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DES  VOYAGES, 

o  u 
NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 
CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE'DANS   LES   PAYS  OU   LES  VOYAGEURS 
ONT     PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites ,  leurs  Divifîons,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  ôt  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  Sec 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABIT  ANS , 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 

leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  EORMER  VN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprefentera  [état  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE     CARTES     GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  , 

pe  Plans  et  de  Perspectives;  te  Fi  g  ure.s  ,  d'Animaux  ,  de  Végétaux, 
Hihir;. ,  Antiquités  ,  &c. 

TOME     QUATRIÈME. 
A    PARIS, 

Chez   D  I D  O  T ,   Libraire  ,  Quai  des  Auguftins ,  à  la  Bible  d'or, 

M.      D  C  C.      X  L  V  I  I. 
AVEC   APPROBATION  ET  PRIVILEGE   DU  ROI. 
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Je  nav  vernit  marqué  de  Limites  aucc  di/ferentes Provinces 
v     ou  Royaumes   noyant  rien  trouve  dassez.  précis    dans   les 
Auteurs .  porta-  le  fiure  avec  quelque  vente  ;  I.e  Cours  des 
Jtuiieres    et  L'Intérieur  du  Pais  netans  point  du  bouts-*-/ 
connus  des  Puropeens 

Le  Contour  de  la    Coste  est  différent  de  ce  qui  a  paru 
Je  renaray  raison  de  ces  caanoements   et  de  ceiuc  qu'on 
trouvera  a  la  suite  de  [lus  tertre  des  Voyages  . 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
PREMIERE    PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  NEUVIEME, 

E    T 

DE  LA  DESCRIPTION  DE  LA  GUINÉE, 

contenant  la  Géographie  et  l'Histoire  Civile 
et  Naturelle  du  Pays. 


CHAPITRE    IV. 
Cote    d'  O  r. 

Sa  Découverte.  Etabliffemens  des  Européens. 

E  nom  de  Cojîa  del  Oro  ,  que  les  Portugais  ont  donné  à  cette  — ; — — » 

Côte ,  vient  de  l'immenfe  quantité  d'or  qu'ils  en  ont  tirée  -,  &  ,    CoTE  D  °R' 
par  la  même  raifon  ,  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  l'ont  Origine  Ju nom, 
nommée  Côte  d'Or  dans  leur  Langue.   Suivant  nos  Cartes  , 
fondées  fur  des  Obfervations  ,  la  fitaation  de  cette  Côte  eft 
entre  quatre  degrés  trente  minutes  &  huit  degrés  de  Latitude 

;  &  entre  feize  &  dix-huit  degrés  quarante  minutes  de  Longitude. 

IV.  A 


du  Nord 
Tome 
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Elle  commence  à  la  Rivière  de  Cobreou  d'Ankobar,  &  s  étend  jufqu'à  Rio- 

Volta ,  c'eft-  à-dire ,  cenc  trente  lieues  de  i'Oueft  à  l'Eft. 

Suivant  Smirh  (  i  ) ,  la  Côte  d'Or  commence  à  la  Rivière  de  Mancha  ,  un  peu 
à  l'Oueft  de  Cobre  ,  &  s'étend  vers  le  Sud-Eft  jufqu'à  vingt  lieues  du  Cap  Tres- 
Puntas  ;  d'où  tirant  à  l'Eft-Nord-Eft,  elle  continue  l'eipace  de  quatre-vingt- 
dix  lieues  jufqu'à  la  Rivière  Volta  ;  ce  qui  fait  cent  dix  lieues,  ou  trois  cens 
trente  milles  de  longueur.  On  ne  peut  rien  établir  fur  fa  largeur  ,  parce  qu'elle 
n'efl  ici  confiderée  que  fous  le  titre  de  Côte ,  ou  de  Bord  d'un  vafte  Pays.  Ce- 
pendant on  connoît  dix  ou  onze  petits  Royaumes  qui  font  renfermés  dans  cette 
étendue,&  dont  quelques-  uns  s'enfoncent  affez  loin  dans  l'intérieur  des  terres(  2). 
La  découverte       On  a  déjà  remarqué  que  les  François  &  les  Portugais  fe  difputent  l'honneur 
conuftèé'emre  d'avoir  découvert  la  Guinée.  Villault  Se  Robbe  affluent  que  les  François  ont 
les  î-rar.çois  &  eonnu  la  Nigritie  &  la  Guinée  près  de  cent  ans  avant  que  les  Portugais  ayent 

les  Portugais.  '  i  j  /  t  ■  ■    r    1*  ,    i  >  c       r 

commence  ieursdecouvertes.  Le  premier  remonte  juiqu  a  1346.  L  autre  fixe  la 
datte  à  1364. 

C'eft  en  1 3^4,  fuivant  Robbe  ,  que  plufieurs  Marchands  de  Dieppe  firent 
plufieurs  voyages  de  Commerce  au  Cap-Verd  ,  &  pénétrèrent  jufqu'à  Seftro- 
Paris ,  fur  la  Côte  du  Poivre  ou  de  Malaguette.  En  1 3  8 1 ,  les  Marchands  Diep- 
pois ,  de  concert  avec  ceux  de  Rouen ,  envoyèrent  trois  Vaifleaux  ,  pour  faire 
Preuves  en  fà-  de  nouvelles  découvertes  au  long  de  la  même  Côte.  Un  de  ces  Bâtimens ,  nom- 
çois.  CS  Fian"  mé/a  Vurge ,  alla  jufqu'à  Commendo ,  &  de-là  jufqu'au  lieu  où  l'on  a  bâti  de- 
puis la  Ville  de  Mina  ,  qui  a  tiré  ce  nom  de  la  quantité  d'or  qu'on  y  a  reçue, 
des  Nègres ,  ou  de  l'opinion  qu'on  s'eft  formée  des  Mines  du  Pays.  L'année 
fuivante  ,  les  mêmes  Marchands  établirent ,  dans  ce  lieu ,  une  Maifon  forte  , 
ou  un  Comptoir ,  à  la  garde  duquel  ils  biffèrent  dix  ou  douze  de  leurs  gens» 
Cet  Etabliffement(3)  fut  quelques  années  à  fe  perfectionner.  En  1384,  la  Co- 
lonie étant  confidérablement  augmentée,  on  y  bâtit  une  Chapelle  ,  &  le  Com- 
merce y  fut  très  floriffànt  jufqu'en  1413.  Mais  les  guerres  civiles  de  France  le 
firent  tomber  dans  une  langueur  ,  qui  obligea  bientôt  les  Normands  d'aban- 
donner Mina  ,  Seftro-Paris  ,  le  Cap  Monte  >  Sierra-Leona  ,  le  Cap-Verd  ,  & 
tous  leurs  autres  Etabliffemens. 

Une  autre  preuve  que  les  François  font  beaucoup  valoir ,  pour  s'attribuer  la 
fondation  du  Château  de  Mina,,  c'eft  qu'après  tant  d'années  &  de  révolutions  , 
tm  des  Baftions  de  cette  Place  conferve  le  nom  de  Baftion  de  France ,  &  qu'on 
y  lit  encore  fort  diftinctement  ces  deux  chiffres  13    :  ,  qui  femble  être  les- 
reftes  de  1383,  datte  de  l'érection  du  Fort  par  les  Normands  (4). 
Circonftances       Villaut  rapporte  cet  événement  avec  des  circonftances  différentes.   Vers- 
différentes    des  l'année  1346  ,  quelques  Avanturiers  de  Dieppe  ,  accoutumés  aux  voyages  de 
mimes  bus.      mer  par  ja  fltuacjon  ^e  ieur  ville ,  ayant  fait  voile  au  long  des  Côtes  de  l'Eu- 
rope ,  pafferent  jufqu'à  celles  de  Nigririe  &  de  Guinée,  où  ils  établirent  di- 
verfes  Colonies,  particulièrement  au  Cap-Vetd,  dans  la  Baye  de  Rio-Fref- 
eo  (5),  &  fur  la  Côte  de  Malaguette.  Ils  donnèrent  le  nom  de  Baye -de  France 
à  la  Baye  qui  s'étend  du  Cap  Verd  au  Cap-Mofto  ;  celui  de  Petit-Dieppe  ait 
Village  de  Rio-Corfe  ,  entre  Rio-Junco  &  Rio-  Seftos  ;  Se  celui  de  Sejlre  Pa*~ 

(1)  Smith  ,  p.  1  j.  f4)  Barbot,  p.  160  &  fuiv. 

( i)  Le  même ,  p.  140.  (  jj  Onen  a  fait  par  corruption  Ruiïfc», 

(})  Voyez  ci-deilus ,  Tome  II ,  Liv.  ¥L 
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ris  ou  de  Grand-Sejîre  à  un  autre  Village  qui  n'eft  pas  éloigné  du  Cap  Palmas.  — ; ; • 

De  cous  ces  lieux  ,  ils  tranfporterent  en  France  beaucoup  de  poivre  de  Gui-  D 

née;  mais  fur-tout  quantité  de  dents  d'Eléphans  ;  &  les  Habitans  de  Dieppe 
en  prirent  le  goût  de  faire  de  leur  yvoire  un  grand  nombre  d'ouvrages  &  de 
bijoux  précieux  ,  qui  leur  ont  fait  une  réputation  dont  ils  jouiffent  encore. 

Le  même  Ecrivain  a(Ture  qu'en  1 5  S  3  ,  les  François  jetterent  les  fondemens  Fondation  de 
du  Château  de  Mina  fur  la  Côte  d'Or  ,  &  le  pofféderent  jufqu  en  14S4  ;  mais  FrTnçofs?  '" 
que  pendant  les  guerres  civiles  de  France  ,  qui  durèrent  depuis  1 3  80  jufqu'en 
1461  ,  c'eft-à-dire  l'efpace  de  quatre-vingt-un  ans,  les  François  fe  trouvèrent 
dans  une  confufion  qui  les  obligea  d'abandonner  le  Commerce  de  Guinée. 
Tous  leurs  Etablidemens  pafTerent  ainfi  aux  Portugais ,  aux  Hollandois ,  aux 
Anglois  ,  aux  Danois  &  aux  Courlandois. 

Barbot  obferve  qu'en  admettant  la  vérité  de  tous  ces  événemens  ,  il  doit  omettons  Je 
paraître  fort  étrange  que  les  grands  Hiftoriens  de  France  ,  tels  que  de  Serras  Barbou 
&  Mezeray  ,  n'en  ayent  fait  aucune  mention.  Des  entreprifes  de  cette  nature 
fembloient  mériter  plus  d'attention  ,  fur-tout  dans  un  tems  où  les  longs  voya- 
ges de  mer  étoient  regardés  avec  autant  d'admiration  que  d'effroi.  Il  ajoure 
qu'on  ne  trouve  dans  l'Hiftoire  Portugaife  aucun  témoignage  que  le  Château 
de  Mina  ait  été  bâti  en  1383  par  les  François  ;  &  qu'en  1 484  ,  A^mbuja ,  qui 
entreprit  de  fortifier  cette  Place  ,  paroît  avoir  ignoré  qu'on  y  eût  élevé'un  au- 
tre Fort ,  cent  ans  auparavant.  Barbot  conclut  du  filence  des  Hiftoriens  Fran- 
çois &  Portugais ,  qu'on  doit  fe  défier  du  récit  de  Villaut.  Mais  la  vérité  obli- 
ge de  de  confefTer  qu'une  objection  de  cette  nature  a  peu  de  force  contre  des 
preuves  directes  &  pofitives  ,  telles  que  le  Monument  de  Dieppe  cité  par  Labar, 
(6)  &  les  traces  encore  fubfiftantes  de  l'ancien  EtabliiTement  des  François. 

Les  Portugais,  continue  Villault,  qui  neconnoiftbient  rien  encore  au-delà    Quand  les  Pot- 
duCap-Verd  ,  ayant  entendu  vanter  les  grands  avantages  que  la  Compagnie  îaS^u^e!°miU 
de  Dieppe  avoir  tirés  du  Commerce  de  Guinée  pendant  cinquante  ans ,  équi- 
pèrent un  VaifTeau  à  Lifbonne  en  1451,  fous  la  protection  de  l'Infant  Dom 
Henri,  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  au  long  de  cette  Côte.  Alphon- 
fe  I  occupoit  alors  le  Trône  de  Portugal.  Ce  VaifTeau  étant  arrivé  en  Guinée 
dans  la  faifon  des  grandes  pluies  ,  tout  l'Equipage  peu  accoutumé  à  l'intempé- 
rie du  climat ,  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  diverfes  maladies ,  &  prit  la  réfolu- 
tion  de  remettre  à  la  voile  pour  retourner  en  Portugal.  Mais  comme  il  n'avoir, 
aucune  connoiffance  des  marées  &  des  vents  dans  ces  Mers  ,  le  VaifTeau  fut 
pouffé  contre  une  Ifle  du  grand  Golfe  de  Guinée ,  où  il  aborda  le  1 1  de  Dé- 
cembre ,  jour  confaaé  à  l'Apôtre  Saint-Thomas ,  dont  cette  Iile  prit  le  nom.      Quand  ïsdé- 
Les  provifions  s'y  trouvèrent  en  fi  grande  abondance  ,  que  les  Portugais  fort  ^a^La*^ 
embarraffés  du  mauvais  état  de  leur  Bâtiment ,  regardèrent  comme  une  faveur 
du  Ciel  d'avoir  été  jettes  dans  un  lieu  fi  convenable  à  leurs  befoins.  Ils  s'y  ar- 
rêtèrent long-tems ,  ils  y  jetterent  les  fondemens  de  la  première  Colonie  Por- 
tugaife; &  s'étant  remis  en  mer ,  après  avoir  radoublé  leur  VaifTeau,  ils  arri- 
vèrent à  Lifbonne  en  1454. 

(<S.)  Voyez  ci-defTus ,  Tome  II ,  Liv.  VI.  Les     tité  de  mots  de  la  Langue  de  France ,  qu'ils  ont 
Dieppois  joignent  à  l'autorité  de  ce  monument     fort  bien  confervés  ,  fans  parler  du  Baftion  Se 
l'affedion  que  les  Nègres  des  mêmes  lieux  con-    de  l'Infcription  du  Château  de  Mina, 
fïrvent  encore  pour  le  nom  François ,  &  <juan- 

Aij 
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i — -■     ■-"■ —      La  Coitr  de  Portugal ,  ardente  alors  pour  les  progrès  de  fon  Commerce ,  ne 
CoTt  d    k.   différa  pas  [01-,g  teni5  a  fajre  partir  d'autres  Vaiffeaux  ,  qui  fortifièrent  cette 
nouvelle  Colonie.  Ils  pouffèrent  leurs  découvertes  jufqu'à  Bénin ,  &c  par  degrés 
ils  arrivèrent  dans  la  Rade  d'Akra,  fur  la  Côte  d'Or,  où  ils  fe  procurèrent 
une  groife  quantité  d'or.  A  leur  retour ,  le  Gouverneur  de  Saint-Thomas  équi- 
pa trois  Caravelles ,  qui  furent  chargées  d'un  nombre  confidérable  d'Avantu- 
riers ,  &  de  matériaux  pour  établir  des  Comptoirs  en  différens  lieux  de  la  mê- 
ils  pénètrent  me  Côte.  Ces  trois  Bâtimens  s'avancèrent  juiqu'à  Mina ,  quarante  ans  après  le 
joCjQ'àMina.      départ  des  François. 

Marmol  raconreque  Santeren  &  Efcobar  furent  les  premiers  qui  abordèrent 
en  1 471  dans  cette  Partie  de  la  Côte  d'Or.  En  168 1 ,  le  Roi  Jean  II  réfolut  de 
foutenir  le  Commerce  de  fes  Sujets ,  y  envoya  dix  Caravelles ,  munies  de  toutes 
fortes  de  matériaux  pour  bâtir  un  Fort ,  avec  cent  Maffons  ,  fous  le  comman- 
MhiCaCîiiiaUpar  dément  de  Jacques  de  Aiambuja.   Ce  Général ,  en  arrivant  fur  la  Côte  ,  fit 
Azambuja..         avertir  Kafamanfa ,  Prince  du  Pays  ,  de  fe  rendre  à  bord  ,  pour  ratifier  un 
Traité  de  Commerce  qu'il  avoit  conclu  avec  lui  dans  un  autre  voyage.  En  mê- 
me tems  il  prit  poffelîion  d'une  petite  éminenee  ,  qui  contenoit  environ  cinq 
cens  maifons ,  comme  d'un  lieu  propre  à  l'érection  d'un  Fort.  Il  y  arbora  les 
Enfeignes  du  Portugal ,  le  jour  de  Saint-Sebaftien  ,  dont  le  nom  fut  donné  à 
la  Vallée  voiûne  ,  où  les  Portugais  avoient  débarqué.  Enfuite  apprenanr  que 
le  Prince  Kafamanfa  s'approchoit ,  il  mit  fes  gens  en  ordre  ,  &  s'affit  dans  un 
Fafte  qu'il  af-  fatlteuil  qu'iiavoit  apporté.  Il  étoit  vêtu  d'un  habit  de  brocard  d'or  ,  avec  un 
feue  à  fon  am-        ...        ,,n  ,    ,    rr-  —         r  ■     1       1     1  ■       j     r 

yéei,  collier  d  or  ,  orne  de  pierreries,  lout  Ion  cortège  portoit  des  habits  de  ioye  „ 

&  formoit  deux  hayes  devant  lui ,  pour  donner  aux  Nègres  une  haute  opinion 
de  fa  grandeur.  Kafamanfa ,  de  fon  côté ,  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pou- 
voir fervirà  faire  connoître  fon  rang  &  fapuiffance.  Il  étoit  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  Nègres  armés  ,  &  d'une  multitude  d'inftrumens ,  tels  que  des 
fonettes ,  des  corneçs  &  des  tambours ,  qui  formoient  un  bruit  affreux.  Les  prin- 
cipaux Nègres  étoient  vêtus ,  fuivant  leurs  ufages ,  des  habits  qu'ils  portent  à  ta 
guerre  ,  &  dont  on  donnera  la  defeription  dans  un  autre  lieu.  Ils  éroient  fuivis 
de  deux  Pages,  dont  l'un  porroit  un  bouclier,  &  l'autre  une  fellette  ronde. 
Leur  barbe  &  leur  chevelure  étoient  entrelaffées  d'or  &  d'autres  ornemens  (y). 
Après  les  premières  falutations,  Azambuja  fit  un  longdifcours  ,  dans  lequel 
il  étala  toute  la  puiffance  du  Roi  fon  Maître  ,  fon  affection  pour  Kafamanfa  , 
&  le  defir  qu'il  avoir  de  bâtir  un  Fort  dans  le  Pays ,  pour  entretenir  un  heu- 
reux Commerce  avec  les  Sujers  du  Prince  Nègre ,  &  lui  accorder  une  protec- 
tion qui  le  rendrait  redoutable  à  tous  fes  voiiïns  (8). 
ohHennèm^r  Kafamanfa  ,  qui  étoit  homme  fenfé,  fit  plufieurs  objections  contre  le  pro- 
leurs préfens  la  iet  de  bâtir  un  Fort.  Mais  il  y  confentit  enfin.  Dès  le  jour  fuivant,  Azambuja 
llbe"^  ae  1)âlir  fit  commencer  le  travail.  Ses  Maffons  avoient  déjà  brifé  quelques  rochers  au 
long  de  la  Côte,  lorfque  les  Nègres,  foit  par  vénération  pour  les  rochers 9. 
foit  par  la  répugnance  qu'ils  avoient  à  fe  voir  brider  par  un  Fort ,  donnèrent 
plufieurs  marques  de  reffentiment.  Cependant  ils  furent  appaifés  à  force  de 
préfens  ;  &  les  Portugais  pouffèrent  fi  vivement  leur  travail ,  qu'en  moins  de: 
vingt  jours  le  Fort  fut  mis  en  état  de  défenfè  ,  &  la  Tour  élevée  jufqu'à  lapre* 

(7)  Barbot  ,   Defeription  de  la  Guinée^.       (8)  Barbot,,jJ.  161». 
p.  161  &  fuivantes,. 
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miere  diviiîon.  Les  matériaux  qu'ils  avoient  apportés  étoient  difpofés  avec  rant    — • ; — - 

d'art ,  qu'ils  n'avoient  befoin  que  d'être  placés  l'un  fur  l'autre.    Azambuja         TE  D  0iU 
n'ayant  pas  trouvé  moins  de  facilité  à  fe  procurer  de  l'or  ,  fit  bientôt  partir  fes 
Caravelles ,  chargées  d'immenfes  richelTes. 

Par  un  Traité  de  paix  ,  conclu  le  4  Septembre  1479  ,  au  Château  d'Alcazo-  Traité  emre 
res,  entre  Ferdinand  de  Caftille  &  Alphonfe  I  de  Portugal,  on  étoitconve-  p^-^  &  ls 
nu  que  le  Commerce  &  la  Navigation  de  Guinée,  avec  la  Conquête  du  Royau- 
me de  Fez ,  qui  avoit  été  accordé  par  les  Papes  aux  Rois  de  Portugal ,  leur  ap- 
partiendroient  perpétuellement  à  l'exclulion  des  Caftillans  -,  &  que  d'un  autre 
côté  les  lfles  Canaries  appartiendraient  exclufivement  à  la  Couronne  d'Efpa- 
<me.  L'Hiftotien  Faria  prétend  qu'au  mépris  de  ces  articles  les  Caftillans  en- 
voyèrent une  Flotte  de  trente  VailTeaux  en  1481  ,  pour  exercer  le  Commer- 
ce fur  la  Côte  de  Guinée ,  &  que  le  Roi  Alfonfe  ayant  fait  partir  en  même 
tems  fon  Efcadre,  fous  la  conduite  de  Correa  ,  il  y  eut  une  action  fanglanre  , 
dont  les  Portugais  remportèrent  tout  l'avantage.  Barbot  doute  beaucoup  de  la 
veriré  de  ce  récif,  i°.  parce  qu'on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  Hifto-  .       * 

riens  Efpagnols;  i°.  parce  que  les  Couronnesde  Portugal  &  de  Caftille  étoient  quesrcdtsdeFsu- 
liées ,  cette  même  année ,  d'une  étroite  amitié ,  &c  qu'elles  joignirent  leurs  lia- 
forces  contre  les  Turcs  ;  }u.  parce  que  l'expédition  d'Azambuja,  qui  arriva 
aufli  dans  le  cours  de  cette  année,  contredit  manifeftement  le  récit  de  Faria, 
Le  même  Hiftorien  afîure  encore  qu'en"  1478  ,  les  Caftillans  envoyèrent  fur  la 
Côte  de  Guinée  une  Flotte  de  trente-cinq  Voiles ,  fous  le  Commandement  de 
Pedro  de  Cobines  ,  &  qu'elle  revint  en  Efpagne  chargée  d'or.  Mais  Earbot  ne 
trouve  pas  plus  de  vraifemblance  à  cet  événement  qu'au  premier-,  parce  que 
ces  grandes  Flottes ,  dit- il  (9),  u'étoient  point  encore  en  ufage,  &  que  fi 
l'Efpagne  en  eût  envoyé  de  cette  nature ,  l'admiration  feule  en  auroit  fait  con- 
ferver  la  mémoire  aux  hifloriens. 

Le  Roi  Jean ,  Succefteur  d'Alfonfe  ,  dans  la  réfolution  de  conferver  le  Com- 
merce exclufrf  de  la  Guinée  ,  accorda  des  Lettres  Patentes  à  quelques  Mar-    Agrandiffemena 
chands  ,  &  s'aflocia  lui  même  avec  eux  pour  cette  entreprife.  Trois  VahTeaux  £' .Forptle  MiV* 
furent  équipés  au  Port  de  Lilbonne  ,  &  foit  que  le  Fort  eût  été  bâti  en  1471  ,       "*  0IW^US°' 
ou  feulement  en  1481  ,  ce  qui  paroît  très  incertain  dans  les  Hiftoires  Portugai- 
fes ,  ce  Monarque  lui  donna  le  nom  de  Saint-Georges,  &  prodigua  les  fran- 
chifes  &  les  privilèges  à  ceux  qui  voudroient  s'y  établir.  Il  l'honora  du  titre 
de  Cité  ;  il  y  fit  bâtir  une  Eglife  ,  qui  fut  dédiée  au  même  Saint  ;  &  prenant  la 
qualiré  de  Seigneur  de  Guinée ,  il  ordonna  que  rous  les. Portugais  qui  feraient       ordonnance* 
de  nouvelles  découvertes  au  long  des  Côtes  Méridionales  de  l'Afrique,  éle-  duRoidePona" 
varient  à  chaque  lieu  un  Monument  de  piètre  quarré,de  la  haureur  de  fix  ^' 
pieds,  avec  les  Armes  de  Portugal,  &c  deux  inferiprions-,  l'une  en  Latin, 
l'autre  en  Portugais  ,  contenant  l'année ,  le  mois  &  le  jour  de  la  découverte  , 
fon  n  m  Koval ,  &  celui  du  Capitaine  qui  commanderait  l'Efcadreou  le  Vaif- 
feau.  Il  voulut  auflî  qu'au  Heu  d'une  ctoix  de  bois,  qu'on  plantoit  fur  le  ri- 
vage dans  les  premiers  teins  ,  on  ne  plantât  plus  que  des  croix  de  piètre  far 
des  piedeftaux  (10). 

Quelques  années,  après ,  le  même  Prince  forma  uneCompagnie  de  Guinés *■ 

(?)  Voyez  ci-deflus ,  Tome  L  Chap.  II.  (  10)  Barbot ,  p.  rgi. 

A  iij 
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__ ; avec  les  Privilèges  d'un  Commerce  exclufif.  Cette  nouvelle  Société  fit  des  gains 

>. CoTU  D      '    fi  confidérables ,  que  fes  vues  croilïant  avec  le  fuccès ,  elle  bâtit  le  Fort  Saint- 
compagnie      André  près  d'Axim ,  une  autre  petit  Fort  près  d'Akra  ,  &  un  Comptoir  à  Sama 

progrès"  *  fur  la  Rivière  de  Saint-Georges  ,  pour  fournir  des  provisions  à  la  garnifon  de 

Saint-Georges  de  Mina  ,  qui  avoir  été  jufqu'alors  entretenue  aux  dépens  du 
Roi.  Cependant  il  fe  réferva  le  droit  de  nommer ,  .tous  les  trois  ans  ,  le  Gou- 
verneur ôc  les  Officiers  de  cette  Ville ,  dans  la  vue  de  faire  fervir  ces  Emplois 
de  récompenfes ,  pour  quantité  de  braves  gens  qui  l'avoient  fervi  dans  fes  guer- 
res d'Europe  &  d'Afrique ,  fans  être  mieux  partagés  du  côté  de  la  fortune. 
Defordres  &       Ainfi  la  garnifon  de  Mina  &  d'autres  Forts  Portugais  fe  trouva  compofée , 

violences  des  par  degrés ,  d'Officiers  pauvres  &  avides ,  &  de  Soldats  accoutumés  à  la  guerre 
&  au  pillage.  Comme  on  y  joignit  tous  les  Malfaiteurs ,  qui  avoient  mérité  le 
banniflement  par  leurs  crimes ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  rtouver  dans 
tous  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ,  d'affreufes  peintures  des  violences  &  des  in- 
humanités commifes  par  les  Portugais,  foit  à  l'égard  des  Habitans ,  foit  con- 
tre les  autres  Nations  de  l'Europe  qui  fc  prefentoient  dans  les  mêmes  lieux , 
foit  entre  eux  &  contre  eux-mêmes  (i  i). 
Les  François        Sous  Ie  Règne  de  Henri  III  de  France ,  la  paix  ayant  fuccédé  quelque-tems 

retournent  en  aux  guerres  civiles ,  les  François  recommencèrent  à  fréquenter  la  Côte  de  Ma- 
Iaguette  &  la  Côte  d'Or.  Dans  la  terreur  que  les  Portugais  avoient  infpirée  aux 
Nègres  de  Mina,  ils  ne  purent  leur  faire  agréer  aucune  propofition  de  Com- 
merce. Mais  apprenanr  que  ceux  d'Akra  ,  poufles  à  bout  par  la  barbarie  de 
cette  Nation,  avoient  furpris  le  Fort  en  1 578  ,  maflacré  la  garnifon  ,  &  dé- 
truit les  fortifications  jufqu'aux  fondemens,  ils  leur  firent  des  offres  qui  furent 
mieux  reçues.  Depuis  ce  rems ,  le  crédit  des  Portugais  fur  certe  Côte  commen- 
ça fenfiblement  à  décliner  ;  &  les  autres  Nations  de  l'Europe  entrèrent  en  par- 
tage de  toutes  les  richeflTes  dont  ils  avoient  joui  paifiblement  pendant  plus  d'un 
fiecle.  A  la  vérité  ce  ne  fut  pas  fans  effufion  de  fang.  Quantité  de  François 
perdirent  la  vie  ,  non-feulement  par  la  main  des  Portugais,  mais  par  celles 
des  Nègres ,  qui  recevoient  d'eux  une  récompenfe  de  cent  écus  pour  chaque 
tête  de  François  qu'ils  pouvoient  leut  apporter.  Elles  étoient  expofées  fur  les 
Raironqni  leur  murailles  du  Fort  de  Mina.  Ces  cruels  excès  jetterent  tant  de  confternation 

«"commerce?"  parmi  les  Négocians  François ,  qu'ils  abandonnèrent  encore  une  fois  le  Com- 
merce  de  Guinée. 
Tyrannie  des       A  l'égard  des  Nègres ,  rien  n'eft  comparable  à  la  tyrannie  que  les  Portugais 

Portugais.  exerçoient  fur  eux.  Ils  avoient  établi  des  impôts  excelîifs  fur  toutes  les  provi- 

fions  du  Pays ,  &  fur  la  pêche.  Ils  forçoient  les  Seigneurs  &  jufqu'aux  Rois  mê- 
mes de  leur  livrer  leurs  enfans ,  pour  s'en  faire  fervir  en  qualité  de  domefU- 
ques  ou  d'efclaves.  Ils  n 'ouvraient  pas  leurs  Magafins,  fi  l'on  ne  s'y  préfentoit 
avec  quarante  ou  cinquante  marcs  d'or  ;  de  ceux  mêmes  qui  venoienr  avec  cette 
Comme  étoient  forcés  de  recevoir  les  marchandifes  dont  on  jugeoit  à  propos 
de  fe  défaire  ,  au  prix  que  les  Fadeurs  avoient  réglé.  S'il  fe  trouvoit  quelque 
mélange  dans  l'or  des  Nègres,  le  coupable  étoit  puni  de  mort ,  fans  diftinc- 
tion  de  fortune  &  de  rang.  Le  Roi  de  Comani  ne  put  fauver  du  fupplice  un  de 
fes  plus  proches  parens.  Toutes  les  marchandifes  que  les  Nègres  achetoient  des 

(n)  Barbot ,  p.  16$  &  fuivantes. 
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autres  Nations  étoient  confifquées ,  avec  une  grotte  amende  pour  ceux  qui 
avoient  ofé  violer  les  Ordonnances  du  Porrugaï  (*). 

Artus  de  Dantzick  nous  a  laiffé  des  éclaircilfemens  fort  curieux  fur  la  cor.-  Ils  font  maflà- 
duite  des  Portugais.  Il  raconte  (ri)  les  circonftances  de  l'affaire  d'Akra.  Les  kia?"  °"  A" 
Portugais  avoient  commencé  à  bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte,  fans  avoir  conful- 
té  l'inclination  des  Habitans.  Leurs  cruautés  étoient  déjà  connues  ;  &  la  crain- 
te augmentant  fans  cette  par  de  nouveaux  exemples  ,  les  Nègres  prirent  la  ré- 
folution  de  fecouerle  jcug  avant  qu'il  pût  s'pppefantir.  L'arrivée  de  quelques 
Marchands  de  l'intérieur  des  terres  leur  en  fit  naître  l'occafion.  Leurs  mefu- 
res  furent  concettées  avec  tant  de  prudence  ,  qu'étant  entrés  dans  le  Fort  fous 
le  prétexte  du  Commerce  ,  ils  fondirenr  fur  les  Portugais ,  les  tuèrent  jufqu'au 
dernier,  &  démolirent  tous  les  ouvrages.  Le  Gouverneur  de  Mina,  informé 
de  cette  difgrace ,  roula  de  furieux  projers  de  vengeance  ,  &  fit  pattit  immé- 
diatement quelques  VaiiTeaux  pour  Akra ,  en  feignant  de  propofer  une  ré- 
conciliation. Mais  les  Nègres  incapables  de  confiance  pour  des  Ennemis  dont 
ils  connoifioient  le  caraétere  ,  ne  leur  permirent  pas  de  débarquer. 

Dans  le  même  tems  ,  les  François  qui  avoient  recommencé  le  Commerce      îunomreiic- 
fur  la  Côre  de  Malaguette  ,  apprenant  les  immenfes  profits  que  les  Portugais  ment  du  coin- 
faifoient  fur  la  Côte  d'Or  ,  prirent  le  parti  d'y  envoyer  aufli  quelques  Vaif-  merce  Fian*0,î' 
féaux.*  Mais  dans  la  contrainte  où  les  Portugais  tenoient  le  Pays  de  Mina ,  les 
Nègres  avouèrent  naturellement  qu'ils  n'ofoient  prêter  l'oreille  aux  autres  Na- 
tions de  l'Europe.  Les  François  furent  mieux  reçus  de  ceux  d'Akra,  qui  leur 
accordèrent  toutes  les  facilités  du  Commerce,  en  apprenant  qu'ils  étoient  en- 
nemis des  Portugais. 

Cependant  les  Flabitans  des  Côtes  voifines  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  la 
rigueur  de  leur  efclavage  ,  &  commencèrent  à  fe  lier  plus  étroitement  avec  les 
François.  Ils  leur  donnoient  le  nom  àzBorfo  Changa  ,  qui  lignifie  tout  à  la 
fois ,  dans  leur  langue ,  des  Marchands  mieux  afforris  ,  &  des  marchandifes  à 
meilleur  marché.  Cette  préférence  irrira  fi  vivement  les  Portugais ,  qu'ils  équi- 
perenr  deux  Barques ,  pour  couler  à  fond  rous  les  Canots  qui  fe  trouveroienc 
fur  la  Côte.  Mais  les  Nègres  en  furent  quittes  pour  en  conftruire  de  neufs  , 
qui  les  mitent  en  état  de  continuer  leur  Commerce  avec  les  François. 

Le  Gouverneur  de  Mina  fit  plus  heureufement  l'effai  d'une  autre  méthode.     yaïflèanDJep- 
II  fit  venir  du  Portugal  deux  Vaifléaux  de  guerre  pour  garder  la  Côte.  VEfpé-  \f*„  £"£<»«£ 
rance ,  VaiiTeau  Dieppois ,  qui  partir  dans  cette  dangereufe  conjoncture  ,  fut  gais, 
coulé  a  fond  ,  après  avoir  perdu  une  partie  de  fon  Equipage.  Le  refte  fur  con- 
damné à  l'efclavage.  Cette  difgrace  arriva  aux  François  en  1582;  &  dans  le 
tems  que  l'Auteur  compofoit  fa  Relation,  il  reftoit  encore  quelques-uns  de 
ces  malheureux  prifonniers  au  Château  de  Mina. 

Mais  les  défenfes&  la  force  ne  fuffifant  pas  pour  faire  perdre  aux  Nègres     Rigueur  (Te  rai 
le  goûr  du  Commerce  avec  les  François  ,  la  Cour  de  Portugal  tourna  toutes  f°^'Tf  fè°"Ufo- 
fes  vues  à  chafler ,  non-feulemenr  les  François  ,  mais  encore  tous  les  autres  rtes  Sujets, 
Européens,  de  la  Côte  de  Guinée.  Elle  réfolutde  ne  pas  ménager  davantage 
ceux  d'entre  fes  Suiers  qui  exerçoient  le  commerce  d'Interlope.  Leurs  marchant 
difes  &  leurs  Vaiffeaux  furent  confifiqués.  L'Equipage  même  fut  fournis  à  la 

(*)  Barbot,  pag.  ï€u 

^ii)  Artus ,  daus  la  Colledion  de  Bry  >  Fart.  71.  p.  107  Se  fiw» 
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«p •;■  ■  '  ■   peine.de  mort.  Un  Bâtiment  de  Lifbonne,  qui  avoit  fait  le  Commerce  après 

cette  rigoureufe  Ordonnance ,  fut  confifqué  au  profit  du  Roi ,  &  tout  l'Equi- 
page condamné  au  dernier  fupplice  (13). 

Les  Hollandois ,  quoique  traités  dans  l'occafion  avec  la  même  rigueur ,  fu- 
.    rent  prefque  les  feuls  qui  s'obftinerent  à  continuer  leurs  voyages  en  Guinée. 
chaires  dTcluî-  La  grandeur  du  profit  leur  fit  oublier  les  outrages,  &  remettre  leur  vengean- 
néepai  les  Hoi-  Ce  à  des  rems  qu'ils  ne  pouvoient  encore  prévoir.  Elle  fut  fufpendue  jufqu'à 
la  guerre  entre  la  Hollande  &  l'Efpagne.  Mais  rappellant  alors  toutes  les  in- 
jures qu'ils avoient  reçues  des  Portugais,  &  couvrant  leur  haine  du  prétexte 
de  leur  réunion  avec  les  Efpagnols  ,  ils  leur  enlevèrent ,  avec  une  partie  du 
Brefil ,  tous  les  Etabliffemens  qu'ils  avoient  fur  la  Côte  d'Or  ,  &  les  forcè- 
rent enfin  de  leur  céder  leurs  deux  principales  Forterefies  ;  le  Château  de  Mina 
en  1637,  &  celui  d'Axim  en  1643  (14). 

Voyons  à  prefent  quelle  fut  la  conduite  des  Hollandois  dans  les  mêmes  lieux. 
Si  l'on  s'en  rapporte  aux  Hiftoires  Portugaifes ,  ils  traitèrent  les  Peuples  de 
Guinée  avec  plus  d'injuftice&  de  cruauté  que  ceux  à  qui  l'on  avoit  reproché 
fi  longtems  ces  deux  vices.  Les  Rebelles  ,  dit  Vafconcelos  (15),  en  parlant 
des  Hollandois ,  firent  d'abotd  plus  de  progrès  par  l'ivrognerie  ,  c'ell-à-dire, 
en  prodiguant  aux  Nègres  du  vin  &  des  liqueurs  fortes ,  que  pat  la  voie  des 
armes  ou  de  la  perfuafion.  Ils  s'étoient  rendus  méprifables  dans  toutes  ces  Ré- 
gions par  une  lâcheté  de  courage  que  les  Nègres  n'étoient  point  accoutumés  à 
trouver  dans  les  autres  Nations  de  l'Europe.  Cependant ,  continue  le  même 
Hiftorien  ,  l'ignorance  &  la  légèreté  ,  qui  font  le  caractère  de  tous  ces  Peu- 
ples d'Afrique ,  leur  avoit  fait  recevoir  tout  à  la  fois ,  la  Religion  de  Calvin  , 
&  les  marchandifes  de  Hollande  ;  lorfque  les  Hollandois  prenant  avantage 
de  l'indolence  des  Portugais ,  s'érigèrent  en  Maîtres  ,  ou  plutôt  en  Pirates  ,  fi 
redoutables  par  la  force  &  par  le  nombre ,  qu'ils  fe  faifîrent  de  Bourtri  ,  à 
quatre  lieues  d'Axim ,  &  des  Forts  de  Cora ,  de  Cortnantin  ,  à'Aldea  del  Fucr- 
to  ,  Se  de  Commendo.  Enfuite  s'étant  emparés  du  commerce  de  Mina  même , 
ils  continuèrent  d'en  jouir  fi  paifiblement ,  qu'ils  en  titoient  tous  les  ans  deux 
millions  d'or  ,  &  qu'ils  fe  virent  feuls  en  pofeffion  de  rous  les  biens  du  Pays. 
La  quantité  de  marchandifes  qu'ils  y  portoient  de  l'Europe  ,  &  le  bon  marché 
qu'ils  en  faifoient  aux  Nègres  donnoient  à  ces  Barbares  une  extrême  avidité 
pour  tout  ce  qui  venoit  de  leurs  mains  ;  quoique  l'Auteur  ait  appris ,  par  le  té- 
moignage de  plufieursperfonnes  de  diiïincHon  &  d'honneur,  que  fi  les  Ner 
grès  achetoient  d'eux  ,  c'eft  qu'ils  manquoient  d'autres  occafions ,  &  qu'ils  au- 
raient payé,  dit-il ,  plus  volontiets  les  marchandifes  Portugaifes  (16). 


Progrès    des 
Hollandois. 


À  qui  ils  ont 
l'obligation    du 
commerce  de 
Guinée» 


§.      I   I. 


Etablijjkment  des  Hollandois  en  Guinée. 

LE  premier  Hollandois  qui  ouvrit  à  fa  Nation  le  commetee  de  Guinée  fe 
nommoit  Bernard  Ericks, ou  Erickfon.  Il  étoit  de  Midenbitck.  Ayant  été  pris 


(  1 5)  Artus ,  ubifitp.  p.  108  &  fuiv. 

(14I  Baibot,p.  165. 

(1  jj  Dans  fa  Yie  du  Roi  Jean ,  Liv. 
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:^4   &  fuivantes. 
(16)  Vafconcelos,  ttbi /«/>. 
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en  mer  par  les  Portugais  &  conduit  dans  l'Ifle  du  Prince ,  il  y  entendit  vanter  -p; — — • 

les  richetfes  que  le  Portugal  tiroir  des  Côtes  voifines.  Enfuite,  étanc  retourné      °T£  D    ■» 
en  Hollande,  il  y  offrit  fes  fervices  ,  pour  un  voyage  de  Guinée  ,  à  quelques 
Marchands  qui  lui  fournirent  un  VaiiTeau  avec  une  grotte  cargaifon. 

Ericks  (17)  fit  un  voyage  fort  heureux  en  1 595.  Il  parcourut  toute  la  Côte  Leur  premier 
d'Or,  &  forma  des  correfpondances  avec  les  Nègres  pour  l'établiflement  d'un  voyage,  fous  Ber- 
Commerce  régulier.  Ces  Peuples  fe  trouvèrent  d'autant  plus  de  penchant  à 
l'encourager  ,  qu'outre  le  dégoût  qu'ils  avoient  conçu  pour  le  Gouvernement 
tyrannique  des  Portugais ,  ils  furent  plus  fatisfaits  de  la  quantité  &  du  prix 
des  marchandifes  de  Hollande.  Cependant  les  Gouverneurs  du  Portugal  n'é- 
pargnèrent rien  pour  ruiner  de  fi  dangereux  Rivaux.  Ils  reprefenterent  les 
Hollandois  comme  des  traîtres  &  des  rebelles.  Ils  aflurerent  les  Nègres  que 
ces  nouveaux  Hôtes  venoient  moins  pour  le  Commerce ,  que  pour  obierver  le 
Pays  ,  &  chercher  l'occafion  de  réduire  les  Habitans  à  l'efclavage.  Ils  s'effor- 
cèrent de  les  engager  par  de  groiîes  récompenfes  à  détruire  tous  les  VailTeaux 
qni  s'approcheraient  de  leur  Côte.  Le  Gouverneur  de  Mina  promit  cent  flo-  violences  que 
rins  à  ceux  qui  fourniraient  l'occafion  de  furprendre  un  Bâtiment  Hollandois.  IesPorr ""'" 
Simon  de  Taye  fut  la  première  vidtime.  Il  étoit  arrivé  au  Cap  Corfe  ,  où  les 
Nègres  lui  firent  un  accueil  favorable ,  &  lui  firent  efpérer  que  leur  Roi  vien- 
drait le  vifiter  à  bord.  Etant  fans  défiance  ,  il  envoya  fa  Chaloupe  avec  une 
pattie  de  fes  gens  ,  pour  recevoir  ce  Prince  au  rivage.  Mais  les  Nègres  qui 
s'étoient  embufqués  dans  leurs  Canots  ,  fondirent  fur  la  Chaloupe  ,  &  mafla- 
crerent  tout  l'Equipage  ,  à  la  réferve  d'un  ou  deux  Matelots  qui  fe  fauverent 
à  la  nage.  A  la  vérité ,  cette  trahifon  fut  punie  févérement.  Mathieu  Corné- 
lius ,  autre  Capitaine  Hollandois  ,  commit  de  fi  furieux  ravages  fur  la  même 
Côte ,  que  fon  nom  fit  longtems  trembler  les  Nègres. 

Vers  le  même  rems ,  un  Gouverneur  Portugais  engagea  quelques  Nègres  à 
lui  livrer  plufieurs  Hollandois  avec  lefquels  ils  étoient  en  commerce.  Ils  fe 
rendirent  à  bord  d'une  Barque  qui  s'étoit  familiarifée  fur  la  Côte  ;  &  fous  le 
voile  de  l'amitié  ,  ils  informèrent  le  Capitaine  ,  que  leur  Canton  étoit  rem- 
pli de  Daims  &  d'autres  animaux.  Les  Hollandois  envoyèrent  auflî-tôt  trois 
de  leurs  ChaHeurs  au  rivage.  Dans  l'intervalle  ,  ceux  qui  étoient  reliés  fur  la 
Barque  carénèrent  beaucoup  les  Nègres  &  commirent  l'imprudence  d'aban- 
donner leurs  armes.  Ces  perfides,  qui  n'attendoient  que  l'occafion  de  les  fur- 
prendre ,  fe  jetterent  auffi-tôt  fur  eux ,  en  tuèrent  plufieurs  ,  précipitèrent  les 
autres  dans  les  flots ,  &  les  auraient  fait  périr  rous ,  fi  le  Charpentier  qui  re- 
venoit  de  couper  du  bois ,  ne  fût  atrivé  heureufement,  &  n'eût  employé  fa 
hache  avec  tant  d'adreue  &  de  furie ,  qu'il  les  força  de  regagner  la  terre  à  la 
nage.  Cependant  les  trois  Chaffèurs  furent  faifis  &  menés  au  Gouverneur  de 
Mina ,  qui  les  condamna  au  plus  miférable  efclavage.  Il  n'avoit  pas  le  droit 
de  condamner  fes  Prifonniers  à  mort,  fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour  de 
Portugal ,  à  moins  qu'ils  n'entrepriiïent  de  rompre  leurs  liens  par  la  violen- 
ce ou  par  la  fuite.  Mais  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cas ,  il  les  faifoit  met- 
tre dans  la  bouche  d'un  canon  ,  &  fervir  de  boulet.  Tel  fut  le  fort  d'un  Fran- 
çois qui  avoir  tenté  de  fortir  du  Château. 

(17)  Barbot,  Defcription  de  la  Guinée ,  p.  164. 
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_ _ ; En  T  5  99 ,  cinq  Hollandois  qui  fe  rendoient  à  Mawre  ou  Mauri}  dans  un  Ca- 

Gote  n  Or.    not  furent  arrêtés  en  mer  par  le  calme ,  à  la  vue  du  Château  de  Mina.  Le  Gou- 

Traitementhar-  ,       r  X-     a  i  »,  i  ,    rr 

bare  He  (inqHol-  verneur  les  ht  attaquer  aum-tot  par  quelques  Nègres ,  qui  en  bleherent  une  par- 

iandois.  tie }  xes  f}rent  tous  prifonmers ,  ïk.  leur  coupèrent  la  tête  en  retournant  au  riva- 

ge. Leurs  crânes  furent  changés  en  taffes  par  ces  Barbares  ;  &  le  Gouverneur 
ayant  fait  démembrer  les  corps ,  ordonna  qu'ils  fulTent  expofés  fur  les  murs 
du  Château ,  pour  infpirer  la  terreur  aux  Hollandois. 

Ce  petit  avantage  ayant  relevé  l'orgueil  des  Portugais ,  ils  furprirent ,  au 
mois  de  Janvier  1600  ,  une  Barque  Holiandoife,  qui  fut  encore  trahie  par 
les  Nègres.  Mais  ils  y  trouvèrent  une  fi  vigoureule  réfiftance  ,  qu'ils  fe  cru- 
rent heureux  de  revenir  avec  perte  d'une  partie  de  leurs  gens.  Ainfi  leur  hai- 
Difcsdcnte  des  ne  ne  perdoit  pas  une  occafion  de  s'exercer.  Cependant ,  comme  ils  recevoienc 

Pcrtugais.  p£U  je  fecours  du  Portugal ,  &.  que  leur  Commerce  diminuoit  de  jour  en  jour  , 

ils  furent  bientôt  réduits  à  demeurer  renfermés  dans  leurs  Forterefies ,  trem- 
blant à  leur  tour  ,  que  les  Habitans ,  dont  ils  n'ignoroient  pas  qu'ils  étoient 
dételles  ,  ne  les  livralTent  à  leurs  ennemis  (18).  En  effet ,  dans  le  cours  de  la 
même  année ,  ils  fe  virent  attaqués  par  les  Nègres  de  Commendo  ,  &  de  Fé- 
tu ,  qui  étoient  animés  par  les  Hollandois  -,  de  qui  ils  recevoient  des  armes 
&  des  munitions.  Cette  guerre  coûta  aux  Portugais  plus  de  trois  cens 
hommes. 

Enfin  les  Hollandois ,  qui  malgré  la  faveur  des  Nègres  avoient  eu  tant  de 
difficulté  jufqu'alors  à  s'établir  fur  la  Côte  d'Or ,  réfolurent  d'élever  quelques 

ErcffionduFort  Forts  fur  celle  de  Bénin  &  d'Angola.  Enfuite,  par  des  intrigues  fecretes  ,  ils 
obtinrent  du  Roi  de  Sabo  la  permiffion  d'en  bâtir  un  à  Mawri,  trois  lieues 
à  TEft  du  Cap  Corfe.  L'ayant  achevé  en  1614. ,  ils  en  donnèrent  le  Comman- 
dement au  Capitaine  Adrien  Jacobs ,  dans  un  tems  où  le  Portugal  étoit  en 
guerre  avec  la  Hollande ,  fous  la  domination  de  Philippe  I  V  Roi  d'Efpagne. 
Enireprife  des       Au  mois  de  Décembre  1625  ,  les  Hollandois  formèrent  une  entreprife  fur 

château  de  Mi-  ^e  Châreau  de  Mina.  Leurs  forces  conlîftoient  en  douze  cens  hommes  de  leur 

na.  propre  Nation  ,  8c  cent  cinquante  Nègres  de  Sabo  ,  fous  la  conduite  de  leur 

Vice- Amiral  Jean  Dirks  Lamb ,  qui  fit  fa  defcente  à  Terra-Pequena;  ou  Am- 

perza  ,  dans  le  Pays  de  Commendo.  Mais  ils  furent  entièrement  défaits  par  les 

ils  font  repouf-  feuls  Nègres  de  Mina  ,  qui  fe  chargèrent  de  défendre  les  Porrugais.  Ces  Bar- 

£ces.par  kS  Ne"  bares  ayant  furpris  l'Armée  Holiandoife  avant  qu'elle  fe  fût  raflèmblée  en- 
corps,  l'attaquèrent  au  pied  d'une  montagne,  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil, 
&  lui  tuèrent  trois  cens  foixante  Soldats  &  foixante-fix  Matelots ,  fans  compter 
la  plus  grande  partie  des  Officiels  ,  &  tous  les  Auxiliaires  de  Sabo.  Lamb ,  leur 
Général ,  fut  blefle  dangereufement }  &  ne  dut  la  vie  qu'au  fecours  des  Nègres 
du  petit  Commendo. 

Une  difgrace  fi  éclatante  refroidit  pendant  quelques  années  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies.  Cependant  lorfqu'ils  eurenr  accordé  à  leur  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  la  propriété  du  Fort  NafiTau  à  Mawri ,  Nicolas 
Van  -  Ypren ,  qui    commandoit  pour  eux  dans  cette  Place  ,  renouvella  fes 
fondes  de  préfens  &  fes  intrigues ,  pour  engager  tous  les  Princes  Nègres  de  cette  Côte 

G^aau  "' kUr  a  chafTer  entièrement  les  Pottugais  (  1 9).  Il  eut  l'adrefle  de  faire  naître  des  divi- 

(18)  Amis ,  uhifup .  p.  110  &  (uîvatnes. 

(1?)  Defcripdon  de  la  Guinée  par  Baibût ,  p.  164  &  iSj. 
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fions  jufques  dans  la  Garnifon  de  Mina.  Après  avoir  préparé  routes  fes  batte-   côi£  d,Qr 
ries ,  &  difpofé  les  Kabafchirs  du  Canton  à  favorifer  une  féconde  entreprife 
fur  le  Châreau ,  il  fe  hâta  d'en  donner  avis  aux  Directeurs  de  la  Compagnie. 
Les  circonftances  étoient  d'autant  plus  favorables,  que  s'étant  établis  l'année    Projette  reren- 
«Tauparavant  dans  le  Brefil  par  la  prife  de  Saint  Salvador  &  de  Bahia ,  ik  p^^^"  £ 
tournoient  routes  leurs  vues  à  s'aflurer  d'une  Place  d'armes  fur  la  Côte  d'A-  des  Orientales, 
frique  ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  l'Océan  &  du  partage  aux  Indes  Orienta- 
les ,  lorfqu'ils  le  feraient  des  deux  Pointes  de  ces  deux  Continens  ;  après  quoi 
tout  le  Commerce  fembloit  devoir  tomber  entre  leurs  mains.  Ils  avoient  cher- 
ché fouvent  un  lieu  de  cette  nature  au  long  de  la  Côte  d'Afrique  r  depuis  le 
Cap- Verd  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Toutes  leurs  entreprifes  avoient 
échoué,  fur-tout  celle  de  1615  contre  le  Château  de  Mina,  dont  la  fitua- 
tion  leur  avoir  paru  favorable  à  leurs  delTeins. 

En  1637,  le  Comte  Jean  Maurice  de  Naflau  fut  envoyé  au  Brefil  ,  avec  je^anàu*™™* 
une  Flotte  de  trente-deux  Voiles ,  dont  douze  étoient  des  Vaifleaux  de  guer-  «meur  Gênerai 
re  ,  chargés  de  deux  mille  fept  cens  Soldars.  La  Compagnie  Hollandoife  des  Hoiundoi?egniC 
Indes  Occidentales  l'ayant  nommé  fon  Gouverneur  Général  dans  l'Amérique 
Méridionale ,  il  y  fit  plufieurs  conquêtes.  Van-Ypren  ,  informé  de  fes  fuccès, 
lui  fit  donner  avis ,  par  un  Vaifleau ,  de  l'occafion  qui  fe  préfentoit  de  ré- 
duire le  Château  de  Mina ,  &  de  chafler  enfin  les  Portugais  de  la  Côte  d'Or. 
Le  Comte  de  Naflau  détacha  auffi-tôt ,  de  fon  Efcadre ,  neuf  Vaifleaux  de  guer- 
re ,  fous  le  Commandement  du  Colonel  Hans-Coim  ,  avec  tous  les  fecours  né- 
ceflaires  pour  cette  expédition. 

Hans  Coine  ayant  mouillé  le  1 5  de  Juin  au  Cap  Laho ,  fit  avertir  le  Gène-  BiJ|  ™^afr" 
rai  Van-Ypren  de  fon  arrivée ,  &  s'avança  vers  Iflini  avec  fon  Efcadre.  Là ,  il  féaux eaAfrinue. 
reçut  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Rade  de  Commendo,  où  le  Général  l'atten- 
doit  avec  deux  cens  Canots  &  quelques  Bâtimens  de  tranfport.  Il  avoir  enga- 
gé dans  les  intérêts  de  la  Compagnie  toute  la  jeunefle  de  Commendo  ,  par  des 
promefles  qui  avoient  ébloui  les  Nègres.  Toute  la  Flotte  fe  mit  en  mouvement 
vers  le  Cap  Corfe,  où  les  Troupes  furent  débarquées  le  24  Juillet ,  dans  une 
petite  Anie ,  un  demi-mille  à  l'Ouelt  du  Cap.  On  comptoit  huit  cens  Soldats  Se 
cinq  cens  Matelots ,  fans  y  comprendre  les  Nègres  auxiliaires.  Ils  prirent  des 
provifions  pour  trois  jours,  &  commencèrent  leur  marche  en  trois  corps.  Leur 

Fremiere  halte  fe  fit  à  la  Rivière  de  Dona  ou  de  Doli.  Coine  qui  conduifoit 
arriere-garde ,  apprenanr  que  les  Nègres  de  Mina  s'étoient  placés  au  nom- 
bre de  mille  fous  la  colline  de  Saint- Jago ,  pour  l'empêcher  de  faifir  un  pofte 
qui  commandoit  abfolument  le  Fort ,  fit  marcher  contre  eux  quatre  Compa- 
gnies de  Fufiliers.  Mais  ce  détachement  fut  taillé  en  pièces  par  les  Nègres  ,  s.^n',c  """" 
qui  coupèrent  la  tète  à  tous  les  morts  ,  &  retournèrent  au  Château  comme  en  Sols  fa  Mina, 
triomphe.  Cependant  le  Major  Bongarçon ,  commandé  avec  d'autres  Trou- 
pes ,  pafla  facilement  à  gué  la  Rivière  de  Dona  -,  &  tombant  fur  les  Nègres  , 
qu'il  força  d'abandonner  leur  pofte  ,  il  prit  pofleffion  de  la  colline.  Les  Portu- 
gais s'efforcèrent  deux  fois  de  l'en  chafler  ,  Se  furent  toujours  repoulTés  avec 

perte.  Bongarçon  les  pourfuivit  dans  la  vallée  qui  eft  entre  cette  colline  &  (.rert',?u'iIs1er" 
1  o         ■••!  r  11*    •*  1     tt   11       1    •/■  ■     if     ■     fuient  d  abord. 

les  montagnes ,  Se  rejoignit  heureufement  1  Armée  Hollandoiie  qui  s  eroit 
avancée  vers  le  même  lieu. 
Les  Portugais  &  leurs  Nègres  defefpérant  de  pouvoir  tenir  plus  longtems 

Bij 
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— ; «-— —  la  campagne ,  fe  retirèrent  dans  une  Redoute  ,  fur  la  colline  de  Saint -Jag©; 

Coï£  d  Or.  Mais  ils  y  furent  bientôt  attaqués  par  le  Colonel  Coine.  La  colline  étoit  cou- 
verte d'un  côté  par  des  bois.  Coine  y  fit  percer  deux  routes  ;  l'une  qui  con- 
duifoit  à  la  Rivière  Dona  ,  l'autre  à  la  Redoute  même.  Il  fit  monter  par  la 
première  deux  pièces  de  canon  &:  un  mortier ,  &  les  plaça  fi  avantageufe- 
ment ,  que  cette  petite  batterie  commandoit  entièrement  le  Château.  Dix  ou 
douze  bombes  ,  que  les  Hollandois  jetterent  d'abord  comme  au  hafard  ,  tom- 
bèrent au  pied  du  mur.  Cependant  ayant  voulu  commencer  leur  attaque  par 
l'Oueft  du  Château ,  ils  y  elfuyetent  un  fi  grand  feu ,  qu'ils  furent  contraints 
de  fe  retirer.  D'un  autre  côté ,  les  Nègres  de  Commendo  qui  entreprirent 
d'enlever  quelques  beftiaux,  près  de  la  Place,  auroient  été  taillés  en  pièces 
dans  une  fortie  des  Affiegés ,  fi  la  bonne  conduite  de  leurs  Officiers  ne  les  eue 
mis  à  couvert. 
Ils  fc  rendent       Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  ,  Van-Ypren  appréhendant  que  le  dé- 

uau  Portugais.3"  tai  ne  fît  manquer  fon  entreprife ,  fomma  les  Portugais  de  fe  rendre ,  & 
protefta  que  s'ils  entreprenoient  de  réfifter  ,  il  patferoit  toute  la  Garnifon  au. 
fil  de  1  epée.  Le  Gouverneur  du  Château  demanda  trois  jours  pour  délibérer. 
Us  lui  furent  refufés  ,  &  les  Hollandois7  raflemblant  toutes  leurs  forces ,  com- 
mencèrent auffi-tôt  à  faire  jouer  leur  artillerie.  Elle  ne  produifit  pas  tout  l'ef- 
fet qu'ils  en  avoient  attendu.  Mais  à  la  vue  des  Grenadiers  ,  qui  marchoient 
déjà  vers  le  Château  (20) ,  le  Gouverneur  Porrugais  fit  battre  la  chamade  & 
députa  deux  de  fes  Officiers  pour  régler  les  conditions.  Elles  furent  telles  qu'il 
plut  au  Général  Hollandois  de  les  impofer. 

Capitulation'  **  *° '•  Que  'e  Gouverneur  de  la  Garnifon ,  &  tous  les  autres  Portugais  forti- 
roient  le  même  jour  de  la  Ville  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  mais  fans 
enfeignes ,  fans  épées ,  &  fans  autres  armes. 

2°.  Que  les  marchandifes ,  l'or  &  les  Efclaves  demeureroient  aux  Hollan- 
dois ,  à  l'exception  de  douze  Efclaves  qui  étoient  accordés  aux  Habitans. 

$<\  Que  tous  les  ornemens  &  les  vafes  de  l'Eglife  feroient  emportés  ,  à  la 
réferve  de  ceux  qui  étoient  d'or  ou  d'argent. 

4°.  Que  les  Portugais  &  les  Mulâtres  feroient  embarqués  fur  l'Efcadre  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  pour  être  tranfportés  dans  rifle  Saint-Thomas. 

C'eft  ainfi  que  les  Hollandois  entrèrent  en  pofTeffion  du  célèbre  Châ- 
teau de  Mina,  le  29  d'Août  1637.  Us  y  trouvèrent  trente  belles  pièces  de  ca- 
non de  fonte ,  neuf  milliers  de  poudre ,  &  beaucoup  d'autres  munitions  » 


Garnifon  que 
Jes     Hollandois 


mais  peu  d'or  Se  de  marchandifes.  Coine  y  laifia  pour  Gouverneur  le  Capi- 
taine Walraven ,  avec  une  Garnifon  de  cent  quarante  hommes,  &  quantité  de 
Nègres  à  qui  l'on  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité. 

Les  Commandans  Hollandois  réfolus  de  tirer  d'autres  avantages  de  la  confier- 
nation  qu'une  fi  prompte  conquête  avoir  répandu  fur  toute  la  Côte  d'Or,envoye> 
rentun  Canot  au  Gouverneur  de  St- Antoine  d'Axim ,  le  plus  important  de  tous 
les  Forts  Portugais ,  après  Mina ,  avec  une  Lettre  qui  le  fommoit  de  rendre  fa 
Place,  fans  attendre  qu'il  y  fût  contraint  par  la  force  désarmes.  Ce  Gouver- 
neur ,  plus  ferme  que  celui  de  Mina ,  fit  réflexion  que  le  danger  n'étoit  pas 
prenant  dans  la  faifon  des  pluies.  Il  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  recevoir  l'Ef- 
cadre Hollandoife  ,  lorfqu'elle  paroîtroit ,  &  qu'il  prometeoit  au  Ciel  de  fe 

(10)  Barbot  ,  p.  166.  ( 
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défendre  jufqu'à  l'extrémité.  Une  contenance  fi  fiere  obligea  Coine  de  remet-  — ^ ;—— 

tre  cette  entreprife  à  d'autres  occafions ,  &  le  Fort  d'Axim  ne  fut  réduit  par    CoT£  D  °R* 
les  Hollandois  qu'en  164.Z.  En  retoutnant  au  Brefil  avec  fa  Flotte ,  Coine  fut 
reçu  à  Olinde  &  à  Arracife  par  le  Comte  Jean  Maurice ,  avec  tous  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

Après  la  réduction  de  Mina  ,  les  Hollandois  fe  flattèrent  que  tout  le  Com- 
merce de  la  Côte  alloit  tomber  enrre  leurs  mains.  Van-Ypren  reçut  ordre  de 
la  Compagnie  de  faire  fa  réfidence  dans  cette  importante  Place ,  avec  le  titre 
de  Gouverneur  Général  de  Guinée  &  d'Angola.  Il  s'attacha  foigneufement  à 
repater  les  fortifications.  Il  augmenta  les  édifices ,  &  rendit  fa  demeure  plus 
belle  &  plus  capable  de  défenfe  qu'elle  ne  l'avoir  jamais  été  du  tems  des  Por- 
tugais. 

Il  ttaita  d'abord  les  Habitans  naturels  avec  beaucoup  de  carefies.  -  Mais  ,Con,'m'te  <in^ 
lorfque  les  Anglois  voulurent  entrer  en  partage  des  richeifes  du  Pays  ,  &  pen-  côie  av/"'  '" 
ferent  à  gagner  les  Nègres ,  pour  obtenir  la  liberté  d'y  former  des  EtablilTe- 
mens,la  douceur  des  Hollandois  fit  bientôt  place  à  la  féverité.  Ils  mirent  en 
ufage  tout  ce  qui  pouvoir  ôter  aux  Habitans  la  penfée  de  favorifer  des  rivaux 
fi  redoutables.  Ils  allèrent  jufqu'à  s'emparer  du  Fort  de  Cormantin  ,  où  le 
Directeur  Général  de  cette  Nation  faifoit  fa  réfidence  ;  &  cette  ufurpation 
fut  un  des  motifs  de  la  guerre  de  1666  enrre  l'Angleterre  (zi)&  la  Hollande. 
Dans  la  vue  d'aiïujetir  plus  que  jamais  les  Nègres,  ils  élevèrent  de  petits  Forts 
à  Boutro  ,  à  Sama  ,  à  Corfe  ,  à  Anamabo  ,  à  Akra. ,  fous  prétexte  de  foutenir 
leurs  Alliés  contre  les  Habitans  des  Pays  intérieurs ,  qui  les  troubloient  pat  de 
fréquentes  incurfions.  En  même  rems  ils  établirenr  des  droits  fur  la  pêche  des 
Nègres  d'Axim ,  de  Dina  &:  de  Mawri ,  en  leur  défendant',  fous  de  rigoureu- 
fes  peines,  routes  fortes  de  Commerce  avec  les  autres  Nations  de  l'Europe. 
En  un  mot ,  ils  s'attribuèrent ,  par  degrés ,  tous  les  droits  de  l'autorité  abfolue , 
jufqu'à  prendre  connoiflance  de  leurs  affaires  civiles  &  criminelles ,  &  fe  ren- 
dre Juges  de  la  mort  &  de  la  vie  -,  quoiqu'ils  ne  ceiïafient  point  de  payer  aux 
Rois  du  Pays  une  forte  de  tribut  annuel ,  pour  le  terrain  de  leurs  Etablifle- 
mens.  Avec  tant  de  précautions  ,  ils  ne  purent  empêcher  le  Commerce  des  au- 
tres Européens ,  qu'ils  traitèrent  en  ennemis,  lorfqu'il  en  tomba  quelques-uns 
entre  leurs  mains. 

Le  méconrentement  des  Nègres  de  Mina ,  de  Commendo  ,  de  Sabo  ,  &       Mécontente- 
de  Fecu  ,  alloit  fi  loin  pendant  le  féjour  que  Barbot  fit  parmi  eux  ,  qu'ayant  "mï^H»!- 
actuellement  rompu  avec  les  Hollandois ,  ils  tenoient  leur  Général  rer.fer-  landois. 
mé  dans  les  murs  de  Mina.    Cette  querelle  ,  qui  dura  dix  mois  entiers  3 
n'eur  pas  d'aurre  effet  que  deux  affauts ,  dans  lefquels  ils  perdirent  environ 

Quatre  vingt  hommes.  Il  n'en  coûta  pas  plus  de  quatre  aux  Hollandois.  Mais 
ces  Barbares  eulTenr  mieux  entendu  la  guerre  ,  peut-être  la  Compagnie  de 
Hollande  perdoir-elle  Mina  pour  toujours. 

Dans  le  même  tems  ,  l'Auteur  voyoir  arriver  ,  chaque  jour ,  trente  ou  qua-      leurs  plaint»* 
rante  Canotschargés  de  Nègres,  qui  venoienr  lui  faire  des  plaintes  de  la  ty-  Renées  à  taut 
rannie  avec  laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Hollandois.  Plufieurs  avoient  éré 
liés  fort  longtems  fur  les  terraflès  du  Château  ,  expofés  nuds  aux  ardeurs  bru- 
te i)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot ,  p.  1 6 §, 

Biij 
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p — —  lames  du  Soleil ,  Se  aux  froides  rofées  de  la  nuit.  Barbot  en  vit  trois  dans  cette 

fïtuation  ;  &c  le  Gouverneur  prenant  plaifir  à  les  montrer ,  lui  dit  qu'il  ctoioic 
devoir  ce  châtiment  à  des  Traîtres ,  qui  avoient  formé  le  deflein  de  furpren- 
dre  le  Château  &c  de  le  brûler.  Leur  complot  avoit  été  découvert.  La  plûparc 
avoient  mis  le  feu  à  leurs  propres  maifons ,  &  s'étoient  retirés  dans  d'autres 
endroits  de  la  Côte.  Mais  comme  ils  avoient  à  fe  plaindre  auffi  du  Gouverneur 
&  des  Hollandois ,  leurs  murmures  éclatoient  fans  cefle;  &  fouvent  ils  pref- 
foient  Barbot  d'implorer  pour  eux  la  protection  de  la  France  contre  des  Tyrans 
dont  le  joug  leur  étoit  iniuportable. 
TaioufieduGou-  Un  jour  ^g  l'Auteur  étoit  à  déjeuner  familièrement  avec  le  Gouverneur, 
emeur  o  a  -  ^  0bferva  par  une  fenêtre  de  la  galerie  plusieurs  Canots  de  Mina ,  qui  alloient 
chercher  fur  fon  Vaiffeau  l'occafion  de  faire  quelque  Commerce.  Le  Gouver- 
neur ,  qui  les  apperçut  auffi  ,  entra  dans  une  furieufe  colère ,  &  menaça  l'Au- 
teur de  faire  faifir  fon  VaifTeau.  Barbot ,  pour  l'appaifer  ,  le  pria  d'envoyer 
demander  à  bord  ,  s'il  n'y  avoit  pas  laiffé  une  défenfe  exprefle  de  rien  vendre 
aux.  Nègres.  Mais  cette  apologie  même  ne  paroiflant  pas  le  fatisfaire  ,  il  lui 
offrit  de  lui  vendre  le  refte  de  fa  cargaifon  ,  &  le  marché  fut  conclu  fur  le 
champ  pour  dix  marcs  d'or.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  tous 
les  Nègres  du  Pays  (22). 

A  l'égard  des  Anglois  qui  ont  formé  des  Etabliflemens  fur  la  Côte  d'Or,  on 
a  déjà  donné  l'hiftoire  de  l'origine  &  du  progrès  de  leur  commerce.  Il  ne  nous 
refte  pour  conclure  cet  article ,  qu'à  joindre  ici  la  Lifte  des  Etabliflemens  Eu* 
ropéens  fur  la  Côte  de  Guinée ,  de  Bénin  &  d'Angola. 

£££££  ÂNkobra . .Hollandois 

:ôted'Or,         Axim,  Fort  Saint- Antoine Hollandois... i  lieue. 

Fréderifckbourg Danois... 5  lieues. 

Akquedah Hollandois... 

Dixcove Anglois 8  lieues. 

Brutto,FortS.Sebaftien,ouBadenfteyn..  Hollandois „..  3  lieues. 

Takquerado Hollandois 3  lieues. 

Suckondi Hollandois 3  lieues. 

Suckondi Anglois 1  mille. 

Suma Hollandois 4  lieues. 

Commendo Anglois 5  lieues. 

Commendo < Hollandois 1  mille. 

Mina  ,  ou  S.  Georges  del  Mina Hollandois 4  lieues. 

Couradlbourg  ,  ou  S.  Jago Hollandois 1  mille. 

Château  du  Cap  Corfe Anglois 3  lieues. 

Philips  s'Tower .. Anglois \  mille. 

Fort  Royal Anglois 1  mille. 

Pointe  de  la- Reine  Anne. Anglois 1  lieue. 

Fort  Naflau  à  Mawri « Hollandois 2  lieues. 

Annifchan..., Anglois 2  lieues  |. 

Anamab». .. Anglois 2  lieues. 

Àdia  ou  Agga Comptoir  Anglois 1  mille. 

(**)  Barbot ,  ubi/uf.  p.  1 67,  On  n'a  point  <fc  Relations  Hollandoifcs  de  ces  Côtes. 
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Cormantin  ,  ou  Fort  d'Amfterdam Hollandois i  lieues. 

Tantumguery Anglois..... . 7  lieues. 

Apong Hollandois 3  lieues. 

Winneba Anglois 5  lieues. 

Barrako Hollandois 6  lieues. 

Shido Comptoir  Anglois 4  lieues. 

Akra  ,  Fort  James Anglois 6  lieues. 

Akra,  Fort  Crevecœur Hollandois.... „ 1  mille. 

Akra,  Chriitianfbourg Danois 2  milles. 

Alampo ,  tranfporté  à  Rio-Volta Comptoir  Anglois 5  lieues. 

Quita Comptoir  Anglois 15  lieues. 

Whida,  ou  Fida ,  ou  Juida Anglois 10  lieues. 

Jaquin Comptoir    Anglois  , 

abandonné 3  lieues. 

Kabenda Angl.  détruit  en  1713 

par  les  Portugais... 
Leango,  Ville  &  Forts Portugais 


A 


CHAPITRE    V. 

Géographie  de  la    Côte  d'or. 

U  long  du  Rivage ,  la  Côte  d'Or  contient  quinze  Royaumes ,  qui  font  geocraphu. 
Adomir ,  nommé  aufli  Saku  &c  Avina  ;  Axim  ;  Ankobar  j   Adom  }        . 
nommé  aufli  Petit  Inkafan ou  Warshes  ;  Jabi  ou  Jabs  ;  Commendo  ou  Guaffo  ;  mes^uTongdëu 
Fétu  ;  Sabo  ;  Fantin  j  Ackron  ;  Agonna  ou  Anguirra  ;  Akra  ou  Aquambus  ;  Côte* 
Labbade.  ;  Ningo  ou  Lampi.  On  doit  placer  le  commencement  de  cette  Côte 
à  Rio  de  Sucïro  da  Cojla  ,  près  d'IJfîni ,  parce  que  c'eft  le  premier  endroit  où 
l'on  acheté  de  l'or  ;  &  fa  fin ,  à  Lay ,  dans  le  Pays  de  Lampi ,  à  treize  ou 
quatorze  lieyes  d'Akra  ,  parce  qu'on  n'y  reçoit  plus  d'or  que  par  hafard ,  d'un 
Peuple  nommé  Amaho  ,  qui  habite  plus  loin  dans  les  terres. 

Toutes  ces  Régions  contiennent ,  une  ,  deux  ou  plufieurs  Villes  &  Villages 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  entre  ou  fous  les  Forts  &  les  Châteaux  Européens  j 
mais  les  principales  Villes  des  Nègres  font  dans  les  terres  &  beaucoup  plus 
peuplées.  Neuf  de  ces  Royaumes  font  gouvernés  par  leurs  propres  Rois  (23),  rar  qui  gou- 
c'eft-à-dire ,  par  des  Princes,  qui  ne  prenoient,  à  l'arrivée  des  Européens,  vem*Sl 
que  le  nom  de  Capitaines.  Les  fix  autres  font  des  Republiques  indépendan- 
tes  ,  fous  la  direction  de  leurs  Magiftrats.  Les  Pays  intérieurs  ©nt  aufli  leurs 
Rois  ou  leurs  Princes  (24). 

Sur  la  Rivière  d'Ankobar ,  ou  de  Cobre  qui  eft  proprement  le  premier  Pays 
de  la  Côte  d'Or ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  Villages ,  qui  compofent  les 
trois  différentes  Contrées  d'Ankobar ,  d'Aborrel  ou  Abocro3Sc  d'Eguira.  Anko- 
bar eft  une  Monarchie  ;  &  les  deux  autres ,  font  des  Republiques.  Les  Hollan- 

(13)  Bofman  compte  fept  Royaumes  5c  quant  Républiques, 
,    (14)  Baibotj  p.  145^ 
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— ; ; dois  ont  eu  pendant  plufteurs  années  un  Fort  à  Eguira  ;  &  leur  Commerce  y 

Cote  d  Or.    ^    ■    d'autant  plus  confidérable  qu'outre  l'or  qu'ils  fe  procuroient  des  Pays 
Géographie-        .-         ,      „  r  ,,„  ?  r  ?,.  _f  .,  .     '. 

voifins ,  le  Canton  d  Eguira  avoir  les  propres  Mines.  On  y  en  découvrit  de 

fort  riches ,  tandis  que  Bofman  commandoit  au  Fort  d'Axim.  Mais  les  Hol- 
Avamure  tra-  landois  perdirent  cet  établissement  par  une  avanture  fort  tragique.  Leur  Chef 

f'T"  î%  H°l~  avant  ?I1S  querelle  avec  un  des  principaux  Seigneurs  Nègres  ,  le  tenoic 
gmra.  afljeg£  jans  l'enclos  de  fes  propres  Edifices.  Enfin  le  Nègre  ,  hors  d'érat  de 
refifter  après  avoir  tiré  de  l'or  au  lieu  de  plomb  ,  fit  connoître  par  des  fignes 
qu'il  confentoit  à  traiter ,  &  donna  des  eîpérances  confidérables  aux  Hollan- 
dois.  C'étoit  un  artifice  de  fon  defefpoir ,  pour  envelopper  fes  ennemis  dans 
fa  ruine.  Il  chargea  un  de  fes  Efclaves  de  mettre  le  feu ,  dans  un  lieu  qu'il  lui 
marqua,  lorfqu'il  lui  enrendroit  frapper  la  terre  d'un  coup  de  pied.  Enfuite 
ayant  reçu  les  Hollandois  pour  négocier ,  il  n'attendit  pas  longtems  à  donner 
le  fignal  ,  ni  l'Efclave  à  fuivre  fidellement  fes  ordres.  Plufieurs  barils  de 
poudre  ,  qu'il  avoir  difpofés  pour  cette  exécution ,  firent  fauter  la  maifon  8c 
tous  ceux  qui  avoient  eu  l'imprudence  d'y  entrer.  Le  feul  qui  eut  le  bonheur 
de  fe  fauver  fut  un  Efclave  de  la  Compagnie  Hollandoife  ,  qui  fe  défiant  de 
quelque  trahifon  à  la  vue  d'une  mèche  allumée  qu'il  découvrit ,  fe  hâta  de  for- 
t-ir  fans  avoir  averti  fes  Maîtres ,  &  porra  la  nouvelle  de  leur  infortune  au 
Château  d'Axim  (15). 

Différentes pro-       Huit  lieues  à  l'Eft  du  Cap  Apollonia  ,  on  rencontre  un  Village  que  les  Ne- 

nondationsd'A-  gres  nomment  Ahxem ,  &  les  Hollandois  Atjim  ou  Atchiem  ,  mais  que  les 
François  ont  changé  en  Axim  pour  éviter  la  dureté  (16)  d'une  prononciation 
trop  gutturale.  Barbot  lui  donne  le  nom  d'Achembene  ,  fans  en  expliquer  la 
faifon  (17). 

Suivanr  les  idées  de  pouvoir  établies  parmi  les  Nègres ,  le  Pays  d'Axim 

étoit  autrefois  une  puiflante  Monarchie.  L'arrivée  des  Brandebourgeois  divifà 

Divjfions   du  les  Habitans.  Une  partie  fe  mit  fous  la  protection  de  ces  nouveaux  Hôtes , 

Pays  d'Axim.  ^^  pefpérance  de  vivre  avec  plus  de  liberté.  Les  autres ,  qui  étoient  les  plus 
honnêtes  gens  de  la  Nation  ,  conferverent  leur  attachement  pour  les  Hollan- 
dois. Avant  ce  tems ,  Axim  s'étendoit  l'efpace  de  fept  lieues  depuis  Rio-Cobre , 
ou  la  Rivière  Serpentine  ,  jufqu'au  Village  de  Bofna ,  un  mille  à  l'Oueft  du 
Fort  Hollandois ,  près  du  Village  de  Boutray  ou  Boutro  (18). 

Ses  jwduaions.  Ce  Canton  produit  beaucoup  de  riz ,  de  melons  d'eau  ,  d'ananas  ,  de  cocos , 
de  bananes ,  d'oranges  ,  de  limons  des  deux  efpeces ,  &  d'autres  fruirs  &  de 
légumes.  Le  maïz  n'y  eft  ni  bon  ni  en  abondance  ,  parce  que  les  terres  font  trop 
humides.  Elles  font  fujettès  à  des  pluies  fi  continuelles ,  que  fuivant  le  prover- 
be du  Pays  il  y  pleut  onze  mois  &  vingt-neuf  jours  de  l'année  ;  c'eft-à-dire ,  qu'à 
peine  y  jouit-on  d'un  beau  jour.  Mais  le  riz  &c  les  arbres  y  croifient  merveilleu- 
fement.On  y  trouve  aulîi  une  abondance  extraordinaire  de  moutons,de  chèvres, 
de  vaches ,  de  pigeons  domeftiques ,  &  de  toutes  forres  de  volailles ,  fans  parler 
des  finges ,  &  du  vin  de  palmier,  (19)  qui  y  eft  excellent  &  à  très  bon  marché. 
Cependant  Smith  affure  que  depuis  ce  Canton ,  la  plus  grande  partie  de  la  Côte 
d'Or  tire  du  bled  des  Pays  voifins ,  en  échange  pour  fon  huile  de  palmier  (30), 

(i$)  Bofman,  p.  «..  (18)  Bofman,  p.  3  j  ;  &  Barboc,  ubifitp. 

(2.6)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  lî-Jf  (19)  Barbot,  p.  1 50. 

\f,j)  Barbot ,  p.  14$,  (30)  Smith,  Voyage  en  Guinée,  p.  i^7.,_ 

Axim 
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Axim  eft  gouverné  par  un  Sénat  de  Cabafchirs ,  qui  font  les  Chefs  du  Pays  ;  — ; ; 

&  par  lesManceros ,  autre  Cour  fubalterne.  La  connoiiïance  des  affaires  civils  géographie 
appartient  aux  premiers  ;  mais  tout  ce  qui  concerne  la|paix ,  la  guerre  &  la  levée     Son  gouverne' 
des  taxes ,  regarde  les  deux  corps ,  qui  le  réuniftent  alors  dans  une  feule  alfem-  m;nt' 
blée.  Les  Cabafchirs  font  aceufés  de  fe  laider  fouvent  corrompre  dans  le  juge- 
ment des  caufes.  Ils  tiennent  leur  Cour  fans  Avocats  &  fans  Procureurs,  mais 
ils  examinent  les  rémoins.  Le  meurtre  &  l'adulrere  font  punis  féverement  lorf- 
que  le  coupable  eft  pauvre.  S'il  eft  riche ,  il  en  eft  quitte  pour  une  amende.  La 
feule  punition  pour  le  vol  eft  de  reftituer  les  biens  dérobés  ,  ou  de  payer  une 
amende  proportionéeà  la  qualité  du  coupable.  Dans  les  cas  de  dette,  le  Créan- 
cier peut  prendre  au  débireur  le  double  de  la  valeur  ;  mais  l'exercice  de  cette 
loi  pafTe  pour  une  oppreflion  cruelle ,  &  l'on  fe  contente  ordinairement  de 
la  reftitution  ordonnée  par  les  Juges. 

Le  Pays  d' Axim  eft  rempli  de  Villages ,  grands  &  peuplés ,  les  uns  fur  le  3eauté  du  Pays; 
bord  de  la  mer,  d'autres  plus  loin  dans  les  terres.  Les  principaux  de  ceux  qui 
bordent  la  Côte  font ,  Achombcm  ,  près  du  Fort  Hollandois  de  Saint- Antoine , 
de  Pockquefo  ,  près  du  Mont-Manfro ,  au  Cap  Tres-Puntas.  Les  terres  y  font 
fort  bien  cultivées ,  &  la  plupart  des  Habitans  aftez  riches  ,  par  le  Commerce 
de  l'or  ,  qu'ils  enrretiennent  depuis  long- tems  avec  les  Européens.  Mais  les 
longues  guerres  qu'ils  ont  eues  à  foutenir  contre  les  Nègres  à'Ante  ou  d'Adem , 
l'ont  beaucoup  diminué  depuis  1681. 

La  Ville ,  ou  le  Village  (31)  d'Achombene  ,  eft  fïtuée  fous  le  Canon  du  Cls^t!ondeIa 
Fort  Hollandois.  Elle  a,  par  derrière  ,  un  bois  qui  s'étend  fur  le  penchant  de  ip"a 
la  colline.  Entre  la  ville  &  la  mer  ,  le  rivage  eft  fpacieux  Se  d'un  beau  fable. 
Les  maifons  d'Achombene  font  féparées  par  un  grand  nombre  de  cocotiers  & 
d'autres  arbres ,  qui  fonrplanrés  à  d'égales  diftances.  Ces  arbres ,  joint  à  l'éten- 
due de  la  perfpecîive ,  rendent  le  Fort  Hollandois  un  des  plus  agréables  établif- 
femens  de  toute  la  Guinée.  Mais  cet  avantage  eft  diminué  par  l'humidité  de 
l'air ,  qui  rend  le  Pays  fort  mal  fain ,  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluies. 

La  petite  Riviete  d'Axim  traverfe  la  Ville  des  Nègres  ;  mais  elle  a  Ci  peu 
d'eau  qu'à  peine  la  diftingue-t-on  à  fon  embouchure ,  qui  eft  fort  près  du  Fort. 
Elle  vient  du  Pays  d'Eguira.  Le  rivage  de  la  mer  eft  défendu  par  quantité  de  J^ute16'^'11"*' 
grands  &  de  petits  rochers  ,  plus  ou  moins  éloignés  de  la  Côte,  ce  qui  en  rend 
l'accès  fort  dangereux  par  le  battement  continuel  des  vagues.  La  plupart  des 
Habitans  s'exercent  à  la  pèche.  Ils  ont  l'art  de  faire  de  grands  Canors ,  qu'ils 
vendent  aux  Etrangers  pour  la  commodité  du  débarquement  au  long  des 
Côtes  (31). 

Les  Nègres  d'Axim  font  fort  induftrieux.  La  pèche ,  l'agriculture  Sz  le  corn-  imiufirie  de« 
merce  les  occupent  continuellement  ;  fur  tout  la  culture  du  riz  ,  dont  ils  tranf-  HablIanï« 
portent  une  quantité  incroyable  fur  toute  la  Côte  d'Or.  En  échange  ,  ils  rap- 
portent du  millet ,  des  ignames ,  des  patates  &  de  l'huile  de  palmier.  A  l'égard 
de  l'or,  leur  principal  Commerce  eft  avec  les  Vaifleaux  d'Interlope»  Anglois 
&  Zelandois ,  malgré  les  rigoureufes  loix  des  Hollandois  du  Fort.  Ils  trouvent 
le  moyen  de  tromper  la  vigilance  du  Gouverneur  -,  de  forte  que  la  Compagnie 
de  Hollande  ne  tite  pas  la  cenrienne  partie  de  l'or  du  Pays  (3  3). 

(}i)    Les  autres  Voyageurs  la  nomment         (?*)  Barbot.p.  149. 
Axim.  (53)  Bofman,f.  6, 
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r»  ',•••  Le  Fort  de  Saint-Antoine  eft  fitué  fur  un  rocher,  qui  s'avance  dans  la  mer  en 
û'ocKAPHii.  forme  de  peninfule.  Il  eft  environné  de  tant  d'autres  rocs  ,  que  l'accès  en  eft 
situation  du  impofîîble  de  tout  autre  côté  que  celui  de  la  terre ,  qui  eft  fortifié  par  des  para- 
j^sn^A^  Pets  &  un  pont-levis,  avec  une  batterie  de  gros  canon.  Le  rocher  étant  fort 
ne.  étroit,  la  l-'lace  ne  peut  avoir  beaucoup  détendue.   A  quelque  diftance  en 

mer  ,  on  la  prendroit  pour  une  grande  &  feule  maifon  blanche.  Mais  à  deux 
milles  du  rivage ,  rien  n'eft  plus  agréable  que  la  perfpe&ive  du  Fort ,  de  la  Ville 
d'Achombene  ,  du  bois  qui  eft  par  derrière ,  &  de  tous  ces  rochers  d'inégale 
grandeur  qui  bordent  la  Côte.  Dans  les  tems  de  guerre  ,  l'ufage  des  Habitans 
eft  de  mettre  leurs  femmes ,  leurs  enfans  Se  leurs  richelfes  en  dépôt  fur  quel- 
qu'un de  ces  rochers ,  pour  fauver  du  moins  ce  qu'ils  ont  déplus  précieux  lorf- 
que  la  fortune  les  abandonne. 

Les  Portugais ,  qui  ont  bâti  le  Forr  de  Saint-Antoine ,  s'étoient  d  abord  éta- 
blis, pendant  le  règne  d'Emmanuel ,  fur  une  petite  pointe  qu'ils  ne  purent 
conferver  long-tems  contre  les  attaques  des  Nègres.  Ils  fe  virent  forcés  de 
tranfporter  leur  établiflement  fur  le  rocher ,  d'où  ils  furenr  chaftes  le  i  de  Jan- 
vier 1 642  par  les  Hollandois.  Enfuite  la  guerre  ayanr  celle  enrre  le  Portugal 
Se  la  Hollande  ,  ce  Fort  demeura ,  par  le  Traité ,  à  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Occidentales  ,  qui  en  eft  encore  en  polTèffion  (54). 

Quoique  le  Fort  Saint- Antoine  ait  peu  d'étendue,  il  eft  fort  bien  bâti  & 
capable  d'une  bonne  défenfe.  Sa  forme  eft  triangulaire.  lia  (35)  trois  bat- 
Forces  Ai  CM-  ter*es  '  une  ^u  c^  ^e  'a  mer  &  ^eux  vers  ^  terre  > avec  quelques  ouvrages 
«eau  saint- An-  extérieurs ,  qui  font  de  pierre  noire  du  Pays.  On  y  compte  vingt  -quatre  pièces 
tome.  de  canon  de  fer  f  fans  y  comprendre  les  Fédéreras.  La  porte  du  Fort  eft  baffe  , 

&  défendue  par  un  foifé  creufé  dans  le  Roc,  de  huit  pieds  de  profondeut  5 
fur  lequel  eft  un  pont-levis  gardé  par  deux  Pédereros  ;  avec  un  Avancé  capable 
de  contenir  vingt  hommes,  &  quantité  de  degrés  ,  taillés  aufii  dans  le  Roc» 
pour  la  communication  de  l'avancé  &  du  Forr.  La  maifon  du  Gouverneur ,  qui 
eft  ordinairement  le  Chef  du  Comptoir  ,  eft  bâtie  de  fort  belles  briques  Se 
d'une  bonne  hauteur.  Elle  forme  un  triangle;  &  devant  une  des  trois  faces  s 
qui  eft  celle  de  l'Oueft  ,  on  a  ménagé  une  petite  efplanade  ,  fur  laquelle  on  a 
planté  quelques  orangers.  La  Garnifon  Hollandoife  eft  ordinairement  compo- 
fée  de  vingt- cinq  Blancs  &  d'autant  de  Nègres  ,  fous  un  Sergent.  Elle  eft 
entretenue  par  la  Compagnie.  Lorfqu'elle  eft  bien  munie  d'armes  &  de  pro- 
visions ,  elle  fuffit,  dans  une  Situation  fi  avantageufe  ,  pour  réfifter  à  des  armées 
des  Nègres.  Cependant  le  Fort  d'Axim  eft  fujet  au  même  inconvénient  que 
tous  les  autres  EtahliiTemens  de  la  Côte-,  c'eft-à-dire  que  la  violence  des 
pluies  altérant  beaucoup  les  murs  ,  il  demande  des  réparations  continuelles, 
ciment"™^  ]«  Les  Hollandois  ont,  près  de  la  Ville ,  un  réfervoir  de  ciment  qui  fert  aufii  pour 
soiianriois.  Mina  &  leurs  autres  FortereiTes.  Ce  ciment  eft  compofé  d'écaillés  d'heitres  , 
dont  l'abondance  eft  extrême  fur  la  Côre- 

Bofnan ,  qui  éroit  Gouverneur  de  cette  Place,  regrette  beaucoup  la  perre  de 
fon  Defiïnateur.  Il  l'avoit  employé  à  lever  le  Plan  de  tous  les  Forts  qui  font  à 
I  l'Eft  de  Mina  ;  mais  la  mort  le  lui  enleva  tandis  qu'il  travailloit  à  celui 

d'Axim  (56). 

(34)  Barbot ,  p.  14?.  f}6)  Barbet  &  Bofman  ,  ftbffuf* 

{35)  Barbot  dit  trois ,  p.  17. 
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Des-Marchais  ajoute  quelque  chofe  à  la  description  de  ce  Fort.  Aptes  avoir   — r—— : — — 
remarqué  que  les  François  (37)  pofledetent  Axim  long-teros  avant  les  Portu-  G^°^p°*j. 
gais ,  &  que  ceux-ci  ayant  formé  leur  premier  établiflèment  en  1515  fous  le 
Règne  de  leur  Roi  Emmanuel ,  furent  enfuite  chafTés  par  les  Hollandois,  il  Des-M^rXTsf^ 
reprefente  le  Fort  Saint-Antoine  comme  une  double  redoute  quarrée  ,  qui  le  mème Forc- 
paraît  haute  du  côté  de  l'Oueft  ,  mais  qui  ne  peut  être  apperçue  à  l'Eft  &  au 
Sud ,  parce  quelle  eft  cachée  de  ces  deux  côtés  par  un  grand  rocher.  Sa  fituarion 
eft  à  l'Eft  de  la  Rivière  du  même  nom ,  queles  Portugais  appellent  Rlo-Manco. 
Cette  Riviete  eft  à  peine  navigable  pour  des  Canots  ;  mais  elle  roule  de  l'or    .°r  <vK  }*  R>- 
dans  fon  fable.  Les  Habitans,  continue  le  même  Voyageur ,  font  leur  pin-  traîne  dan™  foâ 
cipale  occupation  de  chercher  ce  précieux  métal  ,  Se  plongent  quelquefois  fabIe- 
l'efpace  d'un  quart  d'heure.  Mais  la  violence  de  cet  exercice  leurcaufe  fouvent 
de  fâcheufes  ruptures ,  qui  deviennent  mortelles  ou  incurables  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  l'art  des  bandages.  Leur  méthode  eft  de  plonger ,  la  tête  la  première  , 
en  tenant  à  la  main  une  calebaue  qu'ils  remplirent  de  fable  ou  de  tout  ce 
qui  fe  trouve  au  fond  de  l'eau.  Ils  répètent  ce  travail  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
fatigués  ou  qu'ils  croient  avoir  tiré  alfez  de  matière.   Alots  safleiant  fur  la      Manière  dont 
rive ,  ils  mettent  deux  ou  trois  poignées  de  leut  fable  dans  une  gamelle  de   "m^"  e  Uî 
bois  ;  &  la  tenant  dans  la  Rivière ,  ils  remuent  le  fable  avec  la  main  ,  pour 
faire  emportet  les  parties  les  plus  légères  par  le  courant  de  l'eau.  Cequirefte 
au  fond  de  la  gamelle  eft  une  poudre  jaune  &  péfante,  qui  eft  quelquefois 
mêlée  de  grains  beaucoup  plus  gros.  C'eft  ce  qu'on  appelle  l'or  lavé.   Il  eft 
ordinairement  fort  pur-,  &  celui  d'Axim  pafle  pour  le  meilleur  de  toute  la 
Côte.  On  ne  fauroit  douter  que  la  Rivière  d'Axim  &  tous  les  ruifteaux  qui  s'y 
joignent  n'ayent  pafté  par  des  mines  d'or ,  d'où  elles  entraînent  dans  leurs  flots 
de  petites  parties  de  ce  métal.    Dans  la  faifon  des  pluies  ,  où  l'eau  groffit 
beaucoup ,  les  Nègres  en  trouvent  de  plus  grofles  &  plus  abondamment  que 
dans  les  autres  faifons.  Mais  les  Hollandois  n'épargnent  rien  pour  exclure  les 
autres  Nations  de  ce  Commerce  ;  &  la  difficulté  de  les  tromper  eft  d'autant 
plus  grande  pour  les  Nègres  ,  que  le  Village  d'Achombene  ou  d'Axim  eft  fous 
le  canon  du  Fort  Saint- Antoine.  C'eft  ce  qui  rend  le  Gouvernement  de  Hol- 
lande fort  odieux  fur  toute  la  Côte  (38). 

L'Oppcr  Kzopman  ,  ou  le  Chef  du  Comptoir  d'Axim  ,  efl:  le  principal  Of-      oPper  Keop- 
ficier  de  cette  contrée,  après  le  Gouverneur  général  de  Mina.  Il  s'attribue  «w*««nichefdn 

.,.,.,  •    irr  ti    •  1  r       1       xt  Ti  ■      Comptoir     Hol- 

tous  les  droits  de  1  autorité  iouveraine.  Il  juge  les  caules  des  Nègres.  Il  reçoit  hndois. 
les  amendes  &  les  diftribue  aux  perfonnes  inteteffées ,  en  prélevant  fes  propres  ses  profo. 
droits,  qui  font  toujours  confiderables.  Qu'un  Nègre  foit  condamné  à  cent 
livres  d'amende  ,  fes  droits  montent  aux  deux  tiers  ,  &  le  refte  eft  pour  l'afTem- 
blée  des  Cabafchirs.  Mais  dans  les  cas  de  meurtre ,  de  vol  ou  de  dette ,  les 
trois  quarts  de  la  fortune  appattiennent  à  l'accufateur ,  &  le  dernier  quart 
tourne  au  profit  du  Fadeur  ou  des  Cabafchirs ,  qui  le  divifent  en  trois  parts , 
deux  pour  le  premier,  &  la  troifiéme  pour  les  autres.  Les  pêcheurs  payenr 
auffi  le  huitième  de  leur  pêche;  ce  qui  produit  encore  une  fomme  alfez  confi- 
dérable  au  Fadeur  (39). 

Trois  lieues  à  l'Eft  du  Fort  Saint-Antoine ,  on  trouve  le  Mont-Manfro  ,   Mont-Manfte 

(57)  Il  entend  les  Normands.  (}?)  Barboc,  p.  4fO;  &  Bofman  ,  p.  7. 

<{8)  Des-Marchais,  p.  iîj. 
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— - ; près  duquel  eft  un  Village  nommé  Pockefo ,  grand  &  bien  peuplé ,  dont  le 

Cote  d    r.    çkefrou  le  Capitaine  étoit  alors  connu  fous  le  nom  de  John  ou  Jean.  Cette 
ville  "de  jemi  habitation  eft  la  même  qu'Atkins  nomme  la  Ville  de  John  Konny.  Il  la  place 
Komiy.  à  trois  milles  du  lieu  de  1'  Aiguade.  Elle  eft  grande ,  dit-il ,  &  bâtie  auffi  propre- 

ment que  les  maifons  de  Village  au  Nord  &  à  FOueft  de  l'Angleterre.  Chacun 
a  fes  cocotiers  autour  de  fes  édifices.  L'ufage  du  Peuple  eft  de  s'afleoir  dans  les 
rues  pour  vendre  des  noix  de  cocos,  des  limons,  du  bled  d'Inde,  &  dukankey, 
qui  eft  une  forte  de  patiflerie.  Elle  eft  compofée  de  bled  d'Inde  que  les  femmes 
pilent  d'abord  dans  un  mortier.  Enfuite  y  mêlant  un  peu  d'eau  &  de  vin  de 
palmier,  elles  recommencent  à  le  broyer  encore  fur  une  grande  pierre,  qu'on 
voit  pour  cet  ufage  à  la  porte  de  chaque  maifon.  On  divife  cette  pâte  en  gâ- 
teaux ,  qu'on  fait  cuire  à  l'eau  ou  fous  la  cendre ,  &  les  Voyageurs  afTurent  que 
c'eft  un  aliment  fort  agréable  &  fort  nourriflanr  (40}. 
M"Im*^roar"rr0  '  Le  Mont  ou  la  Colline  Manfro  eft  un  lieu  fort  commode  pour  un  Fort ,  par 
fa  fituation  ,qui  eft  près  de  la  première  pointe  du  Cap  Tns-Puntas  (41).  C'eft- 
là  que  les  Brandebourgeois  ou  les  Pruffiens  ont  leur  principal  établiflement  9 
nommé  Fredcricsbourg,  qui  eft  giand  &  bien  bâti,  avec  quatre  batteries  montées 
de  46  canons  -,  mais  dont  la  groiïeur  ne  répond  point  à  l'importance  du  lieu.  La 
porte  eft  une  des  plus  belles  de  toute  la  Côte.  Cependant  on  lui  reproche  d'être 
trop  grande;  &  l'on  peut  appliquer  ici ,  dit  l'Auteur  ,  ce  qu'on  dit  comme  en 
Fon de Fm!e-  proverbe  aux  Bourgeois  de  Minde  :  »  N'oubliez  pas  de  fermer  vos  portes, 
ricfbcurg,  &  fes  »  de  peur  que  votre  Ville  ne  s'enfuie  «.  Du  côté  de  l'Eft ,  Fridericibourg  eft 
fortifications.  revêtu  d'un  £on  bel  ouvrage  extérieur ,  qui  contre  l'intention  même  de  fes 
Auteurs ,  fert  à  rendre  la  Place  plus  foible ,  parce  qu'il  peut  être  pris  fort  aifé- 
ment.  Mais  le  plus  grand  défaut  du  Fort  eft  que  les  parapets  ne  font  pas  plus 
hauts,  que  le  genoux;  ce  qui  expofe  fes  défenfeurs  à  tous  les  coups  du  de- 
hors. On  ne  peut  approcher  des  batteries  du  côté  de  la  Place  fans  fe  trouver 
tout-à-fait  à  découvert ,  &  prefque  toujours  à  la  portée  du  moufquer.  Le  refte 
des  ouvrages  n'eft  pas  méprifable ,  &  les  édifices  intérieurs  font  d'une  beauté 
finguliere(42).  Barbot  ajoute  que  les  murailles  font  hautes ,  épaifles  ,  fortes» 
&  qu'elles  contiennent  quantité  de  beaux  magafins  &  de  logemens  pour  les 
Officiers  &  les  foldats. 

Le  (43)  Gouverneur  ,  qui  fe  qualifioirde  Directeur  général  pour  l'Electeur 
de  Brandebourg  ,  préfidoit  fur  tons  les  Comptoirs  Pruffiens  à  Takrama  ou  Kre- 
ma  y  aux  Forts  de  Dorothea  &  d'Akoka  ,  &  aux  Loges  de  Papa  &  de  Juida  ou 
Orîgïne  de  cet  Whida.  On  lit  dans  le  même  Auteur  quelques  remarques  fur  l'origine  de  cer 
S*™1  établiflement ,  tirées  de  la  Relation  d'un  Directeur  d'Embden.  En  1 62'z  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  envoya  deux  Frégates  fur  la  Côte  d'Or  ;  l'une  de  trente- 
deux  pièces  de  canon  &  de  foixanre  hommes,  l'autre  de  cinquante  hommes  & 
de  dix-huit  pièces.  La  première  étoit  commandée  par  le  Capitaine  Mathieu  de 
Vos  Se  la  féconde  par  le  Capitaine  Phillip-Peter  Blanco.  Ils  arrivèrent  au 
Cap  Tres-Punras  dans  le  cours  du  mois  de  Mai  ;  &  débarquant  au  Mont- Man- 
fro qui  fe  nomme  auffi  Mantfort ,  ils  y  élevèrent  les  enfeignes  du  Brande- 
bourg. Blanco ,  qui  connoifloir  les  ufages  &  le  caradere  des  Habitans  ,  em- 
ploya fon  crédic  avec  tant  d'adreflè ,  qu'il  obtint  des  Cabafchirs  la  liberté  d'éle- 

(40)  Atkins ,  p.  77,  (41)  Bofman ,  uhi  f/<p. 

iUi)  Barbot  »  ubijup..  (45)  Barbot ,  abifuii.  p.  431* 
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ver  un  Fort  fur  la  colline  &  d'établir  un  Commerce  réglé  dans  le  Pays.  Après  — a 
avoir  débarqué  fon  canon  ,  &  fait  quelques  retranchemens  revécus  d'une  palif-  5"OTE  D  °R- 
fade,  il  bâtit  un  petit  nombre  de  maifons,  où  il  laifla  des  munitions,  des 
vivres ,  &  des  marchandifes.  Enfuite  il  remit  à  la  voile  pour  Hambourg ,  avec 
les  deux  Frégates.  Quelques  Cabafchirs  s'étant  déterminés  à  l'accompagner       cabafchj'rs  » 
dans  ce  voyage ,  ils  les  conduifit  à  Berlin  ,  cù  l'Ele&eur  les  reçut  avec  beaucoup  ^esres  v>  fo«- 
de  careffes ,  &  leur  fit  voir  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  leur  admiration  ùJ,0"1^ 
à  fa  cour  &  dans  fon  armée.  Mais  il  les  renvoya  bientôt  au  Cap  Très  Puntas , 
fous  la  conduite  du  même  Blanco,  qui  acheva  le  Fort  &c  demeura  revêtu  du 
Gouvernement.  Il  y  plaça  trente  deux  pièces  de  canon,  &  le  nomma  Grrote 
Fredericsbourgh  à  l'honneur  de  fon  Souverain  (44). 

Bofman  nous  apptend  les  noms  de  fept  Gouverneurs  de  ce  Fort ,  qu'il  y  vit  fuc- 
ceffivement.  Le  6e ,  qui  fe  nommoit  Jean  Viftor,  étoit  un  homme  défi  peu  de  ju- 
gement ,  que  par  l'imprudence  de  fon  adminiftration  les  affaires  tombèrent  en 
décadence.  Enfin  les  Nègres  s'étant  foulevés  contre  lui  fefaifirent  de  fa  perfon- 
ïie ,  lui  cafferent  les  jambes ,  le  noyèrent  dans  la  mer ,  &  lui  nommèrent  un  Suc- 
cefleur.  Ainfi  les  Pruffiens ,  dont  le  pouvoir  ne  faifoit  plus  que  s'affoiblir , 
prirent  la  réfolution  d'abandonner  toutes  leurs  efpérances.  Le  28  Mars  1708  , 
Su  Dalby  Thomas  ,  Gouverneur  Anglois  du  Cap  Corfe,  fit  avertir  la  Com- 
pagnie d'Afrique  que  le  Roi  de  Portugal  ofFroit  au  Roi  de  PrulTe  quarante 
mille  livres  fterling  pour  fon  Fort  (45).  Cependant  ce  ne  fut  qu'en  1721  que  ies  Proffiew 
les  Pruffiens  l'abandonnèrent.  Auffi  -  tôt  qu'ils  furent  partis,  Jean  Konny ,  a^ndonnem 
Çabafehir  de  la  même  contrée ,  s'en  mit  en  poffeffion ,  &  foutint  l'attaque  des 
Hollandois  dont  on  a  déjà  lu  le  récit  (46). 

Des -Marchais  raconte  que  les  Pruffiens,  quittèrent  Frederifbourg  en 
1720  ,  &  qu'ils  le  remirent  entre  les  mains  de  Jean  Kommain  (47) ,  Roi  du 
Cap  Très  Puntas.  Il  ajoute  qu'en  1729 ,  cette  Place  fut  attaquée  parles  Hollan- 
dois de  Mina,  qui  avoient  embarqué  toutes  leurs  forces  fur  trois  grands  Vaif- 
feaux  qui  leur  fervoient  de  gardes-Côte.  Ils  allèrent  mouiller  devant  le  Forr, 
&  débarquèrent  d'abord  quelques  Officiers  pour  conférer  avec  le  Roi  fur  uri 
droit  de  vente  qu'ils  s'attribuoient.  Us  produifirent  même  le  contrat  qu'ils 
avoient  avec  les  Pruffiens.  Mais  le  Prince  Nègre  leur  répondit  qu'il  connoif-  Querelle  <fe 
foit  peu  ces  forres  de  marché  ;  que  les  Pruffiens  lui  avoient  fait  prefent  du  Fort ,  iean  Ko"ny  '  'u 

F  i>    -»■  ,      ■    r  rti  .la  -       1  •{•  -       Kjmmam    a    c 

&  n  avoient  d  ailleurs  aucun  droit  fur  une  Place  bâtie  dans  f es  terres",  enfin  les  Hollande*. 
qu'il  étoit  réfolu  de  la  conferver  pour  les  François  &  de  n'avoir  rien  à  démêler 
avec  les  Hollandois.  La  conférence  étant  ainfi  rompue ,  les  Hollandois  s'appro- 
chèrent du  rivage ,  &  commencèrent  leur  attaque  par  une  furieufe  canonade. 
Enfuite  leur  Commandant ,  qui  étoit  le  Gouverneur  de  Mina  ,  fit  une  defcen- 
te  à  la  tête  de  fes  troupes.  Il  fut  reçu  de  bonne  grâce  par  le  Roi  Nègre  ,  qui 
lui  tua  cent  cinquante  cinq  hommes ,  &  qui  força  le  refte  de  fe  rembarquer.- 
Le  Gouverneur  même  &  le  Commandant  de  la  Flotte  revinrent  dangereufe- 
ment  blefTés.  Pendant  l'attaque ,  un  VaifFeau  François  nommé  la  PrincefFe 
de  Rochefort ,  commandé  par  le  Capitaine  Morel ,  étoit  à  l'ancre  dans  la 

(44)  Barbot ,  p.  43.1.  trente  mille  livres  fterling. 

(4^)  Le  même,  p  431.  (4^)  Les  Anglois  l'appellent  Conny.  X'utî 

(46)  Us  précendoient  l'avoir  acheté  clu  Roi     ou  l'autre  eft  une  corruption. 
île  PrulTe ,  avec  Arguim  ,  pour  la  fornme  as 

C  iij 
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-■:„■        — —  Rade.  Il  s'approcha  du  rivage ,  après  le  déparc  des  Hollandois  ,  &  fut  civi- 

GtoGRArHiÈ.  lement  reÇ11  Par  le  R°i  >  4U1  lui  offrir  le  Fort  &  fa  protection.  Ils  convin- 
Konny  rent  Par  un  Traicé  formel ,  qu'il  y  refteroir  huir  François ,  avec  l'Enfeigne  de. 

reçoic  bien  les  leur  Nation ,  en  attendant  l'occafion  d'y  former  un  meilleur  établifTement. 

François.  Mais  Morel  étoit  d'un  caractère  rimide ,  qui  lui  fit  craindre  d'abandonner  fix 

hommes  à  la  difcrétion  des  Nègres.  Aulli-côr  qu'il  fut  retourné  à  bord  ,  il  prit 
le  parti  de  remetrre  à  la  voile. 
Avantages  de      Des-Marchais  prérend  que  la  (iruation  de  Fredericfbourg  eft  une  des  plus 

ia  fituation   de  avantageufes  de  toute  la  Côte.  L'ancrage  y  eft  bon  &  le  débarquemenr  facile. 

Fndencibourg.    ^  n^  ^  ^0[nt  je  barre  qui  ferme  l'entrée  de  la  Rivière.  Le  climat  eft  fain  ,  le 

Pays  riche  &  bien  cultivé.  Quoique  les  Habitans  excellent  à  plonger  ,  &  qu'ils 

acquerent  beaucoup  d'or  par  cette  méthode ,  ils  n'en  font  pas  moins  laborieux 

vues  de  ia  pour  la  culture  des  terres.  Outre  le  Commerce  de  l'or,  qui  eft  fort  confidéra- 

CompaSnic  de  biej  fc  exercent  celui  de  l'ivoire  &  des  Efclaves.  Une  aurre  de  leurs  richefles 
eft  le  fel ,  que  leurs  femmes  font  dans  leurs  tems  de  loifir.  Le  Gouvernement 
du  Pays  eft  bien  réglé,  &  les  Nègres  ont  des  principes  d'humanité  &  de  jufti- 
ce.  En  un  mot  (48)  leur  Commerce  n'a  pas  moins  d'agrément  que  d'utilité. 

Toutes  ces  raifons  fonr  conclure  à  l'Auteur ,  qu'il  feroir  fort  important  pour 
les  Colonies  Françoifes  que  leur  Nation  pofTedâr  le  Fort  de  Fredericfbourg.  Il 
ajoute  que  dans  la  même  perfuafion  les  Directeurs  de  la  Compagnie  Françoife 
ordonnèrent  au  Capitaine  d'un  Vaiffèau  qui  faifoit  voile  pour  cette  Côte , 
d'y  laifTer  une  garnifon  &  des  marchandifes  propres  au  Commerce.  Mais  cet 
Officier  perdit  ou  négligea  l'occafion  d'exécuter  cet  ordre.  A  fon  retour  ,  il 
apporra  pour  exeufe  qu'ayant  manqué  le  Cap  ,  les  vents  &  les  courans  ne  lui 
avoient  pas  permis  de  regagner  cet  avantage  après  l'avoir  perdu.  Les  Hollan- 
dois ont  été  plus  attentifs  à  leurs  intérêts.  Loin  d'être  découragés  par  leurs  an- 
ciennes difgraces ,  ils  ont  fait  de  nouveaux  embarquemens ,  ils  ont  recom- 
mencé le  fiege  du  Fort;  &  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  Nègres,  ils 
ont  C49)  emporté  la  Place  &  s'y  font  établis  avec  une  bonne  garnifon.  Ils 
faifoient  le  fiege,  lorfque  l'Auteur  paffa  par  Mina  en  1725  (50). 
Defcription  du       Le  Cap  Tres-Punras  a  reçu  ce  nom  des  Portugais  à  caufe  des  trois  pointes , 

CapTres.Pimtas.  oll  des  trois  collines ,  dont  il  eft  compofé.  Elles  font  à  peu  de  diftance  l'une  de 
l'autre;  &  dans  les  deux  intervalles  elles  forment  deux  petites  Bayes  (51)  où 
l'on  peut  jetter  l'ancre.  Le  fommet  de  chaque  pointe  eft  orné  d'un  petit  Bois 
qui  s'apperçoir  de  forr  loin.  Sa  (iruation  (52)  eft  à  quatre  degrés  dix  minutes 
vie  latitude  du  Nord.  Le  rivage  des  deux  Bayes  prefente  trois  Villages  ,Akora  , 
Ackron  ,  &  Infiamma.  Les  Anglois  donnent  au  dernier ,  ou  plutôt  au  Comptoir 
qu'ils  y  ont  établi ,  le  nom  de  Dickfcove, 

Akora, Ackron,       Akora. ,  ou  Jkolea;  eft  au  fond  de  la  première  Baye  en  arrivant  du  côté  de 

Dickfcove.  l'Oueft.  Ackron  eft  fitué  fur  le  panchant  de  la  pointe  ou  de  la  colline  du  milieu. 
Dickfcove  eft  dans  un  petite  Golfe ,  formé  par  la  terre  ,  entre  la  même  pointe 
&  Ackron. 

(48)  Barbot  dit  au  contraire  que  le  commet-  (  ro)  Des-Marchais ,  Vol.  T.  p.  117. 

ce  du  Cap  Tres-Puntas  eft  d'un  avantage  mé-  ( y  1)  Barbot  a  donné  le  Plan  de  ces  Bayes  , 

diocre  ,  parce   que  les  Habitans  font  trom-  p.  1  f  t. 

peurs  &  qu'ils  altèrent  l'or.  (yx)  Barbot  dit  quatre  degrés  quinze  miuu- 


(4?)  On  a  déjà  rapporté  cet  événement.         tes ,  p.  1  j  < 
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Quelques  Voyageurs  prétendent  que  ces  trois  Villages  appartiennent  au 
petit  Roc  de  Warshas  ou  du  petit  Inflaiïan  ,  Pays  fitué  entre  Axim  Se  Anta. 
Toute  cette  contrée  eft  montagneufe  Se  couverte  de  Forêts.  Entre  les  arbres ,  on 
eftime  beaucoup  une  force  de  bois  jaune  dont  on  fait  des  chaifes  &  des  ta-  n  Beau  bois  Jau" 
blés.  Le  Canton  d'Akoda  ,  derrière  le  For:  Pruffien,  s'eft  rempli  de  cette  ef- 
pece  d'arbre  (53). 

Outre  le  grand  Fredericfbourg  ,  les  Pmflîens  avoient  un  autre  établifTement  Fort  Pniffien 
dans  levoilinage  ,  près  d'un  Viliage  nommé  Takrama  ou  Kmna,  au  milieu 
du  Cap  Très-Puntas.  Ils  l'avoient  bâti  en  1674  ,  pour  la  fureté  des  Aiguades 
voifines.  L'artillerie  de  ce  Fort  ne  montoit  qu'à  iix  canons;  Se  dans  le  tems 
que  tout  le  Pays  étoit  fous  la  protection  d'un  Gouverneur  Pruflîen  ,  elle  fer- 
voit  auffi  à  écarter  les  Vaiffeaux  Etrangers  que  l'efpérance  du  Commerce  ame- 
noit  dans  la  Baye.  Cependant  en  1701  le  Gouverneur  accordoit ,  pour  dis 
livres  fterling  ,  la  liberté  d'y  prendre  de  l'eau  Se  du  bois. 

Le  petit  Fort ,  nommé  Dorothea  eft  près  dA'  ^ra,  Village  à  trois  lieues  du 
Cap  vers  l'Eft.  11  reçut  en  1690  des  augmentations  cor.fi dérables  par  les  foins 
des  Hollandois,  qui  en  avoient  chafté  les  Prufliens  u  1683.  Huit  ans  après, 
c'eft-à-dire  1698  ,  la  Compagnie  de  Hollande  le  rendit  aux  Pniffiens,  qui  l'ont 
encore  augmenté  Se  fortifié  de  divers  ouvrages.  L'édifice  confifte  dans  une 
feule  maifon ,  à  toît  plat ,  fur  lequel  on  a  placé  deux  batteries  d'environ  vin°t 
canons  :  les  logemens  y  font  en  allez  grand  nombre  ,  mais  la  fabrique  du  bâti- 
ment eft  fort  légère  (54). 

A  Dickfcove  (55),  qui  fe  nomme  proprement  Injiamma  ,  les  Ano-lois  ont 
bâti  un  petit  Fort  en  1691  ,  après  avoir  dilputé  plufieurs  fois  le  terrain  aux  dc  DickW: 
Brandebourgeois  ,  qui  y  avoient  élevé  quelque  tems  auparavant  les  Enfeignes 
Electorales.  Ce  Fort  ne  fut  achevé  que  dans  l'efpace  de  lix  ans  \  ce  qui  n'empê- 
choit  point  qu'il  ne  fût  fi  peu  confidérable,  qu'à  peine  mériroit-il  le  nom  de  F01- 
terelîe.  L  Auteur  fe  rappelle  d'avoir  entendu  fouvent  les  plaintes  des  Anglois, 
qui  n'y  trouvoient  pas  beaucoup  d'avantages  pour  le  Commerce  ,  Se  qui  accu- 
foient  les  Habitans  du  Pays  d'autant  de  mauvaife  foi  que  de  férocité  Se  de  bar- 
barie. Si  l'on  prétend  les  foumettrepar  la  violence  ,  ils  favent  l'employer  auffi 
pour  la  repoufier  -,  &  depuis  quatre  ou  cinq  ans ,  dit  l'Auteur  (56;  ,  ils  ont 
failli  plufieurs  fois  d'emporter  le  Fort  par  un  fiége.  A  la  fin  ils  ont  réduit  les 
Anglois  à  les  refpetter  ,  ou  du  moins  à  les  laifler  libres  ,  Se  cette  convention  a 
produit  entr'eux  une  fi  étroite  alliance  qu'ils  s'unifient  à  prefent  pour  tromper 
les  Marchands  Etrangers  ,  en  altérant  l'or  qu'ils  leur  vendent.  Cette  fraude 
s'exerce  fur  les  Anglois  mêmes  ,  comme  il  eft  arrivé  depuis  peu  à  deux  petits 
Bâtimens  de  cette  Nation  ,  dont  l'un  changea  fa  cargaifon,  qui  étoit  d'en- 
viron dix-fept  cens  livres  fterling  ,  pour  une  grofie  quantité  de  faux  or, 
qui  lui  fit  perdre  tout  le  fruit  de  fon  voyage.  L'autre  ne  fut  gueres  mieux 
traité-,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'eft  que  les  Anglois  du  Pays  eurent 
autant  de  part  à  cette  friponnerie  que  les  Nègres.  Elle  eft  devenue  fi  commune, 
qu'on  en  voit  chaque  jour  des  exemples.  Mais  l'Auteur  ne  dit  pas  que  les  An- 
glois y  foient  toujours  mêlés.  Cependant  il  croit  que  pour  l'inftruclion  des 
Marchands  de  l'Europe  ,  on  devroic  appeller  ce  lieu  lafauffe  monnou  de  VAfri- 

(  H)  Barbot ,  p.  1 50.  (75)  Le?  Anglois  l'appellent  auffi  Dichhbe. 

{J4)  Barbot ,  p.  431  j  &  Boftnàr» ,  p.  10,  <j«)  11  écrie  en  1701. 
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que.  On  y  pouffe  l'infidélité  jufqu'à  l'honorer  du  nom  de  Commerce  ,  qu'elle 
doit  porter  en  effet ,  puifque  du  tems  de  l'Auteur  la  valeur  reçue  de  douze 
livres  fterling  en  faux  or  étoit  un  écuen  or  véritable  (57). 

Barbot  dit  que  le  Fort  Anglois  de  Dickfcove  eft  fitué  deux  lieues  à  l'Eft  de 
Dorothea  ;  qu'il  eft  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  que  fa  forme  eft  quarrée.  Il  eft 
bâti  de  pierre  &  de  ciment.  Ses  deux  baftbns  ,  qui  font  fa  principale  force  , 
font  montés  de  douze  pièces  de  canon.  On  y  a  pratiqué  une  citerne  pour  l'eau 
de  pluie.  La  garnifon  eft  ordinairement  compofée  de  feize  Blancs ,  &  de 
quatorze  Gromettes ,  qui  font  aux  gages  de  la  Compagnie  (5  S), 

En  1716 ,  Dickfcove  avoit  changé  de  face  ,  puifque  Smith  le  trouva  reyêru 
de  forrifications  belles  &c  régulières  5  avec  quatre  batteries  montées  de  vingt 
canons.  Ce  Forr  ,  comme  tous  ceux  de  la  même  Côte  >  eft  fubordonné  au 
Château  du  Cap  Corfe.  Les  Commandans  de  ces  petits  Comptoirs  fortifiés 
ont  droit  de  porter  le  pavillon  de  Saint-Georges,  qui  eft  d'argent  à  croix  de 
gueule;  au  lieu  que  celui  des  Gouvernemens  généraux  ,  à  Jamesforr  fur  la 
Xjambra  ,  à  Sierra-Leona  ,  au  Cap  Corfe  &  à  Juida  eft  le  pavillon  de  (59) 
l'Union.  Les  deux  Villages  qui  font  près  de  Dickfcove  ont  pour  Chef  un 
Cabafchir ,  qui  arbore  aulli  le  pavillon  de  Saint-Georges  fur  fa  maifon  lors- 
qu'il le  voit  fur  le  Fort ,  pour  faire  connoîcre  l'affection  qu'il  porte  aux 
Anglois. 

La  petite  Baye ,  ou  plutôt  l'anfe  de  Dickfcove ,  eft  également  commode 
pour  l'ancrage  &  pour  le  débarquement.  Le  Fort  a  plufieurs  jardins ,  où  i'a'grç- 
ment  &  l'utilité  f  e  trouvenc  réunis  (60). 


§.    IL 


Etendue  &  ft» 
tuition  ii'Anta. 


Richeflè  du 

Pays. 


Pays  d'Anta  &  de  Jaba  3  avec  leurs  Villes  &  leurs  Forts. 

LE  Royaume  d'Anta  ,  que  les  Nègres  appellent  Haute  ,  commence  ai* 
Village  de  Bcefira  (61) ,  huit  milles  à  l'Eft  cXAkora.  Sa  fituation  eft  entre 
Infiamma  &  le  Cap  de  Boutro.  Il  s'étend  à  l'Eft  jufqu'à  Sama  ,  où  il  borde  le 
Pays  de  Jabs.  Du  côté  du  Nord  il  a  le  Pays  dAdem  ,  celui  de  Mampo  au 
Nord-Eft ,  celui  d'Eguira  au  Nord-Oueft ,  celui  d'Inkaffan  &  d' Axim  à  l'Oneft , 
8c  l'Océan  au  Sud  &  au  Sud-Eft.  Sa  longueur  de  l'Eft  à  l'Oiieft  eft  d'environ 
dix  lieues.  Il  eft  montagneux  8c  couvert  de  grands  arbres ,  entre  lefquels  il  a 
de  forr  gros  Villages  (61). 

Autrefois  il  étoit  divifé  en  haut  8c  bas  Anta ,  dont  Axim  faifoit  la  première 
partie.  Ses  Habitans  étoient  une  Nation  nombreufe  8ç  guerrière ,  que  le  goût 
du  pillage  armoit  fouvent  contre  les  Hollandois.  Mais  fes  guerres  continuelles 
avec  les  Nègres  d'Adem  8c  des  autres  Pays  voifins  l'ont  tellement  affoiblie  , 
qu'elle  ne  conferve  plus  aucune  trace  de  fon  ancienne  gloire  (6 5). 

Le  terroir  du  Pays  d'Anta  eft  fort  bien  arrofé.  Il  produit  d'excellenr  riz  ,  du 
maïz  de  la  meilleure  efpeçe ,  des  cannes  de  fucre  ,  des  ignames ,  &c  des  patates 


(57)  Bofman,  p.  14. 

($8)  Barbot,  p.  45  }• 

(  j9>  C'eft  le  Pavillon  de  la  Cpmpagi; 

(So)  Smith  j  p.  1 19. 


(61)  Bofman  l'appelle 
(61)  Barbot,  p.  151. 
(63)  Bofman,  p.  14. 
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beaucoup  plus  grottes  que  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Côte ,  fur-tout  vers  la    — ; ■ 

Rivière  de  Botro,  où  les  plantations  produiraient  autant  de  richefTes  qu'en  ç?0"^'0*' 
Amérique,  fi  la  terre  étoit  mieux  cultivée.  Il  donne  aulli  les  meilleures  iortes 
d'huile  &  de  vins  de  palmier  ;  des  noix  de  cocos ,  des  ananas ,  des  oranges  oc 
de  petits  limons.  On  y  trouve  toutes  fortes  d'animaux  fauvages  &  privés ,  avec 
un  grand  nombre  d'éléphans.  Les  ferpens  y  font  en  fort  grand  nombre  (64) , 
&  quelques-uns  de  la  longueur  de  vingt- quatre  pieds.  Mais  les  mêmes  guerres , 
qui  ont  détruit  les  Habitans,  ont  réduit  le  Pays  à  la  plus  miférable  condition. 
Les  terres  demeurent  incultes,  tandis  qu'une  poignée  de  Nègres ,  qui  s'en  attri-      iieft  ruiné  par 
buent  encore  la  polfeifion  ,  viennent  fe  réfugier  fous  le  canon  du  Fort  Hollan-  la  suerre' 
dois  de  Botro.  Avant  les  ravages  de  la  guerre  ,  l'Auteur  allant  d'Axim  à  Botro 
ne  pouvoit  raftafier  fes  yeux  de  la  vue  d'une  multitude  de  Villages  bien  peu- 
plés ,  de  l'abondance  des  grains  qui  couvroient  les  campagnes ,  Se  de  celle 
des  beftiaux  qui  s'engraiflbient  tranquillement  dans  les  plus  fertiles  pâturages. 
L'air  de  Botro  efl:  le  plus  (65)  faindu  Pays.  Mais  la  plus  belle  partie  du  Pays 
d'Anta  eft  entre  Akora  &  Botro.  Elle  efl:  arrofée  par  une  Rivière  qui  vient  de    Rivière quijfaS 
l'intérieur  des  terres ,  &  qui  va  fe  jetter  dans  la  mer  près  du  Fort  Hollandois.  rofc' 
Ses  rives  font  bordées  de  fort  grands  arbres  qui  la  couvrent  entièrement  de 
leur  ombre.   Les  Mangles  qui  croiffent  fous  ces  arbres  font  chargés  d'huitres. 
La  Rivière  efl:  navigable  l'efpace  de  quatre  lieues;  mais  Bofman  s'alfura  par 
fa  propre  expérience  ,  qu'elle  efl:  bouchée  plus   loin  par  quantité  de  Rocs 
&  de  chutes  d'eau.  On  y  voit,  des  deux  côtés,  une  multitude  innombrable  de 
finges.  L'Auteur  en  apporta  quelques-uns  à  Paris ,  où  ils  furent  regardés  com- 
me les  plus  beaux  qu'on  y  eut  jamais  vus  {66). 

Les  principaux  Villages  du  Pays  d'Anta  au  long  de  la  Côte  ,  font  Botro  ou      Ses  principal 
Bouiri ,  Poytra  ou  Pétri-  Grande,  Pando  ,   Tokorary  ,  qui   furpafTe  tous  les  villaS"-: 
autres  en  grandeur ,  Sukonda  ,  Anta.  Se  Sama  ;  tous  lieux  célèbres  pour  le 
Commerce. 

Botro  efl:  finie  fur  une  petite  Rivière,  au  pied  d'une  haute  colline  ,  fur  la- 
quelle les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  irrégulier ,  de  forme  oblongue  ,  Se 
divifé  en  deux  parties ,  dont  chacune  efl:  défendue  par  une  batterie  de  quatre 
petits  canons.  Il  fut  bâti  par  un  Officier  nommé  Carolos  ,  qui  étoit  alors  au 
fervice  (67)  des  Hollandois  ,  Se  qui  obtint  du  Roi  d'Anta  la  permiifion  de 
leur  former  cet  établiflemenr  en  lui  payant  un  petit  tribut.  Il  le  nomma  Ba~    port  Hollande' 
denjteyn.  Les  deux  batteries  commandent  le  Village  de  Botro,  qui  n'ett  que  de  Bacfenfteyn , 
médiocremenr  peuplé  ,  &c  qui  n'a  gueres  d'autres  Commerce  qu'avec  les  Ne-  rrèsde  Boiro' 
grès  d'Adem  (6S )  ,  d'où  il  reçoit  quelquefois  de  l'or.   En  16S1  ,  tandis  que 
Barbot  étoit  dans  le  Pays  on  n'y  étoit  pas  encore  revenu  des  horreurs  de  la 
guerre ,  qui  n'avoit  fini  que  l'année  d'auparavant ,  Se  qui  avoit  jette  beaucoup 
de  langueur  dans  le  Commerce,  Se  dépeuplé  le  Pays.  Dans plufieurs grands 
Villages ,  il  ne  reftoit  pas  plus  de  dix  familles. 

Bofman  dit  que  Boutro  efl:  habité  par  un  Peuple  doux  Se  de  bonne  foi, 
fort  différent  de  celui  (69)  d'Infiamma.  Le  29  de  Juin  1708  ,  les  Hollandois 

(<>4)  Barbot ,  ubifitp.  mieux  connaître ,  palla ,  dit-il ,  dans  la  ûiite 

(6$)  Bofman,  p.  17.  au  fervice  de  France. 

(66)  Bofman  &  Barbot ,  ubi  fup.  (68)  Bofman  ,  p.  1  j. 

(67)  Ce  Carolos  que  l'Auteur  ne  fait  pas  (69)  lnfiima  dans  l'Original. 
Tome  IV.  D 


2<î 


HISTOIRE     GENERALE 


Côte  d'Or. 
Géographie. 

Plantations 
Hollaaibifes  à 
Boiro. 


Poyera ,  on  Pé- 
tri-grande. 


Tort  Eollan 
■iois, 


commencèrent  à  choifir  des  terres  pour  former  des  Plantations  de  lucre,  & 
leur  General  envoya  un  Vaiueau  à  Juida,  pour  en  apporter  deux  cens  Ef- 
claves ,  qu'il  deftinoit  à  ce  travail.  Il  attendoit  auffi  des  matériaux  par  les 
premières  Flottes  de  Hollande;  &  Sir  Dalby  Thomas  fit  craindre  à  la  Com- 
pagnie ,  que  fî  leur  entreprife  avoir  quelque  fuccès  elle  ne  fut  fort  préjudicia- 
ble au  Commerce  des  Ides  Angloifes  de  l'Amérique  (70). 

Le  Roi  d'Anta  fait  fa  réfîdence  à  quatre  lieues  du  Fort  Hollandois.  Il  eft 
rarement  en  paix  avec  les  Nègres  d'Adem  >  dont  le  Pays  s'étend  entre  les  Ri- 
vières de  Sama  &  de  Cobre ,  qui  font  à  vingt  lieues  l'une  de  1  autre.  Les  Hol- 
landois  regardent  l'air  de  Botro  comme  le  plus  fain  de  toute  la  Côte  d'Or  (7 1  )„ 
Poyera  ou  Petri-grande ,  &c  Pandos  ou  Pompemay  ,  deux  Villages  entre  Bo- 
tto  &  Takorari,  ont  peu  de  réputation  pour  le  Commerce.  Ils  font  habités 
prefqu'uniquement  par  des  Pêcheurs  &  des  Laboureurs.  Le  Pays  voirai  produit 
beaucoup  de  maïz.  On  reconnoît  ces  deux  Villages  ,  en  mer  ,  par  un  grand 
Rocher  qui  eft  près  du  rivage  (71)» 
i  Tokorari ,  que  les  Anglois  nomment  Tokkorado 3  eft  la  principale  Ville  de 
la  Côte.  Sa  fituation  eft  au  fommet  d'une  Colline ,  qui  s'avance  dans  la  mer 
au  Sud-Eft,  environnée  de  plufîeurs  rocs,  les  uns  fous  l'eau,  d'autres  au- 
defïus ,  jufqu  a  deux  milles  du  rivage.  Ils  font  fort  remarquables  au  batte- 
ment des  vagues.  Lorfqu'on  a  pane  ces  rocs ,  la  Ville  fe  découvre  aifément. 
Le  Pays  qui  eft  par  derrière  ne  le  cède  point  à  celui  de  Botro  pour  l'agré- 
ment. Ce  font  des  plaines  &  des  vallées  délicieufes,  ornées  de  grands  arbres 
&  de  charmans  Bofquets.  On  y  remarque  à  chaque  pas  les  traces  de  divers 
animaux.  Les  Hollandois  avoient  autrefois ,  près  de  Tokorari ,  un  Fort  nom- 
mé Witfin  ,  que  les  Anglois  prirent  d'aftaut  en  1664,  fous  le  commande- 
ment du  Capitaine  Holmes.  L'année  fuivante ,  il  fut  repris  par  les  Hollan- 
dois ,  fous  Ruyter ,  qui  le  fit  fauter  ,  comme  une  Place  de  peu  d'utilité  ;  mais 
ce  fut  après  avoir  pafle  tous  les  Habirans  au  fil  de  l'épée  &  brûlé  la  Ville.. 
On  voit  encore  les  ruines  du  Fort ,  qui  avoit  été  polTédé  (73)  fucceflivement 
par  les  Anglois ,  les  Hollandois ,  les  Danois ,  les  Suédois  &  les  Brandebour- 
geois.  Quelques  Auteurs  François  ont  prétendu  (74)  que  dans  l'origine  il  avoit 
été  bâti  pat  des  Marchands  de  leur  Nation.  Mais  après  quantité  de  recherches  y 
Barbot  déclare  que  cette  opinion  ne  lui  paroît  fondée  fur  aucune  preuve. 

Les  Habirans  du  Pays  ont  la  réputation  de  faire  les  meilleurs  &  les  plus 
grands  Canots  de  toute  la  Guinée.  On  en  voit  de  trente  pieds  de  long  ,  &  de 
fept  ou  huit  pieds  de  largeur,  quoiqu'ils  foient  compofés  d'un  feul  tronc  d'ar- 
bre. Ils  portent  dix  ou  douze  tonneaux  de  marchandifes  ,  &  dix- huit  ou  vingt 
rameurs.  Les  VaùTeaux  Européens  qui  vont  faire  le  Commerce  fur  les  Côtes 
de  Juida  &  d'Ardra  ,  achètent  ordinairement  quelques-uns  de  ces  Canots  pour 
la  commodité  du  débarquement.  Le  prix  des  plus  grands  eft  de  quarante  ou 
cinquante  livres  fterling  en  marchandifes.  On  a  fi  mauvaife  opinion  de  la 
bonne  foi  des  Habitans  de  Tokorari ,  qu'à  la  réferve  des  Canots  ,  on  fair  peu 
de  Commerce  avec  eux  -,  quoique  l'ancrage  foit  fort  bon  dans  leur  Baye.  La 


(70)  B'ofman  ,  p.  433. 

(71)  Le  même  ,  p.  i  fti 
(7ZJ  Barbot,  p.  iji. 
(7i)  Bofman,  p.  18; 


(74),  Villault  ,  p.  114  ,  &  Des  -  Marchais  , 
p.  134  aflurent  que  les  Normands  y  firent  un 
Comptoir. 
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Rivière  de  Saint-Georges  vient  s'y  décharger ,  une  lieue  à  l'Eft  de  la  Ville.  On 
trouve  fur  toute  cette  Côte  quantité  de  grandes  huitres ,  dont  les  écailles  fer- 
vent à  faire  une  forte  de  chaux.  Elle  eft  fort  utile  aux  Anglois  pour  les  édifices  chaux d'&wf- 
qu'ils  ont  dans  toutes  ces  contrées.  Mais,  en  1707  ,  les  Hollandois,  dans  la  les  dv.uitres  :  ja- 
feule  vue  de  leur  ôtet  ce  fecours ,  bâtirent  ici  un  Fort  de  fept  ou  huit  canons  ,  j^f^"  Ho1' 
avec  une  cargaifon  pour  la  garde  des  huitres  (75). 

Bofman  raconte  que  dans  les  guerres  d'Anta  &  d'Adem  Tokorari  fut  dé- 
truit, &  que  de  fon  tems,  il  n'y  reftoit  qu'un  fort  petit  nombre  d'Habitans  (76"). 

Le  Village  de  Sukkonia  ,  eft  fitué  dans  l'autre  coin  de  la  même  Baye.  Il  eft  Sukkondat 
riche  en  or ,  &  renommé  par  la  douceur  &  la  pureté  de  l'air.  On  le  place  feize 
milles  au-deflus  de  Botro.  Avant  les  guerres  d'Adem  &  d'Anta ,  Sukkonda 
étoit  un  des  plus  puiflans  Villages  de  toute  la  Côte.  Mais  ayant  eu  le  fort  de  la 
plupart  des  autres ,  fes  Habitans  difperfés  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  raf- 
fembler  ,  &  c'étoit  depuis  peu  qu'on  avoit  commencé  à  le  rebâtir.  Le  Pays , 
dans  l'efpace  de  huit  ou  dix  milles  aux  environs ,  n'eft  pas  moins  agréable  que 
les  précédens.  Les  vallées  y  font  fi  belles  que  l'imagination  ne  peut  rien  fe 
reprefenter  qui  en  furpafie  l'agrément.  Bofman  fait  la  peinture  d'une  plaine 
qu'il  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  natute.  Mais  de  fi  beaux  lieux  étant 
mal  habités  depuis  la  guerre ,  on  n'y  rencontre  que  des  traces  de  cerfs  ,  d'éle- 
phans  ,  de  tigres ,  de  chats  fauvages ,  &  d'autres  animaux  féroces  (77). 

On  trouve  près  de  Sukkonda  une  chaîne  de  Rocs ,  qui  partant  de  la  pointe 
Oueft  s'avance  l'efpace  d'une  lieue  dans  la  mer  (78)  ,  &  rend  l'eau  fort  paifible 
Se  fort  unie  dans  toute  cette  étendue. 

Les  François  y  avoient  autrefois  un  établiflement.  Aujourd'hui  les  Anglois  &  HoUaiÔofs.°IS 
&  les  Hollandoisy  ont  bâti  deux  Forts,  c'eft-à-dire  un  pour  chaque  Nation. 
Celui  de  Hollande,  qui  fe  nomme  Orange,  fut  élevé  avant  l'année  16-S1  ; 
l'autre,  quelques  années  après.  Ils  font  de  la  même  forme  ,  à  la  portée  du 
moufquet  l'un  de  l'autre.  Au  mois  de  Septembre  1694,  le  Fort  d'Orange  fut 
furpris  &  pillé  par  les  Nègres ,  qui  mafTacrerent  immédiatement  l'équipage 
d'un  petit  Bâtiment  Hollandois  que  fon  malheur  avoit  amené  dans  cette  Rade. 
En  169S  ,  le  Fort  Anglois  effuya  (79)  le  même  fort.  Il  avoit  été  conftruit  (80) 
par  le  Capitaine  Henry  Nurfe ,  Agent  de  la  Compagnie  d'Afrique  ;  &  le  nom 
de  cet  Officier  en  faifoit  foi  dans  une  infeription  qu'il  avoit  placée  fur  le  mur. 
Philipps,  qui  rend  témoignage  de  cette  circonstance  (81)  décrit  le  Fort,  tel 
qu'il  étoit  en  1699.  Ce  n'étoit ,  dit-il,  qu'une  petite  maifon  blanche,  au 
milieu  d'une  grande  cour ,  &  fans  aurre  défenfe  que  huit  ou  dix  canons  de  fer 
dont  les  affûts  tomboient  en  pourriture.  Il  ne  lui  parut  pas  furprenant  que  les 
Nègres  eufTent  pu  s'en  faifir  dans  cette  condition.  Mais  il  joint,  à  cette  pein- 
ture, l'Hiftoiremême  de  ladifgrace  des  Anglois. 

Il  y  avoit  cinq  ou  fix  ans  que  le  Commerce  étant  forr  affoibli ,  les  Officiers    teFort  Anglois 
des  Forts  Anglois  &  Hollandois  de  Sukkonda  vivoient  dans  une  état  mifera- 
ble ,  quoiqu'aux  dépens  des  Compagnies  de  Hollande  &  d'Angleterre.  Ce  Nègres 
fut  dans  ces  circonftances  que  les  Nègres  d'Anta  prirent  l'occation  d'attaquer 

(7f)  Barbot,p.  433.  (78J  Bofman,  p.  I<?. 

(76)  Bofman  ,  ubifup.  (7;,)'  Atkins  ,  p.  140. 

(77  Bofman  écrie  Zuconde  ;  d'autres  Snk-  (80)  Barbot.p   1  jî  S:  433. 

konde  ',  Sukkondi.  (81)  Philipps ,  p.  iOJ  • 
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--■„       ,""'  •    les  Angloïs.   Ils  en  tuèrent  plufieuts  avec  leur  Commandant.   Ils  pillèrent  le 
Géographie.  ^orr,  &  chafïèrent  le  refte  de  la  garnifon. 

Ces  Barbares  étoient  venus  fectetement  de  Mina ,  les  uns  dans  leurs  Canots , 
d'autres  par  terre.  Ils  s'approchèrent  du  Fort  Anglois ,  fous  prétexte  de  deman- 
der le  payement  d'une  vieille  dette.  Les  Anglois  informés  d'où  ils  étoient  par- 
tis, firent  porter  leurs  plaintes  au  Général  Hoilandois.  Il  nedéfavoua  pas  qu'ils 
n'eu  (lent  marché  avec  fa  participation  ;  mais  feignant  d'ignorer  leur  deflein , 
il  ne  leur  en  attribua  pas  d'autre  que  celui  de  fe  faire  payer.  En  vain  les  dépu- 
tés Anglois  lui  reprefenterent  que  leur  Fort  étoit  menacé  des  dernières  violen- 
ces, &  que  ces  hoftilités  bleftoient  ouvertement  le  dernier  Traité.  Dans  leur 
route  même ,  fe  trouvant  fort  preffés  du  mauvais  tems ,  ils  employèrent  le 
fecours  d'un  Vaifleau  Hoilandois  qui  étoit  à  l'ancre  dans  la  Rade  de  Sukkon- 
Hoito"o?sUe  eu-  da.  Mais  le  Capitaine  leur  répondit  :  Croyez- vous  que  nous  prenions  beaucoup 
icnt  à  cette  vio-  d'intérêt  à  votre  fituation  ;  Ne  voyez-vous  pas  que  nous  fommes  envoyés  pour 
nous  rendre  maîtres  de  votre  Fort  5  Comment  pouvez- vous  nous  demander 
du  fecours  ï  Les  Anglois  répliquèrent  qu'il  falloit  donc  périr.  Periflez ,  leur 
dit  froidement  le  Hoilandois  ;  &  que  le  ciel  ait  pitié  de  vos  âmes.  Mais  ce* 
qui  ne  laide  aucun  doute  que  les  Hoilandois  n'eulfent  part  à  la  prife  &  au  pil- 
lage du  Fort  Anglois,  c'eft  que  les  Fadeurs  du  Fort  d'Orange  reçurent  le 
butin  que  les  Nègres  apportèrent  publiquement  dans  leurs  murs ,  &  qu'ils  re~ 
fuferent  un  azile  aux  Anglois  fugitifs  (82)  en  les  raillant  même  de  leur  in- 
fortune. 

En  1700  ,  il  ne  reftoit  que  les  murs  du  Fort  Anglois  -,  mais  quoique  les 
Hoilandois  fuiTent  devenus  feuls  maîtres  du  canton ,  ils  en  tirèrent  peu  d'avan- 
tage ,  parce  que  les  efforts  continuels  (83)  des  Anglois  pour  s'y  rétablir  ,  leur 
CeForteftre"-  laifTerent  peu  de  repos.  Barbotne  put  être  informé  dans  quel  tems  le  Fort  fe 

tabh  par  les  An-        .  .  .    K.  r  T,  rr.  .-in  i1  i    •  „  ■     r       > 

giois,  releva  de  les  ruines.  Il  rapporte  feulement  qu  il  eft  quadrangulaire ,  &  litue 

fur  une  colline  à  cinquante  pas  de  la  mer ,  entre  deux  Forts  Hoilandois,  celui 
de  Tokorari  à  l'Oueft ,  &  celui  de  Sama  à  l'Eft.  Il  eit  bâti  de  briques  &  monté 
de  quelques  pièces  de  canon.  Lacargaifon  (84)  eit  compofée  de  quinze  Blancs 
&  de  vingt  Nègres.  Smith  qui  étoit  fur  cette  Côte  en  1716  ,  le  reprefente 
plus  fpacieux  &  plus  fort  que  celui  de  Dickfcove ,  quoiqu'il  n'ait ,  dit-il  , 
que  le  même  nombre  de  canons  ,  c'eft-à-dire  vingt  pièces.  Le  lieu  du  débar- 
quement &  les  jardins  ne  le  cèdent  pas  non  plus  à  ceux  de  Dickfcove.  Mais  un 
avantage  qui  lui  eft  particulier,  c'eft  qu'ayant  le  Fort  Hoilandois  à  fi  peu  de 
diftance ,  les  Fadeurs  des  deux  Nations ,  qui  vivent  en  bonne  intelligence  , 
peuvent  fe  vifiter  avec  autant  d'agrément  que  d'utilité  (8  5  ). 
"«liages  d'An-       Anta  &  Boari :  font  deux  Villages ,  où  les  occafions  de  Commet  ce  n'arrivent 

ïa^defioan.  que  par  nafarjt  Leur  firuation  eft  entre  Sukkonda  &  Sama.  Le  Pays,  par 
derrière  ,  eft  montagneux  &  couvert  de  bois.  Anta  ne  laiffe  pas  d'être  renom- 
mé ,  entre  les  Nègres ,  par  l'abondance  de  fes  vins  de  palmier  ,  qui  attirent  des 
Matchands  de  vingt  lieues  à  la  ronde  ,  &  qui  fe  tranfporrent  au  long  de 
toute  la  Côte  d'Or.  Le  terroir  eft  fertile  en  légumes ,  en  racines  ,  en  fruits  y 
6c  bien  fourni  de  chèvres  &  de  volaille.  Dans  tout  le  canton  la  couleur  des 
pierres  eft  brune  ou  noirâtre.  On  remarque  avec  furprife  que  les  Habitant 

(8i)  Bofraan  ,  p.  18.  ($4)  Bbfman  ,  ttbifuf.  Barbot,  p.  43;». 

(83)  Barbot,  p.  434  &  fuivantesi  (8j)  Smith,  p.  110» 
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font  dévorés  par  un  faim  canine  ;  &  ceux  qui  en  ont  recherché  la  caufe  croyent  — - ; 

devoir  l'attribuer  au  Kriska  ,  forre  de  vin  du  Pays ,  dont  ils  boivent  excef-  ~  OT2  D     R' 
livement.   L  or  vient  ici  de  Mampa  &  d'bguira  ;  mais  il  n  y  arrive   qu  avec 
la  permiiîlon  des  Nègres  à'Adcm  ,  qui  font  maîtres  de  fermer  les  paifages  ; 
ce  qui  leur  donne  continuellement  J'occalion  de  s'enrichir  (86). 

Après  Anta,  on  rencontre  le  Village  à'Aboari  ,  où  les  Hollandois  ont  eu    village  &  Cor»; 
pendant  quelques  années  un  Comptoir.  Mais  ils  en  tiroient  fi  peu  de  profit ,  d'Ahoarii131"^ 
qu'ils  l'ont  tranfporté  à  Sama  (87)  ou  Schéma-,  Ville  aflez  grande  &  fort 
bien  peuplée,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'endroits  fur  toute  la  Côte  dont  les  Habi- 
tans  foient  fi  pauvres. 

Sama  eft  fuuée  fur  une  colline ,  dont  le  pied  eft  arrofé  par  la  Rivière  Saint-  l}  efltranfpor- 
George,  qui  fe  jette  dans  la  mer  à  peu  de  diftance.  Cette  Ville  contient  x 
environ  deux  cens  maifons ,  qui  paroiflent  former  trois  différens  Villages, 
dont  l'un  eft  fous  le  Fort  Hollandois  de  Saint  -  Sebaftien.  Des  -  Marchais  la 
regarde  comme  une  des  principales  Habitations  de  la  Côte  d'Or  ,  &  la  place 
quarre  lieues  à  l'Eft  de  Tokorari.  Il  lui  donne  la  même  fituation  &  le  même 
nombre  d'Habirans  que  Barbot.  Tous  les  Habitans  s'exercent  à  la  pêche;  & 
cette  raifon ,  dit-il ,  explique  la  caufe  de  leur  pauvreté.  Leur  Gouvernement 
eft  une  forte  de  République  ,  qui  a  fes  Chefs ,  fous  la  protection  du  Roi  de 
Gavi.  Ce  Prince  fait  fa  réfidence  ordinaire  à  quelques  lieues  de  la  mer  vers  le 
Nord-Eft.  Il  eft  riche  ,  &  fort  confideré  de  fes  voilins  (88). 

Le  Fort  Hollandois  de  Sama  eft  de  la  même  forme  que  celui  de  Botro  ,  mais     Fort  ïroffimi 
un  peu  plus  long.  Il  a  quatre  petites  batteries.  Le  nom  de  Saint-Sebaftien  lui  itat^isan^' 
vient  des  Porrugais ,  à  qui  les  Hollandois  l'ont  enlevé.  Pendant  les  guerres 
de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  ,  les  Anglois  réunis  avec  les  Nègres  de  Jab 
l'attaquèrent  plufieurs  fois  &  le  ruinerenr  fans  avoir  pu  s'en  faifir.  Depuis  ce 
tems-là ,  les  Hollandois  l'ont  poflëdé  fans  interruption  (89). 

Barbot  dit  que  ce  petit  Fort  n'eft  prefque  poinr  apperçû  de  la  mer  ,  &  qu'on 
ne  le  découvre  pleinement  que  du  côté  du  Sud,  vers  lequel  il  fe  prefénte 
comme  une  maiion  blanche.  Les  logemens  y  font  fort  commodes,  &  la  fituation 
favorable  pour  le  Commerce  à'Adem  &  de  Worchas  ,  d'où  les  Nègres  viennent 
prendre  des  marehandifes  de  l'Europe  en  échange  pour  leur  or.  Ils  les  tranf- 
portent  fort  loin  dans  les  terres  ,  où  d'aurres  Marchands  les  achètent  d'eux 
pour  les  porter  encore  plus  loin  ,  chez  des  Peuples ,  qu'on  prend  pour  les 
Habitans  du  Niger,  à  la  defcription  que  les  Nègres  font  de  leurs  ufages  &z 
de  leurs  Forrerefles. 

Les  Hollandois  n'ont  pas  moins  d'autorité  fur  les  Nègres  de  Sama  que  fur 
ceux  d'Axim,  quoiqu'ils  payeur  un  tribut  annuel  au  Roi  de  Gavi  pour  le  ter- 
rain de  leurs  Forrs.  Leurs  VailTeaux  y  trouvent  en  tout  temsde  l'eau  ,  du  bois 
&  d'autres  provifions.  Le  meilleur  ancrage  eft  fur  neuf  brades  d'un  fond  de 
vafe ,  à  une  lieue  du  rivage  ,  au  Nord-  Oueft  quart  de  Nord  du  Fort  (90). 

La  Rivière  de  Sama  a  reçu  des  Portugais  le  nom  de  Rio  de  Saint- Juan  •,      Rivière  <?eSs*' 
mais  les  Nègres  l'appellent  (91  )  Bojfum-Pra ,  qui  fignifie  Dieu  ou  Divinité  ,  ™?  '  ,,/^V, -" 

Juan, 

(86)  Barbot ,  p.   ici.  (89)  Des-Marchais ,  Vol.  I ,  p.  135. 

(87)  Bofrnan   &  Des  -  Marchais  écrivent         (90)  Barbot ,  p.  133. 

Goama.  (9 1  )  Ce  doit  être  la  même  que  d'autres  aj>«  ■ 

(88)  Barbot ,  p.  158,  pellent  Saint-Georges, 
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— — —  $c  lui  rendent  effectivement  des  adorations.  Elle  arrofe  le  Fort  Hollandois  , 

Géographie.  aPr"  avo*r  Pa^  Par  ^es  Pa^s  ^e  ^S>  &4dom  &c  de  Jaffer.  Les  Nègres  préten- 

'  dent  qu'elle  vient  de  plus  de  quatre  cens  milles  dans  les  terres  -,  &  Barbot  croit 

que  par  des  milles  ils  entendent  de  véritables  lieues.   Elle  eft  un  peu  moins 

grande  que  celle  d'Ankobar ,  mais  commode  pour  les  Barques  chargées  ,  qui 

peuvent  remonter  &  defcendre  en  fureté,  fans  autre  foin  que  celui  d'éviter 

un  rocher  qui  eft  près  de  l'embouchure  &. que  les  Matelots  ont  nommé  le  Pain 

Danecrsifon  Je  mcre.    Il  eft  très  dangereux  dans  la  moindre  agiration  des  vagues.    Les 

Hollandois  tirent  beaucoup  d'avantages  de  Rio  Saint-Juan  ;  car  outre  l'eau 

fraiche ,  il  fournit  le  chauffage  à  leur  Château  de  Mina ,  &  même  du  bois 

de  confttuction  pour  les  petits  Bâcimens  de  mer.   Auiîî  le  principal  objet  du 

Fort  eft-il  de  défendre  cette  Rivière. 

Entreprit  des       Sur  le  récit  des  Habitans ,  qui  la  font  venir  de  plufieurs  Pays  riches  en  or , 

Hoiiandois  pour  jes  Hollandois  entreprirent  d'y  pouffer  leurs  découverres,  &  rirent  partir  dans 

y    pojfkr    leurs  A  r  /    T  ,  '.         .  r 

découvertes.  cette  vue  une  Chaloupe  avec  hx  hommes  bien  armes,  ireize  jours  après  leur 
départ ,  on  fut  furpris  de  les  voir  reparoître.  Ils  s'étaient  avancés  pendant 
douze  jours  à  force  de  rames ,  malgré  la  violence  d'un  courant  fort  rapide  ; 
&c  trouvant  enfin  le  Canal  bouché  par  un  grand  nombre  de  Rocs  ,  de  baffes 
&  de  grandes  chutes  d'eau ,  ils  avoient  été  forcés  de  retourner  fur  leurs  tra' 
ces  (91). 

Outre  le  Pain  de  fucre ,  qui  eft  fort  voifin  de  l'embouchute ,  on  trouve 
d'autres  Rochers  dangereux  à  la  diftance  d'une  demie  lieue  en  mer ,  fur  la 
Côte  qui  fépare  Boari  de  la  Rivière  de  Sama. 

Les  Nègres  du  petit  Territoire  deTabeu ,  àl'Eft,  un  peu  dans  les  terres  (93), 
apportent'  à  Sama  des  racines ,  des  fruits ,  &  de  la  volaille. 
Pays  de  jabs,       Le  Pays  de  Jabs  ,  que  les  Anglois  appellent  Yabbah ,  commence  un  peu  à 

ou  ii'rabbafa.  [>£{}.  ja  pQr|.  Saint-Sebaftien  ,  &  s'étend  l'efpace  de  quelques  lieues ,  tant  dans 
les  terres  qu'au  long  de  la  Côte  vers  celui  de  Commcndo.  S'il  a  peu'd'étendue  , 
il  n'a  pas  plus  de  puiflance.  Son  Roi  eft  fi  pauvre  ,  que  Bofman  exhorte  les 
Marchands  de  l'Europe  à  ne  lui  pas  faire  de  crédit  au-delà  de  dix  livres  fter- 
ling  ,  dans  la  crainte  de  le  trouver  infolvable.  Cependant  il  affiire  en  même 
tems  qu'avec  la  quantité  de  millet  que  le  Pays  produit  à  chaque  faifon  ,  ce 
Prince  &  fes  fujets  s'enrichiraient  bientôt ,  s'ils  n'étoient  expofés  aux  pillages 
continuels  de  plufieurs  puiffans  voifins  (94). 

jiiiagc  d'Abro-  Le  village  d'Abrobi  eft  le  feul ,  fur  la  Côte  de  ce  Pays  ,  qui  foit  remar- 
quable par  fa  fituation  dans  la  Baye.  Il  eft  divifé  en  deux  parties,  avec  de 
grandes  Plaines,  par  derrière  ,  qui  s'étendent  jufqu'au  pied  de  plufieurs  mon- 
tagnes ,  &  qui  de  la  mer  font  paraître  la  Côte  comme  une  double  terre.  Le 
Pays  eft  abondant  en  grains  &  en  volaille  ;  mais  il  fournit  peu  d'or  qui  ne  foie 
altéré  (95).  La  Baye  fink  au  Cap  d'Jldea  das  Terras. 

(91)  Des  -  Marchais  dit  qu'après  avoir  re-  (93)  Bofman  ,  ubi  fup. 
monté  l'efpace  de  quarante  lieues ,  on  a  trouvé  (94)  Bofman  ,  ubi  fup. 
des  obftacles.  (y  J)  Barbot  ,ubtfup. 
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Royaume  de  Commendo. 

CE  Pays ,  qui  porte  auffi  dans  les  Voyageurs  les  noms  de  Kommani ,  s«  &&nm 
â'Agitûffo  Se  de  Guaffo  ,  a  pour  bornes  à  l'Oued: ,  les  contrées  de  Jabs  &  ™ms &i°»éiM.- 
de  Tabiu ,  celui  à'Adbm  au  Nord-Oued  ,  celui  à'Ambrambo  au  Nord  ,  celui 
d'Oddena  ou  de  Mina  à  l'Ed,  &  l'Océan  au  Sud.  Son  étendue  ed  d'environ 
cinq  lieues  au  long  de  la  Côte.  Il  n'a  pas  plus  de  largeur  que  de  longueur.  Au 
milieu  ,  fur  le  rivage ,  ed  fitué  le  Petit-Commendo  ,  que  les  Nègres  nomment 
Ekki-Tehki  à  l'Oued,  le  Cap  Aldea  das  Terras;  Ampeni  à  l'Ed,  avec  quel- 
ques Hameaux  dans  l'intervalle  (96). 

Le  Royaume  de  Commendo  ne  faifoit  autrefois  qu'un  même  Pays  avec     Bftnosunb?» 
Sabu  &  F«*,fous  le  nom  d'Adoffenis.  Sa  principale  Ville,  ou  la  ré'fidence  J"™*»*»**- 
du  Roi ,  fe  nomme  Guaffo.  Elle  ed  grande  &  bien  peuplée.  On  n'y  compte  pas 
moins  de  quatre  cens  snaifons.  Sa  fuuation  ed  fur  une  Colline,  à  quatre  lieues 
du  Petit-Commendo  ,  dans  les  terres.   Les  Hollandois  ont  donné  à  Guaffo  le 
nom  de  Commendo  Grande,  pour  le  didinguer  du  Petit-Commendo  (97). 

Derrière  le  Périr-  Commendo ,  le  Pays  s'élève  par  degré  en  petites  Collines  ,  Beauté  &  fer- 
couvertes  d'arbres,  au  pied  defquelles  la  nature  fembie  avoir  pris  plaifir  à  ««  *"  Pays, 
difpofer  de  petites  Plaines,  qui  font  chargées  d'arbres  à  frnir.  Les  Habitans 
font  naturellement  guerriers ,  &  fi  nombreux  ,  que  dans  un  fi  périt  efpace  le 
Roi  peut  lever  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Sa  garde  ordinaire  eft  cem- 
pofée  de  cinq  cens.  On  ed  perfuadé  que  cette  contrée  renferme  des  mines  d'or 
fort  riches;  mais  que  le  Roi  ne  permet  pas  qu'elles  foient  ouvertes,  dans  la 
crainte  qu'elles  n'excitent  auffi-tôt  l'avatice  des  Européens.  Barbot  raconte  , 
d'après  quelques  Habitans  ,  que  fort  près  du  Cap  d'Aldea  on  a  découvert  une 
mine ,  &  que  pour  ôter  la  penfée  d'y  fouiller  (98)  on  a  fait  une  divinité  de  fa 
Colline. 

Le  Petit-Commendo  ,  dit  Artus ,  que  les  François ,  les  Anglois  &  les  Hol-  Petit  Comraen» 
landois  appellent  également  de  ce  nom  ,  pour  le  didinguer  de  Guaffo  ,  qu'ils  d°"  SafilBa"Bn* 
appellent  tous  aufli  le  grand  Commendo  ,  ed  nommé  par  les  Portugais  Aldea 
das  Terras  &c  par  les  Habitans  naturels  (99)  Ekki-Tekki.  Villault  donne  à  cette 
Ville  environ  cent  maifons.  Il  la  reprefente  fur  le  rivage,  arrofée  par  un  petit 
Ruiffeau ,  qui  fe  jettant  dans  la  mer  au  Sud ,  forme  un  petit  Canal  ou  un  Port 
pour  les  Canots.  La  rive  de  l'Ed  ed  baffe.  Celle  de  l'Oued  s  eleve  en  Colline, 
qui  s'applatifiant  au  fommet  offre  une  fuuation  fort  commode  pour  un  Fort» 
L 'extrémiré  Nord  Ed  delà  Ville,  où  les  François  avoient  autrefois  leur 
Comproir,  ed  bordée  auffi  par  de  petites  Collines  ,  au  pied  defquelles  on 
découvre  de  belles  prairies,  Se  des  campagnes  fort  agréablement  plantées  de- 
toutes  fortes  de  fruirs  (1). 

Le  nombre  de  maifons  ,  au  Petit-Commendo  ,  ed  d'environ  cent  cinquante. 

(96)  Barbot  ,  p.  154.  (59)  Arkins  ,  dans  la  Colle&ion  de  Bry  , 

(97)  Le  même,  tbid  ;  &  Des  -  Marchais ,  Part.  .VI ,  p.  48  écrit  Agitaki.  Bes-MaiÊhaiS  l'a 
Vol.  I ,  p.  ij  j.  corrompu  en  Agata. 

(98)  Smith  ,  p.  141,  (îJYiUauk^p.  %&$, 
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—z r —  Mais  ce  n'eft  que  le  relie  d'une  plus  grande  Ville ,  dont  la  moicié  fut  brûlée  par 

G^ograph^É  acci^enc  en  I(575  '  ce  l1"  Porta  quantité  d'Habitans  à  fe  retirer  dans  Ampeni. 
Une  partie  de  la  Ville  eil  fituée  fur  un  RuilTeau  qui  coule  jufqu'à  la  mer,  &c 
qui  forme  à  fon  embouchure  un  petit  Port  pour  les  Canots.  Du  côté  de  l'Ouefl , 
il  a  une  petite  Colline,  qui  forme  comme  un  peat  Cap.  A  l'Eft  ,  la  terre  elt 
balle  ,  mais  le  débarquement  difficile  à  caufe  de  la  barre.  Le  meilleur  rems 
pour  defcendre  au  rivage  (2)  eft  celui  du  matin.  Il  fe  tient  au  petit  Comraen- 
do  un  grand  marché  qui  eft  le  plus  célèbre  de  la  Côte  Se  peut-être  le  meilleur 
de  toute  l'Afrique  (3). 
Caraflere  des       Les  Nègres  font  ici  d'un  naturel  turbulent ,  artificieux  ,  trompeur.  Il  faut 

Ifibitaiis.  les  obferver  fans  ceffe  fi  l'on  ne  veut  pas  être  volé  continuellement.  Leur  occu- 

pation eft  ou  la  pêche  ou  le  Commerce.  Ils  exercent  l'office  de  Fadeurs  pour 
les  Nègres  voifins ,  fur-tout  pour  ceux  d'Akamea  qui  viennent  chaque  jour  au 
marché.  Tous  les  matins  on  voir  fortir  de  chaque  Village  de  la  Côte  foixante 
ou  quatre-vingt  Canots ,  les  uns  pour  la  pêche,  d'autres  pour  le  Commerce 

teur  commerce,  avec  les  Vailfeaux  qui  font  dans  les  Rades.  Ils  retournent  au  rivage  avant  mi- 
di,  lorfque  les  venrs  du  Sud-Oueft  commencent  à  fouffler ,  pour  s'affluer  la 
facilité  de  débarquer,  &  de  difpofer  de  leur  ppiflonou  de  leurs  marçhandifes  au 
grand  &  au  petit  Commendo  ,  où  les  Nègres  des  terres  viennent  faire  leurs 
provifions.  Ces  deux  marchés  font  fi  bien  fournis  de  toutes  fortes  de  grains  , 
de  légumes ,  de  racines ,  de  poifibn  ,  &  à  fi  vil  prix  ,  que  les  Européens  &  1§ s 
Nègres  y  abondenr  (4)  également. 
Fort  Angiois.  Suivant  Barbot ,  le  Fort  Anglois  de  Commendo  eft  fpacieux  ,  &  de  forme 
quarrée  ,  avec  un  baftion  à  chaque  angle.  Dans  l'intérieur  du  Fort ,  on  a  bâti 
une  fort  geofle  tour.  Il  eft  fitué  fur  un  terrain  uni ,  à  cinquante  pas  de  la  mer , 
entre  les  deux  Forts  Hollandois ,  de  Sama  à  l'Oueft  ,  &  de  Wedaibourg  à  l'Eft. 
Son  artillerie  confifte  en  vingt  quatre  pièces.  Il  a  une  citerne,  &  foixante  hom- 
mes de  garnifon  (5). 

Smith  prétend  qu'à  l'exception  du  Cap  Corfe ,  Commendo  eft  le  principal 

Fort  que  les  Anglois  ayent  fur  la  Côte  d'Or.    De  fon  tems  l'artillerie  n'étoit 

que  de  vingt-un  canons  ,  quoiqu'il  y  eût  des  préparations  pour  le  double.  Le 

ïi  eft  voS'fm  de  Fort  Hollandois  de  Vedenbourg  n'en  eft  qu'à  la  portée  du  moufquet.  Mais  les 

wedeRbourg.       Chef  des  deux  Nations  n'ont  pas  toujours  vécu  en  bonne  intelligence.  Un 
Querelles  emre  Fadeur  Anglois ,  des  arttis  de  Smith ,  ayant  eu  quelque  difpute  avec  le  Fadeur 

les  deux  Nations.  ^  \yedenbourg ,  fe  vit  attaquer  lâchement  fous  un  arbre  où  il  étoit  à  fe  repo- 
fec  fans  défiance ,  &  ne  put  défendre  fa  vie  qu'en  l'ôtant  à  fon  adverfaire.  Le 
lieu  du  débarquement  eft  ici  d'une  bonté  médiocre  ;  mais  les  jardins  font  excel- 
lens ,  &  les  deux  Forts  font  accompagnés  de  deux  gros  Villages  Nègres  (6). 

Fort  Hollandois       Le  Fort  Hollandois  fut  bâti  en  1688  par  Swerts  ,  qui  le  nomma  Weden- 

ie  wedenhourg.  j>our^  ceft-  un  bâtiment  quarré  ,  défendu  par  de  bonnes  batteries  ,  qui  pour- 
roient  être  compofées  de  trente- deux  pièces  de  canon  fi  toutes  les  places  étoient 
remplies.  Il  pourroir  contenir  aufii  une  garnifon  de  foixante  hommes ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  de  la  moitié ,  ni  l'artillerie  de  plus  de  vingt  pièces.  En  1 6^5 
les  Nettes  l'attaquèrent  pendant  la  nuit,  dans  un  tems  où  vingt  hommes  qui 

(a.)  Barbot ,  p.  1  f  4.  (f  )  Barbot ,  p.  457. 

(3)  Des-Marchais.p.  13  J.  (6)  Smith  ,  p.  ni. 

(4)  Barbot,  p.  iJ4;  «c  toMS.HbiftQ.y*^. 
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le  gardoient ,  fous  le  commandement  de  Bofman  ,  écoient  accablés  de  mala- 
die. Cependant  après  un  combat  de  cinq  heures  ils  furent  contraints  de  fe  reti- 


COTE  r>'OK. 
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rer  avec  perte.  Bofman  ne  perdit  que  deux  hommes ,  quoique  les  Nègres  euf- 
fent  fait  pleuvoir  une  grêle  de  balles  par  les  embrazures  ,  qui  étoient  mal- 
heureufement  ouvertes  ,  fans  pouvoir  être  fermées.  Enfin  ,  un  Nègre ,  qui  n  eft  attaqué 
avoir  entrepris  de  fendre  la  porte  à  coup  de  hache,  ayant  été  tué  d'un  coup  de  Parles  Nègres, 
picque  ,  par  la  fente  même  qu'il  avoit  déjà  faite,  tous  les  autres  ne  penferenc 
qu'à  la  fuite.  Le  Général  de  Mina ,  que  Bofman  avoit  informé  du  péril  qui 
meuaçoit  le  Fort  de  Wedenbourg  ,  avoit  envoyé  deux  Bâtimens  dans  la  Rade  , 
pour  le  fournir  d'hommes  &  de  munitions  ;  &  la  veille  du  jour  de  l'attaque ,  un 
des  deux  Capitaines  avoit  envoyé  au  rivage  fa  Chaloupe  remplie  d'hommes. 
Mais  à  peine  ce  fecours  étoit-il  débarqué  que  les  Nègres  fondirent  deffus,  en 
tuèrent  une  partie ,  &  pourfuivirent  le  refte  jufqu'à  la  Chaloupe ,  fous  le  canon 
même  du  Fort,  L'Auteur ,  furpris  de  cette  hardieffe,  le  fut  bien  plus  de  trouver 
fon  artillerie  enclouée.  Comme  il  ne  pouvoit  en  accufer  que  la  négligence  ou  Emfcamw  de 
la  perfidie  du  canonier ,  il  l'envoya  chargé  de  chaînes  au  Château  de  Mina  ;  &  conunaodoit!  V 
le  Général  jura  d'abord  qu'il  en  ferait  une  punition  exemplaire.  Cependant  il 
lui  rendit  enfuite  la  liberté  &  le  plaça  même  dans  un  meilleur  pofte.  Bofman 
ajoure  que  fi  les  Nègres  eufTent  commencé  leur  attaque  dans  le  tems  que  s'é- 
tant  apperçu  du  defordre  de  fon  artillerie  il  ne  voyoit  aucun  remède  pour  un 
mal  fi  prenant ,  le  Fort  n'aurait  pas  manqué  d'être  emporté.  Mais  ces  Bar- 
bares fe  retirèrent  pour  manger  ,  &  lui  donnèrent  le  tems  de  pourvoir  à  fa  dé- 
fenfe  (7). 

Les  principales  marchandifes  que  les  Nègres  recherchent  fur  cette  Côte  ,      Marchandas 
font,  la  raffade,  c'eft-à-dire  les  grains  de  verre  de  diverfes  couleurs  ,  qu'ils  flf^gres  % 
divifent  en  parties  plus  petites  encore ,  pour  les  revendre  dans  l'intérieur  du  Commendo, 
Pays;  les  petits  baflins  de  cuivre  ;  les  draps  bleus  -,  &  fur-tout  les  toiles  larges. 
Cependant  les  ventes  ne  fe  font  qu'en  détail  ;  de  forte  qu'en  joignant  à  cette 
incommodité  les  dafchis  ou  les  préfens ,  qu'on  eft  obligé  de  faire  en  grand 
nombre  aux  Fadeurs  Nègres  &  aux  rameurs  ,  c'eft  l'endroit  de  toute  la  Côte 
le  moins  favorable  au  Commerce.  Ajoutez  ,  dit  l'Auteur ,  qu'il  s'y  trouve  tou- 
jours quantité  de  Bâtimens  Hollandois  (8). 

Lorfque  les  Habirans  font  en  guerre  avec  leurs  voifins,  le  Commerce  des 
Efclaves  eft  affez  avantageux.  Les  Nègres  fe  hâtent  de  vendre  leurs  Prifon- 
niers  ,  pour  s'épargner  la  dépenfe  de  les  nourrir.  Un  Vailfeau  ,  qui  arrive  dans 
ces  conjonctures ,  fait  heureufement  fa  cargaifon  (9). 

Barbot  fe  plaint  que  l'or  eft  fouvent  altéré ,  aux  deux  Commendos  ;  fur-tout  ,  Altération  de 
1W  nommé  Krakra.  Cette  fraude  n'eft  pas  nouvelle,  car  Artus  obferve  (10)  merciT1^0"1" 
que  de  fon  tems  l'or  n'étoit  pas  ici  plus  pur,  Après  l'avoir  fondu ,  les  Nègres 
le  coupent  en  petites  pièces  ,  pour  déguifer  mieux  le  mélange.  Il  s'en  eft  trouvé 
qui  ont  poulfé  l'effronterie  jufqu'à  prefenter  aux  Hollandois  du  cuivre  pur  pour 
de  l'or.  Quoique  ce  Commerce  ne  foir  pas  ici  fort  confidérable ,  les  Normands 
yavoienrun  Comptoir,  dont  les  Nègres  montrent  encore  les  ruines  fur  une 
Colline  au  Nord.  Un  Voyageur  moderne  rapporte  que  le  Roi  de  Commendo  , 
qui  fait  fa  réfidence  à  Guaffo ,  ayant  appris  l'arrivée  d'un  Vaiffeau  François 

(7)  Bofman  ,  p.  17  §c  fujy.  (9)  Barbot ,  p.  I  j4. 

(S)  Smith  ,  ubifo.  (i0)  Anus }  p,  48a 
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-— ; — — -  dans  fa  Rade  ,  envoya  des  rafraîchilTemens  au  Capitaine  ,  &  lui  fit  dire  qu'i! 

Géographie   ne  tralter°iI:  avec  aucune  Nation  de  l'Europe  auffi  long-tems  qu'il  auroit  quel- 
que efpétance  de  voir  un  établiffement  François  dans  ion  Pays  (  1 1). 
Affeaion  des       Les  Habitans  marquèrent  beaucoup  d'affection  à  Barbot  pour  la  Nation 
Nègres  de  com-  Françoife.  A  fon  fécond  voyage  ,  en  i6"8z  ,  le  Roi  lui  envoya  fon  fécond  fils 

m-ndo  pour  les  7.  .      , ,-  /    °.    \  ,  ,  „  ;    , 

François.  pour  otage ,  en  ie  railant  prier  de  le  rendre  au  grand  Commendo  pour  y  traiter 

d'un  étabhffement ,  quoique  dans  le  même  tems  il  eut  refufé  aux  Anglois  & 
aux  Hollandois  là  liberté  de  bâtir  des  Forts.  Barbot ,  à  fon  retour ,  propofa  cet 
établiffement  au  Miniftre  de  France ,  &  nomma  le  Canton  d'Ampeni ,  comme 
le  meilleur  endroit  pour  élever  un  Fort  capable  de  brider  Mina.  Mais  fes  re- 
prefentations  demeurèrent  fans  effet  (i  2).  En  1688,  Du-Caffe  arriva  fur  cette 
Côte,  avec  quatre  Vaiileaux  de  guerre  équipés  à  Rochefort ,  dans  le  deiTein 
d'y  former  quelques  étabiifiemens  pour  la  Compagnie  Françoife  d'Afrique,  fur- 
tout  à  Commendo  dont  les  Habitans  ne  penfoient  qu'à  fe  vanger  des  Hollan- 
Du-CafTe  y  é ■■  dois.  En  effet  il  y  forma  un  Comptoir  ,  &  fit  voile  enfuite  à  Alampi  &  à  Juida 
taMit  un  comp-  dans  la  même  vue.  Mais,  quelques  mois  après  fon  départ  de  Commendo,  les 
peu.'  lm  "re  intrigues  des  Hollandois  fufeiterent ,  entre  les  Nègres  ,  une  guerre  où  le  Roi 
fut  tué  &  le  nouveau  Comptoir  pillé.  Les  François  fe  virent  forcés  de  chercher 
une  retraite  au  Cap  Corfe  ,  &  leur  entreprife  n'a  point  été  renouvellée  depuis 
cette  difgrace  (13). 
Terra-riguena  Un  peu  plus  loin  à  l'Eft ,  on  trouve  un  Village  nommé  Terra-Piguena  ,  ou 
Lan.  Les  Hollandois  n'y  avoient  point  de  Commerce  en  i6"oo,  parce  qu'il 
eft  trop  voilin  du  Château  de  Mina.  Lorfque  les  Portugais  ont  befoin  de  mar- 
chandifes,  ils  envoyent  quelques  Habitans  de  ce  lieu  à  Ekki-Tekki ,  ou  à 
Commendo,  avec  de  l'or  ,  pour  en  acheter  des  Hollandois  (14).  Le  Village 
de  Lari  n'elt  pas  plus  confidérable  que  celui  d'Ampeni.  Mais  toutes  ces  Places 
ont  des  relations  fort  étroites,  puifque  ce  fut  un  Nègre  d'Ampeni  ,  nommé 
Kukumï ,  que  le  Roi  du  grand  Commendo  députa  au  Roi  de  France  en  167 1  y 
pour  l'inviter  à  bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte.  Il  y  avoit  long-tems  que  les  Nè- 
gres du  Pays  portoient  impatiemment  le  joug  des  Hollandois  de  Mina,  qui 
avoient  pillé  &  brûlé  plufieurs  de  leurs  Villages  fur  le  bord  de  la  Côte ,  fans 
avoir  la  hardieffe  de  pénerrer  (15)  plus  loin  dans  les  terres.  C'eft  ici  que  Bof- 
man  place  le  récit  de  la  guerre  de  Commendo,  donr  il  nomme  les  Habitans 
Commeniens ,  en  faifant  remarquer  que  les  affaires  des  Hollandois  fouftrirent 
beaucoup  de  cette  révolution. 
Guerres  des  Commendo  étoit  dans  une  fituation  fioriffante  ,  lorfque  les  entreprifes  des 
ïreieTNe'ïresde  Hollandois  commencèrent  à  révolter  les  Commeniens,  &  leur  firent  prendre 
Commendo,  la  réfolurion  de  défendre  leur  liberté  par  les  armes.  Cependanr  la  guerre  fut 
quelque-tems  fufpendue  par  les  bons  offices  d'un  Nègre,  frère  du  Roi  de  Com- 
mendo ,  qui  étoit  alors  au  fervice  du  Gouverneur  de  Mina.  Mais  cet  utile  mé- 
diateur ayant  été  congédié  dans  la  fuite  ,  ck  même  offenfé  par  les  Hollandois  , 
les  Commeniens  n'attendirent  plus  qu'une  occafion  pour  rompre  ouvertement. 
En  1  694  5  ie  Gouverneur  de  Mina  ,  ayant  reçu  quelques  Mineurs  de  l'Europe  , 

(n)  Barbot  ,  p.  1 1  f .  169 1  ,  écrite  du  Cap  Corfe  à  Barbot» 

(12)  Des-Marchais ,  pag.  ni,  &  Vol.  I.  (14I  Amis  ,  abijup.  p.  45. 

p.  136.  (ij)  Barbot  ,ubifu$. 
(  ï  3  )  Lettre  de  John  Bloome  du  7  lévrier 
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leur  fit  faire  l'eiïai  de  leur  habileté  fur  une  petite  Colline  du  Pays  de  Commen-  — ; ■ . 

do  ,  à  deux  milles  du  Fort  de  Wedenbourg.    Les  Habitans  s'en  trouvèrent  _  OTE  D°R- 
d'autant  plus  ofrenles ,  que  ce  lieu  etoit  une  de  leurs  divinités.  Ils  attaquèrent 
les  Mineurs ,  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  avec  eux  ,  &  tîrenr  prifon-     Origine  deces 
niers  ceux  qui  n'eurent  point  allez  d'agilité  pour  s'échapper  par  la  fuite.  «6neJés. 

Les  Hollandois  fe  plaignirent  de  cette  iniulte  au  Roi  de  Commendo  ,  qui 
répondit  par  des  proteftations  d'innocence.  Mais  étant  preffe  de  punir  les  cou- 
pables ,  il  fit  tomber  tout  le  blâme  fur  un  Négociant  Nègre  ,  nommé  (16)  Jean  .ue  je^n  Kabes! 
Kabes ,  qui  avoir  fa  demeure  près  du  Fort  de  Vedenbourg  &  qui  faifoit  lin 
Commerce  conlidérable  avec  les  Hollandois  :  faufTeté  manifefte ,  remarque 
Bofman  (  17)  ;  car  ce  Kabes  éroit  un  homme  fans  hardi  elfe  &  fans  courage.  Ce- 
pendant le  Gouverneur  de  Mina  prit  droir  de  cette  déclatation  pour  faire 
avancer  fes  troupes  dans  le  Pays  de  Commendo ,  fous  prétexte  d'obliger  Kabes 
à  des  réparations.  Au  premier  bruit  de  leur  arrivée ,  Kabes  fortit  de  fon  Villa- 
ge ,  pour  fe  juftifier  &  leur  offrir  quelques  préfens.  Mais  voyant  qu'ils  avoient 
déjà  commencé  à  ravager  fon  territoire ,  &  qu'ils  paroiffoient  peu  difpofés  à  l'é- 
couter ,  toute  la  lâcheté  que  Bofman  lui  attribue  ne  l'empêcha  pas  de  pourvoir 
à  fa  défenfe.  L'action  fut  vive ,  &  coûta  la  vie  à  plufieurs  combattans  des  deux 
partis. 

Cet  événement  jetta  toutes  les  affaires  du  Pays  dans  la  confufion.  Jean  Ka- 
bes ,  pour  tirer  vengeance  des  Hollandois,  invira  les  Anglois  à  s'établir  dans 
le  voifinage  de  Commendo.  Il  leur  offrit  d'abord  une  demeure  dans  fon  propre 
Village  ;  Se  bien-tôt  il  leur  procura  le  moyen  de  reparer  les  ruines  d'un  vieux 
Fort  qu'ils  avoient  autrefois  pofTedé.  Ils  s'y  font  fortifiés  avec  tant  de  foin ,  dit       L«  Angio."s 
Bofman ,  qu'il  feroit  fort  difficile  aujourd'hui  de  les  en  chalïer.  Cette  Place  eft  E™  pour Pé^uk 
défendue  par  quatre  batteries ,  &  par  une  tour  fur  laquelle  ils  peuvent  placer  à  Commendo. 
auffi  plufieurs  pièces  de  canon  ,  qui  feraient  capables  d'incommoder  beaucoup 
les  Hollandois.  Bofman  ajoute  que  le  Commerce  de  Hollande  s'elt  déjà  relfen- 
ti  de  cer  établilfement ,  &  condamne  beaucoup  l'emportement  du  Gouverneur 
de  Mina  contte  Jean  Kabes.  Mais  il  fe  flattoit ,  conrinue-t-il ,  d'acquérir ,  dans 
cette  occafion  ,  autant  d'honneur  que  Swerts  ,  autre  Gouverneur  Hollandois , 
.qui  avoit  pris  en  1687  un  afeendant  abfolu  fur  les  Commeniens. 

Cependanr ,  pour  réparer  fes  fautes ,  il  eut  la  prudence  d'engager  à  fon  fervi-        Nègres  que 
ce ,  pour  la  fomme  de  cinq  mille  livres  fterling ,  une  armée  de  Nègres,  des  con-  !,es    Ht>llandois 

f*iTrt--oJw>n.  /-/-  •  1  11  9-   ■        i         r  luuent  P0llr  leur 

treesde  Jufter  &  de  Kabeltere.  Ce  lecours  ,  qui  le  rendoit  deux  fois  plus  fort  fervice. 
que  les  Commeniens ,  l'aurait  mis  en  état  de  réduire  &  Jean  Kabes  &  le  Roi 

(16)  Suivant  cette  Lettre  du  Chevalier  d'Al-  la  protection  des  Anglois  ,&  leur  devint  fore 

by  Thomas,  dattéele  1  Novembre  1701 ,  Jean  utile  à  l'érection  du  Fort  qu'ils  bâtirent  enfui- 

Kabes  avoit  été  autrefois  domeftique  des  An-  te  à  Commendo.  Cependant ,  fur  quelque  nou- 

glois  au  Cap  Corfe.  Il  y  avoit  fait  quelques  veau  (ujet  de  plainte,  il  fe  lia  avec  les  Mar- 

dettes  ,  qni  Tavoient  porté  à  fe  retirer  chez  les  chauds  Anglois  d'Interlope ,  &  fe  mit  en  état 

Hollandois  de  Mina,  quoiqu'il  eût  ancienne-  par  leur  fecours  d'élever  en  1701  une  forte  de 

ment  coupé  la  tète  à  plufieurs  de  leurs  Com-  Fort  monté  de  dix  huit  pièces  de  canon  :  ce 

pagnons.   Mais  une  bourfe  d'or,  qu'il  offrit  à  qui  n'empêcha  point  qu'en  1707  il  ne  fut  fi 

Nugnez  ,  Général  Hollandois ,  lui  fît  obtenir  bien  reconcilié  avec  les  Agens  de  la  Compa- 

fa  protection  ,  &  la  liberté  de  s'établir  dans  un  gnie  Angloife,  qu'ils  lui  fournirent  du  fecours 

Village  près  du  Fort  de  Wedenbourg.    Après  contre  les  Hollandois.  Barbot ,  p.  439. 

l'injure  dont  il  eft  ici  queftion  ,  il  fe  remit  fous  (17)  Bofman  ,-p.  1?  &  fuiv. 

Eij 
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~— -~~ —  même;  s'il  n'eût  publié  mafà  propos  qu'après  les  avoir  châties ,  il  étoit  réfola 

Géographie.  ^e  teV<kè  une  vifite  aux  Nègres  de  Fantin  &  de  Sabu.   Les  Habitans  de  ces 
deuxP^ysfe  crurent  obligés  de  fe  joindre  aux  Commeniens  pour  éviter  leur 
ruine.  Ils  formèrent  un  corps  fi  puiiïant ,  qu'ayant  défait  plufieurs  fois  les  Hol- 
landois  &  leurs  alliés ,  ils  les  mirent  dans  l'impuifTance  de  former  de  nouvelles 
entreprises.  Mais  la  divifion  fe  mit  bien-tôt  entre  les  vainqueurs.  TtkkïAnkan  , 
.  frère  du  Roi  de  Commendo ,  abandonnant  les  intéiêts  de  fa  Patrie  ,  pafla 
,leVcommendo!  dans  l'armée  Hollandoife  avec  les  Nègres  d'Adom  &  d'autres  auxiliaires.  Un 
ubatiesHoiian-  incident  fi  peu  prévu  mit  les  Hollandois  en  état  de  tenter  une  nouvelle  Batail- 
le, où  la  viétoire  fut  longtcms  douteufe.  Elle  parut  enfin  fi  déclarée  pour  eux , 
que  leur  armée  ne  penfoit  plus  qu'au  pillage;  lorfque  le  Roi  de  Commendo  , 
un  des  plus  braves  Princes  (18)  de  fon  rems  ,  crut  pouvoir  profiter  de  la  con- 
fiance même  de  fes  ennemis.  Ils  rallia  les  gens,  avec,  ordre  de  porter  le  bout 
de  leurs  moufquets  en  arrière ,  pour  faire  croire  qu'ils  étoient  du  nombre  de 
leurs  alliés  &  qu'ils  ne  s'avançoient  vers  eux  que  pour  avoir  parr  an  butin.  Cet 
artifice   lui  réuiîît   avec  tant  de  bonheur ,  qu'ayant  recommencé  à  charger 
vigoureufement ,  il  mit  les  vainqueurs  en  fuite ,  &  remporta  une  victoire 
complète. 
propofitîonsdes       Le  Gouverneur  Hollandois  n'ayant  plus  rien  à  fe  promettre  de  la  force ,  efpe- 
Hoiiamlois.         ra  pius  je  fucces  fe  ja  négociation.  Il  fit  propofer  au  Roi  de  Commendo  une 
alliance  perpéruelle  ,  à  la  feule  condition  d'être  dédommagé ,  par  les  Comme- 
niens ,  de  tous  les  frais  de  la  guerre.  Mais  les  Anglois ,  qui  avoient  déjà  com- 
mencé leur  établifiement ,  &  qui  ne  pouvoient  tirer  aucune  avantage  de  cette 
réconciliation ,  prirent  foin  de  reprefenter  au  Roi ,  qu'après  avoir  remporté 
plufieurs  vi&oires  &  réduit  fes  ennemis  à  l'extrémiré ,  c'éroit  lui  qui  devoit 
tes  Anglois  les  exiger  d'eux  des  fatisfacfions.  Ils  ajoutèrent  qu'il  étoit  allez  fort  pour  leur  irh- 
fomrejeuer.       p0fer  Jes  l0ix  s  &  qUe  la  Nation  Angloife  s'offroit  à  le  féconder  de  tout  fon 
pouvoir.  Le  Roi  gagné  par  des  propofitions  qui  flattoient  également  fes  refFen- 
timens  &  fon  intérêt ,  recommença  les  hoftilités ,  &  fit  aux  Hollandois  tout  le 
mal  qu'il  put  s'imaginer.  Ils  continuèrent  quelque  tems  d'employer  la  douceur  -, 
mais  recevant  tous  les  jours  de  nouveaux  outrages ,  ils  s'adrelferent  aux  Nègres 
de  Fanrin  ,  qui  s'engagèrent ,  pour  la  fomme  de  trois  cens  livres  fterling  ,  à 
poufler  la  guerre  contre  les  Commeniens  jufqu'à  la  ruine  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre Nation. 
Les  Hoiiandoîs       Tandis  que  le  Gouverneur  de  Mina  fe  repaiffbit  de  ces  efperances ,  il  eut 
font  dupés  par  ie  chagrin  de  les  voir  détruire  par  une  contremine  des  Anglois  du  Cap  Corfe , 

plufieurs  Nations         .       G  .  i  *  r  r  ,,,  ,„.  &    ,  r 

dui'ays.  qui  oitrirent  la  même  iomme  aux  Nègres  de  ranrin  pour  demeurer  neutres. 

Ainfi  ces  Barbares  payés  des  deux  côtés ,  trouvèrent  de  l'avantage  à  garder 
fidellement  leurs  derniers  conventions.  Leut  Chef  fut  le  feul  qui  entreprit  de 
les  rappeller  à  leur  premier  engagement;  mais  l'ayant  dépofé  dans  une  atTem- 
blée  folemnelle ,  ils  lui  nommèrent  auffi  tôt  un  fucceffeur.  Les  Hollandois  , 
plus  infultés  que  jamais  par  les  Commeniens,  eurent  recours  aux  Nègres  d'A- 
dom, &  leur  donnèrent  cinq  cens  livres  fterling  pour  obtenir  leur  afiiftance. 
Ils  traitèrent  d'un  autre  côté  ,  pour  la  même  fomme  ,  avec  ceux  à'Akani  &  de 
Kabejlere.  L'effet  de  ces  nouvelles  négociations  leurparoiffbit  infaillibles  lorfi- 

(18)  H  fe  nommok  Abe  Tocki.  Son  frère  lui  fuccéda  fur  le  trône. 
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qu'ils  apprirent  qu'à  l'occafion  même  de  leur  argent  il  s'étoit  élevé  des  querel-   —7- . 

les  &  des  divilions  parmi  ces  trois  Peuples ,  &  qu'ils  étoient  trop  occupés  de  r?OTE  I)0r- 
leurs  affaires  domeftiques  pour  fe  mêler  de  celles  d'autrui.  Le  Gouverneur  de  E0GR*PHIE# 
Mina ,  fans  fe  rebuter  de  tant  d'infidélités ,  tourna  vers  les  Nègres  de  Dinkira , 
&  leur  fit  promettre  s  pour  la  fortune  de  huit  cent  livres  fterling,  d'embraffer 
plus  fidellement  les  intérêts  ;  mais  lorfqu'ils  paroilToient  difpofcs  à  fe  mettre 
en  marche  ,  ils  furent  arrêtés  par  une  incurlion  de  quelques  Nations  voifines , 
qui  les  obligea  de  penfer  à  la  défenfe  de  leur  propre  Pays.  Cependant  ils 
eurent  affez  de  bonne  loi  pour  reftituer  l'argent  qu'ils  avoient  reçu.;  à  l'excep- 
tion de  quelque  partie  ,  qui  s'accrocha,  dit  l'Auteur ,  aux  droits  desMeifagers. 
Les  Nègres  d'Adom  rendirent  auffi  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils  avoient 
touché.  Mais  ceux  de  Fantin  s'embarrafferent  peu  de  la  reftitution. 

Dans  une  fituation  fi  defefperée ,  il  ne  reftoir  plus  d'autre  refiburce  aux      incident  qui 
Hollandois  que  de  demander  humblement  la  paix,  lorfqu'un  heureux  incident  ritf  le,s  HolUn- 
leur  fit  naître  l'occafion  de  fortir  d'embarras  avec  plus  d'honneur.  Le  frère  du   °'S    em  a'raS" 
Roi  de  Commendo  ,  qui  avoit  pris  parti  pour  eux  dès  le  commencement  de 
la  guerre  ,  s'étoit  enfmte  attiré  leur  mépris  par  quelque  crime  ou  quelque  baf- 
felfe,  qui  l'avoit  fait  condamner  à  l'efclavage  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Le 
Gouverneur  de  Mina  l'avoir  fait  conduire  à  Surinam.    Mais  la  Compagnie 
Hollandoife  ,  informée  de  fon  châtiment ,  qu'elle  trouva  trop  rigoureux  (19) 
lui  fit  rendre  la  liberté.  A  fon  retour  ,  les  Hollandois  de  Mina  employèrent 
fon  entremife  pour  tourner  l'efprit  de  fon  frère  à  la  paix.  Il  l'y  trouva  fi  difpo- 
fé,  qu'elle  fut  bien-tôt  conclue  à  des  conditions  fort  honorables.  Mais  à  peine 
cette  nouvelle  tranquillité  commençoit  elle  à  fe  faire  goûter ,  que  les  Ano-lois 
aifalfinerent  le  Roi  dans  une  partie  de  plaifir  qu'il  avoit  faite  avec  eux  ;  trifte  „  Ûa'T  h:uha~ 
recompenfe  pour  tant  de  lervices  qu  ils  avoient  reçus  de  ce  Prince. 

Une  a£tion  fi  barbare  jetta  ce  Pays  dans  de  nouveaux  troubles.  Les  Comme- 
niens prenant  une  haine  mortelle  pour  les  Anglois  réfolurent  de  vanner  à 
toutes  forres  de  prix  la  mort  de  leur  Roi.  Au  contraire  Tekki  Ankan ,  qui  Ils  font  d<?fi»'w 
avoit  eu  part  à  la  mort  de  fon  frère  ,  abandonna  fecrerement  Mina  pour  fe  £"--"  Comme* 
joindre  aux  Anglois  Se  pour  fondre  avec  eux  fur  les  Commeniens.  Ils  propo- 
ferent  néanmoins  aux  Hollandois  d'unir  leurs  reftentimens  contre  cette  nation  ; 
mais  le  Gouverneur  de  Mina  ne  voulur  point  fe  rengager  dans  une  criierre  qui 
avoit  été  fi  fatale  à  fon  Commetce.  7  ekki  Ankan  ôi  les  Anglois  cherchèrent 
d'autres  alliés ,  dont  le  nombre ,  qui  furpaifoit  beaucoup  celui  des  Comme- 
niens, n'empêcha  point  qu'ils  ne  fulfent  entièrement  défaits.  Les  Comme- 
niens eurent  l'obligation  de  cette  vidoire  fignalée  à  leur  Général  Tekki  Amo  - 
dont  la  valeur  égaloit  celle  du  feu  Roi. 

Quoique  les  Hollandois  eulfent  pris  le  parti  de  la  neutralité,  le  Général 
Nègre  fit  faire  un  compliment  civil  à  leur  Gouverneur ,  &  lui  envoya  plufieurs 
crânes  de  fes  ennemis ,  pour  lui  témoigner  qu'il  vouloit  vivre  &  mourir  au 
fervice  de  la  Nation  Hollandoife.  Cette  députation  fut  bien  reçue  du  Gouver- 
neur ,&  le  meflager  revint  chargé  de  prefens.  Les  Hollandois  ne  pouvoienr 
délirer  de  plus  belle  occafion  pour  fe  vangerdes  Anglois,  en  fe  liant  contr'eux 
avec  les  Commeniens.  Mais  leur  Gouverneur  étoit  obfedé  par  un  Ne°re  ,  nora- 

(>j>)  On  doit  fuppofer  que  c'eil  ici  l'hiftoire  de  plufieurs  années, 


mens. 
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— — —  mé  A\im  ,  ennemi  de  cette  Nation ,  qui  ne  cefïbit  pas  de  lui  propofer  la  con- 

c°T  raphie.  1u^t&  de  Commendo  ,  comme  une  réparation  qu'il  devoir  aux  anciennes  pertes 

de  la  Hollande.  Cette  raiibn  eut  tant  de  force  fur  l'efpnt  du  Gouverneur ,  que 

duite  des  Hoi-  fans  avoir  confulté  fon  confeil  il  réfolut  d'attaquer  la  Nation  des  Fétus ,  fujette 

landois.  Jes  Commeniens.  Tous  les  droits  furent  violés ,  car  il  prit  pour  cette  exécution 

un  jour  de  marché ,  où  les  Fétus  apporroient  leurs  marchandées  à  Mina  fous 

la  garantie  de  la  foi  publique.  Ils  furenr  pillés  avec  la  dernière  perfidie.  On 

en  tua  p'ufieurs ,  &c  quatre-vingt  furent  faits  prifonniers.   Le  prétexte  d'une 

action  li  noire  lut  le  meurtre  de  quelques  femmes  de  Mina  ,  qu'on  les  accufoit 

d'avoir  tuées  aux  environs  du  Château.  Mais  ils  avoient  protefté  folemnelle- 

ment  qu'ils  n'avoient  aucune  patt  à  cette  violence  ;  &  pour  témoignage  de 

leur  bonne  foi ,  ils  avoient  continué  de  venir  fans  armes  au  marché.  Il  y  avoit 

beaucoup  d'apparence  que  les  feuls  coupables  étoient  Azim  &  Tekki  Ankan  , 

qui  avoient  voulu  faire  fervir  ce  crime  à  leurs  vues.  Cependant  le  Confeil  de 

Mina  ne  preiFa  point  les  informations  ,  dans  la  crainte  de  trouver  trop  de 

preuves  contre  Afcim  ,  qui  étoit  en  état  de  faire  redouter  fa  vangeance. 

Elle  mine  leur       -rjne  concjuj[ce  {\  odieufe  ruina  tout  d'un  coup  le  Commerce  de  Mina  ,  8c 

laifla  aux  Commeniens  &  aux  Fctus  une  haine  mortelle  contre  les  Hollandois. 

D'un  autre  côté  ,  les  Angloiss  étant  forrifiés  par  de  nouvelles  alliances  crurent 

l'occafion  favorable  pour  renouveller  la  guerre  contre  les  Commeniens.   Ils 

les  attaquetent  avec  la  fupériorité  du  nombre  ;  ce  qui  n  auroit  pas  rendu  leur 

vi&oire  plus  certaine ,  fi  Tekki  Amo  n'eût  reçu  une  blelFure  mortelle  qui  le 

força  de  fe  retirer  au  milieu  du  combat.  Mais  les  Commeniens  manquant  de 

Chef  tombèrent  dans  une  confufion  irréparable,  &  perdirent  enfin  l'avanrage 

TekW  Ankan  d'une  journée  qui  décidoit  de  leur  fort.  Tekki  Ankan  vi&orieux  fe  fit  recon- 

mome  fur  le      noître  Roi  de  Commendo.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  reriré  quelques 

m°ndo.e    °m    avantages  de  ce  changement  ;  mais  ils  pouvoient  en  efpérer  beaucoup  plus 

d'une  meilleure  conduite  (  1 9). 


I  V. 


Etendue  &  boi- 
ses da  l'ays. 


Royaume  de  Fétu. 

CE  Pays ,  que  Barbot  nomme  Fétu  ,  eft  nommé  Afitto  par  Vafconcelos ,  8c 
Fetou  par  les  Anglois.  Il  a  pour  bornes ,  à  l'Oueft ,  la  Rivière  Benja  &  le 
Pays  de  Commendo  -,  au  Nord ,  le  Pays  dAti;  à  TEft  ,  celui  de  Sabu ,  8c  l'Oc- 
cean  au  Sud.  Le  Roi  qui  le  gouverne  aujourd'hui  porte  le  nom  à'Aken  Penin 
Ashrive.  Cette  couronne  eft  élective  -,  8c  la  Capitale  ,  qui  fe  nomme  Fétu ,  eft 
fituée  dans  les  terres  (20). 

Bofman  donne  au  Royaume  de  Fétu  cent  foixante  milles  de  longueur  8c  pref- 
qa'autant  (1 1)  de  largeur.  Il  le  fait  commencer  à  la  Colline  de  Saint-  Jago  où 
à  la  Rivière  de  Sel,  &c  finir  au-deftbus  du  Mont-Manfro  ou  Manfort.  Cette 
contrée  éroit  autrefois  fi  puiflante  ,  qu'elle  infpiroit  de  la  terreur  à  tous  fes 


(19)  Tout  ce  détail  eft  tiré  as.  Bofman  ,  p.         (11)  Barbot  dit  qu'il  n'a  que  cinq  lieues  de 
si  &  Tuivantcs.  largeur;  c'eft  peut-être  une  méprife  au  lieu 

(zo)  Barbot  j. p.  168.  de  cinquante. 
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voifins,&  qu'elle  avoir  rendu  (12)  les  Commeniens  fes  rnburaires.  Mais  elle  . 

s'eft  tellement  affoiblie  par  fes  di  vidons  civiles &  fes  guerres  écrangeres ,  que  la  i'0TE  D'°R- 
fortune  ayant  changé  de  face  ,  fon  Roi  &  fa  nobleife  n'oferoient  aujourd'hui    saT^ml^ll 
faire  un  pas  fans  la  petmilfion  du  Roi  de  Commendo.  A  peine  lui  refte-t-il  '«  guerres  <,u 
allez  d'Habitans  pour  cultiver  fes  terres,  quoique  pour  la  fertilité  &  l'agrément  lom  ramie' 
elle  puille  erre  comparée  à  celle  d'Anta.  Avant  les  guerres  qui  ont  caufé  fa 
ruine  ,  Bofman  l'ayant  traverfée  plufieurs  fois  rend  témoignage  qu'elle  étoit 
remplie  de  grandes  Villes ,  &  que  fes  campagnes  portoient  de  tous  cordés  des 
marques  d'abondance.  Les  grains  de  route  efpece  ,  les  beftiaux  ,  l'huile  &  1 


vin  de  palmier ,  faifoient  fes  principales  richeffes.  Mais  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  agréable  étoit  la  beauté  de  fes  arbres ,  qui  formoienr  un  ombrage  conti- 
nuel fur  toutes  les  routes,  particulièrement  depuis  le  Château  de  Mina  juf- 
qu'à  Simbe,  &  qui  mettoient  les  Voyageurs  à  l'abri  de  la  pluie  &  du  foleil.  Occupation  de* 
Tous  les  Habirans  s'occupoient  fans  diftinction  à  la  culture  des  terres-,  après  Hat,"ans. 
quoi  les  uns  s'exerçoient  à  la  pêche  ou  à  la  fabrique  du  fel ,  &  les  autres  au 
Commerce ,  en  qualité  de  Facteurs  pour  les  Nègres  de  l'intérieur  des  ter- 
res (23).   _ 

Smith  dit  (24)  que  le  Pays  aux  environs  de  Mina  &  du  Cap  Corfe  eft  de  la 
même  beauré  ,  mais  qu'il  eft  beaucoup  mieux  peuplé  ;  &  que  plus  on  approche 
de  la  Côte  des  Efclaves,  plus  le  terroir  paroit  riche  &  délicieux. 

Douze  milles  au-delïous  de  Wedenbourg,  on  trouve  la  Ville  &  le  Château      vi!fl  &  chl- 
de  Mina.  Mais  les  environs  n'offrent  aucune  mine  ,  quoique  ce  nom  femble  teau  e  Wma" 
l'annoncer  ;  &  vraifemblablement  les  Portugais  n'ont  donné  le  nom  de  Mina 
au  Château  que  pour  faire  connoître  l'abondance  d'or  (25)  qu'ils  y  recevoient 
de  toutes  parts.  Les  Habirans  appellent  la  Ville,  Oddma.  Elle  eft  allez  lon- 
gue ,  mais  elle  a  peu  de  largeur.  Ses  édifices  font  de  pierres  de  rocs  ;  ce  qui  la 
diftingue  beaucoup  des  autres  Villes  des  Nègres,  qui  ne  font  ordinairement 
que  d'argile  ou  de  bois.  Vers  l'année  1684  elle  étoit  peuplée,  &  Il  puiffanre 
par  le  courage  &  le  nombre  de  fes  Habirans,  qu'elle  s'étoit  rendue  terrible  à 
tous  les  Nègres  de  la  Côte.  Mais  depuis  environ  quinze  ans ,  dit  Bofman  ,  la       Comffl      7a 
petite  vérole,  les  guerres  de  Commendo  ,  &  le  Gouvernement  tyrannique  des  v;ile   ?<■&   M* 
Hollandois,  l'ont  tellement  appauvrie  &  dépeuplée  ,  qu'on  auroit  peine  à  1,CUftc* 
s'imaginer  quelle  eft  à  prefent  126)  fa  foiblefTe.    Il  n'y  refte  pas  cinquante 
hommes  capables  de  poiter  les  armes.  On  ne  trouve  point  un  Village  fur  la 
Côte  d'Or,  qui  n'ait  fer  vi  de  retraite  à  quelques  Habirans  de  Mina  ;  &  la  tyran- 
nie des  Gouverneurs  Hollandois  paftèpourla  principale  caufe  de  cette  difper- 
fïon.  Lorique  Bofman  arriva  pour  la  première  fois  fur  cette  Côte  ,  il  comptoir 
fouvent  juîquacinq  &:  fix  cens  Canots,  qui  forroient  le  marin  pour  la  pêche; 
au  lieu  que  les  années  fuivanres  il  voyoir  à  peine  la  dixième  parrie  de  ce  nom- 
bre; &  ce  refte  de  Peuple  lui  paroifloitmiférable  (27).  La  Ville  de  Mina,  ou 
d'Oddena,  eft  firuée(i8)  fur  la  Rivière  de  Benja,  dans  une  longue  &  baffe  pé- 
riinfule  ,  qui  a  l'Océan  au  Sud  ,  la  Rivière  au  Nord  ,  Commendo  à  l'Oceft  ;     J 

(il)  Le  même  Auteur  reprefente  le  Pays  ?.c-  (14)  Smith  ,  p.    142/. 

tuellemeiic  floriffant ;   mais  il  faut  entendre  (if)   Bofman,  p.  41. 

apparemment  au  tems  de  fon  voyage,  c'eft-à-  (16;  En  1701. 

dire,  en  1 681.  (17)  Bofman  ,  p.  45. 

(13)  Bofman ,  p.  47,  (18)  Barboc ,  p.  44t. 
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— ; ; &  le  fameux  Château  de  Saint-George  de  Mina,  à  l'Eft.   Elle  eft  fortifiée, 

Cote  d  Or.  Commendo  ,  par  un  gros  mur  de  pierres  de  roc ,  avec  un  large  folle  ,  &C 

Géographie.  ,     r  -=>  .  „r  &  .  ' 

quelques  pièces  de  canon  lur  la  porte.  Ce  mur  commence  au  rivage  de  la  mer  , 

êc  s'étend  jufqu'à  la  Rivière  de  Benja,  qui  féparela  Ville  &  le  Château  du 

Fort  de  Con-  Mont  Saint- Jago.  C'eft  fur  ce  Mont  que  les  Hollandois  ont  bâti  le  Fort  de 
m   ourg.  Conradfbourg ,  dans  une  lituation  qui  commande  également  le  Château  &  la 

Ville  (19). 

Les  Nègres  de  Mina  font  bien  faits  &  robuftes.  Ils  ont  l'humeur  guerrière  j 
&  l'ancienne  familiarité  dans  laquelle  ils  vivent  avec  les  Blancs  les  a  rendus  les 
plus  polis  de  tous  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or.  Leurs  occupations  ordinaires 
font  la  pêche  ,  le  Commerce  &  l'agriculture.  Barbot  remarque  ,  comme  Bof- 
Anciennefplen-  man,  qu'avant  les  infortunes  qui  ont  ruiné  leur  Ville,  on  voyoit  fortir  en 
deur  de  Mma.  m^  au  |ev.e].  ju  fo^  f  fepC  ou  huit  cens  Canots ,  dont  chacun  n'avoit  pas 
moins  de  trois  ou  quatre  rameurs.  Ils  reviennent  à  midi  avec  leur  pêche ,  dont 
ils  payent  le  cinquième  aux  Officiers  de  Hollande.  Leur  Commerce  s'étend. 
par  mer  au  long  de  la  Côte  ,  jufqu'à  Juida.  Ils  ne  manquent  pas  d'adrelTe  pour 

s  a  tifans.  altérer  l'or  ,  &  l'on  prétend  que  cet  art  leur  vient  des  Portugais.  On  trouva 
parmi  eux  des  fondeurs  &  des  orfèvres ,  qui  font  avec  beaucoup  de  propreté 
de  petits  bijoux  d'or  ,  des  boutons  maififs  ou  en  filigramme ,  des  bagues  ,  des 
chaînes ,  des  poignées  d'épée  &c  d'autres  ornemens  curieux.  Ils  favent  aulfi  fon* 
dre  le  verre  &  lui  donner  toutes  fortes  de  formes  (30). 

La  Ville  eft  longue.  Elle  eft  compofée  d'environ  deux  cens  maifons ,  toutes 
bâties  de  pierre  de  roc.  Mais  les  rues  font  étroites  ,  irrégulieres ,  &  fort  fales 

Ses  édifices.  ^ans  ja  fajfon  des  pluies.  La  plupart  des  maifons  n'ont  qu'un  étage  5  cepen- 
dant il  s'en  trouve  de  deux  &  de  trois  ,  toutes  fi  bien  peuplées  ,  que  dans  le 
temsdont  parle  l'Auteur  on  y  comptoit  fix  mille  Habitans,  fans  y  compren- 
dre les  enfans  &  les  femmes ,  qui  dévoient  être  en  fort  grand  nombre ,  puifqua 
fuivant  l'ufage  de  Guinée  la  polygamie  eft  dominante  dans  le  Pays  (3  1  ). 

Trois  parties,  qui  divifent  la  Ville ,  la  feraient  prendre  pour  autant  de  Vil- 
lages difterens.  Chaque  partie  eft  gouvernée  par  un  Chef  particulier ,  que  les 

Son  gouverne-  Nègres  appellent  Braffo.  Il  a  pour  afllftans  un  Cabafchir  (3*)  &  quelques  Of- 
ficiers inférieurs  qui  ont  l'adminiftration  ordinaire  de  la  Juftice.  Les  trois 
Braffos ,  avec  leur  cour ,  forment  la  régence  de  cette  petite  République ,  de- 
puis que  les  Portugais  l'ont  rendue  indépendante  des  Rois  de  Fétu  &  de  Com- 
mendo ,  qui  partageoient  autrefois  la  fouveraineté  du  Canton.  C'eft  dans  cet 
état  que  les  Habitans  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  redoutable  à  leurs 
voifins.  Cependant  lorfque  les  Hollandois  eurent  commencé  à  limiter  leurs 
privilèges ,  &  même  à  fe  mêler  de  leur  Gouvernement,  la  bonne  intelligence 
qui  avoir  rendu  leur  Ville  fi  puiffante  diminua  par  degrés  &  fit  bien-tôt  place  à 
de  fâcheufes  divifions  (33). 
Sa  Rivière,  La  Rivière  de  Benja  n'a  pas  plus  de  deux  milles  de  cours;  &  fuivant  les 
nommée  Benja.  CXperiçnces  de  Focquenburg ,  fon  eau  eft  dix  fois  plus  falée  que  les  viandes  de 
mer  qui  le  font  le  plus  -,  ce  qui  doit  être  entendu  néanmoins  du  tems  de  la  féche- 

(19)  Le  même,  p.  IJS.  Portugais,  Se  mortels  ennemis  des  Hollan-j 

(30)  Le  même ,  ibid.  &c  p.  fuivt  dois.  Ûbifup.  Part.  VIII.  p.  117. 
(51)  En  1600,  fuivant  Artus,  il  y  avoit         (51)  Dans  l'original ,  c'eft  Caboccjro. 
dans  la  YiUe  fept  cens  Nègres ,  dévoues  aux        (3  $)  Barbot ,  ubifuf., 

ceffe  , 


Côte  d'Or. 
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reffê  ,  qui  rend  les  terres  fort  nitreufes  &  la  rivière  fort  baffe.  Il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  l'eau  de  mer  y  entrant  alors  ait  plus  de  facilité  à  fe  congeler  en  fel  ,- 
r        ,       \  «  TTii-  r  ■  1  r  •    &  Géographie. 

que  dans  la  mer  même.  Les  Habitans ,  qui  ont  tait  cette  obiervation ,  en  tirent 

un  profit  considérable.  Mais  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin  ,  qui  font  le  fort  de 
la  faifon  des  pluies ,  l'eau  y  eft  auffi  fraîche  que  celle  de  fource  (35). 

Le  Château  de  Mina  eft  très  fort ,  &  fitué  fort  avantageufement  pour  fervir  Defcripuon  du 
de  protection  au  Commerce.  Il  eft  au  centre  de  la  Côte  d'Or.  Les  lieux  voifins  Cll"eau' 
abondent  en  fruits  &c  en  beftiaux.  Sa  Situation  eft  fur  un  rocher  ,  dont  une  par- 
tie eft  baignée  par  la  mer  ,  &  défendu  du  même  côté  par  un  boulevard.  Il  en 
a  deux  autres ,  du  côté  de  la  terre  ;  mais  beaucoup  moins  capables  de  défenfe  , 
parce  qu'ils  rifquent  moins  d'être  atraqués.  Le  Château  &  les  ouvrages  exté- 
rieurs font  de  pierre ,  &  bâtis  fort  proprement.  Vers  la  mer  ,  le  mur  a  moins 
de  hauteur ,  &  n'en  demande  pas  davantage  ,  parce  que  le  rocher  même  qui  lui 
fert  de  fondement  en  eft  un  prefqu'inacceffible.  Les  murs  qui  regardent  la  terre 
font  fort  hauts ,  avec  un  profond  foffe ,  qui  eft  fec  vers  la  terre  ,  mais  qui  con- 
tient allez  d'eau  ,  près  de  la  mer  ,  pour  recevoir  des  Barques. 

Il  y  a  deux  portes  au  Château  ;  l'une  à  l'Ere ,  &  l'autre  à  l'Oueft.  La  féconde 
eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle.  Elle  a  fon  pont-levis >  devant  lequel  eft  un 
bâtiment  de  pierre  ,  ou  une  tour,  qui  forme  le  logement  du  Gouverneur.  La 
porte  de  l'Eu: ,  qui  eft  proche  de  la  Douane,  fert  de  paffage  pour  le  tranfporc 
des  marchandifes.  Au  centre  du  Château  eft  une  grande  Place  quarrée ,  où  l'on 
a  bâti  nouvellement  une  fort  belle  Eglife.  L'ancienne  étoit  fur  une  éminence , 
hors  des  murs;  mais  en  1 596 ,  le  Château  étant  menacé  d'un  fiége  ,  on  prit 
je  parti  de  la  démolir. 

L'artillerie  eft  nombreufe  au  Château  de  Mina.  Mais  comme  les  Portu- 
gais (36)  employent  fecretement  les  Nègres  pour  acheter  la  poudre  des  Hol- 
landois,  &  qu'ils  ne  ménagent  pas  l'or  ,  on  doit  s'imaginer  (37)  que  le  Châ- 
teau eft  mieux  fourni  d'artillerie  que  de  munitions. 

On  l'a  reprefenté  jufqu'ici  tel  qu'il  étoit  en  1600.  Bofman ,  qui  écrivoit  cent 
ans  après  ,  le  met ,  pout  la  force  &c  la  beauté,  fort  au-deffus  de  tous  les  Forts 
de  cette  Côte. 

Les  Portugais  ajoutèrent  le  nom  de  Saint-Georges  à  celui  de  Mina  ,  parce  Avantages  na- 
qu'ils  y  avoient  abordé  le  jour  de  cette  Fête.  Il  eft  fitué  ,  dit  Barbot ,  à  l'ex-  tureis  Je  Mina, 
rrémité  d'une  longue  &  étroite  Peninfule  ,  fi  près  de  la  Ville  qu'on  y  peut  jet- 
ter  une  grenade  avec  la  main  ,  &  fur  la  rive  Sud  de  la  Rivière  de  Benja.  Des 
deux  côtés,  c'eft-à-dire  au  Nord  &c  au  Sud  ,  il  eft  environné  de  rochers  &  de 
la  mer  ;  de  forte  qu'il  n'eft  acceffible  que  du  côté  de  l'Oueft ,  pat  lequel  il  eft 
couvert  de  la  Ville.  Ainfi  la  nature  &  l'art  ont  contribué  à  le  fortifier  ,  car  la 
partie  qui  commande  la  Ville  eft  défendue  par  divers  ouvrages;  &c  du  côté  de 
Ja  mer ,  on  ne  peut  s'approcher  qu'au  long  de  la  Rivière  ,  près  du  pont  qu'on  y 
a  bâti  pour  communiquer  au  Fort  de  Conradfbourg.  L'entrée  de  la  Rivière  eft 
très  difficile,  à  caufe  de  la  barre. 

Les  François  s'attribuent  la  fondation  de  cette  Place  en  1 3  S  2.  Les  Portugais 
prétendent  au  même  honneur  en  1451.  Mais  ,  ce  qui  n'eft  contefté  de  perfon- 
ne,  les  Hollandois  l'enlevèrent  aux  Portugais  en  1637. 

iiS)  Bofman ,  p.  46.  (37)  Barbot ,  p.  ijfi. 

(3 6)  Artns  ,  ubi  fup.  p.  1 1 6 ,  &  fujv. 
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*c«  £ — ^~~       Dans  l'état  où  Bofman  &  Barboc  (3  8)  la  repréfentent ,  il  paroît  que  la  Conr- 

GïosraphiË.  pagnie  de  Hollande  n'a  rien  épargné  pour  l'augmenter  &  l'embellir.  L'édifice 

Dcfcripùoii  de  eft  quarré,  &  les  murs  fi  fermes  qu'on  les  croie  à  l'épreuve  du  canon.  Il  eft 

on  état  piéfent.  environné  de  quatre  grands  baftions  ,  ou  de  quatre  batteries  intérieures.  Deux 

de  ces  baftions  regardent  la  mer ,  &c  font  d'une  prodigieufe  hauteur  -,  car  la 

pointe  de  la  Peninfule ,  où  ils  font  fîmes ,  eft  celle  d'un  rocher  fort  élevé. 

Les  deux  autres  baftions  font  du  côté  de  la  Rivière ,  où  le  terrain  defeend  par 

degrés.  Ces  quatre  ouvrages  font  montés  de  quarante  -  huit  gros  canons  de 

fonte  &  dequantité  de  Padereros.  Plus  bas  eft  une  autre  ouvrage  extérieur  ,  qui 

contient  un  grand  nombre  de  canons  de  fer  pour  les  faluts. 

La  garnifon  eft  compofée  de  cent  Blancs,  avec  un  nombre  proportionné 
d'officiers ,  &c  de  cent  Nègres  libres ,  aux  gages  de  la  Compagnie. 

Le  pontdevis  eft  défendu  par  une  redoute ,  montée  de  huit  canons  de  fer  y 
&  par  un  foffé  taillé  dans  le  Roc,  large  de  dix-huit  pieds  fur  vingt  de  profon- 
deur ;  avec  une  herfe  de  fer ,  &  quatre  Padereros  de  fonte  dans  l'intérieur  de 
la  porte.  Le  corps  de  garde ,  qui  eft  immédiatement  derrière  ,  eft  un  bâtiment 
malîîf  &  de  bonne  défenfe  ;  fans  parler  de  plusieurs  ouvertures  par  où  la  mouf- 
queterie  commande  le  pont ,  &  rendroit  le  pafFage  impoffible. 

Du  côté  de  la  terre ,  le  Château  a  deux  foliés ,  qui  font  toujours  remplis  d'eau- 
de  fource  ou  de  pluie ,  &  qui  fuffifent  pour  la  provifion  du  Château,  lis  ont  été 
taillés  dans  le  Roc  par  les  Portugais ,  avec  une  dépenfe  &  des  peines  infinies 
pour  le  creufer,  fur-tout  du  côté  de  la  Ville.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  le  corps  de 
la  Place  trois  belles  citernes ,  qui  tiennent  plufieurs  tonnes  d'eau. 
Go^mnea"!  **  ^e  grand  édifice  quarré ,  qui  fait  le  centre  de  la  Place ,  eft  environné  de 
fort  beaux  Magazins  &  d'autres  bâtimens ,  qui  laiffent  dans  l'intervalle  une 
grande  Place  d'armes.  L'appartement  du  Gouverneur  ,  ou  du  Directeur  gé- 
néral ,  occupe  toute  la  partie  haute  du  grand  édifice.  On  y  monte  par  un  efea- 
lier  fort  large ,  de  pierres  blanches  &  noires ,  au  fommet  duquel  on  a  placé  deux 
canons  de  fonte  &  quatre  Padereros,  qui  commandent  la  Place  d'armes,  avec 
un  petit  corps  de  garde.  On  entre  dans  une  très  grande  falle ,  qui  fert  comme 
d'Arfenal  au  Château ,  après  laquelle  on  trouve  une  gallerie ,  qui  fait  propre- 
ment l'entrée  de  l'appartement.  Il  eft  compofé  de  plufieurs  chambres  commo- 
des. La  Chapelle  eft  fpacieufe.  Outre  l'Office  du  Dimanche ,  on  y  fait  tous- 
les  jours  des  prières  publiques ,  aufquelles  tous  les  Officiers  de  la  garnifon. 
font  obligés  d'affilier ,  fous  peine  d'une  amende  de  vingt-cinq  fols  pour  chaque 
abfence.  L'Infirmerie  ou  l'Hôpital ,  eft  au  long  du  rempart ,  du  côté  de  la  Ri- 
vière. On  y  a  bâti  une  grande  tour ,  qui  commande  la  redoute ,  mais  qui  eft- 
fans  artillerie, 
Ç£juu.toiii.  Les  Magazins ,  fbit  pour  les  marchandifes  ou  pour  les  provifions ,  font  beaux  s 

fpacieux  ,  &  toujours  bien  remplis.  Les  Comptoirs  n'ont  pas  été  plus  négligés» 
Outre  les  lieux  deftinés  à  la  garde  des  Livres  de  compte ,  on  y  a  ménagé  le  loge- 
ment d'environ  foixante  perfonnes ,  qui  font  le  nombre  ordinaire  des  Agens 
&des  domeftiquesde  la  Compagnie.  Sur  la  porte  d'un  ancien  Magazin  ,  on 
lit  en  gros  caraclere  Anno  1484-  C'eft  la  datte  de  fa  fondation  ,  fous  le  règne 
•de  Jean  II  de  Portugal.  Les  lettres ,  qui  font  gravées  fur  une  pierre  de  roc  , 
ibnt  aufli  fraîches  qu'elles  feroient  dans  un  ouvrage  de  vingt  ans. 
(jR)  Barbot,  p.  4:  -,  Se  Bofman  „  p.  1 5 8 ,- 
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Les  marchandifes  Se  les  provifions  entrent  dans  le  Château  par  une  porte  -pr~ — i)V      ■ 
«qui  donne  fur  la  mer ,  d'où  elles  fe  tirent  à  l'aide  des  grues  &  des  poulies.        Géographie^ 
Enfin  le  Château  de  Mina  a  l'air  aujourd'hui  d'un  Palais  plutôt  que  d'une  _  h  eft  comparé 
maifon  de  Commerce.  Il  étoit  fort  éloigné  de  cette  beauté  ,  lorfqu'il  fortit  a"111'111*15, 
des  mains  des  Portugais.  C'eft  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales 
qui  l'a  porté  à  fa  perfection  ,  fans  avoir  eu  fujet  jufqu'à  prefent  de  regrerer  la 
dépenfe.  Smith  confelîe  (39)  qu'il  eft  plus  grand  Se  plus  fort  que  celui  du  Cap 
Corfe ,  quoiqu'il  le  trouve  moins  agréable.  On  débarque  ici  fur  un  beau  Quai , 
que  les  Hollandois  ont  conftruir  à  l'entrée  de  la  Rivière  Se  fort  près  du  Château. 
La  plus  grande  partie  de  l'artillerie  eft  de  fonte,  &  la  garnifon  fort  bien  en- 
tretenue. 

De  l'autre  côté ,  c'eft-à-dire  au  Nord  de  la  petite  Riviete  de  Benja  ,  la  rJ^„r^  Con* 
Compagnie  de  Hollande  a  fait  élever  le  Fort  de  Conradfbourg,  fur  une  haute 
Colline ,  qui  a  pris  le  nom  de  Saint- Jago  d'une  petite  Chapelle  que  les  Portu- 
gais y  avoient  dédiée  à  Saint-Jaques.  Les  Directeurs  Hollandois  ont  jugé  appa- 
remment cet  ouvrage  néceflaire  pour  la  fureté  du  Château,  quoique  d'autres 
foient  perfuadés  qu'il  lui  deviendroit  fort  incommode  s'il  étoit  pris  par  l'en- 
nemi. Du  fommer ,  la  vue  s'étend  dans  le  plus  beau  Pays  du  monde  ,  Se  peut 
découvrir  les  Vaiffeaux  à  trente  milles  en  mer  (40). 

Conradfbourg  eft  fîtué  dans  le  Pays  de  Fétu.  Sa  forme  eft  quadrangulaire  , 
avec  une  grolTe  batterie  à  chaque  angle.  La  hauteur  de  fes  murs  n'eft  que  d'en- 
viron douze  pieds;  mais  au-delfous  il  a  quatre  autres  batteries  montées  de  dou- 
ze canons.  L'édifice  intérieur  confifte  dans  une  tour ,  qui  commande  tous  les  en- 
virons ,  &  qui  fuffit  pour  loger  commodément  vingt-cinq  hommes  avec  leur 
Commandant.  Cette  garnifon  eft  relevée  de  Mina  une  fois  en  vingt-quatre 
heures,  &  peut  être  plus  nombreufe  dans  les  occafions  prelfanres.  Comme 
c'eft  de  ce  pofîe ,  que  les  Hollandois  fe  fouviennent  d'avoir  forcé  le  Château 
de  fe  rendre  ,  ils  fe  croyent  obligés  de  l'entretenir  fort  foigneufement.  L'accès 
eft  aifé  du  côté  de  Mina ,  depuis  qu'on  a  raillé  dans  le  roc  une  route  du  Châ- 
teau jufqu'au  pont.  Mais  de  l'autre  côté  des  Forts  ,  vers  Fétu  &  Commendo  , 
le  Mont  Saint-Jago  eft  fort  efearpé.  Le  pont  de  communication  qui  eft  fur  la  pont  de 
Rivière  eft  à  la  mode  de  Hollande  ,  c'eft  à-dire  qu'il  eft  coupé  par  un  pont- 
levis  ,  autant  pour  la  fureté  de  la  garde  que  pour  le  partage  des  Barques.  Au 
pied  du  Mont ,  on  a  bâti  une  forte  de  grand  Magazin  pour  y  tenir  les  Canots  à 
fec  ,  &  plufieurs  appentis  pour  la  commodité  des  Charpentiers.  Près  du  même 
lieu,  on  voit  quantité  de  tombes,  ou  de  petits  monumens ,  ornés  de  figures 
ridicules  ,  que  les  Nègres  (41  )  donnent  pour  celles  de  leurs  anciens  Rois  Se  de 
leurs  grands  hommes. 

Sous  le  Mont  Saint-Jago  ,  du  côté  du  Nord,  les  Gouverneurs  de  Mina  ont 
un  grand  jardin ,  entouré  de  hautes  murailles ,  Se  divifé  en  belles  allées  d'oran- 
gers ,  de  limoniers ,  de  cocotiers ,  de  palmiers  ,  de  Palma-Chrijli ,  Se  d'autres 
arbres.  On  y  voit  toutes  forres  de  plantes  Se  de  légumes  ,  autant  d'Europe  que 
d'Afrique.  Le  centre  eft  occupé  par  un  magnifique  fallon  ,  qui  eft  ouvert  de 
tous  côtés  ,  avec  un  dôme  qui  s'élève  au  milieu  ,  Se  plufieurs  degrés  à  l'entour 


la.iLU^.li^a. 


(1,9)  Smith,  p.  m. 

(40)  Bofraau ,  p.  46  5  &  Earbot ,  p.  1 /?. 


(4i)Bofman,p.  4e  ;  Barboc ,  p.  IJ9. 
f  ij 


44  HISTOIRE     GENERALE 

-  „       •• pour  y  entrer  du  jardin.  Les  oranges  douces  qu'on  cultive  dans  ce  lieu  ne  l@ 

Geogr^hk.   Ceclent  P°int  à  cdleS  <je  la  Chine- 

Quaiirés  dû       On  a  déjà  remarqué  que  le  Canron  de  Mina  eft  une  petite  République  , 

Canton  de  Mina,  fouée  entre  le  Pays  de  Commendo  &c  celui  de  Fétu.  Il  n'eft  féparé  du  dernier 
que  par  la  Rivière  de  Benja  ;  mais  la  Ville  &  le  Château  font  à  quatre  lieue9 
des  terres  de  Commendo  ,  &  à  deux  milles  de  Terra  Piquena.  Ce  petit  terri- 
toire a  fes  collines  &  fes-vallées  ,  mais  d'une  fertilité  médiocre.  Les  Habitans 
tirent  leur  vin  de  palmier ,  leur  maïz  &  leurs  beftiaux  ,  de  plufieurs  contrées 
voifines ,  telles  que  Fétu  ,  Abrambo  ,  Acknnis  ,  &  Commendo  j  partie  en  échan- 
ge pour  du  poidbn ,  partie  pour  de  l'or  (41). 
Mines  d'or.  Des-Marchais  dit  que  le  Canton  de  Mina  n'eft  pas  fertile ,  &  que  c'eft  le  cas 

de  tous  les  Pays  riches  en  or.  Il  ajoute  que  les  provifions  viennent  de  Fétu  ,  de 
Commendo  &  du  Cap  Corfe.  Outre  l'or  que  les  Habitans  tirent  de  leur" 
Rivière  &  des  ruiiïeaux  ,  il  aflure  qu'à  la  diftance  de  quelques  lieues  au  Nord 
&  au  Nord-Eft  du  Château  ,  il  y  a  plufieurs  mines  de  ce  métal  j  mais  que  les 
Nègres  du  Pays  n'ont  pas  plus  d'habileté  à  les  faire  valoir  que  ceux  de  Bambuck 
&  de  Tomba  onr  dans  le  Royaume  de  Galam.  Cependant ,  continue-t-il ,  elles 
doivent  être  fort  riches ,  pour  avoir  fourni  depuis  fi  long-tems  autant  d'or  que 
les  Portugais  &  les  Hollandois  en  ont  tiré.  Pendant  que  les  Portugais  étoient 
en  pofleiîîon  de  Mina  ,  ils  ne  prenoient  pas  la  peine  d'ouvrir  leuss  Magafins  , 
fi  les  Marchands  Nègres  n'apportoient  cinquante  marcs  d'or  à  la  fois.  Les  Hol- 
landois qui  font  établis  dans  le  même  lieu  depuis  plus  d'un  fiécle ,  en  ont  ap- 
porté d'immenfes  tréfors.  On  prétend  qu'ils  ont  fait  de  grandes  découvertes 
dans  l'intérieur  des  terres  (45),  mais  qu'ils  jugent  à  propos  de  les  cacher  au 
public. 

Nous  avons  rapporté  d'après  Barbot  (44) ,  ou  plutôt  d'après  les  Ecrivains  de 
Hollande,  l'Hiftoire  de  la  conquête  de  Mina  par  les  Hollandois.  L'intérêt  de 
la  juftice  &  la  vétité  nous  obligent  aufli  de  rapporter  le  même  événement  d'a- 
près les  Portugais  (45). 
HJfloîre  de  la       Un  Vaifleau  Hollandois  ,  que  la  curiofiré  ou  le  befoin  avoit  a'mené  fur  la 

ew^uesc  de  Mi-  ç;ore  }  employa  le  dernier  de  ces  deux  prétextes  pour  obtenir  la  liberté  de 
mouiller  dans  la  Rade  de  Mina,  Il  y  fut  bien  traité  par  le  Gouverneur  Portu- 
gais. Les  préfens  furent  accompagnés  de  fêtes  mutuelles  ;  &  le  Gouverneur 
acheta  des  Hollandois  quantité  de  marchandifes  de  l'Europe ,  dont  il  leur 
compta  le  prix  en  or.  L'avantage  qu'il  crut  tirer  de  ce  Commerce  lui  fit  propo- 
fer  au  Capitaine  de  revenir  avec  une  cargaifon  plus  considérable.  Il  lui  promit 
qu'il  feroit  fatisfait  de  fon  voyage ,  &  qu'il  trouveroit  de  l'or  &  de  l'ivoire 
prêts  pour  fon  arrivée.  Le  Capiraine  Hollandois  ne  retourna  dans  fa  Patrie  que 
pour  faire  comprendre  aux  Etats  généraux  de  quelle  importance  il  étok  pour 
eux  de  s'emparer  du  Château  de  Mina.  Sous  le  voile  du  Commerce  &  de  l'a- 
mitié ,  il  avoit  obfervé  les  moyens  de  faire  réuflir  ce  deflèin.  Ses  vues  furent  ap- 
AmRce  âes  prouvées.  On  fit  fondre  une  forte  de  canons  fort  courts  ,  qui  furent  emballés 

Hoiiandoisj        comme  des  marchandifes.  Les  munitions  &  les  petites  armes  furent  déguifées 

(4z)  Les  mêmes.  (45)  C'eft  Des-Marchais  qui  leur  attribue 

(43)  Des-Marchais  ,  Vol.  I.  p.  10J.  ce  récit  &  qui  le  fait  d'après  eux  ,  fans  faire 

(44)  Barbot  a  tirs  fon  récit  de  l'Afrique    connoîue  néanmoins  de  quelle  fourçe  il  eft 
«fe  Dapper,  iui,- 
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'âtec  le  même  foin.  On  ne  manqua  poin:  d'embarquer  auffi  tout  ce  qui  conve-    — ; 

noit  au  Commerce  de  la  Côte  d'Or  ,  avec  des  prefens  confidérables  pour  le  r?OTE  D  °R' 
Gouverneur  Portugais.  Mais  au  heu  de  trente  ou  quarante  Matelots ,  qui  font 
l'Equipage  otdinaire  d'un  Vaiffeau  de  quarante  pièces  de  canon  ,  les  Etats  don- 
lièrent  au  Capitaine  trois  cens  hommes  réfolus ,  &  difpofés  aux  plus  dangereu- 
fes  entreprifes.  Dans  l'efpace  de  lîx  mois  le  Vaiffeau  reparut  devant  Mina.  La  ,       , 

maladie  de  plufieurs  gens  de  l'Equipage  &  le  befoin  de  provifions  furent  des  reconduire. 
prétextes  raifonnables  pour  obtenir  des  Portugais  la  liberté  de  drefler  quelques 
tentes  fur  le  rivage.  On  fe  plaignit  enfuite  du  mauvais  air  ,  &  l'on  n'eut  pas 
plus  de  peine  à  fe  faire  accorder  la  permiffion  de  camper  fur  une  éminence 
voifine  du  Château  ,  qui  étoit  apparemment  le  Mont  Saint- Jago.  Comment  le 
Gouverneur  auroit-il  refuféune  faveur  (i  fimple,  à  des  amis,  qui  lui  avoient 
fait  des  préfens  confidérables ,  &  qui  n'en  avoient  pas  ufé  moins  génereufe- 
ment  à  l'égard  de  fes  Officiers  &  de  fes  Soldats  ?  Les  tentes  furent  tranfpor- 
tées  fur  le  Mont-  Mais  la  chaleur  devenant  infuportable  pour  des  malades  , 
on  propofa  d'élever  des  barraques  ;  &  les  Portugais  pouffèrent  l'honnêteté 
jufqu'à  prêter  leurs  mains  pour  ce  travail.  A  la  vérité  ,  ils  étoient  payés  libé- 
ralement. Les  Ingénieurs  Hollandois ,  qui  fe  faifoient  paffer  pour  des  Chi-     lcs  PoM]    g, 
rurgicns ,  difpoferent  tellement  leurs  barraques ,  qu'elles  puffent  être  faci-  fe  laiffenc  m»u- 
lement  changées  en  autant  de  batteries  qui  commandoient  le  Fort.  Il  ne  leur  rer" 
fallut  que  deux  jours  pour  y  tranfporter  leur  artillerie  &  leurs  munitions  , 
fous  l'apparence  de  marchandifes.  Pendant  ce  tems-là,  le  Gouverneur  &  les 
Officiers  du  Château  étoient  traités  à  bord  avec  autant  de  magnificence  que 
de  politeffe  &  d'affection. 

Pour  affurer  encore  plus  le  fuccès  de  leur  deffein ,  les  Hollandois  propo- 
ferent  une  partie  de  chaffe  à  la  plupart  des  Officiers  Portugais ,  &  leur  em- 
pruntèrent des  armes ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  laiffé  leurs  fufîls  à  bord. 
A  leur  retour  ,  ils  les  engagèrent  à  fouper  dans  leurs  barraques  ,  où  l'abon- 
dance du  vin  &  des  liqueurs  les  mirent  hors  d'état  de  retourner  au  Forr  fans 
être  fourenus.  Enfin  la  nuit  fuivante  fut  employée  à  découviir  les  batteries  t  Conciufion  àa 
&  les  barraques  furent  abbatues.  Les  Matelots  malades  fe  métamorphoferent  ftraragême* 
en  Soldats  armés  &  pleins  de  vigueur.  Les  Chirurgiens  devinrent  des  Offi- 
ciers ;  &  dès  la  pointe  du  jour  le  Gouverneur  du  Château  fut  fommé  de  fe 
rendre,  avec  menace,  pour  la  garnifon  ,  d'être  paffée  au  fil  de  l'épée  fi  les 
portes  n'étoient  livrées  dans  une  heure.  Soi*  que  le  Gouverneur  fût  d'intelli- 
gence avec  les  Hollandois ,  foit  que  la  vue  de  fes  fautes  &  celle  du  danger 
lui  fiffent  perdre  la  raifon  &  le  courage  ,  il  capitula  far  le  champ ,  &  rendit  la 
Place  fans  tirer  un  coup  du  fufil.  Les  Officiers ,  à  peine  fortis  de  l'yvreffe, 
furent  obligés  de  ligner  la  capitulation,  &  fe  virent  embarquer  le  même  jour 
fur  un  de  leurs  Vaiffeaux  qui  étoit  dans  la  rade ,  &  qui  les  conduifit  dans 
l'Ille  de  Saint-Thomas,  fous  la  Ligne  (46)* 

Le  Château  de  Saint-Georges  de  Mina ,  étant  devenu  le  principal  EtablifTe-      EtaHiflemoi» 
jnent  des  Hollandois  fur  cette  Côte,  leur  Directeur  général,  leur  premier  de»HoiUMo«i 

(46)  Des-Maichais ,  Vol.  I.  p.  150.  Il  y  à  ce  n'eft  pas  une  fable  inventée  par  les  Portu- 
i.  peu  Je  reffemblance  entre  ce  récit  ,  &  celui  gais  ,  pour  couvrir  la  home  de  leur  perte ,  on 
•qu'on  a  déjà  fait  du  .même  événement  fur  le  eft  erabarraûç  fur  le  jugement  qu'on  en  'doit, 
«moignage  de  Barbot  §c  de  Dapper  ;  que  fi    pouer? 

JFiij 
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.,  Fadeur  &  leur  Fifcal  y  font  leur  féjour.  Tous  les  VaifTeaux  de  la  Compacrnie 

Cote  d     r..    ^  vjennent;  jerter  l'ancre  ëc  débarquent  leurs  marchandifes  dans  les  beaux 
Mckhodecteieur  magafins  dont  le  premier  Fadeur  a  la  direction  &  d'où  elles  font  diftribuées 
Commerce.         Jans  Jes  autres  Forts.  La  méthode  du  Commerce  n'eft  pas  de  les  étaller  hors 
des  Forts.  On  oblige  les  Nègres  d'apporter  leur  or  dans  l'intérieur  des  murs. 
Il  y  eft,  mis  à  l'elfai ,  pefé  ,  purifié  ,  après  quoi  les  marchandifes  font  livrées. 
Mais  elles  ne  fortent  jamais  fans  avoir  été  payées  ;  ou  fi  le  Facteur  accorde 
des  crédits,  c'eft  toujours  à  les  propres  rifques.   On  ne  lui  tient  pas  compte 
non  plus  des  prefens  qu'il  eft  obligé  de  faire  aux  Marchands  Nègres.  Cepen- 
dant on  lui  accorde  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'ils  peuvent  valoir ,  pour  en- 
courager fa  diligence  &  fon  zélé. 
affkta1"  lls  ont       Les  Nègres  qui  viennent  de  l'intérieur  du  Pays  pour  le  Commerce  ,  font 
ordinairement  des  Efclaves ,  entre  lefquels  il  y  en  a  toujours  un  que  les  Maî- 
tres ont  choifi  pour  fervir  de  Chef  à  la  caravane.  Il  eft  traité  avec  beaucoup 
de  carefies  par  les  Holiandois ,  qui  font  interelfés  à  fe  l'attacher,  parce  qu'il 
dépend  de  lui  de  s'adrefler  aux  Comptoirs  Anglois ,  ou  Danois ,  ou  Pruflîens. 
Ils  lui  marquent  plus  d'attention  &  de  refpect  (47)  qu'ils  n'en  auroient  pour 
fes  Maîtres  dans  toute  autre  occafion. 
Sujétion  hu-      j        i      VaifTeaux  Portugais ,  qui  viennent  du  Brefil ,  pour  faire  le  Com- 
îup«s.  merce  en  Guinée ,  lont  iujets  a  la  vnue  des  autres  Nations ,  &  courent  nique 

d'être  confifqués  s'ils  apportent  d'autres  marchandifes  que  de  l'or.  Les  Hol- 
landois prétendent  les  obliger  de  faire  leur  déclaration  à  Mina  ou  dans  quel- 
qu'autre  Comptoir,  &  de  payer  certains  droits  ;  après  lesquels  ils  leur  accor- 
dent la  liberté  de  commercer  au  long  des  Côtes.  Sans  cette  formalité,  leuts 
Gardes-Côtes  ne  manquent  pas  de  s'en  faifir.  Un  privilège ,  fi  humiliant  pour 
les  Portugais ,  vient  à  la  Hollande  de  la  ceifion  qu'elle  leur  a  faite  de  tout 
ce  qu'elle  poffedoit  au  Brefil ,  en  échange  pour  ce  qui  leur  appartenoit  fur 
la  Côte  d'Or.  Ce  Traité  ,  réel  ou  non ,  les  a  long-tems  expofés  à  toutes  fortes 
d'outrages ,  fans  qu'ils  en  ayent  fait  des  plaintes  ou  qu'ils  ayent  employé  les 
repréfailles ,  jufqu'en  1720  ,  que  le  Miniftre  de  Portugal  à  la  Haye  ,  s'efforça 
d'obtenir  là-deffus  un  nouveau  règlement  (48). 
Ancien  otJr»       Après  la  découverte  de  cette  Côte  par  les   Portugais  ,  &  les  dépenfes 

cie  Mina  fous  les  %■.  ...,-,.  .  .     r  i  /,  i        r  ,r* 

geicugais.  qu  us  avoient  faites  pendant  plulieurs  années  pour  y  élever  des  rorterelles  , 

le  Roi  d'Efpagne,  dont  ils  devinrent  les  Sujets,  fe  regardant  comme  le  maî- 
tre abfolu  de  tous  leurs  EtablifTemens ,  accorda ,  fous  un  tribut  annuel  de 
cent  pièces  d'or,  le  Château  de  Mina  &  fes  dépendances  à  une  Compagnie 
de  Marchands  Portugais.  Il  défendit  en  même-tems ,  fous  peine  de  mort , 
à  tous  fes  autres  Sujets ,  de  porter  leur  Commerce  dans  les  mêmes  lieux  fans 
la  permiffion  de  cette  Compagnie.  Ce  fut  alors  que  le  Château  fut  mieux 
fortifié  qu'il  ne  l'avoit  été  depuis  fa  fondation.  Les  Gouverneurs ,  dont  le 
Roi  s'étoit  réfervé  la  nomination ,  étoient  changés  tous  les  trois  ans.  Il  choi- 
fiftoit ,  pour  cet  Emploi ,  d'anciens  Officiers  qui  étoient  demeurés  fans  récom- 
penfe  après  de  longs  fervices ,  &  qui  trouvoient  dans  un  pofte  fi  avantageux 
ie  moyen  de  faire  promptement  leur  fortune  (49). 

Les  dignités  qui  fuivoient  le  principal  Commandement ,  étoient  celles  de. 

(47)  Bofman  ,  p.  91 ,  &  fuivantcs.  (4^  AtkJnSj,  »#/«£.  p.  I JJ, 

£48)  Des-Marçhais ,  Vol.  I.  p.  140» 
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Chapellain;  de  Viador ,  ou  de  premier  Fadeur;  de  Procureur  du  Roi  , 

de  Ju?e;  de  Commandant  de  lagarnifon;  de  premier  Commis  delà  Com-   5-OTE  d0r- 

pagnie ,  &  d'autres  Officiers  fubalternes  ,  qui  failbient  tous  leur  réiidence     Di^nitts^'iS 

dans  le  Château.  Les  Soldats  &  les  Artifans  avoient  leurs  logements  dans  la  y  soient  éta- 

Ville  voifine  ,  8c  le  rendoient  au  Château  pour  l'exercice   de  leurs  fonc-      "" 

tions ,  à  des  heures  marquées.  Mais  lorfqu'il  ne  fe  trouvoit  pas  de  VaiiTeaux 

dans  la  Rade  ,  la  garde  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  négligence. 

La  garnifon  étoit  compofée  de  Criminels ,  qui  avoient  été  bannis  pour      De      .  Im 
toute  leur  vie.  En  1 600  ,  leur  nombre  étoit  fi  diminué  ,  qu'il  n'en  reftoit  pas  garnifon   étuis 
plus  de  trente  .,  la  plupart  accablés  de  maladies  ,  &  renfermés  dans  une  In-  comPo!ce' 
firmerie ,  hors  des  murs.   Cependant  Artus,  qui  les  vit  dans  cet  état  ,  rend 
témoignage  (50)  qu'il  y  avoir  entr'eux  plufieurs  perfonnes  de  qualité  &  d'hon- 
neur. Ils  étoient  payés  par  le  Roi ,  qui  s'étoit  chargé  de  toute  la  dépenfe  mi- 
litaire. Mais  lorfque  le  Commerce  eut  commencé  à  languir ,  la  Cour  d'Ef- 
pagne  fe  relâcha  beaucoup  pour  l'entretien  de  cette  milice.  La  foibieiïe  &c 
la  mifere  de  la  garnifon  alloienr  quelquefois  fi  loin ,  qu'un  Soldat  n'auroit 
pas  ofé  fortir  du  Château  ,  dans  la  crainte  d'être  pris  ou  tué  par  les  Hollan- 
dois  ,  ou  par  les  Nègres  qui  avoient  embralfé  leurs  intérêts.  Enfin  La  fituation 
des  Portugais  étoit  limite  en  1600,  qu'ils  ne  recevoienr  pas  annuellement 
plus  d'une  ou  deux  Barques  de  l'Europe,  &  que  tout  le  Commerce  de  la  Côte 
étoit  déjà  pàffe  entre  les  mains  des  Hollandois  (51). 

Les  Flottes  de  Lilbonne  venoient  à  Mina  deux  fois  l'année  ;  dans  le  cours  Duréetovoy». 
d'Avril  &  de  Mai,  &  dans  celui  de  Septembre  &  d'Oétobre ,  qui  font  les  se-  ,de  Çomni«" 
faifons  pour  cette  Côte.  Ces  Flottes  confiltoient  ordinairement  en  quatre  ou 
cinq  Vailfeaux ,  qui ,  après  avoir  débarqué  leurs  cargaifons ,  paiïbient  un  mois 
ou  cinq  femaines  à  fe  rafraîchir  &  à  prendre  des  provilîons.  Les  Négocians 
n'avoient  pas  d'autre  peine  que  d'envoyer  leurs  marchandifes  aux  Facteurs  , 
qui  leur  faifoient  temettre  l'or  à  mefure  qu'ils  le  recevoient  en  échange.  Le 
voyage  ne  demandoit  que  huit  ou  neuf  mois  pour  aller  &  revenir  ;  au  lieu 
que  les  Hollandois  y  en  mettoient  fouvent  dix  ou  douze  ,  &  quelquefois  dix- 
huit ,  parce  que  n'ayant  point  alors  de  Châteaux  ni  de  Comptoirs  où  ils 
puflent  dépofer  leurs  marchandifes ,  ils  employoient  autant  de  tems  fur  la, 
Côte  à  finir  leur  cargaifon  ,  que  les  Portugais  à  faire  le  voyage  entier.  Ce- 
pendant ils  envoyoïent  tant  de  VaiiTeaux  ,  que  dès  ce  tems-là  le  Commerce 
des  Portugais  étoit  languiiïant ,  &  fuffifoit  à  peine  pour  l'entretien  de  leurs 
Forts;  fans  compter  que  les  Hollandois  donnoient  les  marchandifes  à  meil- 
leur marché  que  les  Portugais  ne  les  achetoient  à  Lifbonne. 

Tandis  que  le  Commerce  étoit  entre  les  mains  des  feuls  Portugais  ,  les  ~  Ancienne  fe«- 
Negres  recevoient  la  loi  d'eux  pour  le  prix  des  marchandifes  ,  &  fe  voyoient  rit^  dcs  i>0IB*" 
forcés  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  ,  d'apporter  de  l'or  jufqu'à  la  valeur  de 
quatre  mille  florins ,  pour  obtenir  que  les  magafins  fuflent  ouverts.  Encore 
n'avoient-ils  pas  la  liberté  de  ehoifir.  Il  falloir  prendre  tout  ce  qu'il  plaifoit 
aux  Portugais  de  leut  préfenter.  Ainfi  le  Commerce  d'Afrique  devoit  ap- 
porter alors  des  profits  immenfes  au  Portugal.  Les  Habitans  du  Canton  de 
Mina  vivoient  dans  une  fi  rigoureufe  contrainte ,  que  fur  le  foupçon  du 

{50)  Le  même,  p.  117»  {$i)IW. 
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__ — , —  moindre  commerce  avec  les  Hollandois  ,  ils  étoient  emprifonnés  &  toute» 

Cote  d  Or.    jeurs  marchandifes  failles.    Dans  ce  tems ,  où  le  pouvoir  des  Portugais  étoie 
comme  arbitraire ,  ils  voyageoient  librement  dans  les  Pays  voifins  de  leurs 
Erabliflemens  ;  mais  ,  enfuite  ,  à  peine  ofoient-ils  fortir  de  leurs  garnifons  , 
&  les  Nègres  fecouerent  le  joug  par  degrés. 
Obligation  que       Cependant  il  faut  avouer  que  le  Pays  eft  redevable  aux  Portugais  de  plu-' 
jC,"m  leCac*ton  fieurs  avantages  ,  dont  il  a  continué  de  jouir  après  leur  départ ,  quoique  dans 
l'origine  ils  n'y  euflent  cherché  que  leur  propre  intérêt.   Tel  eft  celui  de  la 
multiplication  de  plufieuts  fortes  de  beftiaux  ,  qui  étoient  tout-à-fait  incon- 
nus aux  Nègres  de  Mina;  celui  de  la  tranfplantation  du  maïz  &  des  cannes 
de  fucre  ,  &  celui  d'avoir  aujourd'hui ,  en  abondance ,  des  bananes ,  &  quan- 
tité d'autres  fruits  qui  n'étoient  pas  plus  connus  fur  leur  Côte, 
ontpr^effem-       Les  Portugais  fupportoient  beaucoup  mieux  que  les  Hollandois  toutes  les 
w=sdnPays.      incommodités  du  climat.  On  attribue  cette  différence  à  leur  fobriété.  Mais 
leurs  femmes  ne  réfiftoient  pas  long-tems  à  l'air  d'Afrique ,  &  les  plus  ro-  ' 
buftes  y  étoient  fujettes  à  des  maladies  qui  les  emportoient  en  peu  de  mois, 
Audi  les  Portugais  qui  s'établitfoient  fut  la  Côte  s'accoutumoient-ils  (5  z) 
au  commerce  des  femmes  du  Pays.  Bien-tôt  il  forrit  de  ces  liaifons  une  race 
de  Mulâtres ,  qui  mit  de  la  diltindion  parmi  les  femmes.  Celles  de  la  nou- 
velle efpece  prirent  plus  de  foin  de  leur  parure ,  &  fe  rendirent  plus  aima- 
bles par  la  douceur  de  leurs  manières. 

Lorfque  les  Hollandois  eurent  commencé  à  s'établir  fur  la  Côte  d'Ot ,  le 
premier  rang  ,  parmi  eux  ,  étoit  celui  des  Officiers  militaires ,  8c  même  des 
Soldats  ,  que  le  Directeur  général  ne  faifoit  pas  difficulté  d'employer  aux 
affaires  du  Commerce,  quand  ils  étoient  capables  de  manier  la  plume.  Mais 
leur  mauvaife  conduite  a  fait  abandonner  cette  méthode  ;  &  par  un  règle- 
ment particulier  de  la  Compagnie  ,  les  Militaires  font  exclus  de  la  direc- 
tion 8c  des  détails  mêmes  du  Commerce. 
Grades ScEnu-       On  s'élève  aux  Emplois  par  degrés.    Celui  par  lequel  on  commence  ,  eft 
lini'men  'hoÎ-  l'Office  de  Sous  -  Facteur ,  ou  de  Commis  ,  avec  vingt -quatre    florins  d'ap- 
Sattdois.  pointemens  par  mois.  Ces  Sous-Fadeurs  reçoivent  la  plus  grande  partie  de 

l'or ,  8c  rendent  leurs  comptes  aux  Facteurs  ordinaires ,  ou  immédiatement  au 
principal  Facteur ,  qui  n'eft  comptable  qu'à  la  Compagnie.  Comme  les  magafins 
généraux  font  à  Mina ,  l'Emploi  des  Sous-Facteurs  eft  d'autant  plus  impor- 
tant ,  qu'ils  ont  en  grande  partie  l'adminiftration  des  vivres  8c  des  provi- 
fions.  Auffi  les  Facteurs ,  qui  font  refponfables  pour  leurs  Commis  ,  ont-ils 
les  yeux  fans  cefle  ouverts  fur  leur  conduite, 
8ous-Faaei'rs.  C'eft  encre  ces Commis  ou  ces  Sous-Fadeurs  qu'on  choifit  les  Fadeurs  ou 
les  Commiflàires  qui  doivent  réfider  dans  les  Forts.  Outre  la  diredion  du 
Commerce  ,  ils  y  font  revêtus  du  Commandement.  Leurs  appointemens  font 
de  trente -fix  flotins  par  mois,  fans  y  comprendre  dix  florins  pour  l'entre- 
tien de  deux  domeftiques  ,  8c  vingt  pour  aider  aux  frais  de  leur  table. 
Le  Fort  de  Mawri  ,  qu  de  Corm.anti ,  étant  le  plus  confidérable  ,  après 
Mina,  c'eft  à  la  longueur  des  fer  vices ,  qui  fuppofe  ordinairement  l'âge  & 
l'expérience ,  que  ce  Pofte  eft  accordé  par  la  Compagnie  ;  car  elle  s'eft  ré- 

fap)  Arthus ,  dans  la  Colleâion  de  Biy ,  Part.  YI.  p.  114  &  ftJY, 

fervé 


DES    VOYAGES.    Liv.    IX.  49 

fervé  le  droit  d'y  nommer ,  comme  à  celui  de  premier  Fadeur  de  Mina ,  qui ,  ■— - — -■■■.  -■  ■■ 
xi  ayant  au-deifus  de  lui  que  le  Directeur  général  ,  jouit  par  mois  de  cent  GEOGRrpHiV. 
florins  d'appointemens,  fans  compter  d'autres  avantages  particuliers  pour  premier  Fadeur 
l'entretien  de  fa  maifon.  e  M'na" 

Un  premier  Fa6teur  de  Mina  ,  qui  a  fervi  fidellement  pendant  trois  ans  ses  avantages. 
dans  cet  office  ,  a  de  juftes  prétentions  au  Gouvernement  général ,  c'ell-à-dire 
au  premier  emploi  de  toute  la  Côte.  La  Compagnie ,  qui  confie  toute  fon 
autorité  à  fon  Gouverneur  ,  apporte  beaucoup  d'attention  à  ce  choix.  Elle  lui 
donne  par  mois  trois  cens  florins  d'appointemens,  avec  quantité  de  droits  fur 
le  Commerce ,  qui  aflurent  la  fortune  d'un  homme  fage  &.  intelligent  (55). 

Jufqu'à  l'année  1699,1e  Facteur  de  Mauri  riroit  des  avantages,  particuliers  Ma^ftesllJ  feef_ 
du  Commerce  des  Efclaves ,  fur  les  Côtes  d' Ardra  &  de  Juida..  Ces  profits  l'em-  fon  de  fes  droits. 
portoient  même  fur  ceux  du  Commerce  de  l'or ,  qui  étoit-  tombé  depuis  quel- 
que rems  dans  une  grande  langueur.  Mais  fur  quelques  informations  ,  que 
Bofman  juge  aflez  mal  fondées  ,  la  Compagnie  s'eft  déterminée  à  confier  le 
Commerce  des  Efclaves  aux  Capitaines  de  Vaifieaux  qu'elle  envoyé.  La  plu- 
part ,  dit  Bofman ,  connoiflant  peu  le  génie  des  Nègres  ,  il  y  a  peu  d'appa- 
rence que  ce  règlement  ait  autant  de  fucecs  qu'on  fe  l'imagine  (54). 

Outre  les  emplois  du  Commerce,  la  Compagnie  a  d'autres  Officiers  au  Autrcs oflicie?% 
Château  de  Mina.  Le  premier  eft  le  Ffcal ,  dont  les  appointemens  font  de  Ricai.  - 
cinquante  florins  par  mois,  &  dix  pour  l'entretien  de  fes  domeftiques  ;  avec 
le  droit  de  manger  à  la  table  du  Général.  Si  ce  falaire  paroît  médiocre,  les 
profits  cafuels  font  très- considérables.  Le  Fifcal  a  le  tiers  de  l'or  &  des 
marchandifes ,  qui  font  confifquées  fur  toute  la  Côte.  Il  a  de  même  le  tiers 
de  toutes  les  amendes  ;  ce  qui  monte  à  de  fort  grottes  fommes. 

Après  lui,  c'eft  leConttolleur  général,  dont  l'emploi  confifte  à  tenir  tous     Comroiieur  gf- 
les  livres  de  compte.  Ses  appointemens  font  de  foixante  dix  florins  par  mois , 
dix  pour  l'entretien  de  fes  domeftiques ,  &  vingt-cinq  pour  aider  aux  frais  de 
fa  table.  Il  a  fous  lui  un  Lieutenant ,  aux  appointemens  de  trente  florins  , 
&  deux  Secrétaires. 

L'Officier  qui  le  fuit  eft  le  Controlleur  de  la  garnifon  ,  avec  trente  fix  flo-      Contrôleur  do 
rins  d'appointemens  comme  les  fous-Fadeuts.  Mais  pour  fuppléer  à  la  médio- 
crité de  ce  falaire  ,  il  a  cinq  pour  cent  fur  tous  les  effets  de  ceux  qui  meurent 
fur  la  Côte ,  &  le  droir  de  les  faire  vendre  publiquement  lotfqu'il  trouve  de  la 
difficulté  à  s'accorder  avec  les  héritiers. 

Le  pofte  fuivant  eft  celui  de  Secrétaire  du  Château ,  qui  n'a  d'appointemens      Secrétaire  dt» 
fixes  que  quinze  florins  par  mois ,  mais  à  qui  l'occafion  ne  manque  pas  de   châtcau- 
gagner  beaucoup  davantage.  On  en  peut  juger  par  le  nombre  de  fes  Coitsir-is, 
qui  eft  toujours  de  trois  ou  quatre. 

Enfin  le  dernier  office  &  le  moins  lucratif  eft  celui  fefoits-  Fifcal,  ou  d'Au-  Audueur> 
diteur.  Son  emploi  n'eft  pas  fort  honorable  ,  parce  qu'il  ne  confifte  qu'à  pren- 
dre des  informations  au  defavantage  d'autrui.  Ses  appointemens  ne  font  que 
de  vingt  florins  par  mois ,  mais  il  a  le  dixième  de  routes  les  confifeations. 
Comme  les  fondions  de  fon  office  le  rendent  méprifable  ,  la  Compagnie  a 
voulu ,  pour  lui  attirer  un  peu  de  confidération ,  qu'il  eut  la  préféance  fur  les 

(  î  5  )  Tout  ce  qui  précède  eft  tiré  d'Anus  ,  tibi  fupr*. 
(§4)  Bofman  ,  p.  53  8c  fuiv. 

Tome  jr.  g 
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— —  fous-Facteurs.  C'eft  ainfi  que  le  Fifcal ,  dont  l'emploi  n'eft  gliéres  plus  pro 

GiographiÉ.  preà  lefaire  aimer,  prend  le  rang  fur  tous  les  Fadeurs,  &  pafTe  même  pour 
le  fécond  perfonnage  de  toute  la  Côte  (5  5). 
^  Toute  la  côte       Les  intérêts  de  la  Religion  paroilfent  allez  négligés  chez  les  Hollandois  de 
us%ourniaMRcn-  la  C°te  ^'Or  '  Pui%ie  dans  un  efpace  de  cette  étendue  il  n'y  a  qu'un  feul  Mi- 
gion.  niftre,  avec  un  fimple  Clerc.  Le  Miniftre  eft  néanmoins  allez  bien  payé.  Ses 

appointemens  font  de  cent  florins  par  mois,  fans  compter  l'amende  spirituel- 
le ,  qui  tourne  à  fon  profit.  Elle  eft  de  vingt-cinq  fous ,  pour  chaque  Officier 
qui  s'abfente  du  fervice  divin.  Le  Clerc  n'a  ,  par  mois ,  que  vingt  florins. 

Enfin,  voici  l'ordre  établi  parmi  les  Officiers  de  Mina.  1.  Le  Directeur 
général.  2.  Le  Miniftre.  3.  Le  Fifcal.  4.  Le  premier  Fadeur.  5.  Deux  ou  trois 
autres  principaux  Fadeurs.  6.  Sept  ou  huit  Fadeurs  ordinaires.  7.  Neuf  ou  dix 
fous-Fadeurs.  8.  Dix-neuf  ou  (56)  vingt  Commis  affiftans.  9.  Le  garde-Mao-a- 
zin.  10.  Le  Controlleur  général.  11.  Son  Lieutenant.  12.  Le  Controlleur  de 
la  garni  fon.  13.  Le  Clerc  du  Miniftre  14.  Le  fous-Fifcal  ou  l'Auditeur. 
Gouvernement.  La  principale  partie  du  Gouvernement  eft  entre  les  mains  du  Diredeur  mè- 
nerai ,  &  les  Officiers  des  Forts  ne  peuvent  rien  entreprendre  fans  fa  partici- 
pation. Cependant  les  affaires  difficiles  ou  de  grande  importance  doivent  être 
expofées  devant  le  Confeil ,  qui  eft  compofé  du  Diredeur  général ,  du  Fif- 
cal,  des  principaux  Fadeurs,  du  Porte-Etendard  &  du  Controlleur  général. 
On  y  joint  les  Commandans  des  Forts ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  à  Mina ,'  ou  que 
la  néceflité  des  conjondures  les  y  fait  appelles 
Oow^nnn^  ^ans  cette  Semblée  >  chaque  membre  a  droit  d'expliquer  librement  fon 
trop  d'étendue,  opinion  ,  ou  de  donner  fon  fuffrage  à  celle  qu'il  approuve.  Mais  comme 
l'autorité  du  Diredeur  général  eft  fort  étendue  ,  &  qu'il  a  le  pouvoir  de  dé- 
placer les  Officiers  fur  toute  la  Côte  ,  fans  rendre  compte  de  (es  motifs  ,  cha- 
cun obferve  fon  vifage  &  fe  conforme  ordinairement  à  fes  intentions.  L'Au- 
teur en  conclut  que  les  affaires  de  la  Compagnie  ne  peuvent  jamais  profperer 
fous  de  mauvais  Gouverneurs.  Il  exhorte  la  Compagnie  à  modérer  leur  pou- 
voir ,  &  reprefente  avec  force  les  avantages  qui  reviendroient  d'une  adminif- 
rration  plus  régulière  ,  où  tous  intérêts  feraient  ménagés  avec  plus  de  juftice 
&  de  diferetion  (57). 

S  v. 

Defcripti&n  du  Cap  Corfe  3  principal  EtabliJJement  des  Anglois 
en  Guinée. 

Ogoua,  ville    T   E  petit  Royaume  de  Fétu,  dont  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois,  offre,. 

es  Nègres.         JL.au  long  de  la  Côte ,  plufieurs  Villes ,  dont  la  principale  eft  Ogoua  ,  près 

du  Cap  Corfe.  Ce  Cap  ,  qui  eft  fitué  à  quatre  degrés  quarante  neuf  minutes 

de  latitude  du  Nord  ,  eft  fameux  par  l'Erabliflement  des  Anglois  (5  8). 

fa  grand"  ur.°n  Ogoua  ,  fuivant  la  defeription  d'Artus  ,  eft  placée  fur  la  pente  d'un  terrain 

qui  s'élève  par  degrés ,  &  défendue  par  un  rocher ,  contre  lequel  les  flots  fe 


(<; 5)  Bofman  ,  p.  96  &  fuiv.  f  J7)  Bofman  ,  p.  $S  &  fuiv. 

($6)  Ce  nombre  varie,  fuivant  les  OCC3-         (;8j  Barboç,  p.  168. 
fions  Si  la  quantité  des  affaires. 
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forifent  avec  tant  de  violence  ,  que  le  bruic  fe  fait  entendre  de  fort  loin  (59).  ■  _     - 

Barbot  dit  que  cette  Ville  contient  environ  cinq  cens  maifons,  féparées  par  r_°™  ?     *i 

•  *.  ,-,11        r^  a  1  1  1    ■        vJfcOGK  A  l1  tilt* 

des  rues  étroites  &  rortues ,  &  que  de  la  Cote  on  la  prendroit  pour  un  amphi- 
théâtre. Elle  eft  gouvernée  par  un  BrafFo  ,  un  Griffin  &  un  Cabafchir  (60). 
Le  canon  du  Château  la  commande  entièrement.  Des -Marchais  n'y  compte 
que  deux  cens  maifons.  C'efl  le  même  nombre  qu'Arthus  y  trouva  vers  l'année 
1600.  Il  ajoute  que  les  rues  y  étoient  alors  bien  percées ,  &  qu'il  y  avoit  au 
centre  de  la  Ville  une  grande  Place  quarrée,  ou,  pour  de  l'or,  (61)  on  pouvoir 
trouver  routes  fortes  de  commodités.  Les  maifons  font  de  terre  ,  mais  pro-  ses  Edifices. 
près ,  &  la  plupart  meublées  de  chaifes ,  de  bancs  ,  de  nattes  ,  de  pots  de 
terre  3c  de  chaudrons  (61).  Cette  Ville,  fuivant  Barbot  (6$),  eft  renommée  par 
l'abondance  des  provifions  qu'on  y  apporte  des  Cantons  voifins  3c  qui  s'y  ven- 
dent tous  les  jours  au  marché.  On  y  trouve  auffi  une  affez  groffe  quantité 
d'or  (64) ,  qui  vient  de  Fétu  ,  d'Abrambo  ,  d'Ahenro  ,  &  même  de  Mandingo 
(65).  Artus  &  Villault  vantent  ce  marché  comme  le  plus  riche  de  la  Côte  d'Or  Se 
le  plus  abondant  pour  les  provifions  (66).  Atkins  dit  qu'il  eft  tenu  par  les  fem- 
mes de  la  Ville,  qui  étallent  leur  Kanky  ,  leurs  papas ,  leurfavon ,  &  fur-tout 
beaucoup  de  poilïon  ,  que  leurs  maris  pêchenr  rous  les  jours  dans  la  Rade. 
Elles  ont  des  balances,  qui  leur  fervent  à  pefer  jufqu'au  moindre  grain  de 
poudre  d'or.  Une  douzaine  de  bâtons  de  cire,  deux  livres  defucre,  deux  ou 
trois  pièces  de  bœuf  falé  fe  vendent  un  Akki ,  c'eft-à-dire ,  le  tiers  d'un  écu 
d'Angleterre  (67). 

La  Ville  d'Ogoua  étoit  autrefois  fort  peuplée  ;  mais  elle  s'eft  reffentie  ,     _  Comment  1* 
comme  les  autres ,  de  la  guerre  des  Commeniens.  D'ailleurs ,  la  multitude  s4iuépeupiee! 
des  Vailfeaux  Anglois  d'Interlope  lui  a  fait  perdre  un  grand  nombre  d'Habi- 
tans.  Lorfqu'ils  relâchent  ici ,  dans  leur  route  pour  Juida  ,  ils  en  prennent 
toujours  quelques-uns,  fous  prétexte  d'en  tirer  quelque  fervice  pour  le  Com- 
merce des  Efclaves  ;  &  rarement  leur  arrive-t-il  de  les  renvoyer.  C'efl  Bof- 
man  qui  les  aceufe  de  cette  perfidie  (68),  &  qui  reprefente  Ogoua  comme 
une  Ville  ruinée.  Cependant  il  faut  qu'elle  ait  trouvé  le  moyen  de  fe  réra-    Elle  s'eft  réta- 
blir ,  car  Smirh  affure  (69)  qu'il  l'a  trouvée  grande ,  peuplée,  &  les  Habi-  blie- 
tans   fort   fociables.    Atkins  les   donne   pour  les  meilleurs  Nègres  de  tout     „     _     ,  , 
le  Continent.  Ces  deux  Auteurs  attribuent  cette  bonté  de  caractère  a  la  tre-  Habitans. 
quentation  des  Européens.  En  effet,  le  commerce  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois  doit  avoir  changé  leurs  mœurs ,  puifque  du  rems  d'Arrus  ils  étoient 
trompeurs  &  méchans  ;  qualirés,  dit  cet  Auteur,  qu'ils  avoient  contractées 
dans   le  commerce  des  Portugais.    Malgré  le  changement  qu'il  leur  attri- 

(  jp)  Amis  ,  ubifup.  p.  4.?.  fauvage  &  fanguinaire    Barbot  dit  que  la  Ca  - 

(60)  Ce  fout  des  titres  de  dignité.  ■  pitale  de  ce  Pays  fe  nomme  Songe  ;  qu'elle  cil 

(Si)  Barbot,  ibid.  à  dix  degrés  de  latitude  du  Nord,  &  vers  le 

(62.)  Des-Marchais  ,  Vol.  I.  p.  z66.  {îxiéme  degré  de  latitude  Oueft  de  Londres  ; 

(«3  )  Barbot ,  ibid.  que  le  Pays  eft  riche  en  or  ,  Se  que  les  Habi- 

(64)  Atkins  ,  p.  99.  tans  en  transportent  beaucoup  à  Tombuto  , 

(<îï)  Le  Pays  de  Mandingo  ,  ou  Mandin-  au  Nord  du  Sénégal.  Barbot ,  ubifupra. 

ga,  eft  à  deux  cens  lieues  de"  Mina,  dans  les         (66)  Artus  .ubifup.  Villault  ,  p.  117. 

terres ,  en  tirant  au  Nord-Oueft ,  du  moins  II         ((.y)  Atkins ,  p.  100. 

l'on  s'en  rapporte  aux  Nègres  d'Ogoua.  Ils  en          (68)  Bofman  ,  p.  jl. 

reprefenteut  les  Habiuus  comme  une  Nation        (69)  Smith ,  p.  113 


G 


5*  HISTOIRE    GENERALE 

"côte  d'Or.  k,Ue  »  Êarbot  remarque  qu'ils  font  rufés ,  &  qu'ils  entendent  merveiiïeufement 
Géographie.  l'arc  d'altérer  l'or;  qu'ils  font  fort  parelfeux,  fur-tout  pour  la  culture  de  leurs 
terres  ,  qui  leur  rendraient  le  fruit  de  leur  travail  avec  ufure  ;  qu'ils  ont  le 
défagréable  ufage  de  laifter  pourrir  leur  poilïôn  pendant  plufieurs  jours  avant 
que  de  le  manger ,  &  que  par  le  même  goût  de  puanteur  8c  de  malpropreté 
ils  fe  foulagent  de  leurs  befoins  naturels  autour  de  leurs  maifons  &  dans 
toutes  les  parties  de  la  Ville  ;  ce  qui  rend  l'air  infect  &c  mal-fain ,  fur-toue 
dans  les  tems  humides. 

_  Atkins  obferve  que  ceux  qui  s'emploient  au  travail  du  fer  ou  du  cuivre ,  de- 
viennent bien-tôt  d'excellens  ouvriers  (70). 
Noms  qu'ils       Leur  ufage ,  pour  les  noms ,  eft  de  donner  à  leurs  enfans  celui  du  jour  auquel 

O" ■nt'iu  ;i  leurs    -i     /-  /       r\       r  i  ir    1  rr     ■  ■    r  1  • 

enfaus.  lls  lonc  nes-  V_uaJclly  5  -1  zday  ,  Kujo  ,  qui  lont  des  noms  communs  parmi  eux  ,. 

lignifient  Dimanche,  Lundi,  Mardi.  Cependant,  à  l'âge  viril  ,  ils  les  chan- 
gent fouvent  dans  quelqu'autre  dénomination  ,  qui  exprime  leurs  qualités 
naturelles  ,  telle  que  Perroquet ,  Lion  ,  Loup ,  Sec.  Ils  nomment  de  même  les. 
Blancs  avec  lefquels  ils  ont  quelque  commerce ,  ëi  les  alluûons  qu'ils  font  à, 
leurs  qualités  font  toujours  fort  jattes  (71).. 

Smith  vante  beaucoup  (7;)  leurs  inclinations  guerrières,  quoique  pen- 
dant la  paix  ils  falTent  leur  principal  exercice  de  la  pêche,  lls  y  font  fort 
adroits ,  fur-tout  à  jetter  le  filet ,  avec  lequel  ils  prennent  toutes  fortes  de 
poiflon  fur  la  furface  de  l'eau.  La  pêche  à  la  ligne  ne  leur  eft  pas  moins  fa- 
milière. C'eft  un  fpeétacle  agréable ,  de  voir  forrir  chaque  jour  au  matin  une 
frotte  de  quatre-vingt  ou  cent  Canots  du>  Cap-Corfe  ,  &  de  les  voir  revenir 
chargés  de  poiiîbn  vers  le  fbir.  Le  Mercredi  eft  le  feul  jour  qui  foit  excepté 

leur mt^pulné  du  travail ,  parce  qu'il  eft  eonfacré  à  l'honneur  du  Fétiche.  La  pluie  n'eft  point 
a  la  pèche  ,   &  ,  r  i  .  .  r        .  r 

dans  les  autres  un  obltacle  pour  la  pèche  ,  ni  même  la  crainre  des  orages.   Il  arrive  iouvenc 
«caiions.  qUe  ç7 ^  jes  Çanots  {ont  repoufTés  par  une  tempête  une  heure  ou  deux  après 

leur  départ.  Cette  intrépidité  des  Habitans  d'Ogoua  eft  confirmée  par  le  té- 
moignage de  Phillips.  Il'  les  a  vus  boire  &  s'eny  vrer  fur  des  barils  de  poudre 
qu'ils  achètent  des  Anglais  -,  au  rifque  d'y  laiifer  tomber  quelques  étincelles 
de  leurs  pipes  ,  qu'ils  ont  continuellement  à  la  bouche.  Aufli  leur  arrive-t-il 
aiTez  fouvent  de  fauter  ;  &  de-là  vient  l'ufage  établi  parmi  les  Anglois,  de 
faire  écarter  leurs  Canots  lorfqu'on  leur  a  vendu  de  la  poudre ,  &  de  les  te- 
nir à  cent  toifes  au  moins  du  VaifTeau ,  jufqu'd  ce  que  leurs  affaires  foienc 

©ri»i  edun  i     6XPediés  ^4)- 

C3p'-ScliieU&rdu      ^e  nom  ^e  Cap-Côte  ,  que  les  Anglois  emploient  fouvent ,  eft  une  corruption 
Château.  de  Cûbo-Corfo ,  ancien  nom  Portugais.  Ce  Cap  eft  formé  par  une  poinre  an- 

gulaire, dont  les  côtés  Sud  &  Eft  font  baignés  par  la  mer.  C'eft  fur  ce  Cap,  neuf 
milles  à  l'Eftde  Mina,  qu'eft  finie  le  Fort  Anglois  du  même  nom,  principal  Eta- 
bliiïemenr  de  la  Compagnie  d'Angleterre  fur  la  Côte  d'Or. 

Les  Portugais  s'étoient  établis  dans  ce  lieu  vers  l'année  1610.  Ils  y  avoient 
fondé  le  Châreau  de  Cabo-Corfo ,  fur  un  grand  rocher  qui  s'avance  dans  la 
mer.  Mais ,  peu  d'années  après  ,  ils  furent  dépolTedés  par  les  (7  5  )  Hollan- 
dois ,  auxquels  cette  Place  doit  la  plus  grande  partie  de  fa  force.  Cependant 

(70)  Atkins,  p.  99.  (73)  Smith,  p.  ïiy. 

(71)  Artus ,  ubifuf.  (74)  Phillips  ,  p.  207. 
(71)  Smith  ,  ubifuf  (75)  Smith  ,  p.  1  iu 


*!  i' 


Jj  J'i,  uU»1 


S!.'-1 


> 


&■ 


W    &q 


5  * 


Vil5'   1 


.;  ■:     10  n"  ; 
(f;   ail1  ■■ 


i  ^-,r  ■•  --> 


- 


DES     VOYAGES.     Liv.     IX.  5? 

quelques  Ecrivains  prérendent  que  les  Hollandois  l'achetèrent  d'un  certain  — ; —        _ 
Carolcf,  qui  l'avoit  bâti  pour  la  Compagnie  Danoife.  En  1664  ,  il  fut  dé-  r         D°R- 
rruit  par  les  Anglois  ,  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Holmes.   L'année      tfs- An#dâ 
fuivante,  Ruyter ,  Amiral  Hollandois,  fut  chargé  de  venger  fa  Nation  avec  'Rêvent  aux 
une  Efcadre  de  treize  VaifTeaux  de  guerre.  Il  attaqua  les  Anglois  fur  toute  la         "  0ls' 
Côte  ,  ruina  leurs  Comptoirs ,  &  leur  détruifir  quanrité  de  VaifTeaux.    La 
perte  de  la  Compagnie  d'Angleterre  fur  eftimée  à  deux  cens  mille  livres  fter- 
ling.  Mais  les  Hollandois ,  avec  toutes  leurs  forces  ,  ne  purent  fe  faifir  du 
Château  ,  quoiqu'il  eût  alors  rrès  peu  d'étendue.  Le  Traité  de  Breda  en  affura    nrcurtfem 
la  pofTefhon  aux  Anglois;  &  Charles  II.  ayant  formé  en  1672  une  nouvelle  rar!p  Traité  dr 
afiociation  de  Commerce ,  fous  le  nom  de  Compagnie  Royale  d'Afrique  ,  Ereda* 
les  Directeurs  s'attachèrent  à  lui  donner  cette  force  &  cette  beauté  ,  qui  lui 
font  tenir  le  premier  rang  fur  la  Côte  après  le  Château  de  Mina  {76). 

Les  murs  font  fort  hauts  &  fort  épais,  fur- tout  du  côté  de  la  terre.  Une 
partie  eft  compofée  de  pierres  de  roc  ,  &  l'aurre  de  grandes  briques ,  que  les 
Anglois  fabriquent  (77)  à  quelque  diftance  de  la  Place.  C'eft  l'excellence  Se 
la  hauteur  des  mutsqui  fait  fa  principale  force,  du  moins  contre  les  attaques 
des  Nègres  (78). 

La  parade  intérieure ,  élevée  de  vingt  pieds  au-deffus  de  la  furface  du  ro-  Defcnptrornî» 
eher ,  forme  une  place  quarrée  ,  qui ,  étant  ouverte  à  l'Eft  vers  la  mer ,  eft  Ia  rIace' 
rafraîchie  par  des  vents  fort  doux  ,  &  fait  découvrir  la  Pointe  de  la  Reine 
Anne  (y-j)  &  les  VaifTeaux  qui  fe  trouvent  dans  la  rade  d'Aramabo.  Cette 
plate-forme  eft  munie  de  treize  greffes  pièces  de  canon.  Les  crois  aurtes  cô- 
tés du  quarré  font  fort  bien  bâtis ,  &  contiennent  des  logemens  fpacieux  , 
avec  leurs  offices  &  d'autres  commodités  ;  fur  tout  le  côté  du  Sud  ,  qui  eft 
occupé  par  une  grande  &  belle  Chapelle  ,  appuyée  contre  le  mur  de  la  Pla- 
ce ,  qui ,  étant  couverr  lui  même  en  dehors  par  une  grande  partie  du  rocher 
nommé  Tabora ,  n'a  pas  befoin  de  ce  côté -là  d'autre  défenfe  (8oj  contre 
toutes  fortes  d'attaques. 

Les  tteize  pièces  de  canon ,  qui  font  fur  la  plate-forme  ,  commandent  la 
rade  &  fon  entrée.  Le  lieu  du  débarquement  n'eft  pas  moins  commandé  par. 
la  moufqueterie  ,  de  derrière  les  rochers.  Le  Château  a  quatre  baftions,  mon- 
tés de  vingt-neuf  pièces  de  canon  ,  depuis  le  mignon  jufqu'à  neuf  livres  de 
balle.  Il  y  en  a  dix  fur  les  créneaux  ,  cinq  ou  hx  fur  le  rocher  de  Tabora  r 
dans  une  tour  ronde  ,  qui  fert  à  tenir  en  refpeét  les  Nègres  de  la  Ville  ,  & 
qui  n'a  pas  d'autre  utilité,  parce  que  le  Château  même  la  commande  entiè- 
rement (81). 

La  perfpective  du  Château  de  Mina  eft  belle  &  régulière  du  côté  de  la  Perfpeflïve  é&= 
mer.  Ses  fortifications  font  bien  imaginées ,  &  l'art  a  tiré  tout  le  parti  pof-  château' 
fible  de  la  difpofirion  naturelle  du  rocher.  On  y  entre  par  une  poire  arande 
&  bien  munie,  qui  fait  face  à  la  Ville,  &  d'où  l'on  tombe  auffi-rôtYur  la 
patade  quarrée,  dans  laquelle  on  peut  ranger  facilement  quatre  ou  cinq  cens 
hommes  &  les  exercer.  Ses  quarre  baftions  communiquent  de  l'un  à  l'autre 
par  un  chemin-couvert-,  &  la  chaîne  eft  une  belle  batterie  de  quinze  pièces ,  qui 

(7<0Barbot,p.  i69  ;  &ViIlaut ,  p.  117%  (79)  En  Anglois,  Qneen  Ann's  Point. 

(77)  Barboc  ,«£;>/,.  (80)  Smith ',  p.  11}. 

(78)  Ackins,  p.  S8,  (Si)  Baibot,p.  i$s, 
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___. — —  fonc  pointées  affez  bas  pour  commander  la  rade  (81).  Smich  obferve  que 

-C°Ti  DpmÉ    couce  l'artillerie  du  Château  (83)  confifte  en  quarante  grofles  pièces  ,  fans  y 
Nombre  cotai  comprendre  les  demi-coulevrines.    Phillips  en  compte  à  peu  près  le  même 
de  l'artillerie. .,9  nombre,  dont  la  plupart ,  dit-il ,  font  de  fonte.  Il  ajoute  que  la  garnifon  eu: 
ordinairement  compofée  de  cent  hommes  (84).   Suivant  Barbot  ,  elle  eft  de 
cent  Blancs  ,  Se  du  même  nombre  de  Nègres,  avec  leurs  Officiers  refpeétifs  , 
tous  vêtus  de  rouge  Se  payés  par  la  Compagnie  (85).    Phillips  ne  nomme 
qu'un  Officier  militaire  ,  qui  commande  la  garnifon  fous  les  Agens ,  &  qui 
porte  le  titre  de  Capitaine  ,  quoiqu'il  ne  foit  que  le  Lieutenant  du  Château. 
Chaque  nuit  la  porte  fe  ferme  à  huit  heures.    Elle  eft  gardée  (S 6)  réguliè- 
rement ,  Se  la  garde  prend  le  mot  du  guet  du  principal  Facteur. 
Etatdelagar-       Malgré  tant  de  Témoignages ,  qui  repréfentent  avantageufement  la  garni- 
niibn.  fon ,  Bofman  s'efforce   d'en  faire  prendre  une  idée  fort  différente.    Après 

avoir  décrit  la  force  Se  la  beauté  de  la  Place ,  il  ajoute  que  la  milice  y  eft 
toujours  dans  un  état  miférable  ,  Se  moins  capable  d'infpher  la  terreur  que  la 
pitié.  Il  en  donne  pour  raifon  la  facilité  que  les  Anglois  ont  à  recevoir  les 
déferteurs  Hollandois ,  par  un  faux  principe  de  bonté  ,  qui  eft ,  dit-il  ,  une 
■mené  îles  infraction  ouverte  des  Articles.   D'ailleurs  ils  trouvent  de  l'avantage ,  con- 
s  -Macs*  &  des  tinue-t-il ,  à  recevoir  des  yvrognes  ,  qui  emploient  leur  argent  à  boire   du 
Faûeurs.  pounch  ,  liqueur  très  mal  faine ,  fur  laquelle  plufieurs  de  leurs  Agens  font 

un  profit  d'autant  plus  confidérable ,  qu'ils  la  vendent  aux  foldats  le  double 
de  fon  prix.  Ceux  qui  font  peu  de  dépenfe  (87)  peuvent  compter  d'être 
bien  battus  ;  car ,  fi  l'on  en  croit  Bofman  ,  les  Agens  s'embarraifent  peu  fi 
leurs  foldats  ont  affez  de  conduite  pour  employer  leur  paie  à  fe  bien  nourrir  , 
pourvu  qu'ils  en  achètent  du  pounch  ;  défordre  néanmoins  qui  fait  périr  une 
partie  de  la  garnifon  ,  Se  qui  donne  au  refte  l'air  d'une  troupe  de  men- 
dians.  Mais  l'Auteur  en  eft  d'autant  moins  furpris ,  que  la  plupart  des  Agens 
mêmes  &des  Facteurs  meurent  d'un  excès  de  gourmandife  ou  (SS)  d'yvro- 
gnerie.  Au  refte  ,  Smith  ne  fait  pas  plus  de  grâce  que  Bofman  à  fes  compa- 
triotes ,  Se  les  aceufe  d'abréger  leur  vie  par  l'ufage  continuel  des  liqueuts 
fortes. 
R„Yt~r  fe  rebu-  En  1 665  ,  Ruyter  ayant  obfervé  qu'il  n'a  voit  qu'une  longue  pointe  de  fable 
c  ^'(\>rtfc1UCl''U  Pour  débarquer  fes  gens  au  Cap-Corfe  ,  Se  que  fi  le  Château  fe  défendoit  feu- 
lement trois  jours  on  pouvoir  leut  couper  l'eau  &  les  vivres  ;  apprenant 
d'ailleurs  que  les  Nègres  de  Fétu  étoient  déterminés  à  prendre  parti  pour  les 
Anglois,  il  crut  devoir  abandonner  fon  entreprife  ,  en  s'éconnant  beau- 
coup (89)  que  les  Hollandois  euffent  laiifé  prendre  fi  facilement  poffelîion 
d'une  Place  de  cette  importance  à  des  rivaux  tels  que  les  Anglois.  Atkins  ob- 
ferve qu'un  des  baftions  s'avance  affez  pour  donner  une  vue  admirable  au  long 
des  Côtes,  Se  qu'avec  un  telefcope  on  voit  de  fort  loin  les  Vaiffeaux  à  la 
yoile  ,  Se  ceux  mêmes  de  la  rade  de  Mina  (90). 

Avec  tous  ces  avantages ,  le  Château  du  Cap-Corfe  n'eft  pas  à  couvert  de 

(82.)  Philipps  ,  p.  1O4.  (87)  Bofman ,  p.  49. 

(8$)  Smith  ,  p.  11S.  (8  8)  Bofman  ,  ibid. 

(84)  Phillips ,  ubifup.  (89)  Barbot ,  p.  1 69. 

(S  5)  Barbot ,  p.  170.  (<*o)  Atkins  ,  p.  99. 
(86)  Phillips,  ubifttç. 
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toutes  fortes  d'ennemis.  Trois  grandes  collines  qui  n'en  font  pas  éloignées  , 

au  Nord-Oueft  &  au  Nord-Eft  de  la  Ville ,  pourraient  l'incommoder  beau-  çCTt  D  u 

coup  fi  l'on  y  élevoit  trois  barteries.    C'eft  cette  raifon  qui  rend  les  Anglois      Endroit  fJbk 

fort  attentifs  à  fe  ménager  l'affection  des  Nègres  du  Pays.  Ils  n'épargnent  ni  «luchâieam 

carefles  ni  préfens  ;  fans  compter  une  fomme  qu'ils  payent  chaque  mois  au 

Roi  de  Fétu  pour  le  privilège  du  terrain  (91). 

Les  logemens  du  Château  font  fpacieux  &  commodes.  Ils  ont  trois  faces,      togemens  in- 
revêtues  de  fort  belle  brique  (92.J.  Les  barraques  mêmes  des  foldats  l'em-  t£rieuss- 
portent  beaucoup  fur  celles  de  tous  les  aurres  Forts  d'Afrique.  Ils  font  logés 
deux  à  deux  ,  &  payés  régulièrement  une  fois  la  femaine  en  pondre  d'or.  On. 
trouve  d'ailleurs  dans  le  corps  de  la  Place  un  très-grand  magafin  ,  &  plu- 
fieurs petits  ;  des  loges  commodes  peur  les  Efclaves  ;  une  bonne  forge  ,  Se 
un  attelier  bien  fourni  pour  les  ouvrages  de  fer;  une  grande  cuifine  ,  d'au- 
tant  plus  néceffaire  ,  que  les  Facteurs  entretiennent  une  table  excellente. 
L'Auteur  remarque  néanmoins  qu'ils  ne  mangent  qRe  deux  fois  le  jour  ;  l'une      D^nfc  &  ?a 
à  dix  heures  du  matin,  l'autte  à  quatre  heures  après  midi.   Ils  font  ordinal-  tal,,e  «les  Inc- 
rément feize  à  la  même  table;  &  l'on  a  vu  des  années  où  cette  dépenfemontoit  teuis" 
pour  la  Compagnie  jufqu'à  douze  ou  quinze  cens  livres  fterling.  Cependant 
Phillips  ne  la  fait  pas  monter  ordinairement  fi  haut ,  parce  que  les  provifions  , 
dit-il ,  ne  font  pas  chères  dans  le  Pays  (93). 

L'appartement  du  Directeur  général  communique  à  la  Chapelle  ,  qui  (94) 
n'eft  qu'une  grande  falle ,  à  double  ufage ,  car  on  y  mange  &  l'on  y  fait  le  Ser- 
vice Eccléfiaftique.  Le  premier  étage  eft  orné  d'un  fort  beau  balcon,  qui  règne 
dans  toute  l'étendue  de  la  façade.  On  y  trouve  plufieurs  efcaliers  ,  à  àes  diftan- 
ces  réglées,  &  quantité  de  petites  boutiques  autour  du  mur,  fous  le  balcon. 
Les  Comptoirs ,  c'eft-à-dire  ,  les  chambres  qui  fervent  pour  les  comptes  &  pour 
la  garde  des  livres, font  auffi  fort  fpacieux  &c  fort  commodes  (95). 

On  entretient ,  dans  l'enceinte  du  Château ,  une  Ecole  pour  l'initruction  des      Ecole  An  Ne- 
jeunes  Nègres  de  la  Ville  ;  &  fous  prérexte  de  leur  faire  apprendre  à  lire  &  ?res- 
à  écrire  ,  on  s'efforce  de  leur  infpirer  du  goût  pour  la  Religion  Chrétienne  ; 
mais  jufqu'à  prefent  on  a  tiré  peu  de  fruit  de  ce  travail ,  parce  que  les  parens 
s'y  oppofent  avec  beaucoup  d'obftination. 

Près  de  la  porte  eft  un  donjon  ,  où  l'on  renferme  les  meurtriers  ,  les  traî- 
tres &  les  autres  criminels ,  en  attendant  l'occafion  de  les  faire  tranfporter 
en  Angleterre,  pour  y  être  jugés  fuivant  les  loix  (96). 

Enfin  ,  fous  la  plate-forme ,  on  a  taillé  dans  le  roc  une  grande  voûte ,  pour  Efv°5te  pcH?  îes 
y  renfermer  les  Efclaves.  Ce  lieu  eft  divifé  en  plufieurs  loges ,  qui  contien- 
nent jufqu'à  mille  hommes.  On  ne  pouvoit  rien  imaginer  de  plus  heureux 
pour  fe  garantir  du  foulevement  des  Efclaves.  Une  grille  de  fer,  qui  eft  fur 
la  furface  de  la  voûte,  lui  donne  de  l'air  &  de  la  lumière;  mais  la  multitude 
de  Vailîeaux,  qui  abordent  ici  pour  le  Commerce,  ne  leur  laifle  guères  le 
tems  de  s'ennuier  dans  ce  féjour.  Ils  ont  tous  l'épaule  droite  marquée  ,  avec 
un  fer  chaud ,  de  ces  deux  lettres ,  D.  Y. ,  qui  fignifient ,  Duc  d'Yorck  ,  (97J» 

(91)  Barbot ,  p.  170.  (9;)  Batbot,  uhi  fup. 

(;U)  Barbot ,  Mil.  (96)  Phillips  ,  p.  207. 

(î>3)  Phillips  ,  p.  104.  (97)  Barbot,  ubifu^ 
(?4)  Atkins,  p.  98. 
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— ; ; La  citerne ,  fur  laquelle  on  a  placé  une  batterie  ,  ne  contient  pas  moins  (98  ) 

G  °  <  raphie    ^e  1uatre-cen3  tonneaux.  C'eft  un  quatre  long  taillé  dans  le  roc  ,  &  terraffe 
«elle  citerne.  '  par  deiTiis ,  avec  des  degrés  commodes  pour  y  defeendre.    Elle  eft  remplie 
d'eau  de  pluie  ,  qui  fuflit  non  feulement  pour  la  provilion  du  Château ,  mais 
fouvent  pour  le  befoin  des  Vaifleaux  de  la  Compagnie.  Lorfqu'il  commence 
à  pleuvoir ,  on  bouche  foigneufement  tous  les  tuyaux  qui  aboutirent  à  la 
citerne  ,  &  les  Efclaves  Nègres  font  employés  à  laver  la  furface  du  Château. 
Après  une  heure  de  pluie ,  qui  emporte  ordinairement  toutes  les  ordures ,  on 
ouvre  les  partages  ;  &  les  pluies  font  toujours  fi  longues  &  fi  abondantes ,  que 
la  citerne  ne  tarde  gueres  à  fe  remplir.    Le  defliis  eft  Ci  bien   voûté  (99)  , 
qu'il  forme  une  promenade  fort  agréable  au  long  de  la  batterie.  Atkins  re- 
marque que  le  pavé  du  Château  panche  de  toutes  parts  vers  la  citerne  (1). 
lieu  Ai  débat-       Le  lieu  du  débarquement  eft  fous  la  Forterefle ,  dans  une  petite  Baye,  à 
luemenc  j,^  ^  o£  je  rjva„e  e^  fans  rochers ,  &  d'un  fable  plat  ,  fur  lequel  les  Canots 

des  Nègres  glillent  fans  danger.  Le  chemin  conduit  au  long  des  murs  jufqu'à 
la  principale  porte,  qui  regarde  l'Oueft  Nord-Oueft ,  c'eft-à-dire  la  terre. 
Elle  n'a  ni  folié  ,  ni  pont-levis  ,  ni  herfe  -,  &  fa  feule  défenfe  confiftedans 
les  deux  Baftions  qui  font  du  même  côté  ,  &  dans  une  petite  batterie  de  fix 
pièces  (2). 
Ses  Jangers.  Smith  allure  que  le  lieu  du  débarquement  eft  fi  dangereux  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Barques  qui  ofent  s'apprpcher  du  rivage  ,  &  qu'elles  font  obligées 
d'attendre  que  les  Canots  viennent  prendre  les  paiTagers  Se  les  marchandifes. 
Il  arrive  même  aflez  fouvent  (5)  que  les  Canots  font  renverfés  dans  le  parta- 
ge. Le  lieu  du  mouillage  eft  à  deux  milles  de  la  terre.  Greinh'Ul  trouva  par  de 
fréquentes  obfervations  ,  en  \66o  ,  que  la  vatiation  étoit  de  vingt  degrés 
quarorze  fécondes ,  Oueft.  Eu  pleine  lune ,  la  direction  de  la  marée  eft  ici 
au  Sud-Sud-Eft  ,  &  le  reflux  au  Nord-Nord-Oueft.  Dans  les  marées  vives , 
l'eau  s'élève  de  fix  ou  fept  pieds, 
salut  exigé  au  Le  falut  qu'on  exige,  au  Cap  Corfe  ,  de  tous  les  Vaifleaux  qui  viennent 
Cap  Corfe.  mouiller  dans  la  Rade,  ne  conlifte  point  dans  une  décharge  de  leur  artillerie, 
mais  à  bailler  la  voile  du  perroquet;  &  le  Château  tire  à  boulet  fur  tous  les 
Bâtimens ,  Anglois  ou  étrangers  ,  qui  fe  difpenfear  de  cette  formalité.  Bar- 
bot  en  fit  l'expérience  dans  fon  dernier  voyage ,  à  bord  du  Joli ,  VailTeau  de 


guerre  qu 


'il  c'ommandoit 


ifmdn  Outre  la  citerne  du  Château,  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  tirent  leur 
eau  d'un  étang  qui  eft  a  quelque  diftance  de  la  Place  ,  entre  le  Cap  Corfe  & 
Mina.  Les  Nègres  y  conduifent  les  Barques ,  &  fe  chargent  de  rouler  les  ton- 
neaux ,  entre  les  rocs ,  jufqu'au  lieu  (4)  qui  s'appelle  Domine,  Atkins  ,  qui 
rapporte  la  même  chofe ,  ajoute  que  les  Barques  ne  pouvant  s'approcher  tout 
à  fait  du  rivage ,  les  Nègres  pouffent  les  tonneaux  dans  la  mer ,  &  fe  mettent 
à  la  nage  pour  les  conduire  avec  beaucoup  de  difficulté  jufqu'aux  Barques.  Il 

(?8)  Atkins  ,  uhi  fup.  (1)  Phillips,  p.  204. 

(99)  Barbot  dit  qu'elle  ne  contient  que  trois         (3)  Smith  ,  p.  128. 
cens  tonneaux.  Atkins  a  dit  cent.  (4)  Atkins  dit  que  l'eau  de  cet  étan»  eft 

(1)  Barbot  dit  que  l'eau  vient  des  plombs  fort  puante,   &  la  feule  néanmoins   qu'il  y 

&  des  noes    qui  font  fur  les  Bâtimens.  ait  dans  ce  Canton. 

•  ne 
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ne  reprefente  pas  moins  vivemenc  l'embarras  des  Marchands  à  charger  ou  — ; 

débarquer  leurs  marchandifes.  „CoTE  D  °s* 

Des-Marchais  obferve  que  le  Directeur  général  du  Cap-Corfe  ne  fe  borne 
point  au  Commerce  de  fa  Place,  &  qu'employant  quantité  de  grands  &  de 
petits  Bâtimens  au  long  delà  Côte,  il  fait  apporter  dans  fes  Magafins  (5) 
routes  les  commodités  du  Pays ,  qu'on  embarque  de  là  pour  l'Europe. 

Les  jardins  du  Directeur  général  parouTent  mériter  une  defcription  plus  Jardins  des  An- 
particulière.  On  a  déjà  remarqué  que  la  Ville  d'Ogoua  forme  une  forte  de  corfc.  ™  Cap* 
triangle.  Deux  de  fes  angles  environnent  prefqu'entierement  le  Château  ;  & 
le  troifiéme  s'étend  au  long  des  murs  des  jardins  qui  font  au  Nord  du  Château 
&  de  la  Ville  ;  de  forte  que  pour  aller  de  la  porte  du  Château  à  celle  des  jar- 
dins ,  il  faut  traverfer  cette  partie  de  la  Ville.  Smith  ,  qui  leva  le  plan  de  ce 
Canton  en  1717  ,  fait  une  peinture  fort  agréable  des  jardins  du  Cap-Corfe.. 
Ils  n'ont  pas  mains  de  huit  milles  de  tour  ;  mais ,  excepté  du  côté  du  Sud  , 
qui  eft  celui  de  la  Ville  ,  ils  font  fans  mur  &  fans  enclos.  On  a  donné ,  dir 
Smith  ,  le  nom  de  jardin  à  tout  l'efpace  qui  eft  planté  d'arbres  &  cultivé.  Ce 
terrain  eft  fertile ,  &  renferme  tout  ce  que  la  nature  produit  dans  la  Zone 
rorride ,  comme  des  oranges ,  des  limons ,  des  limes  ,  des  citrons ,  des  guaves , 
des  papas ,  des  plantins ,  des  bananes ,  des  noix  de  cocos  ,  de  la  canelle  , 
des  tamarins ,  des  pommes  de  pin ,  des  choux  d'Inde  &  de  l'Europe  ,  toutes 
fortes  de  falades  &c  de  fournitures  ,  des  concombres ,  des  melons  d'eau  ,  &c. 
Les  meilleures  racines  font  les  ignames  &;  les  patates.  Il  y  vient  même  des 
navets,  dont  on  apporte  la  femence  d'Angleterre  (6). 

Lorfque  Phillips  fit  le  voyage ,  les  Anglois  du  Château  avoient  deux  jar-       Témoignage 
clins  ;  l'un  fort  grand ,  qui  eft  apparemment  celui  que  Smith  a  décrit.  Il  étoit  de  Ih,lliPs- 
alors  rempli  d'orangers  &  de  limoniers  ,  mais  tort  mal  pourvu  de  légumes  & 
de  falades  -,  ce  qui  ne  pouvoir  venir  ,  dit  l'Auteur ,  que  d'un  excès  de  parefte 
ou  d'ignorance  ,  car  l'abondance  régnant  dans  le  jardin  (7)  de  Mina  ,  les 
Anglois  dévoient  être  encouragés  par  l'exemple.  Mais  comme  le  plaifir  étoit 
moins  négligé,  ils  avoient  un  fort  beau  cabinet  d'été  ,  où  ils  s'alfembloient 
fouvent  pour  fe  réjouir.  Leur  fécond  jardin  étoit  plus  près  du  Château  &  fe      cimetière  des 
nommoit  Black  jack's  garden  (8);  mais  il  n'étoit  planté  que  de   cocotiers.  Blancs. 
Il  fervoit  de  cimetière  pour  les  Fadeurs ,  &  pour  tous  les  Blancs  qui  mou- 
roient  dans  le  Pays  ;  excepté  les  Directeurs  généraux  &  quelques  autres  Offi- 
ciers, qui  fouhairoient  d'être  enterrés  dans  quelque  coin  du  Château  (9). 

Barbot  dit  que  le  rivage,  aux  environs  du  Cap-Corfe,  s'étend  prefque  de  Çuafitëidutw 
l'Eft  à  l'Oueft  &  que  fon  expofition  eft  au  midi.  Le  Pays  eft  rempli  de  mon-  rou" 
tagnes,  qui,  fans  être  fort  hautes,  s'approchent  de  fort  près  ,  ce  qui  rend 
les  vallées  fort  étroites.  Elle  font  couvertes  d'une  forte  de  ronces  ,  balfes  , 
mais  épaifles.  Les  Nègres  ne  cultivent  pas  la  dixième  partie  du  terrain  ,  &c 
fix  mois  d'interruption  lui  rendent  toutes  les  ronces  dont  on  Pavoit  déchargé. 
Quelques  Voyageurs  les  attribuent  aux  mauvaifes  qualités  de  l'air  *,  d'autres  à 

(  j)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  166.  &  qu'ils  n'épargnent  rien  pour  l'utilité  &  l'a- 

(S)  Smith,  p.  116.  grément. 

(7)  Phillips   obferve    à    cette   occafion   ,         (8)  Barbot  dk  feulement  qu'il  à  l'appareil- 

qu'à  la  réferve  de  l'honnêteté  ,  les  Hollandois  ce  d'un  jardin. 

èz.  la  Côte  l'emportent  en  tout  fur  les  Anglois ,         {<))  Phillips ,  p.  zo;  ;  &  Barbot ,  p.  171, 
Tome  IK,  H 
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— ; — —    l'eau  de  pluie  que  les  Nègres  raiïemblent  dans  des  trous  ,  &  qui  fe  filtrant 

GiogVIphiÉ  ^ans  'a  terre  y  Porte  une  teintute  de  vitriol  -,  d'autres  enfin  à  l'excès  même 
des  pluies  qui  y  tombent  directement  Mais  Phillips  prétend  qUe  ce  ne  peut 
être  l'humidité  qui  rend  le  Pays  fterile  &  mal  fain.  La  furface,  dit-il ,  elt 
généralement  de  fable  ou  de  gravier  ,  avec  une  forte  de  marie  blanche  au- 
deflous  ;  ce  qui  paile  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour  un  terrain  fore 
fàin  (10). 
jéFwi*1  PayS  Mais  quoique  le  Château  &  la  Ville  du  Cap-Corfe  foieut  fitués  dans  ua 
Canton  fec  ck  fterile ,  le  refte  du  Pays  de  Fétu  eft  d'une  fertilité  finguliere.. 
Toutes  les  rerres  y  fonr  bien  cultivées.  Les  Habitans  font  en  grand  nombre 
&  diftingués  parleur  induftrie.  Ceux  qui  ne  s'employent  point  à  la  recher- 
che de  l'or  ou  à  la  pêche  ,  s'exercent  à  l'agriculture ,  &  fournûTent  aux  au- 
tres les  néceflités  de  la  vie.  Ils  portent  aufli  quantité  de  provifions  à  Mina  ». 
avec  autant  d'avantages  pour  eux-mêmes  que  d'utilité  pour  les  Et£angets(i  i)». 
On  trouve  ici ,  dit  Phillips,  une  grande  abondance  d'excellent  poifton  ,  de- 
volaille-,  &  de  gros  canards  de  Mofcovie,  à  très-bon  marché.  Le  mouton  Se 
le  chevreau  y  foitt  maigres  &  infipides.  Le  bœuf  y  eft  rare.  Les  pigeons  y  fonc 
en  très-grand  nombre  (.ta.)... 
Sentiment  de  A  l'égard  de-  l'air ,  Barboc ,  fans  le  trouver  plus  mauvais  que  dans  les  au~ 
éu'i'ay*!"1  ' Wr  tres  eantons  de  la  Côte  d'Or ,  fe  figure  que  ce  qu'il  y  a  de  mal-fain  peut  ve- 
nir des  ronces  qui  couvrent  la  terre-,  &  d'où  l'on  s'apperçoit  ,  dit-il ,.  qu'il 
s'élève,  matin  &  foix ,  fur-tout  dans  les  vallées,,  une.  forte  de  brouillard  ,, 
qui  ne  peut  être  l'effet  d'une  bonne-  caufe*  Mais  il  attribue  particulièrement 
la  mortalité  à  l'intempérance  &  à  la  qualité  des  alimens..  D'ailleurs,  ajoûte- 
t-il  ,.  la  chaleur  ,:  qui  eft  excefllve ,  pénètre  beaucoup  plus  les  corps  qu'en 
France  6c  en  Angleterre..  Elle  ronge  même  beaucoup  plus  promptement  le 
fer  (13).  Smith  juge  néanmoins  que  l'air  du  Cap-Corfe  eft  le  plus  fain  &  le 
plus  fupportable  de  toute  la  Guinée  (14). 
©tus  Forts  Dans  le  voifinage  du  Château,  les  Anglois  ont  bâti  deux  Forts,  dont  l'un 
;tag!Qis.  £e  nomme  Phipp's-Tow.er  >  &  l'autre  ,  Fort-royal.  Ils  font  tous  deux  à  trois, 

quarts  de  milles  de  la  Place.  Le  premier ,  qui  eft  fur  le  fommet,  d'une  colli- 
ne, à  côté  des  jardins,  a  la-  Ville  au  Sud-Eft.  Bofman  dit  que  de  fon  (15) 
tems  il  étoit  gardé  par  fix  hommes  ,  &  muni  du  même  nombre  de  canons- 
Son  ufage  eft  pour  tenir  la  Ville  des  Nègres  en  refpedt  ,  &  pour  la  garantit 
des  incurfions  de  leurs  voifins  (16). 
ïîhipp's  -  Tower..  Phillips  parle  d'une  Redoute,  élevée  fur  une  colline  ,  à  mille  pas  du 
Château ,  qui  reflemble  ,  dit-il ,  à  ces  Tours  qui  font  au  long  de  la  Côte.  Elle 
étoit  montée  de  deux  ou  trois,  petites  pièces  de  canon ,  &  gardée  par  deux 
foldats  ,.  avec  ordre  de  donner  l'allarme  ,  au  moindre  danger.  Ils  y  (17)  en- 
troient  par  le  moyen  d'une  corde ,  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  tirer  après 
eux.  Malgré  la  différence  des  deux  Defcriptions ,  cette  Redoute  ne  pouvoic 
être  que  le  Fort  de  Phipp 's-Tower ,  dont  le  nom  lignifie  Tour  de  Phillipe. 
Depuis  que  les  Européens. fréquentent  la  Guinée,  le  Cap-Corfe  a  toujours, 

(10)  Ibid.  (14)  Smith,  p.   iz8. 

(11)  Des-Maichais.,  p.  16&  (if)  Bofaian  ,  p   ji. 
(n)  Phillips ,  ubijup.  (1  b)  Bofman  ,  ibtd. 
\i  jj  Barboc ,.  ubi  /«p..  (17)  Phillips  ,  p.  107:, 
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été  célèbre  par  le  Commerce.    Artus  rapporte  que  celui  des  François  y  fut    CÔTF  d-or7 
considérable ,  jufqu'en  1 590  ou  91  ;  mais  qu'il  fut  interrompu  par  les  Por-  géographie. 
tugais  de  Mina  ,  qui ,  s'étant  faiïïs  d'un  Vaifteau  François ,  tuèrent  une  par-      Cap  Corf^, 
tie  de  l'Equipage  &  jetterent  le  refte  dans  l'efclavage.  En  1 5  92  ,  ils  firent  le  ^^  comnu" 
même  traitement  à  la  Chaloupe  d'un  Vaifleau  d'Amfterdam.   Cependant  ,  ce. 
vers  l'an  1600 ,  tandis  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Nègres  de  Mawri  , 
le  Commerce  des  Hollandois  reprit  des  forces  au  Cap-Corfe.  On  leur  ap- 
•portoit  quantité  d'or  des  contrées  de  Fétu  ,  d'Abrambo  ,  de  Mandinga  ,  &  de 
plufieurs  autres  Pays ,  qui  font  à  plus  de  huit  cens  milles  dans  les  terres.  Ils 
le  recevoient  en  échange  pour  diverfes  marchandifes  de  l'Europe,  fur-tout 
pour  de  la  toile  &  de  petits  badins  de  cuivre  (  1 S  )- 

On  demande  fouvent  du  fel  au  Comptoir  Anglois  du  Cap-Corfe.  Il  le  N&eflW  du  ku 
fait  apporter  ÙAcrà  ,  où  l'on  en  fabrique  beaucoup.  Les  jours  qui  font  defti- 
nés  à  ce  marché  reflemblent  à  des  jours  de  Foire.  On  aifura  l'Auteur  ,  que 
parmi  les  Nègres,  qui  viennent  de  fort  loin  (19)  pour  acheter  du  fel ,  il  s'en 
trouve  fouvent  qui  ont  à  peine  l'y  voire  ou  l'or  nécelTaire  pour  en  acheter  un 
demi  -  boifleau.  ,  _rt 

:    On  a  parlé  d'un  fécond  Fort,  qui  eft  à  la  même  diftance  du  Château  que  An^^nommé 
le  premier.  Il  fe  nomme  Qjieen-Annzs  Fort ,  ou  Fort  de  la  Reine  Anne.  Sa  Q««»  -  a>u^- 
iituation  eft  près  de  la  Ville  de  Manfro ,  ou  Manfort ,  fur  une  colline  nom-  *" 
mée  Danijlcin  ,  ou  le  Mont  Danois ,  patce  que  les  Danois  y  avoient  bâti  un 
Fort  nommé  Fredericksbourg.  Par  un  Traité ,  que  les  Anglois  firent  avec  eux  , 
après  avoir  repris  le  Cap-Corfe  fur  les  Hollandois  ,  il  fut  ftipulé  que  la  Com- 
pagnie Angloife  autoit  un  Comptoir  fortifié  (20)  près  de  Manfro ,  &  que 
les  Danois  auraient  la  liberté  d'en  établir  un  dans  la  Ville  d'Ogoua  ,  avec 
une  garnifon ,  &  le  droit  d'y  atborer  le  pavillon  de  Dannemark.    Ils  en 
avoient  un  ,  du  tems  de  Villault ,  à  l'extrémité  de  la  Ville  (21). 

Frederickfbourg  étoit  fitué  au  fommet  de  la  colline ,  qui  fe  termine  en  *£**jg^£ 
pointe.  Tout  le  circuit  de  la  Place  n'avoit  pas  plus  de  trois  cens  pas.  Elle  fuuation. 
commandoit  le  Pays  voifin  ,  &  même  le  Cap-Corfe  ,  qui  n'en  eft  éloigné  que 
d'une  portée  de  moufquet.  La  forme  de  fon  terrain  étoit  ronde  ,  mais  celle  du 
Fort  même  étoit  triangulaire.  Sa  défenfe  confiftoit  en  trois  baftions ,  dont 
l'un  commandoit  la  rade  du  côté  du  Sud  ;  le  fécond  regardoit  le  Cap  -  Corfe 
à  l'Oueft ,  &  le  troifiéme  faifoit  face  au  Fort  Hollandois  de  Naflau  ,  à  l'Eft , 
près  de  Mawri.  Le  pied  de  la  colline  eft  environné  de  cabanes  des  Nè- 
gres (22). 

Barbot  obferve  que  la  hauteur  du  Mont-Danois  eft  d'environ  trois  cens  RdteJeFre- 
pas;que  le  fommet  eft  plat,  &fort  par  fa  difpofition  naturelle,  qui  le  rend  &ricWbour& 
inacceflible.  Il  ajoute  que  le  Château  de  Fredericklbourg  n'étoit  qu'un  enclos , 
prefque  triangulaire-,  que  le  mur  ayant  peu  d'épaifleur ,  &  n'étant  compofé 
que  d'un  mélange  de  pierre  &  d'argile ,  tomboit  tous  les  jours  en  ruine  ; 
qu'à  la  vérité  il  avoit  trois  baftions  ,  l'un  vers  la  mer,  les  deux  autres  à  l'Eft 
&  à  l'Oueft,  du  côté  de  la  tetre  ;  mais  qu'ils  n'ont  guéres  plus  de  folidité  que  le 
parce  qu'ils  font  de  la  même  matière  :  que  leur  défenfe  confiftoit  en 


mur. 


fiS)  Arms,  ubifup.  p.  4g.  (il)  Villault  ,  p.  117- 

(19)  Atkins.p.  16.  (12.)  Des-Mai  chais,  Vol.  I-  p- 1£< 

iio)  Jhii. 

Hij 
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— ; ; feize  vieux  canons  de  fer ,  &  que  dans  l'intérieur  de  la  Place  on  ne  trouvoïe 

or  d  r.  qU'un  amas  confus  d'édifices  d'argile  ,  couverts  de  chaume  comme  ceux  des 
JNegres ,  &  tous  dans  le  beioin  d  une  prompte  réparation.  Le  logement  même 
du  Général  Danois  (13.)  n'avoit  rien  de  plus  remarquable,  qu'une  vieille 
galerie  ,  d'où  la  vue  étoit  allez  belle  du  côté  de  la  terre  &c  de  la  mer.  Les 
vents  du  Sud-Oueft  y  faifoient  régner  pendant  tout  le  jour  une  fraîcheur  qui 
étoit  quelquefois  exceflive.  Mais  cette  raifon  mêmerendoit  le  féjourdu  Fors 
beaucoup  plus  fain  que  celui  du.  Cap-Corfe.  Les  Danois  y  avoient  ordinai- 
rement une  garnifon  de  vingt  Blancs ,  &  le  même  nombre  de  Grometres». 
L'airyeftfain,  Qn  a  toujours  obfervé  que  malgré  l'avantage  du  bon  air  ,  ils  perdoient  beau» 

-11:1  î  morte)  aux  .      >  .  J,  °      _  i   &      1     1     v^a  t  >  « 

Bajioii.  coup  plus  de  monde  que  les  autres  européens  de  la  Cote.  L  Auteur  en  trouva 

La  raifon  dans  les  liqueurs  fortes ,  pour  lefquelles  Us  ont. encore  plus  de  paillon: 
que  les  Anglois.du  Cap  Corfe.  L'argent.leur  manque  fouventpour  acheter  des 
proviilons,  &  l'eau-de- vie  eft  alors  toute  leur  reffource.  Les  femmes  Danoife». 
ne  vivent  pas  plus  long-rems,  à  Frederickfbourg,.  Elles  y  font.fujettes  à.  de& 
pertes  de  iang  prodigieufes.. 
'Ancrage  de  Le  meilleur  ancrage  ,  à  Manfro,  eft  au  Sud  du  Fort ,  fur  treize  ou  qua- 
Mamro.  çorze  bralfes  d'un  excellent- fond.  Maisles  Anglois  du  Cap-Corfe  prétendent 

que  cet  endroit  eft  renfermé  dans  leurs  limites.  Le. lieu  le  plus. commode 
pour  le- débarquement.,  eft  le  côté  Eft  de.  la  collines  Cependant  les  Barques 
font  obligées  de  demeurer  à  l'ancre,  hors  des  rochers-,  pour  attendre  les  Ca- 
nots, qui  viennent  prendre  les  PafTagers  8cJ.es  marchandifes  j  fans  quoi  l'on. 
feroit  toujours  menacé  de  quelque  danger. 

Le  Gouverneur  du  Fort  a,  de  fort,  beaux  jardins ,  au  Nôrd-Elï  de  la  col- 
line, Un  peu  au-delà ,  le  Pays  s'élève  en  montagnes  ,  couvertes  de  ronces  & 
debuiffons ,  par  l'indolence  des  Nègres  ,  qui  négligent  de  les-  cultiver  (14). 

Le  voifinage  du- Mont- Danois  eft  fort  défavanrageax  pout  le  Cap-Corfe  ^ 
qui  en  eft  tellement  commandé,  qu'avec  quelques  pièces  de  gros  canon  il 
feroit  aifé  de  le  -(15.)  réduire  en  poudre.  L'Auteur  a  diiîingué-plufieurs  fois  a- 
de  Frederickfbourg  ,  les  Anglois  qui  étoient  à  fe  promener  fur  la  place-d'ar- 
h  l'ont  nom-  mes  du  CaprCorfe.  Cette  fâcheufe  dépendance  leur  faifoit  employer  toutes- 
°"  'oya  '  fortes  de  moyens-  pour  vivre  en-  paix  (i<ï)-avee  les  Danois ,  &  leur  a  fait. 
trouver  enfin  celui  d'acheter  un  Fort ,  dont  ils  avoient  tôt  ou  tard  quelque 
difgrace  à  redouter.  Frederickfbourg  leur  fut  livré  en  1 6"8  5  par  Hanis  Luck  3. 
Directeur  de  la  Compagnie  Danoife.  Ils  lui  ont  donné,  le  nom  de  Fort=- 
Royal  (27). 

Quoiqu'il  fût  en  Ci  mauvais  ordre ,  la  Compagnie  d'Angleterre  s'applaudit 
beaucoup  d'en  avoir  acquis  la-polTeilion..  Les  Anglois ,  dit  Bofman  ,  ne  van- 
tent pas  moins  leur  Fort  du  Mont-Danois,que  les  Hollandois  celui  de  Saint-Ja- 


Raiforts  q 
lent  acheter 
itejkfefbours 


Ils  l'ont  négligé 
long;tems. 


(13)  Des-Marchais  ,  ou  plutôt  Labat ,  fon 
Editeur ,  dit  que  »  Frederickfbourg  efl:  la  ré- 
aj  (îdence.  du  premier  Facteur  de  la-  Compa- 
a>  gnie  Danoife,  qui  fait  toujours  paroître  le 
03  pavillon  ce  la  Nation  lorfqu'il  voit  appro- 
cher quelque  Vaiffeau.  L'Ecrivain  ,  quel  qu'il 
foit,  continue  de  parler  de  ce  Fort  comme  s'il 
étoit  encore  entre  les  mains  des  Danois  ,  quoi- 
que voyageant  err  1724  il  ne  dût  pas  ignorer 


qu'il  avoit  changé  de  nom  &  de  Maîtres  de- 
puis cinquante  ans.  On -doit  juger  que  c'eft  le 
P.  Labat,  qui  a  corrompu  l'Original  par  fes-- 
propres  erreurs.  Vol.  l.p.  i64. 

(14)  Barbot ,  p.   17}. 

(15)  Voyez  l'article  précèdent ,  ouYHUult; 
fait  la  même  remarque. 

(z6)  Barbot ,  p.  170. 
(2.7)  Le  même  ,  p.  445. 
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cro  près  de  Mina  -,  mais  on  n'en  voie  pas  la  raifon  ,  continue-t-if ,  car  il  a  — ; ; — » 

moins  l'air  d'un  Forr  que  d'une  mafure.  Ses  murs  ont  été  réparés  avec  de  5"OTE  nOR~ 
L'argile  ,  Se  fes  édifices  ne  font  couverts  que  de  rofeaux  ,  comme  ceux  des  E0GRAI>HI^- 
Nègres.  Il  eft  furprenant ,  dit-il  encore  ,  qu'ils  laifiènr  dans  cet  état  une 
Place  fi  importante  ;  car  un  ennemi ,  qui  s'en  rendroit  le  maître  ,  pourrore 
rafer  le  Cap-Corfe  avec  fix  pièces  de  canon.  Cependant  il  n'a  pas  changé  de. 
condition  pendant  la- dernière  guerre  -,  &c  douze  hommes  auroient  fufii  pouc 
le  prendre. 

Enfin  la.  Compagnie-  d'Angleterre ,  ouvrant  les  yeux  fur  fes  intérêts  ,  en-  chWnW 
voya  des  ordres,  en  1699,  pour  le  faire  mettre  en  état-  de  défenfe.  Il  fut  qu'ils  y  ont-Sii; 
abattu  ,  &  rétabli  fous  une  nouvelle  forme.  Les  Agens  firent  voir  à  Bofmaiv 
le  modèle  fur  lequel  on  en  avoir  déjà  commencé  quelque  partie.  Il  ne  ren- 
ferme point  un  grand  efpace  -,  mais  Bofman  jugea  qu'il  feroir  quelque  jour 
incomparablement  plus  fort  qu'aucun  autre  Château  delà  Côte.  Ses  ouvra- 
ges ,  dit-il ,  joints  à  la  fituation  naturelle  de  la  colline ,  qu'on  fe  propofoir 
détailler  de  toutes  parts  Se  de- rendre  fort  efearpée  ,  en  n'y  taillant  qu'an 
étroit  paflage,  le  rendront  prefqu'imprenable  (28). 

Smith  nous  apprend  que  dès  l'année  1698  ,  les  Agens  de  la  Compagnie 
d'Angleterre  avaient  commencé  à  le  fortifier  ;  mais  qu'ils  ne  fuivoient  pas  le 
plan  qu'on  leur  avoir  envoyé  ,  Se  qui  auroir  pu  le  rendre  une  des  plus  forres 
Places  de  toute  la  Guinée.  Il  avoit  alors  vingt-une  petites  pièces  d'artillerie  , 
montées,  dit-il ,  ou  démontées,  qui,  fervant  aux  faluts,  étoient  fort  com- 
modes pour  les  malades  du  Cap-Corfe ,  à  qui  elles  épargnoient  la  peine  d'en- 
tendre de  rrop  près  le  bruir  du  canon  (19). 

Mais  Forr-Royal  eft  aujourd'hui  un  Fort  quatre,  de  brique,  monté  de  feize  Scn <?iat PrSfca.- . 
pièces  de  canon,  dont  onze  font  fur  la  plare-forme  ("30)  ,  &  gardé  constam- 
ment par  une  garnifon  de  fix  Blancs  Se  de  douze  Gromettes.Des-Marchais,  qui 
en  rend  le  même  témoignage  ,.  ajoute  qu'il  n'eft  accellible  que  par  une  chemin 
tournant,  qui  forme  une  rue  fpirale  Se  bordée  de  cabanes  de  Nègres  (31). 

La  Ville  de  Manfro  eft  prefque  ronde.   Sa  fituation  eft  fur  le'rivage  ,  au-       Smmnon  &•: 
près  du  Mont-Danois ,  dans  un  lieu  dont  plufieurs  grands  rochers  rendent  lac-  {^^  d£*Mai1"" 
ces  fort  difficile.    Elle  eft  d'ailleurs  peu  confidérable  ,  parce  que  {es  Habitans 
ne  font  occupés  qu'à  la  pêche  ,.à  l'agriculture  Se  à  faire  du  fel.  Il  s'en  trouve 
néanmoins  quelques-uns  qui  fervent  de  Fadeurs  aux  Nègres  de  l'intérieur  des- 
terres  (32). 

Outre  le  Marché  qui  fe  tient  tous  les  jours  dans  la  Ville  àOgoua  ,  près  du     Son  afitmbfe- 
Cap-Corfe, il  yenaun  confidérable  à  Abrambo-,. grande  Ville,  éloignée  dé  Ae  danfc* 
vingt- fept  milles  au  Nord.  Abrambo  n'eft  pas  moins' célèbre  par  -une  orande 
Afiemblée  (33)  de  danfe,  où  l'onife  rend  de  toutes  les  parties  du  Pays ,  dans 
un  tems  que  le  Roi  de  Fétu  indique  chaque  année  ,  Se  qui  dure  pendan? 
huit  jours.. On  y  voit  un  nombre  incroyable  de- Nègres,  qui  pafient  le  jour 
entier  &  une  partie  de  la  nuit  à  ce  fatiguant  exercice.  Ce  tems  eft  marqué  auflî       Sa  Cum-  dc- 
pour  la  décifion  des. procès  Se  des  querelles  qui  n'ont  pu  être  terminés  par  les  Juflice* 

(18)  Bofman  ,  p.   ji„  (j  z)  Bar'bot  >  p.  771. 

(19)  Smith  ,  p.  117.  (3  5)  Ceft  ce  qu'on  appelle  ïokar  fur  la 
(30)  Barboc,  p.  4f.                                         Côte  Occidentale. 

(}-i)  Des-Marchais  ,  Vol.  I.  p,  z<S>, 
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-p, — — —  Juftices  inférieures  de  leurs  diftri&s  refpedifs.  La  Cour  fuprême  eft  compo- 
CtoGRAPHiÈ.  P°fée  du  Roi  de  Fétu  ,  de  fon  premier  Miniftre ,  du  Jeraffb ,  du  Braffo  ,  &  de 
deux  Fadeurs  Anglois  du  Cap-Corfe ,  choifis  par  le  Diredeur  général.  Ces 
deux  Commiiïaires  doivent  paraître  chaque  fois  au  Tribunal  avec  un  habit 
neuf-,  dépenfe  qui  monte  tous  les  ans ,  pour  la  Compagnie ,  à  trois  cens  livres 
fterling. 
fOki'Aquafib.  jquaff0  eft  une  autre  Ville  des  Nègres  ,  à  l'Oueft  du  Cap-Corfe ,  qui  pafTe 
pour  grande  8c  bien  peuplée.  Il  s'y  tient  un  Marché  ,  où  les  Nègres  achètent 
les  Efclaves  qui  doivent  être  facrifîés  aux  funérailles  de  leurs  Rois  &  ren- 
fermés dans  la  même  folle  (34}. 

§     V  I. 

Royaume  de  Sabu  &  de  Fantin. 

Etendus  de  ce  ^  /~ïE  n'eft  pas  par  fon  étendue  que  le  Pays  de  Sabu,  ou  de  Sabo  (55), 
\_^s'eft  arriré  l'attention  des  Voyageurs.  Il  n'a  que  deux  lieues  de  lar- 
geur au  long  de  la  Côte ,  en  le  iraifant  commencer  au  pied  du  Mont-Danois  , 
d'où  il  s'étend  jufqu'à  deux  milles  au-deilbus  de  Mawri ,  &  joint  dans  cet 
endroit  le  Pays  de  Fantin.  On  lui  donne  environ  quatre  lieues  dans  les  terres, 
vers  le  Nord.  Ses  bornes  font ,  de  ce  côté-là ,  le  Pays  d'Atti ,  &  celui  de  Fétu 
à  l'Oueft. 

Sa  SaMiité.  Sabu  produit  une  quantité  furprenante  de  bled-d'Inde  ,  de  patates  ,  d'igna- 
mes ,  de  bananes ,  d'oranges ,  de  limons  &  d'autres  fruits  ;  outre  l'huile  (3  6) 
de  palmier,  qu'il  fournit  en  abondance  aux  Pays  d'Acra  &  d'Axim.  Les  Habi- 
tans  patient  pour  la  plus  induftrieufe  Nation  de  la  Côte  ,  foit  pout  l'agricul- 
ture ,  la  pêche ,  ou  le  Commerce  avec  les  Européens ,  &  la  Nation  d' Akka- 
nez,  qui  leur  apporte  de  l'or  en  échange  pour  leur  poiftbn  &  leur  fel  (37). 

t«  Nègres  da  Bofman  reprefente  les  Nègres  de  Sabu  aufli  puilïans  que  ceux  de  Com- 
i^i-u^is™  M  mendo ,  &  ne  leur  attribue  pas  plus  de  bonté  &  de  droiture.  Les  Hollan- 
dois  les  aceufent  d'avoir  trompés  fous  de  faux  prétextes  de  médiation.  Mais 
quoiqu'ils  reconnurent  clairement  l'impofture,  ils  ne  s'en  crurent  pas  moins 
obligés  de  gagner  cette  perfide  Nation  par  des  prefens,  dans  la  crainte  (38) 
qu'elle  ne  pafsât  d'une  amitié  feinte  à  la  déclaration  d'une  haine  ouverte. 
Barbot,  au  contraire,  n'attribue  la  haine  des  Nègres  pour  les  Hollandois , 
qu'à  l'aurorité  tyrannique  des  Gouverneurs  de  Mina.  Il  ajoute  ,  qu'avec  l'af- 
fedion  des  Naturels  du  Pays ,  ils  ont  perdu  leur  Commerce  ;  &  que  le  Roi  de 
Sabu,  en  particulier,  fourniroit  volontiers  un  fecours  de  deux  mille  Nègres 
à  toute  autre  Nation  de  l'Europe  qui  entreprendrait  de  châtier  les  Hollan- 
dois (39). 

Il  paraît  efFedivement ,  par  le  témoignage  d'Artus  (40) ,  que  la  haine  des 

{34)  Barbot,  p.  i?ï,  (37)  Barbot ,  p.  174. 

(35)    Bofman    &   Barbot  écrivent  Saboe.  (jg-j  Bofman,  p.  J4- 

P'autres ,  Sabou.  (39)  Barbot ,  p.  17J. 

(  3  6)  Bofman  dit  qu'ils  en  envoient  la  char-  (40)  Anus ,  p.  48. 
■ge  de  cent  Canots  tous  les  jours. 
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Nègres  pour  les  Hollandois ,  n'a  pas  été  volontaire ,  &  qu'ils  étoient  fore 
éloignés  de  vouloir  troubler  la,  paix  du  Commerce»   Ce  Voyageur  raconte    CoT£  D'°R- 
qu'au  mois  d'Avril  1 598  ,  quelques  Matelots  de  Hollande  étant  defeendus  au  G\°sttoknill- 
rivage  pour  couper  du  bois,  commencèrent  par  abbattre  quelques  arbres  qui  trefuùmkiEù::- 
éroientles  Fétiches  du  Pays.  Pluiieurs  Kabitans,  qui  frémirent  de  cette  ptofa-  f0l&" 
nation  »  ne  laifTerent  pas  de  les  avettir  avec  douceur.  Mais  voyant  leurs  repre- 
fentations  mal  reçues,  ils  panèrent  des  reproches  aux  coups,  &  forcèrent 3. 
par  une  nuée  de  Bêches  &  de  dards ,  les  Hollandois  de  regagner  leurs  Vaif- 
ieaux.  Dans  leur  retraite  ,  ils  eurent  un  homme  de  tué  ,  à  qui  les  vainqueurs   preuve  ancûm- 
couperent  la  tête.  Le  jour  fuivant ,  une  troupe  de  Nègres  le  rendit  à  bord  ,  ne  dc  ieuc  t'-"u'~ 
&  prefenta  le  meurtrier  au  Capitaine  ,  en  le  priant  de  le  traiter  comme  les 
Hollandois  l'avoient  été.   Cette  foumifîion  fut  rejettée.   Les  Nègres  retour- 
nèrent au  rivage  ,  &  n'en  coupèrent  pas  moins  la  tête  au  coupable.   Enfuire 
ayant  coupé  le  corps  en  quatre  parties  ,  ils  l'expofetent  aux  bêtes  farouches». 
Lorfque  les  Hollandois  dépendirent  à  terre  ,  ils  trouvèrent  leur  compatriote 
enterré  décemment ,  &  la  tête  du  meurtrier  fur  la  folle  au  bout  d'une  lance- 
Arrus  conclut  que  le  defir  des  Habitans  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Hollandois  (41).. 

Le  père  du  Roi  de  Sabu  (41)  avoir  fait  longtems  la  guerre  aux  Nègres  Gm^  «Tira 
d'Atti  &  d'Akkanez,  fes  voilîns  du  côté  du  Nord  :  mais  ie  fils,  Prince  d'un  RoideSaBQ" 
caractère  paifible ,  a  fini  heureufement  tous  les  troubles.  Les  Nègres  d'Atti  font 
plus  nombreux  que  ceux  de  Sabu.  Cependant  les  armes  à  feu  ,  dont  ceux  de 
Sabu  entendent  fort  bien  l'ufage,  leur  ont  fait  obtenir  des  avantages  fierna- 
lés  ;  &  fouvent  ils  ont  apporté  les  têtes  de  leurs  ennemis  au  Comptoir  Hoîlan- 
dois  de  Mawri  (43). 

La  Ville  de  Sabu  ,  où  le  Roi  fait  fa  réfidence  ,eft  ntuée  à  deux  lieues  dans* 
les  terres.  Elle  eft  grande  &  bien  peuplée.  Des-Marchais  dit  que  c'eft  un  grand 
Village,  trois  lieues  au-Nord-Nord-Eft  de  Mawri  (44).. 

La  première  Place  qui  fe  prefente  fur  la  Côte,  eft  Queen-Jnnz's-Point  T     Fort- Anglais,. 
Fort  Anglois ,  bâti  depuis  peu  de  pierre  &c  de  chaux  ,  fur  une  colline  qui  n'eft  "orn-™é  Q««-n~ 
pas  à  plus  d'un  mille  de  Fort-Royal  ou  du  Mont-Danois  ,  du  côté  de  l'Oueft  ± 
&  qui  n'eft  qu'à  deux  milles  du  Fort  Hollandois  de  NaiTau  à  l'Eft.  Son  artille- 
rie eft  de  cinq  pièces  de  canon  (45) ,  &  fa  garnifon  ,  de  cinq  Blancs  ,  avec 
iîx  Gromettes.   On  trouve  enfuite  le  Village  A'Ikon  ou  de  Congo,  une  de-  îkon^usoagsi. 
mie  lieue  à  l'Eft  du  Mont-Danois.  On  y  vok  ,  fur  deux  petites  éminences ,  les 
ruines  d'un  Comptoir  Hollandois  ,   dont  tout  l'avantage  étoir  de  pouvoir 
écarter  les  VaùTeaux  Européens  ,  qui  venoient  troubler  le   Commerce  de 
Mawri. 

Mawri  eft  fitué  à  deux  milles  de  Kongo  (46)  y  vers  l'Eft ,  à  une  petite  (47)      m™  st  ». 
lieue  de  Fort- Royal ,  &  à  deux  lieues  (48)  de  Mina.  Suivant  la  defcripti'on  filua»0îl> 
d'Amis ,  cette  Ville  eft  fur  une  éminence  ,  fans  en  erre  moins  faîe  &  moins 
irréguliere.  Son  Marché  eft  fort  incommode  ,  &  n'en  abonde  pas  moins  en  vin 

(41)  B«*  Vol.  I.  p.  271. 

(41)  C'eft:  apparemment  celui  qui-  régnoir.  (4J.1  Barbot ,  p.  44J. 

en  i6Xz  ,  pendant  le  voyage  de  Barbot.  (46)  Bofmaii ,  p.  53  ;  Se  Barbot,p.  174. 

(4?)  Barbot ,  ubifttp.  (47)  Bofman  ,  p.  jj.' 

(44)  Le. même,. g.  174;  Se  Des-Marchais ,  t4iijD.es- Marchais,  Vol.  I.  p.  2.70., 
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. de  palmier  &c  en  toutes  fortes  de  fruits.  Elle  appartient  au  Roi  de  Sabn  ,  qui 

Côte  d'Or.  £â'K  lever  fes  droits  par  les  mains  d'un  Officier.  On  y  voit  arriver  quantité  de 
Géographie.  Marchands  Je  Ca.no  ,  8c  d'autres  lieux  fort  éloignés  dans  les  terres .,  qui  ap- 
portent leur  or  cru  ,  c'eft-à-dite  ,  tel  qu'il  fort  de  la  terre,  &  qui  le  donnent 
en  échange  pour  diverfes  marchandifes.  Cette  Place  étoit  peu  confidérable 
avanr  que  les  Hollandois  s'y  fulTent  établis  ;  mais  s'étant  aggrandie  avec  le 
rems ,  elle  pafle  aujourd'hui  pour  celle  de  toute  la  Côte  où  le  Commerce  eft 
le  plus  floriHant  (49). 

Villault  dix  que  Mawri  eft  compofé  d'environ  deux  cens  maifons ,  qui  en- 
vironnent de  toutes  parts  le  Fort  Hollandois  de  Naflau ,  excepté  du  côté  de  la 
mer.  De  fon  tems  la  Ville  relevoit  du  Roi  des  Akkanez ,  aulïï-bien  que  celle 
d'Ikon  ,  ou  de  Kongo ,  qui  n'en  eft  pas  à  plus  de  trois  quarts  de  lieue  fur  la 
Côte  ($0). 
•Bercriptionde  La  Ville  ,  ou  le  Village  de  Mawri,  n'a  pas  tant  d'étendue  que  celle  de 
jBiatvri.  Mina.  Mais  elle  eft  mieux  peuplée.  La  plus  grande  partie  des  Habitans  étant 

des  pêcheurs ,  on  voit  fortir  chaque  jour  au  matin  quatre  ou  cinq  cens  Ca- 
hots ,  qui  reviennent  chargés  de  poiflbn ,  mais  qui  payent  pour  droit,  au. 
Fadeur  Hollandois,  la  cinquième  partie  de  leur,  pêche.  Les  Hollandois  lèvent 
cette  forte  de  taxe.  Cependant  Bofman .,  après  avoir  reconnu  de  bonne  foi 
que  cette  forte  de  tribut  feleve  dans  trois  endroits  de  la  Côte,  8c  que  les 
Hollandois  le  regardent  comme  un  droit  de  conquête,  n'ofe  aiïurer  la  même 
chofe  de  Mawri.  Il  ajoute  feulement  qu'ils  font  les  feuls  Européens  qui  exer- 
cent cet  empire  abfolu  fur  leurs  Sujets  Nègres.  Ceux  qui  ne  jouiffent  pas  , 
dit-il ,  du  même  avantage  ,  ne  doivent  en  accufer  qu'eux  -  mêmes  ,  8c  font 
.caufe ,  par  cette  molleffe  ,  que  les  Hollandois  ont  perdu  quelque  chofe  de 
kur  pouvoir  (.51). 

Fîarbot  obferve  que  Mawri  eft  fitué  fur  une  grande  pointe  plate  ,  qui 
■s'avance  un  peu  au  Sud-Sud-Eft  ,  à  cinq  degrés  de  latitude  (52)  du  Nord.  On 
f  voit  un  grand  nombre  d'Akkaneç*,  qui  s'y  font  établis  pour  la  facilité  de 
leur  Commerce  avec  les  Hollandois  8c  les  Habitans.  Les  maifons  font  à  quel- 
que diftance  l'une  de  l'autre  ;  &  dans  l'intervalle  (53)  on  trouve  des  Rocs  qui 
rendent  les  paflages  allez  difficiles.  On  appelle  Mawri  le  cimetière  des  Hol- 
landois ,  parce  qu'il  y  en  eft  mort  un  fort  grand  nombre ,  dont  on  voit  les 
Jépultures.  La  .principale  raifon  qui  rend  le  Commerce  floriffànt  dans  cette 
Ville  &c  qui  attire  continuellement  beaucoup  de  Vaifteaux  ,  c'eft  qu'avec  le 
deuein  -même  de  commercer  dans  d'autres  parties  de  la  Côte ,  on  eft  obligé 
4,e  toucher  ici, pour  prendre  de  l'eau  &  du  bois  (54).. 
FoniVNairau  Le  Fort  de  Naflau  eft  fitué  fur  un  rocher,  dont  le  pied  (55)  eft  arrofé 
&iaiiuution.  ^a  mt^  jl  d0[t  fon  origine  aux  Hollandois  (5  6) ,  qui  le  regardoient  comme 

le  plus  confidérable  de  leurs  EtablifTemens  tandis  que  les  Portugais  étoient  en 
polfeflion  de  Mina  ;  mais  ils  ne  lui  donnent  aujourd'hui  que  le  fécond  rang. 
Sj.  forme  eft- un  quarré  >  dont  le  front  eft  un  peu  plus  long  que  les  côtés.  Il  a. 

(49)  Le  même.  (j  3 )  Barbot ,  ubi  fup. 

(  jo)  Villauk  ,  p.  1 5  S>  <('Î4)  Arcus  &  Barbot ,  M  fup. 

(j/.l  Bofman  ,  nbt  fup.  (îj)  Anus ,  p.  75. 

■(  ji)  Des-Marchais  le  met  à  cinq  degrés  dix        (}6j  Villault ,  p.  1 34, 
.minutes. 

quatre 
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quatre  batteries  de  dix- huit  (57)  pièces  de  canon.  Si  l'on  excepte  Mina,  il     — 7— — 

n'y  a  point  de  Fort ,  fur  toute  la  Côte  ,  dont  les  murs  ayent  tant  de  hauteur.  „  OTE  D     R' 

/       r       .  -il  n    r    r        ■       r      „     r    k£OGa.APHIE« 

La  courtine  qui  contient  les  deux  batteries  de  la  mer ,  elt  h  lpacieule  &  li 
commode ,  qu'on  y  pourroir  faire  ,  comme  au  Cap-Corfe  ,  une  batterie  qui 
commanderoit  entièrement  le  rivage.  Mais  fa  plus  grande  force  ,  &  le  plus 
bel  ornement  de  la  Place ,  conlîite  dans  quatre  Tours  quarrées  qui  forment 
la  pointe  des  (5  S)  quatre  angles.  Elle  n'étoit  jamais ,  autrefois,  fans  une  gar- 
nifon  de  foixante  ou  quatre-vingt  hommes.  Quoique. le  nombre  foit  fort  di- 
minué ,  il  fuffit  encore  pour  contenir  les  Nègres  (59). 

Suivant  Barbot ,  ce  Fort  fut  élevé  en  1 664.  par  1  ordre  &  aux  frais  des  Etats  Son  oriSLne° 
Généraux ,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Naffau  à  l'honneur  des  Princes  d'O- 
range. On  fe  propofa  ,  dans  fa  forme,  de  lui  faire  commander  la  Ville  de 
Mawri.  En  effet ,  à  la  réferve  du  côté  de  l'Eft  ,  par  lequel  il  regarde  la  mer  , 
il  eft  environné  de  cette  Ville  comme  d'un  cercle.  Les  Erars  le  donnèrent 
enfuite  à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  -,  mais  fort  différent  de  ce  qu'il 
eft  aujourd'hui.  Les  ouvrages  n'étant  que  de  terre  ,  éroient  fouvent  ruinés 
par  des  pluies ,  &  laiffoient  la  garnifon  expofée  aux  infultes  des  Portugais 
de  Mina.  Mais  aufli-tôt  que  les  Hollandois  fe  furent  emparés  de  Mina  ,  ils 
penferent  férieufement  à  fe  forrifier  fur  la  Côte  ,  en  joignant  une  bonne  de- 
mie-lune au  Fort  de  Naffau,  &  revêtant  tous  les  ouvrages  de  pierre.  La  porte 
eft  défendue  par  un  ponr-levis ,  couvert  d'une  gallene  ,  d'où  la  moufquete- 
rie  peut  jouet  avec  beaucoup  d'avantage.  Dans  l'intérieur  ,  les  logemens  font 
propres  &  commodes ,  &  la  vue  fort  agréable  (60). 

Cette  Place  fut  prife  en  1664.  par  Robert  Holms  ,  Amiral  Anglois  •,  mais     Elle  eft  prife  & 
reprife  dès  l'année  fuivante  par  Ruytcr ,  avec  le  fecours  de  neuf  cens  Nègres  fePrile- 
de  Mina,  qui  lui  furent  envoyés  par  Valhéubiirgh  ,  Gouverneur  de  ce  Château. 

Le  jardin  du  principal  Facteur  eft  à  peu  de  diftance  du  Fort ,  vers  l'Oueft  , 
&  paile  pour  le  meilleur  de  toute  la  Côte.  Son  feul  défaut  ,  qui  lui  eft 
commun  avec  ceux  de  Mina  &  de  Manfro  ,  c'eft  (61)  d'être  couvert  par  de 
grandes  montagnes.  Des-Marchais  obferve  que  le  Fort  de  Naffau  eft  à  la  Soi  état  prefent. 
pointe  Eft  de  Mawri ,  &  qu'il  eft  compofé  de  quatre  baftions ,  qui  renferment 
quatre  grandes  Tours.  La  porte ,  dit-il ,  eft  défendue  par  un  ouvrage  qui 
reffemble  à  nos  demie  lunes.  Cette  pièce  extérieure  &  les  baftions  font  re- 
vêtus de  pierre ,  &  firués  avantageufement  fur  un  tettain  élevé.  Il  ajoute  que 
c'eft  le  premier  Etabliffement  que  les  Hollandois  ayent  formé  fur  cette 
Côte  (61). 

1 1.  Le  Pays  de  Fantin  borde  celui  de  Sabu  à  l'Oueft ,  &  fe  termine  au  Etendue  Ai 
Mont  Iron  ,  deux  milles  au-deflous  de  Mawri.  L'étendue  de  ce  Mont  eft  d'un  Fays  de  F*ntm» 
mille.  Ses  promenades  font  charmantes  au  fommet ,  &  couvertes  d'arbres  G. 
touffus,  que  le  jour  y  eft  obfcurà  midi.  C'eft  au  pied  (63)  de  cette  montagne 
que  Fantin  commence  à  s'érendre.  Au  Nord ,  il  a  pour  bornes  ACii ,  Aqua  Se 
Tonqua  ;  à  l'Eft ,  Akrou  ;  au  Sud ,  la  mer ,  au  long  de  laquelle  il  s'étend  l'ef- 
pace  d'environ  dix  lieues. 

(?7)  Barbot  dit  vingt-quatre.  (61)  Barbot ,  p.  174  Se  fuivantes. 

(fS)  Villault  les  nomme  quatre  baftions.  (62.)  Des-Marchais  ,  Vol.  I.  p.  ijO. 

(s 9)  Bofman  ,  p.  541  ;  &:  Barbot ,  p.  17,;.  (63)  Bofman ,  p.  j j. 

(60)  Voyez  la  Figure. 
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— .-    '  •        Les  Nesres  de  Fanrin  font  naturellement  artificieux  Se  trompeurs  ,  adroits 

cote  dOr.     r  &    .  v  r  ■      ,,        ,.  _  r         ' 

GiocRATHir.  lur-tout  {64;  a  contrefaire  lor.  Ils  entretiennent  un  Commerce  conliderable 

Caraôére  Jes  avec  toutes  fortes  de  Bâtimens  d'Interlope ,  à  la  vue  même  des  Anglois  Se 

H^buans.  ^  Hollandois  ,  qui  n'ont  pas  la  hardieife  (65)  de  s'y  oppofer.    C'eft  une 

Nation  entreprenante  &  réfolne  ,  qui  eft  capable  de  lever  en  peu  de  tems  une 

armée  de  dix  mille  hommes ,  Se  qui ,  pouvant  d'ailleurs  fermer  le  pailage  aux. 

Nègres  d'Akkanez  Se  de  plufieurs  autres  Pays  au  Nord ,  couperoit  tout  d'un 

coup  le  cours  du  Commerce,  foit  pour  les  marchandifes  de  l'Europe  ,  foit 

pour  le  poifïon  &  le  fel  de  la  Côte.   Les  Akkanez  tirent  quantité  de  fel ,  Se 

payent  en  or  certains  droits  au  Pays  de  Fantin.  C'eft  le  foleil  qui  forme  la 

plus  grande  partie  de  ce  fel  ,  dans  un  grand  étang  qui  n'eft  pas  loin  de  la. 

Ville. 

tcur commerce.      Les  Nègres  des  Parties  intérieures  de  Fantin  font  livrés  à  l'agriculture  Se 
au  Commerce.  Us  portent  aux  Marchés  ,  des  fruits  ,  du  vin  de  palmier  ,  Se 
du  maïz  ,  que  le  Pays  produit  en  abondance ,  Se  qui  (66)  pafle  même  dans 
d'autres  contrées.  Ils  ont  une  forte  de  vin  de  palmier  Quaker,  terme  qui  , 
dans  leur  Langue  comme  en   Anglois  ,  fignifie  des  mouvemens  extraordi- 
naires de  gaieté,  que  cette  liqueur  communique.  IL fe  vend  le  double  du  vin 
commun  ;  Se  l'ardeur  eft  fi  grande  à  s'en  procurer ,  qu'on  ne  peut  fatisfaire 
tout  le  monde.  Le  Pays  de  Fantin  eft  riche  aulîi  en  or  Se  en  Efclaves.  L'opu- 
lence des  Habitans  les  rend  fi  fiers ,  que  les  Européens  ont  beaucoup  de  ména- 
Leur  Gouver-  gemens  à  garder  avec  eux  dans  le  Commerce.  Ils  n'ont  pas  de  Roi.  Leur  Chef 
eft  un  Braffb  ,  c'eft-à-dire  une  efpece  de  Gouverneur ,  dont  le  pouvoir  eft  ref- 
ferré  par  l'autorité  d'un  Confeil  de  Vieillards ,  qui,  reiïemblant  allez  au  Par- 
lement d'Angleterre,   agit  fouvent  fans  avoir  confulté  le  Braflo.   Chaque 
Canton  a  d'ailleurs  fon  Chef ,  dont  la  foumiflïon  pour  le  Brarfo  ne  confifte 
teVays  eft  fort  gueres  qu'à  lui  accorder  le  premier  rang.  Si  les  Nègres  de  Fantin  n'étoient 
pcip'e.  .vs  prin-  pas  fans  celle  troublés  par  leurs  divifions  domeftiques  (67)  ,  ils  feraient  bien- 
nales Villes.        r*      /  ,  ■  n*  ,,     •  -r  ti  l 

rot  éprouver  leur  puiiiance  aux  JNations  voilines..  Ils  ont  un  nombre  extraor- 
dinaire de  Villes.  Les  principales  ,  au  long  de  la  Côte ,  font  Anikan  ou  In- 
ghînijian  ,  Anamabo  ,  Aga  ,  Cormantin  ,  Ameifa  ,  le  Petit- Cormantin  ,  Aqua  , 
Laguyo  Se  Manfro  ;  fans  en  compter  plufieurs  de  moindre  confideration  , 
qui  fe  trouvent  entre  Montfort  &  le  Cap  Ruyge-Hoeck.  On  a  compté  dans 
toutes  ces  Habitations  plus  de  quatre  mille  pêcheurs.  La  Capitale  du  Pays  eft 
Fantin  ,  que  Barbot  place  à  cinq  lieues  dans  lesrerres  (68) ,  Se  Des-Marchais 
à  fix.  C'eft  de  cette  Ville  que  le  Pays  a  pris  fon  nom. 
Anikan,  ou  in-  Anikan  ,  ou  înghentfîan ,  eft  fituée  fur  une  petite  colline  ,  deux  lieues  à 
gheniikn.  pgfl-  je  Mawri.  Les  Hollandois  y  avoient  autrefois  un  Comptoir ,  mais  trou- 

vant que  le  Commerce  ne  répondoit  point  à  leur  dépenfe  ,  parce  que  les 
Anglois  &  les  Portugais  le  partageoient  avec  eux  ,  ils  ont  pris  le  parti  de 
l'abandonner.  La  Rade  eft  entre  la  Ville  même  d' Anikan  Se  le  Château 
d' Anamabo. 
j,|l)ison^!°èr  "^  Le  premier  Comptoir  des  Anglois,  dans  cette  contrée  ,  dit  Bofman  ,  eft 
Bofinan.  celui  d'Inghenifian  ,  où  la  garnifon  eft  compofée  d'un  feul  homme  de  leuï 

(64)  Barbot ,  p.  17J-.  (67)  Bofman  ,  p.   f  6. 

(6 j)  Bofman  ,  p.  57.  ^68)  Barbot ,  p.  175.  , 

(66)  Barbot,  p.  176, 
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Nation.  La  Compagnie  d'Angleterre,  ajoute-t-il ,  lui  devra  beaucoup  de  re- 
connoiifance  (651)  s'il  réulîït  à  conferver  l'honneur  de  l'on  pavillon.  Mais  G 
Barbot  fait  une  peinture  plus  avantageufe  de  ce  Comptoir.  Il  le  reprefente 
muni  de  deux  pièces  de  canon  ,  &  gardé  par  une  garnifon  de  deux  ou  trois 
Blancs  &  de  quelques  Nègres  ,  avec  les  Enfeignes  de  la  Compagnie  d'Angle- 
terre. Cependant  il  ne  vante  pas  beaucoup  leur  Commerce. 

Les  Portugais ,  qui  fe  font  établis  dans  le  même  lieu  depuis  l'année  1679  ,       Comptoir 
y  ont  bâti  ,  pour  leur  fureté ,  une  Redoute  de  terre  ,  dont  le  Command 


mandant 


Commerce  Por- 
tugais. 


ui  fe  nommoit  alors  Lorcn^o-Pcre^  Branco  ,  avoit  dix  ou  douze  Blancs  fous 
fes  ordres.  Leur  Commerce  conliftoit  en  tabac  &  en  pipes  ,  en  confitures  , 
en  favon ,  en  rum ,  ôc  d'autres  marchandifes  de  l'Amérique.  Mais  l'Auteur 
ne  comprend  poinr  quel  avantage  ils  peuvent  tirer  de  cet  Etabliflement  ,  à 
moins  qu'ils  n'achètent  d'autres  biens  des  VailTeaux  d'Interlope  ,  ou  qu'ils 
n'en  reçoivent  de  Hollande  par  le  moyen  des  Juifs ,  qui  fçavent  fort  bien  , 
dit-il ,  fe  procurer  des  pafTeports  Portugais  (70) ,  &  qui  font  traités  alors 
comme  s'ils  étoient  partis  réellement  de  Portugal. 

Deux  milles  au-delà  d'Inghenifian,  &  par  conféquent  à  deux  lieues  &  de-  Anamabo, 014 
mie  de  Mawri ,  &c  quatre  à  l'Eft  du  Cap-  Corfe  ,  on  remonte  Anamabo  ou  am'  a' 
Jamïfjia.  Phillips  la  reprefente  comme  une  grande  Ville.  Mais  les  Habitans 
font  les  plus  trompeurs  8c  les  plus  médians  de  tous  les  Nègres  de  cette  (71) 
Côte.  Il  n'y  a  point  de  Canton  dans  la  Guinée  où  l'or  foit  plus  mêlé  de  cui- 
vre. Suivant  Bofman  ,  Anamabo  eft  la  plus  forte  Ville  de  la  Côte.  Son  ter- 
ritoire peut  fournir  autant  d'hommes  armés ,  que  le  Royaume  entier  de  Sa- 
bu ,  ou  que  celui  de  Commendo.  Il  ne  contient  que  la  cinquième  partie  des 
Habitans  de  Fantin  (71). 

Anamabo  eft  divifé  en  deux  parties,  l'une  habitée  par  des  pêcheurs  de 
Mina  ,  l'autre  par  ceux  de  Fantin  ,  qui  payent  un  droit  au  Brafto  de  la  Ville 
pour  obtenir  la  liberté  de  la  pêche.  Les  Habitans  font  des  fripons  du  premier 
ordre,  qui  doivent  être  obfervés  foigneufement ,  comme  leur  or  ne  peut  être 
examiné  de  trop  près ,  parce  qu'il  eft  toujours  ou  mêlé  ou  contrefait.    Leur 
Ville  eft  fous  le  canon  du  Fort  Anglois  (73).    Cet  EtablilTement  de  la  Com-       Qualités  du 
pagnie  d'Angleterre  eft  petit ,  mais  en  fort  bon  état.   La  Rade  eft  toujours  S0^?a°An^mi- 
remplie  de  Vailfeaux.  La  Compagnie  y  feroit  un  Commerce  confîderable  ,  bo. 
fi  les  Bâtimens  d'Interlope ,  Anglois  &  Zélandois  ne  venoient  enlever  conti- 
nuellement l'or  &  les  Efclaves.  D'un  autre  côté  ,  les  Nègres  de  Fantin  traitent 
la  garnifon  avec  tant  d'infolence ,  qu'elle  eft  forcée  le  plus  fouvent  de  fe 
tenir  renfermée  dans  fes  murs  ;  &  ,  dans  les  tems  mêmes  les  plus  tranquilles, 
s'ils  prennent  quelque  dégoût  pour  le  Gouverneur  ,  ils  le  renvoient  ,   avec 
mépris ,  au  Cap-Corfe ,  dans  un  Canot.  Loin  de  pouvoir  s'y  oppofer ,  on  eft      Caratlere  tur- 
encore  obligé  d'acheter  la  paix  par  des  prefens  (74).   Enfin  les  Nègres  de  buIe"c  "J"  Ne" 
Fantin  8c  d'Anamabo  font  les  plus  hardis  &  les  plus  turbulens  de  toure  la  gres 
Côte.  En  1701  ,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux   Anglois  ,  &  les  Hollandois      Guerre  qu'ils 
furent  foupçonnés  de  leur  avoir  fourni  de  la  poudre.  Le  Dimanche ,  quatre  de  ^ilV™'  aus 
Septembre >  ils  s'approchèrent  tumulrueufement  du  Château  -,  ils  tirèrent  plu- 

(69)  Des  Marchais,  Vol.  1.  p.  171.  (71)  Bofman S£  Barbot,  ubifup. 

(70)  Barbot, p.  176.  (7i)  Les  mêmes, ibid. 
(73)  Bofman  ,  p.  ;<S,  (74)  Barbot,  p.  177. 
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-r rr~   fieurs  coups ,  mirent  le  feu  aux  édifices  exrerieurs ,  £c  n'auroient  pas  fini  fï- 

GiocRAPHii.  toc  leurs  outrages  ,  ii  pluiieurs  décharges  a  artillerie  ne  les  euflent  forces  de 
fe  retirer.  Mais  les  Anglcis  le  vengèrent  dès  la  nuit  fiuvante ,  en  brûlant  la 
plus  grande  partie  de  leur  Ville.  Après  vingt  jours  de  guerre  ouverte  ,  quel- 
ques uns  de  ces  Barbares  vinrent  propoier  une  trêve ,  en  offrant  au  Gouver-t 
neur  la  difpofition  des  articles.  Le  Roi  de  Sabu  fe  chargea  de  la  qualité  de 
médiateur.  Ils  ne  firent  aucune  objection  aux  demandes  des  Anglois  s,  Se 
!  s'étant  engagés  à  payer  le  dommage  qu'ils  avoient  fait  au  Fort ,  non-feule- 

ment ils  prirent  les  Fétiches  à  témoins  de  leur  fidélité,  mais  ils  donnèrent 
en  otage  plufieurs  de  leurs  enfans.  Cependant  l'arrivée  d'un  Vailfeau  An- 
glois d'Interlope,  qui  leur  offrit  un  gain  de  dix  pour  cent  pour  la  traite  des 
Efclaves ,  eut  le  pouvoir  de  leur  faire  oublier  leurs  fermens.  On  apprend  , 
dans  les  Mémoires  de  Bloom  ,  que  le  Gouverneur  &  quelques-uns  des  princi- 
paux Facteurs ,  furent  faifis  d'une  crainte  fi  vive ,  qu'ils  fe  fauverent  en  che- 

Kmprcfent.lu  mife  au  Cap-Cor/e  (75). ,  ,     ,*.''.  ,  ,      ,        , 

.Fort  d'Anama-       Le  Fort  Anglois  avoit  ete  rebâti  depuis  peu  (y 6) ,  a  la  place  d'une  vieille: 
to*  maifon  .  quifubfîftoit  entière  en  1679,  mais  dont  il  ne  relie  aujourd'hui  que 

les  ruines.  C'eft  un  grand  édifice  ,  flanqué  de  deux  Tours  d'un  côté  (77)  Se 
de  deux  bâfrions  vers  la  mer.  Tout  eft  de  brique  ou  de  pierre  ,  liées  avec  du 
ciment.  Sa.fituarion  eft  fur  un  roc,  à  trente  pas  du  rivage.  On  y  a  mis  douze 
pièces  de  canon  &  deux  padereros.  La  garnifon  eft  ordinairement  compofée 
de  douze  Blancs  &  de  dix-huit  Nègres ,  fous  les  ordres  d'un  principal  Fac- 
teur. Les  logemens  intérieurs  &  les  magafins  font  commodes»  Mais  la  diffi- 
culté eft  pour  le  débarquement ,  fur  un  rivage  parfemé  de  rocher"!,  où  la  mer 
eft  dans  une  agitation  continuelle.  Les  Chaloupes  viennent  jetter  l'ancre 
contre  les  rochers  j,  &  les  marchandifes ,  avec  les  paffagers ,  font  portées  de- 
là au  rivage  dans  des  Canots ,  fur  une  pointe  de  fable  ,  entourée  d'un  raur 
de  terre  haut  d'environ  huit  pieds ,  où  la  Compagnie  a  fait  bâtir  quelques 
logemens  pour  les  domefliques  Nègres ,  fous  le  canon  du  Château.  Oa  fe 
propofoit ,  dit  l'Auteur  ,  d'abbatre  ce  mur  &  d'en  faire  un  de  brique  aufïl- 
tôt  que  le  Fort  feroit  achevé.  La  terre  eft  ici  fort  propre  à  faire  des  briques-» 
Les  écailles  d'huîtres  fervent  à  compofer  un  très  bon  ciment;  &  le  Pays 
fournit  abondamment  du  bois  de  eonftru&ion.. 
terrcînour£Ana-  ^  e^  montagneux  autour  d'Anamabo  -,  mais  les  montagnes  font  affez  éloi- 
Biabo.  gnéesdela  Ville.  On  en  diftingue  cinq,  epi  font  plus  hautes  que  toutes  les 

autres ,  &  qui  peuvent  fervir  de  marques  de  terre  pour  reconnoître  le  Can- 
ton du  côté  de  l'Oueft.  La  multitude  &  la  variété  des  arbres  forment  une 
perfpective  agréable..  Le  vin  de  palmier  eft  ici  le  meilleur  de  toute  la  Côte  , 
fur- tout  celui  qui  fe  nomme  Quaker.  Le  maïz  y  eft  dans  une  abondance  extrê- 
Perroquets  fort  me.  On  y  trouve  un  nombre  infini  de  perroquets  de  la  groifeur  des  moineaux. 
Ils  ont  le  corps  d'un  fort  beau  verd ,  la  tête  &c  la  queue  d'un  rouge  admira- 
ble ,  &  toute  la  figure  fi  fine,  que  l'Auteur  en  apporta  quelques-uns  à  Paris, 
comme  un  prefent  digne  du  Roi.  Ces  oifeaux  ne  fe  vendent  qu'un  écu  la 
douzaine.  Mais  il  eft  fi  difficile  de  les  conferver  vivans ,  qu'à  peine  en  fauve^ 
t-on  un  fur  vingt ,  dans  le  voyage  de  l'Europe.    Les  choux  verds  font  excel- 

(7 y)  Le  même,  p.  44e.  (77)  Voyez. la  figure. 

ij6)  L'Auteur  Yoyageoit  en  i6Zz. 
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lens  autour  d'Anamabo.  Les  papas  y  font  aufli  fort  eftimés.   C'eft  un  fruit  — , 

verd  de  la  grofleur  d'un  petit  melon  ,  qui  a  le  goût  du  choux -fleur.   La  plus  C_°TE  D'°s- 
grande  incommodité  pour  la  culture  des  jardins  eft  la  rareté  de  l'eau  fraîche ,   wch^dTIf- 
qu'on  eft  obligé  de  faire  apporrer  de  deux  lieues  par  les  Efclaves.   Le  maïz,  r°à-, 
ou  le  bled  d'Inde ,  fe  vend  ici  par  caiflès  ,  dont  chacune  contient  environ 
trois  boifleaux.  Le  prix  commun  eft  d'un  aki  d'or  par  caille  -,  mais  dans  les 
mauvaifes  années  il  monte  jufqu'à  deux  ou  trois  akis.  On  a  vu  des  rems  d'a- 
bondance,  où  la  calife  de  maïz  ne  valoir  pas  plus  de  huit  tabos  d'or  (78), 
qui  ne  font  pas  trois  fchellings  d'Angleterre.  Le  Fort  d'Anamabo  fut  aban- 
donné en  1730.  Mais  on  a  fenti  qu'il  eft  néceifaire  de  le  rétablir. 

Une  demie  lieue  ,  ou  deux  milles,  au-delà  d'Anamabo  , on  trouve  furie  vilianc  d'A<^ 
rivage  une  Ville  nommée  Aga,  ou  Adja  (79).  Les  Hollandois  y  avoient ou  d'Adja. 
autrefois  un  Fort ,  d'où  ils  furent  chaflés  par  la  trahifon  des  Anglois  ,  qui 
ayant  obtenu  d'eux  la  permilîîon  d'y  demeurer ,  Traitèrent  leurs  hôtes  avec  la 
dernière  barbarie.  Aujourd'hui  la  Compagnie  de  Hollande  n'entretient 
qu'un  Facteur ,  dans  la  maifon  d'un  Nègre ,  où  le  Pavillon  Hollandois  ne 
laide  pas  d'être  arboré.  On  pourrait  rendre  ici  à  Bofman  la  raillerie  qu'on  a 
lue  fur  un  Comptoir  Anglois.  Quel  appui  que  celui  d'un  feul  Fadeur  pour 
l'honneur  du  Pavillon  Hollandois  1 

Phillips  ne  parle  point  d'Aga  comme  d'une  Ville  ou  d'un  Village.  Ceiî, 
dit-il,  une  petite  maifon  couverte  de  chaume,  un  mille  &  demi  à  l'Eft  d'A- 
namabo ,  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  fans  autre  défenfe  que  celle  de  quel- 
ques moufquets.  Il  ajoute  qu'elle  a  néanmoins  une  fort  grande  cour  &  un  bel 
étang  pour  les  canards.  Mais  il  eft  clair  que  Phillips  ne  reprefente  ici  qu'on 
Comptoir. 

Barbot  dit  que  le  Village  eft  divifé  en  trois  parties ,  dont  chacune  eft  com- 
pofée  de  vingt-cinq  ou  trente  maifons.  C'eft  un  lieu  ,  dit-il ,  qui  n'eft  pas  fa- 
vorable au  Commerce  ,  parce  que  le  débarquement  y  eft  fott  dangereux.  Le 
Pays  aux  environs  produit  de  fort  bon  carton. 

Les  Danois  avoient  aufli  dans  ce  Canton,  un  Comptoir,  fur  les  ruines    Conrotni  ïes 
duquel  les  Anglois  ont  bâti  un  petit  Fott  de  terre ,  gardé  par  deux  Blancs  &f"!^"l  «  ¥Jâ 
quelques  Gromettes ,  fous  le  commandement  d'un   Fadeur.   Le  Fort  Hoi-ô-Aga.- 
landois  n'éroir qu'une  ïinple  redoute,  qui  fut  détruite  en  166"  5  parles  An- 
glois, le  jour  même  que  Ruyter,  Amiral  de  Hollande,  entreprir  de  def- 
cendre  à  Anamabo.  Il  y  trouva  des  obftacles  invincibles;  mais  les  Anglois 
d'Aga  ne  doutant  point  qu'il  ne  revînt  victorieux  &c  qu'il  ne  les  vifitât  à  £on 
retour ,  minèrent  fecrettement  le  Fort  de  Hollande ,  &  laiflerent  une  mèche 
allumée  qui  devoit  le  faire  fauter  Iorfque  la  Flotte  y  arriveroir.   Mais  l'eifer 
de  la  poudre  fur  beaucoup  plus  prompt.  Les  Ecrivains  Hollandois  fe  plaio-nens 
beaucoup  des  cruautés  que  les  Anglois  ont  exercées  contr'eux  dans  ce  Canton 
&  dans  celui  d'Anamaba  (So). 

A  trois  lieues  de  Mawri  (81)  on  arrive  au  Village  de  Cormantin  ,  cru  on  a'   Connanw*. 

(78)  Barbot,  p.  176  &  (uiv.  (Si)  Des-Marcliais  &  d'autres  Voyaçenrs 

(79)  Phillips  écrit  Aga ,  Bofman  Adj.t  ,  Se  s'accordent  fur  cetre  diftance.  Mais  dans  les 
Barbot  Arga  &  Adja  ,  chacun-  apparemment  Tables,  des  Comptoirs  Anglois  ,  on  lit  à  fepe 
fuivant  Te  génie  de  fa  Langue.  lieues  de  Mawri  &  fepe  milles  d'Anamabo^ 

(80)  Anus ,  ttBi  fuj>.  p.  jo. 
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Bofman  parle  du  premier  comme  d'un  lieu  miférable,  qui  ne  mente 
pas  d'attention.  Cependant  Des-Marchais ,  qui  le  vit  en  1724  ,  aflure  qu'il 
eft  plus  grand  &  mieux  bâti  que  le  commun  des  Villes  du  Pays.  Artus  obferve 
que  Cormanrin  ,  après  avoir  été  un  marché  confidérable  ,  étoit  réduit  pref- 
Ses  marques  q^  nen  en  1600.  Le  Village  eft  fitué  fur  une  éminence ,  &c  fe  fait  recon- 
noître  aifément  par  un  grand  arbre ,  qui  eft  au  milieu  du  marché  ;  fans  parler 
de  cinq  petites  collines  qu'il  a  du  côté  de  l'Oueft  Se  de  la  montagne  de  Mango 
qui  eft  à  l'Elt.  Les  Portugais  &  les  François  faifoient  ici  beaucoup  de  Com- 
merce. Les  Hollandois  y  participoient  aulfi  ,  jufqu'à  ce  que  les  Negtes  ayant 
entrepris  d'altérer  leur  or,  le  dégoût  de  cette  impofture  éloigna  les  Européens 
de  leur  Côte.  Auliï  n'ont-ils  pas  aujourd'hui  d'autre  relfource  que  Mawri  (81) 
pour  fe  procurer  des  marchandifes  de  l'Europe.  C'eft  toujours  Artus  donc 
Fort  Hoiian-  on  cite  ici  le  témoignage.   Mais   Bofman,  qui  parle  d'un  tems  poftérieur  , 

ois«  nous  apprend  qu'en  1681  ou  81  les  Hollandois  y  ont  rétabli  le  Fort  Se  l'ont 

beaucoup  augmenté.  C'eft  un  édifice  quarré ,  bâti  de  pierre  de  roc  &c  de 
chaux,  &  défendu  par  une  grande  (83)  batterie  &  trois  petites,  qui  font 
compofées  de  vingt  pièces  de  canon.  Au  centre  eft  une  grofie  tour,  deftinée  , 
fuivant  le  premier  plan  ,  à  faire  un  dôme ,  pour  y  arborer  les  Enfeignes  Hol- 
landoifes.  Les  appartenons  des  Officiers  font  commodes ,  &  les  logemens  de 
la  garnifon  ne  le  font  pas  moins.  Elle  eft  compofée  de  vingt-cinq  Blancs  ,  Se 
de  plufieurs  Gromettes.  Les  parapets  font  fpacieux.  La  vue  s'étend  du  fom- 
met  de  la  tour ,  fur  la  campagne  &  fut  la  mer.  On  a  pratiqué ,  dans  le  corps 
de  la  Place,  pluheurs  cirernes  qui  fourniflent  de  l'eau  en  abondance. 

Sa  fîtiution.  Ce  Fort ,  dit  Barbot ,  eft  défendu  naturellement  par  fa  fituation.  Il  eft 
placé  fur  un  mont  pierreux  ,  dont  tous  les  environs  font  xudes  &  efearpés ,  ôc 
qui  n'eft  accefîîble  que  par  un  fentier  fort  étroit  (84), 

On  apprend  de  Des-Marchais  que  les  Anglois  avoient  ici  Tin  Fort  a  quatre 
baftions ,  avant  que  les  Hollandois  s'en  fuflent  rendus  les  maîtres  en  1665. 
Ils  trouvèrent  le  moyen  d'y  rentrer;  mais  ils  en  furent  chafles  pour  la  fécon- 
de fois  par  les  mêmes  ennemis ,  qui  y  ont  établi  un  excellent  Commerce.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu'au  milieu  du  Fort  de  Cormantin  ,  il  y  a  un  gros  bâti- 
ment quarré  ,  qui  fert  de  logement  au  Gouverneur  8c  de  Magazin ,  dont  le 
toit  eft  une  plateforme  qui  peut  porter  du  canon  -,  que  le  Pays  eft  riche  en 
or  &  bien  peuplé  ;  le  terroir  excellent  ;  que  les  Habitans  font  induftrieux  , 
&c  fort  amis  du  Commerce,  qu'ils  ont  appris  des  Hollandois  (85),  avec 
l'agriculture  &  l'œconomie.  Bofman  dir  que  le  Gouverneur  du  Fort  eft  ici  un 
Fadeur ,  comme  à  Mawri ,  &  que  la  Place  pourrait  être  fort  augmentée  , 
avec  peu  de  dépenfe  ;  mais  que  le  Commerce  du  Pays  n'en  vaut  pas  la 
peine  (86). 

Grand Cormsm.  Le  Grani-Cormantln ,  fuivant  le  même  Voyageur  eft  fitué  fur  une  haute 
colline  ,  au  -  deffous  &  à  la  portée  du  canon  d'un  autre  Fort  Hollandois 
nommé  Amfierdam.  Cette  Ville  eft  fi  grande  &  fi  bien  peuplée  ,  que  fon  nom 
lui  convient  à  jufte  titre.  On  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  à  mille  ou 


(81)  Bofman,  p.  <S  ;  I 
-(S  3)  Voyez  la  Figure. 
pti)  Bai-bot,  p.  178. 


nbot ,  ubifuç. 


(S  <)  Des-Marchais,  Vol   I.p.  2.7  j. 
(Sô)  Bofmaa  &  Barbot ,  tàï  /*/>* 
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douze  cens  hommes ,  tous  négocians  ou  pêcheurs.  Le  Pays  de  Fantin  continue   — — — 

de  s'étendre,  depuis  cette  Ville  l'efpace  de  vingt-deux  ou  vingt-trois  milles  q°™„^®*' 
au  long  du  rivage,  &  prefente  quantité  de  petits  Villages  qui  rendent  la  sa  fixation  & 
vue  fort  agréable  en  pallant  dans  les  Canots.    Les  fruits    &   les    grains-  y.  fa^rankar. 

r  il  „r  i)    •      r         r  ■        r^         r  ■  r  '      rt  Richoiledu  ter- 

iont  en  abondance,  &  1  air  fort  iain.  On  y  fait  une  liqueur,  nommée  fêta  ^.roir, 
qui  eft  une  efpece  de  bierre  excellente  ,  compofée  de  maïz  ou  de  bled  d'inde. 
Le  Pain  ou  le  bifcuit  des  Habitans  eft  une  pâte  de  banane.  Le  maiz  eft  auffi. 
leur  aliment  commun. 

Autrefois ,  Anamabo  &  Cormantin  étoient  les  deux  principaux  lieux:  de  Diférendsen- 
Commerce  iur  la  Cote ,  pour  les  Anglois  &  les  Hollandois  ;  parce  que-  ces  ies  Hoiianùois. 
deux  Places  étoient  extrêmement  fréquentées  par  les  Akkanez,  qui  iaifoient 
ce  voyage  en  petites  Caravanes.  Mais  les  différends  qui  s 'élevèrent  entre  ces 
deux  Nations  ,  dans  les  années  1664  &  1665  ,  leur  devinrent  également;, 
funeftes  (87).  LesHollandois  fe  retirèrent  à  Mawri  ,  &  biffèrent  les  Anglois 
libres  à  Cormantin ,  où  ceux-ci  traitèrent  fi  mal  les  Nègres  du  Pays  &  les 
Akkanez ,  que  ces  Barbares  accoutumés  depuis  long-rems  au  Gouvernement 
de  Hollande ,  rappellerait  les  Hollandois ,  &  les  aidèrent  à  bâtir  un  Fort  ,. 
que  les  Anglois  prirent  en  1  664.  &  firent  fauter  en  166  5.  D'un  autre  côté  les 
Fadeurs  Anglois  ,  pour  rendre  le  change  à  ceux  de  Hollande  ,  s'efforcèrent 
de  gagner  les  Braftos  de  Fantin  &  d'Akkanez.  Mais  ces  Chefs  Nègres  prirent 
leur  argent,  fans  executet  les  conditions  aufquelles  ils  s'étoient  engagés.  Ce- 
pendant après  s'être  apperçus  que  les  démêlés  des  Européens  leur  faifoienr  ob- 
tenir les  marchandifes  à  meilleur  marché ,  ils  encouragèrent  les  Anglois  à 
bâtir  un  Fort  près  d' Anamabo ,  pour  faire  tête  aux  Hollandois  de  Mawri  &. 
d'Aga. 

Lorfque  les  Hollandois  eurent  repris  le  Fort  de  Cormantin  fur  les  An-  Vanauon  &» 
glois,  les  Nègres  de  Fantin  marquèrent  beaucoup  de  joie  de  les  voir-  rétablis 
dans  leurconttée.  Ils  apportoient  pour  raifon  ,  que  les  Gouverneurs  Anglois 
les  avoient  fort  incommodés  avec  leurs  garnifons,  &  que  les  marchandifes 
Hollandoifes  leur  paroifloient  à  meilleur  marché.  Mais  la  vérité  étoit  qu'ils 
avoient  exigé  des  Hollandois  une  fomme  confidérable  pour  récompenfe  de 
leurs  fervices,  outre  trois  cens  florins  que  les  Fadeurs  de  Hollande  s'étoient 
engagés  à  payer  pour  chaque  Vaiffeau  de  la  Compagnie  qui  viendroit  faire  le. 
Commerce  fur  la  Côte  ,  à  l'exception  de  ceux  qui  feroierit  la  traire  des  Encla- 
ves. Suivant  Bofman  ,  toute  forte  de  Vaiffeaux  payent  aujourd'hui  la  même ■- 
fomme;  &  les  Nègres  de  ce  Pays  (88)  extorquent  auili,  tous  les  ans,  beaucoup 
d'argent  des  Anglois. 

Barbot  raconte  l'expédition  de  Ruyter  à  Cormantin  ,  &  prérend  qu'elle  Expédition  «fe 
fut  entreprife  contre  l'inclination  de  cet  Amiral.  Après  la  réduction  du  Fortr£^rui£mue 
Naflau  à  Mawri ,  il  avoit  eu  le  chagrin  de  fe  voir  repouffe  dans  l'attaque  du 
Cap-Corfe  &  d'Anamabo.  Mais  dans  un  Confeil ,  quife  tint  à  bord  de  l'Ami- 
ral ,  Valkenburgh  fe  déclara  fortement  pour  l'entreprife  de  Cormantin  ,  en 
Soutenant  que  cette  Place  caufoit  plus  de  mal  à  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Occidentales ,  que  Holmes  ne  lui  en  avoit  fait  avec  fa  Flotte  dans 

(87)  Barbot,  p.  178  &  fuiv.  Ces  petites     contées,  quand  on   nous    en  auroit    laiffé-. 
guerres  ne  fe  trouvent  en  détail  dans  aucun     l'hiftoire. 
Voyageur  ,  &  ne  .mériteraient  pas  d'être  ra-        (8  8)  Bofman,  p.  5?. 
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Cote  dOr.    Vaïkenburiffi  envoya  de  Mina  un  renfort  de  quatre  cens  Canots  ,  chargés  de 

GtOGRAPHIE.  S    ,  '.  ,  .  ,  ^    .  1      Y-l 

Ses  troupes  font  Nègres  armes  ,  qui  entrèrent  dans   la  Rade  de  Cormantin  avec  la  Hotte 

jTabord  «pouf-  Hollandoife.  La  Baye ,  quoique  fpacieufe  ,  n'eft  pas  fans  danger  pour  le 
débarquement  -,  &  la  ïbrtie  d'ailleurs  en  eft  toujours  difficile.  Ruyter  prie 
le  parti  de  faire  defeendre  à  Anamabo  un  corps  de  neuf  cens  hommes ,  foute- 
nus  par  les  Nègres  de  Mina.  Ces  forces  s'étant  approchées  du  rivage  le  7  de 
Février  1665,  furent  reçues  de  fi  bonne  grâce  par  les  Nègres  de  Cormantin  , 
qui  s'étoient  portés  derrière  les  rocs  &  les  buiïîbns ,  que  les  Hollandois  rebu- 
tés du  feu  de  la  moufquererie  &  du  canon  du  Fort ,  ne  penferent  qua  retour- 
ner vers  leur  Flotte. 

J] ,  .c{Lfej°sum  Cependant  le  courage  de  Ruyter  ne  lui  permit  pas  d'abandonner  fon 
entreprife.  D'ailleurs  les  Nègres  des  cantons  d' Anamabo  &  d'Aga  ,  qu'il 
avoit  foupçonnés  de  favonfer  les  Anglois ,  lui  firent  donner  des  afïurances 
de  fidélité ,  &  s'engagèrent  à  le  joindre  avec  toutes  leurs  forces ,  pour  lui 
faire  emporter  le  Fort  de  Cormantin.  Ils  parurent  dès  le  lendemain  avec  trois 
mille  de  leurs  alliés  ,  qu'ils  avoient  loués  dans  cette  vue.  Ruyter  ne  balança 
point  à  débarquer  une  partie  de  fes  troupes ,  qui  fe  joignirent  aux  Nègres. 
Une  armée  fi  redoutable  par  le  nombre  marcha  vers  le  Fort  en  bon  ordre. 
Chaque  Nègre  avoit  un  mouchoir  blanc  autour  du  cou ,  pour  fe  faire  diftin- 
DeTenfedcsaf-  guer  d'avec  les  Nègres  de  Cormantin.  On  arriva  vers  midi  à  la  vue  du  Fort. 

fiéges.  Valkenburgh  fomma  le  Gouverneur  Anglois  de  fe  rendre  auifi-tôt,  &  fin 

avancer  en  même  rems  un  corps  de  fes  troupes ,  fur  un  terrain  élevé  ,  qui 
étoit  hors  de  la  porté  du  canon.  Loin  de  perdre  courage ,  les  affiégés  firent 
un  feu  terrible  &  de  fréquentes  forties.  Leur  défenfe  fut  fi  vigotireufe  que 
les  pafiao-es  fe  trouvèrent  bouchés  par  les  cadavres.  Trois  cens  Nègres  , 
commandés  par  (89)  JeanKabes,  firent  des  exécutions  furprenantes.  Mais 
Le  Fort  eft  pris  ce  fecours  manquant  enfin  aux  Anglois,  parce  qu'une  partie  fe  fit  tailler  en 

par  !es  Hoiian-  pjeces  }  &  qUe  [e  refte  fut  contrainr  de  fe  précipiter  vers  le  Fort  en  defordre, 
Valkenburgh  fit  mettre  le  feu  à  la  Ville.  La  fumée  ôta  quelque  tems  la  vue  du 
Fort  aux  Hollandois  &  jetta  les  Anglois  dans  une  fi  grande  confternarion  , 
que  voyant  l'ennemi  s'approcher  la  grenade  à  la  main  &  prêt  à  commencer 
LaiTaut ,  ils  levèrent  le  drapeau  blanc  &  livrèrent  auffi-tôt  leur  porte.  La  dé- 
penfe  des  Hollandois  pour  cette  conquête  fe  réduifit  à  foixante  deux  marcs 
d'or  (90),  qu'ils  payèrent  aux  Nègres  auxiliaires  de  Fantin,  &  aux  BrafFos 
d'Anamabo  &  d'Aga. 

Amerfa ,  Aqua  ,  Laguyo  ,  Tautumqutrî  ,  Manfro  ,  &c  quelques  autres 
petits  Villages  à  l'Eft  du  rivage  de  Fantin  jufqu'au  canton  d'Akron  ,  n'ont 
qu'un  foible  Commerce.  Aqua  eft  fitué  fur  une  petite  rivière  ,  deux  lieues  à 
LEft  de  Cormantin.  La  terre  aux  environs ,  eft  baffe  &  plate.  Elle  produit 
beaucoup  de  bled  d'Inde  ,  &  fournit  de  l'eau  &  du  bois  aux  Bâtimens  qui  en 
,ont  befoin. 
ï-agiiyo.  Laguyo  eft  deux  lieues  plus  à  l'Eft  qaAqua  ,  fur  un  terrain  élevé  ,  qui 

(89)  C'eft  celui  qui  (e  trouve  auffi  nom-     rickfbourg. 
jné  Joha-Cony  dans  les  Relations  précédée-         (90)   C'eft  mille  neuf  cens  quatie-vingc- 
jes,  &  'qoî  tint  long-tems  le  Fort  de  Frede-    quatre  livres  fterling. 

defeend 
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Commerce    des 


«ïefcend  vers  le  rivage.  Le  Commerce  des  Efclaves  y  eft  médiocre  ,  &  For  -r — — 

n  ,,         °     .  Cote  d  Or. 

ny  eft  pas  excellent  (91).  ..,  Géographie. 

Tantumquen  eft  iept  lieues  a  1  Eft  de  Cormannn ,  &  par  confequent  a  Tawum^ieri. 
trois  de  Laguyo.  Smith  l'appelle  un  joli  petit  Fort ,  à  quatre  battions  régu- 
liers, montés  de  douze  .pièces  de  canon.  Il  eft  dans  une  licuation  agréable , 
fur  le  bord  de  la  mer-,  mais  le  débarquement  y  eft  fi  (92)  difficile,  que  de 
quinze  Canots  l'Auteur  en  vit  fept  renverfés  avec  tour  leur  poiflon  ,  en  abor- 
dant au  rivage.  Le  Fort  fut  bâti  en  1 726. 

Montfort ,  ou  Mantfort ,  fe  trouve  placé ,  dans  la  carte  de  Smith  ,  com-  Momforv 
me  un  Fort  ou  un  Comptoir  Anglois  à  FEft  de  Tantumqueri  ;  mais  on  ne 
voir  fon  nom  ,  ni  dans  le  voyage  du  même  Auteur  ni  dans  la  table  (93)  des 
Comptoirs.  Barbot  dit  feulement  que  c'eft  un  Village  fitué  à  FEft  de  Laguyo  , 
qui  fournit  du  rnaïz  &  quelques  Efclaves.  Il  ajoute  que  les  autres  Villages 
à  FEfl  de  Montfort  ne  fonr  pas  plus  fréquentés  des  Européens.  Leurs  Habirans 
font  de  pauvres  pêcheurs,  qui  portent  leur  poiftbn  fur  les  Vaiifeaux ,  comme 
ceux  de  Laguyo  &  de  Montrort ,  &  qui  ne  vantent  l'abondance  de  leur  or  Se 
de  leurs  Efclaves  que  pour  arrêrer  plus  long-tems  les  Européens  dans  leur 
Rade  (94). 

C'eft  vraifemblablemenr  d'un  des  deux  derniers  Villages  qu'on  a  nommés 
que  parle  Bofman,  lorfqu'il  rapporte  qu'en  1698  les  Anglois  commencèrent  Xugi 
à  bârir  un  Fort  vers  l'extrémité  du  Pays  de  Fanrin  ,  mais  qu'ayant  trouvé 
beaucoup  d'obftacles  de  la  part  des  Nègres,  ils  prirent  le  parti  ,  en  1700  , 
d'emporrer  leurs  mareriaux.  En  effet ,  ajoure  le  même  Auteur ,  quoique  les 
Anglois  &  les  Hollandois  ayent  plufieurs  Forrs  dans  ce  Pays ,  ils  y  ont  fi  peu 
de  pouvoir,  qu'au  moindre  mécontentement  des  Nègres  tous  les  paiïages 
du  Commerce  fe  trouvent  fermés  ,  &  les  proyifious  quelquefois  coupées  juf- 
qu'au  renouvellemenr  de  la  paix  (95). 

Le  langage  des  Habirans ,  depuis  Axim  jufqu'à  Fantin ,  eft  le  même  ,  avec 
quelques  légères  différences. 

§   V  I  I. 
Royaumes  cCAkron  &  d'Agouna. 

LE  refte  de  la  Côte  d'Or  contient  trois  Royaumes  -,  Akron ,  Jgouna  ,  ou 
Augwina  ,  &  Aquambo.  Celui  d' Akron  eft  fitué  fur  la  mer ,  entre  Fan- 
tin &  Agouna.  Il  s'étend  à  l'Eft  jufqu'au  fameux  Cap  Monte,  dd  Diabolo  ,  ou 
Mont  du  Diable.  On  le  divife  en  deux  parries ,  le  Grand  &  le.  Paie  Akron.  Grand&retîc 
Le  premier,  qui  eft  dans  les  terres ,  eft  une  efpece  de  République.  L'aurre 
eft  un  Royaume.  Mais  quoiqu'ils  foienr  indépendans  l'un  de  l'aurre  ,  ils 
entretiennent  une  parfaite  union ,  fous  la  protection  des  Nègres  de  Fantin  j 
&  leur  Pays  étant  très  fertile  ,  ils  en  tirent  (96)  ,  par  une  foigneufe  culture  , 
de  quoi  fuppléer  aux  néceffirés  de  leurs  voifins. 

Pendant  le  voyage  de  l'Auteur ,  le  Roi  du  Petit  Akron  étoit  un  Prince 

foi)  Barbot ,  p.  179.  (94.)  Bofman  ,  p.  J9  ;&  Barbot, p.  178. 

foi)  Smith  ,  p.  13 j.  (95)  Barbot,  p    179. 

(93)  Barbot ,  ubi  fuf.  (j(îj  Bofman.,  p.  61  ;  &  Barbot,  p.  1S0. 
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civil  8c  d'un  fort  bon  naturel.  Son  âge  étoit  d'environ  cinquante  ans.  ÏÎ  pafc 
foit  pour  un  des  plus  riches  Monarques  de  la  Côte  d'Or ,  quoique  dans  fes 
habits  il  n'affectât  pas  plus  de  faite  que  le  moindre  de  fes  fujets.  Le  Pays 
abonde  en  Faifans,  en  perdrix  ,  en  lièvres  &  en  daims..  Barbot ,  qui  n'a  fait 
jufqu'ici  que  copier  Bofman  ,  ajoute  qu'on  y  trouve  auffi  quantité  de  cette 
efpecede  bois  jaune  dont  on  a  parlé  dans  l'article  à'Akoba  ,  près  du  Cap  Très- 
Puntas ,  &  qu'il  eil  d'une  beauté  admirable  pour  les  tables  &  les  chaiies. 

Sur  la  Cote ,  au  milieu  du  Petit-Akron  ,  on  rencontre  le  Village  fèjg'œtià 
©u  Jlpang..  La  table  des  Comptoirs  Anglois  le  place  à  trois  lieues  de  Tantum- 
queri.  11  eft  fort  petit  8c  n'a  que  des  pêcheurs  pour  Habitant»  mais  fa  fitua- 
tion  eft  avantageufe  pour  le  Commerce;  &  u  les  Nègres  du  canton  étoient 
plus  traitables  il  deviendroit  bientôt  une  Ville  fort  peuplée.  Il  eft  arrofér 
par  une  petite  rivière  d'eau  falée,  qui  prend  fa  iource  à  quatre  ou  cinq  milles 
dans  les  terres ,  &  qui  vient  paner  fous  le  Fort.  Le  poiifon  &  la  volaille  f: 
font  dans  une  égale  abondance- 

Le  Fort  d'Apam  fut  bâti  en  1697  par  les  Holîandoïs.  Ils-  lui  donnèrent  le 
nom  de  Leydfaamheyde ' ,.  qui  lignifie  Patience,  parce  qu'en  le  bâriifant  ils 
avoient  trouvé  beaucoup  d'oppolition  de  la  part  des  Nègres»  Bofman  fut  trom- 
pé d'abord  par  l'accueil  obligeant  de  ces  Barbares-  Mais  ayant  bientôt  reconnu 
leur  mauvaife  difpoluion  8c  le  peu  d'avantage  qu'il  y.  avoit  à  tirer  de  leur 
Commerce,  il  fe  repentir  des  frais  dans  lefquels  il  s'étoit  engagé..  Le  Fort 
eft  défendu  par  deux  batteries,  qui  contiennent  dix- huit  pièces  de  canon  », 
mais  fa  principale  force  conflue  dans  une  belle  tour ,  qui  lui  fert  aiù£  d'orne- 
ment (9?). 

Le  Pays  d'Agonna  commence  près  du  Cap  Montt-dd-Dlabota ,  que  les 
Hollandois  appellent  Ruyge  Hœck,  &  qui  n'eft  gueresà, plus  d'une  lieue  de 
la  rivière  falée  d'Akron.  De-là  il  s'étend  à  l'Eft  ,  au  long  du  rivage,  jufqu'au 
Village  d'Anonfe,  dans  le  Pays  d'Aquambo  ou  d'Akra.  Au  Nord,  il  borde  le 
Pays  de  Sonquay  &  l'Océan  au  Sud.  Son  étendue  fur  la  Côte  eft  d'environ- 
quinze  lieues. 

Depuis  Cormanrin  pifqu'au  Cap  Monte-del-Diaboio ,  la  Côte  s'allonge 
î'efpace  de  douze  lieues  au  Sud-Eft  quart  d'Eft.  Enfu-ite  elle  tourne  vers  Bar- 
ku  ,  qui  eft  à  neuf  lieues  de-là  ?  &  de  Barku ,.  vers  la  rivière  d'Akra  ,  où  l'on 
compte  encore  neuf  lieues- 

Le  Pays  qui  eft  à  l'Eft  de  Koecks  BrootKdl  eft  bas  8c  uni  jufqu'à  la  mer  », 
mais  alFez  montagneux  dans  les  terres.  Quelques  lieues  (98)  plus  loin  à  l'Eft  y 
il  eft  couvert  de  bois,  &  la  terre  eft  fort  feche.  Cependant  cette  contrée-  en  gé- 
néral ,.  fereiïent  delà  beauté  d'une  grande  &  fraîche  rivière,  qui  eft  remplie 
d'huitres  &  de  poilïbn  ,  8c  dont  les  bords  font  peuplés  de  finges  8c  de  babons,. 
aulîï  grands  qu'il  s'en  trouve  en  Guinée.  L'Auteur  fuppofe  (99)  que  la  fituationt 
de  cette  rivière  eft  un  peu  à  l'Eft  de  Barku. 

Il  y  a  peu  de  différence  pour  la  beauté  entre  le  Pays  d'Agouna  &  celui  d'A- 

kron.    Les  Habirans  ,  qui  font  prefque  tous  pêcheurs  ,  palTent   pour  une 

,  Nation  audacieufe  &  guerrière.  Elle  a  beaucoup  d'adrefle  à  contrefaire  l'oc 

&  l'argent.  En  i68z  ,  elle  étoit  gouvernée  par  une  femme  d'un  courage  8c 

(97)  Bofman,  p.  61  &  fuivantes  ;  Barbot  *        (98)  Barbot,  p.  1  Si. 
P*i8a  (55)  Bofman  ,  p.  6V 
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«Tune  prudence  extraordinaires ,  qui  prenoit  le  nom  de  Reine.  A  l'âge  de  — — — 

trente  huit  ans,  cette  PrincefTe  étoit  encore  (1)  fans  mari,  pour  conferverfon  Ge°gr°ph*È. 

autorité.    Mais  elle  fuppléoit  à  cette   privation  par  un  jeune    Efclave  (z)      jeune  Nègre, 

qu'elle  faifoir  fervir  à  Tes  plaifirs.  Elle  lui  défendoit ,  fous  peine  de  mort ,  S^"  à  les 

toute  forte  de  Commerce  avec  d'autres  femmes  ;  &  fi  le  goût  qu'elle  avoir 

eu  pour  lui  venoità  s'éteindre  ,  elle  ne  faifoir  pas  difficulté  de  le  changer  pour 

un  autre.  Smith  obferve  que  c'eft  le  feul  Pays,  de  route  la  Guinée,  où  le 

pouvoir  fuprême  (5)  puifTe  tomber  entre  les  mains  d'une  femme.    Enfuite       La  fuccertîort 

copiant  avec  beaucoup  de  fidélité  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  d'après  Bofman  ,  apparient  1°^ 

il  ajoute  que  l'héritage  de  la  couronne  defcend  en  droite  ligne  à  l'aînée  des  née  des  aies. 

filles  ,  &  que  les  enfans  mâles  font  vendus  pour  l'efclavage  ,  dans  la  crainte 

qu'ils  n'apportent  quelque  ttouble  au  droit  établi.    La  jeune  PrincelTe ,  qui 

eft  deftinée  à  l'héritage  du  trône  ,  jouit  auffi-tôt  qu'elle  le  fouhaite  ,  du 

privilège  de  faire  fervir  un  jeune  Efclave  à  fes  plaifirs.  Les  Anglois  ont  eu , 

pendant  quelque  tems,  un  petit  Fort  près  d'Agouna  (4). 

Ce  Royaume  a  plufieurs  Villes  &  quantité  de  Villages  au  long  de  la  Côte.      vires  &  vii- 
Ses  principales  places    font    Dajou  ,   Polder,  Mangor  ,  Winiba. ,  Wtamba  ,  lages  de  ce  Pays, 
ou  Simpa. ,  le  vieux  Barku  ,  ou  Barraku  ,  Jakkou  ,  Innya  ,  Lampa  ,  Sukkum- 
ma ,  le  nouveau  ou  le  petit  Barku  ,  &  Kouks  Broot ,  finie,  à  deux  lieues 
d'Akra ,  fur  une  haute  colline  ,  de  la  forme  d'un  pain  de  fucre.  Toute  cette 
Côte  eft  dangereufe  par  fes  écueils ,  &  par  la  violence  des  vagues. 

Dajou  &  Polder  n'ont  rien  qui  les  diftingue.  Mango  ,  qui  les  fuit,  eft  Maneo  ou  Mont 
reprefenré  par  Barbor  comme  un  afTez  bon  Port ,  que  les  François  ont  fré-  u  Ia  e' 
quenté  long-tems ,  &  qu'ils  ont  abandonné  après  avoir  reconnu  l'habileté  des 
Nègres  à  faire  pafTer  de  l'or  contrefait.  Mais  cet  Auteur  ,  qui  efl:  ici  le  copifte 
d'Artus,  paroïr  l'avoir  alTez  mal  entendu.  Artus  dit  que  Mango  efl:  une 
montagne,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Commerce  jufqu'à  Biamba  ,  par  lequel 
il  entend  fans  doute  W "nimba  ,  Wimba  ,  ou  Wlnniba ,  que  Barbot  ,  par  une 
autre  erreur ,  appelle  Bremba. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Mango  eft  la  même  montagne  qu'on  a 
nommé  Monte-dd- Diabolo  ou  Mont  du  Diable.  Artus  dit  que  les  Nègres  y 
offrent  des  facrifices  au  Diable.  Bofman  obferve  que  les  Matelots  (  5  )  don- 
nent fouvent  ce  Mont  au  Diable,  parce  qu'étant -fore  élevé  on  l'apperçoit 
iong-tems avant  que  d'y  arriver.  Barbot,  qui  emprunte  beaucoup  de  ces  deux 
Auteurs ,  &  qui  entreprend  quelquefois  de  les  accorder ,  dit  que  cette  Mon- 
tagne s'élève  comme  un  grand  Cap  ,  &  que  les  Portugais  lui  ont  donné  le 
nom  de  Mont  du  Diable  dans  la  fuppoiition  mal  fondée  que  les  Nègres  y 
offroienr  des  facrifices  à  cet  ennemi  de  Dieu.  Il  ajoute  qu'elle  eft  riche  en  or ,  orqms'ytroa- 
&c  qu'après  les  grandes  pluies  il  s'en  rrouve  beaucoup  dans  le  fable  ,  d'où  les  ve-  0ns>ne  de 
Nègres  le  rirenr  à  force  de  le  laver.  Les  Hollandois  lui  ont  donné  le  nom  de 
Ruyge  Hœck  ,  parce  qu'elle  eft  fi  haute  qu'en  faifant  voile  de  l'Efl:  à  l'Oueft 
on  la  découvre  de  fort  loin  ;  d'autant  plus  que  le  vent  foufflanr  ici  au  Sud- 
Oueft  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  &  le  cours  de  la  marée  étant 

(O  Barbot,  p.  180.  dans  le  Voyage  de  Phillips,  qui  eft  d-defTus. 

<i)  Bofman  ,  ubifup.  (4)  Smith  ,  p.  109. 

ii)  Voyez  quelque  détail  fur  cette  Reine ,         (;)  Bofman  ,  p.  6i. 
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-— ; — —  à  l'Eft ,  on  employé  (6-)  beaucoup  de  tems  à  faire  le  cour   de  cette  pointe». 

Géographie    Bofman  parle  d'un  Anglois ,  nommé  Baggs ,  qui  mourut  au  Cap-Corfe  en 
Eiurrprife  d'un   1700,  &  qui  jouiifok  d'une  récompenfe  contidérable,  pour  avoir  appris  à 

uouv'er'de °or  V  ^a  Compagnie  d'Afrique  que  cette  montagne  eontenoit  de  l'or  ,  &  s'être 
engagé  à  cieufer  des  mines.  Il  s'y  écok  rendu  avec  tous  les  inftrumens  né- 
eelfaires  à  fon  projet.  Mais  je  fuis  fur ,  dit  Bofman  ,.  que  s'il  eût  entrepris^ 
férieufement  d'exécuter  fon  projet,  il  n'eût  pas  été  mieux  traité  que  les  Hor- 
landois  ne  l'a  voient  été  par  les  Commeniens.  le  fuis  perfuadé,  die  -  il  err- 
core ,  que  fes  fucceffeurs  y  feront  réflexion-  plus  d'une  fois-  Atkins  apprit, 
d'un  Nègre,  qui  faiibit  le  Commerce  de  for,  qu'on  voyoic  quelquefois- 
fortir  de  la  montagne  une  fumée  femblable  à  celle  des  volcans.  D'ailleurs  elle. 
eft  infeétée  d'une  multitude  de  bêtes  farouches-;  &  c'eft  apparemment  pax. 
toutes  ces  raifons  qu'on  l'a'  nommée  le  Mont  du  Diable  (7). 
Vi'niba  ,  ou  Winiba,  on  Simpa,  qui  s'appellok  autrercis  Viambaovt  Vimh'a  ,  eft  fitué 
cinq  lieues  au-delà  d'Apang  ou  à'Apam.  Art-us  aftiire  que  de  fon  tems  il  n'jr. 
avoit  aucun  Commerce  depuis  Cormantin  jufqu'à  Biamba -,  ou  Winiba :■ ,  qui. 
eft,  dit-il,  quatre  milles  au-delà-  du  Mont-Mango.  Mais  Winiba  eft  envi- 
ronnée d'excellens  pâturages,  où  les  Habitans  nourriflent  quantité  de  bef- 
riaux  ,  qu'ils  vendent  au- long- de  la  Côte.  Les  femmes  y  entendent  fi  bien 
toutes  les  fonctions  du  ménage ,  que  les  Nègres  des  Pays  voifihs  viennent 
s'y  fournir  de  Servantes  ,  &  d'Efdaves  du  même  fexe.  L'agriculture  &  rb. 
foin  des  beftiaux<  (8)  n'y  diftinguent  pas  moins  les  hommes.  Bofman  loue-, 
ïa  fituation  de  Winiba ,, qu'il  reprefente  environnée  d'arbres.  La  plupart  de; 
fes  Habitans  font  des  pêcheurs-  y  &c  le  Commerce  n'y  eft  pas  plus  floriflant. 
que  dans  le  Canton  d'A-pam-.  Cependant ,  lorfque  le  Pays  eft  exemt  de- 
guerre,  ces-deux  Villes  ne  font  pas-mal  fituées-  (9)  pour  la- commodité  des 
Marchands.  Phillips  ne  donne  que  trente  maifons-  à  la  Ville  de  Winiba-.  Elle 

Meatué  du  Pays,  eft  environnée  de-champs  agréables  T  plantés  de  bonnes  haies  ,  &  remplis  de 
bled  d'Inde  ou  d'excellente  herbe.  Comme  les  terres  fonr  fort  baifes  ,  on. 
trouve ,  à  la  diftance  d'un  mille  ,  plufieurs  grands  étangs ,  dont  les  bords  font 
peuplés  de  pintades  &  d'une  grande  abondance  d'autres  oifeaux.  Mais  il  n'y 
a  point  d'animaux  en  phîs  grand  nombre  que- les  daims,  dont  l'Auteur  a  va 
des  troupeaux  de  cinq  ou  fix  cens  à  la  fois  (10). 

Barbot  donne  à  peu  près  la  même  idée  de  Winiba.  Mais  il  compte  trente 
maifons  dans  la  Ville,  &  fe  plaint  d'une  quantité  prodigieufe  de  finges  &  de 
babons,  qui  infeftent  les  campagnes. 

&  ÏÏ   rlvoiu-       ^  l'égard  du  Fort ,  le  même  Auteur  le  reprefente  fur  le  penchant  d'une 

wons»  colline,  dans  l'endroit  où  .la  Côte  s'avance  vers  k'  mer,  &  fort  agréable- 

ment fitué  entre  un  grand  nombre  d'arbres.  L'édifice,  qui  étoit  bâti  d'une 
double  pierre ,  fut  faccagé  par  les  Nègres  en  1 679  ,  &c  les  Fadeurs  n'eurent 
pas  peu  de  peineà  fauver  leur  vie.  Ils  gagnèrent  le  Cap-Corfe  à  la  faveur 
de  la  nuit.  L'Auteur  les  y-  vit  débarquer ,  dangereufement  bleffés  &  couverts 
defang.  Ondiftingue  aifément  Wimba  de-  1a  mer  ,  à  deux  maifons  Angloi- 
£cs  ,  qui  fubfiftent  encore,  fur  le  rivage  ,  à  deux  cens  pas  de  la  Ville  (  1 1  )  a-, 

(6)  B'arboc ,  ubi  fup..  (0)  Amis  ,  p.  p. 

(7)  Bofman  ,  p.  6z.  (1©)  Bofman  ,ubifnf;  &  Barbot,?-  l80vl 

(8)  Atkiiis ,  p.  la  S*,  (il)  Pliillips  ,  j>.  z I u 
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ïnais  dont  il  ne  refte  que  les  murs.  Mais  le  Fort ,  qu'on  ne  découvre  pas  de  fï  — ; - . 

loin  ,  quoiqu'il  ne  foit  qu'à  cent  vingt  pas  du  rivage,  prit  dans  la  fuite  une   5"°""  D  °'R- 

meilleure  forme.    C  eft  un  quarre  ,  a  quatre  battions  ,  qui  iont  montes  de 

dix-huit  pièces  d'artillerie.  La  garnifon  eft  ordinairement  de  douze  Blancs- 

ëC  de  vingt-huit  Gromettes.  Il  eft  pourvu  d'une  citerne  ,  &  d'une  loge  qui 

peut  contenir  cent  Efclaves.  On  compte  ,  du  Fort  de  Wimba  ,  trois  milles  jaf- 

qu'à  Schido  ,  du  côté  de  l'Oueft ,  &  trente-fix  milles  à  l'Eft  jufqu'au  Village 

d'Akra  (12). 

Le  Fort  de  Winiba ,  fuivant  Smith  ,  a  été  bâti  fut  le  même  plan  &  fur  les  Qualités <fu  For* 
mêmes  dimeniions  que  celui  de  Tantumqueri ,  &  le  débarquement  n'y  eft  ps  de  Wiml,a- 
moins  difficile.  Sa  fituation,  dic-i-1 ,  eft  fur  un  terrain  qui  s'élève,  avec  une 
belle  avenue  d'arbres  qui  conduit  jufqn'à  la  porte.  S'il  n'eftpas  capable  d'une 
grande  défenfe  contre  des  attaques  régulières ,  en  y  eft  du  moins  fort  bien 
à  couvert,  pendant  la  nuit ,  de  l'infulte  des  bêtes  farouches  (13).  Les  jar- 
dins en  font  fort  agréables.  Il  ne  devoir  pas  être  en  forr  bonne  condition  dit 
tems  de  Bofman ,  puifqu'après  avoir  rapporté  qu'il  fut  bâti  en  1694  ,  il  ajoute 
qu'an  auroit  pu  franchir  d'un  faut  fes  ouvrages  &  fes  batteries,  &  que  ks- 
canons  n'étoient  que  d'une  demie  livre  de  balle.  En  un  mot ,  dit  Bofman  ,  itë 
relTëmble  aux  Forts  Hollandois  de  Botro  ,  de  Sukkonda  &  de  Schama ,  ou; 
au  Fort  Anglois  de  Dixfcow  ,  qui  auroient  befoin  d'un  autre  Fort  pour  les 
défendre  (14)» 

Barku  ou  Barraku  (15),  eftàfix  lieues  de  Wïniba  fur  la  Côte,  finie  fur  Ville  de  Ba'tfe. 
le  fommet  d'une  colline,  &  fréquenté  autrefois  par  les  François.  Le  lanqa- 
■  ge,  qui  eft  jufqu'ici  le  même  au  long  de  la  Côte  d'Or,  commence  ici  à 
changer.  Les  Habitans  font-  fort  entendus,  non  -  feulement  à  fondte  l'or  , 
mais  à  le  travailler  en  chaînes  &  en  toutes  fortes  de  bijoux;  Ils  font  une  li- 
queur qui  reflemble  à  ta  petite  bierre  d'Angleterre  &  qu'ils  nomment  (16) 
PitOi  La  volaille  eft  ici  en  plus  grand  nombre  &  à  meilleur  marché  que  dans 
aucun  autre  lieu  delà  Côte.  Les  perroquets  (17)  y  font  en  abondance.  Du 
fer  que  les-  VaiiTeaux  Hollandois  apportenr  dans  le  Pays  ,  les  Nègres  font 
toutes  fortes  d'armes  pour  leur  propre  ufage.  Mais  leur  principal  Commerce 
fe  fait  aujourd'hui  à  Âkra  ,  ou  ils  vonr  acheter,  dans  leurs  Canots  ,  les  mar- 
chandifes  qui  leur  conviennent.  Les  rerres  font  plares  &  unies  dans  l'inter- 
valle, &  remarquables  par  un  arbre  courbé,  oa  brifé-,  en  forme  de  gibet  a- 
que  les  Nègres  honorent  comme  un  Fétiche. 

Barbot  dit  que  Barku  eft  la  principale  Ville  de  la  Côte  d'Agouna  ,  Si  que  Fon  'JBC  7"" 
le  Canron  étant  fertile  &c  agréable  (17*),  c'eft  un  lieu  propre  à  l'établilFe-  Bariuî'.  1*OBîèJ 
ment  d'un  Comptoir.  Les  Anglois  avoient  autrefois  beaucoup  de  considéra- 
tion dans  ce  Pays  ,  &  s'étoient  liés  avec  la  Reine  par  un  contrat  formel.  Mais 
les  Hollandois  ont  pris  fur  eux  tant  davantage ,  qu'ils  ont  bâti  à  Barku  an 
petit  Fort  triangulaire  de  douze  pièces  de  canon.  Le  Commandant  qu'ils  y 
avoient  en  1706  enleva  aux  Marchands  Nègres  diverfes  marchandifes  qu%/ls 
avoient  achetées  des  Anglois  ,  &  leur  déclara  qu'ils  dévoient  s'attendre  au 

(l^)  Barbot ,  ttiifstpi.  remmerrt  Bhrkh ,  BarraUu  &  Bkrrakb.- 

(1 5)  Smith  ,  p.  1 5  ? .  (16)  Bai  bot  l'appelle  Peta ,  &  dit  quelle  eft 

f  14)  Bofman  ,  ubifiip.-  /ait  de  maïz. 

(ij)  Artus  écrit  £erg«.  Barbot  met  iodlrH-         (J7>  Anus,  ubifiif.  (i->*)  Barbot,  n.  iSs*. 

K  iij 
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— : — —  même  traitement  lorsqu'ils  en  recevroienr  d'une  autre  main  que  de  celle  des 

<>ogr*phie.  Hollandois.  Cependant  le  Chevalier  Dalby  Thomas  fe  fit  rendre  tout  ce  qui 
avoir  été  confifqué  (18).  Les  Nègres  du  Pays  ont  confervé  quantité  de  mots 
François  ,  fur-tout  du  dialefte  Normand ,  depuis  le  Commerce  que  cette 
Nation  entretenoit  autrefois  avec  eux  ,  foit  du  tems  des  Portugais ,  foit  avant 
leurs  découvertes. 
Pcrii  Barku.  Le  perir-Barku  eft  une  lieue  &  demie  à  l'Eft  du  Grand  ,  fur  le  bord  d'une 
petite  Rivière.  Toutes  les  Villes  qu'on  a  nommées  dans  les  Cantons  d'A- 
kron  &  d'Agouna ,  font  fituées  avantageufement  pour  le  Commerce.  Mais 
on  y  trouve  peu  d'or  &  peu  d'Efclaves  lotfqu'elles  font  en  guerre  avec  leurs 
voilins.  Les  Nègres  d'Akra  s'empreflent  de  venir  au-devanr  des  Vaifleaux  qui 
arrivent  fur  la  Côte ,  fur-tout  s'ils  apprennent  que  les  cargaifons  foient  en 
toiles  d'Ofnabruck  (19),  en  fer  &  en  eau-de-vie.  Un  bon  Efclave  fe  vend 
ici,  comme  au  long  de  la  Côte  occidentale  ,  environ  deux  onces  d'or ,  poids  , 
ou  quanrité  ,  que  les  Habitans  appellent  Be/zda  (2.0). 
&-  schL* n"l01i  Le  Fort  ^e  ,Sc^0  '  ^  appartient  aux  Anglois  ,  eft  environ  quatre  lieues 
■"  "  à  l'Eft  de  Barku.  Il  mérite  moins  le  nom  de  Fort  que  de  Comptoir  (11). 

§     VIII. 

Royaume  d'Akra. 

CE  Royaume  eft  tributaire  de  celui  d'Aquambo.  Quoique  la  plus  grande 
partie  de  fon  étendue  foit  dans  les  terres  ,  on  le  compte  au  nombte 
des  Pays  de  la  Côte ,  parce  que  le  domaine  du  Roi  s'étend  plus  de  vingt  lieues 
au  long  de  la  mer  fur  piufieurs  autres  Princes.  Les  bornes  d'Akra  ,  du  côté  de 
Bornes  du  Pays  p£fj.  }  font  [e  pays  d' Agouna ,  dont  il  eft  féparé  par  une  petite  Rivière.  Au  Nord, 
il  borde  Aboura  &  Bonu  ;  à  l'Eft ,  Labadds.  &c  Ningo ;  au  Sud  ,  l'Océan-,  ôc 
dans  cet  efpace ,  on  lui  donne  environ  feize  lieues  de  circonférence.  Sa 
forme  eft  prefque  ronde  ;  & ,  du  côté  de  la  mer  ,  il  ne  préfente  qu'environ 
deux  lieues  (11). 

Les  Hollandois  l'appellent  Kra  ,  tandis  que  toutes  les  autres  Nations  s'ac- 
cordent fur  le  nom  d'Akra  ou  d'Akara.  On  le  regardoit  autrefois  comme  le 
dernier  Pays  de  la  Côte  d'Or ,  parce  qu'on  ne  trouve  plus  d'or  au-delà  de  la 
Rivière  de  Volta  ,  qui  le  termine  à  l'Eft.  Sa  diftance  de  Cormantin  n'eft  que 
de  quinze  lieues  à  l'Eft  (23). 
Eivoîutïonsqui  Akra  étoit  autrefois  un  Royaume  indépendant.  Mais  fes  Habitans  ayant 
&"  -"iceePavs1  ^  vaincus ,  dans  piufieurs  batailles ,  par  les  Aquambos  ,  leurs  anciens  en- 
nemis ,  fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite  dans  un  Canton  nommé  le 
Petit-Papa  (24) ,  qui  forme  à  prefent  le  Royaume  d'Akra.  Barbot  rapporte 
cet  événement  aux  années  1680  &  16%  1.  L'ancien  Pays,  qui  n'eft  plus  (15) 
qu'une  Province  tributaire ,  produit  peu  d'arbres  Se  de  fruits.   Le  fond  du 

(1  S)  Barbot,   p.  447-  («)  Barbot,  ubi  fup. 

(îy    L'Auteur  met  Ofnehrugs.  (13)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  171. 

(10)  Barbot  ,  p.  181.  (14)  Bofman  ,  p.  68. 

(11)  Voyez  le  Mémoire    déjà    cité,  fur         (i;j  Barbot,  p.  185. 
l'importance  du  Commerce  d'Afrique. 
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terroir  enVune  force  d'argile  pâle-rouge  ,  où  les  ignames,  les  pois  &  les  fèves    — ; — — 

croiifenc  abondamment.    Près    des    Forts  Européens,  on  trouve  quantité  de   -POTE  D*°v~ 

,-r        r  ■  l  1  •   I  l         I      1    •  •  *  '  G£OGRAPK!3. 

groiles  rourmies,  dont  les  nids  ou  les  habitations  peuvent  être  nommes  pro- 
prement des  tourelles,  8c  reifemblent  ,  dans  l'éloignemenc ,  aux  petites  py- 
ramides de  fel  qui  fe  voient  dans  l'Iile  de  Rhé  au  commencement  de  la  lai- 
fon.    Les  terres  d'Akra  ,  dans  l'efpace  de  trois  lieues,  depuis  la  mer  vers     Trorpe? dv,-. 
l'intérieur  du  Pays ,  forment  un  Canton  fort  uni,  qui  fert  comme  de  parc  riKuadigéteni. 
à  des  troupeaux  de  daims ,  de  pintades  ,  de  chèvres  lauvages,  de  lièvres,  de 
lapins,  d'écureuils,  &  de  plufieurs  autres  fortes  d'animaux.   Les  gros  Se  les 
petits  beftiaux ,  qui  s'y  trouvent  auffi ,  viennent  de  Labadde  ,  du  côté   de 
l'Eft.  Mais  les  lièvres  y  font  fur-tout  en  fi  grand  nombre ,  que  les  Habitans 
les  tuent  à  coups  de  bâtons  dans  les  huilions  &  les  ronces.  Un  épagneul ,  tel 
qu'il  s'en  trouve  dans  les  Forts  Européens ,  en  prend  autant  qu'il  plaît  à  fon 
maître.  Mais  la  chair  de  ces  animaux  eft  (2.6)  mfipide.   Cette  contrée  nour-      B£res  £k*cs» 
rit  plus  de  lions,  de  tigres,  de  léopards,  de  chats  mufqués  Se  d'autres  bêtes 
féroces,  qu'aucune  autre  région  de  la  Guinée.  C'eft  dans  le  Pays  d'Akra    _  Fems  faims 
qu'on  trouve  de  petits  daims  ,  qui  n'ont  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pouces  de  ct^i,ÎU^p "" 
hauteur  ,  Se  dont  les  jambes  ne  lont  pas  plus  greffes  (27)  que  le  tuyau  d'une 
plume.  Les  mâles  ont  deux  cornes ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  fans 
branches  &  fans  divifion  ,  mais  tortues ,  &  d'un  noir  auffi  luifant  que  le  jais. 
Rien  n'eft  11  doux  ,  fi  joli ,  fi  privé  Se  h  carefiant  que  ces  petites  créarures. 
Mais  elles  font  fi  délicates  ,  qu'elles  ne  peuvent  fupporterla  mer  ;  &  tous  les 
foins  qu'on  a  pris  pour  en  tranfporter  quelques-unes  en  Europe,  ont  été  juf- 
qu'à  prefent  fans  fuccès  (iS). 

Le  Pays  d'Akra  ,  fuivant  Phillips  ,  contient ,  dans  l'intérieur  des  terres  ,    Vjnes  a,-^-,. 
plufieurs  grandes  Villes ,  dont  le  Grand- Akra  eft  la  Capitale.  Barbot  la  place  «*«*a  Pays  w&r 
à  quatre  lieues  de  la  Côte ,  au  pied  d'un  Canton  montagneux  ,  qui  fs  décou-  kia" 
vre  de  fort  loin  en  mer.  Des-Marchais  dir  qu'elle  fe  découvre  à  fix  lieues  dans 
les  terres,  &  qu'on  lui  donne  le  nom  de  Grand-Akra,  pour  la  diftinguer  du. 
Petit-Akra  ,  qui  eft  fitué  fur  la  Côte  ,  entre  Cormantin  &  Rio-Volta,. 

De  trois  Villes  ,  que  le  Pays  d'Akra  prefente  fur  la  Côte  ,  le  Petit-Akra       Trois  vîî&s 
eft  celle  du  milieu.  Les  deux  autres  font  Soko  à  l'Oueft ,  &  Orfoko  à  l'Eft.  ^"'^/^ 
Toutes  trois  font  fous  le  canon  d'un  Fort  Européen  ;  Soko  ïbus  celui  au  Fort  ropéena. 
Anglois  de  James  -,  Perit-Akra  ,  fous  celui  du  Fort  Hollandois  de  Crevecceur  , 
Se  Orfoko  ,  fous  celui  du  ForE  Danois  de  Chriftianiibourg.   Ces  crois  Forts 
font  comptés  entre  les  meilleurs  de  la  Côte  (29).  Us  fonc  tous  trois  dans  l'é- 
tendue d'une  lieue  &  demie  (jo)  de  terrain  ;  chacun  fur  une  pointe  de  ro- 
cher ,  qui  s'avance  un  peu  fur  le  rivage.  Le  débarquement  y  eft  dangereux  , 
mais  beaucoup  plus  au  Petit-Akra  qu'aux  deux  autres  lieux  ,  fur-rour  pendant 
te  prei:.ier  &  le  dernier  quartier  de  la  Lune.  Des-Marchais  place  près  dlAkra: 
une  petire  Crique, ,qui ,  dans  un  cas  preifant,  peut  palier  pour  un  Port.  La 
rade  eft  fûre  Se  commode- 

(26) Le  même,  p.  184;  &r Phillips,  p.  itj-.          (50)  Des-Marchais  dit  qu'ils  font  à  fapor- 

(17)  Les  Habitans  employent  leurs  pieds  ,  tée  du  canon  l'un  de  l'autre.  Mais  Smith  allure 

ornés  d'or  ou  d'argent ,  à  charger  leurs  pipes,  que  le  Forr  Hollandois  eftà  la  portée  du  mou  £- 

(z8)  Des  Marchais,  Vol.  I.  p.  176.  quet  du  Fon  Anglois,  &  que  le  Fort  Danois 

(1$)  Barbot ,  p.  1 8 1  -,  Bofruan  ,  p.  67.  eft  à  deux  milles  du  tort  Hollandais. 
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i . Soko  étoit  compofée  d'une  centaine  de  maifons  difperfées.   Mais  elle  a 

Cote  n  Or.    reçL1  beailc0Up  d'augmentation  en  i6ç>z  ,  par  l'arrivée  d'un  grand  nombre 

viu^d^soko!"  de  familles,  qui  la  choisirent  pour  retraite  après  les  guerres  d'Aquambo  ;  Se 
dès  l'année  fuivante  elle  devint  une  des  plus  belles  &  des  plus  grandes  Villes 
de  la  Côte  d'Or.  Sa  fituation  eft  iur  un  terrain  uni ,  &  fes  rues  font  régu- 
lières.  Elle  entretient  beaucoup  de  Commerce  avec  les  Anglois ,  au  préju- 

Port  Angiôis  cjjce  fe  ia  Compagnie  de  Hollande.  Le  Fort  James ,  qui  la  commande  ,  eft 
.un  édifice  quarré ,  défendu  par  quatre  batteries.  Ses  murs  font  fort  hauts  Se 
fort  épais ,  fur-tout  du  côté  qui  regarde  le  Fort  Hollandois.  Ils  font  de  pierre 
de  roc,  mais  trop  mal  cimentés  pour  réiifter  aux  pluies  exceffives  du  Pays. 
Les  logemens  ont  pour  toît  une  plate- forme,  furmontée  d'une  Tour  quarrée 
(31)  où  l'on  arbore  le  pavillon  Anglois.  L'Auteur  ne  compta  que  dix-huit 
petites  pièces  de  canon  de  fer  fur  les  batteries.  Vingt  Blancs  ôc  trente  Nè- 
gres compofenr  la  garnifon. 

La  fituation  de  ce  Fort  eft  des  plus  avantageufes.  Il  a  la  Ville  de  Soko  au 
Word.  Mais  l'année  n'a  pas  de  faifbn  où  l'on  puiiïe  y  débarquer  fans  danger. 
Barbot  nous  apprend  qu'on  a  fait ,  en  1700,  des  réparations  confiderables ., 
aux  murs ,  fur-xout  du  côté  qui  regarde  le  Fort  Hollandois  ,  8c  qu'an  a  aug- 
menté l'artillerie.  Les  logemens  &  le  donjon  ont  reçu  aufîi  plus  d'élévation, 
&  l'on  y  a  joint  une  citerne  (-}z). 

Bofman  remarque  que  le  Fort  James ,  comme  tous  ceux  ,  dit-il ,  qui  appar- 
tiennent aux  Anglois ,  eft  fort  mal  en  garnifon.  Cette  Nation  ,  ajoute-t-il  , 
s'imagine  qu'il  fufnt  de  bâtir  des  Forts  &c  d'y  mettre  du  canon  ,  fans  prendre 
foin  de  les  faire  garder  :  exemple  ,  dit-il  encore ,  qui  n'eft  que  trop  fuivi  par 
leurs  voiûns. 
Se-  .livets  chan-  PhiLLips  rend  témoignage  qu'en  1 6y  5  le  Fort  n'avoitque  douze  Blancs  pour 
giMuns.  garnifon.   C'étoit  alors  un  fimple  quarré,  dont  les  quatre  angles  avoient  cha- 

cun leur  batterie ,  qui  contenoient  vingt  canons.  L'angle ,  ou  le  baftion  du 
Sud ,  s'écroula  dans  le  même  tems ,  parce  que  la  pluie  avoir  entraîné  l'ar- 
gile ou  le  plâtre  qui  fervoit  à  lier  les  pierres  au  lieu  de  chaux.  On  entreprit 
de  le  rebâtir ,  dit  le  même  Auteur ,  mais  avec  auflî  peu.de  précaution  contre 
■le  même  danger  (53).  Smith  ,  qui  étoit  dans  le  Pays  en  1727 ,  aflure  que  le 
Fort  James  eft  aujourd'hui  fort  grand ,  &  d'une  force  égale  à  fa  beauté  ,  qu'il 
eft  bâti  fur  une  colline  pierreufe  &  efearpée  ,  qui  femble  pendre  fur  la  mer; 
que  fous  le  mur  de  la  Place ,  on  a  fait  une  batterie  capable  de  contenir  vinge 
pièces  de  canon.;  que  le  Fort  a  d'ailleurs  quatre  grands  baftions,  qui  con- 
tiennent vingt-fept  pièces ,  &.  que  la  campagne  ,  aux  environs  ,  n'étant  pas 
trop  couverte  de  bois ,  peut  palfer  pour  une  des  plus  agréables  de  toute  la 
Guinée.  Il  ajoute  qu'à  peu  de  diftance  du  Fort  il  y  a  des  étangs  de  fel ,  qui 
fuffifent  pour  fournir  toute  la  Côte  (34) ,  &  les  Vaifleaux  mêmes  qui  y  abor- 
dent. Atkins  dit  que  les  François  (35)  ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  en 
prennent  une  grofle  quantité  ,  qu'ils  répandent  dans  les  Pays  intérieurs  ,  où 
cette  marchandife  eft  toujours  précieufe  (36;. 

retit-Akra.  Le  Petit-Akra ,  qui  n'eft  éloigné  de  Soko  que  d'un  demi-mille  ,  avoit  un 

(3 1)  Voyez  la  Figure.  (?4)  Smith,  p.  1 3  y. 

(32)  Barbot, p.  i8z  &  448,.  (3  y)  C'elt  une  erreur ,  au  lieu  des  Danois. 
'( j 3)  Phillips,  nbifufa  (36)  Atkins,  p.  107. 

Marché 
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Marché  commode  &  très  fréquenté ,  avant  qu'il  eût  été  brûlé  par  les  Aquam-  c^^  - 

bos ,  qui  n'y  ont  pas  laiffé  fix  maifons  entières.  Fourri  ,  Roi  cî'Akra ,  pré-  G£0TGR°F.HIÈa 
feroit  ce  lieu  au  Grand-Akra ,  pour  fa  réfidence.  L'Auteur  vit  plusieurs  fois 
ce  Prince  en  1679.  U  avoir  la  phifionomie  fort  belle,  &  beaucoup  d'affection 
pour  les  Européens  ;  mais  fon  caractère  inquiet  caufa  fa  ruine.  Smith  obfeive 
que  les  Habitans  de  Soko  &  du  Petit-Akra  ne  peuvent  vivre  d'accord  ,  & 
qu'ils  fe  diftinguenr  par  des  noms  Anglois  &  Hollandois. 

Le  Fort  Hollandois  deCrevecœur,  au  Perit-Akra,  eit  à  la  portée  (57)  du  |°™^;o!s 
canon  du  Fort  de  James,  fur  une  pointe  de  rocher.  Il  eft  quarré  &  défendu  Sa  fkuatioa  & 
par  quatre  batteries  (38),  qui  font  de  pierre,  comme  la  courtine,  mais  fi  fa  forme" 
mal  conftruites ,  qu'elles  ne  foutiendroienr  pas  une  longue  attaque.  D'ail- 
leurs ,  il  eft  commandé  par  le  Fort  James ,  qui  le  réduirait  bien-tôt  en  pou- 
dre. Les  logemens  confident  dans  un  grand  bâtiment  quarré  ,  avec  une 
plate  forme  au  fommet,  &  une  Tour  d'où  l'on  déploie  le  pavillon  de  Hol- 
lande ,  fuivant  l'uiage  de  tous  les  Forts  de  Guinée  à  la  vue  des  Vaiffeaux  qui 
s'approchenr.  La  garnifon  eft  compofée  de  quinze  Blancs  3c  de  vingt-cinq  Nè- 
gres. La  porte  du  Fort ,  qui  regarde  le  Petit-Akra  ,  ôc  la  rade  du  Grand  , 
eft  défendue  par  un  corps- de-garde  &  par  deux  barrières,  mais  fans  fofte 
&  fans  paliffade^  défaut  commun  à  tous  les  Forts  de  la  Côte  ,  fans  excep- 
tion. L'ignorance  des  Nègres ,  dans  l'art  d'attaquer  les  Places  ,  fait  regarder 
ces  défenfes  extérieures  comme  un  fecours  inutile.  L'Auteur  compta ,  fur  les 
batteries ,  quatorze  pièces  de  canon  &  quelques  padereros.  Mais  l'avantage 
particulier  du  Fort  de  Crevecceur  eft  de  jouir  d'un  air  beaucoup  plus  pur 
que  les  deux  Forts  voifins. 

Malgré  la  remarque  qu'on  vient  de  faire  fur  ce  qu'il  aurait  à  redouter  du 
Fort  Anglois,  Phillips  ,  Anglois  lui-même,  affure  que  celui  de  Crevecceur 
eft  plus  élevé ,  &  que  dans  un  cas  de  guerre  il  pourrait  l'incommoder  beau- 
coup, parce  qu'il  eft  mieux  en  artillerie  (39). 

,    Orfoko  ,  ou  Orfakl,  s'eft  reffenti ,  comme  Akra  ,  de  la  fureur  des  Aquam-   ville  d'Orfuko. 
bos.    C'étoit  autrefois  une  Ville  affez  confidérable  ;  mais  ayant  été  ruinée 
par  la  guerre  ,  les  Habitans  fe  font  retirés  à  Papa.   Le  Fort  de  Chriftianf-    Fort  Danois  <le 
bourg ,  qui  commande  ce  lieu  ,  fut  bâti  par  les  Danois ,  fans  qu'on  fçache  ChriftianftourS- 
dans  quelle  année;  mais  ils  lui  donnèrent  ce  nom  à  l'honneur  de  leur  Roi. 
C'eft  un  bâtiment  quarré,  comme  ceux  des  deux  autres  Forts ,  &  défendu 
aufli  par  quatre  batteries  de   vingt  pièces  de  canon  (40).    Smith  ,  qui  le 
place  à  deux  milles  du  Fort  Hollandois,  dit  qu'il  eft  fort  (41)  Se  fpacieux. 
Bofman  obferve  qu'il  (42)  vaut  feul  les  deux  autres.  Cet  avantage  ne  l'a  pas 
garanti  de  plufieurs  révolutions. 

En  1670  ,  il  étoit  gouverné  par  Jean  Ollarkhs  de  Gluckftad  ,  homme  de    Révolutions  Je 
mérite,  que  les  Nègres  maffacrerenr  perfidement ,  à  l'inftigation  d'un  Grec  «Fort, 
qui  avoir  vécu  quelques  années  fous  fes  ordres.   Ce  traîcre  vendit  enfuite  la    ,  Le?  .!'"rtl'?a»s 
Place  à  Julien  deCampo  Baretto,  ancien  Gouverneur  de  Saint-Thomas,  pour 
la  fomme  de  fept  marcs  d'or ,  qui  ne  font  pas  plus  de  deux  cens  vingt-quatre 

(?7)  Smith  dit  à  une  portée  du  moufquet.  (40)  Bofman  ,  p.  69. 

(38)  Barbot,p.  181.  (41,  Smith,  p.  135. 

(39)  Phillips ,  Hbifitp.  p.  13.  I41)  Bofman  ,  ubi  ftip. 
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~t- ttt—  livres  fterling.  Au  commencement  de  Tannée  i68z,  ce  Baretto  ayant  été 

Cote  d  Or.     r  •         -r        -         j  i      r-  r  •/■  ■     w     ■  i    » 

Géographie»         pnlonmer  dans  le  rort ,  par  la  propre  garniion  ,  qui  s  etoit  révoltée  * 

lAuteur,  qui  l'avoit  connu  trois  ans  auparavant  dans  l'Ifle  du  Prince,  fe 
crut  obligé  de  lui  rendre  une  vifue.  Mais  le  Chef  des  mutins  fit  fermer  l'en- 
trée du  Fort ,  &  fe  contenta  de  répondre  qu'il  juftifieroit  quelque  jour  fa  con- 
duite. Il  ajouta  que  fi  le  Prifonnier  fouhaitoit  de  retourner  en  Europe  ,  il 
en  avoir  la  liberté.  Baretto  s'obftina  dans  la  réfolution  de  ne  pas  quitter  foa 
pofte  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  de  Portugal ,  &  chargea  Barbot  d'une  Let- 
tre pour  la  Cour  de  Lifbonne.  Il  fe  flattoit ,  de  jour  en  jour ,  de  voir  arriver 
quelque  Vaifieau  de  guerre  Portugais.  Le  Fort  avoir  reçu  de  lui  le  nom  de 
Saint- François-Xavier.  Mais  la  garnifon  étoit  alors  dans  une  miférable  fitua- 
tion.  Les  provifions  lui  manquoient ,  jufqu'au  pain  ,  &  les  marchandifes  qui 
étoient  dans  les  magafins  ne  montoient  pas  à  la  valeur  de  foixante  livres, 
lterling  ;  quoiqu'il  en  eût  coûté  aux  Portugais  plus  de  cent  marcs  d'or  pour  lt  s, 

«retourne  aux  réparations  de  la  Place.  Les  Danois  de  Frederickfbourg  ,  près  du  Cap-Corfe  * 
en  folliciterent  la  reftitution ,  Se  l'obtinrent  en  1682  pour  une  grofle  fom- 
me.  Us  y  rétablirent  leurCommerce  >  avec  allez  de  fiiccèsjufqu'en  1695  ,  qu'ils 
fe  laiiïerent  furprendre  par  les  Nègres.  Barbot  fait  le  récit  de  cet  événement». 

Us  le  prrdem       £es  Danois  avoient  offenfé  le  Roi  d'Akra  par  quelqu'infulte.  Ce  Prince  », 

par    la    trahifon  -,  ,      .     ,,  r  ,      r  •     ,       '  u  i     v 

d'un  Nf^re,  qui  chercnoit  l  occaiion  de  le  venger ,  prit  re  tems  d  une  maladie  ,  qui  avoir 
fott  afFoibli  la  garnifon.  Il  obferva  que  les  Danois  prenoient  beaucoup  de 
confiance  à  l'attachement  d'un  Nègre  nommé  AJJemi  ,  qui»  jouiffant  d'une- 
grande  confideration  dans  le  Pays ,  avoir  rendu  d'iroportans  fervices  à  leur 
Commerce.  Il  ne  manqua  pas.  d'artifice  pour  le  faire  entrer  dans  fon  projet», 
Ailemi ,  gagné  par  de  flateufes  promeffes ,  fit  croire  au  Gouverneur  Danois 
qu'il  devoir  lui  venir  un  grand  nombre  de  Marchands  Nègres  pour  acheter 
des  armes ,.  &  lui  confeilla  d'en  hauffer  le  prix.  En  effer ,,  il  parut  au  jour 
matqué  ,  avec  quatre-vingt  Nègres  altérés  de  fang  ,  que  les  Danois  reçurent- 
fans  défiance»  Lorfque  le  marché  fur  conclu,  &  que  les  a-rmes  eurent  été. 
payées  en  or ,  cette  troupe  perfide  les  ayant  chargées  de  poudre  &  de  balles  „ 
fous  prétexte  de  les  mettre  à  l'épreuve  ,  fondit  fut  la  garnifon  qui  n'étoit  que 
de  vingt- cinq  ou  ttente  hommes ,  &  trouva  peu  de  difficulté  à  s'emparer  dit 
Fort»  Les  trente  Danois  furent  difperfés  dans  divers  Cantons  du  Pays.  Leur- 
dépouille  &  celle  des  magafins  valut  au  Roi  d'Akra  environ  fepr  mille  livres, 
fterling.  Le  Fort  fut  donné  au  traître  AlFemi  (44) ,  qui ,  foutenu  d'une  gar- 
nifon de  Nègres ,  y  entretint  un  Commerce  fort  avantageux  avec  les  Vaif- 
feaux  de  diverfes  Nations  de  l'Europe. 
Scènes  comi-  Bofman ,  après  avoir  déploré  le  forr  des  Danois,  prend  plaifir  à  racon- 
tes dur.  com-  ter  divers  changemens  comiques  qui  arrivèrent  dans  leur  Fort..  Aflemi ,  re- 
mm. ant Nègre.  v£w  ^  Commandement ,  prit  les  habits  du  Gouverneur  Danois,  &  fe  fie 
faire  des  complimens  fous  le  même  titre.  Cette  cérémonie  produilit  plu- 
fieurs  feenes  plaifantes.  Il  fit  tonner  fon  artillerie  à  l'arrivée  des  Bâtimens 
d'Interlope,  comme  s'il  n'eût  jamais  dû  voir  la  fin  de  fa  poudre.  Le  Fort 
demeura  quelque-rems  entre  fes  mains.   Mais  il  fut  obligé  de  le  remettre  à. 

(M)  On  trouve  le  même  récit  dans  les  Mémoires  de  Bloom ,  de  l'année  K>2-3». 
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deux  Vaifleaux  Danois  qui  abordèrent  fur  la  Côte.   Les  Hollandois  contri-  — 7— 

buerenc  à  cette  reftitution  par  leur  entremife.  Service  ,  dit  l'Auteur  ,  qui  fut  q^kashi'e 
payé  d'ingratitude  :  mais  ils  eurent  la  fatisfadion  d'être  bien-tôt  vengés.  Les 
Danois  ayant  dégarni  leur  Flotte ,  pour  laiffer  une  puiffante  garnifon  dans 
le  Fort ,  devinrent  la  proie  des  Pirates  à  la  vue  même  des  Côtes  de  Gui- 
née (45). 

Quand  on  confidere  le  courage  &  l'humeur  martiale  des  Nègres  de  cette     Comment  les 
contrée ,  il  paroît  fort  étrange  qu'ils  ayent  pu  confentir  à  fe  lailTer  brider  r™I|eiK°d'A^iâ 
par  trois  excellens  Forts  ,  à  fi  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre.  Mais  tel  en:  le  ont  été  bâtis, 
pouvoir  des  prefens ,  dans  le  Pays  même  qui  produit  l'or.  Le  Roi  d'Akra , 
gagné  il  y  a  quarante  ans  pat  ceux  des  Hollandois  Se  des  Danois ,  commença 
par  leur  accorder  la  liberté  de  bâtir  chacun  leur  magafin ,  &  d'y  mettre  un 
Facteur,  fous  l'obligation  (46)  d'un  tribut  annuel  defept  marcs  d'or.   Après 
avoir  obtenu  cette  première  faveur,  ils  ne  celTerent  pas  d'infinuer  aux  Nè- 
gres ,  que  leur  Pays  étant  expofé  aux  courfes  continuelles  des  Aquambos  , 
leurs  mortels  ennemis ,  leur  propre  fureté  devoir  leur  faire  fouhaiter  de  voir 
les  Comptoirs  changés  en  Forts ,  pour  mettre  leurs  biens  &  leurs  familles  fous 
la  protection  d'une  bonne  artillerie.   Ils  réuffirent  enfin  à  former  les  Etablif- 
mens  qui  habilitent  aujourd'hui» 

Les  Hollandois  furent  les  ptemiers  qui  choifirent  un  lieu  convenable  pour 
un  Fort,  &  qui  y  bâtirent  un  magafin  de  pierre  de  roc  ,  long  de  foixante- 
deux  pieds ,  fur  vingt-quatre  de  largeur.  L'édifice  fut  environné  de  boule- 
varts  &  de  murs  ,  avec  des  embrafures  pour  le  canon.  Bien -tôt  les  Denois 
obtinrent  la  même  permiffion  ,  &  les  Anglois  (47)  fe  la  procurèrent  à  leur 
exemple.  Cependant  les  Portugais  avoient  eu  long-tems  auparavant  un  Fore 
dans  le  Pays  d'Akra ,  d'où  leur  cruauté  les  avoit  fait  chaiTer  par  les  Habi- 
tans,  comme  on  l'a  déjà  rapporté. 

Au  fond ,  les  trois  Forts  Européens  on:  été ,  dans  quelques  occasions ,  d'une  Utilité  que  les 
extrême  utilité  pour  les  Habitans ,  fur-tout  en  1680  ,  lorfque  le  Roi  d'A-  degrés ca ont u- 
quambo  fit  la  conquête  d'Akra.  Sans  le  fecours  qu'ils  trouvèrent  dans  ces  trois 
ailles,  il  n'en  feroit  pas  échappé  un  feul  à  la  furie  du  vainqueur  ;  &  ceux  qui 
auroient  furvécu  à  la  perte  de  leur  Pays ,  ne  feraient  point  en  état  de  faire 
le  riche  Commerce  qu'on  leur  voit  exercer  aujourd'hui.  Cependant  il  y  eut 
un  grand  nombre  de  familles  qui  cherchèrent  une  retraite  dans  les  contrées 
de  Lay  ,  de  Papa  &  de  Juida  ;  comme  leur  Px_oi  (48)  s  etoit  retiré  dans  celle 
de  Fétu  ,  pour  fe  délivrer  entièrement  du  pouvoir  arbitraire  des  Aquambos. 

Les  trois  Forts  d'Akra  reçoivent  leurs  provifions  du  Cap-Corfe  ,  de  Man- 
fro  ,  d'Anamabo  ,  &  de  Cormantin.  Depuis  que  les  ravages  de  la  guerre  ont 
dépeuplé  le  Pays ,  les  grains  y  font  devenus  Ci  chers  ,  que  la  caifie  de  maïz  , 
de  deux  boiiîeaux  ,  eft  montée  jufqu'à  dix  pièces  de  huit  (49). 

Le  Roi  d'Akra  &  Ces  Nobles ,  ou  plutôt  Ces  Favoris  ,  étoient  Ci  riches  en  Ancienne  ri- 
or  &  en  Efclaves ,  que  Bofman  ne  faifoit  pas  difficulté  d'attribuer  plus  de  *Afaa.dU  ''^ 
richefTes  à  cette  feule  contrée  qu'à  tout  le  refte  (50)  de  la  Côte  d'Or.  Des- 

(+5)  Bofman  ,  p.  CS.  Baibot.  Bounnn  ,  qui  raconte  fon  Hiftoire  , 

(46)  Deux  cens  vins;c  quatre  livres  iterling.     le  nomme  Fercri. 


(47)  Barbot,p.  181.  (49)  Baibot,  p.  i8i   &  184. 

(48)  Nous  l'avons  nommé  Fouvri,  d'après         (jo)  Bofman,  p.  70. 
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r     Marchais  dit  qu'elle  étoit  tout  à  la  fois  riche  &  fi  puiflante  ,  qu'elle  pouvoir. 


ki  Habitans 


Eeurs    maifons. 


Géographie.  ^ever  en  Peu  ^e  tems  une  armée  de  quinze  ou  feize  mille  hommes  (  5  : 
Cccuparion;  de  Les  principales  occupations  des  Habitans  font  le  Commerce ,  l'agriculture 
&  la  guerre.  Quoique  le  rerroir  foit  allez  fertile ,  les  provisions  leur  man- 
quent ordinairement  vers  la  fin  de  l'année  ;  ce  qui  les  met  dans  la  nécelfite 
d'avoir  recours  aux  Pays  voifins ,  &  d'enlever  quelquefois  à  force  ouverte  ce 
qu'ils  ne  peuvent  obtenir  par  des  échanges.  Ils  s  embarraflènc  peu  de  la 
pêche  ou  de  la  fabrique  dufel  i  quoique  le  fel  &  le  poiflbn  foienr  en  abonv 
dance  dans  le  Pays.  Ils  abandonnent  ce  foin  aux  Nègres  de  la  Côte,  ou  i 
ceux  qui  viennent  chercher  leur  vie  parmi  eux ,  &  qui  font  en  allez  grand, 
nombre  pour  fervir  à  peupler  plufieurs  Villes.  Ces  Etrangers  ne  fe  bornant 
point  aux  profits  du  fel  &  de  la  pêche  ,  font  un-  Commerce  confidérable 
avec  les  VailTeaux  érrar.gers.  Il  n'y  a  point  de  Canton  ,  fur  toute  la  Côte 
d'Or  ,  fans  en  excepter  celui  d'Anamabo  ,  qui  fournifle  plus  d'Efclaves  que 
le  Pays  d'Akra.  Les  guerres  continuelles  des  Habitans  leur  procurent  fans. 
eefle  un  grand  nombre  de  Prifonniers  ,.  dont  la  plupart  font  vendus  aux  Mar- 
chands de  l'Europe  (52). 

Smith  reprefente  les  Habitans  des  trois  Villes  maritimes  d'Akra  (y?)'* 
comme  les  plus  civilifés  de  la  Côte  d'Or.'  Des-Marchais  raconte  que  leurs 
maifons  font  quarrés  &  bâties  fort  proprement-  Les  murs ,  dit-il  ,  font  de 
terre  ,  mais  d'aflez  belle  hauteur  ,  &  les  toits  couverts  de  paille.  L'ameu- 
blement eft  des  plus  fimples  ;  car  malgré  leurs  richefTes-,  ils  fe  contentent 
de  quelques  pagnes  pour  habillement ,  &  leurs  befoins  font  renfermés  dans, 
des  bornes  fort  étroites.  Ils  font  laborieux.  Ils  entendent  le  Commerce.  Or* 
s'apperçoit  qu'ils  ont  retenu  parfaitement  les  Leçons  des  Normands  ,  leurs 
leur  jaioufie  anciens  maîtres.-  La  crainte  que  leurs  voifins ,  du  côté  du  Nord ,  ne  vien- 

pour   le   Com-  nent  partager  avec  eux  les  profits  du  Commerce  des  Européens ,  leur  fait 

boucher  foigneufement  tous  les  paliages.    Ainfi  toutes  les  marchandifes  qui 

Marché  qu'ils  fe  répandent  au  Nord  panent  nécelïairemenr  par  leurs  mains.  Ils  ont  établi 

ent    établi     par  r         ,   ,  ,        ,    ,  .  V       .  .      r   .     ,       r    J      ■  N        .,  Tt-ii       \      i 

précaution,  un  grand  Marche,  qui  le  tient  trois  rois  la  iemaine  a  Abtno,  Ville  a  deux 
lieues  du  Grand-Akra  &  fept  ou  huit  de  la  Côte ,  où  les  Nègres  voifins  ap- 
portent en  échange  ,  pour  les  commodités  de  l'Europe,  de  l'or,  de  l'yvoire  ■,. 
de  la  eire  &  du  mule;  fans  compter  les  Efclaves  ,  qui  viennent  en  fort- 
grand  nombre  par  cette  voie.  Akra  fournifloit  autrefois  (54)  un  tiers  de. 
for  que  les  Européens  tiroient  de  la  Côte.  Bofman  obferve  que  dans  l'abon- 
dance de  l'or  &  des  Efclaves,  les  rrois  Forrs  vivoient  en  bonne  intelligen- 
ce ,  parce'  que  chacun  n'avoit  rien  à  regretter  pour  fa  part  ,  &  que  l'un 
ayant  quelquefois  des  marchandifes  qui  manquoient  à  l'autre,  ils  s'entr'ai- 
doient  mutuellement  pour  leur  avantage  commun. 
<5ucrres<;uiar-       Le  Commerce  d'Akra  n'auroit  fait  qu'augmenter  de  jour  en  jour,  fi  les 

îfa'co'Vp08'"  Nègres  d'Aquambo  &:  d'Akim  éteient  capables  de  vivre  d'accord.  Mais  lès- 
querelles  &  les  guerres  fe  renouvellent  fans  celfe  entre,  ces  deux  Nationsi 
Celle.  d'Akim  s'attribue  fur  l'autre  un  droir  féodal ,  &  veut  fe  faire  payeï 
un  tribut  qu'on  lui  refufe.  Le.  Roi  d'Aquambo,  pour  fe  procurer  quelques 

(yi)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  171.  fa  Nation. 

(ji)Bofi-nan,  ubifup.  (54)  Des  -  Marchais  ,  ubi  fup.  p.  2.71  Sfc 

Cj-i).  Smith  ,  p.  13  j.  Il  en  fait  honneur  à     174. 
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intervalles  de  tranquillité  ,  a  l'adreflê  de  femer  (55),  par  les  infinnations   — : 

èc  fes  prefens  ,  des  diflenfions  entre  les  principaux  Seigneurs  d'Akim.  Mais  GC°r£  D°K- 
de  part  ou  d'autre  on  eft  toujours  troublé  par  le  bruit  des  armes.  Des-Mar- 
chais  alfure  (56)  que  l'or  eft  fi  commun  dans  le  Pays  d'Akra  ,  qu'une  once  de 
poudre  à  tirer  le  vend  deux  dragmes  de  poudre  d'or.  Suivant  Barbot ,  il  j 
eft  d'une  pureté  finguliere ,  &  ne  le  cède  pas  à  celui  d'Axim  ,  qui  vient 
d'Iguira.  La  plus  grande  partie  fort  du  Pays  d'Aboni;,  &  de  celui  de  QuaLo  , 
qui  eft  plus  éloigné  &  plus  (57)  riche  encore  qu'Aboni.  Smith  rend  témoi- 
gnage ,  que  dans  quelques  circonftances  qu'on  arrive  fur  la  Côte  d'Akra  , 
il  eft  rare  qu'on  n'y  trouve  point  un  Commerce  avantageux  ,  fur -tout  en 
Efclaves.  Il  fuppofe  qu'on  les  y  amené  de  tort  loin  ,  parce  qu'il  fe  trouve 
ordinairement  un  ou  deux  Malayens  dans  chaque  troupe  (5.8). 

Les  marchandifes  qui  réuiîiffoient  le  mieux  anciennement  ,   étoient  les      Marchand*?» 
draps  rouges  de  laine,  la  vaiffelle  de  cuivre,  de  toutes  fortes  déforme  (59)  ^^f^ 
Se  les  grofles  ferges  d'Efpagne.  Mais  celles  qu'on  recherche  aujourd'hui,  font  &"• 
les  toiles  de  Coëfvelt  ou  d'Ofnabrng ,  les  étoffes  de  Silefie ,  les  lyars ,  les 
faies,  les  perperuanes  ,  les  fufils ,  la  poudre,  l'eau-de-vie  ,  les  colliers  de 
verre,  les  couteaux,  les  petites  voiles,  les  nicances,  &  d'autres  commodi- 
tés dont  le  goût  s'eft  répandu  parmi  les  Nègres.   Ils  les  portent  au  Marché 
d'Aboni ,  où  l'on,  voit  arriver ,  trois  fois  la  femaine  ,  une  prodigieufe  quan- 
tité d'autres  Nègres ,  Akkane^  ,  Aqttambos  ,  Aquimcras ,  Quakos  ,  qui  achè- 
tent leurs  néceffitésà  fott  grand  prix  ;  car,  ne  pouvant  obtenir  la  liberté  de- 
venir jufqu'aux  Forts  Européens ,  ils  n'ont  pas  d'autre  régie  pour  la  valeur 
des  marchandifes  ,  que  la  volonté  des  Marchands  Nègres  d'Akra.    Cepen-    fnfy?&nn&2- 
dant  le  Pvoi  s'eft  établi ,  dans  ces  Marchés  ,  des  Infpectenrs  ,  qui  fixent   à  cSS^i!"" 
prefent  les  prix  refpe&ifs.  Il  en  tire  un  profit  confiderable  ;  &  ces  Poftes  , 
.qui  ne  manquent  point  d'enrichir  ceux  qui  les  potîedent ,  font  fort  recher- 
chés {60). 

La  violence  des  vagues  ,  qui  rend  le  débarquement  fort  dangereux,  eft  le  Kerrra^œs 
plus  grand  obftacle  du  Commerce,  fur  la  Côte  d'Akra.  Tous  les  Voyao-enrs  ' 
conviennent  (61)  que  le  meilleur  endroit  pour  le  mouillage  eft  vis-à-vis  le 
Fort  Danois,  Barbot  averrir  les  Matelots  de  lever  l'ancre ,  tous  les  deux  oq 
trois  jours  ,  parce  que  le  fond  eft  fi  rempli  de  rocs  ,  que  les  cables  courent 
toujours  rifque  d'être  coupés  huit  ou  neuf  pieds  an-defTus  des  ancres.  Les 
■vents  Sud-Oueft,  qui  foufflent  ici  pendant  tout  le  jour,  depuis  le  mois  de 
Maijufqu'au  mois  de  Septembre,  excepté  dans  le  tems  des  pluies ,  rendenc; 
la  mer  fi  grofTe  &  donnent  tant  de  force  à  la  marée,  dont  le  cours  porte  à  FEft, 
que  les  meilleurs  Bâtimens  ont  peine  à  réfifter  fur  leurs  cables.  Dans  la  faifort 
numide ,  la  marée  n'a  point  d'autre  règle  que  la  lune  &  le  vent.  Deux  oœ 
trois  jours  avant  &  après  la  nouvelle  &  la  pleine  lune  ,  fa  direction  eft  s 
FOueft  ;  comme  elle  eft  auffi ,  lorfque  le  vent,  après  avoir  foufflé  impétueu- 
fement  au  Nord  Eft  &  à  FEft-Nord-Eft  ,  tourne  au  Sud-Sud-Oueft  ou  aïs 
Sud-Oueft.  Alors  elle  remonte,  pendant  vingt-quatre  heures,  contre  le  venti. 

fîî)  Bofman  ,  p.  68.  (58)  Barbot  ,  p.  184.. 

(j6)  Des-Marchais  ,ubifnp.  y.ryÇ:  (fj)  Smith,  p.  1  j-t. 

(  si)  Phillips  dit  qu'il  eft  d'une  pureté  par-  (60)  Artus ,  ubifup.  p.  jr; 

faite,  p.  zij.  {61)  Barbot*  p.  184,. 


lui  jj  :a 
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-;„  —  C'eft  ce  que  l'Auteur  a  vérifié  plus  d'une  fois ,  tandis  qu'il  étoit  à  l'ancre  de» 

G graphie    vanc  ^e  Cap-Corfe,  Anamabo  ,  Cormantin  &c  Akra  (61). 
Grands  canots       Artus  obferve  que  de  fon  tems ,  les  Nègres  d'Akra  n'avoient  pas  beau» 

a' Akra.  C0Up  (je  Canots,  mais  qu'ils  en  avoient  d'une  grandeur  extraordinaire.   Il  en 

vit  plufieurs  qui  étoient  longs  de  trente-cinq  pieds ,  8c  larges  de  cinq ,  fur 
autant  de  profondeur.  Ils  étoient  capables  de  contenir  jufqu  a  trente  hom- 
mes. Leur  Commerce  avec  les  Vaifleaux  Hollandois  étoit  marqué  pour  cer- 
tains jours  de  la  femaine  ,  Se  jamais  ils  ne  fe  rendoient  à  bord  fans  être  four- 
difficultés  de  nis  d'une  bonne  quantité  d'or.  Le  même  Voyageur  ajoute  que  les  Bâtimens 

laCôa;.  Hollandois  venoient  rarement  fur  cette  Côte,  parce  qu'ils  redoutoient  la 

violence  de  la  mer  ;  mais  qu'ils  envoyoient  leurs  marchandifes  de  Mawri  &c 
du  Cap-Corfe ,  fur  des  Barques  ou  des  Chaloupes.  Quoique  la  diftance  ne 
foit  que  de  dix-huit  milles ,  la  force  des  courans  retenoit  quelquefois  ces. 
Marques  trois femaines ou  un  mois  dans  le  voyage  (6}). 

§    I  X. 

Royaumes  de  Labadde ,  de  Ningo  &  de  Soko.  Rivière  de  Volta. 

Etende   Ju      A    Pre's  le  Royaume  d'Akra ,  on  trouve  celui  de  Labadde ,  qui  n'ayant 

îv/s  de Liba.We.   ^^  pas  plus  de  quatre  lieues  de  circonférence  ,  mériteroit  à  peine  une 

defeription  particulière ,  s'il  ne  touchoit  à  la  mer ,  par  une  lieue  de  Côte 

vives  <!'Orfo  entre  Akra  &  Ningo.  Dans  cet  efpace  ,  il  a  deux  Villes  ;  Orfo  &  Labadde. 

&tU  Labadde.  La  fec0nde  eft  fort  grande  &  fort  peuplée  (64).  Elle  eft  environnée  d'un 
mur  fec  de  pierre.  Sa  fituation  eft  dans  une  grande  &  belle  prairie.  Les  Ha- 
bita ns  de  ces  deux  Villes  font  généralement  livrés  à  la  culture  de  leurs  ter- 
res  &  au  foin  d'un  grand  nombre  de  moutons  &  de  porcs  ,  qui  compofent 
leurs  troupeaux.  Ils  les  tirent  du  Pays  de  Lay ,  &  les  ayanr  engrailîés  des 
fruits  de  leurs  terres  ils  les  vendent  avantageufement  aux  Nègres  d'Akra  & 
de  plusieurs  autres  Cantons.  Ils  font  du  fel  pour  leur  propre  ufage  ;  mais 
comme  (65)  ils  ont  peu  d'or  ,  leur  Commerce  n'elt  pas  confidérable.  Ils  font 
DiSïr«nsnoms  gouvernés  par  leur  propre  Roi.   Le  Royaume  de  Ningo  ,  que  les  François 

du  Royaume  de  appellent  Lempi ,  ou  Lampl  ,  &  les  Anglois  Lampa  ou  Alampo  ,  borde  à 
l'Oueft  celui  de  Labadde  ,  Se  le  Grand- Akra  ;  à  l'Eft ,  Soko  ,  &  la  mer  au 
Sud.  Il  n'a  pas  moins  de  treize  lieues  au  long  de  la  Côte,  depuis  Labadde 
jufqu'à  la  Ville  de  Lay  ou  d'Alampi.  Son  Chef  porte  le  titre  de  Roi  de  La- 
dingkour  ,  quoiqu'il  foit  dépendant  du  Roi  d'Aquambo  ,  qui  exerce  une  au- 
torité arbitraire  dans  fes  Etats ,  &  qui  impofe  des  châtimens  féveres  à  fes 

Ses  proiluflions.  Sujets  pour  les  moindres  fautes  (66).  Le  Pays  eft  d'une  ferrilité  médiocre  , 
&  n'eft  pas  mieux  peuplé.  Mais  il  nourrit  beaucoup  de  beftiaux  ,  tels  que 
des  vaches ,  des  porcs  &  des  moutons ,  avec  une  grande  quantité  de  volaille. 
Les  Nègres  de  tous  les  Cantons  de  la  Côte  d'Or  viennent  s'en  foutnir  dans 
leurs  Canots  ,  à  fort  bon  marché.  Le  refte  du  Commerce  confifte  dans  la 
traite  des  Efclaves ,  que  les  mêmes  Nègres  viennent  acheter ,  lorfqu'il  ne  fe 

(61)  Baibot  ,  p.  1 8  j.  (<îj )  Artus  ,  p.  j  1  ;  &  Barbot ,  p.  1 84. 

(6î)Mms,ubi-fup.  {66)  Bofman  ,  p.  317  ;&  Barbot ,  p.  i8f. 

(£4)  Artus  la  place  à  quatre  milles  d'Akra, 
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prefente  point  de  VaifTeaux  Anglois,  François  (67)  ou  Portugais.  Cette  traite  — -« — . . 

eft  quelquefois  fort  avantageufe  pour  les  Européens  ,  fur-tout  aux  environs  i:°T£  D>°K- 
de  Lay  ou  d'Alampi.  Mais  comme  elle  dépend  de  la  guerre  ou  de  la  paix  des      Orcupaftonsf" 
Pays  intérieurs ,  l'incertitude  arrête  les  VaifTeaux  de  l'Europe  ,   &  Ton  ne  des  Habitais 
voit  gueres  que  les  Hollandoisquiy  touchent  en  partant.  Outre  le  Commer- 
ce ,  les  Habicans  exercent  l'agriculture  &  la  pêche.  Mais  s'ils  tirent  quelqu'a- 
vantage  de  l'agriculture  ,  ils  ont  moins  à  fe  louer  de  leur  pêche  au  long  de  la 
Côte,  parce  que  l'agitation  continuelle  des  flots  les  expofe  toujours  <à  quelque 
danger.  Leur  goût  pour  le  poiiîon  trouve  plus  aifément  à  fe  fatisfaire  dans 
les  rocs  Se  les  rivières  ,  dont  tout  leut  territoire  eft  rempli  (68). 

Les  principales  Villes  du  Pays  font  le  Petit  -Ningo,  Tcma  ou  Temina ,    „.   . 
Sincho  (6y)  ou  Chinka  ,   Brambo  ,  Pompena  ou  Ponni  ,   le  Grand-  Ningo  ,  ksJuVays. 
Lay  ou  Alampi ,  &  Ocka  ;  tous  lieux  fténles  ,  &c  dont  l'accès  eft  fort  dan- 
gereux. Les  plus  célèbres  pour  le  Commerce  font  Sincho ,  le  Grand-  Ningo 
&  Lay  ,  quoiqu'en  16S0  les  Hollandois  fufïènt  établis  à  Tcma  ou  Temina. 

Sincho  ,  ou  Chinka  ,  eft  fituée  à  cinq  lieues  d'Akra.  Cette  Ville  étoit  allez  sincho  ,  eo 
fréquentée  au  commencement  du  dernier  fiécle  ,  lorfque  les  Hollandois  chluka* 
commencèrent  à  la  connaître  ;  mais  les  Habitans  ne  s'occupent  aujourd'hui 
que  de  la  pêche  ,  pour  fournir  du  poiiîon  au  Marché  de  Spifc  (*)  ,  grande 
Ville  intérieure  ,  où  ce  Commerce  n'eft  chargé  d'aucun  impôt.  Les  Nègres 
achètent  ici ,  des  Vailïeaux  Européens  ,  beaucoup  de  toile  &c  plusieurs  fortes 
d'étoffes  ,  pour  les  répandre  dans  l'intérieur  du  Pays  ;  &  le  même  nfage  eft 
établi  au  long  de  la  Côte  jufqu'i  la  Rivière  de  Volta.  Leur  langage  eft  diffé- 
rent de  celui  d'Akra.  Entre  les  productions  du  Pays ,  on  diftingue  les  oranges 
par  leur  grofTeur  &  leur  beauté.  On  prend  ici  des  raies,  qui  ont  quelquefois 
quinze  pieds  de  longueur  (70). 

La  fituation  du  Grand-Ningo  eft  cinq  lieues  à  l'Eft  de  Sincho.  On  n'ap-  Siar^Ht'Bga, 
perçoit  prefque  point  cette  Ville  de  la  rade  ,  &  fes  marques  de  terre  fe  ré- 
duifent  uniquement  à  la  haute  Montagne  de  Redundo ,  qui  eft  dans  les  terres» 
exactement  au  Nord  de  Lay  ;  c'eft-à-dire ,  que  fi  l'on  eft  parti  de  Sincho  , 
on  eft  dans  la  rade  de  Ningo  lorfqu'on  arrive  au  Sud  de  cette  montagne. 
Mais  on  eft  bien  mieux  averti  par  l'arrivée  d'un  grand  nombre  deCanors^ 
qui  fe  détachent  de  la  Côte  aufli-rôt  qu'ils  apperçoivent  quelque  VaiiTeaa  qui 
vient  du  côté  de  l'Oueft.  Cette  Ville  offre  quelquefois  un  Commerce  fort  Son  ecKUHsrtw. 
brillant.  On  y  trouve,  fuivant  le  hazard  àes  conjonctures  ,  un  grand  nom- 
bre d'Efclaves  ,  &  quantité  d'or ,  qui  vient  de  Quako ,  Pays  intérieur ,  où 
ce  précieux  métal  eft  en  abondance.  Les  Habitans  du  Grand-Ningo  &  de 
fon  Canton  engraiffent  une  multitude  de  beftiaux  dans  leurs  pâturages  ,  &c 
l'es  vendent  aux  Nègres  de  la  Côte  d'Or  ,  qui  viennent  les  acheter  ;  ou  les 
tranfportent  ,  avec  beaucoup  d'avantage,  dans  le  Royaume  d'Akra.  Ua 
jeune  bœuf  s'y  vend  jufqu  a  trente  écus. 

Lay  ,  ou  Alampi  ,  eft  fituée  deux  lieues  à  l'Eft  du  Grand-Ningo ,  &  fe  fait    cajoa.SBaiga. 
îeconnoître  aifément  à  la  Montagne  de  Redundo  ,  qui  fe  prefente  en  forme  Sa  fituauoa"- 

(67)  Barbot  fut  informé  que  les  François  mer  Chinkn. 
font  le  principal  Commerce  de  cette  Côte.  (*)  Dans  l'OriginaT  c'eft  Sp ïcr. 

(68)  Bofman  ,  p.  317  &  fuiv.  (70)  Artus,  ubi  fup.  p.  c  1  ;  Barbot  l'a  co~ 

(,63)  Dans,  l'Original  c'cft  Cincho*  Anus  pié  ici,.  &  lui  doit  entièrement  fa  page  rSj;. 
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•—, rr —  de  pain-de-fucre  au  Nord-Nord^Oueft  ,  &  qui  eft  éloignée  de  fix  lieues  dans 

Géographie.  ^es  teri:es.  L'ancrage  eft  exceller.:  à  Lay  ,  fur  un  fond  de  fable  ,  mêlé  de  pe- 
tits cailloux.  La  Côte ,  aux  environs ,  eft  bordée  de  collines  allez  hautes  ôC 
quelquefois  fort  efcarpées,  dont  plusieurs  fonr  ornées  de  palmiers  &  d'autres 
arbres  difperfés.  Sous  ces  collines,  le  rivage  eft  d'un  beau  fable  blanc,  mais 

•  allez  étroit  dans  fa  largeur.  La  fituation  de  la  Ville  eft  fur  le  penchant  d'une 
colline  qui  regarde  le  Nord  ;  de  forte  qu'on  ne  découvte  de  la  rade  qu'un 
petit  nombre  deinaifons.  Les  Habitans  font  doux  &  civilifés  ,  mais  fi  timi- 
des &c  fi  déiîans  ,  qu'ils  n'ofent  aller  à  bord  fans -(7 1  )  avoir  reçu  des  otages. 

Lay  ou  Aismpi.       Lay ,  ou  Alampi ,  qui  eft  une  Ville  renommée  pour  le  commerce  des  Ef- 

•  claves  ,  s'eft  vue  pendant  quatre  ans  foumife  aux  Anglois  ,  qui  y  avoient  un 
Comptoir,  gardé  par  cinq  Blancs  &  par  dix  Gromettes.  La  Compagnie 
d'Afrique  fit  quelques  démarches  pour  y  faire  bâtir  un  Fort;  mais  les  Habi- 
tans s'y  étant  oppofés  avec  le  fecours  des  Anglois  ,  il  fut  interrompu  pendant 
quelques  années.  Cependant  elle  avoit  recommencé  ,  du  tems  de  (72)  l'Au- 
teur, l'exécution  de  cette  entreprife.  Lorfque  les  Royaumes  d'Axim  &  d'A- 
quambo  font  en  guerre  ,  on  trouve  ordinairement  ici  un  grand  nombre 
d'Efclaves.    Les  Nègres  d'Axim  y  amènent  leurs  prifonniers  ;  &  ceux  d'A- 

s.wi,  fameux  quambo  conduifent  les  leurs  dans  le  Canton  d'Akra.  Santï ,  célèbre  Négo- 
Ke?re1CrÇaiU  ciant  Nègre  ,  fit  long-tems  ce  commerce  à  Lay  ,  fous  les  ordres  du  Roi ,  qui 
l'avoit  chargé  de  mettre  le  prix  aux  Efclaves  &  aux  marchandifes.  Il  com- 
mençoit  par  exiger  des  orages  ',  après  quoi ,  fe  livrant  avec  affez  de  confian- 
ce ,  il  envoyoit  pat  degrés  fes  Efclaves  à  bord  ,  &  recevoir  les  marchandifes 
à  mefure  qu'ils  étoient  délivrés.  Un  Vaiffeau  n'avoit  fouvent  befoin  que  d'un 
mois  ou  de  trois  femaines  pour  fe  fournir  de  quatre  ou  cinq  cens  Efclaves. 
Du  tems  de  l'Auteur ,  un  bon  Efclave  mâle  ne  coûtoit  que  cinquante-cinq  ou 
foixante  livres  de  Koris. 

Les  Françoss ,  les  Anglois,  &  fur-tout  les  Portugais,  fréquentent  beau- 
coup cette  Côte  ,  pour  fe  procurer  des  Efclaves  &  des  provifions.  Cependant 
il  arrive  quelquefois ,  dans  les  intervalles  de  paix  ,  que  pes  Efclaves  y  font 
fort  rares.  En  i6"8i ,  l'Auteur  y  fut  trois  jours  à  l'ancre  fans  en  pouvoir  ob- 
tenir un  ,  quoique  deux  mois  auparavant  un  VailTeau  de  guerre  de  fa  petite 
Efcadre  en  eût  acheté  trois  cens  dans  l'efpace  d'une  femaine  ;  ce  qui  marque  , 
dit-il ,  combien  le  Commerce  eft  incertain  à  Lay. 
Vrnhté    du       £e  p       jg  ]sjin!j0  eft  piac &  bas    peuplé  ,  fertile  &  rempli  de beftiaux  ,  tels 

Pays  .le  Mngo.  /  o  r  i  r       r  i       Tt    I  ■  J  ■  i 

que  des  vaches ,  des  moutons ,  des  porcs ,  que  les  Habitans  vendent  continuel- 
lement dans  toute  l'étendue  delà  Côte  d'Or.  Les  difficultés  d'un  rivage  fort 
haut  &  prefqu'inaccefiible  rendent  leur  pêche  peu  confiderable  :  mais  l'abon- 
dance de  leurs  rivières  &  de  leurs  lacs  fupplée  au  poifibn  de  mer. 
Fin  de  la  côte  Les  Anglais  &  les  Hollandois  tetminent  la  Côte  d'Or  à  Lay,  parce  que  le 
■  0r-  commerce  de  l'or  celTe  plus  loin,  &  que  celui  des  Efclaves  y  commence. 

Mais ,  à  l'exemple  d'Artus  &  des  anciens  Navigateurs  ,  nous  l'étendons  juf- 
qu'à  la  Rivière  de  Volta  ;  &  nous  croyons  devoir  confiderer  l'efpace  qui  eft 
entre  certe  Rivière  &  Lay,  comme  une  frontière,  dont  le  Commerce  eft 
mêlé  avec  celui  de  fes  voifins  à  l'Eft. 

[71)  Baibot,  p.  I8<F.  (71)  Le  même,  p.  445, 

Le 
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le  Royaume  de  Soko  s'étend  à  l'Oued:  d'Okka  ,  Village  à  l'Eu:  de  Lay  ,  & 


forme  la  Côte  jufqu'à  Rio  Volta.   On  ignore  fon  étendue  dans  les  terres,  GC°"DORJ 
parce  que  le  hafard  feul  y  amené  les  Européens.   Cependant  les  Portugais      Royaume  de 
touchent  quelquefois  à  fes  Places  maritimes ,  qui  fe  nomment  Angulan  ,  Soko  >  &.fes  va~ 
Bribarou  ou  Bribreka  ,  Baya  &  Aqualla  (75)  ,  pour  y  acheter  diverfes  fortes 
de  grains ,  que  le  Pays  produit  en  abondance  ;  ou  des  étoffes  d'Akkanez  , 
que  les  Nègres  de  cette  contrée  y  apportent  lorfqu'ils  n'ont  point  à  craindre 
■d'être  volés  fur  la  route.   Les  Nègres  de  Kalo  viennent  auffi  à  Soko ,  mais 
par  mer  ,  lorfqu'ils  apprennent  l'arrivée  de  quelque  VailTeau  de  l'Europe  , 
8c  ne  manquent  point  d'amener  quelques  Efclaves. 

Les  occupations  des  Habitans  de  Soko  ,  font  prefqu'uniquement  le  foin 
de  leurs  beftiaux  &c  la  pêche  ,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'avantage  à  tirer  de  la  der- 
nière fur  une  Côte  fi  dangereufe.  Auffi  s'en  trouve  t-il  fort  peu  de  riches  , 
excepté  quelques  Nègres  d'Alampi  ,  d'Akra  &  d'Aquambo ,  qui  fe  font  éta- 
blis parmi  eux.  Ces  trois  Nations  ayant  le  goût  du  Commerce ,  fe  font  ré- 
pandues auffi  à  Lay ,  à  Ningo ,  à  Sincho  ,  Se  à  Pornpena  du  côté  de  l'Oueft. 

Outre  les  quatre  Villages  que  j'ai  nommés  fur  la  Côte  de  Soko,  onren-     Autres  Hat>ï- 
contre  dans  les  intervalles  plufieurs  hameaux  &  quantité  de  cabanes  dif-  ^.^ du  memc 
perfées.  Quelques  Voyageurs  regardent  cette  contrée  comme  une  partie  du 
Royaume  de  Lampi.    Le  Port  de  Soko  eft  environné  d'une  Côte  baffe  &c 
unie  ,  qui  s'élève  par  degrés  Se  qui  fe  couvre  de  bois  vers  les  terres. 

Rio  da  Volta  a  reçu  ce  nom  des  Portugais ,  pour  exprimer  la  rapidité  de     r;0  ,ia  voiî9. 
fon  cours  Se  fur-tout  celle  de  fon  reflux.  Un  Auteur  fort  moderne  place  fa  D'où  lui  vient  œ 
fource  dans  le  Royaume  d'Akan ,  qui  borde  au  Sud  celui  de  Gajo  ,  vers  le  n°' 
neuvième  degré  de  latitude  du  Nord.  Cette  Rivière  traverfe  de-là  le  Pays 
de  Tafou  ,  dont  on  vante  les  mines  d'or  ,  &  defeend  enfuite  vers  le  Sud  pat 
Quako ,  Aboura ,  Ingo ,  &  d'auttes  lieux.   La  Côte  eft:  plate  &  baffe  à  fon 
embouchure  ;  mais  on  voit  les  terres  s'élever  en  hautes  collines ,  Se  même 
en  montagnes  fort  efearpées.   Le  rivage  de  la  mer  eft  large  Se  couvert  d'un 
beau  fable.   Il  forme  plufieurs  petites  bayes.  A  la  diftance  d'une  lieue  en 
mer  ,  on  trouve  par-tout  environ  neuf  braiîes  de  fond.  Des  deux  côtés  de  la 
Rivière ,  le  Pays  eft  aflez  ouvert  pendant  quelques  milles ,  Se  prefente  un 
grand  nombre  de  palmiers ,  qui  paroiflent  plantés  à  des  diftances  égales. 
Plus  loin  ,  on  ne  découvre  que  des  bois ,  ou  des  arbres  >  entremêlés  de  ronces 
&c  de  bluffons  (*). 

Bofman  reprefente  Rio  da  Volta  comme  une  belle  &  grande  Rivière ,  qui  Sa  de'criptioa,'. 
fe  décharge  dans  la  mer  avec  tant  de  violence ,  qu'à  trois  ou  quatre  milles  du 
rivage  on  s'apperçoit  de  la  différence  de  fes  eaux.  Il  ignore  la  longueur  de 
fon  cours  dans  les  terres.  L'impétucfité  de  fes  flots  entraîne  continuellement 
un  grand  nombre  d'arbres ,  qui ,  s'arrêtant  à  fon  embouchure  ,  redoublent  le 
mouvement  &  la  confufion  des  vagues.  Les  Canots  mêmes  n'y  peuvent  paf- 
fer  que  deux  fois  l'année.  C'eft  ordinairement  entre  le  mois  d'Avril  &  de 
Novembre  ;  c'eft-à-dire ,  dans  le  tems  qui  précède  immédiatement  la  faifon 

(7?^  Smith  ,  dans  fa  Carte  ,  place  un  lieu  Oueda  ,  qui  eft  un  des  noms  que  Phillips  don- 
nommé  Ouitto  entre  le  grand  Ningo  &  la- Ri-  n'eau  Royaume  de  Fida,  ou  Whida,  ou  Juida, 
viere  de  Volta  ;  mais  il  n'en  fait  aucune  men-  (*)  Barbot ,  p.  }  iy, 
tion  dans  fon  Voyage.  Cs  nom  diffère  peu  de 
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-rr- — — —  des  pluies,  lorfque  le  calme  règne  fur  la  Côte;  parce  que  le  reflux  de  la 
Cote  d  Or.     t>  -    •  ni         l    ■  -,       ■. ,°  ■  s    ,         .    .    F  t. 

Geographit.  Klvlere  eit  alors  moins  rapide.  Mais  après  les  pluies,  il  ny  a  point  de  Nègres 
curiofité  inu-  qui  ofent  en  courir  les  rifques.  L'Auteur  avoir  pafle  quatre  fois ,  fur  fon  Vaif- 
tile  de  flarbot.     feau  .  devant  l'embouchure  de  cette  Rivière  ,  fans  autre  éclairciflement  que- 
celui  des  Matelots ,  qui  prétendoienc  chaque  fois  l'avoir  apperçue.   Mais  en 
i<j99  ,  étant  revenu  de  Juida  dans  un  Canot ,  il  fe  fit  conduire  ,  à  force  de: 
rames  ,  le  plus  près  qu'il  put  du  rivage  ;  &  fa  furprife  fut  extrême ,  de  ne  pou- 
voir découvrir  ni  l'embouchure ,  ni  la  moindre  apparence  d'ouverture.  Cette . 
expérience  lui  parut  une  confirmation  de  ce  qu'il  avoit  entendu  raconter  par; 
un  de  fes  gens ,  qui  avoit  fait  le  voyage  par  terre  ;  fçavoir  ,  que  près  de  la. 
mer ,  Rio  da  Volta  eft  d'une  prodigieufe  largeur  ;  mais  qu'à  l'Oueft  il  eft. 
refterré  par  une  longue  pointe  de  terre ,  qui  ne  lui  laide  qu'un  paifage  fort, 
étroit.    C'eft  apparemment  cette  difpofition  de  fon  embouchure  qui  donne; 
tant  de  rapidité  &  de  violence  à  fa  fortie  (74). 
fhtirc   de    mu       Des- Marchais  dit  (75)  qu'on  diftingue  fes  eaux  à  deux  lieues  en  mer  5  que- 
.VoIbk  l'embouchure  eft  fort  large  ,. mais  qu'elle  efl:  divifée  au  milieu  par  une  petite 

Me  fort  efcarpée  de  toutes  parts,  déferte  Se  couverte  de  bois-,  que  cette  Ifle 
eft  défendue  par  une  bafle ,  ou  un  banc  de  fable ,  qui  s'étend  à  deux  lieues- 
du  rivage ,  &  contre  lequel  la  mer  bat  avec  beaucoup  de  violence  du  côté 
de  l'Eft  ;  que  la  Rivière  de  Volta  vient  de  fort  loin  dans  les  terres ,  fans  qu'orfc 
fçache  la  longueur  de  fon  cours  ni  les  Pays  qu'elle  rraverfe  ;  que  fes  inonda- 
tions caufent  beaucoup  de  ravage  ,  comme  on  en  peut  juger  par  la  quantité 
d'arbres  qu'elle  entraîne  jufqu  a  la  mer  5 ■  enfin  ,  qu'il  eft  irnpolîible  alors  d'yr 
entrer  ou  de  la  traverfer ,  même  dans  les  Canots ,  mais  qu'elle  eft  plus  accef» 
fible  dans  les  tems  de  fechereife».  La  meilleure  marque,  pour  découvrir  de 
la  mer  l'embouchure  de  la  Volta ,  eft  un  périt  bois  fitué  fur  fa  pointe  Eft  5 
quoique  ,  dans  1,'éloignement. ,  toute  la.  Côte  n'offre  que  l'apparence  d'un. 

^ur,fesCa^Continent- 

tes  Angioifes  &        loutes  les  Cartes  Hollandoifes  &  Angloifés  repréfentent  le  rivage,   aux 
Hoiiaadoiks,      environs  de  la  Volta  ,  fur-tout  quelques  lieues  à  l'Oueft  de  fon  embouchure  ff, 
comme  bordé  d'un  banc  de  fable  fort  large  &  fott  élevé.  Sur  ce  témoigna- 
ge ,  la  plupart  des  Vailfeaux  de  l'Europe  qui  font  voile  de  Lay  à  Juida ,  pren- 
nent le  large  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte..  Mais  ils  abrégeraient  leur- 
navigation  s'ils-  étoient  mieux   informés  ;.  car  il  n'y  a  point  d'autre  écueii. 
qu'un  petit  banc,  qui  eft  précifement  à  l'Eft  de  l'embouchure  de  la  Voira,  8c. 
Confeii  pour  qui  n'eft  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes.     Ainfi  toutes  forres  de  Vaif- 
Kue^Xr!0'1  de  féaux  peuvent  faire  voile  ,  de  Lay ,  au  long  des  Côtes  de  Solco  &  de  Vol- 
ta,  fans  s'éloigner  de  plus  d'une  lieue  8c  demie  du  rivage.   Il  y  a  un  autre 
banc  qui  traverfe  l'embouchure ,  &  qui ,  formant  comme  une  barre  ,  rend' 
l'eau  moins  profonde,  &  contribue  fans  doute,  avec  la  violence  du  reflux  & 
l'étroite  difpofition  du  paflage,  à  l'horrible  gonflement  qu'on  a  reprefenté. 
Gouverneur HoU.  ^rboutert  ,  Gouverneur  Hollandois  de  Mina,  s'étant  imaginé  à  l'arrivée  de~ 
jiuidoù  de  Mina.  Barbot ,  qu'il  venoit  tenter  de  nouvelles  découvertes  fur  cette  Côte  ,  lui  con- 
feilla  de  ne  pas  entreprendre  de  pénétrer  dans  cette  Rivière ,  &  lui  en  re- 
prefenta  vivement  les  dangers ,  dans  la  faifon  même  où  l'on  étoit  ,  c'eft-àv 

(74)  Bofman  ,  p.  jig».  (yj)  Des-Marchais ,  Vol.  II.  p..  à*. 
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<!îre  ,.  au  mois  d'Avril ,  qui  patte  pour  la  plus  favorable.   Mais  dans  le  cours   ~ ^T""' 

•de  la  converfation  ,  oublianr  le  deffein  qu'il  avoir  eu  de  l'effrayer  ,  il  ajouta  r  ""^  *„' 
quil  avoit  pris  1  ulage  d  envoyer,  par  înrervalles,  les  Chaloupes  dans  la 
Rivière  de  Voira  ,  &  qu'elles  en  apporroient  des  étoffes  &  quantité  d'Efcla- 
ves.  Il  continua  de  raconter  à  l'Auteur  que  ces  étoffes  venoient  des  Nubiens 
&c  des  Abyffins  ,  avec  lefquels  les  Habitans  de  la  Volta  entretenoienr  un 
Commerce  fort  libre  ,  par  le  moyen  de  leur  Rivière ,  qui  vient  de  fort  loin 
au  Nord-Nord-Eft.  Il  lui  montra  même  quelques  pièces  de  ces  étoffes ,  qui  ref- 
fembloient  aux  bordures  de  nos  tapifferies  à  l'aiguille.  Mais  Barbot  jugea  que 
ce  Commerce  n'étoit  pas  fort  considérable ,  puiïque  les  Hollandois  n'avoienc 
pas  formé  d  erabliffement  fur  la  Rivière.  Les  Portugais  y  touchent  quelque- 
fois ,  &  fe  procurent  quelques  Efclaves ,  des  dents  d'éléphans  ,  du  maïz ,  qui 
y  eft  en  abondance,  mais  rarement  ou  jamais  de  l'or,  ce  métal  étant  à  peine 
connu  des  Habitans  (76). 

Atkins  dit  que  la  Rivière  de  Volta  eft  remarquable  par  la  rapidité  extrême  ^^£1°?"^* 
de  fon  cours  ;  qu'elle  rend  la  mer  forr  groffe  près  de  fa  barre  ,  &  qu'elle  roule 
-quelque-rems  fes  eaux  fans  s'y  mêler.  C'eft-là  ,  conclud-il,  que  commence  la 
Côte  de  Papa  (77). 


CHAPITRE      VI. 

Pays  intérieurs  ,  derrière  la  Côte  d'Or* 


LE  S  Européens  ayant  acquis  peu  de  connoiffances  des  Pays  qui  fonr  der-   pays  inte- 
riere  la  Côte  d'Or ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  des  éclairciffe-        rieurs. 
œens  fort  exa&s  dans  les  Relations.  Cependant ,  comme  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns de  nommés  dans  la  Defcription  des  Pays  maritimes ,  il  eft  à  propos 
de  recueillir  ici  ce  qu'on  nous  a  laifle  de  plus  clair  fur  leur  fituarion. 

Les  Pays  intérieurs ,  fuivant  le  témoignage  des  Nègres  les  plus  fenfés  >  font  infs°^s  T^ 
Avlna,  Iguira  ,  le  Grand- Inkaffan ,  Inkaffîa-fggina.,  Tabeu ,  Adom  ,  Mom- 
pa  ,  Vaffabs  ,  Vanqui  ,  Abrambo  ,  Quiforo  ,  înta  ou  Affimta  ,  Achim  ou 
Akim  ,  Aqua ,  Quako  ,  Kammana  ,  Bonu  ,  Equea  ,  Latabl  ,  Akkaradi  t  In- 
foko  ,  Dankereis  ou  Dinkira  ,  Kabejlerra ,  &  le  grand  Royaume  des  Akkane{  , 
qui  comprend  une  partie  des  autres,  du  Nord-Oueft  au  Nord -Eft;  fans 
compter  plufieurs  petits  Pays  entremêlés.  Toutes  ces  contrées  font  fort  riches 
en  or.  Les  Habitans  tirent  ce  précieux  métal  du  fein  de  la  terre  ,  ou  des  ri- 
vières, dont  ils  lavent  le  fable.  Leur  fîtuation  eft  enrre  quatre  degrés  trenre 
minutes  &  huit  degrés  de  latitude  au  Nord  ;  &  entre  quinze  &  dix-neuf 
degrés  de  longitude  Eft  de  l'Ifle  de  Fer  ;  petit  efpace  pour  un  11  grand  nombre 
de  Nations  (78). 

1.  Avina  boide  Adom  ,  premier  Royaume  de  la  Côte  d'Or.  Ses  Habitans     Avina; 
portent  quantité  d'or  ,  très  pur  &  très  fia  ,  dans  le  Pays  d'Ifîini  &  dans 


il  6)  Barbot ,  p.   310  &  fiùy.  (78)  Baibot5p.  14J. 

(77,).Ar.kifls,  p.  ipy- 
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d'autres  parties  de  la  Côte.  Ils  font  d'une  probité  rare  entre  les  Nègres ,  Se 

Pays  inte-   j£  çommerce  eft  auflj  agréable  qu'utile  avec  eux. 

iguira ou  Egui-       2.-  Le  Royaume  d'Iguna ,  ou  d'Eguira,  touche  à  celui  (75?)  d'Axim.  Il  eft 

ta.  au  Nord  du  Grand  -  inkaflan  &  à  1  Eft  de  Mompa.    On  y  trouve  beaucoup 

d'or ,  &  de  l'efpece  la  plus  pure ,  foit  qu'il  forte  de  la  terre  ou  des  rivières. 
La  plus  grande  partie  le  tranfporte  fur  la  Côte  d'Axim  ou  d'Iflîni  ,  fuivanc 
les  occalions  qui  peuvent  déterminer  les  Nègres.  Auiïîl'or  de  ces  deux  Places 
eft-il  fort  eftimé  des  Marchands  de  TEurope  ;  d'autant  plus ,  que  panant  par 
très  peu  de  mains ,  il  eft  moins  fujet  à  l'impofture.  Deux  Nègres  de  Com- 
mendo  firent,  il  y  a  quelques  années,  le  voyage  d'Eguira,  avec  des  mar- 
chandifes  de  l'Europe  ,  &  fe  vanrerent  d'en  avoir  tiré  un  immenfe  profit. 
Mais  l'éloignemenr  étant  confidérable ,  les  chemins  infeftés  de  voleurs ,  &c 
les  partages  gardés  par  d'autres  Nations  qui  font  acheter  à  grand  prix  la  li- 
berté du  Commerce  ,  il  eft  rare  qu'on  s'expofe  à  tant  de  dangers. 

;Grtnd-inkafiàn.  ^.  Le  Pays  du  Grand  -Inkafïan  eft  bordé  au  Sud  par  celui  d'Eguira,  à  l'Eft 
par  ceux  de  Vaflabs  &  de  Vangui ,  à  l'Oueft  par  des  régions  inconnues.  Ses- 
Habirans  viennent  peu  fur  la  Côte  d'Or.  Cependant  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  qui  traverfent  le  Pays  d'Adom ,  pour  faire  le  Commerce  au  Petit-Com- 
mendo  ou  à  Iffini  ,  fur-tout  au  dernier  de  ces  deux  lieux  ,  comme  au  plus 
proche. 

Inkaffia-iggïna.  4.  Le  Royaume  d'Inkaffia-Iggina  touche,  du  côté  du  Sud,  à  celui  do. 
Grand-Inkalïan  ,  &  vers  TEft  à  ceux  de  Vaflabs  &  de  Vanqui  ;  mais  fes  bor- 
nes fonr  incertaines  au  Nord  &  à  l'Oueft.  Ses  Habirans  n'ont  aucune  corref- 
pondance  avec  les  Nègres  de  !a  Côte ,  &c  font  même  inconnus  au-delà  des 
Nations  qui  touchent  à  leur  Pays. 

.  Taben.  ^  _  Le  petit  territoire  de  Taben  a  le  Pvoyaume  d'Anta  au  Sud  ,  celui  d'Adom 

à  l'Oueft  &  au  Nord  ,  &  vers  l'Eft  celui  de  Commendo  ,  dont  il  n'eft  féparé 
que  par  une  perite  Rivière.  Les  Nègres  de  Taben  font  en  Commerce  avec 
les  Hollandois  de  Schama.  Ils  leur  portent  du  grain ,  de  la  volaille  &  des 
fruits  ,  comme  ils  fourniiïbient  autrefois  les  mêmes  commodités  aux  Portu- 
gais d'Axim  (80). 
Adom:  6.  Le  Royaume  d'Adom  eft  bordé  par  Taben  à  FOueft ,  par  Guafto  an 

Sud,  par  Vaflabs  au  Nord,  &  par  Abrambo  à  l'Eft- Nord- Eft.  Ses  Nègres 
fonr  le  Commerce  avec  Axim  &  Boutro  ;  mais  lorfque  les  partages  font  fer- 
més ,  &  les  chemins  infeftés  par  des  voleurs,  ils  cherchent  leurs  avantages 
du  côté  du  Petit- Commendo.  Le  Pays  d'Adom  s'étend  en  droite  ligne  au 
long  de  la  Rivière  de  Schama  ,  &  contient  plufieurs  lues  ornées  de  belles 
Villes  &  de  Villages.   De-là  il  s'avance  à  l'Oueft  l'efpace  d'environ  dix-huit 

^n.ir/crneinent  lieues ,  jufqu'à  la  Rivière  d'Ankobar.  Il  eft  fans  Roi.  Son  Gouvernement  con- 
fifte  dans  un  Confeil  de  cinq  ou  fix  Seigneurs ,  dont  l'un  néanmoins  eft  11 
puiflant ,  que ,  fuivant  le  Proverbe  du  Pays ,  il  pourroit  porter  le  Roi  de 
Jabi  fur  fes  cornes.  Cette  République  n'eft  qu'une  fociété  de  brigands ,  qui 
feroient  capables  d'infpirer  la  terreur  à  tous  leurs  voifins  ,  s'ils  l'étoient  de 
-vivre  entr'eux  dans  l'union.  En  1690  ,  ils  commencèrent  une  guerre  fan* 
glante  contre  les  Nègres  d'Anta  ;  &  pendant  trois  ou  quatre  ans  qu'ils  1^ 

£-j9)  Dans  l'Original,  on  lit  Atzym.  \       (80)  Barbot,  «£/'_/«£. 
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pouffèrent  fans  relâche,  ils  ruinèrent  leur  Pays  fans  pouvoir  les  forcer  à  la 
îoumitiion.  Ils  étoient  en  même-tems  aux  mains  avec  Les  trois  Nations  qui 
habitent  la  Rivière  d'Ankobar ,  &  les  obligèrent  d'acheter  la  paix  par  un 
gros  tribut. 

Dans  ces  expéditions ,  ils  avoient  pour  Général  un  Nègre  nommé  Anqua, 
né  avec  des  inclinations  fi  guerrières,  qu'il  ne  pouvoit  vivre  en  paix.  Ce-  Nc8r£S d'Aëom. 
pendant  fes  qualités  militaires  répondoient  fi  mal  à  fon  goût ,  que  dans  la 
piûpart  des  engagemens  qu'il  eut  avec  les  Nègres  d'Anta ,  il  fat  réduit  à 
chercher  fa  fureté  dans  la  fuite.  IL  auroit  bien-tôt  vu  la  fin  de  fa  carrière  ,  fi 
fes  compagnons  n'euflent  pas  été  meilleurs  foldats  que  lui.  Mais  comme  il 
■étoit  le  plus  puillant  de  la  Nation ,  en  hommes  &  en  argent ,  les  autres  ré- 
gions n'ofoient  s'oppofet  à  fes  volontés.  C'étoit  d'ailleurs  un  monftre  de  Cru*"t&*fcw 
cruauté.  S'étant  faili  ,  en  1691  ,  de  cinq  ou  fix  des  principaux  Anrefiens  ,  il 
prir  plaifir ,  de  fang  froid ,  à  leur  faire  de  fa  propre  main  une  infinité  de 
blelTures.  Enfuite  il  huma  leur  fang  avec  une  brutale  fureur.  Un  de  ces  mal- 
heureux, qu'il  haiifoit  particulièrement,  fut  lié  par  fes  ordres,  jette  à  fes 
pieds ,  Se  percé  de  coups  en  mille  endroits  ,  tandis  qu'avec  une  coupe  à  la 
main  il  recevoit  le  fang  qui  ruifleloit  de  toutes  parts.  Après  en  avoir  bu  une 
partie ,  il  offrit  le  refte  à  fon  Dieu.  C'eft  ainfi  qu'il  traitoit  fes  ennemis  > 
mais,  faute  de  victimes,  il  tournoit  fa  rage  contre  fes  propres  Sujets. 

En  i6ç>%  ,  pendant  la  féconde  campagne  qu'il  faifoit  contre  les  Nègres 
d'Anta,  l'Auteur  lui  rendit  une  vifite  dans  fon  camp,  près  deSchama.  Il  en 
fut  reçu  fort  civilement ,  &:  traité  fuivant  les  ufages  du  Pays.  Mais  au  milieu 
même  des  amufemens  que  ce  Barbare  procuroit  à  fon  hère,  il  trouva  locca- 
fion  d'exercer  fa  cruauté.  Un  Nègre  remarquanr  qu'une  de  fes  femmes  étoit 
ornée  de  quelque  nouvelle  parure  ,  prit  le  bout  d'un  collier  de  corail ,  donc 
il  admira  l'ouvrage ,  fans  que  cette  femme  patût  s'offenfer  de  fa  curiofité. 
l'ufage  du  Pays  accorde  une  liberté  honnête ,  dont  Le  Nègre  ni  la  femme 
ai 'a  voient  pas  palfé  les  bornes.  Cependant  le  cruel  Anqua  fe  trouva  fi  bleiïëde 
cette  aétion,  qu'après  le  départ  de  Bofman  ,  il  leur  fit  donner  la  morr  ;  &  , 
fuivant  fon  goût  monftrueux  ,  il  but  à  longs  traits  tout  leur  fang.  Quelque- 
tems  auparavant  il  avoit  fait  couper  la  main ,  pour  un  crime  fort  léger ,  à 
«ne  autre  de  fes  femmes  ;  Se  fe  faifant  un  amufement  de  fa  cruauté ,  il  vou- 
loir que  dans  cet  état  elle  lui  peignât  la  tête  &  lui  treifât  fes  cheveux.  Bofman 
rapporte  ces  traits  de  barbarie ,  comme  des  exemples  fort  extraordinaires- 
parmi  les  Nègres  de  Guinée  (Si).. 

Ceux  des  Pays  intérieurs  étant  obligés  de  traverfer  Adom  pour  alfer  com-  Pro.Micns  i» 
mercer  fur  la  Côte ,  cette  contrée  a  continuellement  l'occafion  de  s'enrichir  1>ays' 
du  travail  d'autrui.  IL  s'y  trouve  d'ailleurs  des  mines  d'or  Se  d'argent  ;  Se 
Eofman  fut  informé  que  trois  ans  auparavant  on  en  avoit  découverr  une  fore 
riche.  L'abondance  qui  règne  dans  cette  Nation  Se  la  multitude  des  Habi- 
tans  l'ont  rendue  fi  fiere ,  que  le  Commerce  y  eft  fort  difficile.  Ses  terres- font 
excellentes.  Elle  en  tire  affez  de  grains  &  de  fruits,  pour  être  fans  cefie  ère 
état  d'en  vendre  à  fes  voifins.  Les  animaux ,  farouches  Se  privés  ,  y  font  ers 

_  (81)  Bofman,  qui  fait  tons  ces  récits  ,  confefle  qu'il  ne  parie  que  fur  le  téaioîgnagr 
d'autrui ,  c'eil-à-due,  de  quelques  Nègres. 
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grand  nombre  ,  &  les  rivières  remplies  de  poifTon.  Enfin  ,  le  Pays  ne  man- 
que de  rien  pour  la  fubfiftance  &  la  commodité  de  fes  Habitans  (8  i). 

7.  Mompa  ou  Mampa,  eft  un  Pays  donc  on  ne  connoît  que  les  bornes.  A 
l'Oueft  il  touche  Eguira  ■,  au  Nord ,  le  Grand-Inkaffan  ,  Vaffabs  &  Adom  \  à 
l'Eft ,  le  Royaume  d'Anta. 

8.  Le  Pays  de  Vaffabs ,  ou  Warfchahs ,  comme  Barbot  le  nomme  fouvenc 
&  comme  il  l'écrit  dans  fa  Carte  ,  borde  au  Nord  Vanquï ,  à  l'Eft  Qiùfor& 
&c  Abrambo  ;  à  l'Oueft,  le  Grand-Inkaffan,  &  au  Nord-Oueft,  Inkalîîa- 
Iggina.  Il  eft:  fameux  par  la  grande  quantité  d'or  qu'on  en  apporte.  Comme 
il  a  peu  de  rivières  ,  quelques  Voyageurs  ont  crû  que  fon  or  vient  de  plus 
loin  dans  les  terres.  Le  Pays  eft:  ftérile  ,  ou  ne  produit  rien  de  remarquable. 
L'unique  occupation  des  Habitans  eft:  de  fe  procurer  de  l'or  ,  foit  qu'ils  le 
■doivent  à  leur  travail  ,  ou  qu'ils  le  reçoivent  d'autrui.  Ils  l'échangent  pour 
les  marchandifes  de  l'Europe  ,  dont  ils  -font  d'autres  échanges  avec  leurs 
voifins. 

S>.  Le  territoire  de  Fanqui ,  ou  Wamki ,  eft:  bordé  à  l'Oueft:  par  Inkaffia- 
Iggina  ;  au  Sud  ,  par  Valïabs ,  Se  au  Nord  par  Bonu.  Les  Habirans  ont  l'art 
de  fabriquer  des  étoffes  d'un  tiffu  d'or ,  qu'ils  vendent  aux  Arabes  ,  vers  le 
Niger,  ou  dans  les  contrées  de  Gago  Se  d'Akkani ,  au  Nord  de  leur  propre 
Pays. 

10.  Le  Royaume  d'Aquambo,  ou  d'Akambu  ,  touche  à  l'Oueft  Adom  8c 
VafTabs-,  au  Sud ,  Guaffo;  à  l'Eft,  Aâi;  Akkani  au  Nord  ,  &  Fétu  au  Sud- 
Oueft.  C'eft  un  Pays  fort  peuplé  ,  où  le  Commerce  eft  confidérable.  Ses  Ha- 
bitans fréquentent  beaucoup  Mawri,  pour  y  faire  l'échange  de  leur  or  contre 
,de  la  toile  &  du  fer.  Plufieurs  y  font  même  établis ,  en  qualité  de  Fadeurs  8c 
d'Agens  pour  leur  Nation. 

Les  Nègres  d'Aquambo  font  naturellement  braves  &  guerriers.  Ils  ont  des 
différends  continuels  avec  les  Akkanez ,  par  l'effet  d'une  vieille  haine  qui 
fubfifte  entre  les  deux  Nations  (83). 

Bofman  obferve  que  le  domaine  des  Aquambos  s'étend  fur  plufieurs  Royau- 
mes au  long  de  la  Côte ,  dans  l'efpace  de  plus  de  foixante-dix  milles ,  &  que 
leur  Roi  n'eft  pas  moins  abfolu  fur  ces  Peuples  étrangers  que  fur  fes  propres 
Sujets.  Certe  autorité  defpotique  a  fait  naître  un  Proverbe  :  Il  n'y  a  ,  dit-on, 
que  deux  fortes  d'hommes  dans  Aquambo  ;  le  Roi ,  avec  fes  amis ,  &  leurs 
Êfclaves. 

Ces  Nègres  font  d'une  hauteur  &  d'une  arrogance  extrême.  Ils  font  re- 
doutés de  tous  leurs  voifms  ,  à  l'exception  de  ceux  d'Akim.  Les  troupes  qu'ils 
employent  pour  tenir  leurs  vaffaux  dans  la  dépendance ,  commettent  mille 
defordies ,  fans  que  perfonne  ofe  s'y  oppofer,  La  féverité  du  Roi  eft  exceffive 
«outre  ceux  qui  manquent  de  foumiffion  pour  fes  ordres ,  &  le  moindre  outra- 
ge qui  regarde  fes  foldats  eft  puni  avec  la  dernière  rigueur. 

Le  Royaume  d'Aquambo  a  été  gouverné  quelque-tems  par  deux  Rois  ,' 
■^cmés  par  deux  ^^nc-un  g^  je  Jeune,  C'étoit  par  ce  titre  qu'ils  éroient  diftingués ,  quoique 
ce  ne  fût  au  fond  que  le  père  &  le  fils.  Mais  le  jeune  ayant  été  chaffé  par 
fon  oncle  ,  le  Trône  fe  trouva  partagé  entre  les  deux  frères.    Ils  régnèrent 
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pendant  quelques  années  dans  une  union  qu'on  ne  devoit  point  efperer  de  ce 

partage.  Mais  les  Sujets  n'en  furent  pas  plus  heureux  ,  &  portèrent  le  joug  de     ^^^ 
deux  Tytans  au  lieu  d'un,  jufqu'en  1699  ,  que  le  vieux  Roi  étant  mort ,  fon 
fils  remonta  fur  le  Trône  ,  Se  trouva  le  moyen  d'en  exclure  entièrement  fon 
rival. 

Le  vieux  Monarque  des  Aquambos  étoit  un  Prince  méchant  par  le  fond 
du  caractère  ,  Se  méprifable  par  la  baifeiTe  de  fes  inclinations.  Il  portoit  une-' 
haine  invétérée  aux  Européens.  Quoiqu'il  reçût  des  Anglois  ,  des  Danois 
êe  des  Hollandois ,  une  once  d'or ,  comme  une  marque  de  reconnoiftance 
accordée  à  fes  Prédéceifeurs ,  pour  la  liberté  du  -Commerce  Se  pour  le  ter- 
rain des  Forts,  il  ne  laùToit  point  échaper  une  feule  occafion  de  les  chagri- 
ner. Sous  les  moindres  prétextes,  il  leur  fermoir  les  partages  &  troubloit 
leur  Commerce ,  fans  autre  vue  que  de  s'attirer  des  fatisfa étions  Se  des  hom- 
mages. Son  fils,  plus  généreux  &  plus  fenfé,fit  profeffion  d'aimer  les  Mar-  Con&me.  foi 
chands  de  l'Europe.  11  traita  particulièrement  les  Hollandois  avec  une  con-  poHrîefïloUaak' 
fiance  distinguée.  Dans  une  maladie  dangereufe,  dont  fes  Médecins  defef-  dois,, 
peroient  de  le  guérir ,  il  fe  fit  tranfporrer  au  Fort  de  Hollande  ;  Se  s 'étant- 
livré  fans  précaution  entre  les  mains  des  Facteurs  ,  il  y  pafia  quelque-tems 
avec  eux.  A  la  vérité,  leur  Barbier,  qui  prenoit  la  qualité  de  Chirurgiens 
le  traita  un  peu  rudement  dans  fes  opérations.  Mais  il  réuffit  néanmoins  à 
lui  rendre  la  fanté  ,  quoiqu'il  ne  pût  le  remettre  en  érat  de  voir  fes  femmes,- 
La  maladie  de  ce  jeune  Prince  venoit  d'un  excès  d'inconrinence- 

Sous  le  règne  de  fon  père,  les  Hollandois  avoient  fouhaitéparlîonnémenc 
de  bâtir  un  Fort,  &  l'avoient  même  commencé  près  du  Village  de  Pompe- 
na  ,  ou  Pouni ,  à  l'extrémité  de  la  Côte  d'Or.  Mais  lorfque  le  Vaifleau  qu'ils; 
attendoient  de  l'Europe  avec  des  matériaux  ,.  fur  arrivé  dans  la  rade  d'Akra  ,. 
ils  apprirent  qu'Ado  ,  qui  partageoit  alors  le  Trône  ,  étoit  parti  à  la  tête 
d'une  armée  pour  combattre  quelque  Nation  voifine.  Ce  contre -rems  leur' 
fir  interrompre  leur  entreprife  ,  dans  la  crainte  que  le  vieux  Monarque  n'exi- 
geât d'eux  quelques  nouveaux  droits-  Ils  s'applaudirent  beaucoup  d'avoir 
pris  cette  réfolution  ,  lorfque  l'avenir  leur  eut  appris  que  la  dépenfe  du  Fore 
auroit  furpalTé  les  profits  du  Commerce,  Se  qu'ils  n'avoient  befoin  dans  ce- 
canton  que  d'un  Comptoir ,  avec  un  ou  deux  Facteurs.     , 

11.  Quiforo ,  quife  nomme  auiTiJuffèr,  eft  borné  à  I'Oueft  par  VaiTabs,      Qai&a.v 
au  Sud  par  Abrambo  ,  au  Nord  par  Eonu  ,  &  à  l'Ert  par  Akkani.  C'eft  une 
contrée  ftétile  ,  dont  les  Habitans  mènent  une  vie  fimple  Se  connoifient  peu- 

le  Commerce. 

12.  Le  Pays  de  Bonu  ,  ou  Eona ,  touche  dû  côté  de  I'Oueft  à  Van qui ;  du  bobù,  oirEfcm;. 
côté  du  Sud  à  Quiforo  ,  Se  vers  l'Eft  aux  Pays  à' Akkani  Se  à'înta  ou  d'^J- 

Jienta.  Ses  Habitans  ne  fréquentent  pas  plus  la  Côte  que  ceux  de  Mompa- 

1  j.  Le  territoire  à'Jtti  a  ,  du  côté  de  I'Oueft,  Abrambo;  Fetn,  Sabn  y 
Fantin  du  côté  du  Sud  ;  8c  Dabo  au  Nord.  Ses  Habitans  avoient  autrefois  un 
Commerce  confiderable  avec  les  Hollandois  ;  mais  étant  épuifés  par  leurs 
guerres  avec  les  Nègres  de  Sabir,  ils  fe  font  réduits  à  la  culture  de  leurs  ter- 
mes,  qui  font  naturellement  fertiles.  Ils  ont  quelque  dépendance  du  Royau- 
me d'Akkani ,  dont  les  Habitans  peuvent  inrerrompre  leur  communication- 
ôJf&c  la. mer.  Ces.  Akkanez.,,  pour  augmenter  leur  Commerce  ,.ont  établi .uku 
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grand  Marché  dans  leur  Pays  ,  où  l'on  vient  acheter  ,  de  toutes  les  contrées 

Pays  inte-  vojfines  }  jes  marchandifes  qu'ils  vont  prendre  fur  la  Côre. 
Akkani.  '  14.  Le  Royaume  d'Akkani ,  ou  d'Akkanez ,  eft  divifé  en  deux  parties; 

Akkani-  Grandi  &  Akkani-P  inquai  a ,  c'eft-à-dire  ,  le  Grand  &  le  Perit-Ak- 
fcani.  Celui-ci  s'étend  à  l'Oued  jufqu'à  Quiforo  &  Bonu.  Au  Sud  ,  il  borde 
Daho  ,  Attl  Se  Abrambo  ;  au  Nord  ,  Inta  ;  à  l'Eft,  Akim  ou  Achïm.  La  gtande 
Ville  de  Dabo  eft  ficuée  fur  la  frontière  ,  près  d'Atti. 

Les  Akkanez  font  renommés  par  le  grand  Commerce  qu'ils  font  fur  la. 
Côte  &  dans  l'intérieur  des  terres.  Ils  le  joignent  avec  les  Nègres  de  Ka- 
bellerra ,  Pays  qui  les  fépare  de  celui  de  Sabu ,  pour  apporrer  fur  la  Côte 
de  l'or  d'Aflienta ,  d'Akim  &  de  leur  propre  Pays.  Leur  réputation  d'intel- 
ligence &  de  fidélité  eft  fi  bien  établie  ,  que  les  Marchands  de  Commendo 
&  de  Viamba  donnent  à  leur  or  le  nom  d'Akkane^-Chienka ,  parce  qu'il  n'eft 
jamais  altéré  par  le  moindre  mélange  (84). 
Caraftere  des       Le  cara&ere  des  Nègres  Akkanez  eft  naturellement  fier ,  audacieux  8c 

Kcgres  d'Akka-  guerrier  ;  ce  qUi  les  fait  chérir  ou  redouter  de  leurs  voifins ,  fuivant  les  occa- 
lîons  qu'ils  leur  donnent  de  s'en  louer  ou  de  s'en  plaindre.  Mais  à  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  titres  ,  ils  font  fi  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  qu'ils  ont  à 
traverfer,  que  leur  dépenfe  fe  réduit  prefqua  rien  pendant  leurs  voyages. 
Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie  ,  le  cimeterre  &  le  bouclier.  Leut  lan- 
gage reffemble  beaucoup  à  celui  de  Fétu  ,  d'Atti ,  de  Sabu ,  d'Abrambo  & 
de  Fanrin  -,  mais  il  eft  beaucoup  plus  doux  à  l'oreille.  Les  Marchands  Akka- 
nez tranfportent  les  marchandifes  qu'ils  achètent  fur  la  Côte,  par  terre  &C 
fur  le  dos  de  leurs  Efclaves  ,  dans  tous  les  Marchés  d'Atti  ,  de  Sabu  &  des 
autres  Pays  intérieurs  ,  en  payant ,  à  chaque  pafiage ,  les  droits  établis  par 
les  Princes  &  par  les  Gouverneurs.  Il  leur  refte  encore  quelques  mots  Portu- 
gais, ou  de  la  Lingua-Franca  ,  que  leurs  ancêtres  ont  retenus  de  leur  ancien 
Commerce  avec  les  Portugais.  Ce  qu'on  appelle  Lingua-Franca  eft  une  cor- 
ruption du  Latin ,  de  l'Italien  ,  du  François  &c  du  Portugais. 
Jjmkîta.  15.  Le  Pays  de  Dinkira  eft  fitué  à  dix  journées,  par  terre,   de  la    Côte 

d'Axim,  &c  cinq  de  Mina  ,  au  Nord.  Il  a  Kabefterra  vers  l'Eft  ,  Adom  à 
l'Oueft,  &  Akkani  au  Nord.  Les  chemins  qui  y  conduifent  d'Axim  &  de 
Mina,  font  fort  mauvais  &  remplis  de  détours,  ce  qui  rend  le  voyage  plus 
long  du  double.  Cet  obftacle  pourrait  être  levé  avec  un  peu  de  travail  y 
mais  on  ignore  fi  c'eft  l'intelligence  ou  la  volonté  qui  manquent  aux  Ne- 

Etat  &  com-  Cette  contrée  éroit  autrefois  relTerrée  dans  des  bornes  fort  étroites  ,  &£. 
©.•rce  eceiays'  ma[  pourvue  d'Habitans-,  mais  la  valeur  naturelle  de  fes  Peuples  a  fort  éten- 
du leurs  limites ,  &  tellement  augmenté  leur  puiflance  ,  qu'ils  font  devenus 
redoutables  à  tous  leurs  voifins ,  excepté  néanmoins  ceux  d'Aflienta  8C 
àAkim  ,  qui  leur  font  encore  fort  fuperieurs  en  nombre.  Les  Dinkirois  ont 
beaucoup  d'or ,  &c  le  tirent  en  partie  de  leurs  propres  mines ,  en  partie  de 
Leurs  pillages ,  mais  fur-tout  du  Commerce ,  qu'ils  entendent  mieux  que  la 
plupart  des  autres  Nègres.  Lorfque  les  chemins  font  libres  &  ouverts  ,  les 
Marchands  de  Dinkira  viennent  avec  les  Akkanez  à  Schama  ,  à  Comme»». 

{84)  Bofman,  p.  77.  Barbot ,  p.  188. 

i$))  Bofman,  itbify.  p.  783  Se  Barbot, p.  183  &  fuir. 
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do  ,  à  Mina ,  aa  Cap-Corfe  ,  &c.  fuivant  la  fituation  &  la  diftance  des  lieux 
qu'ils  habitent.  Mais  fi  les  pafTages  font  fermés ,  ils  vont  plus  loin  fur  la  Côte 
ôc  rendent  le  Commerce  fort  brillant  dans  les  Comptoirs  fupetieurs ,  tandis 
qu'il  demeure  languiffant  dans  les  Forts  du  milieu.  L'or  de  Dinkira  eft 
très  fin  ,  mais  fouvent  mêlé  avec  l'or  de  Fétiche  ,  dont  on  expliquera  la  na- 
ture dans  un  des  Articles  fuivans. 

i6.  Le  Pays  d'Inta  ,  ou  d'Aflîenta  ,  qu'un  Auteur  moderne  donne  pour  le  ima,  ou  Affien- 
même  ,  eft  bordé  à  l'Oueft  par  le  Royaume  de  Mandingo  5  au  Nord,  par  des  ta- 
régions  inconnues  ;  à  l'Eft ,  par  Akim  ,  &  au  Sud  par  Akkani.  Il  eft  peu 
connu ,  parce  qu'il  n'a  point  de  correfpondance  immédiate  avec  les  Nègres 
des  Côtes.  On  fçait  feulement  qu'il  eft  fort  riche  en  or  ,  &  que  les  Akkanez 
en  apportent  quelquefois  fur  la  Côte  d'Or.  Sa  fituation  d'ailleurs  ,  qui  eft  vers 
la  fource  de  Rio  Suciro  da  Cojla  ,  feroit  fort  avantageufe  pour  le  Commerce 
d'HIîni  &  d'Akim  ,  fi  les  Habitans  avoient  plus  de  goût  pour  les  voyages. 

17.  Akam  ,  Akim;  Akin  ou  (86)  Akkani  -  Grandi ,  le  Grand-  Akkani ,  Akim  ,  ou  le 
borde  à  l'Oueft  Akkani- Picqiuno  ;  au  Sud,  Aqua  &  Souquo-,  Inta  &  Akkra  Grand- Akkani. 
au  Nord  ;  Aquambo  &  Quaku  à  l'Eft.  Quelques  Akkanez  affûtent  qu'il  s'é- 
tend jufqu'à  la  Côte  de  Barbarie  ;  mais  cette  Côte  étant  à  plus  de  fix  cens 
lieues  ,  Barbot  juge  qu'ils  prennent  pour  elle  les  rives  du  Niger  (*) ,  parce  que 
ce  Fleuve  eft  fort  large.  Le  Grand  -  Akkani  étoit  autrefois  une  Monarchie. 
Son  Gouvernement  s'eft  changé  en  République  ,  &  les  diffenfions  civiles  qui 
le  troublent  continuellement ,  l'ont  rendu  moins  redoutable  à  fes  voifins.  La 
plus  grande  partie  de  l'or  qui  vient  de  ce  Pays ,  arrive  fur  la  Côte  d'Akra  , 
d'où  il  fe  répand  dans  les  Forts  à  l'Oueft. 

Les  Nègres  d'Akim  &  du  Grand- Akkani  font  d'un  caractère  fort  hau- 
tain ,  &  s'attribuent  une  forte  de  fuperiorité  fur  ceux  du  Petit  -  Akkani  , 
parce  qu'ils  font  plus  riches  du  double  en  or  &enEfclaves.  Ils  tournent  leur 
principal  Commerce  vers  les  Pays  qui  font  au  long  du  Niget  ;  d'autant  plus , 
qu'ils  ont  au  Nord  le  Pays  de  Mekzara ,  &  le  grand  Royaume  de  Gago  , 
célèbre  par  l'abondance  de  fon  or  ,  qui  paffe  à  Tombuto  ,  Se  de-là  à  Maroc 


Caraftcre  des 
Habitans.  Ltur 
Commerce. 


par  la  voie 


des  Caravanes.  Les  Akkanez  ne  laiffer 


pas 


d'en  tirer  beaucoup  des 


Pays  d'Affienta  &  d'Akim  ,  qu'ils  ont ,  le  premier  au  Nord-Oueft ,  Se  l'autre  au 
Nord.  Us  y  portent,  en  échange ,  des  étoffes  ,  du  fel  &,  d'autres  marchan- 
difes.  Quelquefois  ,  au  lieu  de  les  venir  acheter  fur  la  Côte  ,  ils  les  vont 
prendre  au  Marché  d'Aboni ,  près  d'Akra  ,  d'où  ils  les  tranfportent  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Akim  a,  du  côté  de  l'Oueft  ,  Inta  ou  Affienta  -,  à  l'Eft, 
Quaku  &  Tafu -,  au  Nord ,  des  régions  inconnues.  Les  Européens  de  la  (87) 
Côte  n'ont  aucune  correfpondance  avec  fes  Habitans. 

iS.  Aqua,  ou  Aka ,  touche  vers  l'Oueft  aux  Pays  d'Atti  Se  de  Dabui ; 
vers  le  Sud  ,  à  celui  de  Fantin  -,  vers  le  Nord  ,  à  celui  d'Akim.  C'eft  une  con- 
trée de  peu  d'étendue  ,  qui  a  quelque  dépendance  du  Roi  de  Fantin. 

19.  Sanquay  ,  ou  Sonquay  ,  borde  Fantin  au  Sud;  Akim  au  Nord  ,  & 
Agouna  à  l'Eft.  Ses  Nègres  viennent  acheter  du  poiffbn  ,  pour  leurs  Marchés , 
à  Monte-dd-Diabolo  ,  Se  tirent  quelque  profit  de  ce  Commerce  ,  quoique 

(86)  C'eft  le  nom  que  lui  donnent  les  Por-  voyez  ci-deflus ,  au  fécond  Tome  ,  ce  qu'il 

tugais.  faut  entendre  par  le  Niger. 
(*)  On  fuit  ici  le  laneaaje  de  l'Auteur  ;  mais        (87)  Bofman ,  p.  7S  5  Se  Barbot ,  p.  18 p. 
Tome  ir,  N 


Aqua. 


Sanquaf. 


Quahu. 


Quaku» 


Equea, 
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leur  mardi  an  dife  foi:  ordinairement  pourrie  lorsqu'elle  arrive  au  termes. 

Leur  Pays  (8  8)  eft  tributaire  d'Agouna. 

20.  Aboni  eft  un  petit  territoire  ,  qui  eft  renfermé  à  l'Oueft  par  Aquam- 
bo  ;  au  Sud ,  par  Agouna  ;  au  Nord  ,  par  Aboera  ;  à  l'Eft ,  par  le  Grand- 
Akra  &  par  une  partie  d'Aboera.  Il  n'a  de  remarquable  que  le  Marché  ex- 
traordinaire qui  fe  tient  dans  Aboni ,,  fa  Capitale  ,  &  qui  eft  très  fréquenté 
de  toutes  les  Nations  voifines. 

xi.  Quahu ,  ou  Quaho ,  borde  à  l'Oueft  Akim  ;  au  Sud  ,  Aquambo  8c. 
Axim;  au  Nord,  Tafu  -y  Aboera  &  Kammana  à  l'Eft.  Les  Habitans  font 
peu  connus  ;  mais  ils  patient  pour  une  Nation  perfide. 

22.  Tafo  ,  on  Tafu ,  joint  Akim  à  l'Oueft  ;  Quahu  au  Sud  ;  à  l'Eft ,  Kam- 
mana &  Quahu.  Ce  Pays  eft  riche  en  or  ,  &  fes  Habitans  le  partent  quelque- 
fois au  Marché  d'Aboni ,  quelquefois  à  Mawrù 

23.  Aboera-,.  ou  Abura ,  eft  borné  à  l'Oueft  par  Aquambo;  au  Nord,  par 
Kammana  Se  Quahu  ;  au  Sud  ,  par  Aboni  &  le  Grand  -  Akra  -,  à  l'Eft  ,  pan 
Bonu.  Les  Habitant  ont  beaucoup  d'or ,  &  le  portent  au  Marché  d'Aboni. 

24.  Quaku  borde  Kammana  Se  le  Petit- Akra  au  Sud ,  &  Tafu  à  l'Oueft. 
Son  or,  qui  eft  en  abondance,  eft  porté  au  Marché  d'Aboni,,  on  fur  les. 
Côtes  d'Akra  du  Grand-Ningo. 

25.  Kammana  touche  vers  l'Oueft  à  Quahu,  Se  vers  le  Nord  à  Quaku  s. 
vers  le  Sud  il  joint  Aboera  &  Bonu;  &  vers  l'Eft,  Latabi,  Equea  &  le  Pe- 
rit-Akra.  Les  Habitans  font  particulièrement  livrés  à  l'agriculture ,  Se  ven- 
dent leur  maïz  aux  Pays  voinns. 

16.  Bonu  a  pour  limites  Aboera  y  du  côté  de  l'Oueft-,  Kammana,  du  côté 
du  Nord  ;  Agrana  &  Akra  au  Sud  -,  Equea  Se  Ningo  à  l'Eft.  La  principale 
occupation  des  Habitans  eft  l'agriculture. 

27.  Equea.  eft  bordé  à  l'Oueft  par  Bonu  -,  au  Nord  ,  par  Kammana;  am 
Nord-Eft,  par  le  Petit-Akra  ;  au  Sud,  par  Ningo  &  Latabi..  Les  Habitans- 
ne  s'attachent  qu'à  cultiver  leurs  terres. 

28.  Latabi  joint  à  l'Oueft  Equea  &  Kammana  ;  au  Nord-Eft  ,  le  Périt- Akra  y., 
au  Sud  ,  Ningo  &  Labadde.  Ce  Pays  eft  renommé  par  fes  Marchés  ,  où  l'on- 
porte  beaucoup  d'or  , mais  moins  qu'au  grand  Marché  d'Aboni.. 

29.  Akkaradi  touche  vers  l'Oueft  à  Kammana;  vers  le  Nord  à  Quaku  ;. 
vers  le  Sud ,  à  Latabi  &  Ningo.  Ses  Habitans.  portent  beaucoup  d'or  art 
Marché  d'Aboni.  On  le  trouve  auifi  pur  Se  auftî  fin  que  celui  des  Akkanez. 

30.  Infoko  ,  fuivant  le  récit  des  Akkanez,  eft  à  cinq  grandes  journées, 
des  Côtes.  Ses  bornes  font  peu  connues  au  Sud,  parce  qu'il  eft  peu  fréquen- 
té &  que  les  chemins  font  infeftés  de  voleurs.  Les  Nègres  du  Pays  font  fort 
bons  tifferands.  Ils  fabriquent  des  étoffes  curieufes  ,  &  de  petits  pagnes ,  dont 
ils  tirent  beaucoup  de  profit  dans  le  Commerce  qu'ils  ont  avec  les  Nations; 
voifines.  Les  Akkanez  affurent  que  les  Habitans  d' Infoko  ne  connoiffent  pas 
la  différence  du  cuivre  Se  de  l'or ,  &  que  ces  métaux  n'ont  jamais  paru  dans, 
leur  Pays.. 

Toutes  les  contrées  qu'on  vient  de  nommer  n'ont  pas  autant  de  bois  que 

(S&)  Barbot  place  enfuîte  nn  fécond  A-  Nord  par  Quaku  .  &  par  Agouna  au  Sud.  Il 
qinmbo  ,  qui  eft:  bordé,  dic-il ,  à  l'Eft  par  ajoute  que  fes  Habitans  n'ont  aucun  Com» 
Aboni  &  AboiUj  àL'Oucftj.  par  Akim;  au     merce  avec  ka  Européens* 
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le  Pays  de  Cormantin  &  que  les  autres  Cantons  fuperieurs  de  la  Côte  d'Or. ' 

t  ."    r  l        1        r  r       -i  •     rn  in  i  Pays   INTS- 

Les  terres  ny  iont  pas  non  plus  li  fertiles;  mais  elles  ont  de  1  or  en  abon-  rieurs. 
dance;  fur-tout  le  Pays  d'Inta  ou  d'Aifienta ,  &  ceux  d'Agouna,  d'Eguira  , 
de  Dinkira ,  d'Alcim  Se  d'Akkani.  C'eft  de-là  que  vient  tout  l'or  qu'on  ap- 
porte fur  la  Côte  ,  en  y  joignant  néanmoins  celui  que  les  Habitans  des  mê- 
mes contrées  tirent  de  Mandingo ,  de  Gago  &  de  Tafu  ,  foit  par  la  voie 
Tranquille  du  Commerce  Se  des  échanges ,  foit ,  pendant  la  guerre  ,  par  le 
pillage  &  la  violence  (89). 

(89)  Barbot ,  p.  190  &  ûuvantcs. 


CHAPITRE     VII. 

NÈGRES    DE     LA    CÔTE     d' O  R. 

Figure,  Caractère,  Habillement s  Mœurs  &  Ufage 


A 


R  T  U  S  ,  Villault ,  Bofman  &  Des-Marchais ,  fe  font  fort  étendus  fur    n  e  g  r  e  s  ~ 
le  caractère  des  Nègres  de  la  Côte  d'Or  ,  en  profitant  des  lumières  de       delà 
leurs  Prédéceffeurs ,  auxquelles  ils  ont  joint  leurs  propres  Remarques.   Bar-    Côte  d'Or. 
bot  a  recueilli  tout  ce  qu'on  avoit  publié  fur  le  même  fujet  avant  lui  -,  Se  teurag.:aî  es 
s'attachant  particulièrement  à  fuivre  Artus ,  il  nous  a  donné  la  Defcription 
la  plus  complette  qui  ait  paru  de  cette  riche  Partie  de  l'Afrique. 

Les  Nègres  delà  Côte  d'Or  font  généralement  d'une  taille  moyenne  ,  Se  Figuredeshom- 
bien  proportionnés  dans  leur  forme.  Ils  ont  le  vifage  ovale ,  les  yeux  étin-  ™^sr  de  k  Cote 
cellans ,  les  oreilles  petites  Se  les  fourcils  épais.  Leur  bouche  n'eft  pas  trop 
large.  Leurs  dents  font  blanches  &  bien  rangées  -,  leurs  lèvres  fraîches  Se 
vermeilles ,  fans  être  auffi  épailTes  que  celles  des  Nègres  d'Angola  ;  Si  le  nez 
moins  plat  auffi  que  dans  la  plupart  de  ces  régions  d'Afrique.  Ils  ont  peu  de 
barbe  avant  l'âge  de  trente  ans.  Mais  au-deiïus  de  cet  âge  ils  la  porrent  aifèz 
longue.  Ils  ont  communément  les  épaules  larges  ,  les  bras  gros  ,  la  main 
«paille ,  les  doigts  longs  &  de  grandes  ongles  courbées ,  les  jambes  longues ,  le 
pied  &c  les  orteils  fort  grands,  le  ventre  plat,  les  reins  forts  &  peu  de  poil  fur 
le  corps.  Leur  peau ,  fans  être  parfaitement  noire  ,  eft  douce  Se  unie.  Ils  font 
<l'une  complexion  fi  chaude,  qu'ils  digèrent  en  peu  detems  les  nourritures  les 
plus  groifieres  ,  &  jufqu'aux  inteftins  de  la  volaille ,  qu'ils  mangent  cruds  avec 
beaucoup  de  voracité.  Ils  fe  lavent  fort  foigneufement  tout  le  corps  ,  matin 
Se  foir  ,  Se  l'oignent  enfuite  d'huile  de  palmier.  Ils  croient  ce  bain  fort  fa- 
lutaire ,  &  propre  du  moins  à  les  garantir  de  la  vermine  ,  à  laquelle  ils  fonc 
fort  fujets.  Les  vents  rendus  par  haut  ou  par  bas  partent  entr'eux  pour  une 
indécence  horrible ,  &  la  mort  même  ne  la  leur  feroit  pas  commettre  vo' 
lontairement. 

La  plupart  ont  la  pénétration  fort  vive  &  la  mémoire  excellente.  Dans  le  ^r/rit! quaIials 
plus  grand  trouble  du  péril  ou  des  affaires ,  leurs  idées  font  nettes  &  fans 
confufion.  Mais  ils  font  d'une  indolence  &  d'une  parefTe,  dont  il  n'y  a  que 
h  néceiïïté  qui  les  faffe  forcir.   La  benne  forcune  Se  l'adversité  ne  font  pas 

N  ij 
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fur  eux  beaucoup  d'impreffion.   Quoiqu'ils  paroiffènt  fort  avides  dans  l'oo 

Nègres      caflon  d'acquérir,  la  perte  de  leur  bien  les  afflige  peu.    Ils  font  généraie- 
nt l  a  l  E  ■  irr       i  '  '     ft    ir     •        v  t>         ■  *   i 
Côte  d'Or,    ment  trompeurs  ,  artificieux  ,  diliimules  ,  portes  au  larcin  ,  a  1  avarice ,  a  lai 

flatterie ,  à  la  gourmandife  ,  à  l'yvrognerie  &  à  l'incontinence.  L'amour  pro- 
pre &  l'envie  les  dominent  fans  exception.  Ils  fe  querellent  pour  les  moindres 
ïujets.  Ils  font  vains  &c  fiers  dans  les  expreffions ,  dans  le  port ,  &  dans  les 
manières  (90). 

Figure  des  fem-  Les  femmes  de  la  Côte  d'Oisfont  de  la  même  taille  que  les  hommes  ,  c'eft 
mes i'& leur na-  à-dire,  de  la  moyenne-,  mais  droites  ,  bien  proportiennées  &  d'un  embon- 
point raifonnable.  Elles  ont  la  tête  ronde  &c  petite  ,  les  yeux  grands  &  fort 
vifs,  le  nez  haut  pour  la  plupart ,  &  un  peu  courbé;  les  cheveux  longs  8c 
naturellement  frifés ,  la  bouche  petite ,  les  dents  belles  ,  fort  blanches  &c 
bien  rangées  -,  la  gorge  pleine  &  le  fein  parfaitement  beau.  Elles  ont  de 
l'efprit  &  de  la  vivacité.  Elles  parlent  beaucoup  -,  & ,  lî  l'on  en  croit  le  té- 
moignage des  Européens ,  elles  font  fort  libertines.  L'Auteur  ajoute  qu'elles 
font  interrelfées  Se  portées  au  vol.  Il  eft  certain,  dit- il,  qu'elles  entendent 
fort  bien  le  ménage  dans  leurs  maifons ,  où  elles  prennent  la  peine  de  pré- 
parer leurs  grains  8c  les  autres  alimens.  Elles  forment  de  bonne-heure  leurs 
filles  aux  mêmes  exercices.  Elles  font  paffionnées  pour  leurs  enfans  -,  fbbres 
dans  l'ufage  des  ligueurs  &  des  viandes ,  Se  propres  dans  le  foin  de  leurs 
perfonnes  (91). 

Des-Marchais  obferve  qu'elles  font  bien  faites  -,  qu'elles  paroifTent  délica- 
tes ,  mais  que  leur  fanté  n'en  eft  pas  moins  bonne,  ni  leur  complexion  moins 
robufte  ;  qu'elles  font  naturellement  frugales  Se  induftiieufes  ,  rufées  ,  vi- 
ves ,  engageantes ,  paffionnées  pour  le  plaifir ,  mais  Ç\  interelfées ,  qu'elles 
vendent  leurs  faveurs  fort  cher  aux  Européens  ;  qu'ils  n'y  a  point  de  femmes 
au  monde  qui  fçache  prendre  tant  d'empire  fur  leurs  amans ,  parce  qu'elles 
font  fort  propres  Se  que  tous  leurs  foins  le  rapportent  à  plaire  (9-). 
r.eurs  dents  &       Artus  remarque  qu'elles  prennent  un  foin  extrême  de  leurs  dents  Se  qu'el- 

cursongej,  j£s  ^  j^  ren(jent  aufc  Delles  que  l'y  voire  ,  en  les  frottant  d'un  bois  (93} 
qui  leur  donne  une  blancheur  admirable.  Elles  laiflent  croître  leurs  ongles  , 
jufqu'à  les  avoir  quelquefois  auffi  longues  que  la  partie  du  doigt  qui  eft 
entre  les  deux  jointures  ;  c'eft  un  ornement  qui  les  fait  refpeâer.  Mais,  dans 
cette  grandeur ,  elles  les  entretiennent  fort  propres ,  Se  les  rendent  quelque- 
fois fort  utiles  aux  Marchands ,  en  les  faifant  fervir  ,  au  défaut  des  cuillères» 
pour  prendre  la  poudre  d'or.  La  mefure  d'une  ongle  eft  ordinairement  une 
demie-once  de  ce  métal.  Elles  ne  fe  piquent  pas  la  peau ,  comme  on  l'a 
rapporté  de  plufieurs  Pays.  La  paume  de  leurs  mains  Se  la  plante  de  leurs 
pieds  tirent  fur  le  blanc.  Vers  l'âge  de  trente  ans  elles  font  dans  la  perfec- 
tion de  leur  noirceur  -,  mais  à  foixante-dix  ou  quatre-vingr ,  cette  couleur  conv 
mence  à  fe  flétrir ,  leur  peau  devienr  pâle  Se  jaune ,  fe  feche  Se  fe  ride  comme 
le  vieux  maroquin  d'Efpagne. 

TAutrcs  ^alités       Les  Nègres  font  non- feulement  robuftes -,  mais  lorfque  la  néceffité  leur 

dcl degrés.         fait  furmonter  leur  indolence  naturelle  ils  font  laborieux  ,  induftrieux  ,  Se 

(90)  Barbot,p.  15  f  &  fuiv.  (93.)  Villault  dit  qu'il  vient  du  Pays  des 
(91J  Barbot.p.  138;  &  Villault ,  p.  148.        Akkanez.   C'eft  k  Ondoie ,  qui  eft  en  ufage 

(91)  Des  Marchais  ,jVol.  I.  p.  18;.  aufïï  fur  les  Côtes  Occid.  Voyez,  le  Tome  III. 
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fort  adroits  5  fur-tout  pour  l'agriculture  &  la  pêche.  C'eft  Artus  même  (94)  •• 

qui  parle  ici.  Ils  ont ,  dit-il ,  l'efprit  fi  facile  &  la  conception  fi  vive  ,  qu'ils  N E  G  R  E  s 
apprennent  en  peu  de  tems  tout  ce  qu'on  leur  montre.  Ils  n'ont  pas  les  yeux  £ôth  ^qr. 
du  corps  moins  perçans.  On  obferve  que  fur  mer  ils  découvrent  les  objets  de 
beaucoup  plus  loin  que  les  Hollandois.  Ils  ne  manquent  point  de  cette  efpece 
de  prudence  qu'on  appelle  jugement.  Le  progrès  de  leurs  connoiifances  eft  fi 
prompt  dans  les  affaires  de  Commerce  ,  qu'ils  l'emportent  bien- tôt  fur  les 
Européens.  D'un  autre  côté  ,  ils  font  malins ,  envieux ,  &  fi  diflimulés  qu'ils 
font  capables  de  déguifet  leurs  reflenrimens  pendant  des  années  entières.  Ils 
mourroient  plutôt  que  de  lâcher  un  vent  dans  une  compagnie  qu'ils  refpec- 
tenr.  Ils  s'offenfent  beaucoup  lorfqu'ils  ne  voyent  pas  aux  Européens  les  mê- 
mes ménagemens  pour  eux.  Ils  foni;  avides  du  bien  d  autrui ,  importuns  à 
demander  ;  &  ce  qu'ils  obtiennent  par  cette  voie ,  ils  le  partagent  libérale- 
ment avec  leurs  compagnons ,  quoiqu'ils  foient  fort  reflerrés  lorfqu'il  eft 
queftion  de  leur  propre  bien. 

Ils  fe  livrent  avec  tant  d'emportement  au  Commerce  des  femmes  ,  que  les      £<*  rarô'o* 
maladies  honteufes  font  ici  fort  communes  ;  mais  ils  les  comptent  pour  rien.  P°'Jrlcsf"»m«» 
Ils  font  ivrognes  &  gourmans.    Dans  quelque  état  que  la  débauche  puiffe 
les  mettre  ,  ils  haïflent  le  froid  ,  &  fe  garanriflent  foigneufement  de  la  pluie. 
Hors  du  bain,  après  lequel  ils  s'elîuyent ,  ou  fe  fechent  au  foleil  avec  beau- 
coup de  foin  ,  ils  ne  peuvent  fupporter  d'avoir  le  corps  humide.  Ils  font  grands 
menteurs ,  &  fi  naturellement  portés  au  vol ,  fans  en  excepter  leurs  princi- 
paux Seigneurs  &  leurs  Rois  mêmes ,  qu'ils  paroifient  avoir  apporré  cette 
difpofition  en  naiflant.    Il  n'y  a  point  de  Nation  ,  dit  l'Auteur  ,  qui  leur    Voleurs  sams- 
puifîe  être  comparée  pour  l'adrelfe  à  voler.  Cependant  on  ne  fauroit  préten-  t"re' 
dre  qu'ils  acquièrent  cette  habileté  par  l'exercice  ;  car  le  châtiment  du  larcin 
eft  fi  rigoureux  dans  leurs  Villes,  qu'ils  n'ofent  entr'eux  fe  dérober  la  moin- 
dre chofe.  Un  Nègre  qui  vole  un  autre  Nègre  eft  regardé  parmi  eux  avec 
déteftation.  Mais  ils  ne  fe  figurent  pas  de  crime  à  voler  les  Européens.  Ils 
font  gloire  au  conrraire  de  les  avoir  trompés ,  &:  c'eft  aux  yeux  de  leur  Nation 
une  preuve  d'efprit  &  d'adrelfe.  Lorfqu'ils  voyenr  arriver  un  Vaifleau  ,  ils  fe     Dequeiicma- 
rendenr  à  borden  auffi  grand  nombre  qu'ils  peuvent  obtenir  d'y  être  reçus  ,  nie'ei!s"i'111- 
avec  de  grands  paniers  qu'ils  appellent  Abaffo.  Enfuite,  s'afleyant  fans  affec-  * 

ration  près  du  Capitaine  ,  ou  de  l'Ecrivain  ,  ils  examinent  les  marchandi- 
fes  ,  comme  s'ils  avoient  deffein  d'en  acheter  une  grotfe  quantité  ;  &  tandis 
que  le  Capitaine  ,  dans  l'efperance  d'une  bonne  vente  ,  s'emprefTè  de  leur 
déployer  (es  balles  ou  de  leur  ouvrir  fes  coffres ,  ils  faififfènt  ,  avec  une" 
légèreté  furprenante ,  l'occafion  d'enlever  ce  qui  excire  leur  convoitife.  Les 
plus  riches  font  auffi  capables  de  cette  bafleffe  que  les  pauvres.  Ceux-  qui 
appottent  fept  ou  huit  marcs  d'or  pour  le  Commerce ,  n'ont  pas  honte  de  voler 
des  doux  &  les  plus  vils  inftrumens  du  Vaifleau.  Cependanr  s'ils  s'apperçoivenr 
qu'on  leur  ait  pris  quelque  chofe ,  ils  fonr  retentir  leurs  plaintes  avec  un  bruit 
épouventable.  Lorfqu'on  les  furprend  fur  le  fait,  ils  apportent  pour  excufe 
que  les  Européens  ont  quantité  de  biens  fuperflus  ,  au  lieu  que  tout  man- 
que dans  le  Pays  des  Nègres.  Ils  ajoutent  même  que  c'eft  rendre  fervice  aux. 

(?4)  Atkins  ,  dans  la  Colle&ion  de  Bry  ,.Parcie  VI.  p.  1$  & .fuivantcs. 

N  iij 
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— Marchands  de  l'Europe  que  de  les  voler ,  parce  que  c'eft  les  mettre  plutôt  en 

"Cres  état  de  retourner  daus  leur  Patrie.  Cependant  comme  ces  apologies  ne  les 
Cote  d'Or.  metI:ent  pas  toujours  à  couvert  du  châtiment,  leur  difgrace  leur  artire  beau- 
coup de  railleries  de  leurs  compagnons ,  qui  leur  reprochent  de  ne  s'être  pas 
conduits  plus  adroitement.  Ceux  qui  fe  voyent  furpris,  &  qui  peuvent  éviter 
d'être  arrêtés ,  ne  balancent  point  àfe  précipitet  dans  les  flots.  Ils  fe  fauvenc 
à  la  nage  ;  mais  on  eft  fur  qu'ils  ne  reparaîtront  plus  à  bord  (95). 

Des-Marchais  ,  pour  peindre  leur  avidité ,  dit  qu'ils  croyent  (*)  faire  un 
prefent  conlidérable  aux  Européens  en  leur  offrant  quelques  fruits  ,  &  qu'ils 
paroiflent  fâchés  s'ils  n'en  teçoivent  pas  dix  fois  la  valeur. 
inat«Sr  taknS       Villault  leur  donne  une  mémoire  furprenante.    Quoiqu'ils  ne  fâchent  ni 
lire  ni  écrire  ,  ils  conduifent  leur  Commerce  avec  la  dernière  exactitude.  Un 
Nègre  ménagera ,  fans  aucune  erreur ,  quatre  ou  cinq  marcs  d'or  entre  vingt 
perfonnes ,  dont  chacune  a  befoin  de  cinq  ou  fix  fortes  de  laatchandifes. 
Leur  adreffe  ne  paroît  pas  moins  dans  toutes  les  fondrions  du  Commerce, 
réçfrf  déleurs,  Mais,  au  milieu  même  des  fervices  qu'ils  vous  rendent ,  ils  font  d'une  hau- 
«i.itoafiurs.  teur  &  d'une  fierté  fmgulieres.   Ils  marchent  les  yeux  baiifés ,  fans  daigner 

les  lever  autout  d'eux  pour  regarder  ce  qui  fe  prefente  ,  &  ne  diftinguent 
perlonne  s'ils  ne  font  arrêtés  par  leurs  Maîtres  ou  par  quelque  Officier  fupé- 
-  lieur.  A  ceux  qu'ils  regardent  comme  leurs  inférieurs  ou  leurs  égaux  ,  ils  ne 
difent  point  un  feul  mot;  ou  s'ils  leur  parlent,  c'eft:  pour  leur  ordonner  de 
fe  taire,  comme  s'ils  fe  (96)  croyoient  deshonorés  de  converfer  avec  eux. 
Cependant  ils  ne  manquent  pas  de  complaifance  pour  les  Etrangers  ;  mais 
elle  vient  moins  d'humilité ,  que  de  l'efperance  de  s'attirer  les  mêmes  témoi- 
gnages de  confidération.    Ils  en  font  fi  jaloux ,  que  leurs  Marchands ,  qui 
font  tous  à  la  vérité  du  corps  de  leur  noblelfe  ,  ne  marchent  point  fans  être 
fuivis  d'un  Efclave  ,  qui  porte  une  fellette  derrière  eux  ,  afin  qu'ils  puiflent 
«'afleoir  lorfqu'ils  rencontrent  quelqu'un  à  qui  ils  veulent  parler.  Ces  Chefs 
de  la  Nation  traitent  le  commun  des  Nègres  avec  beaucoup  de  mépris.  Au 
contraire  ils  s'efforcenr  de  marquer  toutes  fortes  de  refpedts  aux  Blancs  de 
quelque  diftindtion  ;  &  rien  ne  paroît  égal  à  leur  joie  lorfqu'ils  en  reçoivent 
des  civilités. 
BoCran  les       Bofman  ne  fait  point  une  peinture  avantageufe  des  Nègres  de  Guinée  (97). 
ii  aj'.uuii^.  pt     H  ies  traite  fans  exception  de  trompeurs  &  de  vilains  ,  aufquels  il  n'eft  jamais 
prudent  de  prendre  la  moindre  confiance,  &  qui  rapportent  tous  leurs  foins 
à  rromper  les  Européens.  Un  Nègre  honnête  homme  ,  dit-il  en  badinant  fut 
le  nom ,  eft:  en  effet  un  merle  blanc.    Leur  fidélité  ne  s'étend  pas  à  d'autres 
qu'à  leur  Maître.  Encore  n'ont-ils  pas  d'autre  frein  que  la  crainte  du  châti- 
ïei-,7  iafenfAi-  ment.    Ils  ne  font  pas  plus  touchés  de  l'adverfité  que  de  la  bonne  fortune, 
«kt  pour  les  éve-  Focquenbrog  les  a  peints  parfaitement ,  lorfqu'il  a  dit  d'eux  qu'ils  fe  réjouif- 
fent  au  milieu  des  fépulcres,  &que  s'ils  voyoient  leur  Pays  en  flammes  ,  ils 
le  laifleroient  btuler ,  fans  interrompre  leurs  chants  Se  leurs  danfes.    On  a 
déjà  fait  obferver  qu'avec  toute  l'avidité  qu'ils  ont  pour  acquérir  ,  ils  ne 

foï)  Le  même,  p.  18  &  fuivantes.  mandent  ici  fi  les  Européens  ne  reflcmblenc 

(*)  Des-Marchais,  Vol.  I.  p.  188.  pas  à  cette  peinture. 

(g6)  Les  Auteurs  Anglois  du  Recueil  de-         ($7)  Bofman, p.  117. 
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paroilTent  point  affligés  de  perdre;  &  qu'on  pourroit  leur  enlever  tout  leur  . 

bien  fans  leur  ôter  un  quart  d'heure  de  repos»  Ne gr bs: 

Un  des  plus  odieux  traits  de  leur  caradtere ,  c'eft  qu'ils  ne  font  capables    CcVte  d'Or 
d'aucun  fentiment  d'humanité  &  d'affection.    Viliault  rapporte  qu'à  peine       Les    Ncgrœ 
foulaseroient-ils  d'un  verre  d'esu  un  homme  qu'ils  verroienr  mortellement  s'ahami'onnent 
bielle,  &  quils  le  voyent  mourir  les  uns  les  autres  comme  des  chiens  ,  fans  dies, 
compaffion  &  fans  fecours.  Leurs  femmes  (98)  &  leurs  enfans  font  les  premiers 
qui  les  abandonnent  dans  ces  circonftances,  Rien  ne  marque  mieux  leur 
barbarie  ,  dit  Des-Marchais  ,  que  l'abandon  où  ils  laiffenr  leurs  amis  dans  le 
tems  de  la  maladie.  C'eft  un  ulage  établi  de  ne  leur  donner  aucune  affiftance» 
Les  femmes  abandonnent  leurs  maris  dans  ces  occasions ,  les  enfans  leur  cere, 
Le  malade  demeure  feul  lorfqu'il  n'a  pas  d'Efclaves  prêts  à  le  fervir  ,  ou 
d'argent  pour  s'en  procurer.  Cette  défertion  de  fcs  parens  &  de  fes  amis  n 'eft 
pas  même  regardée  comme  une  faute.   Si  fa  fanté  le  rétablit  ils  recommen- 
cent à  vivre  avec  lui  comme  s'ils  avoienr  rempli  tous  les  droits  de  la  nature  ôc 
de  l'amitié  (99).. 

L'habillement  des  riches  eft  fort  varié  ,  fur  tout  la  parure  de  leur  tête ,  farfâé  ,--nr 
qui  eft  le  principal  objet  de  leur  vanité.  Mais  c'eft  à  leurs  femmes  que  ce  Ieurs  haU:k- 
foin  appartient.  Les  uns  portent  leurs  cheveux  longs  ,  frifés  &  trèfles  tout  à  "" 
la  fois ,  ou  relevés  fur  le  fommet  de  la  tête.  D'autres  les  ont  en  petites  boucles  r. 
baignés  d'huile  de  palmier ,  &  leur  donnent  la  forme  d'une  rofe  ou  d'une 
couronne,  entremêlée  de  brins  d'or,  &  d'une  forte  de  corail  qui  s'appelle 
fur  la  Côte  Conta  de  Terra  ,  &  qu'ils  eftiment  quelquefois  beaucoup  plus  que 
l'or.  Ils  emploient  auffi  pour  ornement  une  efpece  de  corail  bleu  auquel 
les  Européens  donnent  le  nom  (1)  à' Aigris  ?  &  les  Nègres  celui  d'AkkerrL- 
11  leur  vient  de  Bénin-,  &  lorfqu'il  a  quelque  grofTeur,  il  vaut  autant  que 
l'or  ,  contre  lequel  on  l'échange  pour  le  même  poids.  Quelques-uns  fe  font' 
rafer  la  tête  &  n'y  laiifent  qu'une  bande  de  cheveux  d'un  pouce  de  largeur  , 
en  forme  de  croix  ,  ou  de  cercle  (2) ,  ou  de  croiffant.  D'autres  pottent  à 
leur  chevelure  un  ou  plufieurs  petits  peignes ,  qui  n'ont  que  deux  ,  ou  trois  ,. 
ou  quatre  dents ,  &  qui  reifemblent  à  de  petites  fourches  fans  manche.  L'u- 
fage  de  ces  peignes  eft  pour  fe  gratter  la  rête  lorfqu'iis  y  fentent  de  la  ver- 
mine. Ils  s'en  fervent  avec  beaucoup  d'adreiïe  ,  &  fans  déranger  la  forme 
de  leur  frifure  (  j).  Les  jeunes  gens  fe  font  fouvent  rafer  les  cheveux  ,  &  fe' 
trotrent  la  tête  ,  chaque  jour  au  matin  ,  avec  de  l'huile  de  palmier,  pour  y 
enttetenir  la  propreté  (4), 

La  plupart  des  Nègres  un  peu  diftingués  portent  des  chapeaux  ,  qu'ils        rêt**     ri-- 
achètent  allez  cher  des  Européens  ,  quoique  "fort  gros   &  quelquefois  fort  Fai!x  „*  ': ''''"' 
vieux.  Les  autres  fe  font  des  bonnets  ou  des  calottes  de  peau  de  chèvre  eu  de 
chien  ,  en  la  faifant  tremper  dans  l'eau  pour  lui  donner  cette  forme  ,  &  la 
faifant  enfuite  fécher  au  foleil.  Ces  chapeaux  ou  ces  bonnets,  ils  les  ornent 
de  petites  cornes  de  chevreaux ,  de  bijoux  d'or  ,  de  quelque  cordon  d  ecorce- 

M)  Villault ,  p.  160.  (  1  )  Amis  dit  qu'ils  ont  cinquante-manières 

(99)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  l'Ti.  dajuirer  leur  chevelure,  p.  18. 
(  1  )  On  a  déjà  parlé   de  cette  pierre  dans         (  3  )  Bofman  ,  p.  1 19  ;  &  Barbot ,  p..  Z3  €>• 
ïaitickdu  Sénégal  &  Je.  la  Gambïa,.  (  4  )  Des-- Marchais,  ubifup.  p.  186. 
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. 1   d  arbre  ,  &  d'ongles  de  linges.  Il  n'y  a  que  les  Efclaves  qui  ayent  la  tête  nue. 

Nègres      q,^  ja  marqlie  je  leur  condition  (5). 

Côte  d'Or.  *-es  Nègres ,  dit  Bofman  ,  fe  parent  le  cou ,  les  bras ,  &  les  jambes  de  çol- 
Lcurs  autres  or-  liers  de  verre ,  entremêlés  d'or  &  de  Conta  Terra  ou  d'Aigris.  Ils  en  ont  un  II 
jicmciis,  grand  nombre  autour  du  corps,  que  cette  parure  fufKroit  pour  couvrir  leur  nu- 

dité quand  ils  n'auroienr  aucune  forte  d'habit.  Ils  ne  font  jamais  fans  ceinture. 
Leurs  colliers  ou  leurs  chaînes  valent  quelquefois  plus  de  cent  livres  fterling. 
Ils  prennent  auffi  plaifir  à  porter ,  aux  bras,  des  grandes   plaques  d'y  voire  , 
d'or  ou  d'argent.   Leurs  bracelets  fe  nomment  manillas.   Ils  en  ont  fouvent 
trois  ou  quatre,  à  peu  de  diftance  l'un  au-delïus  de  l'autre. 
Gensducom-       Tous  ces  ornemens  ne  conviennent  qu'aux  petfonnes  riches  ou  diftin- 
guées  par  le  rang.  L'habillement  commun  des  hommes  confident  en  trois  ou 
quatre  aunes  d'étoffes ,  qu'ils  appellent  Paen  ou  Pagne.  Ils  le  parlent  en  for- 
me d'écharpe  autour  du  corps,  &c  le  bout  leur  tombe  jufqu'au  milieu  des  jam- 
bes  (6). 
Marchands.         Leurs  Marchans  portent  une  pièce  de  taffetas ,  ou  de  damas  des  Indes  , 
de  deux  ou  trois  aunes  de  long  ,  roulée  autour  des  reins ,  8c  laiffent  pendre  , 
devant  &  derrière  ,  les  deux  bouts  prefqu'à  terre.   Quelquefois  ils  s'envelop- 
pent tout  le  corps  d'une  autre  pièce  de  la  même  étoffe  -,  ou  ils  la  paffent  feu- 
lement fur  leurs  épaules  comme  (7)  une  forte  de  mantille ,  &  portent  dans 
leurs  mains  deux  ou  trois  zagayes. 
pêcheurs  &  Ar-      Les  pêcheurs  &  les  artifans ,  c'eft-à-dire  les  gens  du  plus  bas  ordre  ,  met- 
sfcos.  tent  au(ji  beaucoup  de  variété  dans   leur  habillement  -,  mais  il    fe  reffent 

toujours  de  leur  pauvreté.  Les  uns  portent  une  aune  ou  deux  d'étoffe  groffiere  , 
de  la  fabrique  du  Pays  ,  qui  ne  fait  que  leur  couvrir  les  reins  ,  en  paiTanc 
entre  leurs  cuiffes  pour  fe  rejoindre  d'un  côté  &  de  l'autre  à  la  ceinture.  Leur 
tête  eft  couverte  d'un  bonnet  de  peau  ,  ou  de  quelque  vieux  chapeau  qu'ils 
achètent  des  Matelots  de  l'Europe  ,  &  qui  ne  lailïe  pas  de  leur  être  fort  utile 
contre  les  brûlantes  ardeurs  du  foleil ,  ou  contre  la  fraîcheur  exceffive  des 
tems  humides.  Les  jeunes  gens  des  deux  fexes  ont  raremenr  le  corps  cou- 
vert (8)  jufqu'à  l'âge  de  neuf  ou  dix  ans.  Des-Marchais  dit  qu'ils  font  nuds 
Nudité  des  aies.  jufqU'a  douze  ou  quinze  ans.  Dans  plufieurs  cantons,  les  filles  ne  portent 
pas  de  Pagne  jufqu'au  tems  de  leur  mariage.  Celles  que  leur  laideur  ou 
d'autres  raifons  empêchent  de  trouver  un  mari,  ne  font  pas  moins  nues  à 
trente  ans  qu'à  quinze  (9). 

Avant  l'arrivée  des  Portugais  &  des  Hollandois,  les  femmes  de  la  Côte 
d'Or  n'avoient  aucune  notion  de  parure  &  d'ornemens.  Elles  vivoient  nues 
jufqu'à  l'âge  de  maturité  ,  &  les  hommes  l'étoient  auffi.  Mais  s'étant  apper- 
çues  que  cet  état  ne  plaifoit  point  aux  Européens ,  elles  prirent  par  degrés  le 
goût  de  s'embellir  par  le  fecours  de  l'art ,  d'ajufter  leur  chevelure  ,  de  la 
charger  de  bijoux  ,  de  fe  couvrir  dans  les  endroits  dont  la  nudité  paroiiïbir. 
choquante  ,  &  de  confulter  de  petits  miroirs  pour  ne  laiffer  rien  manquer  à 
leur  parure.  Elles  commencèrent  bientôt  à  fe  nettoyer  les  cheveux  avec  de 


Le  goût  de 

parure  leur  vie 
l<y  iuropéeii! 


{  J  )  Amis  .  ubi  fup. 

(  6  )  Bofman  ,  p.  1 1 9  ;  &  Barbot ,  p.  î  37. 

(  7  )  Anus ,  p.  1 S  ;  &  Yillault ,  p.  1 44. 


(S)  Bofman",  p.  110;  &  Bachot, p.  137  & 

2-59- 

(ç-)  Des-Marchais  ,  Vol.  I.  p.  190. 
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Phuile  de  palmier  ,   à  les   frifer  avec  de   petits    peignes  à   deux  dents  , 

qu'elles  y  laiflent  enfuite    attachés  ,   &  qu'elles  tirent  de   la  main  gauche 

pour  laluer  ceux  qui  les  vifitent.  Elles  les  remettent  aufli  tôt;  &  cette  forma-    Côte"  d'Or, 

lité  palfe  dans  le  Pays  pour  une  grande  marque  de  politefle  &  de  coniidéra- 

tion  (11). 

Villault  obferve  que  chaque  jour  au  matin,  les  jeunes  femmes  font  fort  teurs  fcaris- 
empreflees  à  le  laver  &  à  fe  peigner  ;  qu'elles  fe  frottent  la  tète  d'huile  de  pal-  "ImuL^  kwS 
mier ,  au  lieu  d'elfence  ;  qu'elles  fe  la  parent  de  rubans ,  quand  elles  font  allez 
riches  pour  s'en  procurer  ;  ou  faute  de  rubans  elles  employent  des  brins  d'or , 
&  une  forte  de  coquillages  (15)  qui  font  communs  dans  le  Pays.  Artus  dit 
qu'elles  fe  font  deux  ou  trois  incitions  au  front  ,  aux  yeux  &  aux  oreilles  ; 
qu'elles  les  enluminent  de  diverfes  couleurs ,  &  qu'elles  fe  font  fur  le  vifage 
de  petites  taches  blanches  ,  qui  paroilfent  comme  autant  de  perles.  Elles  fe 
coupent  aulli  la  peau  des  bras  &c  celle  du  fein  en  diverfes  figures.  Le  matin  , 
en  fe  levant ,  elles  rafraîchiffent  toutes  ces  peintures;  de  forte  qu'on  les  croi- 
xoit  toujours  enveloppées  d'une  pièce  de  damas  à  fleurs  (14).  D'autres  (15)  ra- 
content qu'elles  fe  peignent  le  Iront ,  les  fourcils  &  les  joues  d'un  mélange  de 
rouge  &  de  blanc  ;  qu'elles  fe  font  de  petites  incifions  fur  le  vifage  ,  &  qu'elles 
impriment  fut  toutes  les  parties  de  leur  corps  des  figures  de  fleurs  ,  relevées. 
par  un  vernis  qui  leur  donne  l'apparence  d'un  bas  relief.  Il  fe  trouve  auflî  des 
hommes  qui  ornent  de  cette  manière  leurs  bras  &  leurs  jambes.  Cette  opéra- 
tion fefait  avec  un  fer  chaud  (17). 

Ils  portent  aux  oreilles ,  dit  un   autre  Voyageur ,  de  petits  pendans  de     ,  Pendons  <1V 
cuivre  ,  de  laiton  oud'étain,  travaillées  avec  beaucoup  d'art  ;  aux  jambes  &  reiUcs' 
aux  bras ,  des  anneaux  de  cuivre  &  d'y  voire.  Les  filles  à  marier  ont  des  brace- 
lets de  fer  très  minces  &  très  propres.  Quelquefois  elles  en  portent  trente  ou 
quarante  au  même  bras. 

Villault  leur  donne  des  colliers  &  des  bracelets  de  verre  ,  enrichis  de  petits 
ouvrages  d'or ,  à  l'honneur  de  leur  Fétiche  &  confacrés  par  quelques  prières 
myftérieufes  ;  de  petits  cercles  de  joyaux  au-deflus  de  la  cheville  du  pied  ;  des 
cordons  de  corail,  ou  de  l'écorce  de  quelque  arbre  confacré  à  leur  Fétiche(iS). 
Elles  font,  dit -il,  paffionnées  pour  les  rubans;  fur -tout  pour  les  rubans 
rouges-  Suivant  Des -Marchais,  leurs  joyaux  &  leurs  chaînes  d'or  montent 
quelquefois  à  cinquante  marcs  (19).  Pour  habit,  elles  font  enveloppées  d'une 
pièce  d'étoffe  ,  qui  leur  couvre  depuis  le  fein  jufqu'aux  genoux ,  &  qui  eft 
foutenuepar  une  ceinture  rouge ,  bleue,  ou  jaune,  d'où  pendent  leurs  cou-  nûurfes&cicfs 
teaux  ,  leurs  bourfes,  &  des  pacquets  de  clés ,  qu'elles  ne  portent  que  pour  la 
montre ,  car  elles  n'onr  ni  coffres  ni  armoires.  Elles  attachent  aufli  à  leurs 
ceintures ,  plusieurs  petits  cordons  de  paille  treffée,  avec  de  petits  grains  de 
verre  entremêlés.  Ces  cordons  ne  font  fufpendus  que  par  un  fil  ,  &  paflent 
pour  des  Amulets  ou  des  Fétiches ,  aufquels  il  y  a  toujours  quelque  vertu  ou 
quelque  charme  attaché.  D'autres  n'ont  que  des  nattes  ou  quelque  fiflu 
d'écorce  d'arbre  pour  couvrir  leur  nudité.  Tel  eft  leur  habillement  domefti- 

(n)  Artus, p.  itj&fuiv.  Des  Marchais,  Vol.  I.  p.  18  j. 

(1 3J  Villault,  p.  14S.  (17)  Artus  ,  ubifup. 

(14)  Artus,  p.  io.  (18)  Villault,  p.  14J. 

<i  ;)  Villault,  p.  149  ;  Barbot,r;  138  j  &  (1?)  Pes-Marchais,  p.  1Î6. 
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que.  Mais  lorfqu'elles  doivent  fortir ,  pour  leur  plaifir  ou  pour  leurs  affaires V 
elles  commencent  par  fe  laver  fort  foigneufement.  Enfuite  ,  elles  mettenc 
un  pagne  frais ,  avec  la  ceinture  ;  &  par-deffus ,  elles  jettent  une  pièce  de  toile  ,, 
ou  d'étoffe  ,  qui  les  couvre  depuis  le  fein  jufqu'aux  talons ,,  comme  une  robbe 
ou  un  manteau.  Souvent  elles  confervent  un  bras  nud ,  dont  elles  fe  fervent 
pour  porter  quelque  chofe  à  la  main.  Reviennent-  elles  au  logis  l  Elles  fe 
d;shabillent  aufli-tôt.  Elles  font  beaucoup  plus  fobres  &  plus  ménagères  que 
les  hommes  (21). 

Les  femmes  des  Capitaines  &  des  Marchands  ne  fortent  point  fans  une 
pièce  de  taffetas  ou  de  quelque  autre  étoffe  de  foie ,  qui  leur  entoure  les  reins  » 
êc  leur  tombe  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Leur  couleur  favorite  eft  le  rou- 
ge ,  le  bleu  ou  le  violet.  Elles  ont  généralement  un  trouffeau  de  clés  fufpendu, 
à  leur  ceinture  ,  &  des  bracelets  d'yvoire  ou  d'or  ,  avec  un  fi  grand  nombre 
de  bagues  que  leurs  doigts  en  font  cachés.  Mais  lorfqu'elles  retournent  art 
logis  ,  elles  fe  hâtent  de  quitter  tous  ces  omemens  ,  pour  reprendre  un  pa- 
gne (22)  groffier  qui  les  couvre  depuis  le  nombril  jufqu'aux  genoux,  Bofman 
dit  que  les  Dames  porrent  de  fort  beaux  pagnes  ,  deux  ou  rrois  fois  auffi  longs- 
que  ceux  des  hommes;  qu'elles  fe  les  paffent  autour  des  reins-,  &  que  pour 
les  foutenir  elles  ont  une  ceinture  de  drap  rouge  ou  d'autre  étoffe ,  large  d'une 
demie  aune  &c  longue  de  deux ,  dont  les  deux  bouts  pendent  axi-defîous  d'un 
fécond  pagne ,  qui  eft  ordinairement  enrichi  de  dentelles  d'or  ou  d'argent. 
La  partie  fuperieure  du  corps  eft  couverte  d'un  voile  oa  de  quelque  toile 
d'Europe  ou  des  Indes.  La  couleur  qu'elles  préfèrent  pour  cet  habit  extérieur 
eft  le  bleu  ou  le  verd.  Elles  ont  auflî  la  tête  &  les  bras  ornés  de  rubans  (23).. 
Cependant  comme  la  plupart  de  ces  modes  font  arbitraires ,  d'autres  portent 
leurs  étoffes  ferrées  autour  du  corps  &  pafiees  au-deffous  de  leur  fein  ,.en  les 
lailTant  pendre  jufqu'au  milieu  des  jambes  ou  beaucoup  plus  bas.  Alors  elles 
ont  pour  ceinture  une  pièce  d'étoffe  pliffee  &  fort  agréablement  entrelaffée  , 
d'où  pend  d'un  coté  une  bourfe  pleine  d'or  de  Krarak  3,Sc  de  l'autre  un  pacquec 
de  clés  (24). 

Dans  les  baffes  conditions ,.  elles  portent  un  voile  ou  une  mante  de  fërge 
de  Leyde , longue  de  quatre  ou  cinq  aunes  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  froid 
&  de  la  pluie.  Elles  ornent  leurs  bras  de  cercles  d'étain  ,  de  cuivre  &  d'yvoire  ^ 
quelques-unes  de  cercles  de  fer  -,  &  les  bagues  >  qu'elles  portent  en  fort  grand 
nombre  ,  font  aufli  de  ce  dernier  métal  (25), 

Les  femmes  de  débauche,  qui  font  diftinguées,  fuivant  Artus,  par  le  nom 
d'Eligafon ,  ont ,  aux  jambes  &  à  la  cheville  du  pied  ,  des  cercles  de  cuivre  5 
où  elles  attachent  des  fonnettes  ou  des  grelots ,  pour  fe  faire  entendre  de  loin. 
Villaulr  dit  qu'elles  n'ont  pas  d'autre  diftinction  dans  leurs-habits  ,  &  qu'elles 
font  reçues  volontiers  dans  routes  fortes  de  lieux  5  mais  que  tout  l'Univers  n'a. 
pas  de  créarures  plus  avides  &  plus  intereffées  (26). 

Quoique  les  femmes  de  la  Cote  d'Or  foient  pafiionnées  pour  la  parure ,  elles, 
ménagent  beaucoup  leurs  habits ,  &  ne  fe  fervent  des  meilleurs  ou  des  plus 


(ri)  Villaulr.,  p.  15:0. 
(n)  Villau.lt,  p.  150  ;  &  Des- Marchais , 
Vol.  I.  p.  iSy. 

Ci))  Bo/man  5p.  ni  ;  &  Barbot,  g.  *.j8-. 


(24)  Les  mêmes,  ihid. 

(ij)  Barbot,  p.  139. 

{1.6)  Artus ,  p.  10  ;  &  Villault ,  p.  ijl 
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riches ,  que  dans  les  occafîons  extraordinaires.  Le  goût  naturel  qu'elles  ont  -r- — — » 

pour  l'ceconomie  ne  leur  permet  pas  non  plus  d'acheter  rien  d'inutile  ou  d'un  de^*  * 
ufage  pafTager.  Elles  choiliffent  toujours  les  meilleures  étoffes  &  les  plus  du-  côte  d'Or. 
râbles  (2.7). 

Tous  les  Nègres  des  mêmes  Pays ,  hommes  &  femmes ,  font  d'une  propreté  rrapretécom.: 
admirable  ,  dans  leur  perfonne  comme  dans  leurs  habits.  Ils  fe  lavent  plu-  Kegres! t0US  le* 
iieurs  fois  le  jour.  Dans  les  lieux  commodes  pour  le  bain  ,  leur  premier 
foin  eft  de  fe  baigner  en  fortant  du  lit.  C'eft  cette  raifon ,  qui  leur  fait  choifir 
ordinairement  le  voifinage  de  la  mer ,  ou  le  bord  des  rivières ,  pour  l'établifTe- 
ment  de  leurs  maifons  &  de  leurs  Villages.  Leurs  enfans  ne  font  pas  plutôt 
nés  qu'ils  courent  à  l'eau  comme  autant  de  petits  canards.  Ils  apprennent  à 
nager  dès  l'enfance  Se  deviennent  (28)  ainfî  d'excellens  plongeurs.  Artus  dit 
qu'ils  fentent  continuellement  l'huile  de  palmier  ,  dont  ils  ne  manquent  pas 
de  fe  frotter  tous  les  jours;  &  que  s'ils  fe  lavent  fi  fouvent,  c'eft  pour  fe  déli- 
vrer de  la  vermine  ,  à  laquelle  ils  font  fort  fujets  (19). 

On  trouve  fur  la  Côte  d'Or ,  comme  dans  les  autres  parties  de  la  Guinée  ,  Race  de  muII- 
ane  forte  d'hommes  qui  s'appellent  Mulâtres  ;  race  qui  vient  du  Commerce  tres- 
des  Européens  avec  les  femmes  du  Pays.  Cette  efpece  bàrarde  forme  un  tas 
de  brigands,  qui  n'ont  aucune  notion  de  fidélité  &  d'honneur,  ni  pour  les 
Nègres ,  ni  même  entr'eux.  Ils  prennent  le  nom  de  Chrétiens  ,  quoiqu'ils 
foient  les  plus  grands  Idolâtres  de  la  Côte.  La  plupart  de  leurs  femmes  fervent 
publiquement  aux  plaifîrs  des  Européens ,  &  fe  livrent  fecrettement  aux  Nè- 
gres. En  un  mot  cette  race  eft  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans 
îes  Européens  &  dans  les  Nègres.  Elle  en  eft  comme  le  cloaque.  Les  hommes 
font  fort  laids-,  &  (30)  les  femmes  encore  plus,  fur  tout  lorfqu'elles  avancent 
en  âge. 

Les  Nègres  ont  donné  aux  Mulâtres  le  nom  de  Tapoycrs  ,  fans  qu'aucun  ils  fe  nomment 
Voyageur  nous  apprenne  ce  qu'il  fignifie  dans  leur  langue.  Le  teint  des  Mulâ-  Tdpafers. 
très  eft  jaune  &  bazané ,  aufli  différent  de  la  couleur  des  Nègres  que  de  celle 
des  Blancs.  A  mefure  qu'ils  vieilliffent ,  leur  corps  fe  couvre  de  taches  blan- 
ches ,  brunes ,  &  jaunes  ;  qui  leur  donnent  quelque  reflemblance  avec  les  Léo- 
pards ,  dont  ils  ne  font  pas  d'ailleurs  fort  differens  par  la  férocité  de  leur 
naturel  (31). 

La  plupart  des  hommes  font  engagés  au  fervice  des  Hollandois ,  &:  portent  Leut  habille^ 
l'habit  de  cette  Nation.  Mais  les  femmes  ont  une  manière  de  fe  vêtir  qui  leur  m£Ut' 
eft  propre.  Les  plus  diftinguées  ont  de  fort  belles  chemifes,  &  mettent ,  par 
de(Tus,un  cafaquin  de  foie,  ou  de  cotton ,  fans  manches.  Sur  la  tête  elles 
portent  plufieurs  bonnets  l'un  fur  l'autre ,  cette  parure  n'eft  pas  fans  agrément. 
Depuis  les  reins  jufqu'en  bas  elles  font  vêtues  comme  les  Nègres.  Les  plus  pau- 
vres font  nues  au-defTus  de  la  ceinture  (31). 

Les  Villes  &  les  Villages  de  la  Côte  d'Or  font  compofés  d'une  multitude  de  ville?  &  viiià- 
cabanes ,  difperfées  en  grouppes ,  fans  aucun  ordre.  Elles  forment  entr'elles  ges" Leur  orme' 
des  rues  étroites  &  tortueufes ,  aboutiffant  à  quelque  grande  Place ,  qui  eft 

(17)  Villauk,  p.  146;  &  Des -Marchais,  (50)  Smith,  p.  n?  ;  maisil  acopié  Bofmari. 

Vol.  I.  p.  190.  1  ;  1  )  Barbot ,  page  151.  Il  acopié  aufli  BoX- 

(iS)  Des-Marchais,  ibid.  p.  i8i  5c  18  j,  man. 

{19)  Artus,  p.  17.  (31)  Le  même, p.  141. 
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ordinairement  au  centre  de  l'habitation  ,  pour  fervir  tout  à  la  fois  de  marché  8c 

nV  f  * s    de  lieu  d'aflemb'lée  aux  Habitans.  Les  Villes  intérieures  font  mieux  bâties  que 
€ôte  d'Or,  celles  des  Côtes  ,  quoiqu'elles  n'ayent  (33)  ni  murs  ni  paliiïades.  Leur  princi- 
pale défenfe  confiite  dans  leur  fituation,  qui  eft  prefque  toujours  quelque  lieu 
marécageux  ou  quelque  rocher  fort  élevé.    Elles  ne  font  acceffibles  que  par 
quelque  fentier  étroit  &  difficile  ,  ou  par  quelque  bois  épais.  Les  Villes  de  la 
Côte  font  généralement  ficuées  dans  un  terrain  fec  &fterile,  fur  quelque 
rocher  plat ,  ou  dans  un  Canton  de  fable  &  de  gravier  (34).  Artus  obferve 
que  les  Villes  intérieures  font  non-feulement  mieux  bâties ,  mais  plus  grandes , 
plus  nettes ,  &  mieux  peuplées  ;  quoique  n'ayant  point  de  portes ,  ni  de  murs , 
elles  foientfans  celle  ouvertes  à  l'invafion.  Il  ajoute  que  leurs  Marchands  font 
un  Commerce  beaucoup  plus  confidérable  que  ceux  de  la  Côte  ,  où  la  plupart 
n'ont  pas  d'offices  plus  rélevés  que  ceux  d'Interprètes,  de  Facteurs,  de  por- 
teurs ,  de  pêcheurs ,  enfin  de  valets  ou  d'Efclaves  des  premiers  (3  5). 
tes  villes  ime-      Ce  qui  rend  les  Villes  maritimes  fort  inférieures  aux  autres ,  e'eft  qu'outre 
mures  plus  bel-  |a  mauvaife  difpofition  des  rues  ,  elles  font  toujours  d'une  faleté  &  d'une 

les  que  les  mari-  ..r  »  ,,       .,  >    •    .  .rr,,.. 

limes.  puanteur  inlupportable.  Les  ordures  des  .Nègres ,  Se  le  poiiion  a  demi  pourrit 

dont  ils  font  des  amas  dans  leurs  maifons ,  jettent  une  odeur  qui  fe  fait  fentir 
jufqu'en  mer  ,  à  la  diftance  de  deux  ou  trois  milles ,  fur- tout  pendant  la  nuit  s 
lorfqu'elle  eft  portée  (36)  à  bord  par  les  vents  de  terre.  C'eft  ce  qui'  fait  choi- 
fir  aux  Rois  du  Pays  ,  pour  le  lieu  ordinaire  de  leur  réfidence  ,  quelque 
place  un  peu  éloignée  de  la  Côte  ;  quoique  le  foin  qu'ils  ont  d'entretenit  des 
Gouverneurs  dans  les  Ports  ,  &  les  relations  qu'ils  y  ont  continuellement 
avec  les  Marchands  de  l'Europe  ,  marquent.  aftez  qu'ils  (37)  en  trouveraient , 
le  féjour  préférable  fans  cec  inconvénient.  Une  autre  incommodité  des 
Villes  matitimes  ,  c'eft  que  n'étant  point  pavées ,  à  la  réferve  des  marchés 
de  Mina  &  du  Cap-Corfe ,  les  rues  en  font  impratiquables  dans  lés  rems  de 
pluie.  Ajoutez  que  les  Habitans  ,  moins  cutieux  que  dans  l'intérieur  des 
terres  ,  ne  plantent  point  d'arbres  autour  de  leurs  maifons  ,  pour  s'y  procurer 
une  fraîcheur  que  le  climat  rend  fouvent  néceflaire.  Axrm  eft  le  feul  endroit 
OÙ  la  Ville  reçoive  ainfi  l'ombre  d'une  infinité  d'arbres  (38). 
tes  Nègres  Bofman  obferve  qu'en  bâtiftant  leurs  Villes  ils  n'ont  point  d'égard  à  l'a  gré- 
de0fiiuarionâ0de  ment  ^e  la  fituation.  Us  n'ont  aucune  notion  de  beauté  dans  la  perfpeétive  & 
penpeiUve.  de  commodité  pour  la  promenade.  Tandis  qu'ils  s'établiflent  dans  un  terrain 
rude  &  fterile  y  ils  ont  quelquefois ,  à  fort  peu  de  diftance ,  de  belles  coliines  , 
des  vallées  charmantes  &  des  rivières  fraîches ,  dont  ils  ne  connoifient  point 
le  prix  ni  I'ufage.  Ils  ne  paroiftent  pas  moins  indifferens  pour  les  chemins  , 
qui  font  ordinairement  raboteux ,  coupés  pat  des  rochers  ou  des  ravines ,  &  II 
tortueux ,  que  pour  un  mille  on  eft  fouvent  obligé  d'en  faire  deux  ou  trois» 
Malgré  les  avis  qu'ils  reçoivent  des  Européens  &  la  facilité  qu'ils  auraient  à 
faire  cettaines  réparations ,  ils  demeurent  infenfibles  à  leurs  propres  avan-. 
tages,  avec  une  indolence  ftupide  dont  rien  ne  peut  les.  faire  fortir  (35)). 

(53)  Différentes  en  cela  de  celles  du  Séné-  de'  l'Amérique, 

gai  &  de  la  Gambra.  (j6).Barbot,  p.  253. 

(34)  Barbot,p.  i42&'fuiv.  (37)  Artus  ,  ubi  fup. 

(35)  Artus  ,  p.  46.  11  en  eft  de  même  à  (38)  Barbot,p.  254. 
Porto-Bello  &  dans  les  autres  Ports  Efpagnols  (39)  Bofman  ,  p.  1 J7*. 
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Les  maifons  de  la  Côte  font  toutes  bâties  de  la  même  forme.   Elles  font 

Fetites  ,  baffes ,  femblables  dans  l'éloignement  aux  barraques  des  camps  de     NtG"s 
Europe  -,  excepté  néanmoins  près  des  Forts  Européens  ,  où  elles  font  plus    C-D  E  \* 
grandes  &c  plus  commodes.  Dans  le  voifinage  de  Mina  ,  leur  hauteur  eft  de     Fomedeic^ 
deux  étages ,  avec  (40)  plufieurs  chambres ,  dont  quelques-unes  font  fort  bien  filons. 
voûtées.  Ils  doivent  ces  changemens  aux  Européens  (41). 

La  forme  de  chaque  maifon  eft  quarrée.  Ils  commencent  par  enfoncer  dans 
la  terre  aux  quatre  coins ,  quatre  pieux  ou  quatre  troncs  d'arbres  ,  de  fix  ois 
fept  pieds  de  hauteur ,  à  la  diftance  néceflaire  pour  donner  la  grandeur  qu'ils 
fe  propofent  à  leur  édifice.  Ils  les  joignent  par  des  poutres  -,  &  dans  l'inter- 
valle ,  ils  en  placent  d'autres  en  croix.  Il  ne  leur  refte  enfuite  qu'à  former  le 
mur  d'une  forte  de  plâtre  auquel  ils  donnent  fept  du  huit  pouces  d'épaiûeur. 
En  peu  de  tems ,  la  chaleur  du  foleil  le  rend  aulh  dur  &  aufîî  folide  que  la- 
brique.  Ils  y  laiffent  quelques  petites  ouvertures  pour  le  paffâge  de  la  lumière  » 
&  un  trou  fort  étroit  qui  fert  de  porte.  Communément  ils  ajoutent  au  pre- 
mier plâtre  un  fécond  enduit ,  blanc  ,  rouge ,  noir  3  ou  jaune ,  fuivant  leur 
goût  ou  leur  caprice. 

Dans  l'efpace  intétieur  ,  ils   font  quelques  divifions  par  d'autres  folives?     DîWfibtw  m* 
croifées  ,  pour  fervir  de  chambres.  Au  lieu  de  tuiles,  ils  couvrent  l'édifice  de  teneurs*, 
feuilles  de  palmiers ,  tiilues  en  nattes  ,  ou  de  paille  de  riz  &  d'autres  feuillages 
que  le  Pays  leur  offre.  La  plupart  des  toits  font  difpofé3  de  manière  qu'ils 
peuvent  s'ouvrir  au  (42)  fommet.  Dans  le  beau  tems  ,  ils  les  ouvrent  en  effet , 
a  l'aide  de  quelques  bâtons  qui  les  foutiennent ,  pour  y  faire  entrer  de  la  s'ouv™"  &°fe 
fraîcheur  ;  on  les  prendroit  alors  pour  deux  ailes.    Pendant  la  pluie  ,   ils  fermeiu' 
les    tiennent  foigneufement   fermés  -,  mais   toujours  foutenus  ,.  pour   leur 
donner  une  forte  de  pente  ;  fans  quoi  leurs  murailles  font  fi  baffes  qu'ils  n& 
pourroient  être  debout  dans  leurs  maifons.  Des-Marchais  dit  que  leurs  plat- 
fonds  ,  comme  leurs  toits ,  font  extrêmement  légers ,  &  ne  font  compofés 
que  de  petites  branches  entrelaffées ,  &  couvertes  de  feuilles  de  palmier  ,  de- 
paille,  ou  de  rofeaux  (4}).,, 

La  porte  eft  généralement  fi  bafïê  ,  qu'il  faut  fe  baifTer  de  la  moitié  du-  Forme  de  ieuap 
corps  pour  y  entrer..  Les  uns  ont  pour  porte  un  faifceau  de  ronces  applati  ,  P°rt£S» 
d'autres  quelques  mauvaifes  planches,  liées  avec  des  cordes,  au  lieu  de  cronds  »■ 
qui  s'ouvrent  en  dedans  ou  en  dehors ,  fuivant  que  le  hafard  en  a  difpofé. 
Artus  dit  qu'elles  font  faites  pour  glhTer  dans  le  mur,  &  qu'au  lieu  de  fer- 
rure elles  ne  fe  ferment  qu'avec  une  corde.  Le  rez  de  chauffée  eft  fort  é^al 
&  fort  uni.  C'eft  un  fond  d'argile,  auiïï  dur  que  la  pierre.  Les  Nègres  y  laif- 
fent,. au  centre,  un  trou  qui  fert  à  placer  leur  pot  de  vin  de  palmier,  lorf- 
qu'ils  veulent  fe  réjouir  (44). 

Les  maifons  du  commun  font  ordinairement  accompagnées  de  deux-  oir    Hâtes  qnfae- 
trois  autres  petites  hutes ,  pour  fervk  d'offices.  Celles  des  riches  en  ont  fept  con.1P:lsnc:lu  k* 
ou  huit,  qui  font  un-  peu,  écartées  l'une  de  l'autre,  &  dont,  la  plupart  font  mai0UE* 
divifées  en  deux  ou  trois  petits  appartement,  par  des^  branches-  entrelaffées  , 

(4<*)Barbot,p.  135.  Paît.  VTi  p.  45  ;  &  Ba'rboc,  ubi  fut. 
(41)  Villault ,  p.  161  ;  &  Des-Marchais,         (45)  Des-Marchais,  ubifup. 
Vol.  I.  p.  i9o.  (44).  Amis  j  ibid.  p.  4$.. 

(42.)  Artus  ,  dans  la  Colle&ion  de  Bry  , 

0  i% 
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„ — &  fort  bien  liées  entr'elles.  Les  nus  fervent  de  logement  aux  femmes;  d'autres 

Ni  grès     p0ur  jes  ufages  Je  [a  cuidne,  La  cheminée  eft  au  milieu  ,  mais  fans  aucune 

CÔTii  d'Or,   ouverture  pour  le  paiîage  de  la  fumée.  Chaque  femme  a  fon  logement  à  part 
avec  fes  enfans  (45). 

palais  des  Rois      Les  maifons  des  perfonnes  distinguées  ont ,  par  derrière  ,  un  enclos  quarré 
eigneuis.  qu  ^^  bonne  haie  de  branches  ou  de  rofeaux ,  de  la  même  hauteur  que  les 
murs  de  l'édifice  ,  &  fans  porte  ,  c'eft-à-dire  fans  autre  palfage  que  la  maifoa 
même  pour  communiquer  à  la  rue  (46). 

Les  Palais  des  Rois  &  des  principaux  Seigneurs  font  ordinairement  fitués 
près  du  marché ,  &  féparés  de  tous  les  autres  édifices.  Ils  font  plus  hauts  Se 
plus  fpacieux  que  les  maifons  du  Peuple ,  mais  compofés  des  mêmes  maté- 
riaux. On  y  voit  quantité  de  portes  &  de  détours ,  qui  forment  un  véritable 
labyrinthe.  Au  milieu  de  l'emplacement ,  il  y  a  toujours  un  portique ,  ou  ua 
édifice  ouvert  de  tous  côtés ,  mais  à  couvert  du  foleil  par  un  plat-fond.  C'eft 
dans  ce  lieu  que  le  Roi  palTe  la  plus  grande  partie  du  jour  ,  aflis  ou  fe  prome- 
nant avec  les  Seigneurs  de  fa  cour.  A  l'entrée  du  Palais ,  on  voit  fans  cefle 
deux  pots  ,  ou  deux  jarres  , qu'on  remplit  tous  les  jours  d'eau  fraîche,  &  que 
l'Auteur  croit  confacrés  au  Fétiche  du  Roi  (47). 

Quelques-uns  des  principaux  Nègres  entreriennent  à  la  porre  de  leur  cham- 
bre ,  deux  Efclaves  armés  de  zagayes ,  qui  font  relevés  de  tems  en  tems  com- 
me nos  fentinelles  (48). 
ïncommooités       Toutes  ces  maifons  font  fituées  fans  ordre-,  &  n'étant  féparées  que  par  leurs 

temes.  •  haies  de  rofeaux ,  elles  forment  des  rues  fi  érroites  qu'il  n'y  peut  gueres  pafler 

qu'une  perfonne  de  face.  Dans  les  rems  fecs  ,  elles  font  aufli  dures  que  fi  elles 
étoient  pavées  de  pierres.  Mais  les  pluies  rendent  le  chemin  fi  glifiant ,  qu'il 
eft  prefqueirapoflible  (49)  d'y  marcher.  Une  maifon  fe  bâtit  ici  en  fept  ou 
huit  jours ,  &  ne  coûte  pas  plus  de  quarante  fchellings  en  charpente  &  en 
maçonnerie.  Les  matériaux ,  tels  que  les  bois  ,  l'argile  ,  &  les  feuilles  de  pal- 
mier ,  fe  prennent  librement  dans  le  premier  endroit  où  elles  fe  trouvent. 
Chaque  famille  a  fon  grenier  ou  fon  Magafin  hors  de  la  Ville  ,  où  le  bled 
d'Inde ,  le  millet  Se  le  riz  fe  renferment  pour  la  provifion  de  l'année  (50). 

Les  plus  diftingués  &  les  plus  riches  ont  peu  de  délicatefle  pour  l'ameuble- 
ment. Tous  leurs  meubles  confident  dans  un  petit  nombre  de  bancs  &  de 
fellettes  de  bois ,  quelques  pots  de  bois  ou  de  terre  ,  quelques  tafles  de  la 
même  matière ,  &  leurs  armes ,  qui  font  fufpendues  aux  murailles.  Cependant 
quelques-uns  ont  des  tables.  Mais  pour  le  lit ,  ils  n'ont ,  au  lieu  de  matelats, 
que  des  feuilles  de  palmier ,  ou  de  la  paille  de  riz  ,  qu'ils  couvrent  de  deux 
nattes ,  entre  lefquelles  ils  fe  couchent.  Leur  oreiller  eft  une  natte  roulée  ; 
&  pendant  la  nuit  ils  ont  toujouts  près  d'eux  un  grand  baflïn'de  cuivre ,  avec 
de  l'eau  pour  fe  laver.  Les  pauvres  font  couchés  fur  une  fimple  natte  ,  &  n'ont 
que  leur  bras ,  ou  quelque  bloc  de  bois ,  pour  oreiller.  Ils  fe  lavent  (5 1)  hors 
de  leurs  maifons.  Villault ,  contraire  ici  à  Barbot ,  dit  qu'ils  ont  des  peaux' 
étendues  fur  des  matelats  de  paille ,  &  qu'ils  en  ont  aufli  pour  leur  fervir  de 


Meubles. 


£fes. 


(4j)  Villaut ,  p.  163  ,  &  Barbot,  ubifup. 
(46)  Anus ,  Villault  &  Barbot ,  ibid. 
{47)  Artus ,  p.  4«;  Se  Barbot,  p.  i£J« 
{48)  Villault,  p.  ifo. 


(49)  Artus  ,  ubiftip.  p.  4;. 

(50)  Barbot,  p.  içj. 
(;i)  Lemcijie,p.  1J4. 
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couvertes  ;  mais  qu'il  n'y  a  que  les  riches  &  les  grands  qui  fe  fervent  d'oreil-  _ 

lers.  Il  ajoute  que  dans  la  faifon  des  pluies  on  trouve  toujours  un  fort  bon  feu  N  E  G  R  E  s 
dans  leur  chambre  de  lit  (52.) ,  pour  la  garantir  de  l'humidité  ,  &  qu'ils  fe  Q^ri  ^qk% 
couchent ,  les  pieds  tournés  vers  le  foyer.  Suivant  Barbot ,  tous  les  meubles 
des  perfonnes  riches  font  raffemblés  dans  l'appartement  des  femmes;  &  les 
hommes  (55)  n'ont  dans  leur  chambre  que  des  nattes,  des  fellettes  &  leurs 
armes.  Mais  cher,  les  perfonnes  du  commun  ,  tout  eu.  mêlé  confufément  avec 
les  inftrumens  de  leur  profelfion  (54)- 

Cette  pauvreté  univerfelle ,  &  cette  privation  de  meubles  &  de  commodi-      Comment  les 
tés  ,  qui  paroît  dans  toutes  les  habitations  des  Nesres  ,  joint  au  penchant  Marbuts    <*!>'■>- 

>-|  r  1         •  n  !■•      /     '1.  ir      1_-  1         w  quent  la  paiivn- 

quils  ont  au  larcin,  elt  expliquée  dune  manière  allez  bizarre  par  les  Mar-  té  des  Nègres- 
buts  Mahométans.  Ils  vous  dilent ,  d'an  air  grave  &  férieux ,  que  les  trois 
fils  de  Noé  ,  tous  trois  de  couleur  différente  ,  comme  on  l'a  déjà  rapporté  fin- 
ies mêmes  témoignages  ,  s'affemblerent  après  la  mort  de  leur  Père  pour  faire 
entr'eux  le  partage  de  fes  biens.  C'étoit  de  l'or  ,  de  l'argent ,  des  pierres  pré- 
cieufes ,  de  l'yvoire  >  de  la  toile  ,  des  étoffes  de  foie  &  de  cotton ,  des  che- 
vaux ,  des  chameaux  ,.  des  bœufs  &  des  vaches  ,  des  moutons  ,  des  chèvres  v 
&  d'autres  animaux  ;  fans  parler  des  armes ,  des  meubles  ,  du  bled ,  du  tabac 
&  des  pipes.  Les  trois  frères  fouperent  enfemble  avec  beaucoup  d'affection  , 
&  ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  fumé  leur  pipe  &  bû  chacun  leur  bouteille„- 
Mais  le  blanc  ,  qui  ne  penfoit  gueres  à  dormir ,  fe  leva  auffi-tot  qu'il  vit  les 
deux  autres  enfevelis  dans  le  fomrneil  ;  &  fe  faififfanc  de  l'or ,  de  l'argent, 
&  des  effets  les  plus  précieux ,  il  prit  la  fuite  vers  les  Pays  qui  font  habités, 
aujourd'hui  par  les  Européens.  Le  More  s'apperçut  de  ce  larcin  à  fon  réveil.  Il 
fe  détermina  fur  le  champ  à  fuivre  un  fi  mauvais  exemple  ;  &  prenant  les 
îapifleries ,  avec  les  autres  meubles  ,  qu'il  chargea  fur  le  dos  des  chevaux  & 
des  chameaux ,  il  fe  hâta  auffi  de  s'éloigner.  Le  Nègre ,  qui  eut  le  malheur 
de  s'éveiller  le  dernier  ,  fut  fort  étonné  de  la  îrrahifon  de  fes  frères.  Il  ne  lui 
reftoit  que  des  pagnes  de  cotton  ,  des  pipes ,  du  tabac  &  du  milieu  Après 
s'être  abandonné  quelque  tems  à  fa  douleur ,  il  prit  une  pipe  pour  fe  confo- 
ler  ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  la  vangeance.  Le  moyen  qui  lui  parut  le  plus  far  fur 
d'employer  les  repréfailles  ,  en  cherchant  l'occafion  de  les  voler  à  fon  tour.. 
C'eft  ce  qu'il  ne  cefla  point  de  faire  pendant  toute  fa •  vie;  &  fon  exemple 
devenant  une  règle  pour  fa,  poflerité ,  elle  a  continué  jufqu'aujourd'hui  la 
même  pratique. 

La  diète  des  Nègres  de  la  Côte  d'Or  fieft  pas  fort  recherchée ,  fur-tout  celle,     Bj.     ^ 
des  Negres.du  commun  ;  &  les  plus  riches  mêmes  ont  fi  peu  de  goût  pour  la  grès  d&  la  c'itav 
dépenfe,  qu'ils  vivent  ordinairement  de  légumes  &  depoiffon..  Le  bœuf,  le  d0r> 
mouton  &  la  volaille  font  réfervés  pour  les  jours^  de  fête.  Deux  fols  par  jour 
fuffifent  pour  l'entretien  d'un  Nègre.  Cependant  l'Auteur  remarque  que  cette       tcOT  ç0-m.-K!;&. 
fobrieté  ne  vient  pas  de  leur  averlion  pour  la  bonne  chère.  Ils  font  d'une  gour-  »ient  de  km  3» 
mandife  extrême  lorfqu'ils  vivent  aux  dépens  des  Européens.  Ainfi  la  lïmpli^  van<;' 
cité  de-leur  diète  n'elt  qu'un  effet  de  leur  avarice  (55). 

Des-Marchais  dit  qu'ils  mangent  plus  de  poifion  que  de  viande  ,&  plus  da 

(ji.)  Villau!t,p.  i(?4.  des  Hollandois. 

(fj)  Artus  dit  qu'ils  enferment- leurs  pots         (54)  Barbot,  p.  154.. 
de  cuivre  dans. des  armoires  qu'ils  achètent         (55)  Bofinan  ;  p.  114. 
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■ —   légumes  que  de  poiffon.  Amis  obferve  qu'ils  ont  une  efpece  de  fèves  délî- 

N/eG  l  a  S     cieufes  ;  fans  compter  les  ignames ,  les  patates ,  les  bananes  &  d'autres  fruits  , 

Côte  d'Or,    qui  font  la  plus  grande  partie  de  leurs  alimens.  Mais  il  prétend  que  les  nobles 
Nourriture  des  &  les  riches  fe  nourrillent  de  volaille,  de  bœuf,  de  porc  &  de  chevreau, 

Kegres  nches.  ^^  ^  ^ees  feule  empêche  les  pauvres  de  fe  nourrir  auffi.  Le  même  Auteur 
allure  que  les  Nègres  font  fort  friands  depoiflon  ,  jufqu'à  le  manger  crû  ,  ou 
feulement  trempé  dans  l'eau  chaude ,  avec  plulîeurs  poignées  de  poivre  ;  après 
quoi ,  ils  font  leurs  délices  d'avaller  un  grand  verre  d'eau-de-vie  d'un  feul 
irait.  Ils  mangent  auffi  de  la  chair  de  chien,  de  chat,  d'éléphant  &  de  buffle, 
fouvent  puante  &  remplie  de.  vers.  On  rapporte  que  dans  l'intérieur  des  terres 
ils  mangent  des  lézards  fechés  au  foleil.  Ceux  qui  habitent  les  Côtes,  quoi- 
que plus  civilifés  &c  mieux  fournis  d'alimens ,  font  d'une  avidité  qui  leur  fait 
Avidité  d'un  avaller  les  intérims  de  la  volaille-  Bofman  raconte  qu'un  jeune  Nègre  ,  qui 

jeune  Nègre.  ,étoit  demeuré  ta  otage  fur  un  Vaifleau  Hollandois  ,  avoit  tant  de  paffion 
pour  la  chair  crue  (56) ,  que  n'étant  jamais  rafïafié  de  celle  qu'on  lui  donnoit 
avec  allez  d'abondance ,  il  tuoit  les  poules  au  travers  des  barreaux  de  leur  ca- 
oe ,  avec  une  aiguille  de  fer  au  bout  d'un  bâton ,  dans  la  feule  vue  d'en  obtenir 
les  boyaux.  Le  Pays  eft  rempli  de  certains  petits  oifeaux ,  de  la  grolTeur  de 
jios  (57)  rouges-queues ,  qui  ont  le  plumage  brun  &  la  tête  rouge  (  $  8  )  ,  qui 
bâtilTent  leurs  nids  à  l'extrémité  des  branches  d'arbres ,  pour  fe  garantir  de  la 
Divers  ragoûts  fLirprife  des  ferpens.  Lorfque  les  Nègres  en  peuvent  attraper  quelqu'un  ,  ils  le 
Nègres.  mangent  vif ,  plumes  &  inteftins.  Ils  n'ont  pas  moins  d'avidité  pour  le  poifTon 
puant  &  féché  au  foleil.  Leurs  autres  mets  (59)  font  toujours  à  demi  pourris. 
Ils  font  rôtir  ou  bouillir  la  chair  des  beftiaux.  Leur  poiffon  eft  cuit  à  l'eau,  ou. 
fous  la  cendre,  avec  quantité  de  poivre  ou  de  fel  (60). 

D'autres ,  après  l'avoir  fait  bouillir  à  l'eau ,  avec  du  fel  &  du  poivre  de  Gui- 
née ,  font  rôtir  des  ignames  &  des  patates ,  dont  ils  compofent  une  forte  de 
roatmelade  qui  leur  fert  de  fauce.  Ils  paitrilTent  des  figues  vertes  ,  qu'ils  font 
cuire  fous  la  cendre ,  &  qui  leur  tiennent  lieu  de  pain.  Le  bled  d'Inde  ,  rôti 
fur  le  feu ,  leur  fert  au  même  ufage.  Ils  font  bouillir  du  riz  avec  de  la  volaille 
ou  du  mouton.  C'eft  un  ragoût  Portugais  qu'ils  aiment  beaucoup ,  &  qu'ils 
aftaifoiinent  avec  du  fel  &  de  l'huile  de  palmier.  Quelques-uns  mangent  la 
chair  de  buffle  &  d'éléphant  bouillie  (6~i). 
Leur  mets  or-      Mais  la  nourriture  ordinaire  des  Nègres  eft  du  millet  bouilli  en  confidence 

4ioaire.  ^g    a^  .  qu  ^  ignames  &  des  patates  bouillies  de  même ,  fur  lefquelles  ils 

verfent  de  l'huile  de  palmier ,  avec  quelques  herbes  cuites  à  l'eau ,  en  y  joignant 
un  peu  de  poilïon  pourri.  Ces  mets  paffie  entr'eux  pour  excellent.  Ils  en  ont 
un  autre ,  mais  moins  commun ,  qu'ils  nomment  Malaquetu  ,  compofé  de 
poiiïbn  ,  avec  une  poignée  de  bled  d'Inde,  autant  de  pâte  ,  &  un  peu  d'huile 
de  palmier  ,  qu'ils  font  bouillir  dans  l'eau  tout  à  la  fois.  L'Auteur  rend  témoi- 
gnage (61)  que  l'habitude  le  fait  trouver  alTez  agréable ,  &  qu'il  eft  fort  fain. 

{$ 6)  Ibid.ll  paroît  que  ce  jeune- homme  moins  fi   ce  font  les  mêmes  oifeaux  qu'on 

4toit  d'ailleurs  fore  affamé;  car  l'Auteur  ajoute  nomme  Kurbalos  fur  la  Gambra. 
qu'il  déroboit  la  nourriture  des  poules  &  la         (5?)  Anus ,  p.  il. 
idévoroit.  (<?o)  Villault  ,  p.  167. 

( $7)  Fringillas  ou  Peroi  ,  en  Portugais.  (<>  1)  Barbot ,  p.  z  r  f . 

.($8)  C'eft  plutôt  le  bec  qui  eft  rouge  ,  du        [fit)  Bofman  5c  Barbot',  ubi  fup. 

Là 
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%.&  fauce  dés  Nègres  eft  L'huile  de  palmier  pour  toute  forte  d'alimens.  Cette  ■ 

huile  eft  de  fort  bon  goût,  lorfqu'elle  eft  nouvelle.  Auffi-tôt  qu'elle  com-       J^'5 
ttience  à  s'épaiffir ,  ils  ne  s'en  fervent  plus  que  (63)  pour  s'oindre  le  corps  &   Côte  d'Or. 
fe  frotter  les  cheveux  (64).  Barbot  dit  qu'elle  a  de  lacreté  dans  le  goût,  &  (6  5)    (   Qualités   de 
que  l'odeur  en  eft  defagréable  aux  Etrangers.   Villault  obferve  que  les  Mat-  ^u     ^   pa" 
chands ,  lorfqu'ils  font  alfez  riches  pour  fe  faire  fervir  par  des  Efclaves ,  man- 
gent à  la  manière  de  l'Europe ,  ôè  qu'ils  ont  leurs  potages  &  leurs  ragoûts , 
auiîi  bien  préparés  qu'à  Paris.  Cet  art  leur  vient  des  cuifiniers  François.  Ce- 
pendant le  poivre  eft  toujours  leur  principal  alfaifonnement  (66). 

Ils  mangent  avec  beaucoup  de  mal-propreté.  Leurs  ongles  leur  fervent  de  ifur  maîprs* 
couteau;  &  n'ayant  ni  (67)  fourchettes  ni  cuillères ,  ils  fe  lancent ,  avec  les  greeant.ea  ""^ 
doigts ,  chaque  morceau  dans  le  gozier.  On  les  voit  porter  tous  enfemble  la 
main  au  plat ,  &  prendre  leurs  ragoûts  à  poignées.  Il  n'y  a  point  d'exagéra- 
tion à  dire  qu'ils  fe  les  précipitent  dans  la  bouche  ,  car  leur  main  ne  touche 
point  à  leurs  lèvres  ;  &  leur  adrelfe  eft  (î  furprenante  qu'ils  ne  manquent  jamais 
l'ouverture.  Mais  quoiqu'ils  mangent  avec  tant  d'appétit,  on  ne  les  voit  jamais 
raflafiés.  Ils  patoilfent  toujours  affamés ,  fans  qu'on  en  puiffe  donner  d'autre 
caufe  que  la  chaleur  de  leur  eftomac.  Cependant  l'Auteur  s'en  étonne  ,  parce 
qu'un  climat  fi  ardent  lui  femble  plus  propre  à  rallentir  la  digeftion  qu'à  la 
hâter.  Il  obferve  néanmoins  que  les  Européens  ont  ici  l'appétit  plus  vif  qu'en 
Europe.  Villault  nomme  celui  des  Nègres  une  faim  canine.  Il  a  remarqué, 
dit-il ,  que  ce  qui  fuffit  pour  la  nourriture  de  fix  Matelots  ne  raflafie  point  un 
Nègre,  &  que  ces  eftomacs  barbares  digèrent  facilement  la  chair  crue  (68). 

Le  mari  mange  ordinairement  feul  dans  fa  propre  cabane  ,  &  fes  femmes    tesmarîsmauf 
1  ri         1  1111  r  \  sent  .eids. 

prennent  leurs  repas  leparement ,  dans  les  leurs ,  avec  leurs  enrans;  a  moins 

qu'une  raifon  exttaordinaire  n'en  ralfemble  quelques-unes,  ou  que  le  mari 
n'appelle  fa  principale  femme  ou  fa  favorite.  Il  fe  trouve  quelques  Nè- 
gres qui  prennent  l'habitude  de  manger  à  table.  Mais  la  plupart  mangent  a 
terre  aflîs  les  jambes  croifées  ,  &  s'appuyant  fur  l'un  ou  l'autre  coude;  ouïes 
jambes  (69)  pliées  fous  eux  ,  &  le  derrière  fur  leurs  talons. 

La  boifibn  commune  des  Negtes  eft  de  l'eau  fimple ,  ou  du  Poytou  (70) ,       Boitons  dç« 
liqueur  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  la  bière ,  &c  qui  fe  brafte  avec  du  maïz.  Ils     CStes" 
achètent  au(li  du  vin  de  palmier ,  en  fe  joignant  cinq  ou  fix  pour  en  avoir  une 
mefure  du  Pays ,  qui  contient  environ  dix  pots  de  Hollande.  Us  fe  placent 
autour  de  leur  calebafle ,  &  boivent  à  la  ronde.  Mais  avant  que  de  commencer      Formalités  en 
la  Fête  ,  chacun  prend  foin  d'envoyer  quelques  verres  de  cette  liqueur  à  la  ^palmier"  ""* 
plus  chère  de  fes  femmes.  Alors  celui  qui  doit  boire  le  premier  remplit  un 

f>etit  vafe,  qui  fert  de  taffe,  tandis  que  les  autres  fe  tenant  debout  autour  de  lui , 
es  mains  fur  la  tête  ,  prononcent  en  ctiant ,  Tantofî.  Il  ne  doit  point  avaller 
tout  ce  qui  eft  dans  la  taiTe;  mais ,  lailfant  quelques  gouttes  de  la  liqueur  ,  il  la 

(<î?)  Artus  dit  que  le  palmier  ,  d'où  vient  {6s)  Barbor,  ubi  fup. 

l'huile  de  Guinée,  eft  le  palmier  femelle,  Sç  (66)  Villault,  p.  167. 

ne  donne  pas  de  vin.  Il  fait  une  autre  deferip-  (<Î7)  Artus  ,  p.  24-,  &  Villault  ,  p.  167, 

don  de  Ton  fruit  que  celle  qu'on  a  déjà  lue  au  <<ï8)  Villault ,  p.  16  y  ;  &  Barbot ,  p.  154.. 

Tome  fécond.    Voyez,   ci  -  elejfotfs    l'HiJloire  (6y)  Barbot,  p.   îjj. 

Naturelle.  (70)  On  a  déjà  remarqué  que  Barbot  l'ajj* 

<<S+J  Artus ,  p.  zja  celle  P«#. 

Tome  1K  P. 
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"ne'g'res    r^Panc^  ^ur  ^a  (71)  terre,  comme  une  offrande  au  Fétiche,  en  répétant  plu^ 
delà       feurs  fois  le  (71)  mot  j ou.  Ceux  qui  ont  leur  Fétiche  avec  eux  ,  foit  qu'ils  le 

.Côte  d'Or,  portent  aux  jambes  ou  au  bras  ,  l'arrofent  d'un  peu  de  vin  ,  Se  font  perfua- 
dés(73)  que  s'ils  négligeoient  cette  cérémonie,  ils  ne  boiroient  jamais  tran- 
quillement. 

Villaultdit  que  l'eau  &  le  Poytou  fe  boivent  le  matin  ,  &  que  les  Nègres 
retouchent  point  au  vin  de  palmier  avant  la  nuit  (74).  La  fource  de  cetufage 
eft  l'heure  de  la  vente  qui  elt  toujours  l'a  près  midi  pour  le  vin  de  palmier.  Le 
même  Voyageur  ajoute  que  ce  vin  ne  pouvant  fe  garder  jufqu'au  jour  fuivant» 
parce  qu'il  s'aigrit  dans  l'intervalle ,  les  Nègres  s'affemblent  ordinairement: 

fj boit "e  matin  !  ^  ^°*r  Pour  acheter  ce  qui  en  refte  aux  Marchands.  Bofman  rapporte  qu'à 

&  le  vin  le  foir.  quelque  prix  que  ce  foit ,  il  faut  qu'ils  ayent  de  l'eau-de-vie  le  matin ,  &c  du 
vin  de  palmier  l'après  midi.  Les  Hollandois  font  obligés  d'entretenir  une 
garde  à  leurs  celliers ,  pour  empêcher  les  Nègres  de  voler  leur  eau-de-vie  Se 
leur  tabac; deux  pallions  aufquelles ils  ne  peuvent  relifter.  Leurs  femmes  n'y 
font  pas  moins  livrées.  Dès  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans ,  on  apprend  à  boire 
aux  enfans,  comme  fi  c'étoit  une  vertu  (75). 

krfdes^erasî"1"  L'ufage  du  Pays  eft  de  faire  deux  repas  par  jour  ;  Fan  au  lever ,  l'autre  art 
coucher  du  foleil.  Suivant  Des-Marchais ,  le  premier  commence  une  heure 
avant  le  jour.  Mais  Barbot  dit  feulement  qu'il  fe  fait  au  matin.  Il  ajoute  que 
les  Nègres  boivent  de  l'eau-de-vie  au  repas  du  matin  ,  &  du  vin  de  palmier  à 
celui  du  foir  (76). 
Sage  œcono-  Le  fom  des  provifïons  domeftiques  appartient  aux  femmes,  fous  la  direc- 
tion de  celle  qui  tient  le  premier  rang.  Auffi  la  bourfe  eft-elle  confiée  à  leur 
garde.  Mais  elles  en  ufent  fi  bien  ,  qu'elles  achètent  (77)  rarement  plus  que 
la  provifîon  du  jour  ,  &  qu'elles  ne  font  jamais  de  dépenfes  inutiles.  Le  par- 
tage des  hommes  eft  le  foin  des  affaires  extérieures ,  telles  que  la  pêche  ,  le 
Commerce ,  la  fabrique  du  vin  de  palmier  ,  fuivant  la  profeiîion  qu'ils  exer- 
cent. Ils  remettent  leur  profit  entre  les  mains  de  leurs  femmes ,  qui  le  ména- 
gent avec  beaucoup  d'économie.  Artus  leut  donne  la  qualité  d'excellen- 
tes ménagères  ;  &  quoiqu'elles  manquent  de  toutes  les  commodités  qui  font 
ordinaires  en  Europe ,  il  prétend  qu'elles  n'entendent  pas  mal  la  cuifine.  Il 
s'en  trouve  quelques-unes  qui  ayant  fervi  dans  les  Comptoirs  Européens  y  ont 
appris  nos  ufages  &  nos  fauces;  &  l'ardeur  des  autres  eft  extrême  à  s'inftruire 
par  leurs  leçons.  La  plupart  fortent  rarement  de  leurs  maifons,  &  s'occupent 
de  l'éducation  de  leurs  filles ,  pour  les  rendre  capables  de  conduire ,  à  leur 
tour,  un  ménage  (78). 

Le  premier  de  leurs  travaux  domeftiques  eft  de  faire  le  pain  ,  ou  ce  qui 
tient  lieu  de  pain  dans  leur  Nation.  Dès  le  foir  du  jour  précédent ,  elles  pré- 
parent la  quantité  de  grain  qui  eft  néceflaire  le  lendemain  pour  la  famille.  Ce 
font  les  Efclaves  qui  l'apportent  des  magaftns.  A  la  pointe  du  jour ,  les  femmes- 

(71)  Purchas  dit  que    cet  ufage  leur  eft  Vol.  I.  p.  19?. 
commun  avec  les  Chinois.  (75)  Bofman,  p.  115. 

"  (71)   Des-Marchais  allure  que  cela  fe  fait         (76)  Artus ,  p.  n  ;  &  Barbot ,  p.  154. 
auflî  en  mémoire  des  amis  morts.  (77)  Villault,  p.  165   Se  fuiv.  Artus ,  pp; 

(73)  Artus,  p.  13.  lO&if.   ' 

(74)  Yillault ,  p.  68;  Se  Des-Marchais  ,         (78)  Les  mêmes ,  ibid. 


elles  fimt  le  pain 


DES    VOYAGES.    1  r  v.    I  5t.  trf 

Commencent  à  le  broyer  dans  un  tronc  d'arbre  ,  creyifé  en  forme  de  mortier ,  ■— 

ou  dans  des  pierres  creufes,  avec  un  pilon  de  bois.  Enfuite  elles  le  vannent  ;        EGRES 
&  pour  achever  de  le  réduire  en  poudre  ,  elles  l'écrafent  fur  une  pierre  plate  ,    c0T£  d'Or» 
comme  les  peintres  font  leur  couleur.  Enfin ,  elles  le  mêlent  avec  de  la  fleur 
de  millet ,  pour  en  compofer  une  pare ,  qu'elles  divifenr  en  petites  parties 
rondes  ,  de  la  grofleur  du  poing  5c  qu'elles  font  bouillir  en  pleine  eau  dans 
de  grands  pots  de  terre. 

Cette  pâte  ou  cette  efpece  de  pain  eft  d'un  goût  fupportabîe  ,  mais  extrême- 
ment pefante  fur  l'eftomac.  Elle  eft  beaucoup  meilleure  ,  lorfqu'on  prend  la 
peine  de  la  faire  cuire  fur  des  pierres  chaudes.  Celle  de  Mina  palfe  pour  la 
plus  légère  de  toute  la  Côte.  On  fait  auffi  de  cette  pâte  une  forte  de  bifcuit , 
qui  fe  conferve  l'efpace  de  trois  ou  quatre  mois ,  &  qui  fert  de  provifion  aux 
grands  Canots  qu'on  employé  pour  le  Commerce  d'Angola.  On  en  fait  encore  Gâteau,  nom» 
une  efpece  de  gâteau  ,  nommé  Quanquais  ou  Kankl  (79)  ,  qui  fe  vend  dans  les  m  ^uaa<lUiUS» 
marchés  &  dont  le  goût  eft  affez  agréable. 

Quoique  la  préparation  du  grain  &  la  manière  même  de  faire  le  pain  foient 
fort  pénibles  ,  les  femmes  s'exercent  joieufement  à  ce  travail ,  &  la  plupart 
chargées  de  leurs  enfans  ,  qu'elles  portent  fur  le  dos  (80). 

§   II  I. 

Mariages  &  Education  des  Nègres. 

LES  ufages  &  les  formalités  qui  s'obfervent  aux  mariages  de  la  Côte  d'Or 
ont  quelques  circonftances  différentes  dans  les  divers  Cantons  ,  quoiqu'ils 
foient  au  fond  les  mêmes. 

Les  fiançailles  fe  font  avec  peu  de  cérémonie.  Un  père  ,  qui  voit  fon  fils  Fiançailles* 
en  état  de  pourvoir  à  fa  fubfiftance  ,  ne  tarde  gueres  à  lui  chercher  une  femme , 
lorfque  le  jeune  homme  n'a  pas  "déjà  pris  ce  foin  lui-même.  Les  parties  fe 
conviennent-elles  ;  le  père  s'adreffe  aux  parens  de  la  fille ,  &  règle  avec 
eux  le  prix  qu'ils  en  veulent  titer.  On  appelle  un  Prêtre  des  Fétiches ,  pour 
recevoir  le  ferment  des  jeunes  époux.  La  fille  promet  d'aimer  fon  mari  Se 
de  lui  être  fidelle.  Le  jeune  homme  promet  d'aimer  fa  femme  (81)  ,  fans 
toucher  à  l'article  de  la  fidélité.  Après  cette  cérémonie  ,  les  parens  ,  de  part  Facilité  de» 
&  d'autre  ,  fe  font  des  prefens  naturels.  Ils  (81)  paifent  le  jour  à  fe  réjouir,  mariages. 
Dès  la  nuit  fuivante,  le  mari  ouvre  à  fa  femme  l'entrée  de  fa  maifon  (83) 
&:  le  mariage  eft  confommé.  Artus  dit  que  le  jeune  homme  ne  reçoit  aucune 
provifion  de  fon  père  ,  &  qu'il  n'a,  pour  commencer  fon  établiffëment  , 
que  ce  qu'il  a  déjà  pu  gagner  par  fa  propre  induftrie  ;  mais  que  les  parens 
de  fa  femme  donnent  à  leur  fille  ,  en  forme  de  dot ,  une  fomme  d'or  , 
qui  monte  à  quatorze  Florins.  Si  la  famille  eft  riche  ,  elle  y  ajoute  une 
demie -once  d'or  ,  pour  acheter  le  vin  de  palmier  qui  fert  à  la  fête.   Cec 

(7q)  Artus  écrit  Kanghes.  récit. 

(80)  Artus  ,  p.  11.  Villault ,  p.  166  ;  &  (81)  Artus  confirme  la  même  chofe. 
Barbot,  p.  ij6.  (85)  Villault,  p.  141.  Bofman  ,  p.  1^7  i  5C 

(81)  Villault,  qui  fut  témoin  d'un  de  ces  Dcs-Maichais ,  Vol.  I.  p.  z86. 
mariages  à  Iredcrickibourg ,  fait  le  même 
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sn-r- ufage,  ajoute  Artus  ,  eft  fi  généralement  établi,  que  les  filles  mêmes  des 

Nègres      t>    °         r  ■  °  >  ''-.ri 

E  t  A       K-ois  ne  iont  pas  mieux  partagées  ;  excepte  néanmoins  qu  on  leur  donne  uti 

•Côte  d'Or.    Efclave  ou  deux  pour  les  fervir  (84). 

a  quoi  fe  bor-       Bofman  obferve  que  les  frais  dit  mariage  confiftent  dans  un  peu  d'or ,  du 
jie  a  epen  e.     yjn  jg  pajmjer  ^  ^g  peaU-de-vie ,  un  mouton  pour  les  parens  ,  &  des  habita 
neufs  pour  la  femme.  Le  mari  tient  un  compte  exad  de  ce  qu'il  a  dépenfé 
pour  elle  6c  pour  fes  amis ,  parce  que  dans  la  fuppofition  quelle  vienne  à 
le  quitter,  il  eft  en  droit  de  fe  faire  (85)  reftituer  tout  ce  qu'il  a  donné. 
Mais  fi  c'eft  lui  qui  la  congédie ,  il  ne  peut  rien  exiger  d'elle  ni  de  fes  pa- 
ïens,  à  moins  qu'il  ne  puifle  juftifier  fon  divorce  (86)  par  de  bonnes  rai- 
Panire  de  1»  fons.  Suivant  le  même  Auteur ,  les  réjouiffance  de  la  noce  font  médiocres; 
mais  la  Mariée  apporte  beaucoup  de  recherches  à  fa  parure ,  &c  fe  prefeme 
chargée  de  bijoux  d'or,  foit  qu'elle  les  tienne  de  fon  mari ,  ou  qu'elle  les  em- 
prunte ,  comme  il  arrive  fort  fouvent ,  car  ,  pour  toute  fortune ,  elle  n'apporte 
gueresquefa  perfonne.  Elle  eft  conduite  à  la  maifon  de  fon  mari  par  quel- 
ques jeunes  femmes  de  fes  meilleures  amies  (87)  ,  qui  demeurent  une  fe- 
maine  entière  à  lui  tenir  compagnie. 
Tomiaîùé'spoiit       Lorfqu'une  femme  fe  marie  trop  jeune  pour  la  confommation  ,.  l'ufage 
fe  font  "tant  rll  demande  quelques  autres  cérémonies.  Barbot  fut  témoin ,  fur  la  Côte  d'Akra  »- 
£e  nubile.  du  mariage  d'un  Nègre  de  quarante  ans  &  d'une  fille  de  huit.  Le  jour  de  la 

célébration  ,  tous  les  parens  des  deux  familles  s'aflemblerent  dans  la  mai- 
fon du  père  de  la  fille ,  &  fe  livrèrent  à  la  joie  jufqu'au  foir.  Enfuite  la  jeune 
Mariée  fut  conduite  au  lit  de  fon  mari ,  mais  fous  les  yeux  de  deux  matro- 
nes ,  qui  dévoient  la  conferver  chafte.  Cette  formalité  fe  renouvella   trois 
nuits  confécutives  -,  après  lefquelles  la. jeune  femme  fut  ramenée  chez  fon 
père,  pour  y  demeurer  jufqu'à  l'âge  de  la  confommation.    L'Auteur  appric 
que,  fuivant  l'ufage,le  mari  (88)  donne  alors  un  akki  d'or  (89.)  à  chacune 
des  deux  matrones  qui  ont  fervi  de  Gouvernantes  à  fa  femme. 
Nombre    de        Quoique  chaque  Nègre  puifle  prendre  autant  de  femmes  qu'il  eft  capable 
Keçrcf  peuvent  d'en  nourrir  ,  il  eft  rare  que  le  nombre  aille  au-delà  de  vingt.    Ceux  mêmes, 
prendre.  qui  en  prennent  le  plus,  fe  propofent  moins  le  plaifir  que  l'honneur  &là 

considération ,  parce  que  la  mefure  du  refpecl  entte  les  Nègres  eft  le  nom- 
bre de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans.  Ordinairement  il  monte  depuis  trois- 
jufqu'à  dix ,  fans  compter  les  concubines  ,  qui  font  fouvent  préférées  aux. 
femmes ,  quoique  leurs  enfans  ne  paflent  pas  pour  légitimes.  Quelques  ri- 
ches Marchands  ont  vingt  &  trente  femmes.  Mais  les  Rois  &  les  grands 
Gouverneurs  en  prennent  (5)0)  jufqu'à  cent.  Du  tems  de  l'Auteur ,  le  gendre- 
du  Roi  de  Fétu  en  avoit  quarante  ,  qui  Lui  avoient  donné  quatorze  garçons 
&  douze  filles.  Il  entretenoit  cent  Efclaves  pour  les  fervir  (9 1  ). 

^84)  Amis  ,  p.  11.  engage  par- là  à  lui  fervir  Je  témoins  en  cas- 

(85)  Smith  dit  (  p.   145  )  que  ces  dépenfes     d'adultère. 

entre  les    Nègres  du  commun  ,  ne  montent  (87)  Bofman  ,  ubi  fup.  p.  198  ;  Se  Smith  > 

qu'aune  once  d'or  pour  toute  la  famille,  à  p.    14?. 

deux  habits  neufs  pour  la  mariée  ,  un  mouton-  (S8)  Bofman  ,  ubi  fup  ;  Se  Barbot  ,  p.  zj-j.. 

Se  un  chevreau  gras ,  avec  de  l'eau-de-vie  Se  (89-)  C'eft  la  feiziéme  partie  d'une  once, 

du  vin  de  palmier  pour  la  fête.  (90)  Bofman  ,  p.  199  ;  8c  Barbot ,  p.  240» 

(86)  Atkins  cit  ( p.  88  ;   que  le  mari  cm-  (pi;  YiUaulc,  p.  15  J. 
jjiloie  quatre  onces  d'or  entre  les  pareus ,  qu'il 
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Toutes  ces  femmes  s'exercent  à  la  culture  de  la  terre  ,  excepté  deux  ,  qui 


font  difpenfées  de  toutes  fortes  de  travaux  manuels ,  lorfque  les  richelfes  du        E  G  R  E  s' 
mari  le  permettent.   La  principale,  qui  fe  nomme  La  Muliere-  grande ,  eft    côte  d'Os. 
chargée  du  gouvernement  de  la  maiion.  Celle  qui  la  fuit  en  dignité  porte  le      La  WuUere- 
titre  de  Bojjum ,  parce  qu'elle  eft  confacrée  au  Fétiche  de  la  famille.  Les  ma-  toiïhm'  &  U 
ris  font  fort  jaloux  de  ces  deux  femmes ,  fur-tout  de  hjlojfum  ,  qui  eft  or- 
dinairement quelque  belle  Efclave ,  achetée  à  fort  grand  prix.   L'avantage  de  kTXia?" 
qu'elle  a  d'appartenir  à  la  Religion  ,  lui  donne  certains  jours  réglés  pour  cou- 
cher avec  fon  mari ,  tels  que  fanniverfaire  de  fa  nailfance  ,  les  fêtes  du  Fé- 
tiche ,  &  le  jour  du  Sabbat ,  qui  eft  le  Mercredi.  Ainfi  la  condition  de  cette 
femme  eft  fort  fuperieure  à  celle  de  toutes  les  autres  ,  qui  font  condamnées 
à  des  travaux  pénibles  pour  entretenir  leur  mari ,  tandis  qu'il  pafte  fon  tems 
dans  l'oiliveté  ,  à  s'entretenir  ou  à  boire  du  vin  de  palmier  avec  fes  amis. 

La  principale  femme,  ou  la  Muliere-  grande ,  prend  foin  de  l'argent  &  Droit  Je  Ta  Mo- 
des autres  richelfes  de  la  maiion.  Loin  de  marquer  de  la  jaloufie  lorfqu'elle  ll"e'Sranii*' 
voit  prendre  d'autres  femmes  à  fon  mari ,  elle  l'en  follicite  fouvent,  parce 
que  dans  ces  occafions  elle  reçoit  de  la  nouvelle  femme  un  prefent  de  cinq 
akkis  d'or  -,  ou  ,  fuivant  Villault ,  parce  que  fur  la  Côte  d'Or  l'honneur  &c 
la  richeife  des  familles  confiftent  (92)  dans  la  multitude  des  femmes  &  des 
enfans.  D'ailleurs,  il  paroît ,  fuivant  Amis ,  que  le  mari  eft  obligé  d'ache- 
ter fon  confentement  par  une  (93)  certaine  fomme  d'or.  Toutes  les  femmes 
qu'il  prend  de  cette  manière  font  diftinguées  par  le  titre  d'Edgafou  ,  qui 
revient  à  celui  de  concubine.  Elles  ont  la  liberté  de  fe  faire  un  amant ,  fans- 
que  le  mari  puilfe  le  pourfuivre  en  Juftice  (94). 

Villault  confirme  ce  droit  d'oppofition  pour  la  Muliere- gr ande ,  par  un 
exemple  qui  arriva  de  fon  tems  à  Mina.  Un  riche  Marchand  Nègre,  nommé 
Antony ,  que  le  Commerce  amenoit  fouvent  à  bord  ,  &  qui  n'apportoit  ja- 
mais moins  de  dix  ou  douze  marcs  d'or  ,  étoit  réduit  à  une  feule  femme ,  & 
ne  pouvoit  s'en  donner  d'autres ,  parce  qu'il  lui  manquoit  le  confentement  de 
cette  imperieufe  Maîrrelfe.  En  faifant  à  Villault  l'aveu  de  fon  chagrin ,  il 
l'aifura  (95)  que  la  patience  dans  ces  occafions  étoit  une  loi  inviolable. 

Artus  raconte  que  les  maris  ont  le  droit  d'appeller  celle  de  leurs  femmes  Diftnbmron ,'es 
avec  laquelle  ils  veulent  palfer  la  nuit.  Elle  fe  retire  enfuite  dans  fon  appar-  f^ears  coniuS1'- 
tement ,  avec  beaucoup  de  précaution  (96)  ,  pour  cacher  fon  bonheur ,  dans 
la  crainte  d'exciter  quelque  jaloufie.  Bofman  dirque  l'émulation  eft  fort  vive 
entre  les  femmes  pour  les  faveurs  conjugales  ,  Se  que  les  choix  dépendant  du 
mari ,  elles  emploient  tous  leurs  artifices  &  tous  leurs  charmes  pour  s'atti- 
rer la  préférence.  Mais-,  pour  éviter  les  querelles  domeftiques ,  un  mari 
fage  rend  la  diftribution  égale  ,  &  les  reçoit  toutes  à  leur  tour.  Cependant 
Villault  allure  que  la  Muliere-grande  a  le  privilège  de  palfer  trois  nuits  cha- 
que femaine  avec  fon  mari ,  tandis  que  les  autres  partagent  le  refte  entr'el- 
les,  fuivant  l'ordte  de  l'ancienneté.  Il  ajoute  qu'elles  (97)  n'en  vivent  pas; 
avec  moins  d'harmonie.  Artus  dit  que  la  Muliere-grande  venant  à  vieillir,, 

(91)  Bofrmn  ,  uhi  fup  ;  5:  Barbot,  p.  1411.  (9  j)  Villault ,  ttbifttp.  p.  155, 

<9î)  Bofman  ,  p.  154.  (9e)  Amis,  ttbitfup.  p.  11. 

(94)   Artus,  dans  la  Colk&ion  de  Bry  ,        (97)  Yillauk ,  p.  154. 
Part.  VI.  p.  11. 
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—— le  mari  en  choiiït  une  autre  pour  occuper  fa  place ,  &  qu'elle  ne  demeure 

N  E  °  R I*     Pas  m'°ins  dans  la  maifon  ,  mais  qu'elle  eft  réduire  à  l'office  de  Servante  (çSJl 

Côte.  u'Or.        Comme  les  Nègres  font  confifter  leur  richeife  dans  une  famille  nombreu- 

fe ,  &  que  c'eft  le  premier  avantage  qu'ils  font  valoir  aux   Etrangers  ,  ils 

Fécondité  des  rapportent  tous  leurs  foins  à  multiplier  le  nombre  de  leurs  enfans.  En  géne- 

femmes.  faj  ^  jeurs  femmes  ne  {onl  n[  ftériles  ni  d'une  fécondiré  extraordinaire.  Il  fe 

paife  ordinairement  deux  ou  trois  années  de  mariage  (99)  avant  qu'elles 
deviennent  mères.  Villault  n'attribue  ce  délai  qu'à  leur  tempérament ,  &c 
prétend  avoir  remarqué  que  les  plus  (  1  )  fécondes  ont  rarement  plus  de 
quatre  ou  cinq  enfans.  Des-Marchais  rapporte ,  comme  un  autre  obftacle  , 
qu'elles  font  obligées  de  les  nourrir  de  leur  lait  pendant  quatre  années  en- 
tières (  1). 
Rcfpca  pour       Tjne  femme  enceinte  eft  extrêmement  refpectée  dans  la  famille  &  traitée 

fes."""  Par  f°n  mari  avec  des  attentions  extraordinaires.  Si  c'eft fon  premier  fruit, 

on  fait  des  riches  offrandes  au  Fétiche  pour  fa  délivrance.  Autïi-tôt  qu'elle 
s'apperçoit  de  fa  grolleffe  ,  on  la  conduit  au  rivage  de  la  mer ,  fuivie  d'une 
foule  d'enfans  ,  qui  lui  jettent  toutes  fortes  d'ordures  en  chemin.  On  la  lave 
enfuite  avec  beaucoup  de  foin.  Sans  cette  cérémonie ,  les  Nègres  font  per- 
fuadés  que  la  mère ,  ou  l'enfant ,  ou  quelque  parent  de  la  famille ,  mour- 
roient  avant  le  terme  ordinaire  de  l'accouchement  (  3  ). 

Accouchemcns.  Tous  les  Voyageurs  racontent ,  que  vers  le  terme  il  fe  raffemble  dans  la 
chambre  de  la  mère  une  foule  de  Nègre  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  jeunes 
&  vieux  ,  8c  que  fans  aucune  honte  elle  accouche  aux  yeux  du  Public.  Le 
travail  ne  dure  pas  ordinairement  plus  d'un  quart-d'heure  (4) ,  &  n'eft  ac- 
compagné d'aucun  cri  ni  d'aucune  autre  marque  de  douleur.  Auffi-tôt  que  la 
femme  eft  délivrée  ,  on  lui  prefente  un  breuvage  compofé  de  farine  de 
maïz,  d'eau  ,  de  vin  de  palmier,  &  d'eau-de-vie  (5)  avec  du  poivre  de 
Courage  des  Guinée.  On  prend  foin  de  la  couvrir  -,  &  dans  cet  état ,  on  la  laine  dormir 
trois  ou  quatre  heures.  Elle  fe  levé  enfuite,  elle  lave  fon  enfant  de  fes  pro- 
pres mains  ;  &  perdant  l'idée  de  fa  fituation  ,  elle  retourne  à  fes  exercices  or- 
dinaires avec  fes  compagnes.  Villault  en  vit  un  exemple  à  Frederickibourg, 
Bofman  parle  d'une  femme ,  qui  mit  deux  enfans  au  monde  en  moins  d'un 
quart  d'heure.  Earbot  en  vit  une  ,  fur  fon  Vaiffeau  ,  qui ,  s'érant  délivrée 
auiii  de  deux  enfans,  entre  deux  affûts  de  canon  ,  les  prit  aurlï  rôt,  les  porta 
dans  une  cuve  d'eau  &  les  y  lava  foigneufement  ;  après  quoi ,  s'étant  repo- 
fée  l'efpace  d'une  demie-heure  ,  elle  retourna  au  travail  avec  autant  de  vi- 
gueur que  jamais ,  chargée  de  ces  (6)  deux  petites  créatures ,  qu'elle  portoic 
enveloppées  fur  fon  dos.  Des-Marchais  s'imagine  que  le  filence  des  femmes 
d'Afrique ,  dans  ces  occafions ,  vient  moins  (7)  d'infenfibitité  que  de  cou- 
rage ,  ou  de  la  crainte  des  railleries  publiques  -,  car  il  feroit  fcandaleux  de 
les  entendre  crier  ,  &ç  l'on  ne  reconnoît  qu'elles  font  accouchées  qu'aux  cris 
de  l'enfant  (8). 

(98)  Amis,  ubi/up.  p.  11,  (  y  )  Attus  dit  que  cette  liqueur  n'eft  qu» 

(99)  Le  même  ,  p.  21.  de  l'huile  de  palmier  &  du  poivre  de  Guinée. 
{  1  )  Villault ,  p.  148.  (  6  )  Le  même  ,  p.  1 1  ;  &  Barbot  ,  p.  141, 
(  2  )  Des  Marchais ,  Vol.  I.  p.  487.                   (7  )  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  iSl. 

(  3  )  Bofman  ,  p.  iog.  (£  )  Le  même,  tbid. 

(  4  )  Le  même  ,  ibid. 
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Il  n'eft  pas  plutôt  né  ,  qu'on  fait  appeller  le  Ronfor  ;  c'eft-à-dire,  le  Prê-  -— — • 

tre  ,  qui  commence  par  lui  attacher  fur  la  tête  ,  fur  le  corps  ,  &  fur  les  bras       ^  K  E  s 
&:  les  jambes,  des  petits  pacquets  d'écorce  dé  l'arbre  Fétiche  ,  des  brins  de    côte  d'Or. 
corail  &  d'autres  bagatelles.  Il  l'exorcife  enfuite  ,  avec  d'autres  cérémonies  ,      cérémonies  i 
qui  pafient  pour  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maladies  5c  de  fâ-  entins.^^   6* 
cheux  accidens.    On  penfe  alors  à  le  nommer.   Si  le  père  eft  riche  ,  l'enfant 
reçoit  ordinairement  trois  noms  ;  celui  du  jour  où  il  eft  né  ;  celui  du  grand- 
pere  ou  de  la  grand-mere ,  fuivant  le  fexe  dont  il  eft  déclaré  -,  &  celui  du 
père ,  ou  de  la  mère  ,  ou  de  quelqu'autre  parent.    Sur  la  Côte  d'Akra  ,  ce 
font  les  parens  aflemblés  qui  nomment  l'enfant.  Le  nom  qu'ils  lui  donnent 
eft  ordinairement  celui  qui  eft  le  plus  commun  dans  la  compagnie. 

La  plupart  des  enfans  mâles  fe  nomment  Adam  ,  Quaquan  ,  Qua  ,  Kar-  Noms  qu\>$j 
bel,  Kcffi,  &c.  Les  filles  ,  Kano  ,  Jama  ,  Aquauba  ,  Hiva  ,  Akajufa.  On  y  kur  domie- 
joint  fouvent  un  nom  Européen  ,  tel  que  Jean  ,  Antoine ,  Pierre ,  Jacob  , 
Abraham.  Mais  ce  dernier  ufage  eft  borné  aux  Nègres  de  la  Côte.  A  me- 
fure  que  les  enfans  croiffent ,  on  leur  donne  encore  des  furnoms ,  ou  plutôt 
des  titres,  qui  font  tirés  de  quelqu'aftion  remarquable  ,  comme  d'avoir  (10) 
tué  un  tigre  ou  quelqu'ennemi.  Il  s'en  trouve  qui  portent  vingt  de  ces 
noms  d'honneur.  Le  plus  glorieux  eft  celui  qu'ils  reçoivent  du  Public ,  dans 
les  Aflemblées  qu'ils  font  au  Marché  pour  boire  du  vin  de  palmier.  Mais  le 
nom  qu'on  emploie  pour  les  appeller  &  pour  les  reconnoïtre  ,  eft  Toujours 
celui  qu'ils  ont  reçu  au  tems  de  leur  naiflance.  On  les  nomme  quelquefois 
aufîî  du  rang  numérique  de  leur  naiflance  ,  c'eft-à-dire ,  huit ,  neuf,  dix  ,  &c. 
mais  c'eft  lorfqu'une  femme  eft  déjà  mère  de  fepr  ou  huit  enfans  (  1 1  ). 

Artus  rapporre  qu'à  un  certain  âçe  ils  circoncifent  leurs  (12)  enfans  des    .  t,a%e  <!e  la 

j  r         rr  j  i  -iP  -ki    ■      r>    r  o      t>     1  v      «rconcifion    cit 

deux  iexes  avec  de  grandes  rejouiliances.   Mais  Bolman ,   &c  mrbot  après  borné. 
lui ,  déclare  que  cette  opération  n'eft  connue  fur  la  Côte  d'Or  que  dans  le 
canton  d'Akra ,  &  qu'elle  fe  fait  dans  le  même  tems  que  l'enfant  eft  nom- 
mé.   Quelques  Européens  ont  jugé  que  ces  deux  ufages  viennent  des  Juifs ,      si  ces  ufages 
avec  quelques  autres  ,  que  les  Nègres  paroiflent  avoir  pris  d'eux  -,  comme  j1u:ifinent  lles 
d'honorer  la  Lune  dans  cerrains  tems ,  d'époufer  la  femme  de  fon  frère  > 
&c.   Plufieurs  de  leurs  noms  femblent  venir  auffi   de  l'Ancien  Teftamenr. 
Mais  Bofman  &  Barbot  croient  qu'ils  leur  viennent  plutôt  des  Mahométans 
de  (13)  Barbarie,  avec  lefquels  on  fçait  que  les  Nègres  d'Ardra  &  de  Juida 
ont  des  relations  de  Commerce.  N'eft-il  pas  encore  plus  probable  qu'ils  (14) 
les  ont  reçus  des  Portugais  &  des  François  ?  Villault  &  Des-Marchais  nous 
apprennent  que  c'eft  un  ufage  aflez  commun  parmi  eux ,  de  donner  à  leurs 
enfans  les  noms  des  Européens  auxquels  ils  ont  quelqu'obligation  (1 5). 

Les  enfans  des  Nègres  font  d'une  fi  bonne  conftitution ,  que  les  premie-     Eitocatîon  ths 
res  années  de  leur  vie  demandent  peu  de  foin.   Au  moment  de  leur  naif-  enf'ins  Ncsrt'3- 
fance  ,  &  lorfqu'ils  ont  été  lavés  dans  la  mer  ,  ou  dans  quelque  rivière  voi- 
fine  ,  on  les  enveloppe  d'une  pièce  d'étoffe  ;  &  les  plaçant  à  terre  fur  une 

(10)  L'Auteur  remarque  que  plufieurs  noms         (14)  On  a  déjà  vu  plus  d'une  fois  la  même 
viennent  de  la  même  origine  en  Europe.  remarque. 

(11)  Bofman,  p.  109  ;  &  Barbot ,  p.  144.  (ij)  Villault , p.  i-jj.  Des-Marchais ,  YoL 
{il)  Artus,  p.  13.                                            I.  p.  281^ 

(13)  Bofman,  p.  1 10 ;&  Barbot,  p.  144, 
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natte  ,  on  les  abandonne  à  eux-mêmes  pendant  plus  d'un  (16)  mois.  Vîl" 
laulr  dit  qu'enfuite  les  mères  prennent  leurs  en  fans  fur  le  dos ,  dans  une 
petite  caille  de  bois  ,  les  jambes  liées  fous  leurs  ailfelles  &  les  bras  pâlies 
autour  de  leur  col.  Elles  ne  quittent  ce  fardeau  que  pendant  la  nuit  (17). 

Barbot  les  compare  à  ces  femmes  vagabondes  que  les  Européens  nomment 
Egyptiennes.  La  fatigue  du  poids  &  celle  du  travail  ne  les  empêchent  pas 
<ie  nourir  leurs  enfans  de  leur  lait ,  en  les  levant  un  peu  fur  leurs  épaules  , 
<&  tournant  vers  eux  le  bout  de  leurs  mammeiles.  Mais  cette  defeription  ne 
regarde  que  les  femmes  du  commun  ;  car  celles  qui  ont  quelque  fortune  en. 
partage  {18)  ne  paroilfent  jamais  avec  leurs  enfans.  Dans  toutes  fortes  de 
rang  &  de  condition ,  elles  les  lavent  foigneufement ,  matin  &  foir  ,  elles 
les  frottent  d'huile  de  palmier  pour  leur  rendre  les  jointures  flexibles  ck  leur 
tenir  les  pores  ouverts  ;  enfin  elles  n'-épargnenc  rien  pour  féconder  l'ouvrage 
de  la  Nature  (19). 
Enfance  des  Anus  admire  beaucoup  que  la  manière  dont  les  petits  font  portés  par 
leurs  mères  ne  paroilfe  leur  caufer  aucune  incommodité  &  ne  change  rien 
aux  proportions  de  leur  taille.  A  l'âge  de  huit  mois ,  on  les  lailfe  ramper  fur 
les  genoux  &  les  mains  ;  on  commence  à  leur  donner  des  nourritures  feches  ; 
&  cette  méthode  les  rend  fi  vigoureux ,  qu'ils  commencent  à  marcher ,  Se 
même  à  parler  (10) ,  avant  la  fin  de  l'année.  A  la  vérité  ,  remarque  Des- 
Marchais ,  il  leur  arrive  fouvent  de  tomber  ;  mais  fans  aucun  accident  fâ- 
cheux. Quoiqu'on  les  accoutume  de  fi  bonne-heure  aux  alimens  folides ,  ils 
ne  laiffent  pas  de  fuccer  fort  long-tems  le  lait  de  leurs  mères.  On  a  déjà  re- 
marqué que  dans  plufieurs  Cantons  cet  ufage  ne  dure  pas  moins  de  quatre 
ans.  Dans  d'autres ,  il  ne  dure  que  deux;  &  Barbot  alfure  même  qu'il  fe  ré- 
duit quelquefois  à  (ix  mois.  Mais  dès  qu'un  enfant  commence  à  quitter  le 
dos  de  fa  mère  Se  qu'il  eft  capable  de  marcher  feul ,  on  lui  donne  un  mor- 
ceau de  pain  fec ,  avec  lequel  on  lui  lailfe  la  liberté  de  s'éloigner.  S'il  ne 
perd  pas  tout  d'un  coup  la  maifon  de  vue  ,  il  s'accoutume  par  degrés  à  ga- 
gner la  Place  publique ,  les  champs ,  &  fur-tout  le  bord  de  la  mer  ,  où  il 
apprend  à  nager  par  l'exemple ,  ou  par  la  force  de  la  Nature  (21). 
Oc  quoi  ils  font  A  l'égard  de  l'habillement,  les  petits  Nègres  ne  font  pas  plutôt  au  mon- 
*"us*  de  ,  qu'on  les  charge  de  petites  cottes  d'écorce  ,  de  quelqu'arbre  confacré  au 

Fétiche,  d'amuletes,  de  chaînes,  de  bralfelets,  pour  leur  procurer  un  fom- 
meil  tranquille  ,  pour  les  garantir  des  chûtes ,  du  faignement  de  nez  ,  &  de 
tous  les  maux  (11)  qu'on  appréhende  de  la  malignité  du  Diable.  A  quatre 
ans ,  on  leur  entoure  les  bras  &  les  jambes  de  branches  entrelalTées ,  comme 
d'un  préfervatif  contre  les  dangers  &  les  maladies  qui  menacent  cet  âge.  Bof- 
man  dit  que  les  cordes  &  les  chaînes,  dont  ils  font  chargés  jufqua  l'âge  de 
fept  ou  huit  ans ,  leur  tiennent  lieu  d'habit ,  &  qu'enfuite  ils  fe  glorifient  de 
prendre  un  petit  pagne  d'une  demie-aune  d'étoffe  (13). 

C'efl:  ainfi  qu'ils  paflënt  le  tems  de  l'enfance  ,  livrés  à  eux  -  mêmes  dans 

■I16)  Artus,  p.  1  j  ;  &  Barbot ,  p.  i+i.  (10)  Villault,  ubi  fttp  ;  &  Des-Marchaîs  , 

(17)  Villault,  p.  157-  P-  i8z. 

,(18)  Artus  les  compare   aux   femmes  des         (11)  Artus ,  ubi  fup. 
foldats  Hollandois.  (u)  Le  même ,  p.  i;  ;  &  Villault ,  p.  158. 

I19)  Barbot,  p.  1415  Se  Villault, »£;  fu]>.  (ij)Bofman,  p.  ni. 
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■Hue  oifiveté  continuelle  ,  négligés  par  leur  famille,  courant  en  troupes  dans 
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des  champs  &  les  Marchés  ,  comme  autant  de  petits  pourceaux  qui  fe 
trent  dans  la  fange  ,  &  tirant  pour  tout  fruit  de  leuts  premières  années  une   côte' d'Or. 
agilité  extrême,  &  l'art  de  nager ,.  dans  lequel  ils  excellent.   S'ils  fe  trou-      Fruit  qu'ils  ri- 
vent dans  un  Canot  que  le  vent  renverfe ,  ils  gagnent  en  un  inftant  le  ri-  "™_  e  leur  01  " 
vage.    Un  grand  défaut  dans  la  liberté  dont  on  les  laide  jouir ,  c'eft  qu'ils      inconvéniens 
mangent  fans  diftin&ion  tout  ce  qu'ils  trouvent  déplus  infed  &  de  plus  dé-  r.es  annces!"1^ 
goûtant.  Artus  en  obferve  un  autre  :  mêlés  comme  ils  font ,  garçons  Se  fil- 
les ,   nuds  8c  fans  aucun  frein  ,  ils  perdent  tout  (14)  fermaient  naturel  de 
pudeur  ;  d'autant  plus  que  leurs  parens  ne  les  reprennent  &  ne  les  corri- 
gent prefque  jamais.     Cependant  le   même    Auteur  a  vu  quelquefois  des      Us  font  fans 
pères  emportés  contre  leurs  enfans ,  jufqu'à  les  maltraiter  avec  cruauté.   Mais  cotreaioa- 
comme  ces  châtimens  font  rares  ,  ou  n'arrivent  que  dans  des  occasions  ex- 
traordinaires (2.5),  l'autorité  paternelle  eft  fort    peu  refpe&ée.  Barbot  die 
que  les  Nègres  né  punident  leurs  enfans  que  pour  avoir  battu  leurs  pareils 
ou  s'être  laides  battre  eux-mêmes ,  &  qu'ils  les  traitent  alors  fans  pitié.  Pen- 
dant l'enfance ,  ils  fonr  fous  le  gouvernement  de  leur  mère  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  erhbrade  quelque  profelîion  ,  ou  que  leur  père  juge  à  propos  de  les  ven- 
dre pour  l'efclavage  (2.6). 

A  l'âge  de  dix  ou  douze  ans  ils  padent  fous  la  conduite  du  père  ,  qui  en-  Aqaoïiiss'em- 
treprend  de  les  rendre  propres  à  gagner  leur  vie.  Il  les  élevé  ordinairement  pio'ent'iansicur 
dans  la  poiïelîion  qu'il  exerce  lui-même.  S'il  eft  Pêcheur  ,  il  les  accoutume  à 
l'aider  dans  l'ufage  de  fes  filets.  S'il  eft  Marchand ,  il  les  forme  par  degrés  dans 
l'art  de  vendre  &c  d'acheter.  Il  tire  ,  pendant  quelques  années  ,  tout  le  profit 
de  leur  travail.  Mais  lorfqu'ils  arrivent  à  dix  -  huit  ou  vingt  ans  ,  il  leur 
donne  des  Efclaves ,  avec  le  pouvoir  de  conduire  eux-mêmes  leurs  entre- 
prifes  &  de  travailler  pour  leur  propre  compte.  Ils  abandonnent  alors  la  mai- 
fon  paternelle ,  pour  bâtir  des  cabanes  qui  leur  appartiennent  5  &  s'ils  ont 
pris  le  métier  de  Pêcheur  ,  ils  achètent  ou  louent  un  Canot  pour  la  pêche. 
Les  premiers  profits  qu'ils  en  tirent  font  employés  à  l'acquifuion  d'un  pa- 
gne. Si  leut  père  eft  fatisfait  de  leur  conduite  &  s'apperçoit  qu'ils  ayent  ga- 
gné quelque  chofe ,  il  apporte  tous  fes  foins  à  leur  procurer  une  honnête 
femme  (17). 

Les  filles  font  élevées  à  faire  des  paniers,  des  nattes,  des  bonnets,  des  Education  de» 
bourfes,  &  d'autres  commodités  à  l'ufage  de  la  famille.  Elles  apprennent  à 
teindre  en  différentes  couleurs ,  à  broyer  les  grains ,  à  faire  diverfes  fortes 
de  pain  ou  de  pâte ,  &  à  vendre  leur  ouvrage  au  Marché.  Elles  mettent  leurs 
petits  profits  entre  les  mains  de  leur  mère ,  pour  fervir  quelque  jour  à  grof- 
lîr  leur  dot.  Tous  ces  exercices  ,  répétées  de  jour  en  jour  avec  de  nouveaux 
progrès,  en  font  naturellement  d'excellentes  (28)  ménagères.  Des-Marchais 
ajoute  qu'on  leur  apprend  auffi  à  prendre  foin  de  leurs  habits ,  lorfqu'elles 
font  nées  d'une  famille  aflez  riche  pour  leur  en  fournir;  &  fur  tout ,  à  pren- 
dre foin  que  la  table  de  leur  père  foit  toujours  fetvie  à  l'heure  marquée  (29). 

(14)  Artus,  ubi  fap.  Villault  .  p.  IJ9.  Bar-         (17)  Amis  ,  p.  14  &  fuWantes  ;  Villault  t 

bot ,  p.  145.  p.  1  60. 

(if)  Barbet,  ubifuj).  (z8)  Artus,  p.  ic  ;&  Villault ,  p.  161, 

(16)  Baibot ,  ubifup,  (io)  Des-Marchais ,  YoL  I.  p.  184. 
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Les  femmes ,  pendant  leurs  incommodités  lunaires ,  paflent  pour  fouil- 
lées, &  font  forcées  de  fe  retirer  dans  une  petite  hutte ,  à  quelque  diftance 
de  leur  mari  ou  de  leur  père.  Il  eft  fort  remarquable  ,  dans  le  Pays  d'An- 
ta  ,  qu'une  femme  après  avoir  eu  dix  eufans ,  eft  condamnée  à  la  même  re- 
traite, où  rien  ne  lui  manque  pour  la  commodité  de  la  vie,  mais  où  elle 
paffe  deux  années  entières  fans  aucune  forte  de  fociété.  Après  l'expiration 
de  ce  terme ,  &  lorsqu'elle  a  fansfait  à  certains  devoirs  qui  lui  font  impo- 
fés  ,  elle  retourne  avec  fon  mari  &c  vit  avec  lui  comme  auparavant.  C'eft  un 
ufage  propre  à  cette  contrée,  dont  l'Auteur  ne  connoît  pas  d'exemple  dans. 
toutes  les  autres  régions  d'Afrique  (30). 

iTh^rk-nf  "^nt       ^e  mariage  n'emporte  aucune  communauté  de  bien.  Le  mari  &  la  femme 

àc  leurs uiaris.-  partagent  les  frais  de  la  fubfiftance  ;  mais  ceux  de  l'habillement  regardent: 
l'homme  feul.  De-là  vient  qu'aux  funétailles  de  l'un  ou  de  l'autre ,  les  pa- 
rens  de  chaque  côté  fe  faififfent  de  tout  ce  qui  appartenoit  au  Mort ,  &c 
laiiïent  fouvent  toute  la  dépenfe  funèbre  à  la  charge  du  furvivant..  S'il  arrive 
même  qu'un  Nègre  ait  eu  quelqu'enfant  d'une  Efclave  ,  foit  qu'elle  ait  porté 
le  titre  de  femme  ou  de  concubine ,  fes  heritiets  le  retiennent  dans  l'efcla- 
vage.  Auffi  les  pères  de  famille  ,  qui  ont  aimé  leurs  Efclaves  ,  ne  manquent- 
ils  pas  d'affranchir  pendant  leur  vie  les  enfans  qu'ils  ont  eus  d'elles;  après 
quoi  perfonne  ne  peut  leur  difputer  les  droits  de  la  liberté  (3 1). 

ïdEon.'1eîaruC"  ^  l'égard  de  la  fucceffion ,  Artus  nous  apprend  qu'une  femme  n'a  jamais 
de  part  à  l'héritage  de  fon  mari,  quoiqu'elle'  en  ait  eu  des  enfans.  Biens  & 
meubles  ,  tout  paffe  au  frère  du  Mort ,.  ou  à  fon  plus  proche  parent  dans  la 
même  ligne.  S'il  n'a  pas  de  frère,  tout  ce  qu'il  a  poifedé  remonte  à  fon  père. 
La  même  Loi  oblige  le  mari  de  reftituer  tout  ce  qu'il  a  reçu  de  fes  fem- 
mes ,  à  leur  frère  ou  à  leurs  neveux.  Les  femmes  ont  l'ufage  de  tous  les  biens 
de  leur  mari  tandis  qu'il  eft  au  monde;  mais  auffi-tôt  qu'il  eft  mort  »  eiles 
font  obligées  de  pourvoir  à  leur  propre  fubfiftance  &  à  celle  de  leurs  en- 
fans. C'eft  la  rigueur  de  cette  Loi  qui  porte  les  enfans  &  les  mères  à  mettre 
à  part  tout  ce  qu'ils  peuvent  retrancher  de  la  maffe  commune  ,  pour  fe  met- 
tre en  état  de  fubfifter  après  la  mort  de  leur  père  ou  de  leur  mari ,  dont  ils  ne 
peuvent  efperer  l'héritage  (32). 
Recherches  à;       Bofman  ,  qui  paroît  s'être  informé  avec  foin  de  tout  ce  qui  regarde  la 

îoêmeftije"!  e  fucceffion  des  biens  parmi  les. Nègres,  obferve  qu'Akra  eft  le  feul  Canton 
de  toute  la  Côte  d'Or  où  les  enfans  légitimes  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  vien- 
nent des  femmes  déclarées  ,  héritent  du  bien  &  des  meubles  de  leur  père. 
Dans  tous  les  autres  lieux ,  l'aîné  ,  s'il  eft  fils  du  Roi  ou  de  quelque  Chef 
de  Ville,  fuccede  à  l'Emploi  que  fon  père  occupoit  ;  mais  il  n'a  pas  d'autre 
héritage  à  prétendre  que  fon  fabre  &  fon  bouclier.  Auffi  les  Nègres  ne  re- 
gardent-ils pas  comme  un  grand  bonheur  d'être  nés  d'un  pete  &  d'une  mère 
riche ,  à  moins  que  le  père  ne  fe  trouve  difpofé  à  faire  de  fon  vivant  quel- 
qu'avantage  à  fon  fils  :  ce  qui  n'arrive  pas  fouvent ,  &  qui  doit  être  caché 
avec  beaucoup  de  précaution  ;  car ,  après  la  mort  du  père  ,  fes  parens  fe  font 
reftituer  jufqu'au  dernier  fol. 

Autant  que  le  même  Auteur  l'a  pu  découvrir ,  les  enfans  des  frères  &  des 

(,.îo)  Bofman  ,  p.  209  &  fuiv,,  (31)  Artus ,  ubifup.  p.  94  Se  fuiv. 

(Ji)  Le  même,  p.- loi.. 
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Cœurs  participent  à  l'héritage  dans  l'ordre  fuivant.  Il  n'héritent  pas  conjoin —    ■  • 

tement  ;  mais  l'aîné  des  fils  eft  l'héritier  du  frère  de  fa  mère  ,  &  l'aînée  des  D  t  L  A 
filles  hérite  de  fa  tante  maternelle.  Cette  Loi  eft  inviolable  ,  fans  que  les  côtii  d'Or. 
Nègres  puiflent  en  expliquer  l'origine.  Mais  Bofman  juge  qu'elle  a  fa  fource 
dans  la  mauvaife  conduite  des  femmes  ,  comme  dans  plufieurs  Pays  de 
l'Inde  Orientale  ,  où  les  Rois  adoptent  le  fils  aîné  de  leur  fceur  &  les  nom- 
ment pour  leur  fucceder ,  parce  qu'ils  font  plus  fûrs  de  la  tranfmilïïon  du 
farig  par  cette  voie.  Une  femme  ,  qui  n'a  aucune  relation  de  parenté  avec 
eux,  peut  les  tromper  ,  difent  ils  ,  &  leur  donner  un  héritier  qui  ne  foie 
pas  de  leur  fang.  Au  défaut  des  aînés  ,  ce  font  les  autres  enfans  de  la  même 
mère  qui  fuccedent  à  leur  tour.  S'il  n'en  refte  aucun  ,  c'eft  le  plus  proche  pa- 
rent delà  mère  du  Mort  qui  eft  appelle  à  la  fucceflîon. 

Quoique  les  Nègres  ne  tombent  jamais  dans  l'erreur  fur  l'ordre  des  fuc-      v""&'nZ  /' 
celîions ,  l'explication  qu'ils  en  donnent  eft  fi  obfcure  &  fi  confufe  ,  que  fi  connue  aux  Ne- 
i'on  en  croit  Bofman ,  il  n'y  a  point  d'Européen  qui  puifle  jamais  s'en  for-  Sres- 
mer  des  idées  bien  nettes.   Il  s'é'eve  quelquefois ,  dit-il  ,  des  difficultés  fur 
la  poiïeffion  ,  parce  que  la  force  &  la  violence  peuvent  interrompre  le  cours 
de  l'ufage;  mais  il  ne  (33)  s'en  élevé  jamais  furie  Droit.  Cependant  Smith, 
qui  a  fait  le  voyage  des  mêmes  Pays  depuis  Bofman  ,  affure  que  toutes  ces 
Loix  Afriquaines  ont  reçu  beaucoup  d'altération  parmi  les  Nègres  qui  vi- 
vent fous  le  Gouvernement  des  Européens  (34). 

§     I  V. 

Amour  des  femmes.    Licence  des  femmes  publiques.    Salutations 
&  Vifues. 

LOrsq.u'une  femme  donne  atteinte  à  la  fidélité  du  mariage ,  foit  vo-  j  Amendes  pour 
lontairement  j  foit  par  l'effet  de  quelque  violence,  fon  mari  eft  endroit  laduUete* 
de  la  répudier ,  fans  autre  explicarion  que  la  preuve  du  fait.  L'amende  pour 
celui  qui  a  caufé  fa  difgrace ,  eft  de  vingt-quatre  Pefos ,  qui  reviennent  à, 
neuf  onces  d'or.  Si  le  coupable  eft  Européen ,  il  n'eft  pas  fournis  à  cette 
punition  -,  mais  la  femme  eft  condamnée  elle-même  à  payer  quatre  pefos. 
Une  femme  foupçonnée  ,  peut  fe  juftifieren  jurant  par  les  Fétiches.  Le  plus 
grand  malheur  d'un  Nègre  eft  de  voir  fouiller  fon  lit  par  la  Muliere  gran- 
de ,  c'eft -à-dire,  par  fa  principale  femme.  Le  coupable  n'évite  la  mort 
qu'en  payant  fon  amende  au  Roi.  Mais  le  mari  ourragé  ne  vit  point  en  re- 
pos ,  s'il  n'oblige  l'ennemi  de  fon  honneur  à  (3  ç)  quitter  le  Pays. 

Suivant  Bofman ,  l'amende  des  Nègres  du  commun ,  pour  avoir  couché 
avec  la  femme  d'autrui ,  eft  de  quarre  ,  cinq  ,  ou  fix  livres  fterlings  ;  mais  elle 
eft  beaucoup  plus  confiderable  pour   l'adultère  des  perfonnes  riches.    Ce  cesMa"^sdD"ec 
n'eft  pas  moins  de  cent  ou  deux  cens  livres  fterling.  Ces  caufes  fe  plaident  plaident, 
avec  beaucoup  de  chaleur  &  d'adreffe  devant  les  Tribunaux  de  Juftice.  L'Au- 
teur en  fut  témoin  cent  fois ,  dans  une  Cour  folemnelle ,  où  il  étoit  revêtu 

(; })  Bofman,  p.  150  &  fuiv,  (3  j)  Artus,  ubifuf.  p.  il. 

<J4;  Smith,  p.  145, 
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lui-même  delà  qualité  de  premier  Juge.  Le  défaveu  ,  dit- il ,  eft  le  premier 
moyen  de  défenfe  qu'infpire  la  Nature  -,  &  les  Nègres ,  qui  n'ont  pas  d'au- 
Côïi  d'Or.    tres  lumières ,  réduiient  toujours  leurs  accufateurs  à  la  voie  des  preuves.  Urt 
homme  qui  fe  croit  trahi  par  fa  femme ,  paroît  en  pleine  Aiïemblée  ,  ex- 
plique le  fait  dans  les  termes  les  plus  expreffifs  ,  la  peint  de  toutes  fes  cou- 
leurs ,  reprefente  le  tems ,  le  lieu  ,  les   circonftances.    Ces  plaidoyers  de- 
viennent quelquefois  fort  embarraffans ,  fur-tout  lorfque  l'accufé  convient  , 
comme  il  arrive  fouvent  ,  qu'à  la  vérité  il  a  pouffé  l'entreprife  auffi  loia 
qu'on  le  dit ,  mais  que  faifant  réflexion  tout  d'un  coup  aux  conféquences  , 
il  s'eft  retiré  aflez-tôt  pour  n'avoir  rien  à  fe  repiocher.    Alors  on  oblige  la- 
femme  d'entrer  dans  les  détails  les  plus  obfcurs.   Enfin  fi  les  Juges  demeu- 
rent dans  l'incertitude ,  ils  exigent  le  ferment  de  l'accufé.  Lorfqu'il  le  pro- 
nonce de  bonne  grâce  ,  il  eft  déchargé  de  l'accufation.  S'il  le  refufe  ,  on  pro- 
nonce contre  lui  la  Sentence, 
infâme  com-       Quantité  de  Negtes  n'époufent  plufieurs  femmes  que  pour  fe  rendre  la- 
sncrce  Lies  Nègres  vie  pjus  aifée  par  le  fruit  de  leur  mauvaife  conduite  ,  &  n'ont  pas  honte  , 
,  nanage.  fujyant  l'eXpreflïon  de  Smith,  de  porter  des  cornes  dorées*    Ils:  engagent, 
eux-mêmes  leurs  femmes  à  dreffer  leurs  pièges  pour  attirer  d'autres  hommes- 
L'adreffè  de  ces  perfides  créatures  ne  peut  être  reprefentée ,  fur- tout  à  l'égard 
des  Etrangers.  Elles  feignent  d'être  libres  &  indépendantes.  Mais  lorfqu'el- 
les  font  arrivées  à  leur  but ,  elles  avertiflènr.  leur  mari.,  qui  fort  auffi-tôt  de 
fon   indifférence  affeétée  ,   Se  qui  fait  repentir  le  Galant  d'avoir  été  trop 
crédule.  D'autres  ne  pouvant  déguifer.  quelles  font  mariées  ,  promettent  le 
fecret  avec  de  redoutables  fermens.    Mais  comme  elles  ne  les  prononcent 
que  pour  les  violer  ,  elles  fe  hâtent  d'avertir  leur  mari.  Elles  feroient  espo>- 
fées  à  des  fuites   fâcheufes  s'il  faifoit  lui-même  cette  découverte  ;  au  lieu 
qu'en  l'avertiffant  de  bonne  foi ,  elles  fatisfont  fans   danger  leurs  inclina- 
tions déréglées  ,.&  fe  rendent  utiles  à  l'intérêt  de  la  famille  (36). 
stfvcmé  rorr-       Les  Ntgres  de  l'intérieur  du  Pays  ne  font  pas  de  fi  bonne  compofition  fur 
dans' le"  teravs  l'acm!tere.   Celui  qui  débauche  la  femme  d'autrui,  court  rifque  ,  non  -  feu— 
intérieurs.  lenient  de  fe  ruiner  fans  reffburce  ,  mais  d'entraîner  tous  fes  parens  dans  fa 

ruine.- Un  mari  riche ,  ou  d'un  rang  diftingué,  ne  fe  borne  pas  à  la  perte 
des  biens-,  il. pourfuit  la  vie  du  coupable.  Si  l'adultère  eft  un  Efclave,  il 
n'évite  gueres  une  mort  cruelle ,  fans  compter  une  amende  confiderable  qui 
retombe  fur  fon  Maître.  Les  hommes ,  à  quelque  diftance  de  la  Côte ,  ne. 
font  pas  capables  du  honteux  marché  que  les  Nègres  maritimes  font  avec 
leurs  femmes.  Celle  qu'ils  furprennens  dans  le  crime  eft  fort  menacée  de', 
perdre  la  vie  ,  à  moins  que  fes  parens  ne  trouvent  le  moyen  d'appaifer  le. 
raari  furieux  avec  une  greffe  fomme  d'argent.  Si  c'eft  par  un  Efclave  qu'elle 
s'eft  laiflee  féduire  ,  fa  more  &  celle  du  Galant  font  infaillibles.  Ses  parens.. 
fjnt  encore  obligés-  de  payer  une  groffe  forr.me  au  mari.  Dans  le  cas  d'une 
vengeance  fi  jufte,  chaque  Nègre  eft  ordinairement  fon  propre  Juge.  Eft-il 
£jop  foible  pour  fe  venger  fans  le  fecours  d'autrui  ;  Il  emprunte  l'alfiftance 
de  fes  amis  ,  qui  la  lui  prêtent  volontiers  ,  parce  qu'ils  font  fûrs  d'à  voix. 
quelque  part  aux  compensations.  Les  Nègres  intérieurs  étant  beaucoup  plus 

(j,<0  Bofman,  ubi.fiq.  p,  105  &  fuïvantes». 
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riches  que  ceux  de  la  Côte  ,  font  punis  avec  beaucoup  plus  de  féverité  pour — ■■ 

les  moindres  crimes.   L'Auteur  parle  d'une  amende    pour  l'adultère,  qui     Negres 
montoit  à  plus  de  cinq  mille  livres  fterling  :  au  lieu  que  fur  la  Côte  ,  dans    côte  d'Ok, 
tous  les  lieux  qu'il  avoit  parcourus  ,  if  ne  connoifloit  pas  un  Nègre  dont  tous     Amendes  cou- 
les biens  apptochalîent  de  cette  fomme;  à  l'exception,  dit-il ,  du  Roi  d'A-  rKl"ables- 
quambo  &  de  celui  d'Akron  ,  qui  pofTedoient  plus  d'or  que  tous  les  autres 
eufemble. 

Quoique  les  hommes  exigent  de  leurs  femmes  cette  rigoureufe  fidélités 
ils  peuvent  fe  livrer  impunément  au  plaifir  &  même  à  la  débauche  ,  fans 
avoir  d'autres  reproches  à  craindre  que  ceux  de  leur  principale  femme.  Elle 
eft  en  droit  défaire  des  plaintes.  Elle  peut  y  joindre  la  menace  de  fe  féparerv 
Mais  l'afcendant  des  hommes  eft  fi  abiolu  ,  qu'elle  eft  obligée  de  choifir  pour 
fes  reproches  quelque  moment  où  fon  mari  foit  de  bonnehumeur  (37). 

Malgré  des  loix  fi  féveres,  les  femmes  prennent  beaucoup  de  liberté.  Si    Oiertinagetiss 
l'on  confidere,  obferve  l'Auteur,  quelle  eft  la   chaleur  naturelle   de   leur  fernmes- 
complexion,  &  qu'elles  fe  trouvent  quelquefois  vingt  ou  trente  au  pouvoir 
d'un  feul  homme ,  il  ne  paroîtra  pas  furprenant  qu'elles  entt etiennent  des 
intrigues  continuelles ,  &  qu'elles  cherchent  au  hafard  de  leur  vie  quelque 
foulagement  au  feu  qui  les  dévore.  Gomme  la  crainte  du  châtiment  eft  ca- 
pable d'arrêter  les  hommes ,  elles  ont  befoin  de  toutes  fortes  d'artifices  pour. 
les  engager  dans  leurs  chaînes.  Leur  impatience  eft  fi  vive,  que  fi  elles  fe    J^tMes qu'à- 
trouvenr  feules  avec  un  homme  ,  elles  ne  font  pas  difficulté  de  fe  précipiter  pourfcîadsÊj're»-- 
dans  fes  bras  (38) ,  &  de  lui  déchirer  fon  pagne,  en  jurant  que  s'il  refu- 
fe  de    fatisfaire  leurs  defirs  ,  elles  vont   l'accufer  d'avoir  employé  la  vio- 
lence pour  les  vaincre.  D'autres  obfervent  foigneufement  le  lieu  où  l'Efclave 
qui  a  le  malheur  de  leur  plaire  eft  accoutumé  de  fe  retirer  pour  dormir  ;  & 
dès  qu'elles  en  trouvenr  l'occafion ,  elles  vont  fe  placer  près  de  lui ,  l'éveil- 
lent, employent  tout  l'art  de  leur  fexe  pour  obtenir  fes  careïïes  ;  &  fi  elles  fe 
voient  rebutées,  elles  le  menacent  de  raire-airez  de  bruit  pour  le  faire  fur- 
prendre  avec  elles ,  &  par  confisquent  pour  Pexpofer  à  la  mort.  D'un  autrs 
côté,  elles  l'aifurent  que  leur  vifite  eft  ignorée  de  tout  le  monde,  &  qu'elles 
peuvent  fe  retirer  fans  aucune  inquiétude  de  la  part  de  leur  mari.  Un  jeune 
homme ,  prefle  par  tant  de  motifs  ,  fe  rend  à  la  crainte  plutôt  qu'à  l'inclina* 
tion.  Mais ,  pour  fon  malheur ,  il  a  prefque  toujours  la  foibleffe  de  conti- 
nuer cette  intrigue  jufqu  a  ce  qu'elle  foit  découverte.   Les  hommes ,  dit  Bof-       .  Eofarn  & 
man,  qui  font  pris  dans  ce  piège,  méritent  véritablement  de  la  pitié.  Les  à™joaie?nt  kù* 
femmes  (39),  ajoute-t  il ,  peuvent  en   mériter  aulîi  -r  car  étant  de  chair  & 
de  fimg ,  la  contrainte  qu'on  exerce  fur  elles  eft  une  tyrannie  bien  cruelle. 
Elles  ont  un  autre  Avocat  dans  Smith.  Il  n'a  pu  s'empêcher  de  les  plaindre; 
fur-tout  les  femmes  des  Rois  ,  qui  ne  paflent  fouvent  que  deux  ou  trois  nuits 
avec  leur  mari  ,  &  qui  fe  voient  interdire  enfuite  tout  commerce  avec  les 

(57J  Bofman,  ilid.  le  retiennenrjufqvrà  l'épuifement  de  fes  for- 

(38)  Smith    raconte  que  les  femmes    des  ces,  &  le  congédient  avec  de  belles  promef- 

Rois  emploient  toutes  fortes  de  moyens  pour  fes.  Mais  elles  ont  l'adrefle  de  le  faire  vendre , 

fatisfaire  leurs  appétits  déréglés.  Elles  fe  li-  enfuite  pour  l'cfclavage  ,  p.  123. 

guent  quelquefois  vingt  ou  trente  pour  en-         ()ç>)  Bofman,  p.  106. 

îe-ver  quelque  jeune  homme  vigoureux.  Elles 
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— — hommes  :  défenfe  fi  rigoureufe ,  qu'il  doute  fi  les  femmes  chre'tiennes  fe- 

V\°^S     roient  capables  de  s'y  alîujettir  contre  leur  inclination  (40). 
Côte  d'Or.        On  voit  des  Nègres ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  vivre  allez  long  tems  fans 
Defonire  des  penfer  au  mariage.  Les  femmes  fur-tout  paroilfent  fe  lalfer  moins  du  célibat 
>£uncà  ^ug  les  nommes  5  gj  l'Auteur  en  apporte  deux  raifons  :  î°.  Elles  ont  la  li- 

berté ,  avant  le  mariage ,  de  voir  autant  d'hommes  qu'elles  en  peuvent  atti- 
rer :  zy.  Le  nombre  des  femmes  l'emportant  beaucoup  fur  celui  des  hom- 
mes ,  elles  ne  trouvent  pas  tout  d'un  coup  l'occafion  de  fe  marier.   Le  dé- 
lai d'ailleurs  n'a  rien  d'incommode,  puisqu'elles  peuvent  à  tous  momens 
fe  livrer  au  plaifir.  L'ufage  qu'elles  ont  fait  de  cette  liberté  ne  les  désho- 
nore point ,  &  ne  devient  pas  même  un  obftacle  à  leur  mariage.  Dans  les 
Cantons  d'Eguira ,  d'Abokro ,  d'Ankobtr ,  d'Axim  ,  d'Anta  &  d'Ado  m  ,  on 
voit  des  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais.  C'eft  après  avoir  pris  cette  réfolu- 
tion  qu'elles  commencent  à  pafler  pour  des  femmes  publiques  ;  tk  leur  initia- 
tion dans  cet  infâme  métier  fe  fait  avec  les  cérémonies  fuivantes. 
Filles  puMi.       Lorfque  les  Manferos  ,  c'eft  à-dire  ,  les  jeunes  Seigneurs  du  Pays  ,  mai}?' 
fc'rvé  à>rieur<ré-  quent  de  femmes  pour  leur  amufement,  ils  s'adreifent  aux  Kabafchirs ,  qui 
çepcion.  font  obligés  de  leur  acheter  quelque  belle  Efclave.   On  la  conduit  à  la  Place 

publique  ,  accompagnée  d'une  autre  femme  de  la  même  profeffion  ,  qui  eft 
chargée  de  l'inftruire.  Un  jeune  garçon ,  quoiqu'au  delfous  de  l'âge  nubile  , 
feint  de  la  carelfer  aux  yeux  de  toute  l'Alfemblée  ,  pour  faire  connoître  qu'à 
l'avenir  elle  eft  obligée  de  recevoir  indifféremment  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
teront ,  fins  excepter  les  enfans.  Enfuite  on  lui  bâtit  une  petite  cabane  dans 
un  lieu  détourné ,  où  fou  devoir  eft  de  fe  livrer  à  tous  les  hommes  qui  la 
Elles  fe  nom-  vifitent.   Après  cette  épreuve  ,  elle  entre  en  pofTelTïon  du  titre  d'Abekré  ou 
BuniAbeierés,    ^Abslecre ,  qui  fignifie  femme  publique.   On  lui  affigne  un  logement  dans 
quelque  rue  de  l'Habitation  ;  &  de  ce  jour  elle  eft  foumife  à  toutes  les  vo- 
lontés des  hommes  ,  fans  pouvoir  exiger  d'autre  prix  que  ce  qui  lui  eft  offert. 
On  peut  lui  donner  beaucoup ,  par  un  fentiment  d'amour  ou  de  génerofité  -, 
mais  elle  doit  paroître  contente  de  tout  ce  qu'on  lui  offre  (41). 
trifts  fort  de       Chacune  des  Villes  qu'on  a  nommées  n'eft  jamais  fans  deux  ou  trois  de 
ces  créatures.      c£s  femmes  publiques.  Elles  ont  un  Maître  particulier  ,  à  qui  elles  remettent 
l'or  ou  l'argent  qu'elles  ont  gagné  par  leur  trafic ,  &c  qui  leur  fournit  l'habil- 
lement &  leuts  autres  néceffités.    Ces  femmes  tombent  dans  une  condition 
fort  miférable  ,  lorfqu'une  proftitution  fi  déclarée  leur  attite  quelque  mala- 
die contagieufe.  Elles  font  abandonnées  de  leur  Maître  même ,  qui  s'inté- 
re(Te  peu  i  leur  fanté  -s'il  n'a  plus  de  profit  à  tirer  de  leurs  charmes  ;  &  leuc 
Carçbien  elles  forc  eft  de  périr  par  quelque  mort  funefte.  Mais  aufîî  long-tems  qu'elles  joi- 
laïïa's.'11  "  "  gnent  de  la  fanté  aux  agrémens  naturels  qui  les  ont  fait  choifir  pour  la  pro- 
feflïon  qu'elles  exercent ,  elles  font  honorées  du  Public  ;  &  la  plus  grande 
affliction  qu'une  Ville  puiiïe  recevoir,  eft  la  perte  ou  l'enlèvement  de  fon 
Abeleré.   Par  exemple,  dit  l'Auteur,  fi  les  Hollandois  d'Axim  ont  quelque 
démêlé  avec  les  Nègres ,  la  meilleure  voie  pour  les  ramener  à  la  raifon  eft 
d'enlever  une  de  ces  femmes ,  &  de  la  tenir  renfermée  dans  le  Fort.  Cette 
nouvelle  n'eft  pas  plutôt  portée  aux  Manferos ,  qu'ils  courent  chez  les  Ka- 

(4°)  Smith  ,  p.  m,  (41)  Smich  ,  ibid. 
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foafchirs  (41) ,  pour  les  prefler  de  fatisfaire  le  Fadeur  Se  d'obtenir  la  liberté 

de  leur  Abeleré.  Us  les  menacent  de  fe  venger  fur  leurs  femmes  ,  Se  cette  Neg  R£  & 
crainte  n'eft  jamais  fans  effet.  L'Auteur  ajoute  qu'il  en  fit  plus  d'une  fois  côti  d'Or. 
l'expérience.  Dans  une  occafion  ,  il  fit  arrêter  cinq  ou  fix  Kabafchirs ,  fans 
s'appercevoir  que  leurs  parens  panifient  fort  emprelfés  en  leur  faveur.  Mais 
une  autre  fois  ,  ayant  fait  enlever  deux  Abelerés ,  toute  la  Ville  vint  lui  de- 
mander à  genoux  leur  liberté ,  Se  les  maris  mêmes  joignirent  leurs  inftances 
à  celles  des  jeunes  gens. 

Les  Pays  de  Commendo  ,  de  Mina ,  de  Fétu ,  de  Sabu  Se  de  Fantin  n'ont      Reiîonrre  ies 
pas  d'Abelerés;  mais  les  jeunes  gens  n'y  font  pas  plus  contraints  dans  leurs  icu.ncs,  >:w* 
plaifirs,  &  ne  manquent  point  de  filles  qui  vont  au-devant  de  leurs  inclina-  tfAbeieres. ■,BT 
nations.    Elles  exercent  prefque  toutes  l'ofiîce  d'Abeleré  fans  en  porter  le 
titre  ;  &  le  prix  qu'elles  mettent  à  leuts  faveurs  eft  arbitraire ,  parce  que  le 
choix  de  leurs  amans  dépend  de  leur  goût.  Elles  font  fi  peu  difficiles,  que 
les  différends  font  rares  fur  les  conditions  du  marché..  Quand  cette  reiïburce 
ne  fuffiroit  pas  (43),  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  de  vieilles  matro- 
nes, qui  élèvent  quantité  de  jeunes  filles  pour  cet  ufage ,  Se  les  plus  jolies, 
qu'elles  peuvent  trouver.   Ce  penchant  général  pour  les  femmes,  fait  auflï 
que  les  manières  d'un  fexe  à  l'égard  de  l'autre  font  plus  douces  Se  plus  ci- 
viles qu'enrre  les  perfonnes  du  même  fexe. 

Cependant  les  Nègres  ne  manquent  pas  d'une  certaine  politefte  dans  le       ToSntre  <fcs 

r  ,-,  °,  .         *  r  >         r  1  ■  Nègres  cmi'cux. 

commerce  qu  ils  ont  entr  eux.  Artus  rapporte  qu  en  le  rencontrant  le  matin  , 
ils  fe  faluent  par  des  embrafiemens  mutuels.  Ils  commencent  par  fe  pren- 
dre les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite ,  qu'ils  fe  font  craquer  , 
comme  on  l'a  déjà  raconté  de  plufîeurs  autres  régions;  Se  baillant  la  tête,, 
ils  répètent  le  mot  Auni,  qui  eft  leur  formule  de  falutation  (44). 

Suivant  Bofman  ,  ils  s'entre- faluent  en  fe  découvrant  la  tête  ;  mais,  dans  Leur  manière 
l'intérieur  des  terres ,  cette  falutation  n'emporte  aucune  marque  de  refpecl.  Je  s'euu«i»iuta. 
Us  fe  demandent  enfuite  comment  ils  ont  dormi  ;  Se  la  réponfe  ordinaire 
e(k,fbrt  bien  (45).  Barbot  dit  qu'à  la  rencontre  d'un  Européen  ils  ôtentleur 
bonnet  ou  leur  chapeau  ,  en  faifant  de  la  jambe  une  fotte  de  révérence , 
£c  qu'ils  s'écrienr ,  Agio  (46")  Signor.  A  Mina ,  le  compliment  des  Nègres  de 
diftinélion ,  après  la  formalité  commune  de  fe  prendre  les  doigts  &  de  \ts- 
faire  craquer ,  confifte  à  répeter  deux  fois  Bere ,  Bere  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  paix  , 
paix.  Dans  les  vifites,  la  perfonne  chez  qui  l'on  entre,  prend  ion  hôte  par  la 
main ,  &  lui  faifant  craquer  les  doigts ,  l'allure  qu'il  eft  le  bien  venu.  S'il 
eft  queftion  d'une  féconde  ou  d'une  troifiéme  vifite  ,  l'un  dit  :  Vous  nous- 
aviez  quittés,  &  vous  êtes  revenu.  L'autre  répond;  vous  me  revoyez.  Tel  eft 
le  principal  fond  de  la  politefie  des  Nègres. 

Lorfqu'ils  reçoivent  la  vifite  d'un  Européen  ou  de  quelqu'autre  Etranger,     ufages&isuia 
les  femmes  ,  ou  les  Efclaves  du  même  fexe  ,  fe  hâtent ,  après  les  premiers  vifu"' 
complimens  ,  d'apporter  de  l'eau  ,  de  l'huile  de  palmier ,  Se  une  forte  de  par- 
fum gras ,  pour  en  frotter  leur  hôte. 

(41)  Bofman  ,  p.  iii  &  fuiv.  tus  écrit  Adzi ,  quoique  Barbot  répète  Anni- 

(4î)  Artus  ,  dans  la  Collection  de   Bry  ,  dans  plufîeurs' endroits. 
Part.  VI.  p.  19.  (4Jp  Barbot,  p.  157;  &  Bofman ,  p.  uré- 

C44.)  C'eft  fans  cloute  le  même  mot  qu'Ar-        (46)  Bofman ,  ubifuç. 
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-— ; —       Les  vifites  des  Rois  &  des  autres  perfonnes  d'un  rang  diftinçué ,  font  ac- 

NEGRES  '         i        i     r  i_-  '  i        r      >        ™     ■         &  .       r.    ■ 

D  E  L  A  compagnees  de  pluheurs  bizarres  cérémonies.  Lorlqu  un  Roi ,  ou  le  Seigneur 
Côte  d'Or,  d'une  Ville  ,  eft  arrivé  près  du  lieu  qu'il  veut  honorer  de  fa  vifite  ,  il  dépêche 
viiites  desKois  un  homme  de  fa  fuite  pour  avertir  le  Prince  8c  les  Habitans.  On  envoie  auiîî- 

j&  des  l'uiices.         r.  m  t>    /t~  >  r  i  /     1       i  -^ 

tôt  un  mellager  ,  pour  1  aiiurer  qu  on  iera  charme  de  le  voir.    Dans  1  inter- 
valle ,  le  Prince  ou  le  Roi  de  la  Ville  range  tous  fes  foldats  en  bataille  ,  fur 
la  Place  publique  ou  devant  le  Palais.    Cette  milice,  qui  eft  ordinairement 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes ,  s'alîied  à  terre  pour  attendre  l'illuftre  Etran- 
ger ;  randis  que  de  fon  côté,  il  eftfuivi  d'un  cortège  nombreux  de  gens  armés, 
qui  fautent  &  qui  danfent  avec  un  horrible  bruit  d'inftrumens  militaires. 
cérémonies  de        Lorfqu'il  approche  de  la  Place  où  il  eft  attendu  ,  il  ne  continue  pas  de 
&  réception,       s'avancer  directement  vers  le  Prince  de  la  Ville-,  mais  il  détache  tout  ce 
•qu'il  a  de  gens  de  diftin&ion  fans  armes ,  dans  fon  cortège ,  pour  faluer  le 
Prince  ,  en  lui  prefentant  les  mains ,  &  pour  faire  la  même  civilité  à  tous 
les  Grands  qui  font  autour  de  lui.  Enfin  ,  les  deux  Princes  faifant  quelques 
pas  l'un  au  devant  de  l'autre  ,  fe  rencontrent  -,  8c  fi  celui  qui  rend  la  vifite  efl: 
d'un  rang  fupérieur ,  l'autre  l'embraffe  8c  lui  dit  trois  fois  fucceflivement  , 
qu'il  eft  le  bien  venu  :  s'il  eft  inférieur  ,  celui-ci  fe  contente  ,  fans  l'embraf- 
fe r  ,  de  lui  dire  qu'il  eft  le  bien  venu  ,  &  de  lui  prefenter  trois  fois  la  main , 
en  lui  faifant  craquer  autant  de  fois  le  doigt  du  milieu.  Enfuite  l'Etranger 
s'aflied  ,  pour  attendre  que  l'autre  foit  retourné  à  fa  place ,  &  lui  envoie  plu- 
sieurs de  fes  Grands ,  qui  viennent  le  féliciter  de  fon  heureufe  arrivée  ,  lui 
&  toutes  les  perfonnes  diftinguées  de  fon  cortège.  Il  en  vient  d'autres  ,pour 
s'informer  de  l'état  de  fa  fanté  8c  des  motifs  particuliers  qui  l'amènent.   Il 
répond  à  toutes  ces  politefles  par  des  meflage.rs  qu'il  députe  à  fon  tour.  Tou- 
tes ces  cérémonies  prennent  ordinairement   plus   d'une  heure  ,  jufqu'à   ce 
que  le  Prince  de  la  Ville  fe  levé,  8c  propofe  à  fon  hôte  d'entrer  dans  fa 
maifon ,  où  lui  &  tous  fes  Grands  lui  préparent  un  mouton  ;  de  la  volaille  , 
des  ignames  ,  &  ce  que  le  Pays  produit  de  meilleur  (47). 
snertiq^s"  di°"       O"  vo"  ■faroître  peu  d'Efclaves  fur  la  Côte  ,  dans  les  fêtes  ou  les  vifites  , 
fays.  "  parce  que  les  Rois  8c  les  Nobles  étant  les  feuls  qui  aient  droit  d'en  vendre,  il 

n'y  a  dans  les  familles  que  ce  qui  eft  néceftaire  pour  le  fervice  domeftique  8c 
pour  la  culture  desterres.  Les  Rois  mêmes,  &  ceux  à  qui  ce  Commerce  ap- 
partient,  n'en  font  bien. fournis  que  par  intervalles,  &c  dans  les  occafions 
que. la  guerre  leur  donne  d'en  prendre  ou  d'en  acheter.  Mais  alors  ils  ne  tar- 
cc1Kh'"nient  Je  ^ent  gueresa  ks  vendre  aux  Marchands  de  l'Europe.   Ceux  qui  fervent  fur 
#cnt  u  fiùre!""  Ia  Côte  font  ordinairement  les  pauvres  du  Pays  ,  qui  vendent  leur  liberté 
pour  afturer  leur  fubfiftance.  Leurs  Maîtres  les  marquent  de  quelque  ligne 
qui  les  fait  reconnoître.  S'ils  entreprennent  de  s'échaper  8c  qu'ils  foyent  pris 
dans  leur  fuite ,  ils  perdent  une  oreille  pour  la  première  fois  :  la  féconde 
fois,  ils  perdent  l'autre;  la  troifiérae  fois,  leur  Maître  eft  libre  de  les  ven- 
dre aux  Européens  ou  de  leur  couper  la  tête.  Les  Enfans  qui  naiflent  de  ces 
Efclaves  font  bornés  au  fort  de  leur  père.  Mais  le  travail  qu'on  leur  impofe 
eft  fort  doux.  C 'eft  la  pêche ,  la  culture  des  terres ,  la  préparation  des  grains  , 
,ôc  d'autres  exercices  qui  fe  rapportent  à  l'entretien  de  la  vie.  Les  Rois  ont 

£47)  Barbot ,  p.  x/7 ;  Se  Bofman  ,  p.  12$ 

plufïeurs 
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plufieurs  fortes  d'Efclaves ,  entre  lefquels  on  diftingue  ceux  qui  font  tom-  — ■ 

bés  dans  l'efclavage  pour  n'avoir  pas  payé  quelqu'amende  que  la  Loi  ou  la  „  E°t  2  ' 
Sentence  des  Juges  leur  avoir  impofée  pour  leurs  crimes.  Ils  ne  portent  point  côte  d'Or. 
•de  chapeau  ni  de  bonnet ,  &  leur  diftin&ion  eft  d'avoir  fans  cette  la  tête  nue. 

L'Auteur  obferve  ici  que  les  Habitans  de  la  Côte  d'Or  ne  fouffrent  pas  vo-  *•«  H»biians 
lontiers  qu'on  les  appelle  Nègres  (4S) ,  &  prétendent  que  ce  nom  ne  convient  "tV™™^ 
•qu'à  leurs  Efclaves.  Ils  veulent  être  nommés  Prettos  ou  Noirs  (49).  Nègres. 

§     V. 

Métiers  3  Occupations  &  Marchés  des  Nègres. 

IL  y  a  peu  d'arts  manuels  parmi  les  Nègres.  L'induftrie  de  la  plupart  des 
hommes  fe  réduit  à  faire  des  felles  de  bois ,  des  taries  de  bois  ou  de 
terre  ,  des  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  palmier  ,  des  boeres  pour  ren- 
fermer leurs  onguens  &  leurs  bijoux  d'or ,  d'argent  ou  d'yvoire ,  leurs  Féti- 
ches &  d'autres  bagatelles. 

Le  feul  métier  que  les  Nègres  exercent  avec  fuccès  eft  la  feronnerie.  Avec    .  Forgerons  ; 
très  peu  d'outils  les  Forgerons ,  qui  font  en  grand  nombre  à  Boutro  ,  à  Com-  SéîTSegreideU 
mendo ,  à  Mina  &  dans  d'aurres  lieux ,  font  toutes  fottes  d'inftrumens  mili-  C6te  i0t' 
taires  ,  à  l'exception  des  armes  à  feu.  Ils  forgent  aufli  les  inftrumens   né- 
ceflaires  à  l'agriculture  Se  au  fervice  domeftique.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  d'a- 
cier ,  ils  font  des  cimeterres  &  d'autres  armes  tranchantes.  Au  lieu  d'enclu- 
me ,  ils  fe  fervent  d'une  pierre  fort  dure.   Des  tenailles ,  un  petit  fourrier  à 
trois  ou  quatre  vents ,  qui  eft  de  leur  propre  invention  ,  compofent  le  fonds 
de  leur  boutique.  Ils  ont  des  limes  de  différentes  grandeurs  ,  auiîi  dures  Se 
d'auffi  bonne  trempe  qu'en  Europe.  Les  marteaux  leur  viennent  de  Hollande 
&  d'Angleterre. 

Cependant  leurs  Orfèvres  furpaffënt  beaucoup  leurs  Forgerons ,  parce  qu'ils  Habileté  <t« 
ont  pris  anciennement  de  bonnes  leçons  des  François ,  des  Portugais  Se  des  kurs  °rfc"e*' 
Hollandois.  Ils  font  aujourd'hui  fort  proprement  des  braiïelets ,  des  pendans 
«l'oreille  ,  des  plaques ,  des  colliers ,  des  chaînes ,  des  bagues ,  des  boutons 
Se  d'autres  joyaux  d'or.  Ils  jettent  au  moule ,  avec  a(Tez  d'habileté  ,  toutes 
forres  d'animaux  privés  Se  fauvages ,  des  têtes  &  des  fquelettes  de  lions  ,  de 
tigres  ,  de  vaches  ,  de  daims ,  de  finges  &  de  chèvres,  qui  leur  fervenr  de 
Fériches ,  foir  maflîfs  ou  de  filigrane.  Mais  leurs  ouvrages  les  plus  curieux 
font  des  cordons  d'or,  d'un  riiïu  fi  délicat,  que  les  Artiftes  de  l'Europe  fe- 
roient  embarrafTés  à  les  imiter  (50). 

Quoique  la  plupart  des  Nègres  foienr  narurellement  Charpentiers  ,  Cou- 
vreurs ,  Potiers,  Bonnetiers  &  Tillerands  ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  exercenr  tous 
ces  métiers  dans  l'occafion  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  s'y  attachent  comme  à  leur 
profelîion  particulière.  D'auttes  fe  confacrent  au  Commerce  ou  à  la  pêche. 
Mais  tous  prennent  parr  au  travail  de  l'agriculture. 

(4S)  Villault  dit  Mores  ;&  Bofman  Ethio-  &  fuivantes. 
piens.  (50)  Bofman  ,  Defcription  <3e  la  Guinée  , 

(49)  Artus ,  page  99  ;  Villault ,  page  xo6  p.  118  &  fuiv.  Barbot ,  p.  161  &  fuiv. 
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■ La  principale  occupation  des  Charpentiers  eft  de  donner  la  forme  nëcefc 

"l'"     faire  au  bois  de  conftru&ion ,  pour  les  Edifices  &  pour  les  Canots.  On  a. 

Côte  d'Or.    déjà  rendu  compte  de  leur  méthode  &c  de  leur  goût  dans  les  bâtimens.  On 

Charpentier*,    expliquera  aulîi  la  fabrique  de  leurs  Canots.  Ils  ont  une  façon  finguliere  de 

ranger  les  feuilles  de  palmier ,  la  paille  de  maïz  &  de  riz ,  &  les  rofeaux  * 

en  les  joignant  par  faifceaux  entre  des  pieux  de  différentes  groffeurs.  Ces 

matelats  de  feuille  ou  de  paille  fe  vendent  tout  faits  ,  au  Marché  ,  pour  fer- 

vir  de  couverture  aux  maifons.  Ainfi  ceux  qui  entreprennent  de  bâtir  ,  vonc 

acheter  des  toîrs  qui  conviennent  à  leur  édifice. 

Potierj.  Les  Negres  de  la  Côte  d'Or  ont  appris  des  Portugais  l'art  de  tourner  de 

la  terre  en  poterie.  Leur  vaiflelle  de  terre ,  quoique  fort  mince ,  eft:  d'une 

dureté  à  toute  épreuve  ,  &  propre  à  toutes  fortes  d'ufages,  dans  l'eau  &  fur 

le  feu.  L'argile  dont  elle  eft  compofée  eft  d'un  brun  foncé,  dont  la  couleur 

fe  foutient  fans  le  fecours  d'aucun  vernis. 

Métiers  des  Ne-      Les  Nègres  intérieurs  ont  auffi  leurs  métiers  ,  mais  fur-tout  beaucoup  de 

Laboureurs.  On  voit  parmi  eux  quantité  de  Bonnetiers ,  qui  font  différentes 

fortes  de  bonnets  &  de  chapeaux  ,  de  paille  ,  de  joncs  &  de  peaux  de  bêtes» 

On  y  voit  des  TiiTerands ,  qui ,  après  avoir  filé  l'écorce  de  certains  arbres» 

&  l'avoir  teinte  de  plufieurs  couleurs  ,  en  font  aflez  habilement  de  petites 

pièces  d'étoffes.   Les  Habit-ans  d'Iflîny  &  des  Pays  voifins  font  les  meilleurs 

TiiTerands  de  la  Côte  d'Or  (51)» 

Pêche  *s  Ne-       La  pêche  tient  le  premier  rang ,  fur  la  Côte  d'Or  ,  après  le  Commerce.  Il 

l'Or.  x  C  te  n'y  a  Pas  ae  profefuon  plus  exercée.  On  y  élevé  les  enfans  dès  l'âge  de  neuf 
ou  dix  ans.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  pêcheurs  eft  à  Commendo  ».à  Cor- 
mantin  &  à  Mina.  Tous  les  jours  ,  à  la  réferve  du  Mercredi ,  qui  eft  confacré 
aux  Fétiches  ,  il  part  de  chacune  de  ces  Villes,,  cinq ,  lix  *  &  quelquefois  huit 
cens  Canots ,  dont  le  moindre  a  douze  ou  treize  pieds  de  long  fur  crois  ou 
quatre  de  largeur,  avec  deux  Nègres,  l'un  pour  la  rame  &  l'autre  pour  la 
pêche  ,  &  bien  pourvus  de  filets  &  d'hameçons.  Ils  s'éloignent  environ  deux: 
lieues  en  mer..  Chaque  pêcheur  porte  ,  dans  fon  Canot ,  un  cimeterre  ,  du 
pain  y  de  l'eau  ,  &  du  feu  fur  une  grande  pierre  ,  pour  cuire  du  poiffbn  fi  la 
Tems  qu'ils  y  faim  le  preffë.  Leur  travail  dure  jufqu'à  midi,  Se  jamais  plus  long-tems  „ 

«m^oiensi  parce  que  le  vent  de  mer  devient  alors  plus  impétueux..  Ils  reviennent  ordi- 
nairement bien  chargés.  Ceux  qui  arrivent  les  derniers  difpofent  de  leur 
poiflon  fur  les  Vaiheaux  de  l'Europe ,  pour  de  l'eau-de-vie  >  de  l'ail  ,  des 
hameçons  ,  du  fil ,  des  aiguilles  ,  des  pipes  ,  des  épingles ,  du  rabac  ,  des 
couteaux ,  de  vieux  chapeaux  &  de  vieux  habits-  Les  pêcheurs  Nègres  font 
adroits  &  véritablement  infatigables  (51).. 

Artus,  dont  il  fèmble  que  les  autres  Ecrivains  ont  ici  copié  leurs  Obfer- 
.vations ,  remarque  que  les  Nègres  joignent  l'expérience  à  l'adreffe  dans  l'e- 
xercice de  la  pêche ,  parce  qu'ils  y  ont  été  formés  dès  l'enfance  ;  qu'ils  y 
vont  tous  les  jours  ,  à  l'exception  du  Mercredi,  qu'ils  regardent  ,  dit-il  „ 
comme  leur  Dimanche  ;  &  que,  fuivant  les  faifons  &  les  circonftances,  ils 
tîsîiedëmiit.  y  emploient  différentes  fortes  d'inftrumens.  Outre  la  pêche  du  jour,  ils  en. 
ont  une  de  nuit,  à  la  lumière  d'un  flambeau  ou  d'une  torche ,  qu'ils  portent 

(j. !■)  Barbot ,  p.  26 ?„ .  (5 1  )  Le  même ,  ibid.  g.  ré- 
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d'une  main  ,  tandis  que  de  l'autre  ils  tiennent  un  dard  ou  un  trident ,  dont  ils 
percent  le  poiflon  avec  beaucoup  d'habileté.  Ces  torches  font  compofées  d'un  GKES 

bois  fec  &  léger,  trempé  dans  l'huile  de  palmier.  D'autres  allument  du  feu  côte  d'Or. 
dans  leurs  Canots ,  qui ,  étant  percés  de  trois  ou  quatre  trous  fur  les  côtés , 
jettent  des  flammes  dont  la  lumière  attire  le  poilïbn.  D'autres ,  fans  em- 
ployer leurs  Canots  pour  la  pêche  de  nuit ,  marchent  au  long  du  rivage  & 
fe  mettent  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Ils  ont  leur  flambeau  dans  une  main, 
&  dans  l'autre  un  panier  de  branches  entrelaflées.  Le  poiilbn  s'approchantà 
la  lumière ,  ils  le  prennent  facilement  dans  leur  panier ,  &  lui  paflant  un 
cordon  dans  la  gueule  ,  ils  en  chargent  leurs  épaules  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
contens  du  fardeau.  Le  poiflon  qu'ils  prennent  ainfi ,  reflemble  à  la  carpe  ou 
à  la  brème ,  8c  tire  fur  le  goût  du  faumon.  Si  la  faifon  n'eft  pas  favorable  pour 
la  pêche  noctutne ,  ils  vont  en  mer  de  fort  grand  matin. 

Aux  mois  de  Janvier,  Février  &  Mars,  ils  prennent  une  efpece  de  petit  EfpecesdepoH'- 
poiflbn  à  grands  yeux ,  qui  faute  &  s'agite  avec  beaucoup  de  bruit ,  jufqu'à  ce  aifon»"'"1' 
qu'il  foit  tué.  Il  reflemble  à  la  perche  par  la  forme  &  la  couleur.  Il  en  a  mê- 
me le  goût  ;  &  l'Auteur  juge  ,  à  la  grandeur  de  fes  yeux  ,  que  c'eft  YOculus  ou 
le  Pifcis-Oculatus  de  Pline.  On  le  prend  à  la  ligne ,  avec  deux  ou  trois  hame- 
çons ,  &  de  la  chair  puante  pour  amorce.  Les  lignes  des  Nègres  font  d'un  tif- 
fu  d'écorce  d'arbre  ,  &  longues  de  trois  ou  quatre  brafles. 

Aux  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  ils  prennenr  un  autre  poiflon  ,  qui  n'eft  pas 
fort  différent  de  la  raie ,  &  qui ,  s'élevant  fur  la  futface  de  l'eau ,  fe  lailïe 
aifément  tromper  à  l'amorce. 

Pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet,   ils  prennent  une  forte  de  ha-     Efpece  de  fer- 
rengs,  qu'ils  appellent  Sardines,  lî  remplis  d'arrêtés,  qu'on  n'en  peut 


man- 


dines. 


er  fans  beaucoup  de  précaution.  Ce  poiflon  nage  près  de  la  furface ,  & 
faute ,  ou  joue  beaucoup ,  dans  le  beau  tems.  La  méthode  que  les  Nègres 
emploienr  pour  les  prendre,  eft  d'attacher  un  plomb  à  l'extrémité  d'une  lon- 
gue ligne,  qui  eft  environnée  de  quantité  d'hameçons.  Ils  attendent  que  les 
poiflons  paroiflent  en  grand  nombre  -,  &  jettant  la  ligne  au  milieu  ils  en 
prennent  toujours  plufieurs  d'un  feul  coup.  Pendant  les  mêmes  mois  ,  ils 
prennent  aufli  beaucoup  d  ecrevifles  de  mer  ,  qui  reflemblent  à  celles  de 
Norvège  &  qui  font  un  fort  bon  aliment  ,  mais  plus  ou  moins  grafles ,  fui- 
vant  les  changemens  de  la  Lune. 

Au  mois  de  Septembre ,  la  mer  offre  ici  diverfes  fortes  de  poiflons  ;  les    Efpece  de  m*- 
uns  femblables  à  nos  maquereaux  ,  mais  avec  la  tête  plus  longue  &  le  corps  2""gs&dèmui- 
auflî  plus  allongé-,  d'autres  avec  une  double  gueule  ,  qui  ont  à  peu  près  le  kts. 
goût  de  nos  carpes  -,  d'autres  fort  femblables  à  nos  mullets  ,  mais  barbus  ,  &C 
dangereufement  armés  ,  fur  le  dos,  d'une  nageoire  qu'on  prendroit  pour  une 
fcie.  La  qualité  en  eft  lî  venimeufe ,  que  fa  moindre  bleffure  fait  enfler  avec 
beaucoup  de  douleur  la  partie  affettée ,  &  caufe  fouvent  la  pette  du  mem- 
bre entier.  La  chair  de  ce  poiflon  eft  d'un  goût  médiocre.  On  le  prend  avec 
un  inftrument  particulier.  C'eft  une  pièce  de  bois ,  à  laquelle  on  attache  une 
forre  de  cornet ,  ou  de  fonnette  ,  avec  un  battant.  On  jette  cette  machine  dans 
la  mer.  Le  mouvement  des  flots  agitant  la  fonnette ,  produit  un  certain  bruir , 
qui  attire  le  poiflon.  Il  veut  mordre  le  bois,  qui  eft  couvert  d'hameçons,  &C 
fe  prend  ainfi  de  lui-même. 

Rij 
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La  pêche  des  mois  d'Octobre  &  de  Novembre  fe  fait  généralement  avec 
des  filers  d'écorce  d'arbre ,  qui  n'ont  pas  moins  de  vingt  brafles  de  long.  On 
les  tend  le  foir ,  au  commencement  de  la  marée  ,  en  fe  fcrvant  de  grofles 
pierres  pour  les  faire  enfoncer ,  &  liant  au  fommet  quelques  pièces  de  bois 
qui  furnâgent ,  pour  les  rendre  faciles  à  retrouver.  Le  matin  ,  à  leur  retour  , 
les  Nègres  y  Trouvent  du  poiflon  en  abondance.  Celui  qu'ils  y  prennent  en 
plus  grand  nombre  relTemble  à  nos  brochets.  Il  a  les  dents  fort  aiguës  ,  & 
fa  morfure  eft  dangereufe.  Comme  il  eft  aufli  fort  vorace  ,  les  Hollandois 
ne  lui  ont  pas  donné  d'aurre  nom  que  celui  de  brochet.  On  trouve  commu- 
nément dans  ces  filers  un  autre  poilfon  ,  de  la  forme  de  nos  faumons  ,  donc 
Etoile  de  mer.  ja  cnajr  ^  quoique  plus  blanche,  eft  de  fort  bon  goût.    On  y  trouve  l'étoile 

de  mer ,  &  le  chien  marin  ,  dont  la  tête  eft  fort  çrofTe  ,  &  la  gueule  ,  dit 
Chienmann.      .  tir  1»  v.  ir      ■         t         i  ■    -  ■  i         °  , 

I  Auteur ,  de  la  forme  dune  batiinoire.  Le  chien  marin  s  le  corps  marque 

d'une  croix.  Il  ne  touche  point  aux  amorces  de  chair  pourrie.  Les  Nègres 
en  font  fecher  la  chair  ,   &c  la  rranfportent  dans  tous  les  Cantons  du  Paysv 

II  s'en  trouve  de  fi  gros  ,  qu'on  eft  obligé  de  les  mettre  en  pièces,  pour  en 
faire  la  charge  de  deux  ou  trois  Canots. 

Korkofedo.  ^u  mojs  je  Décernt>re  ,  on  prend  un  poilîbn  qui  fe  nomme  Korkofedo ,  & 

qui  paroît  aufli  dans  le  cours  du  mois  de  Juin.  Ses  dimenfions  font  égales 
en  longueur  &  en  largeur.  Sa  queue  a  la  figure  d'une  demie-lune  ou  du  croif- 
fant.  Il  a  peu  d'arrêtés,  &  les  écailles  fort  petites.  Sa  chair  eft  blanche  avant 
que  d'avoir  reflenri  le  feu.   Mais  ,  bouillie  ou  rôtie  ,  elle  devient  rougeâtre  , 

Deqneiiema-  comme  celle  de  l'Efturgeon.  Le  Korkofedo  fe  prend  avec  un  hameçon  fort 
prend.  ""  ''  crochu  ,  auquel  on  artache  une  pièce  de  canne  de  fucre,  à  l'extrémité  d'une 
ligne  de  fept  ou  huit  brafles  de  longueur.  Les  Nègres  fe  paflent  l'autte  bout 
de  la  ligne  autour  de  la  tête  ,  pour  reconnoître  l'inftant  où  le  poiflon  touche 
à  l'amorce  &  l'attirer  fur  le  champ  dans  leur  Canot.  Ils  en  prennent  ainii 
vingt  ou  ttente  pendant  la  moitié  du  joui.  Ce  poiflon  fe  vend  fort  bien  par- 
iri  le  commun  des  Habitans  ,  de  même  que  les  moules ,  les  huîtres,  &  les 
autres  coquillages ,  qui  fe  prennent  au  long  des  rochets ,  &  qui  font  aufli 
bons  qu'en  Hollande. 

En  arrivant  au  rivage ,  les  Nègres  donnent  pour  le  Roi ,  en  forme  de 
tribut,  une  pattie  de  leur  pêche ,  qui  eft  portée  immédiatement  au  Palais.  Ils 
font  fournis  aux  mêmes  droits  pour  le  gros  poiflon  qu'ils  prennent  dans  les 

Pêche  des  Ri-  Lacs  &  jes  Rivieres.  ns  fe  fervent  de  filets  pour  cette  pêche,  mais  fans  les 
traîner  d'un  lieu  à  l'autre.  Leur  mérhode  eft  de  les  attacher  à  des  pieux ,  dans 
un  certain  efpace,  où  ils  pèchent  enfuite  avec  d'autres  filers  ,  qu'ils  lèvent  à 
chaque  coup  ,  pour  mettre  le  poiflon  qu'ils  y  trouvent ,  dans  des  paniers  , 
dont  ils  ont  toujours  un  grand  nombre  avec  eux.  Ils  font  ainfi  des  pêches 
fort  abondantes.  Mais  les  petits  poiflbns  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  la 
perche,  ne  doivent  aucun  tribur.  Les  pêcheurs  font  eux-mêmes  leurs  filets, 
d'écorce  d'arbre,  ou  de  rofeaux  &  de  joncs.  Dans  la  chaleur  extrême  du  cli- 
mat, le  poiflon  ne  conferve  pas  long-rems  fa  fraîcheur-,  &  les  Habitans  ne 
le  trouvent  bon  que  lorfqu'il  commence  à  pourrir.  Mais  les  Européens  doi- 
vent fe  hâter,  s'ils  veulent  le  manger  frais  (53). 

(j5)  Artus,p.  7j  ;  Yiliauk ,  p.  115  -,  &  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  jii. 
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Les  Cantons  les  plus  célèbres  de  la  Côte  d'Or ,  pour  la  fabrique  des  Ca-  . 

nots  ,  font  Axim  ,  slkrom  ,  Boutri  ou  Boutro  ,  Takorari  ,  Commendo  ,    Cor-     N  E  G  R  E  s 
manda  &c  Winzba.    Ce  Commerce  eft  confidérable    avec  les  Européens  &c    G"E  Z-Jt 
les  Habitans  des  contrées  voifines.    Les  plus  grands  ont  quarante  pieds  de       Fabrique  dés 
longueur ,  fix  de  lareeur  &  trois  de  profondeur.  On  en  trouve  enfuite  de  c*n,ocs-    Lieu*' 

,       °  i-rc'  °     ■    r      »    J  •     j  célèbres  pour  ctv 

longueurs  différentes  ,  julqu  a  douze  ou  quatorze  pieds.  travail. 

Les  plus  grands  fe  font  dans  le  Canton  d'Axim  &  de  Takorari.  Ils  font 
capables  de  porter  huit ,  dix  ,  &  quelquefois  douze  tonneaux  de  marchan- 
difes  ,  fans  y  comprendre  l'équipage.  On  s'en  fert  beaucoup  pour  le  paffao-g 
des  barres  ,  &  dans  les  lieux  trop  expofés  à  l'agiraticn  des  vagues ,  tels  que  les 
Côtes  d'Ardre  &c  de  Juida.  Les  Nègres  de  Mina,  qui  ne  font  pas  des  plus 
adroits  à  les  conduire  ,  ne  lailTent  pas  de  vinrer  dans  css  frêles  Bâtimens  toutes- 
les  parties  du  grand  Golfe  de  Guinée  ,  jufqu'à  la  Côte  même  d'Ancola.  Ils- 
emploient  des  voiles ,  &  prennent  douze  ou  quinze  rameurs  ,  fuivant  la  c-ran- 
deur  du  Canot.  Les  Canots  de  guerre  portent  quinze  ou  feize  hommes,  ou- 
tre des  munitions  &  des  provifions  pour  quinze  jours.  Il  y  a  des  Canots  de- 
fête  &  de  plaifir ,  qui  font  de  cinq  ou  fix  tonneaux  ,  &  dont  l'ufage  n'elV 
gueres  réfervé  qu'aux  Directeurs  des  Comptoirs  de  l'Europe.  Le  Général 
Danois,  du  tems  de  Barbot ,  en  avoit  un  d'une  beauté  rare,  au  milieu  du- 
quel on  avoit  pratiqué  une  forte  de  cabane ,  environnée  de  rideaux  bleus 
de  rouges ,  à  franges  d'or  &  d'argent.  Derrière  ,  on  avoit  placé  des  bancs  fort: 
commodes ,  &  couverts  de  tapis  de  Turquie.. 

Les  voiles  des  Canots  font  ordinairement  des  nattes'  de  joncs,  ou  des-  Defcriprion «lés--- 
étoffes  d'écorce  d'arbre.  Les  cordages  font  de  feuilles  de  palmiers.  La  orof-  Canots° 
fîereté  des  Nègres  n'empêche  pas  qu'ils  ne  recherchent  l'ornement  dans  leurs 
Canots.  Ils  ont  l'art  de  les  peindre  en  dedans  &  en  dehors.  Ils  y  mettent  un 
grand  nombre  de  Fétiches  ou  d'Idoles,  qui  font  ordinairement  des  épies  da 
bled  d'Inde  ,  des  têtes  féches  ou  des  mufeaux  de  lions ,  de  chèvres ,. de  finies. 
&  d'autres  animaux.  S'ils  ont  à  faite  un  long  voyage  ,  ils  fufpendent  à  l'arriete 
une  chèvre  morte; 

On  peut  juger ,  par  la  grandeur  des  Canots ,  quelle  doit  être  celle  des      rcodfcïéiife 
arbres  du  Pays ,  puifque  les  plus  fpacieux  de  ces  Bâtimens  ne  font  compofés  grandeur  .tesar» 
que  d'un  feul  tronc.  On  doit  s'imaginer  aulli  quel  eft  le  travail  desNecres;  hr" liont  1,s  foi4t: 
pourabbatre  de  fi  grands  arbres  &  leur  donner  la  forme  nécelTaire  ,  avec  de 
petits  inftrumensde  fer  ,  qui  ne  méritent  que  le  nom  de  coureaux.  On  croi- 
roircet  ouvrage  impoffible,  fi  l'on  ne  fçavoit  que  ces  atbres  font  des  coco- 
tiers-, c'eft-à-dire-,  un  bois  tendre  &  poreux. 

Lorfque  l'arbre  eft  coupé,  de  la  longueur  dont  ils  veulent: faire  leur  Ca- 
not,.ils  le  vuident.  autant  qu'il  leur  eft  poiîible  ,  avec  leurs  coureaux  (54)  », 
&  le  vuident  par  degrés ;,  jufqu'à  répailTèur  qu'ils  fe  propofent  de  lui  laif- 
fer.  Enfuite  ils  le  grattent ,  pour  le- rendre  uni,  avec  de  perits  inftrumens 
de  leur  propre  invention.  Le  dehors  n  eft  pas  plus  négligé  que  le  dedans.. 
Ils  applariftent  le  fond  ;  mais  les  deux  côtés  font  tellement  arrondis,  que 
l'efpace  entre  les  deux  bords  eft  un  peu  plus  étroit  &  le  ventre  beaucoup 
plus  large..  L'avant  &  l'arriére  font  allongés  en  pointe  ,  &  même  un  peu^ 

(j4)  L'Auteur  dit  qu'ils  font  courbés,  mais  il  faut  entendre  apparemment  cîé  petites  haches-, 
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— — courbés  ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  veulent  les  tourner ,  ou  les  faire 

Nègres.!*-  * 

delà        aborder  au  rivage. 
Côte  b'Or.        Les  petits  Canots ,  que  les  Nègres  appellent  Ekem  ,  &  les  Portugais  Al- 
u  où  vient  le  madies ,  font  excellens  à  Commendo.  Les  meilleurs  fe  font  à  Ekk  Jikki ,  qui 

nom  de  Canot,      r  i      r*     ■     s~*  1  t  i      *->  • 

le  nomme  autrement  le  l'etit-Commendo.  Le  nom  de  Canots  vient  propre- 
menr  des  Indes  Occidentales,  d'où  les  Efpagnols  l'ont  tiré;  &  les  autres 
Nations  l'ont  reçu  d'eux  (55). 

Artus  obferve,  que  tout  légers  que  font  les  petits  Canots ,  ils  avancent 
fort  vire  en  mer  ;  mais  qu'ils  font  fi  bas  ,  que  les  Matelots  ont  la  moitié  du 
corps  fous  l'eau.  Ils  peuvent  contenir  fept  ou  huit  perfonnes ,  ailifes  l'une 
après  l'autre  ;  car  deux  n'y  peuvenr  être  de  fronr.  Chaque  Nègre  eft  affis  fur 
une  fellette ,  &  tient  à  la  main  fa  rame  ,  qui  reffemble  à  nos  pelles  de  four. 
Leur  vitcJTe  en  Us  s'en  fervent  avec  tant  d'adrelle  Se  de  légèreté  ,  que  la  vîteffe  d'une  flèche 

^er#  ne  furpalfe  pas  celle  d'un  Canor ,  fur-rout  dans  les  tems  calmes  ;  car  ils  fonc 

peu  capables  de  réfifter  aux  vagues.  Aulli  les  Européens  n'en  peuvenr -ils 
faire  ufage  lorfque  la  mer  eft  agirée.  Mais  les  Nègres  craignent  peu  d'être 
renverfés.  Ils  fçavenr  redreffer  leur  voiture  ,  fe  dégager  des  flots  &  continuer 
tranquillement  leur  voyage  (56). 

Bofman  ne  donne  aux  plus  grands  Canors  que  trente  pieds  de  long  &  fïx 
de  large.  Ils  contiennent ,  dit-il ,  environ  la  charge  d'une  Barque  marchan- 
de ,  &  fervent  aux  Européens  pour  tranfporter  leurs  marchandifes  au  long 
des  Côres.  Le  nombre  des  rameurs  ,  ajoute-t-il ,  eft  depuis  deux  jufqua 
quinze;  &  lorfque  le  nombre  paffè  deux,  il  eft  Toujours  impair,  parce  que 
dans  ces  grands  Canots  les  rameurs  font  toujours  affis  deux  à  deux,  &  qu'il 
en  faut  un  pour  gouverner  (57). 

•  ^Fr!ei!!'"reuc       A  l'égard  de  l'agriculture  &c  del'œconomie  domeftique ,  les  Nègres  de  la 
Côte  d'Or  fement  leurs  grains  dans  la  faifon  des  pluies.  La  terre  lëroit  trop 

Chois  esterres.  jure  jans  tou(.  autre  tems#  Lorfque  les  pluies  approchent,  ils  vont  choifir  , 
dans  les  champs  &  dans  les  bois ,  le  terrain  qui  convient  à  leurs  vues  ;  car 
il  n'y  a  point  de  propriété  pour  les  rerres.  Elles  appartiennent  au  Roi ,  fans 
le  confentement  duquel  perfonne  n'a  droit  de  femer  ni  de  planter.  Après 
avoir  obtenu  la  permillion ,  les  Nègres  fortent  en  troupes ,  pour  aller  dé- 
fricher le  fonds.  Ils  brûlent  les  ronces  &  les  herbes  ,  donr  la  cendre  fert  de 
fumier.  Enfuire  ,  ayanr  ouvert  la  terre  à  la  profondeur  d'un  pied',  avec  une 
forte  de  bêche  ,  qu'ils  appellent  Koldon  ,  ils  la  laiffent  repofer  dans  cet  état 
pendant  huit  ou  dix  jours ,  pour  biffer  le  tems  à  leurs  voifins  de  finir  auffi 
leurs  préparatifs.  Alors  ils  s'affemblenr ,  le  premier  jour  du  Fétiche,  qui  eft 
leur  Sabbat  ou  leur  Dimanche.  Ils  délibèrent  enfemble  fur  l'ordre  qui  doit 
être  obfervé  pour  femer.  Le  champ  du  Roi  eft  celui  par  lequel  on  commen- 
ce. Après  quoi ,  chacun  retourne  au  fien ,  donne  une  nouvelle  forme  à  la 
terre  ,  &  feme  enfin  fon  millet  ou  fon  maïz. 
Le  travail  eom-       c'eft  ie  ;our  même  du  Fétiche ,  en  fortant  de  leur  Aflemblée  ,  qu'ils  fement 

■n-iite  rar  celles  ..        .         '  .        ,  ,      _      .  ,       _  ,  •  V  l     • 

du  Roi ,  &  le  ordinairement  le  champ  du  Roi  ou  du  Gouverneur.  Leur  unique  lalaire  con- 
reûe  en   com-  fjfi.e  en  plufieurs  pors  de  vin  de  palmier  &  quelques  chevreaux  ,  qu'il  en- 
voie ,  fuivant  le  nombre  des  Laboureurs.    Ils  finiffent  leur  travail  par  des 

(y  0  Artus,  p.  71  j  &  Barbot,  p.  166.  (57)  Bofman,  p.  :z?, 

{; 6)  Anus,  ubiftip. 
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chants  &  des  danfes  à  l'honneur  du  Fétiche  ,  pour  obtenir  de  lui  une  moiffon 
abondante.  Le  jour  fuivant  ils  enfemencent  le  champ  de  leurs  voifins  avec 
autant  de  zélé  que  celui  du  Roi.   Ce  fervice  eft  récompenfé  par  les  mêmes    côte  d'Or. 
prefens  &  fuivi  de  la  même  fête.  Ils  continuent  ainfi  de  travailler  en  corps  , 
jufqu  a  ce  que  tous  les  champs  foient  enfemencés. 

Leur  grain  croît  fi  vite  ,  qu'ils  voient  bien-tôt  le  fruit  de  leurs  peines.  Lors- 
qu'ils apperçoivent  un  épi  qui  commence  à  fe  former ,  ils  élèvent  une  cabane 
de  bois  au  milieu  du  champ  ,  ils  la  couvrent  de  paille  ,  &  mettent  leurs  enfans 
dans  ce  lieu  pour  veiller  à  la  fureté  de  leur  moillon  ,  contre  les  oifeaux.  Ils  ne 
fardent  jamais  les  terres.  L'herbe  y  croît  librement  &.  tombe  fous  la  faux  avec 
le  grain. 

Auffi-tôt  qu'ils  ont  fait  la  moiffon ,  ils  en  vendent  une  partie  à  ceux  qui 
n'ont  pas  pris  la  peine  de  femer.  C'eft  avec  le  produit  de  cette  vente  qu'ils 
payent  leurs  taxes  au  Souverain.  Elles  ne  font  pas  fixées.  Chacun  porte  au  Gou- 
verneur de  la  Ville  ce  qu'il  croir  fufhfant.  Le  Gouverneur ,  après  avoir  recueilli 
cinq  ou  fix  Bendas  d'or  (58),  les  porte  au  Roi ,  qui  les  reçoit  avec  (5^)  bonté, 
&  qui  lui  marque  par  fes  careffess'il  eft  fatisfait  du  prefent. 

Des-Marchais  obferve  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  huit  jours  au  riz,  au  maïz      Avsc  jP'eH* 
&  aux  autres  grains  du  Pays,  pour  fortir  en  herbe;  &  qu'ils  parviennenr  à  grai^r  y' ciciT 
leur  maturité  dans  l'efpace  de  trois  mois.  Il  ajoute  que  les  Nègres  choififfent  fent» 
des  lieux  élevés  pour  y  femer  le  maïz ,  parce  que  ce  grain  demande  un  ter- 
rain fec ,  qui  ne  foit  pas  fujet  aux  inondations.    Au  contraire ,  le  riz  &  le 
millet  demandent  des  terres  baffes  &  humides;  &  le  riz,  fur-tout,  ne  croît 
jamais  mieux  qu'après  avoir  été  couvert  d'eau  (60). 

Les  Habitans  de  la  Côte  d'Or  trouvent  toujours  facilement  à  fe  défaire  de  r  Marchés  ^u^ 
leurs  grains  &  de  leurs  denrées  ,  parce  que  dans  tous  les  Villages  il  y  a  des  ji^s,  &ieuipo- 
Marchés  régulièrement  établis.  Lamonnoie  courante  eft  de  la  poudre  d'or; 
&  dans  quelques  Cantons ,  les  Bujis  ou  les  Kowris.  Ces  Marchés  font  ordi- 
nairement au  milieu  des  Villages.  Chaque  marchandife  a  fon  quartier  féparé. 
Les  prix  font  fixés  par  les  Officiers  du  Roi  :  police  admirable  &  qui  ne  laif- 
fe  aucun  lieu  à  la  confufîon.  Les  Marchés  fe  raffemblent  dans  chaque  Can- 
ton. Villault  nous  a  décrit  celui  de  Frederickfbourg  ,  &  Barbot  celui  du  Cap- 
Corfe.  Us  fe  tiennent  tous  les  jours  delà  femaine,  à  l'exception  du  Mercre- 
di ,  qui  eft  le  jour  du  repos.  Auffi-tôt  que  le  jour  paroît ,  les  Nègres  de  la 
campagne  apportent  d'abord  des  cannes  de  fucre  ,  en  petites  bottes  ,  &  le 
goût  en  eft  fi  général ,  qu'elles  font  bien-tôt  achetées.  Enfuite ,  les  femmes 
de  la  campagne  paroiffent  avec  des  fruits  &  des  racines.  Les  unes  ont  de 
grands  paniers ,  remplis  d'oranges  ,  de  citrons  &  de  melons.  D'autres  appor- 
tent des  Bananes  ,  des  Bakkovens  ,  des  Patates ,  des  Ignames ,  &c.  d'aunes 
fonr  chargés  de  grains,  rels  que  du  millet,  du  riz,  du  maïz  &  de  la  mala- 
guette  ;  d'autres  ont  de  la  volaille,  des  œufs,  de  la  pâtilferie ,  &  d  autres 
commodités  utiles  à  la  vie.  Ce  n'eft  pas  feulement  aux  Nègres  qu'elles  ven- 
dent ces  marchandifes  ;  les  VaifTeaux-de  l'Europe  (6 1  )  en  achètent  une  grande 
partie  pour  leur  provifioru. 

(58)  Dix  ou  douze  onces  d'or.  (<fi)    D'autres    Voyageurs  mettent  entre 

(59)  Artus.p.  67  &  fuivantes.  ces  denrées,  du  tabac  de  la  production  du. 

(60)  Des-Marchais  ,,Yol.  I.  £.-J,$:i-  &  fuiy»     Pays.. 
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— — Les  femmes  du  Pays  entendent  également  l'art  de  vendre  &  d'acheter.  Leur 

D  E  L  4       induftrie  fiirpaffe  l'idée  qu'on  pourroit  s'en  former.   Elles  viennenr  chaque 
.Côte  d'Or.    J0Ul'  au  Marché,  de  cinq  ou  fix  lieues,  chargées  comme  des  jugemens  ;  fou- 
induftrie  des  v.ent  avec  un  enfant  fur  le  dos ,  &  un  fardeau  de  grain  ou  de  fruit  fur  la 
ays.  t£te^  ^pr^s  avoir  vendu  toute  la  marchandife  qu'elles  apporrent ,  elles  ache- 
■cent  du  poiffon,  des  merceries  de  l'Europe  ,  &  d'autres  commodités,  avec 
lefquelles  elles  retournent  auffi  chargées  qu'elles  font  venues.  Les  merceries 
qu'elles  achètent  font  ordinairement  de  la  toile ,  des  couteaux  ,  des  colliers 
«de  verre ,  des  miroirs ,  des  braffelets  ,  &c.   Les  Nègres  intérieurs  étant  paf- 
Jionnés  pour  le  poiffon ,  elles  le  vont  quelquefois  revendre  à  deux  cens  milles 
dans  les  terres  (61). 
■Nitis  droits  dans       Les  Marchés  des  Nègres  font  exemtsde  toutes  fortes  de  droits  ;  mais  fi  les 
îles  Marchés.        gens  de  la  campagne  rencontrent ,  en  chemin ,  quelque  chofe  qu'ils  aient  choi- 
fi  pour  leur  Fétiche ,  ils  lui  prefentent  une  petite  partie  des  marchandifes  qu'ils 
-apportent. 
Manîece  depe-       A  midi ,  on  voit  arriver  les  Marchands  de  vin  de  palmier  ,  qui  apportent 
cette  liqueur  dans  des  pots  de  différentes  grandeurs.  Les  uns  fonr  chargés  d'un 
feul  pot ,  d'autres  de  plufieurs ,  fuivant  le  fuccès  qu'ils  ont  eu  pendant  la 
Boit  dans  leur  travail.   Ils  n'arrivent  qu'à   midi ,  parce  que  les  affaires  du 
Commerce  érant  alors  finies  avec  les  Européens ,  ils  trouvent  les  Nègres  &  les 
Matelots  de  l'Europe  également  difpofés  à  fe  réjouir  pendant  le  refte  du  jour. 
Mais  lorfqu'ils  voient  rouler  l'or  avec  plus  d'abondance  ,  ou  que  le  nombre 
,des  buveurs  leur  paroîr  augmenté ,  ils  font  monter  ordinairement  le  prix 
de  leur  liqueur  au  double.  Ils  ne  viennent  au  marché  qu'avec  deux  ou  trois 
zagaies  à  la  main  ,  parce  qu'on  les  oblige  ,  à  leur  arrivée  ,  de  laifTer  leurs  au- 
tres armes  à  l'entrée  de  la  Ville  j  mais  elles  leur  font  rendues  ndellement  lorf- 
qu'ils en  fortent. 

On  apporte  auffi,  fur  le  rivage  des  Villes ,  du  vin  de  palmier  des  autres 
Cantons ,  dans  des  Canots  qui  arrivent  le  foir.  Comme  tout  le  monde  eft 
alors  délivré  du  rravail  ou  des  affaires,  le  débit  en  eft  fort  prompt  (63). 

Le  tabac  fe  vend  en  feuilles ,  que  les  Nègres  font  fécher  eux-mêmes  ,  & 
■qu'ils  fument  dans  cet  état ,  fans  avoir  eu  jufqu'à  prefent  l'induftrie  de  les 
■mettre  en  rouleau  (£4). 

Après  le  Marché ,  qui  finit  ordinairement  vers  trois  heures  ,  on  voit  les 
femmes  de  la  campagne  retourner  gaiement  à  leurs  Villages ,  en  chantant 
,ôc  fe  réjouiffant  fur  les  chemins.  Elles  n'ont  jamais  d'inquiétude  pour  le  cré- 
dit ,  car  les  Nègres  ne  le  connoifTent  point ,  &  veulent  toujours  être  payés 
vente  du  vin  comptant-  Si  ce  qu'ils  achètent  ou  ce  qu'ils  vendent  eft  peu  confidérable ,  ils 
■■&  paumer.  pefent  l'or  fur  le  bout  du  petit  doigt.  S'il  eft  queftion  d'une  plus  grofTe  fom- 
me ,  ils  emploient  des  balances.  Au  lieu  de  poids ,  ils  ont  certains  grains 
rouges  ,  qu'ils  appellent  Takous  ,  chacun  du  poids  d'environ  deux  liards  , 
avec  lefquels  ils  pefent  fort  exactement  un  marc  d'or.  Leurs  balances  font 
deux  petites  pièces  de  cuivre ,  de  la  grandeur  d'un  écu ,  fufpendues  ,  comme 
Jes  nôtres ,  aux  deux  bouts  d'un  petit  bâton ,  avec  un  nœud  de  fil  au  milieu, 

'(6,7.)  Artus,  uUfup,$.  $6;  Yiliault,  p.          {6%)  Artus,  p.  37- 
,17.1  j  &  Barbot ,  p.  169.  (tf*)  Villaut  ,p.  17J. 

pour 
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four  ypaifér  le  pouce  &  les  foutenir.  Quelques  riches  Marchands  ont  des  ba-   — » 

lances  d or  (6 5).  "VIV 

La  monnoie  courante  ,  dans  les  Marchés ,  confifte  en  poudre  d'or,  ou  en    côte  d'Or. 
petits  lingots,   nommés  Krakra  ,  qui  font  en  ufage  fur  toute  la  Côte,  ex-      Monnoie cou- 
cepté  dans  le  Canton  d'Akra  ,  où ,  pour  les  petites  marchandifes ,  on  fe  fert  rame* 
d'une  (66)  forte  de  grolïè  épingle  de  fer,  avec  un  demi- cercle  à  l'extrémi- 
té.  Artus  fait  enrendre  que  ces  épingles  écoient  la  monnoie  de  Mina  &  de 
toute  la  Côte  ,  en  1 600  ,  &  que  les  Nègres  (67)  n'en  connoifîbient  pas  d'au- 
tre. Il  obferve  auiîi  que  les  Krakras  font  de  petits  lingots  quarrés  ,  chacun 
d'un  fcrupule  ou  d'un  grain  ,  qui  ont  été  inventés  par  les  Portugais  de  Mina 
pour  la  commodité  du  Commerce  ;  car  il  ne  fe  faifoit  d'abord  que  par  des 
échanges  (68), 

Les  Nègres  ont  d'autres  Marchés  ,  qui  refTemblent  à  nos  Foires  &  qui  ne     Foires  des  Ne-; 
fe  tiennent  que  deux  fois  l'an.   Tous  les  Habitans  du  Pays  s'y  rallemblent  •,  gres' 
car  le  tems  en  eft  ii  bien  réglé  ,  que  jamais  ils  ne  tombent  aux  mêmes  jours. 
On  y  porte  toutes  les  marchandifes  qui  s'achètent  des  Européens  au  long  de  la 
Côte  ,  pour  les  distribuer  de-là  dans  l'intérieur  des  terres  (69). 

C'eft  dans  ces  Ailemblées  qu'on  voit  éclater  particulièrement  la  paflion  des  Danfes&ome- 
Negres  pour  la  danfe.  Elle  eft  fi  générale ,  fur-tout  parmi  les  femmes,  qu'au  ™Q™Ae  ces  fc" 
moindre  fon  d'un  Infiniment,  ou  même  de  la  voix,  on  leur  voit  quitter 
leurs  plus  pénibles  exercices  &  fe  mettre  aufli-tôt  à  danfer.  C'eft  un  ufage 
immémorial ,  pour  la  plus  grande  partie  des  Habitans  d'une  Ville  ou  d'un 
Village,  de  fe  rafTembler  tous  les  jours  au  foir  fur  la  Place  publique  ,  pour 
danfer ,  chanter ,  &  fe  réjouir  l'efpace  d'une  heure  avant  que  de  fe  mettre 
au  lit.  Ils  fe  parent  alors  de  leurs  meilleurs  habirs.  Les  femmes  ,  qui  font 
toujours  les  plus  ardentes ,  portent  aux  pieds  quantité  de  grelots.  Les  hom- 
mes ont  à  la  main  de  petits  éventails  (70) ,  d'un  bout  de  queue  d'éléphant  ou 
de  cheval ,  allez  femblables  pour  la  forme  aux  gros  pinceaux  de  nos  Peintres  , 
mais  dorés  aux  deux  bouts.  L'heure  ordinaire  de  leurs  rendez- vous  eft  le  cou- 
cher du  foleil.  Leur  muiîque  eft  compofée  de  cornets ,  de  trompettes ,  de  tarrw 
bours  ,  de  Huttes  &  d'autres  Inftrumens. 

Les  hommes  &  les  femmes  ,  qui  font  difpofés  à  danfer  ,  fe  partagent  en  Defcription  de 
couples,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  ,  comme  dans  nos  contredanfes  ,  &  for-  Iatdanfe  JfsNe-; 
mant  enfuite  une  danfe  générale  ,  ils  s'abandonnent  à  toutes  fortes  de  fauts  , 
de  geftes  &  de  confortions  ridicules.  Ils  avancent  les  uns  vers  les  auttes  ,  ils 
reculent ,  ils  frappent  la  terre  du  pied  ,  ils  baillent  la  tête  en  paiTant  l'un  ptès 
de  l'autre  &  prononcent  quelques  mots  ;  ils  font  claquer  leurs  doigts ,  ils 
fecouent  leur  éventail.  Leurs  mouvemeus  font  tantôt  vifs ,  tantôt  lents ,  tan- 
tôt accompagnés  d'une  voix  bafle  &  tantôt  d'un  cri.  Enfin  c'eft  un  defordre  , 
qui  n'eft  pas  fans  mérhode  ,  puifqu'il  fe  renouvelle  avec  une  exaéte  imitation , 
éc  que  chacun  paroît  fort  bien  inftruit  des  pas  &  des  attitudes  qui  conviennent 
à  chaque  danfe. 

Artus  &  Villault  ajoutent  qu'ils  fe  frappent  alternativement  l'épaule  avec 

(65)  Barbot.p.  169.  n'étoient  point  alors  en  ufage. 

{■66)  Villault,  p.  171.  (69)  Artus ,  ttbifnf. 

(67)  Barbot ,  ubifup.  (j°)  Artus  dit ,  une  queue  de  cheval  ;  Bar. 

(68)  Il  paroît  que  les  Bujes  ou  les  Kowris  bot ,  d'éléphant;  &  Villault  l'une  ou  l'autre^ 
Tome  IVk  S 
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— - leurs  queues  de  cheval  ;  que  les  femmes  ont  des  cordons  de  paille ,  qu'elles 

D  E  L  A       balancent  en  cercle  dans  leurs  mains ,  &  par-deffus  lefquels  elles  fautent  avec 
Côte  d'Or,    beaucoup  d'adrelfe  ;  qu'elles  les  jettent  en  l'air  avec  le  pied  ,  &  qu'elles  les 
reçoivent  avec  la  main  (71),  &c.  Toutes  ces  gambades  paroiifent  leur  plaire 
beaucoup  -,  mais  elles   n'aiment  pas  trop  à  les  faire  devant  les  Etrangers  , 
parce  que  les  voyant  rire  du  fpeûacle ,  elles  prennent  leurs  rifées  pour  une 
raillerie.  Après  une  heure  d'exercice ,  elles  retournent  tranquillement  dans, 
leurs  cabanes  (71). 
ks^anO^afks       *"es  ^an^"es  varient ,  fuivant  les  tems,  les  circonftance's  &  les  lieux.  Celles 
focs.  qui  fe  font  à  l'honneur  des  Fétiches ,  font  plus  graves  &  plus  férieufes.  Il  y? 

a  des  danfes  publiques ,  ordonnées  par  le  Roi ,  comme  celle  d'Abrambo  i. 
grande  Ville  du  Royaume  de  Fétu  ,  où,  pendant  huit  jouts  confécutifs ,  ik 
s'aflemble  une  prodigieufe  quantité  de  Nègres  des  deux  fexes-  Chacun  fe  pare 
avec  foin  pour  cette  folemnité  (73). 
J&0Ps<îe  ^an"       Artus  raconte  qu'ils  ont  certains  édifices  féparés,  dont  l'unique  ufage  efc 
pour  iesIT)eunes  Pour  y  donner  aux  jeunes  gens  des  leçons  de  danfe  &  de  mufique.  Mais  il 
sens,  arrive  fouvent  qu'échauffés  par  la  nature  de  ces  exercices  &  par  le  vin  de  pal- 

mier ,  auquel  ils  font  fort  livrés ,  ils  ne  forcent  de  là  que  pour  courir  armés 
dans  toutes  les  rues ,  &  pour  y  commettre  beaucoup  de  défordres.  Quoiqu'ils 
ne  prennent  point  aifément  querelle ,  ils  font  capables  de  beaucoup  d'em- 
pottement  lorfqu'ils  s'offenfent  (74},  &  rarement  fe  féparent-ils  fans  efhV 
îion  de  fang. 

Toutes  les  réjouiïTances  publiques-  des  Nègres  de  Guinée  fe  réduifent  à  la 
danfe ,  à  la  mufique  &  à  des  combats  fimulés ,  qui  ne  lailfent  pas  de  fe  ter- 
jiWcffdî^punë  m"ier  quelquefois  d'une  manière  fanglante.  Le  16  d'Avril  1667  ,  on  célébra 
«iSoirc.  au  Cap-Corfe  ,  fous  la  conduite  d'un  Prince  Nègre  ,  gendre  du  Roi  de  Fé- 

tu ,  qui  faifoit  fa  réfidence  dans  ce  Canton  ,  l'anniverfaire  d'une  victoire 
qu'il  avoir  remportée  fur  le  RoLd'Akkani&fur  le  Seigneur  d'Abrambo.  Vil- 
lault  apprit  du  Général  Danois  (75)  que  cette  bataille  avoir  coûté  la  vie  à 
cinq  mille  hommes.  Mais,  la  fête  répondit  à  l'importance  d'une  telle  victoi- 
re. Pendant  tout  le  jour,  on  vit  diftribuer  parmi  le  Peuple  une  profufion  de 
vivres  &  de  liqueurs.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  le  Prince  rendit  une  vifite  au. 
Général  Danois  ,  qui  étoit  alors  à  fouper..  Villault ,  qui  étoir  prefent ,  ra- 
conte qu'il  fe  fit  ptéceder  d'un  tambour  }  de  quinze  ou  vingt  trompettes  ,, 
d'une  douzaine  de  fes  femmes,  &  d'environ  foixante  Efclaves.,  Deux  Nègres 
de  belle  taille  portoient  près  de  lui  de  grands  boucliers  pour  le  couvrir  ;  &c 
deux  autres ,  fes  dards ,  fon  arc  &  fes  flèches.  Les  femmes  étoient  vêtues  de 
damas  &  de  taffetas  ,  qui  leur  tomboit  depuis  le  fein  jufqu'au  milieu  des 
jambes ,  avec  quantité  de  Fétiches  fur  la  tête ,  des  colliers ,  des  braffelets ,  Se 
d'autres  ornemens  d'or  &  d'yvoire.  Elles  étoient  fort  proprement  coëffees  à 
la  mode  du  Pays.  La  parure  du  Prince  étoit  une  pièce  de  taffetas  bleu  autour 
des  reins  ,  qui  lui  pendoir  jufqu'à  terre  encre  les  jambes-  On  portoit  devant 

(71)  Aitus  ,  p.  89.  Villault,  p.  217;  Se         (73)  Anus  ,  ubi  fup -,  Se  Villaut,  p.  21S. 
Barbot ,  p  175.  (74)  Barbot ,  p.  27e. 

^72)  Villaut  dit  qu'elles  danfent   autour         (75)  Des  -  Marchais  dit  quinze  ou  feiz®- 

d'un  cercle  ,  qu'elles  lancent  en  L'air  avec  le  milles.  • 
fi  éd. 
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îaï  un  coutelas  recourbé.  Sur  la  tête  ,  il  avoir  un  bonnet  orné  des  crânes  de 
plulieurs  ennemis  qu'il  avoir  rués  de  fa  propre  main  ,  &  couverr  de  fort  belles 
plumes.  Ses  jambes  &  fes  bras  étoient  parfemés  de  plaques  d'or  ;  &  dans  les 
mains  ,  il  porroit  deux  petits  éventails  de  crin  de  cheval. 

Il  enrra  dans  la  Cour  du  Général  Danois  au  bruir  d'une  infinité  d'accla-     Enrréedes  Ac- 
mations.  Les  hommes  de  fa  fuite  fe  portèrent  en  haie  d'un  côré  ,  &  les  fem-  ™,r,fn  ài!\s   '* 

11.  t  1  ni  r  -     .  -,    n  cour  du  General 

mes  de  I  autre.  Le  rambour  &  les  Trompettes  hrenr  retentir  leurs  Inftrumens  Danois. 

à  fon  paffage.  Enfuite  les  deux  haies  de  fes  g?ns  ,  qui  s'étoient  écartées  l'une 

de  l'autre  ..commencèrent  à  fe  rapprocher,  &  fe  retirèrent  avec  des  mouve- 

mens  fort  juftes  &  fort  réglés.    Cet  exercice   militaire    dura  l'efpace  d'un 

quart-d'heure.    Enfin  le  Prince  mettant  fes  deux  éventails  entre  les  mains    Combat fimutë. 

d'un  Efclave  ,  prit  un  dard  ,  &  feignir  de  le  jetter  à  fes  femmes ,  qui  firent 

mine  aulîî  de  lui  lancer  les  leurs.  Mais  les  Efclaves  qu'il  avoir  autour  de  lut 

le  couvrirenr  aulli-rôr  de  leurs  boucliers.   Après  avoir  renouvelle  le  même  jeu 

plufieurs  fois,  il  mit  la  main  à  l'épée  ,  &  courut  vers  les  femmes  ,  qui  vin- 

renr  au-devant  de  lui  d'un  air  ferme  ,  armées  de  petits  bâtons.  Les  Efclaves 

qui  avoient  des  épées  fe  jetterenr  dans  la  mêlée,  en  feignant  de  frapper  de 

toutes  leurs  forces.  Il  s'éleva  un  grand  cri ,  &  relie  fut  la  fin  de  la  danfe. 

Le  Général  traita  l'Affemblée  avec  de  l'eau-de- vie.    Cette  fête  (76)  ne    Dépenfc  de  ces. 
çoura  pas  moins  de  cinq  mille  marcs  d'or  au  gendre  du  Roi  de  Fétu.  Du  Fort,  te  f"e> 
il  fe  rendit  à  la  maifon  du  Chef  des  Nègres  de  Fredericklbourg ,  où  il'  de- 
meura le  jour  fuivanr  jufqu'à  midi  (77). 

En  16S1  ,  Barbot  fut  traité  dans  le  même  lieu  par  les  Nègres,  aux  frais       Autre  fête  ; 
du  Général  Danois,  Les  circonftances  de  la  fête  furent  les  mêmes.  Après  un  donnée  à  Barbot 
repas  fomptueux  ,  les  Fadeurs  Européens  fe  rendirent  dans  le  cabinet  du  par  esNegrcï' 
jardin  ,  qui  éroit  environné  de  beaux  orangers.   A  peine  y  furent  -  ils  alîîs , 
qu'ils  virent  paraître  autour  d'eux  une  centaine  de  Nègres ,  armés  comme  en 
guerre ,  mais  bizarrement  ornés  de  chapeaux  &  de  bonnets  de  peaux  d'élé- 
phans  &  de  crocodiles ,  de  coquilles  rouges  ,  de  queues  de  cheval ,  de  chaî- 
nes de  fer,  &  la  moirié  du  corps  blanchi  ;  ce  qui  les  rendoit  femblables  à  des 
diables  plutôr  qu'à  des  hommes.  Ils  commencèrent  par  un  bruir  effroyable  , 
en  choquant  leurs  boucliers  l'un  contre  l'autre,  faifant  feu  de  leurs  mouf- 
quets  &  bailfanr  la  tête  jufqu'à  terre. 

Après  ce  feint  combat  ils  fe  retirèrent  à  quelque  diftancé  ,  pour  faire  un 
concert  de  mufique  à  leur  manière.  Dans  l'intervalle  ,  les  concubines  du  Gé- 
néral &  celles  des  autres  Facteurs  du  Forr  Danois ,  accompagnées  des  Dames 
de  la  Ville  des  Nègres ,  vinrenr  faire  la  révérence  au  Général  ,  qui  leur 
offrit  une  collation  de  fruits ,  du  vin  de  France  ,  du  vin  de  palmier ,  de  rurn 
&  d  eau-de-vie.  Pendant  cette  nouvelle  fête  ,  les  Nègres  armés  recommen- 
cèrent leurs  mouvemens  guerriers ,  danfanr  &  faifant  leurs  efmarmouches 
en  cadence  ,  frappant  de  leurs  coutelas  fur  leurs  boucliers  ,  tandis  que  d'au- 
tres redoubloient  le  feu  de  leurs  moufquets ,  fautoient ,  fe  jectoient  à  terre  ,  &C 
s'agiraient  comme  des  furieux  ou  des  poffedés. 

Les   Dames  Negrelfes  eurent  leur  tour  ,  &  firent  éclater  leur  adrefïe  Se 

(76)  L'Auteur  évalue  cette  Comme  à  feize  copié  prefque  mot  pour  mot,  dans  le  Voyage 
mille  livres  fterling.  du  Chevalier  Des-Marchais  ,  Vol.  I.  p.  jotf 

(77)  Villauk  ,  p.  119  &  fuiv.  Labat  l'a    &  fuivantes. 

Sij 
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— leur  légèreté  à  la  danfe.  D'un  autre  côté,  l'artillerie  du  Fort  fe  faifok  en- 

de  la       tendre  fans  relâche.  Cet  agréable  amufement  dura  jufqu'au  foir.  La  Compa- 
Côie  d'Ob.    gnie  retourna  au  Fort  fous  l'efcorte  des  Nègres  armés ,  qui  fe  diviferent  pen- 
dant la  route  en  deux  Compagnies  ,  chacune  avec  fes  Commandans  ,  fes 
tambours ,  fes  trompettes  &  fes  Enfeignes.    A  l'entrée  du  Fort ,  elles  fe  ran- 
gèrent en  ordre  de  bataille  ,  pour  faire  pafler  l'Auteur  entre  les  deux  fronts  , 
&  recommençant  leur  danfe  ,  qui  dura  jufqu'à  minuit,  elles  ne  fe  féparerenï 
que  pour  conduire  ,  l'une  fes  Officiers  jufqu'à  la  Ville  de  Manfro ,  l'autre 
les  Enfeignes  Danoifes  ,  qu'on  leur  avoit  prêtées  ,  &  qui   furent  remifes 
fidellement  dans  le  Fort.  Le  Général  leur  fît  diftribuer  du  vin  &  de  l'eau*- 
de-vie.  Cette  fête  ,  dit  l'Auteur  ,  lui  coûta  cinq  bondes  d'or,  qui  revienner.ï 
à  quarante  livres  fterling  (78). 
fi^iif^T'"^'      ^a  mu''clue  des  Nègres  eft  fort  variée  dans  ces  occafions.   Artus  parle  ds 
grcs.  petits  baffins  de  cuivre ,  fur  lefquels  ils  frappent  avec  de  petites  baguettes  ;  ds 

leurs  tambours ,  qui  ne  font  que  des  troncs  de  bois  creufé ,  &  couverts  de  peaux 
de  chèvres;  de  diverfes  fortes  de  crelTelles;  &c  d'un  Inftrument  qui  renemblî 
à  la  harpe ,  monté  de  fix  cordes  de  rofeaux  ,  qu'ils  touchent  avec  les  deux 
mains  (79). 
teurs  infiru-  Barbot  nomme  des  baffins  ,.  des  tambouts  ,  des  cornets  ,  des  crefTelîes,  un 
Infiniment  à  fix  cordes ,  qu'il  appelle  guittare  j:  des  flattes  &  des  flageolets  de 
rofèaux,  qui  rendent  beaucoup  de  fon  (Sa). 

Villault  ne  parle  que  de  trois  Inftrumens  :  une  forte  de  tambour  ;  une  canna 
à  plufieurs  trous ,  quia  l'apparence d?une  Sutte-;  &  l'Lnftrument  à  fix  cordes, 
qui  tient  affez  de  la  guittare (81)» 

Bofman  dit  que  leurs  Inftrumens  de  mufiqne  font  en  fort  grand  nombre  ; 
mais  il  n'en  cite  que  trois ,  dont  il  donne  la  defcnprion.  Le  premier  eft  leur 
cornet ,  ou  leur  ttompette,  qui  eft  compofée  d'une  dent  d'éléphant.   Il  s'ea 
trouve  qui  pefent  plus  de-trente  livres.  Elles  font  ornées  de  plufieurs  figures 
d'hommes  &  d'animaux  ,  mais  fi  mal  deffinées  ,  qu'on  ne  diftingue  pas  faci- 
lement les  efpeces.  Au  plus  petit  des  deux  bouts  eft  un  trou  quatre  ,  qui  fert  à 
fouffler.  Le  bruit  en  eft  fort  étrange.  Cependant,  à  force  d'exercice  &  d'ha- 
bitude ,  les  Nègres  trouvent  le  moyen  d'en  régler  les  fons  par  une  forre  de 
Rafiource  des  mefure.  Quelquefois  ils  y  apportent  tant  d'art ,  que  s'ils  ne  rendent  pas  leur 
*"r01t^ens  co""  ïnufique  agréable ,  ils  ne  mettent  pas  du  moins  les  Européens  dans  la  né- 
foas,  ceffiré  de  fe  boucher  les  oreilles ,  comme  Focquenbrog  le  faifoit  foigneu» 

fément.. 

Leur  fécond  Inftrument  eft  le  tambour;  mais  Bofman  leur  en  donne  dis 
fortes.  Le  plus  grand,  nombre  eft  compofé  d'un  tronc  d'arbre  creux ,  couverr , 
d'un  côté,  d'une  peau  de  mouton  ou  de  chèvre  ,.&  tout  ouvert  de  l'autre.  Ils 
les  placenc  à  terre ,  comme  nos  tymbales  ,  ou  les  portent  fufpendus  ,  avec 
le  fecours  d'une  corde  (82) ,  qu'ils  fe  pafTent  autour  du  col.  Pour  battre,  ils 
ont  de  longues  baguettes.,  de  la  forme  d'un  marteau  ,  &  quelquefois  un 
bâton  droit,  qu'ils  tiennent  fimplement  à  la  main.  Mais,  de  quelque  maniera 

{78)  Barbet ,  p.  176.  (8i)  Barbot  ne  leur  donne  qu'une  forte  de 

(79)  Artus ,  p.  89.  sambours  ,  qu'ils  battent  de  deux  ou.  trois<fa.~ 

(8.0)  Barbot ,  p.  17  ?.-.  çons  différentes. 
VSiî  Villault,  p.  2.17-. 
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qu'ils  s'y  prennent,  ils  en  tirent  un  horrible  bruit,  qui  eft  encore  augmenté  — .. 

par  les  cornets,  dont  les  tambours  font  ordinairement  accompagnés.    Il  ne     Negkes 
manque  rien  pour  en  faire  un  bruit  infernal ,  lorfqu'ils  y  joignent ,  comme    c^  LJL 
il  arrive  prefque  toujours ,  celui  d'une  pièce  creufe  de  fer ,  fur  laquelle  un 
enfant  frappe  à  grands  coups  avec  une  pièce  de  bois.  Ce  déteftable  carillon 
furpafle  encore  les  tambours  &  les  cornets  réunis. 

Us  ont  inventé  depuis  peu  une  forte  de  petits  tambours,  couverts  d'une     Tambour  neus> 
peau  des  deux  côtés ,  &  de  la  forme  d'une  horloge  de  fable.  Le  bruit  qu'ils  veiiementiiwci» 
en  tirent  reffernble ,  dit  Bofman  ,  à  celui  que  les  enfans  de  Hollande  font  té" 
les  jours  de  fête,  avec  leurs  pots  (83),  Seulement ,  comme  les  Nègres  atta- 
chent des  chaînes  de  fer  au  col  de  leur  Infiniment ,  il  y  a*quelque  différence, 
pour  le  fon. 

Leur  rroilîéme  efpece  eft  une  pièce  creufe  de  bois  ,  longue  de  huit  pouces.» 
&  large  de  quatre ,  qui  eft  traverfée  par  une  autre  pièce  de  la  même  matiè- 
re ,  mais  folide  ,  au  long  de  laquelle  s'étendent  cinq  ou  fix  cordes  ;  de  forte 
qu'il  a  quelque  reffemblance  avec  la  harpe  ou  l'Inftrument  des  Grecs  moder- 
nes. La  Côte  d'Or  n'en  a  aucun  dont  le  Ion  ait  tant  d'agrément  (84). 

Artus  obferve  (85)  que  dans  les  grandes  Aftemblées,  où  tous  leurs  Inftru-     DifFérensfow» 
mens  fè  réunifient  pour  former  une  efpece  de  concert ,  ils  gardent  les  tems  mens  <"i  ceu*: 
&  les  mefures.  Si  l'on  en  croit  Villault ,  cette  mélodie ,  accompagnée  des  mufi(iue- 
mouvemens  de  la  danfe  (86)  ,  produit  un  effet  affez  agréable.  Bofman  (87) , 
au  contraire ,  &  Barbot  après  lui ,  la  reprefentent  comme  un  charivari  bar- 
bare ,  qui  n'a  rien  que  de  chocquajit  pour  les  oreilles  (8  S). 

§.    V. 

Maladies  3  Médecins ,  Remèdes  3  Mort  &  Enterrement  des  Negrex, 

OUo  1  q  u  e  l'air  &  le  féjour  de  la  Guinée  foienr  forr  mal  fains  pour  les 
Européens  ^les  Habitans  naturels  du  Pays  font  fujets  à  peu  demaladies.  ■ 
Us  font  d'une  conftitution  iî  forte ,  que  bleffés  ou  malades  ils  font  peu  d'at- 
tention à  leur  fanté.  Us  ne  fe  rendent  pas  moins  à  leurs  exercices  ordinaires , . 
fans  faire  attention  fi  lsurs.blefiures  tournent  en  ulcères,  ou  s'ils  font  mena- 
cés d'en  conferver  la  cicatrice.  Les  maladies  les  plus  communes  fur  la  Côte  *  .- 
dOr,  tont  celles  qui  portent  parmi  nous  le  nom  de  vénériennes.,  les,  chan^  -plus  communes»- 
cres ,  les  vers  ,  les  maux  de  tête  &  les  fièvres  malignes. .. 

Les  Nègres  n'ont  pas  d'autres  remèdes  contre  les  maux,  vénériens ,  que  h  Maux  vénériens*, 
farfepareille  en  décoction.  Us  reçoivent  des  Vaiffeaux  Hollandois  une  ^roiTe 
quantité  de  ce  bois  ,  qui  leur  fert  aufiï  pour  les.  chancres  &  les  vers.  Contre  .    . 

les  maux  de  tête  ,.  ils  emploient  des  cataplafmes  de  différentes  herbes  ,  qu'ils 
appliquent  fur  les  oreilles  du  Malade.  Ce  remède  fait  lever  de  perites  tu^ 
meurs  (89).    Us  les- fcarifient  avec  de. petits  couteaux,  fort,  pointus  ,  &  mec*- 

(S  3)  L'Auteur  fuppofe  qu'on  eft  inftruit  dés         (87)  Bofman  ,  uBifup. 
ufages  de  fa  Patrie.  (88)  Barbot,  p.  176. 

(84)  Bofman,  p.  i;8.  (Sy)  Artus  femble  croire  que  ces  tumeurs- 

(8ç)  Artus ,  p.  89.  font  une  maladie  particulière  ,  qui  n'cftpas. 

(.8$)  Yillaultj.p.  117V.  HafFet  du  cataplafme.. 
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tent  fur  les  plaies  une  forre  de  terre  blanche  ,  qui  les  féche  &  les  ferme. 
Mais  la  cicatrice  demeure  vifible.  Comme  on  voit  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres qui  portent  de  ces  marques  au  vifage,  l'Auteur  eft  porté  à  croire  qu'ils 
lbnt  fort  fujets  à  la  migraine  (90). 

Des-Marchais  dit  que  pour  le  même  mal  ils  fe  ferrent  la  tête  autant  qu'ils 
peuvent  avec  une  corde,  &  que  dans  la  chaleur  comme  dans  le  tremblement 
de  la  fièvre  ils  fe  baignent  dans  l'eau  froide.  S'ils  croient  s'appercevoir  qu'ils 
ayent  ttop  de  fang  ,  ils  fe  bleffent  d'un  coup  de  couteau  ,  fans  diftin&km 
d'aucune  partie  du  corps ,  &  lailfent  couler  leur  fang  auffi  long-tems  qu'ils 
le  jugent  néceflaiçe.  Ils  lavent  enfuite  la  biefTure  avec  de  l'eau  froide  Se  la 
couvrent  de  quelque  morceau  de  linge  (9 1  ). 

Les  Nègres  ne  fonr  pas  fi  fouvent  attaqués  de  la  colique  &  du  flux  de  ven- 
tre que  les  Européens.  Leur  remède  ,  pour  la  première  de  ces  deux  maladies , 
eft  de  boire,  matin  &  foir  ,  pendant  plufieurs  jours  ,  une  grande  callebafle 
de  jus  de  limon ,  mêlé  dé  poivre  de  Guinée.  On  s'imagineroit ,  dit  l'Au- 
teur ,  que  ce  remède  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  aux  befoins  du  Malade  » 
fi  l'on  ne  fçavoit  que  les  Médecins  de  France  ordonnent  la  limonade  pour 
Remèdes  pour  les  coliques  néphrétiques.  Les  Européens  ,  qui  fe  trouvent  ici  attaqués  du 
e5  ^»™peens en  même  mal ,  ont  auffi  leurs  remèdes ,  rels  que  l'art  &  l'expérience  les  a  fait 
croire  utiles.  C'eft  de  ne  pas  dormir  ou  fe  coucher  fur  la  terre  •,  de  fe  tenir 
chaudement  ;  d'éviter  les  rofées  du  matin  &  du  foir  ;  de  s'inrerdire  l'ufage 
de  l'eau  de  fonraine ,  du  jus  de  limon  ,  &  de  toutes  fortes  d'acides.  Il  en 
faut  conclure  que  le  pounch,  dont  les  Anglois  de  Guinée  ufent  fi  volon- 
tiers ,  leur  eft  absolument  contraire ,  &  que  c'eft  peut-être  l'excès  de  cette 
liqueur  qui  en  fait  périr  un  fi  grand  nombre.  Les  drogues  éprouvées  pour  la 
colique ,  font  quatre  ou  cinq  goûtes  de  baume  de  fouffre ,  dans  une  petite 
quantité  d'eau-de-vie.  Elles  procurent  une  fueur  falutaire,  après  laquelle  on 
faigne  le  Malade  ,  &  deux  jours  après  on  le  purge  doucement.  On  fait  pren- 
dre auffi  tous  les  matins  un  peu  de  confeétion-d'hyacinte  &  d'Alkerme.  On 
donne  par  inrervalles  de  bons  cordiaux  ,  &  l'on  ordonne  fur-tout  d'éviter 
tous  les  excès  de  vin  &  d'eau-de-vie.  L'Auteur  recommande  à  cette  occafion 
la  recepre  qu'il  obfervoit  lui-même  ,  &  qui  foutint  conftamment  fa  fanté.  Il 
porroit ,  niiit  &  jour  ,  fur  l'eftomac  ,  une  peau  de  lièvre  bien  préparée. 
Quoiqu'elle  lui  procurât  des  fueurs  furprenantes ,  elle  hâtoit  beaucoup  fa 
digeftion.  Il  ne  prenoit  jamais  d'eau-de-vie  &  de  liqueurs  fortes  à  jeun  ; 
ufages  pernicieux ,  dit-il ,  qui  n'eft  que  trop  commun  en  Guinée  parmi  les 
Européens.  S'il  buvoit  un  verre  de  liqueur  ,  ou  de  cette  efpece  de  bierre 
que  les  Nègres  appellent  Poytou  ,  ou  Pua ,  c'étoit  toujours  une  heure  après 
avoir  mangé.  Cette  méthode  lui  conferva  l'eftomac  fort  fain. 
Auu-e remède.  Un  autre  remède  pour  les  coliques  de  Guinée  ,  eft  le  poids  d'un  demi- 
louis  d'or  de  bon  orviétan  ,  dans  quatre  ou  cinq  goûtes  d'huile  anifée.  On  y 
joint  des  lavemens  deterfifs ,  avec  de  la  poudre  de  caffe  &  dix  goûtes  d'huile 
anifée.  Mais  il  eft  d'une  extrême  importance  d'éviter  le  froid  (91) ,  fur-touc 
pendant  la  nuir. 

(90)  Artus  ,  p.  90.  tus  ,  uhifup. 

Ifi)  Des-Marchais,  Vol.  I.  p.  }i6.  Ar-         (91)  Barbot,p.  177, 
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Suivant  Des-Marchais  (95) ,  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre  remède  pour  la  — — 

colique  que  pour  le  mal  de  tête  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fe  ferrent  l'eftomac  avec        D  E  L  A 
une  corde.   Les  ligatures ,  dit-il,  font  une  grande  partie  de  leur  chirurgie,    cOTE  d'Or. 
Ils  font  fort  tourmentés  des  vers,  fur-tout  à  Mina  (94)  -,  tandis  que  trente      Vers     itour. 
lieues  plus  loin  cette  maladie  eft  à  peine  connue.  Les  Hollandois  y  firent  d'à-  mentent  lss-Kc- 
bord  peu  d'attention  ,  parce  que  leurs  premiers  Navigateurs  eurent  le  bon-  £res* 
heur  de  s'en  garantir.  D'ailleurs  ,  elle  ne  fe  déclare  pas  tout  d'un  coup.  Sou- 
vent, ils  ne  s'en  apperçoivent  que  pendanr  leur  retour,  ou  lorfqu'ils  ont 
pris  terre  en  Hollande ,  &  quelquefois  même  l'efpace  d'un  an  après  leur  ar- 
rivée. Il  fe  trouve  des  Hollandois  qui  n'en  font  jamais  attaqués,  quoiqu'ils 
aient  fait  plusieurs  fois  le  même  voyage. 

Les  Anciens  nous  ont  laillé  plufieurs  obfervations  fur  les  vers  dont  les  Differentïsejr- 
Afriquains  font  affligés.  Ils  n'ont  pas  douté  que  ce  ne  fuffent  des  vers  réels  :  vers.  "* 
mais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  leur  nature  ,  ni  fur  les  caufes  de  leur 
génération  dans  le  corps  humain.  Les  Médecins  Grecs  &  Ethiopiens  ont  re- 
prefenté  particulièrement  cette  maladie  comme  Epidémique ,  fans  dire  un 
îeul  mot  de  fon  origine.  D'un  autre  côté  ,  quelques  Médecins  modernes 
nient  abfolument  les  vers.  Mais  leur  opinion  fe  trouve  refutée  par  l'ex- 
périence. 

Il  n'y  a  point  de  Canton ,  fur  la  Côte  d'Or  ,  où  cette  vermine  faflfe  plus 
de  ravage  qu'à  Mawri.  Celui  d'Akra,  du  moins,  en  eft  (95)  prefqu'exemt. 
Ce  qu'il  y  a  d'érrange  ,  c'eft  de  ne  la  voir  régner  qu'en  Afrique ,  &  dans  une 
autre  Partie  du  Monde  (ç>6)  que  Linfchoten  a  nommée»  Elle  n'eft  connue  ». 
dit-il  ,  dans  aucune  Ifle  des  Indes  Orientales  &  Occidenrales  T  ni  à  la  Chi- 
ne, au  Bréfil,  ni  même  dans  l'Ille  de  Saint-Thomas  *  qui  eft  l'endroit  le  plus 
mal-fain  de  l'Univers. 

Les  Nègres  apportent  plufieurs  caufes  du  mal  qui  les  afflige  ,  mais  incer-  eamt?  qas  fes 
raines,  parce  qu'elles  font  mal  expliquées.  Les  uns  l'attribuent  à  l'excès  de  ^eScna£S,"s- 
leur  incontinence  ;  d'autres  >i  l'ufage  trop  fréquent  d'une  certaine  efpece  de 
poiflon,  dont  plufieurs  fe  privent  même  par  cette  raifon  -,  d'autres,  à  la  qua- 
lité de  l'eau  qu'ils  boivent  &  dans  laquelle  ils  fe  baignent  ;  d'autres ,  aux 
propriétés  du  terroir  &  du  climat  -,  enfin  ,  d'autres  au  vin  de  palmier ,  &  à 
î'efpece  de  pain  ou  de  pare  qu'ils  appellent  Kanki.  Mais  ces  conjectures 
paroiilent  d'autant  plus  douteufes ,  que  ceux  qui  évitent  l'excès  de  ces  ali- 
mens,  ou  ces  ufages ,  ne  font  pas  plus  heuteux  à  fe  garantir  des  vers. 

L'opinion  la  plus  probable  eft  celle  qui  les  attribue  aux  mauvaifes  qualités  °}^n  &prus 
de  l'eau.  L'Ille  d'Ormuz,  qui  eft  le  Pays  dont  parle  Linfchoten  ,  y  eft  fujecte 
par  la  même  caufe.  Ce  fameux  Voyageur  ajoute  que  ceux  qui  veulent  s'en 
garantir  font  forcés  de  ne  boire  que  de  l'eau  fraîche  ,  &  que  leurs  plongeurs 
la  tirent  du  fond  de  la  mer  ,  à  dix -huit  braiîes  de  profondeur.  Cependant 
Artus  rend  témoignage  qu'un  grand  nombre  de  Nègres  &  d'Européens  ,  qui 

(93)  Des-Marchais,  ibid.  fur  la  Côte  de  Cormantin  Se  d'Apam.   II  die 

(54)  Barbot  dit  que  les  Nègres  appellent  que  la  pureté  de  l'air  en  exemte  Akra. 

cette  maladie  Ikkon.  Tout  ce  que  lui  ScVillault  (96)    C'eft    Ormuz.    Mais   Linfchoten  le 

cifent  d'ailleurs  (ur  ce  fujet ,  eft  tiré  prefqu'u-  trompe  ,  lorfqu'il  prétend  que  les  vers  ne  font 

niquement  d'Artus.  pas  connus  au  Levant  &  dans  les  Indes  Osci- 

l#/)    Barbot  la  reprefente  très-commune  dentales». 
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ne  buvoient  que  de  l'eau  fur  la  Côte  d'Or ,  fe  font  heureufemènt  préfervés  des 

HdEe\RaES      verS^7). 

Côte  d'Or         Villauk ,  qui  écoit  Médecin  ,  prétend  que  la  caufe  la  plus  apparente  de 
Sentiment  de  cette  maladie  eft  la  rofée  du  foir  ,  dont  il  attribue  la  malignité  aux  vents  de 
Viihuk.  mer<  £j^e  e{^  fa  froide  y  qUe  les  Nègres  font  obligés ,  en  fe  couchant  ,  d'en- 

tretenir du  feu  à  leurs  pieds  pendant  toute  la  nuit.  L'expérience  a  vérifié 
d'ailleurs ,  que  rien  ne  contribue  tant  à  la  fanté ,  dans  ce  Pays ,  que  le  foin 
d'éviter  l'air  du  foir  &  de  s'entretenir  dans  une  chaleur  modérée.  Les  mau- 
vaifes  qualités  de  l'eau  ,  dit  le  même  Ecrivain  ,  peuvent  avoir  quelque  part  à 
la  génération  des  vers  :  mais  ils  viennent  principalement  de  celles  des  vents  8c 
de  la  pluie.  C'eft  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août  qu'ils  paroiffent  en  abon- 
dance ,  &c  ces  trois  mois  font  ordinairement  la  faifon  des  pluies.  Chaque 
goûte  de  pluie  eft  ici  de  la  groffeur  des  plus  gros  pois.  Pour  peu  qu'on  ait  été 
mouillé  &  qu'on  fe  laiffe  fécher  la  pluie  fur  le  dos  ,  non-feulement  les  ha- 
bits poutriffent  dans  l'efpace  de  huit  jouts  ,  mais  on  eft  fur  d'être  attaqué 
des  vers ,  ou  de  quelqu'autre  maladie  dangereufe. 
Expérience  qm  L'Auteur  fe  confirma  dans  fon  opinion  par  une  expérience  fort  fimple.  Il 
expofa  un  morceau  de  chair  à  la  rofée  du  foir  &  à  la  pluie.  Le  lendemain  , 
au!li-tôt  que  le  foleil  eut  lancé  fes  premiers  rayons,  il  reconnut  que  tout 
s'étoit  changé  en  vers  (98). 

De  ces  vers  de  chair ,  les  uns  font  fort  grands  &  d'autres  plus  petits.  Les 
derniers  ne  font  que  de  l'épaiffeur  d'un  cheveu,  Se  n'ont  gueres  plus  d'un 
demi-pied  de  long.  Il  s'en  trouve  néanmoins  d'un  pied ,  &  même  d'une  aune  ; 
mais  ceux-ci  font  fort  rares  (99). 

La  douleur  que  les  vers  caufent  eft  infupportable.  Un  malheureux  Nègre  , 
qui  eft  affligé  de  ce  mal ,  ne  peut  ni  marcher  ni  fe  tenir  debout.  Il  ne  trouve 
pas  plus  de  repos  à  s'affeoir  ou  à  fe  coucher.  On  voit  des  Malades ,  qui  de- 
viennent foux  &  furieux ,  &  qu'on  eft  forcé  de  lier.  La  maladie  fe  déclare 
par  divers  fymptômes.  Quelquefois ,  c'eft  un  tremblement  de  fièvre  froide. 
A  d'autres,  c'eft  l'ardeur  la  plus  brûlante.  Dans  quelques-uns,  les  vers  pa- 
roiffent par  de  petites  pullules-,  dans  d'autres,  par  de  perites  taches  rouges, 
qui  reflemblent  à  la  morfure  d'une  puce.  Souvent ,  ils  fe  montrent  dans  une 
étoffe  rumeur ,  où  leur  forme  eft  vifible.  Quelquefois  aufli  ils  fortent  par 
des  ulcères  &  des  charbons.  Il  n'y  a  point  de  parties  du  corps  où  ils  ne  puif- 
fent  fe  former.  Mais  ils  s'engendrent  ordinairement  dans  les  plus  charnues. 
La  première  précaution  ,  pour  ceux  qui  croient  en  être  attaqués  ,  eft  de 
s'abftenir  de  toute  forte  de  mouvement  &  d'exercice  ,  fur  -  tout  fi  c'eft  aux 
pieds  qu'ils  en  font  menacés.  Ils  doivent  auffi  fe  garanrir  foigneufement  du 
froid.  Les  incifions  &  les  fomenrations  feroienr  inutiles  pour  hâter  la  fortie 
des  vers.  Ils  s'ouvrent  eux-mêmes  un  paffage  ,  avec  moins  de  danger. 

Lorfqu'ils  fortent  allez  pour  donner  quelque  prife,  on  fe  hâre  de  les  rou- 
ler autour  d'un  petit  bâton  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  rentrenr.  Chaque  mou- 
vement qu'ils  font  pour  fortit  eft  accompagné  d'un  jus  forr  virulent.  Mais 
cet:e  opération  demande  beaucoup  d'adrefle  &;  de  foin  ;  car  fi  l'on  fait  vior 

(97)  Artus  ,  uhi  fup.  p.  iOl  &  fuiv.  Ç??)  Ihii, 

^8)  Villauk  ,  p.  ni  Si  fuiv. 
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Ience  au  ver  en  le  roulant ,  &  qu'il  arrive  malheureufement  de  le  rompre  ,  i 

l'enflure  augmente  ,  devient  plus  dangereufe  ,  &:  fouvent  mortelle  (  i  ).  Nègres 

Quelquefois ,  après  avoir  rire  entièrement  un  ver  ,  il  s'en  préfente  un  autre   Cô"e  dL-qr> 
à  la  même  ouverture.  On  voit  des  Nègres  qui  font  attaqués  de  dix  ou  douze     Dangerdeiv» 
vers  à  la  fois  dans  différentes  parties  du  corps ,  &  qui  fouffrent  par  conféquent  Peratl0n« 
de  mortelles  douleuts. 

Les  grands  vers  ont  quelquefois  plus  d'une  brade  de  long.  Leur  groffëur 
ordinaire  peut  être  comparée  à  celle  d'une  groffe  corde  de  violon.  Quelques- 
uns  font  plus  petits ,  &  de  la  grolîeur  feulement  d'une  éguihée  de  foie. 

Les  Nègres  n'emploient  pas  de  remèdes  contre  les  vers.  Ils  les  laiffënc 
fortir  librement ,  &  lavent  enfuite  la  plaie  avec  de  l'eau  de  mer.  Linfcho- 
ten  eft  perfuadé  ,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  point  au  monde  de  maladie  plus  horrible 
8c  plus  douloureufe.  Alfanaran  nous  apprend  là  deffus  (  2  )  qu'elle  eft  ap- 
pellée  par  quelques-uns  la  malaiit  des  bœufs  ,  parce  que  ces  animaux  y  font  \fa!adie  de'* 
îiijets.  Il  leur  croît  des  vers  entre  la  chair  &  la  peau  ,  où  ils  s'étendent  juf-  bœufs. 
qu'à  ce  qu'ils  trouvent  un  paffage.  Il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  des  pur- 
gations  fréquentes.  Lorfque  le  ver  eft  forti ,  on  frotte  la  plaie  avec  du 
beurre  frais  ,  mêlé  d'un  peu  de  fel  ('  3  ). 

Villault  donne  des  préfervatifs.  C'eft  de  fe  tenir  les  pieds  fort  fecs  ;  de  ?'&****&  dé 
changer  d'habit  aulîî-tôt  qu'on  eft  mouillé  -,  de  ne  pas  dormir  fur  la  terre  &  us  vers.  coaw^ 
d'éviter  la  rofée  du  fcir  :  de  fe  couvrir  foigneufement  l'eftomac  ,  &  de  fe 
tenir  le  corps  chaud  ;  de  s'abftenir  du  commerce  des  femmes  ;  de  prendre 
fouvent  de  la  confection-d'alkermes ,  d'hyacinte  ou  de  Clary  ;  enfin,  de  fe 
garantir  de  la  pluie ,  que  les  Nègres  redoutent  effectivement  comme  la  pefte. 
Villault  parle  d'une  perfonne  de  fa  connoiffance ,  qui,  ayant  paffé  dix-fept 
ans  dans  le  Pays  ,  ne  fe  reffentit  de  cette  fâcheufe  maladie  que  la  première 
année  ,  parce  qu'il  avoit  d'abord  négligé  les  précautions  (4). 

Quoiqu'Artus  donne  aux  Nègres  une  infenfibilité  pour  les  maux  d'aUtrui ,       tes    Nègres 
qui  leur  fait  abandonner  leurs  plus  proches  parens  (5)  fans  aucun  fecours  ,  "^fXns  1* 
Bofman  allure  qu'ils  prennent  affez  de  foin  des  malades.   Comme  ils  appré-  maladies. 
hendent  beaucoup  la  mort ,  ils  prennent  tous  les  foins  imaginables  pour  la 
prolongation  de  leur  vie.  S'ils  avoient ,  dit  agréablement  l'Auteur  ,  les  mê- 
mes idées  des  Parques  que  les  Grecs  &  les  Latins  (6) ,  il  ne  faut  pas  douter 
qu'ils  n'en  fiffent  leurs  principales  Divinités ,  Se  qu'ils  ne  chargeaient  leurs 
Autels  de  victimes  &  d'offrandes. 

Arrus  affine  (  7  )  qu'ils  n'ont  ni  Médecins  pour  leur  preferire  des  remè- 
des, ni  Chirurgiens  pour  les  opérations ,  «Se  qu'ils  périraient  tous  de  leurs 
maladies ,  s'ils  ne  rece voient. quelque  fecours  des  Chirurgiens  Hollandois. 
Bofman  &  Des-Marchais  contredifent  ici  Artus.  Ils  rapportent  que  le  premier 
foin  des  Nègres  *  dans  leurs  infirmités ,  eft  de  recourir  aux  remèdes  ;  mais 
que  s'ils  ne  les  jugent  pas  fuffifans ,  ils  regardent  la  Religion  comme  une 
reffource  beaucoup  plus  puiffante.  Leurs  Doèceurs  en  Médecine  font  en  mê-  Prêtres  Méde. 
me-tems  leurs  Prêtres  i  &  ces  impofteurs  n'ont  pas  de  peine  à  perfuader  aux  cks* 

(  1  )  Villault  dit  qu'il  n'y  a  point  d'autre  {  4  )  Villault ,  p.  1 1  y  &  fuiv. 

remède  que  de  couper  la  partie  affligée.  (  j  )  Artus ,  ubifup.  p.  30. 

(i)  In  Praxi ,  Cap.  z.  (  6  )  Bofman  ,  p.  Zll. 

(  i  )  Artus  ,  ubifup.  p.  103,  (  y  )  Artus ,  ubifup.  p.  50. 
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Malades ,  que  pour  fe  rétablir  promptement  ils  doivent  offrir  quelques  pré» 

bz  la       ^ens  aux  Fétiches.  On  leur  demande  ce  qu'ils  croient  capable  de  plaire  à  la 
Côte  d'Or.    Divinité.  Ils  confeillent  ordinairement  d'offrir  un  mouton,  un  porc,  un  canard. 
Leurs impoftu-  &  un  chat.  Si  le  Malade  eft  riche ,  ils  y  font  joindre  de  l'or  &  des  étoffes* 
Que  la  nature  ou  les  remèdes  furmontent  la  force  du  mal ,  le  Prêtre  ne  man- 
que pas  d'en  recevoir  tout  l'honneur,  avec  des  récompenfes  propoi  données* 
Mais  fi  le  mal  augmente  ,  on  redouble  les  offrandes  jufqu  a  la  mort  ou  la 
guérifon. 
s  Quelquefois  les  Malades  changent  de  Médecin  ,  dans  l'efpéranee  d'être 

mieux  fecourus  par  un  autre.  Celui  qu'on  appelle  à  la  place  du  premier,  fçaic 
tirer  avantage  de  cette  confiance.    Il  commence  ,  comme .  les  Médecins  det 
l'Europe ,  par  condamner  la  méthode  de  fon  prédéceffeur  ,  qu'il  fait  paiîer 
pour  un  ignoranr.  Les  offrandes  fe  renouvellent,  avec  des  dépenfes  qui  rui- 
nent fouvent  le  Malade;  car  il  s'en  trouve  qui  changent  de  Médecin  jufqu  a 
vingt  fois.  Les  Nègres  pouffent  la  fuperftition  fi  loin ,  qu'ils  forcent  quel— 
Superftition    quefois  leurs  Prêtres  d'accepter  des  préfens  pour  les  Fétiches.  Ceux  qui  font 
queimK?rS£uro-  au  fervice  des  Hollandois  ne  fe  croient  pas  plutôt  menacés  de  quelque  ma- 
féens.  ladie  ,  qu'ils  portent  fécrettement  leurs  offrandes  aux  Prêtres ,  parce  qu'ils- 

craignent  de  déplaire  à  leurs  Maîtres-  S'ils  voient  malade  quelqu'Hollai> 
dois  pour  lequel  ils  aient  de  l'attachement ,  ils  lui  rendent  le  même  fervice 
fans  fa  participation.  On  a  trouvé  plus  d'une  fois,  dit  Bofman ,  dans  les  cham- 
bres ou  fur  le  lit  des  principaux  Fadeurs  ,  plufieurs  amuletes  confacrés  par  les- 
Prêtres  Nègres ,  que  les  Efclaves  y  avoient  placés  avec  beaucoup  de  précaution* 
Les  Mulâtres  mêmes ,  qui  veulent  paffer  pour  Chrétiens ,  fur  -  tout  leurs 
femmes  ,  font  extrêmement  livrés  à  cette  fuperftition.   La  maîtreffe  ,  ou  la 
femme  d'un  Européen  ,  lorfqu'elle  fe  croit  aimée  &  qu'elle  eft  bien  payée  par 
celui  qui  prend  foin  de  fon  entretien  ,  ne  manque  poinr  y  à  la  moindre  ma- 
ladie ,  de  faire  de  riches  prefens  au  Prêrre  des  Fétiches ,  &  fouvent  avec 
plus  de  zélé  &  de  confiance  que  les  Negtes  mêmes.  On  a  vu  des  Européens- 
qui  n'avoient  pas  moins  de  foibleffe ,  &  qui  envoyoient  ouvertement  leurs 
offrandes.  Il  s'en  eft  trouvé  ,  dit  Bofman ,  qui  n'avoient  pas  honte  de  porter 
autour  d'eux  des  bagatelles  confacrées  par  des  Prêtres  Nègres. 
Eemecîes  gé-       Suivant  le  même  Auteur,  les  principaux  remèdes  des  Nègres  font  le  jus  de 
ncraux    es  Ne-  ylmon  ^  [%  malaguette  ou  le  poivre  du  Pays ,  les  racines  de  certaines  plantes  *. 
les  feuilles  &  les  gommes  de  certains  arbres ,  &  trente  ou  quarante  Simples 
dont  les  propriétés  font  extraordinaires.  L'Aureur  remarque  que  ce  qui  pa- 
roît  fouvent  pernicieux  ,  fuivant  nos  lumières  ,  tourne  à  l'avantage  des  Nè- 
gres. Par  exemple,  dans  une  violente  colique,  ils  ptennent,  matin  &  foir  s 
pendant  plufieurs  jours ,  une  grande  calebaffe  de  jus  de  limon,  avec  de  la. 
leurs  effetî  malaguette.  Ce  remède,  tout  déplacé  qu'il  paroît  dans  un  mal  de  cette  na- 
mcrvei  eux,        mre  -  j.^  gU£j.j£  prefqU'infaiHiblement.  Il  n'a  pas  produit  un  effet  moins  heu- 
reux fur  plufieurs  Hollandois,  qui  étoient  abandonnés  de  leurs  propres  Mé- 
decins. Bofman  ,  qu'on  eft  obligé  de  reconnoître  pour  un  Ecrivain  fenfé  s. 
croit  fermement  que  les  Simples  dont  fe  fervent  les  Nègres ,  ont  plus  de- 
venu pour  les  maladies  du  Pays  que  toutes  les  préparations  de  l'Europe.  11. 
rend  témoignage  qu'il  en  a  vu.  des  effets  qui  l'ont  rempli  d'admiration  (8). 
(8)  Bofman ,  p.  an.  Il  parle  fur-tout  dés  bleflures ,  foit  de  hazatd ,  foie  à  la  guerre. 
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Des-Marchais  rapporte  (9)  que  le  Pays  produit  d'excellens  Simples ,  des 


NEG  RE! 


"baumes,  8c  des  gommes  admirables;  mais  que  l'ignorance  ou  la  pareffe  des 
Nègres  les  empêchent  d'en  faire  ufage.  Ici  l'Auteur  (10)  paroifTant  oublier    côte  d'Or. 
ce  qu'il  vient  de  raconter  ,  aflure  qu'il  fe  trouve  parmi  les  Nègres  des  Méde-    simples ki&us. 
cins  8c  des  Chirurgiens  ,  qui ,  fans  étude  8c  fans  degrés  ,  font  des  cures  dont  vettus' 
les  Efculapes  de  l'Europe  fe  feroient  beaucoup  d'honneur.    A  la  vérité  ,  il 
n'attribue  ces  merveilles  qu'à  leurs  fimples  ;  mais  il  fuppofe  du  moins  qu'ils 
€11  ont  la  connoiffance.    Il  prétend  qu'ils  la  déguifent  avec  tant  d'adrefle  , 
qu'en  les  employant  pour  la  guérilon  même  des  Blancs  ,  ils  fçavent  cacher 
le  fond  du  remède  8c  l'efpece  de  leurs  herbes.  Des-Marchais  avoit  fait  une 
ïiaifon  étroite  avec  un  de  ces  Do&eurs  Nègres ,  dans  l'efperance  d'en  tirer 
quelques  lumières.  Il  l'avoit  traité  plufieurs  fois-,  il  lui  avoit  fait  des  prefens, 
avec  les  promettes  les  plus  avantageufes  pour  l'avenir.  Mais  tous  fes  empref- 
femens  furent  inutiles.  Les  Doéteurs  lauTent  ordinairement  leurs  connoif- 
fances  à  leur  fils  aîné  ,  après  les  avoir  fait  jurer  folemnellement  de  ne  ja- 
mais révéler  un  fecret ,  dont  ils  connoilïent  par  conféquent  l'importance  (1 1). 

Attus  obfetve  que  les  Nègres  de  Guinée  vivent  allez  long-tems,  autant  des  Nègres.  aV'C 
du  moins  qu'on  en  peut  juger  par  les  apparences  ;  car  ,  ne  faifant  aucun  cal- 
cul du  tems ,  ils  ignorent  eux ••  mêmes  leur  âge.   Lorfqu'ils  avancent  vers  la  que  î^a™"!- 
vieillefle  ,  leur  couleur  change  &  commence  à  perdre  fa  noirceur.   Leurs  te  à  leur  figure. 
cheveux  grifonnent ,  leut  peau  fe  ride  comme  du  maroquin  d'Efpagne.  Cette 
dernière  altération  ,  fi  l'on  en  croit  l'Auteut ,  vient  du  fréquent  ufage  qu'ils 
font  de  l'huile  de  palmier.   Elle  leur  donne  un  air  de  maigreur  &  d  epui- 
fement ,  fur-tout  aux  femmes ,  qui  ont  ordinairement  les  raammelles  pen- 
dantes. 

A  la  mort  d'un  Nègre  ,  les  parens  &  les  amis  delà  famille  s'aflemblent  8c  Mort  des  Nègres. 
font  entendre  leurs  lamentations  autour  du  corps.  Ils  font  diverfes  quef- 
tions  au  Défunt  ;  Pourquoi  il  s'eft  laide  mourir  ?  Quelles  raifons  l'ont  pu 
porter  à  quitter  la  vie  ï  Enfuite  ils  placent  le  corps  (12)  fur  une  natte  d'é- 
corce  d'arbre  ,  &  l'enveloppent  dans  quelque  vieille  étoffe  de  coton ,  fans 
s'embarralfer  de  la  couleur.  Ils  mettent  fous  fa  tête  un  bloc  de  bois ,  &  lui 
couvrent  le  vifage  d'une  peau  de  bouc.  Ils  jettent  fur  le  corps  quelques  poi- 
gnées de  cendre.  L'ufage  ne  permet  pas  de  lui  fermer  les  yeux  ,  s'il  n'eft 
mort  dans  cette  (îtuation  ;  mais  on  lui  étend  les  btas  &  les  jambes.  Il  de-, 
meure  expofé  en  plein  air  pendant  la  moitié  d'un  jour.  La  plus  chère  de  fes 
femmes  eft  affife  ptès  de  lui  -,  ou ,  fi  la  perfonne  morte  eit  une  femme ,  fon 
mari  lui  rend  le  même  office  ,  en  pleurant  à  chaudes  larmes,  8c  les  effuyant 
avec  un  peu  de  paille. 

D'un  autre  côté  ,  les  parens  alTemblés  ne  cèdent  pas  de  poufier  des  gémif-      circonvhnces 
femens.  Des  femmes,  nommées  pour  cette  fonction  ,  battent  fur  des  chau-  de  leurs  fiméraii. 
drons  de  cuivre  8c  chantent  des  airs  lugubres.   Elles  marchent  autour  du 
corps  ,  en  jectant  des  exclamations ,  en  frappant  des  mains  &  faifant  un 
horrible  bruit.   Enfuire ,  s'approchant  de  la  maifon  du  Mort ,  elles  font  la 

(  f  )  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  316.  (n)  Villault  dit  qu'on  le  met  dans  un  cer- 

fio)  Les  Auteurs  Anglois  rejettent  cette  cueil  ,  ou  plutôt  dans  un  panier  d'ecorce  ou 

contradiction  fur  l'Editeur.  de  rofeaux. 
(11)  Des-Marchais,  Vol.  I.  p.  13^, 
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■— —  même  procefîîon  autour  des  murs.  Cette  cérémonie  fe  répète  trois  ou  quatre 

delà       ^ols  '  ju%L1'à  ce  que  les  porteurs  enlèvent  le  corps ,  &  que  tous  les  prépara- 
Côte  d'Or,    tifs  foient  finis  pour  la  proceffion.  On  tue  d'avance  une  chèvre,  ou  un  mou- 
ton ,   avec  quelques  pièces  de  volaille ,  qui  doivent  fervir  au  feftin  après 
l'enterrement. 
Quête &6cri-       Dans  l'intervalle  ,  une  vieille  femme  va  de  maifon  en  maifon  ,  avec  un 

peur  îeur'ame!"  baffin  de  cuivre  à  la  main ,  pour  faire  contribuer  tous  les  voilins  à  la  dépenfe 
des  funérailles.  Chaque  famille  eft  obligée  de  donner  un  peu  d'or  ,  fans 
qu'on  puilïe  exiger  néanmoins  plus  de  quatre  Bakos.  Avec  l'argent  qui  vient 
de  cette  quête  ,  on  acheté  un  bœuf  ou  une  vache,  qu'on  livre  (13)  au  Prêtre 
des  Fétiches.  Il  eft. obligé,  à  ce  ptix,  d'obtenir,  par  fes  conjurations  (14)» 
du  repos  pour  l'ame  du  Mort ,  &  la  protection  des  Fétiches  dans  le  voyage 
qu'elle  entreprend  pour  un  autre  Monde.  Il  facrifie  cette  victime  ,  il  arrofe 
le  Mort  de  fon  fang  -,  &  cette  formalité  paiTe  pour  une  offrande  propitia-' 
toire  (15). 

Villault  ajoute  qu'il  place  en  cercle  trois  Fétiches  de  la  maifon  dans  an 
coin  de  la  chambre  ,  &  que  fe  tenant  au  milieu ,  paré  de  colliers  de  verre  , 
de  corail ,  &  de  plaques  d'or ,  il  fait  apporter  une  grofle  quantité  de  pois  , 
de  fèves ,  de  riz ,  de  maïz  &  de  vin  de  palmier ,  qu'il  arrofe  du  fang  d'ua 
poulet.  Après  quoi,  prononçant  quelques  prières,  il  prend,  dans  fa  bou- 
che ,  de  l'eau  ou  de  l'huile  de  palmier ,  qu'il  crache  fur  le  plus  ancien  des 
trois  Fétiches.  Il  fe  fait  donner  de  la  graille  ou  du  faindoux ,  qu'il  paîtrit 
avec  des  feuilles ,  pour  le  réduire  en  confiftance  ;  &  divifant  cette  malle  ,  il 
en  forme  plufieurs  petits  morceaux  ,  dont  il  diftribue  une  partie  dans  PAf- 
femblée.  Le  refte  eft  réfervé  pour  être  enfeveli  avec  le  corps.  Cette  cérémo-. 
nie  eft  une  des  plus  folemnelles. 

Enfin  l'on  fe  met  en  marche  ,  avec  le  corps ,  qui  eft  porté  fur  une  planche. 
Tout  le  cortège  danfe  &  chante  dans  cette  proceffion.  Ce  font  des  hommes 
qui  portent  le  cercueil  ;  mais  il  n'eft  permis  qu'aux  femmes  d'approcher  des 
porteurs.  Elles  fuivent ,  l'une  après  l'autre ,  appuyées  chacune  fur  un  bâton  , 
avec  un  lien  de  paille  autour  de  la  tête.  La  Favorite  marche  immédiate- 
ment après  le  corps.  Si  !a  cérémonie  fe  fait  pour  une  femme  ,  fan  mari  mar- 
che le  premier ,  en  verfant  beaucoup  de  larmes  ,  mais  feul  de  fon  fexe  ,  à 
moins  que  le  lieu  de  la  fépulture  ne  foit  fort  éloigné  ;  car  il  eft  alors  efeorté 
d'une  troupe  d'hommes  bien  armés. 
Sépulture.  Lorfqu'on  arrive  au  cimetière,  on  creufe  une  folle  de  quatre  pieds  de  pro- 

fondeur ,  où  l'on  dépofe  le  corps ,  environné  de  pieux  fort  ferrés  ,  &  cou- 
vert d'une  forte  de  toît,  qui  le  garantilTent  de  la  pluie  &  de  l'approche  des 
bêtes  farouches.  Alors  les  femmes  fe  glifîent  fous  le  toît ,  renouvellent  leurs 
lamentations  ,  &  font  au  Mort  leurs  derniers  adieux.  Elles  forment  enfuite 
fur  la  folle  un  petit  mont  de  terre  quarré  ,  fur  lequel  on  apporte  tous  fes 
meubles ,  tels  que  fes  plats ,  fes  baffins ,  fes  pelles  ,  fes  chaudrons  ,  &  tous 
les  uftenciles  dont  il  a  fait  ufage  pendant  fa  vie.  On  y  joint  fes  habits,  &c 
Prefcns  qu'on  ^on  fl'fpend  fous  le  toît  toutes  les  armes  ,  de  peur  qu'il  n'en  ait  befoin  dans 

laine  fur  la  fbflè  un  autre  Monde.  Ses  amis  paroiffent  avec  leurs  préfens  ,  qu'ils  laiifenr.  fux 

«lu  Mon.  •      r  x 

(ij)    On  trouve   quelquefois  ces  Prêtres        (14)  Ou  Fetijfos. 
nommés  Feiijferos,  (1;)  Anus ,  p.  32- 
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la  folTe ,  comme  le  dernier  témoignage  de  leur  afFedlion.  Si  le  Mort  aimoit  - - 

le  vin  ,  on  place  près  de  lui  un  pot  de  vin  de  palmier  ,  pour  foulager  fa  foif.  N£"ES 
Une  femme  qui  feroit  morte  en  mettant  au  monde  un  enfant,  qui  auroit  eu  r°  E  L.  A 
le  même  fort ,  feroit  enterrée  avec  fon  fruit  entre  fes  bras.  0TE  D    R' 

Si  les  amis  ne  peuvent  ramaiTer  entr'eux  dequoi  payer  ceux  qui  ont  fait  la 
foiTe  &  les  autres  travaux  de  la  fépulture ,  ces  Ouvriers  publics  fe  paient  de 
leur  propre  main  ,  en  prenant  une  partie  des  prefens  qu'on  y  a  laiflés.  L'hon- 
neur d'une  famille  augmente  à  proportion  des  richelles  qui  relient  fur  le 
tombeau  du  Mort. 

Après  toutes  ces  formalités  ,  les  femmes  qui  ont  affilié  au  convoi  fe  ren-  cérAnanïes  Je» 
dent  fur  le  bord  de  l'eau  la  plus  voifine  ,  foit  que  ce  foit  une  rivière  ou  temmes  ai'réslM 
la  mer.   Elles  y  entrent  jufqu'au  nombril;  &  s'entre  -jettant  de  l'eau  au  vi-  tuntii:alU"• 
fage  ,  elles  aident  mutuellement  à  fe  laver  -,  tandis  que  le  relie  du  cortège 
qui  demeure  à  terre  ,  fait  retentir  l'air  du  fon  des  inilrumens ,  &  d'une  in- 
finité de  nouvelles  lamentations.    Enfuite  une  femme  de  la  compagnie  s'a- 
vance vers  la  Veuve  favorite ,  la  conduit  dans  l'eau ,  la  renverfe  fur  le  dos 
&  lui  lave  toutes  les  parties  du  corps.  Toutes  les  autres  femmes  s'approchens: 
pour  la  relever  ,  &  lui  font  un  compliment  de  condoléance.  Ainfi  fe  termi- 
ne la  fête  funèbre.  L'AlTemblée  retourne  en  bon  ordre  à  la  maifon  du  Mort 
&  l'on  ne  penfe  plus  qu'à  fe  réjouir. 

Villault  fut  témoin  ,  à  Frederickfbourg ,  d'un  enterrement,  dont  toutes      Cncontfance» 
les  circonftances  furent  les  mêmes.   II  en  ajoute  feulement  deux  ou  trois ,  qui  diff"entes- 
ne  fe  trouvent  point  dans  Artus  (i6).  En  plaçant  le  corps  dans  la  folle  ,  on 
prit  foin  que  la  terre  n'y  pût  toucher.  Les  affiilans  ,  en  quittant  le  tombeau 
dirent  adieu  au  Mort  avec  de  grands  cris.  La  femme  chérie  jetta  les  Féti- 
ches du  Mort  dans  la  folTe.  On  mit  à  fon  côté  une  grande  parrie  de  ks  meu- 
bles ,  telle  que  fes  chaudrons  &c  fes  habits  ;  mais  fes  armes  furent  fufpen- 
dues  au-delïus  de  fa  tête.  On  mit  auffi  ,  à  côté  de  lui ,  du  vin  de  palmier ,  du 
riz,  du  maïz  Se  d'autres  provilions  (17). 

Bofman  s'écarte  un  peu  de  la  description  d'Amis  &  de  Villault;  mais  on    Defcription des 
conçoir  que  cette  différence  doit  être  attribuée  à  celle  des  ufao-es ,  oui  va,-  mémeE  cérémo- 

iii*  v->  ^    *  tr  v-A^i  nies  par  tëolman» 

rient  dans  les  divers  Cantons.    Suivant  ce  Voyageur,  auffi-tôt  qu'un  Ne°re 
eft  mort ,  le  Prêtre  &  fes  fuppôts  doivent  s'informer  foigneufement  s'il°ne 
s'eft  jamais  parjuré.  Si  l'on  trouve  qu'il  fe  foit  rendu  coupable  de  quelque      informations 
parjure  ,  on  déclare  que  c'eil  la  caufe  de  fa  mort.  Autrement  ,  l'on  continue  des  ''«très  for  \x 
de  s'informer   s'il   n'avoir  pas  quelqu'ennemi  puiffiant,  qui  ait  pu  fufeiter  'noa  des  Ne2res* 
contre  lui  la  haine  de  fes  Fétiches.  Alors  on  oblige  fes  ennemis  de  paraître. 
Ils  font  examinés  avec  rigueur  ;  &  fi  l'on  découvre  dans  leur  conduite  quel- 
qu'entreprife  de  cette  nature ,  quelqu'ancienne  qu'elle  puilfe  être ,  ils  ons 
beaucoup  de  peine  à  fe  garantir  du  reffientiment  de  la  famille.  L'Auteur  rap- 
porte ,  à  cette  occafion ,  un  exemple  arrivé  fur  la  Côte  d'Axim.  Le  fervice  de  la 
Compagnie  l'obligeant  d'envoyer  quelqu'un  de  fes  gens  à  la  Cour  du  Roi  de 
Dinkira  ,  il  choifir  pour  cette  commiffion  fon  propre  valet ,  qu'il  chargea  d'un 
prefent  fort  honnête.  Les  Brandebourgeois  firent  auffi  leur  députation  ;  &  les 
deux  MeHagers  furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilité.  Mais  ayant  été  obligés 

(16)  Artus  v  dans  la  Colleétion  de  Bry  ,         (17)  Villault ,  p.  loi, 
Patt.  VI.  P.  s*.  '* 
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d'attendre  près  de  deux  mois  à  la  Cour ,  pour  l'expédition  de  leurs  dépêches  , 
la  mort  enleva  le  Roi  dans  cet  intervalle ,  &  ce  contre-tems  les  jetta  dans 

Côte  d'Or.  un  fort  grand  danger.  La  famille  royale  les  foupçonna  ridiculement  d'avoir 
contribué  au  malheur  du  Pays.  Ils  furent  arrêtés ,  chargés  de  chaînes  &  fou- 
rnis aux  interrogations  des  Prêtres ,  qui  les  prêtèrent  de  déclarer  fi  les  pre- 
fens  n'étoient  pas  empoifonnés  ou  charmés.  Cependant  ,  après  de  longues 
informations  ,  ils  furent  déclarés  innocens ,  &  congédiés  avec  des  prefens. 

_  A  «iuel  artifice       S'il  ne  paroît  aucune  marque  de  malignité  ou  de  poifon  ,  c'eft  fur  la  fem- 

tis  om recours.  me  ^  i£S  enfans  >  [es  Efc[aves y  &  les  autres  domeftiques  du  Mort  que  les  Prê- 
tres tournent  leurs  recherches ,  pour  découvrir  s'ils  n'ont  pas  manqué  de  foin 
pendant  fa  maladie ,  &  s'ils  n'ont  pas  négligé  de  faire  aux  Fétiches  les  offran- 
des ordinaires.  Enfin ,  lorfqu'il  ne  fe  prefente  rien  qu'ils  puiffent  faire  re- 
garder parriculierement  comme  la  caufe  de  fa  mort ,  ils  ont  recours  à  leur 
dernière  reffource ,  qui  ne  manque  jamais  de  vraifemblance.  Ils  accufent  le 
Mort  même  d'avoir  négligé  quelque  devoir  de  Religion.  Alors  ils  s'appro- 
chent du  corps ,  &t  lui  demandent  pourquoi  il  eft  mort.  Au  lieu  de  la  ré- 
ponfe  qu'ils  ne  peuvent  recevoir,  ils  en  font  une  eux-mêmes  à  leurs  propres 
queitions.  Elle  eft  ajuftée  à  leurs  vues ,  &  les  parens  fe  perfuadent  que  c'eft 
le  Fétiche  du  Mort  qui  répond  par  la  bouche  des  Prêtres. 
Manière  ii'in-       La  manier;e  d'interroger  le  cadavre  ,  varie  fuivant  les  Cantons.  Par  exem- 

Mur«!  pie  ,  quelques  perfonnesde  l'Affemblée  le  prennent  fur  leurs  épaules  ,  &c  le 

Prêtre  lui  demande  dans  cette  pofture  ,  s'il  n'eft  pas  vrai  que  telle  raifon  ait 
été  la  caufe  de  fa  mort.  Si  ceux  qui  le  foutiennent  font  une  inclination  de 
tête ,  c'eft  une  réponfe  affirmative.  S'ils  demeurent  immobiles ,  on  fuppofe 
que  le  Mort  â  répondu  Non  (18).  Sur  la  Côte  d'Akra ,  le  Prêtre  fe  courbe 
fur  l'eltomac  du  cadavre ,  le  prend  par  le  nez ,  &  lui  fait  les  demandes  fui- 
vantes  ;  Quel  motif  avez-vous  eu  pour  nous  quitter  ?  Que  vous  manquoit- 
il  :  Qui  devons-nous  accufer  de  votre  mort;  La  fimplicité  des  Nègres  va  fi 
loin  fur  cet  article  ,  qu'au  lieu  de  foupçonner  leurs  Prêtres  d'impofture,  ils 
afTurent,  avec  une  confiance  étonnante  (19),  qu'ils  ont  vu  remuer  la  lan- 
gue ,  les  yeux  ou  les  lèvres  du  Mort. 

Auffi-tôt  qu'un  Malade  a  rendu  le  dernier  foupir  ,  il  s'élève  des  cris  fi  per- 
çans,  que  toute  la  Ville  eft  avertie  fur  le  champ  de  fon  trépas.  D'ailleurs 
les  jeunes  gens  de  la  famille  du  Mort  fe  hâtent  de  faire  éclater  leur  tendrefTe 
&  leur  refpeèt  par  plufieurs  décharges  de  moufquererie  (20). 

Bses.™  S  Cm*  A  ia  mort  d'un  mari ,  fes  femmes  fe  font  couper  les  cheveux  de  fort  près  ,' 
fe  défigurent  le  corps  avec  de  la  terre  blanche  ,  &  fe  couvrent  de  leurs  plus 
vieux  habits.  Dans  cet  état ,  elles  courent  par  toutes  les  rues  de  la  Ville  , 
comme  autant  de  folles  ou  de  furieufes ,  leur  chevelure  fufpendue  à  leurs 
habits.  Elles  pouffent  des  cris  ,  elles  répètent  fans  ceffe  le  nom  du  Mort  , 
elles  font  le  récit  des  plus  belles  actions  de  fa  vie  ;  &  cet  exercice  dure 
quelquefois  plufieurs  jours,  jufqu'au  moment  de  la  fépulture. 
Deuil  pour  ks  g.-j  eft  qUeftion  de  quelque  Guerrier  ,  qui  foir  mort  dans  une  bataille  ,  & 
dont  on  n  ait  pu  rapporter  le  corps ,  les  femmes  font  obligées  de  porter 
long-tems  le  deuil ,  8c  d'avoir  les  cheveux  toujours  rafés  dans  cet  intervalle. 

(18)  Bofman  ,  p.  r%6.  \xo)  Bo'fman  ,  p.  ti?  ;  &  Atkins  ,  p.  ioj. 

.{ij)  Barbet,  p.  181, 
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Quoiqu'il  y  ait  un  terme  réglé  pour  les  marques  de  douleur  ,  elles  fe  re — 

nouvellent  fuivant  les  occafions,  &  les  cérémonies  funèbres  recommencent         EGR" 
quelquefois  dix  ou  douze  ans  après  la  perte.   Les  femmes  reprennent  alors    £^rz  D-~QRr 
toutes  les  apparences  du  deuil ,  &  témoignent  autant  d'affliction  que  le  pre- 
mier jour. 

Mais,  pour  revenir  aux  ufages  ordinaires,  tels  que  Bofman  les  décrit  ;     Âvms c;rcorr„ 
tandis  que  les  femmes  fe  livrent  aux  gémiffemens  (zi)  dans  les  rues  ,  les  fiances  des  fùné»- 
plus  proches  parens  font  affis  près  du  corps  ,  où  leurs  cris  répondent  à  ceux  ' 
qui  fe  font  entendre  hors  de  la  maifon.  Ils  fe  lavent ,  ils  fe  nétoyent ,  avec 
diverfes  cérémonies.    Les  parens  &  les  amis  abfens  font  rappelles  par  des- 
meffagers  ,  pour  affilier  aux  funérailles  -,  &c  ceux  qui  négligeraient   de  s'y 
rendre  feraient  fort  maltraités,  s'ils  ne  juftirioient  leur  abfence  par  de  bonnes- 
raifons.  Les  Habitans  de  la  Ville  ,  qui  ont  eu  les  moindres  relations  avec  le 
Mort  ,  viennent  joindre  leurs  lamentations  à  celles  de  la  famille.  Ils  appor- 
tent des  prefens,  en  or,  en  eau-de-vie ,  en  étoiles,  pour  le  fervice  de  leur 
ami  dans  fa  folle.  Celui  qui  fe  diftingue  par  la  richeffe  ou  la  quantité  de  les 
offrandes,  eft  le  plus  honoré.  Pendant  le  concours  de  tant  d'amis  ou  de  fpec- 
tateurs ,  on   diftribue  avec  profullon  ,  l'eau- de-vie  le  matin  ,  &  le  vin  de 
palmier  dans  le  cours  de  l'après-midi.  Ainfi  les  funérailles  d'un  riche  Nè- 
gre jettent  fa  famille  dans  de  grands  frais  ;  car  ,  outre  ceux  des  provifions  ? 
le  corps  eft  richement  orné  dans  fon    cerceuil  ;  &  for  ,  l'eau-de-vie ,  les 
étoffes  ,  qu'on  porte  au  tombeau ,  montent  toujours  à  des  fommes   consi- 
dérables. Ces  prefens  funèbres  font  proportionnés  à  l'héritage  du  Mort,  ou      ta&pemVfc 
plutôt  à  la  fortune  des  héritiers.   Toutes  les  formalités  préliminaires  étant  p",^","  /eft ]™" 
finies  ,  &  les  parens  ou  les  amis  affemblés  ,  on  conduit  le  corps  à  la  fépul- 1 'hcritags*- 
ture.  Il  eft  précédé  d'une  Compagnie  de  jeunes  Soldats  ,  qui  ne  ceffent  de 
courir  &  de  s'agiter  fans  ordre  ,  en  faifant  de  continuelles  décharges  de  leurs- 
moufquets.  Le  convoi ,  qui  vient  à  la  fuite ,  eft  une  foule  de  perfonnes  des 
deux  fexes  ,  dont  la  marche  n'eft  pas  mieux  ordonnée.   Les  uns  gardent  le 
filence ,  d'autres  pouffent  de  grands  cris  ,  tandis  qu'un  grand  nombre  ne 

£enfe  qu'à  rire  avec  auffi  peu  de  ménagement  ;  ce  qui  fait  affez  voir  que 
:ur  deuil  n'eft  qu'extérieur.  Auffi-tôt  que  le  corps  eft  enterré  ,  chacun  a  la; 
liberté  de  fe  retirer  ;  mais  la  plupart  retournent  à  la  maifon  du  Mort ,  pour- 
boire &  fe  réjouir.  Cette  fête  dure  plufieurs  jours ,  &  reffemble  à  des  noces; 
plus  qu'à  des  funérailles  (;z). 

Suivant  B'arbot ,  les  Nègres  des  environs  du  Cap  Tres-Puntas  ont  l'ufage      OTage  jfe'Sijs 
d'enfevelir  leurs  Morts  dans  un  coffre  de  mer.  Comme  fa  longueur  n'eft  or-  f,rucntasde    T:esi" 
dinairement  que  de  quatre  ou  quatre  pieds  &  demi ,  ils  font  obligés  de  plier 
le  corps ,  &  fouvent  de  lui  coupet  la  tête ,  qu'ils  placent  à  côté.  Après  l'en- 
terrement ,  toutes  les  perfonnes  qui  compofent  le  cortège  fe  mettent  à  boite- 
en  abondance  du  vin  de  palmier  &  du  rum,  dans  des  cornes  de  bœuf;  SC- 
ce  qu'ils  ne  peuvent  avaller  à  chaque  coup  ,  ils  le  jettent  dans  la  foffe  (2.3  ).- 
C'eft  une  coutume  générale  de  bâtir  fur  le  tombeau  une  petite  cabane  ^ 

(ir)-  Sur  la  Côte    d'Akra,    là   principale  tiche.   Barbot,  u'bi  fup. 
femme   demeure  près  du  corps  à  pleurer  Se         (ri)  Bofman,  ubifup.: 
crier ,  en  fe  frottant  les  yeux  avec  un  peu  de         (tj)  Baibot  ,  p.  181,. 
paille  ou  avec  quelques  feuilles  de  l'ai:brcF£- 
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. — ou  d'y  former  un  champ  de  riz.   On  y  jette  quelques  mauvais  meubles  du 

Nègres  jyjort  ;  mais ,  fi  l'on  en  croir  Bofman  ,  on  n'y  laifie  rien  d'auffi  précieux  que 
Cote  d'Or,  d'autres  Voyageurs  le  prétendent.  Cet  ufage  ,  dit-il ,  ne  fubfifte  plus ,  ôC 
nagesdeter-  n'a  peut-être  jamais  été  réel.  Il  obferve  que  fur  la  Côte  d'Axim  &  dans  plu- 


fur  les  tom- 


1  :-:\u:: 


fieurs  autres  lieux ,  on  place  fur  le  tombeau  plufieurs  images  de  terre  ,  qui 
font  lavées  fort  foigneufement  pendant  le  cours  entier  d'une  année ,  après 
quoi  la  cérémonie  funèbre  fe  renouvelle  avec  les  mêmes  circonftances. 

Les  Nègres  de  toutes  ces  contrées  fouhaitent  avec  une  paflion  étrange 
d'être  enterrés  dans  leur  propre  pays  ;  &  le  refpeét  eft  fi  grand  pour  les  vo- 
leur pays.  lontés  des  Morts ,  qu'on  ne  fait  pas  difficulté  de  les  rapporter  de  fort  loin. 
Cependant ,  fi  l'éloignement  eft  exceffif ,  on  les  enterre  dans  le  lieu  où  ils 
font  morts.  Mais  leurs  amis,  s'ils  en  ont  dans  le  même  lieu,  leur  coupent  un 
bras ,  ou  la  tête  ,  l'embaument  après  l'avoir  fait  bouillir  ,  &  portent  ce  trifte 
lambeau  dans  leur  patrie ,  où  il  eft  enterré  avec  les  mêmes  cérémonies  qui 
s'obfervent  pour  les  corps  (24). 
Otaifonsfimé-  Il  paroît  que  les  enterremens  font  accompagnés  d'une  oraifon  funèbre, 
btes  des  Nègres.  j^e  Général  du  Cap-Corfe  ,  qui  avoir  alfifté  aux  funérailles  d'une  femme  de 
diftindtion ,  apprit  à  Barbot  que  le  Prêtre  Nègre  avoit  prononcé  un  difeours 
fort  patétique  ,  exhortant  l'Alfemblée  à  bien  vivre  ,  à  n'offenfer  perfonne  , 
à  remplir  fidellement  les  promeffes  &  les  contrats ,  avec  quantité  d'autres 
inftructions  morales.  Enfuite  il  s'étoit  étendu  fur  les  louanges  de  cette  fem- 
me -,  &c  prenant  vers  la  fin  de  fon  difeours  une  chaîne  de  mâchoires  de  mou- 
tons ,  paffées  dans  une  corde ,  dont  il  avoit  fait  defeendre  un  bout  dans  la 
foffe  ,  tandis  qu'il  tenoit  l'autre  avec  la  main ,  il  s'étoit  écrié  :  »  Faites 
»  comme  la  Défunte.  Imitez-la.  Elle  n'a  pas  manqué  defacrifier,  dansl'oc- 
*>  cafion  ,  un  grand  nombre  de  victimes ,  comme  ces  mâchoires  en  rendent 
«  témoignage.  Cette  exhortation  produifit  l'effet  que  l'Orateur  s'étoit  pro- 
pofé.  Plufieurs  des  afliftans  offrirent  un  mouton,  &  lui -même  en  donna 
l'exemple  (25). 
Sépulture refii-  Dans  plufieurs  Cantons  on  n'accorde  pas  l'honneur  de  la  fépulture  aux 
fée  auxEfciaves-  -£fcjaves<  Leurs  cadavres  font  jettes  dans  quelque  champ  ,  pour  y  pourrir  ,  ou 
fervir  de  pâture  aux  bêtes  fauvages.  Dans  d'autres  lieux  de  la  Côte ,  on  les 
«ouvre  d'un  peu  de  terre  (16). 
cérémonies  fu-  Atkins  décrit  en  peu  de  mots  les  cérémonies  funèbres  du  Cap-Corfe.  ■  A 
zèbres  du  Cap-  ja  mort:  J'un  Nègre  ,  dit  ce  Voyageur ,  fes  parens  &  fes  amis  font  entendre 
beaucoup  de  bruit  &  de  lamentations  jufqu'au  jour  de  la  fépulture ,  mais  fans 
fortir  de  leurs  propres  maifons.  Le  corps  eft  porté  au  tombeau  dans  un  cof- 
fre. Pendant  la  marche,  tous  les  Habitans  de  la  Ville  l'accompagnent  avec 
une  augmentation  de  cris  &c  plufieurs  décharges  de  leurs  armes  à  feu.  Mais 
lorfqu'ils  s'apperçoivent  que  rout  ce  bruit  eft  inutile  pour  réveiller  le  Mort , 
ils  fe  mettent  à  boire  &  à  fe  réjouir;  ils  jettent  dans  la  foffe  une  partie  de 
leur  liqueur  &  de  leurs  pipes ,  &  le  cadavre  eft  enterré  avec  peu  d'autres  cé- 
rémonies. Enfuite  on  porte  affez  long-tems  ,  chaque  jour  au  matin  ,  quelques 
jalimens  fur  la  foffe  (17). 

(14)  Bofman  ,  p.  4.31.  Il  faut  toujours  fe         (15)  Barbot ,  p.  184. 
fbuvenir  que  les  difTeKnces  viennent  de  la         (16)  Le  même  ,  p.  181, 
variété  .des  Cantons.  -(2.7)  Anus ,  p.  i.oj. 
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•  A  l'égard  des  Grands ,  Artus  die  que  le  deuil  des  Nègres  éft  exceflîf.  Les 
cérémonies  de  l'enterremenr  font  peu  différentes  de  celles  qu'on  a  reprefen- 
rees  i  mais  comme  la  dignité  du  Mort  demande  plus  de  refpecb  &  de  foin  , 
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il  eft  accompagne  d'un  plus  grand  cortège  ,  non-leulement  pour  le  conduire       Deuil  des 
à  fa  dernière  demeure  ,  mais  encore  pour  le  fervir  dans  l'aucre  monde.  Dans  Gr|"„i5ies  (,„„ 
cetre  vue ,  fi  c'eft  le  Roi  qui  meurt ,  tous  les  Grands  lui  font  prefent  chacun  maiiij, 
d'un  Efclave.  Quelques-uns  lui  donnent  une  de  leurs  femmes ,  pour  faire  fa 
cuifine  ;  d'autres ,  un  de  leurs  enfans.  Le  nombre  de  ces  malheureufes  victimes 
eft  fort  grand ,  fans  qu'elles  aienr  la  moindre  défiance  de  leur  fort.  On  leur 
cache  foigneufement  à  quoi  elles  font  deftinées;  &  le  jour  de  la  fé'pultûre ,  on 
les  envoie ,  fous  quelque  prétexte ,  dans  le  lieu  où  elles  font  attendues  par  des 
gens  armés  ,  qui  les  expédient  à  coups  de  zagaie  &  de  flèches.    Leurs  cada- 
vres font  apportés   au  Palais  ,  pour  y  demeurer  expofés  pendant  quelques 
heures ,  comme  un  témoignage  de  l'affection  des  Sujets  pour  leur  Roi.  En- 
fuite  on  les  colore  de  fang  ;  &  ,  dans  le  convoi ,  ils  font  portés  autour  du 
corps  royal  ,  pour  être  enterrés  dans  la  même  folle. 

Les  principales  femmes  ,  ou  les  Favorites ,  demandent  quelquefois  l'hon- 
neur d'accompagner  leur  Maître  au  tombeau.  On  n'enterre  point  les  têtes 
avec  leurs  corps.  On  les  plante  autour  du  monument  ,  fur  des  pieux  , 
comme  le  plus  honorable  de  tous  les  ornemens  funèbres.    On  met  auffi  , 

fîtes  de  la  folle  ,  des  liqueurs  &  des  viandes  ,  pour  l'ufage  du  Roi ,  avec 
e  foin  continuel  d'y  porter  de  nouvelles  provifions  lorfque  les  premières 
ont  difparu.  On  les  enterre  avec  fes  armes ,  fes  habits  &  ce  qu'il  avoir  de 
plus  précieux.  On  place  autour  de  ces  grands  tombeaux  la  reprefentation  des 
principaux  Courtifans ,  peints  au  naturel ,  dit  l'Auteur  ,  &  parés  de  leurs  ya«e  <<tcn<W 
habits.  Le  fépulcre  dés  Rois  occupe  quelquefois  autant  de  place  que  leurs  RUui[.ombeau  ''" 
Palais  ,  &  fe  trouve  poutvu  de  tant  de  commodités ,  que  fi  le  Mort  revenoit 
au  monde  il  n'auroit  befoin  de  rien.  Ces  Monumens  font  extrêmement  ref- 
pedtés  de  leurs  Succefleurs.  Ils  y  entretiennent  une  garde  ,  pour  veiller  fans 
cène  aux  befoins  du  Mort ,  &  donner  avis  fur  le  champ  de  tout  ce  qui  peut 
leut  manquer  (17). 

On  a  vu  des  Rois  Nègres  confervés  un  an  entier  après  leur  mort.  Pour  les  Morts  con<"er. 
garanrir  de  la  pourriture  ,  on  les  place  fur  un  gril  de  bois ,  fous  lequel  on  ^  &0ConwuI 
entretient  un  feu  lent ,  qui  les  féche  par  degrés.  Quelquefois  ,  après  les  avoir 
enterrés  fecrettement,  on  publie  que  le  corps  eft  confervé  de  cette  manière , 
&  que  dans  un  rems  marqué  ,  les  Funérailles  fe  feront  avec  les  Cérémonies 
convenables.  Lorfque  ce  jour  approche  ,  on  en  donne  avis  non-feulement  à 
toute  la  Nation  ,  mais  aux  Habitans  des  contrées  voifines ,  qui  viennent  avec 
un  concouts  furprenant  pour  alîifter  à  la  fête.  C'eft  un  fpectacle ,  dit  Bofman  , 
qui  mérite  la  cutiofité  des  Etrangers.  Tous  les  Nègres  fonr  parés  de  leurs 
meilleurs  habits  ;  &c  dans  l'efpace  d'un  jour ,  on  voit  plus  de  pompe  &  de 
richeffes  que  dans  le  cours  de  plufieurs  années. 

C'eft  alors  qu'on  ne  manque  point  de  facrifier  un  grand  nombre  d'Efclaves ,  ,  ,Efdavcs  rac"" 
pour  le  Service  du  Roi  dans  un  autre  monde.  On  n'épargne  pas  fur-tout  les 
BoJJîims  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qu'il  avoit  confacrés  pendant  fa  vie  au  culte  &  à 
(i7)  Anus,  dans  la  Collection  de  Bry,  Part.  VI.  p.  5>i-Yillauk,  p.  Ip8;  &  Barbot,  p.  181, 
Tous  deux  Copiftes  d'Anus. 
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f  l'honneur  de  fes  Fétiches.  Celle  de  fes  Femmes  qui  appartenoic  à  la  Reli- 

»°  la*    §'on  '  ^  ^on  Enclave  favori ,  font  ordinairement  les  premières  Victimes.  Mais 

G  te  d'Or.  ce  qui  parut  le  plus  déteftable  à  l'Auteur ,  c'eft  qu'on  acheté  dans  ces  occa- 
fijns  plufieurs  des  Vieillards  qui  ont  palfé  le  tems  du  travail.  Ces  miférables 
créatures  font  tourmentées  en  mille  façons ,  comme  fi  l'on  prenoit  plaifir  à 

-  4cuUtk«isdeCeS  ^exercice  du  droit  qu'on  s'eft  acquis  fur  leur  corps.  L'Auteur  ne  peut  fe  rap- 
peller  fans  horreur  la  déplorable  fin  d'onze  malheureux  qu'il  vit  périr  dans 
ces  cruelles  tortures.  Il  y  en  eut  un  particulièrement ,  qui  après  avoir  long- 
tems  fouftert ,  fut  deftiné  à  perdre  la  tête  par  les  mains  d'un  enfant  de  fis 
ans.  La  foiblelTe  de  l'Exécuteur ,  quiétoit  à  peine  capable  de  foutenir  unfabre  , 
fit  durer  l'exécution  plus  d'une  heure.  Comme  les  Hollandais  ne  foufFrent  pas 
que  ces  horribles  ufages  fe  pratiquent  dans  l'étendue  de  leur  jurifdi&ion  , 
les  Nègres  de  leur  dépendance  fe  retirent  fecrettement  dans  d'autres  lieux, 
pour  commettre  un  crime  ,  que  l'ufage  a  changé  pour  eux  en  vertu. 
Funérailles  «lu  On  lit  dans  Des-Marchais  la  defcription  fuivante  des  Cérémonies  qu'il  vie 
obferver  aux  Funérailles  du  Roi  de  Fétu.  Le  Peuple  exprima  d'abord  fa  dou- 
leur par  des  chants  &  des  cris  lugubres.  Enfuite  on  lava  le  corps ,  on  le  re- 
vètit  d'habits  magnifiques  ,  on  l'expofa  à  la  vue  du  Public  ;  &  pendant  plu- 

Tecmien*mem  fieurs  jours,  on  lui  fervit  des  vivres  aux  heures  ordinaires  du  repas.  Lorfque 
le  cadavre  commence  à  fe  corrompre  ,  quatre  Efclaves  l'emportent  &c  le  vont 
enterrer  dans  les  bois ,  avec  beaucoup  de  précautions  pour  cacher  le  lieu  de 
fa  fépulture.  S'ils  font  obfervés  &  fuivis  par  quelque  femme  du  mort ,  il*, 
emploient  l'adrefTè  pour  s'en  faifir ,  ils  la  tuent  &  l'enfevelilTent  avec  fon  ma- 
ri. Dans  la  même  foiTe ,  ils  jettent  fes  Fétiches,  fes  habits ,  fes  armes  &  ce  qu'il 
a  le  plus  aimé  pendant  fa  vie. 
Son  «tes  Efcia-      Lorfqu'ils  ont  exécuté  leur  office,  ils  reviennent  au  Palais;  &  fans  pro- 

vcs  >.iin  ont  fait  ri  -i     r  \  t  1  i  1  1 

l'cmcwment.  noncer  un  ieul  mot ,  ils  le  mettent  a  genoux  devant  la  porte  ,•  tendent  le  col 
à  leur  propre  Exécuteur ,  dans  la  perfuafion  qu'ils  vont  fervir  leur  Maître  , 
8c  qu'en  arrivant  dans  fon  nouveau  Royaume ,  leur  fidélité  fera  récompenfée 
par  les  premiers  emplois.  Pendant  qu'ils  étoient  occupés  de  fa  Sépulture,  le 
Peuple  a  fait  une  cruelle  boucherie  de  ceux  qui  étoient  deftinés  à  le  fervir  dans 
un  autre  Monde.  On  a  vu  des  Rois  chéris  de  leur  Peuple ,  à  la  morr  defquels 
on  a  facrifié  jufqu'à  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  des  deux  fexes.  Cette  barbare 
coutume  s'obferve  avec  plus  ou  moins  de  zèle ,  au  long  des  Côtes  de  Gui- 
née (z8). 

Anus  apprit  au  Cap  de  Tres-Puntas  que  c'eft  unufage  établi  dans  ce  Can- 
ton, de  facrifier  un  Efclave  ou  deux  à  la  mort  des  Perfonnes  riches  (29);  &: 
Barbot  raconte  que  dans  une  Ville  du  Royaume  de  Féru ,  nommée  Aquaftou  , 
à  l'Oueft  du  Cap-Corfe ,  on  tient,  un  Marché  particulier  pour  la  Vente  des 
Efclaves  qui  doivent  fervir  de  Vidlimes  aux  Funérailles  des  Grands  (  jo). 

(18)  Des-Marchais  ,  Vol.  I.p.  205.  (30)  Barbot ,  p.  i8j. 

(2.9}  Anus ,  ubifty.  p.  80. 
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Religion  des  Nègres  de  la  Côte  d'Or. 
Opinion  qu'ils  ont  de  Dieu,  du  Diable,  &  de  la  Création. 

LA  Religion  de  ces  Contrées  eft  divifée  en  plufieurs  Sedtes.  Il  n'y  a  point  pin^esr^trea',^ 
de  Villes,  de  Villages,  ni  même  de  Famille,  qui  n'aie  quelque  dirfé-  Nègres. 
rence  dans  fes  opinions.  Tous  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  croient  un  feul 
Dieu ,  auquel  ils  attribuent  la  création  du  Monde  ,  &  de  tout  ce  qui  exifte  ; 
mais  cette  Créance  eiî  (3 1)  obfcure  &  mal  conçue  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
capables  de  fe  former  une  idée  de  la  divinité.  Artus  rapporte  que  fi  les  Eu- 
ropéens leur  demandent  quelque  éclairciflement  fur  leur  Religion,  ils  font 
des  réponfes  qui  bleiïent  les  premiers  principes  de  la  raifon  ;  &  lorfqu'on. 
prend  la  peine  de  leur  en  faire  fentir  l'abfurdité  ,  leur  réplique  eft  qu'ils  tien- 
nent leur  Dodrine  des  Fétiches.  A  diverfes  queftions  que  le  même  Voyageur      teurs   \iM 

1  r     r       \  t      t-^-  •!        /  !•  >-i    /      •  •      o  '    L  fur  la  uaïuic  rie 

leur  ht  lur  la  nature  de  Dieu ,  ils  repondirent  qu  il  etoit  noir  <x  méchant ,  I)ieUi 
qu'il  prenoit  plaifir  à  leur  caufer  mille  fortes  de  tourmens  ;  au  lieu  que  celui 
des  Européens  étoit  un  Dieu  très  bon  ,  puifqu'il  les  traitoit  comme  fes  enfans. 
D'autres  lui  demandèrent ,  en  murmurant,  pourquoi  Dieu  n'avoir  pas  autant  de 
bonté  pour  eux  que  pour  les  Hollandois,  &  pourquoi  il  ne  leur  donne  point 
auffi ,  de  la  laine  ,  de  la  toile  ,  du  cuivre ,  du  fer ,  de  l'eau-de-vie  ?  Il  leur  dit 
que  ce  Souverain  Etre  ne  les  avoit  pas  négligés ,  puifqu'il  leur  avoir  envoie 
de  l'or  ,  du  vin  de  palmier ,  des  fruits ,  du  bled  ,  des  vaches  ,  des  chèvres  , 
des  poules,  &  d'autres  biens  néceiïàires.à  la  vie,  qu'ils  doivent  regarder 
comme  autant  de  bienfaits.  Mais  il  eft  impoflible  de  leur  perfuader  que  ces  nsptfeftaent 
commodirés  leur  viennent  de  Dieu.  Ils  prétendent  que  ce  n'eft  pas  Dieu  ,  mais  p^ùT 
la  terre ,  qui  leur  donne  de  l'or ,  quand  ils  prennent  la  peine  d'ouvrir  fon 
fein  -,  qu'elle  leur  fournit  du  maïz ,  &  du  riz ,  mais  avec  le  fecours  de  leur  tra- 
vail ;  qu'à  l'égard  des  fruits ,  ils  en  ont  l'obligation  aux  Portugais  qui  leur 
ont  planté  des  arbres  :  que  leurs  beftiaux  produifent  eux-mêmes  des  petits, 
&  que  la  mer  donne  libéralement  du  poiflon  ,  ce  qui  u'empêche  pas  qu'ils  ne 
foient  obligés  d'y  contribuer  de  leur  travail ,  fans  quoi  ils  feraient  réduits; 
à  mourir  de  faim  ;  &  que  par  conféquent ,  ils  n'ont  aucune  obligation  à  Dieu 
de  tous  ces  biens. 

Cependant  ils  confelTent  que  la  pluie  vient  de  Dieu  ,  &  que  c'eft  elle  qui     Hs  le  croient 

1    r  r       1  1  *      -    .   ■'*"•.  r  •  •  1     -      l>  J  Plus      t.no.h'e 

rend  non-feulement  la  terre  &  les  arbres  fertiles  ,  mais  qui  produit  1  or  des  ^ux  Européens 

Montagnes.    Mais  avec  ces  avantages  ,  ils  ne  veulent  pas  convenir  qu'ils  qu'aux  Nègres. 

foient  auffi  heureux  que  les  Européens ,  à  qui  Dieu  donne  en  partage  une  11 

grande  variété  de  Marchandifes.  Dans  leurs  idées ,  on  n'a  befoin  ,  en  Europe , 

ni  de  travail ,  ni  d'induftrie  pour  fe  procurer  toutes  fortes  de  commodités, 

&  la  prédile&ion  que  Dieu  a  pour  les  Blancs  leur  fait  trouver  toutes  leurs  ri- 

chelTes  au  milieu  des  Champs  (31). 

Bofman  a  reconnu  qu'ils  ne  font  jamais  la  moindre  offrande  à  Dieu ,  ôc 

(jï)  Defcription  de  la  Guinée,  par  Bofman ,  p.  146  &  fuivantes. 
(ji)  Artus  ,  ubijup.  p.  41  &  fuivantes. 
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— qu'au  lieu  de  l'invoquer  dans  leurs  befoins  ,  ils  adrelTenc  toutes  leurs  prières 

aux  Fétiches  :  d'où  il  conclut  que  la  notion  imparfaite  qu'ils  ont  de  Dieu  , 
Gôte  d'Or.    ^s  ^ont  reçue  des  Européens. 
„      .         .        Suivant  Des-Marchais  (  3  3  ) ,  les  Habitans  de  la  Côte  d'Or  prétendent  que 

Ils  croient  voir        .  -  .  T.»rr  >irr-  •    r  r-ii  i* 

le  uiaWe  fous  la  Dieu  eft  noir,&  leursrretres  allurent  qu  il  le  tait  voir  fouvent  au  pied  des  arbres 
figure  u'un  chien  Fétiches  j  fous  la  figure  d'un  gros  chien  de  la  même  couleur.  Mais  comme  les 
Européens  leur  ont  fait  croire  que  ce  chien  noir  eft  le  Diable  ,  un  Nègre  ne 
leur  entend  jamais  faire  aucune  de  ces  imprécations  qu'un  mauvais  ufage  a 
rendues  familières  parmi  les  Matelots  ,  le  Diable  vous  emporte  >  le  Diable 
vous  cajfe  le  col ,  fans  être  prêt  à  s'évanouir  de  fraieur  (34). 

On  trouve  quantité  de  Nègres  qui  font  profelTion  de  croire  deux  Dieux;  ■ 
l'un  blanc ,  qu'ils  appellent  Ilojfitm  ôc  Jangu-Mon  ,  c'eft-à-dire  ,  le  bon  homme. 
Ils  le  regardent  comme  le  Dieu  particulier  des  Européens.  L'autre  noir  ,  qu'ils 
nomment  d'après  les  Portugais  Demonio  ou  Diablo ,  &  qu'ils  croient  fort 
méchant  &  fort  nuifible.  Ils  tremblent  à  fon  feul  nom.  C'eft  à  cette  puiffance 
maligne  qu'ils  attribuent  toutes  leurs  infortunes. 
SîfenraMebat  La  plupart  des  Européens ,  dit  l'Auteur  ,  affectant  d'être  peu  crédules ,  accu- 
fent  un  Voyageur  d'impofture  ,  lorfqu'il  raconte  que  les  Nègres  font  fouvent 
battus  par  le  Diable.  Mais ,  fans  gêner  la  foi  de  perfonne  ,  il  allure  qu'ils 
s'en  plaignent  eux-mêmes  ,  &  qu'on  les  entend  quelquefois  crier  pendant  la 
nuit ,  ou  qu'on  les  voit  fortir  de  leurs  cabanes ,  fuans  &  rremblans  d'effroi. 
Quelques  Nègres  d'Akra  l'affurerent  que  non-feulement  le  Diable  les  mal- 
traitoit  fort  fouvent,  mais  qu'il  leur  apparoiffoir  quelquefois  fous  la  figure 
d'un  chien  noir ,  &  qu'il  leur  parloir  même  ,  fans  fe  rendre  vifible. 
Çuerqitcs  voya-  Des-Marchais ,  ou  Labat  fon  Editeur ,  qui  ne  trouve  rien  de  douteux  dans 
uerîLaiJs"  font  ces  vtclts  >  &n  prend  droit  de  conclure  que  l'empire  du  Diable  eft  abfolu  fur 
les  Nègres  ,  &  que  le  pouvoir  qu'il  exerce  fur  eux  n'eft  que  rrop  réel.  On 
entend  leurs  cris ,  dit-il ,  on  voit  les  traces  Se  les  meurtriffures  des  coups 
qu'ils  reçoivent.  Il  ne  leur  brife  jamais  les  bras  ni  les  jambes  ;  mais  il  les 
bat  avec  tant  de  cruauté  ,  qu'ils  font  obligés  de  garder  le  lit  pendant  plu- 
Avantai;es qu'en  fîeurs  mois.  C'eft  alors  que  leurs  Prêtres  fe  rendent  néceffaires ,  &  qu'ils  exigent 
™L™  kuis  Bk'  d'eux  des  prefens  pour  appaifer  les  Fétiches  ,  en  les  menaçant  d  être  battus 
jufqu'à  la  mort  s'ils  leur  refufent  cet  hommage.  Ils  leur  vendent  de  petits 
crochets  de  bois ,  qu'ils  feignent  d'avoir  trouvés  au  pied  des  arbres  Fétiches , 
où  ils  prétendent  que  le  Diable  les  apporte.  Les  uns.  ont  la  vertu  de  préferver 
lesmaifons  :  d'autres,  les  cours,  les  champs,  les  étables  des  beftiaux  ;  &  quoi- 
qu'ils ioient  tons  de  la  même  forme ,  l'adrelTè  des  Prêtres  confifte  à  leur  afli- 
gner  differens  ufages  (35). 


S-Te'inotgnage- 
&niïi!eIiofman. 


Bofman  dit  que  les  Nègres  dé  Guinée  non-feuîement  croient  l'exiftence 
d'un  Diable ,  mais  qu'ils  en  reçoivent  fouvent  beaucoup  de  mal.  Il  ajoute 
néanmoins  que  Dapper  &  d'autres  Voyageurs  fe  font  laiffés  tromper  par  de 
faux  témoignages,  lorfqu'ils  leur  font  pouffer  le  refpect  ou  la  crainte  jufqu'à 
hâi  offrir  des  prefens  &  lui  eonfacrer  une  partie  de  leurs  alimens.  Il  affure  qu'ils 
ce  le  confultent  jamais ,.  &  que  toutes  leurs  queftions  &  leurs  offrandes  s'adreC- 

(33)  Des-MarcBais,  ubi  fuf^  page  300     Portugais,  qui  ont  été  les  premiers  connus 
&  fui-vantes.  des  Nègres.' 

(.Sa).  L'Auteur  eutenj  les  François  &  les         (M.)  Des,Marctiai3.,  Vol.  L  p.  300  &.  faiv- 
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fent  à  leurs  Fétiches ,  ou  plutôt  à  leurs  Prêtres.  De  même  ,  dit- il ,  quoiqu'ils 
aient  beaucoup  de  confiance  &c  de  docilité  pour  leurs  Devins  ou  leurs  Sor- 
ciers ,  c'eft  dans  un  fens  fort  différent  de  celui  de  l'Europe ,  où  l'on  n'attri-  côte  d'Or. 
bue  leurs  preftiges  qu'à  la  puiflance  du  Diable.  Les  Nègres  font  perfuadésau 
contraire  que  cette  vertu  eft  un  don  de  Dieu  ,  &  la  regardent  comme  une  mer- 
veilleufe  communication  de  la  Puiffance  divine  (36). 

Ils  ont  l'ufagede  bannir  tous  les  ans  le  Diable  de  leurs  Villes,  avec  une  Cérémonie  rfw 
abondance  de  cérémonies,  qui  ont  leurs  loix  &  leur  faifon  réglées.  L'Auteur  ku^i/^bLl"1 
en  fut  témoin  deux  fois  fur  la  Côte  d'Axim.  Il  s'y  fit  une  Proceffion  folem- 
nelle  ,  qui  avoir  été  précédée  de  huit  jours  de  Fête.  Dans  cet  intervalle  ,  la 
Satyre  ell  permife  ;  &  tout  le  monde  a  la  liberté  d'expliquer  fi  naturellement; 
ce  qu'il  penfe  ,  qu'il  n'y  a  point  de  récits  fcandaleux  ,  d'imputations  mali- 
gnes ,  de  fraudes  ou  d'impoftures  qu'on  ne. puiffe  hafarder  avec  impunité.  La 
feule  voie  ,  pour  fermer  la  bouche  aux  Médifans ,  eft  de  leur  donner  de  quoi 
boire.  Ils  changent  alors  leurs  invectives  &  leurs  fatyres  en  panégyriques  {37). 
Le  huitième  jour  au  matin  ,  ils  commencent  Ja  chaffe  du  Diable  par  un 
horrible  cri ,  enfuite  ils  fe  mertent  à  courir  tous  enfemble  ,  en  faifant  plu- 
fieurs tours ,  &c  revenant  plufieurs  fois  fur  leurs  traces.  Ils  jettent  devant  eux 
des  pierres ,  du  bois  ,  des  excrémens ,  &  tout  ce  qu'ils  trouvent  fous  leurs 
mains ,  comme  s'ils  voyoient  fuir  le  Diable  &  qu'ils  lui  envoyaffent  tous  ces 
prefens  par  derrière.  Lorfqu'ils  croyent  l'avoir  chaffé  allez  loin  de  la  Ville  , 
ils  reviennent  joyeufement ,  &  terminent  ainfi  leur  Fête.  Mais  de  peur  qu'il 
ne  lui  prenne  envie  de  retourner  fur  le  champ  dans  leurs  maifons,  les  fem- 
mes fe  hâtent  de  nétoyer  avec  beaucoup  de  foin  leur  vaiffelle  de  terre  &  de- 
bois,  pour  effraier  l'efprit  immonde  par  leur  propreté. 

Les  Nègres  d'Anta  chaiïem  auffi  le  Diable  avec  les.  mêmes- cérémonies  ;  Ejjîrftqgj  50»- 
mais  ils  fe  croyent  tourmentés  par  un  Efprit  plus  terrible  que  le  Diable  ,  quoi-  ™,Q"a  '"  Nes«* 
qu'ils  l'honorent  du  nom  de  Dieu.  C'eft  un  Géant ,  qui  a  la  moitié  du  corps 
faine  &  l'autre  pourrie.  Ils  font  perfuadés  que  celui  qui  a.  le  malheur  d'y 
Toucher  ,  meurr  fur  le  champ  ;  cireonftance  ,  dit  Bofman  ,  que  je  crois  fans 
fcrupule.  Ils  s'efforcent  d'appaifer  ce  Monftre  divin  en  lui  offrant  toutes  for- 
tes de  vivres.  Le  Pays  d'Anta  eft  couvert  en  mille  endroits  de  pots  &  d'au- 
rres  vaifféaux  remplis  ;  de  forte  que  le  Géant  doit  être  tourmenté  lui-même 
d'une  faim  plus  que  canine  ,  s'il  n'eft  pas  raffafié.  Outre  ces  bizarres  notions- 
du  Diable  ,  ils  croient  les  apparitions  des  Efprirs  &  des  Ames ,  qui  prennent 
plaifir,  difent-ils,  à  les  venir  effraier.  Lorfqu'il  eft  more  quelqu'un  de  leur 
connoiffance,  ils  prétendent  l'avoir  vu  paroître  autour  de  leurs  Habitations 
pendant  plufieurs  nuits,  &  forgent  là-deiïus  mille  avantures  ,  par  lefquelles 
ils  s'épouvantent  mutuellement  (38)., 

Artus  leur  demanda  ce  qu'ils  penfoient  de  l'état  de  leurs  morts,  &  s'ils  ne       ©r-imons-  iess 
s'attendoient  pas  à  quelque  jugement  futur,  pour  larécompenfeoula  punirion  fu^tr"  lut  icl2E 
de  leur  conduite  pendant  la  vie.   Ils  lui.  répondirent  qu'ils  n'a voienr  aucune 
connoiffance  de  ce  jugement,  mais  qu'ils  fçavoient- que  leurs  Morts  étoient 
dans  un  autre  Monde  x  fans  pouvoir  dire  où  ce  Monde  était  fitué.  Ils  ajoa- 

(jtf)  Artuç ,  uhi  fnp,  p.  ry 7  &  iî.8.  continuellement  de  ce  droit. 

(57)  Sur  le.Sénepl&.fur]a  Gambra ,  les         (38.)    Defcriptioh   de  la  Guinée- par  Bof- 
Guiriots  ou  les  Prêtres-  Muiîciens  jo-iùllent    man,p.  i;8  Se  fuivv 
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terent  que  c'éroic  la  différence  qu'il  y.  avoir,  entr'eux  Se  les' animaux  :  qu'ils 
ignoraient  à  la  vérité  (i  leurs  parens  &c  leurs  amis  morrs  éroient  fous  eux  ou 
deffus ,  mais  que  dans  quelque  lieu  qu'ils  fuffenr ,  ils  fe  ctoyoient  obligés  de 
leur  fournir  des  liqueurs  &  des  alimens,  afin  qu'ils  ne  manquaient  de  rien  ; 
&  que  lorfqu'il  leur  arrivoit  de  perdre  quelque  chofe ,  ils  ne  doutoient  pas 
que  ce  ne  fuffent  les  Morts  qui  s'en  étoient  faifis ,  pour  fatisfaire  à  quelque 
befoin  (39). 

Après  quantité  d'informations ,  Bofman  ne  trouva  pas  moins  de  différence 
dans  leurs  idées  fur  l'état  futur  que  fur  la  création  de  l'homme.  La  plupart 
affurent  qu'en  fortant  de  cette  vie,  les  Morts  pafTent  dans  un  autre  Monde, 
où  ils  vivent  dans  les  mêmes  profefîîons  qu'ils  ont  exercées  fur  la  terre ,  8c 
qu'ils  y  font  ufage  de  tous  les  prefens  qu'on  leur  offre  dans  celui-ci.  Mais 
ils  n'ont  aucune  notion  de  récompenfe  ou  de  châtiment  pour  les  bonnes  ou 
les  mauvaifes  actions  de  la  vie.  Cependant  il  s'en  trouve  d'aurres ,  qui  fai- 
fant  gloire  d'être  mieux  inftruits  ,  prétendent  que  les  Morts  font  conduits 
immédiatement  fur  les  bords  d'une  fameufe  Rivière  de  l'intérieur  des  terres  , 
nommée  Bofmartque.  Cette  tranfmigration  ,  difent-ils  ,  ne  peut  être  que  fpi- 
rituelle ,  puifqu'en  quittant  leur  Pays  ils  y  laiffent  leuts  corps.  Là  ,  Dieu  leur 
demande  quelle  forte  de  vie  ils  ont  menée.  Si  la  vérité  leur  permet  de  ré- 
pondre qu'ils  ont  obfervé  religieufement  les  jours  confacrés  aux  Fétiches , 
qu'ils  fe  font  abftenus  des  viandes  défendues ,  &  qu'ils  ont  fatisfait  inviola- 
blement  à  leurs  promeffes ,  ils  font  tranfportés  doucement ,  fur  la  rivière  , 
dans  une  Conrrée  où  toutes  fortes  de  plaifirs  abondent.  Mais  s'ils  ont  violé 
ces  trois  devoirs ,  Dieu  les  plonge  dans  la  rivière ,  où  ils  font  noyés  fur  le 
champ  &  enfevelis  dans  un  oubli  éternel. 

D'autres  croient  qu'après  la  mort ,  ils  doivent  être  tranfportés  dans  le  Pays 
des  Blancs,  &  prendre  leur  couleur.  Cette  idée  de  Métempfycofe  marque  du 
moins  qu'ils  jugent  leur  condition  fort  inférieure  à  celle  des  Blancs  (40). 
Barbot  a  connu  des  Nègres  qui  fe  croyoient  deftinés  ,  aptes  la  mort ,  à  des- 
cendre fous  terre  ,  pour  être  prefentés  devant  un  ancien  Génie  ,  qu'ils  ap- 
pelaient Boffïfor  ,  &  qui  doit  examiner  rigoureufement  leurs  bonnes  8c 
leurs  mauvaifes  actions.  Ceux  qui  ont  bien  vécu  enttent  dans  le  corps  de  quel- 
que Animal ,  &  fe  voyent  tranfportés ,  fur  la  Rivière  de  Bofmanque  ,  dans  un 
beau  Pays ,  où  rien  ne  doit  leur  manquer.  Les  coupables  font  noyés  fans 
bruit  dans  le  paffage  (41). 

Il  ferait  difficile  de  rendre  un  meilleur  compte  de  leurs  idées  fur  la  créa- 
tion du  genre  humain.  Le  plus  grand  nombre  croit  que  l'homme  fut  créé  par 
une  Araignée  nommée  Ananjîo.  Ceux  qui  regardent  Dieu  comme  l'unique 
Créateur ,  foutiennent  que  dans  l'origine  il  créa  des  Blancs  &  des  Nègres  ; 
qu'après  avoir  confideré  fon  ouvrage ,  il  fir  deux  prefens  à  ces  deux  efpeces 
de  Créatures ,  l'or ,  &  la  connoifTance  des  arts  ;  que  les  Nègres  ayant  eu  la 
liberté  de  choifir  les  premiers  ,  fe  détetminerent  pour  l'or  ,  &  biffèrent  aux 
Blancs  les  atts  ,  la  leéture  &  l'écriture  :  que  Dieu  confentit  à  leur  choix  ; 
mais  qu'irrité  de  leur  avarice  ,  il  déclara  qu'ils  feraient  les  Efclaves  des 
Blancs ,  fans  aucune  efperance  de  voir  changer  leur  condition.  D'autres  affu- 


(39)  Artus  ,  dans  la  Collection  de  Bry  t 
p.  4.1  ;  &  Villaulr,  p.  170. 


(40)  Bofman,  p.  156;  Si  Barbot,  p.  307. 

(41)  Barbot,  ibid. 
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tent  qu'à  la  création  ,  l'homme  n'étoit  pas  fait  comme  il  l'eft  aujourd'hui ,  8c 

que  les  parties  diftinétives  des  deux  fexes  étoient  placées  dans  un  endroit 

plus  viable  ;  mais  qu'auffitôt  que  le  Monde  fut  allez  peuplé  pour  la  confer-   côte  d'Or. 

vation  de  l'efpece  humaine ,  Dieu  fit  quelque  changement  dans  l'ordre  de 

fon  ouvrage.   Enfin ,  d'autres  paroiflent  perfuadés  que  les  premiers  hommes 

font  fortis  de  quelque  grand  trou ,  tel  que  celui  du  Rocher  d'Acra  ,  près  du 

Fort  Hollandois.  Toutes  ces  opinions  différentes  font  bornées  dans  certaines 

familles  ,  &  fe  tranfmettent  des  pères  aux  enfans.  Bofman  juge  qu'il  eftim- 

poflible  de  les  rafTembler  toutes  ,  particulièrement  celles  qui  concernent  les 

Planètes  &  les  Etoiles.  Mais  il  obferve  que  le  Père  Kirker  n'auroit  pas  eu  de 

peine  à  perfuader  aux  Nègres  que  les  Corps  céleftes  font  peuplés  d'Habitans , 

ou  du  moins  la  Lune  ;  parce  qu'ils  croient  y  avoir  découvert  un  Homme  qui 

bat  du  tambour  (42). 

Sur  toute  la  Côte  d'Or  il  n'y  a  que  le  Canton  d'Acra ,  où  les  images  & 
les  ftatues  foient  honorées  d'un  culte.  Mais  les  Habitans  ont  des  Fétiches  , 
qui  leur  tiennent  lieu  de  ces  Idoles. 

Le  mot  de  Feitijjb  ou  Fétiche,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver,  eft  Portugais  Origine  Aino.Tt 
dans  fon  origine ,  &  fignifie  proprement  Charme  ou  Amulete.  On  ignore  quand  gn^'j  ^#la  fl" 
les  Nègres  ont  commencé  à  l'emprunter-,  mais  dans  leur  langue,  c'eft 
Bojfum  qui  fignifie  Dieu  &  chofe  divine  ,  quoique  plufieurs  ufent  auiTî  de 
BaJJefo  pour  exprimer  la  même  chofe.  Fétiche  eft  ordinairement  emploie 
dans  un  fens  religieux.  Tout  ce  qui  fett  à  l'honneur  de  la  Divinité  des  Nègres 
prend  le  même  nom  ;  de  forte  qu'il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  diftinguer  leurs 
Idoles  ,  des  inftrumensde  fon  culte.  Les  brins  d'or  qu'ils  portent  pour  orne- 
mens ,  leurs  parures  de  corail  &  d'y  voire ,  font  autant  de  Fétiches  (43). 

Loyer,  d'après  lequel  on  a  déjà  donné  quelque  explication  des  Fétiches  , 
(44)  blâme  ceux  qui  accufent  les  Nègres  de  les  adorer  (45)  comme  des  Di- 
vinités. Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  ces  objets  de  vénération  n'ont 
pas  de  forme  déterminée.  Un  os  de  volaille  ou  de  poiflon ,  un  caillou,  une 
plume,  enfin  les  moindres  bagatelles  prennent  la  qualité  de  Fétiches,  fui- 
vant  le  caprice  de  chaque  Nègre.  Le  nombre  n'en  eft  pas  mieux  réglé.  C'eft 
ordinairement  deux  ,  trois  ,  ou  plus.  Tons  les  Nègres  en  portent  un  fur  eux 
ou  dans  leur  Canor.  Le  refte  demeure  dans  leurs  cabanes ,  &  pafTe  de  père 
en  fils  comme  un  héritage  ,  avec  un  refpeét  proportionné  aux  fervices  que  la 
famille  croit  en  avoir  reçus. 

•  Les  Fétiches  qu'ils  portent  fur  eux.,  font  quelquefois  un  bout  de  corne  rempli  impoftnre  <?e* 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  laie,  ou  de  petites  figures  qui  reprefentent  la  tête  de  quel- 
que animal,  ils  les  achètent  à  grand  prix  de  leurs  Prêtres ,  qui  feignent  de  les 
avoir  trouvés  fous  les  arbres  Fériches.  Pour  la  fureté  de  leurs  Maifons  ,  ils 
ont  à  leur  porte  une  forte  de  Fétiches  ,  qui  reflemblent  aux  crochets  dont  on 
fe  fett  en  Europe  pour  attirer  les  branchés  d'un  arbre  dont  on  veut  cueillir 
le  fruit.  C'eft  l'ouvrage  des  Prêtres ,  qui  les  mettent  pendant  quelque  tems 
fur  une  pierre  ,  auftî  ancienne ,  difent-ils  ,  que  le  monde ,  &  qui  les  vendent 

(41)  Bofman  ,  tibifup  ,  p.  146  &  Cuir.  (4f)  Bofman  ,  Barbot ,  Villaulc  &  plufieurs 

Uî)   Barbot,  p.   508;  Bofman,  p.  IJJ  autres  en  parlent  toujours  comme  de  leurs 

Se   148.  Divinicés. 
(44)  Voyez  ci-deflus. 
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■  au  Peuple  après  cette  confécration.  Dans  les  difgraces  ou  les  chagrins,  un 

Nègre  s'adreffe  aux  Prêtres  pour  obtenir  un  nouveau  Fériche.  Il  en  reçoit  un 
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Côt£  d'Or.  Petlt  morceau  de  graifle  ou  de  fuif ,  couronné  de  deux  ou  trois  plumes  de 
Perroquet.  Le  Gendre  du  Roi  de  Fétu  avoit  pour  Fétiche  la  tête  d'un  Sin<*e> 
qu'il  portoit  continuellement. 
^AMKnencesen  Chaque  Nègre  s'abftient  de  quelque  liqueur  ou  de  quelque  forte  particu- 
lière d'aliment ,  à  l'honneur  de  fon  Fétiche.  Cet  engagement  fe  forme  au  tems 
du  mariage  ,  &  s'obferve  avec  tant  de  fcrupule ,  que  ceux  qui  auraient  la  foi- 
bleffe  de  le  violer,  fe  croiraient  menacés  d'une  mort  certaine.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'on  voit  les  uns  obftinés  (46)  à  ne  pas  manger  de  bœuf,  les  autres 
à  refufer  de  la  chair  de  chèvre ,  de  la  volaille  ,  du  vin  de  palmier  ,  de  l'eau- 
de-vie  ;  comme  fi  leur  vie  en  dépendoir. 
Rcfpca  îles  Ne-  Suivant  Bofman,  les  pères  de  famille  ont  dans  leurs  maifons  un  Fétiche, 
fù;iciics"r  CUrS  auquel  ils  croient  les  yeux  fans  celfe  ouverts  fur  leur  conduite  ,  pour  récom- 
penfer  leurs  bonnes  actions  ou  punir  leurs  crimes.  Ils  font  confifter  cette  ré- 
compenfe  dans  le  nombre  de  leurs  femmes  &  de  leurs  Efclaves  ,  &  la  pu- 
nition dans  la  perte  de  ces  biens.  Quoique  redoutant  beaucoup  la  mort ,  ils 
la  regardent  comme  le  plus  terrible  de  tous  les  châtimens ,  c'eft  cette  crainte 
qui  enflamme  leur  zèle  dans  toutes  les  affaires  de  Religion  ,  &qui  les  rend 
fi  fidèles  à  leurs  engagemens  d'abftinence.  Le  meurtre ,  l'adultère  &  le  vol 
ne  paifent  point  parmi  eux  pour  de  grands  crimes  ,  parce  qu'ils  peuvent  être 
expiés  avec  une  fomme  d'argent  ;  au  lieu  que  dans  leurs  idées ,  les  fautes  qui 
blelfent  la  Religion  ne  peuvent  être  fi  parfaitement  effacés  qu'il  n'en  refte 
quelque  tache.  Frédéric  Cojet  attribue  les  mêmes  principes  aux  Habitans  de 
rifle  Formofa  (47). 
Divcrfes  fortes  Outre  les  Fétiches  domeftiques  &  perfonnels  ,  les  Habitans  de  la  Côte 
d'Or ,  comme  ceux  des  Contrées  fuperieures ,  en  ont  de  publics ,  qui  paifent 
pour  les  Protecteurs  du  Pays  ou  du  Canton.  C'eft  quelquefois  une  montagne  , 
un  arbre ,  ou  un  rocher  ;  quelquefois  un  poiffon ,  ou  un  oifeau.  Ces  Fétiches  tu-, 
télaires  prennent  un  caractère  de  divinité  pour  toute  la  Nation.  Un  Nègre  qui 
aurait  tué,  par  accident,  le  poiffon  ou  l'oifeau  Fétiche  (48)  ferait  affez  puni 
par  l'excès  même  de  fon  malheur.  Un  Européen  qui  auroit  commis  le  même 
facrilege  verrait  fa  vie  expofée  au  dernier  danger.  L'Auteur  vit  un  de  ces 
oifeaux  à  Frederickfbourg ,  de  la  groffeur  d'un  Roitelet ,  avec  le  bec  d'une 
linotte ,  le  fond  du  plumage  brun  ,  mais  tacheté  de  blanc  &  de  noir.  S'il  en 
paraît  un  autour  de  l'Habitation ,  c'eft  un  augure  favorable  pour  les  Nègres. 
Ils  s'empreflent  pour  le  voir,  &  chacun  lui  jette  à  manger  (49). 

Artus  dit  que  cet  oifeau  eft  celui  qui  s'appelle  communément  Ardeajîel- 
laris  (50)  qui  tire  fon  nom  de  la  variété  de  fes  couleurs.  D'autres  le  nomment 
Bull-bird ,  parce  qu'il  imite  le  mugiflement  du  taureau  ;  les  Nègres  qui 
le  rencontrent  dans  leurs  voyages  ,  fe  croient  deftinés  à  quelque  bonheur  ex^ 
traordinaire,  &  regardent  l'apparition  de  leur  Fétiche ,  comme  la  marque  d'une 
protection  déclarée,  Dans  cette  efperance  ,  ils  fe  chargent ,  en  partant ,  d'un 


«le  Féiithes, 


Oîfeaux  Feti- 


(46)  Villault ,  p.    179  &  fiuv.  Labac  l'a  l'Hiftoire  Naturelle, 
«ppié.  _  (49)  Villa.ut ,  p.  181. 

(47)  Bofman  ,  p.  1  j;.  (50)  fiarbot  l'appelle  Bittein, 

(48)  Peltro  de  Diagfo.  Voyez  ci-deflbus 
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petit  pot  d'eau  &  de  quelques  grains  de  bled,  pour  la  nourriture  de  l'oifeau  * 

-divin.  On  trouve  fouvent,  dans  les  champs  &  dans  les  bois  ,  ces  témoignages  Negr^s 
du  refped  qu'ils  portent  au  Fétiche  national.  Barbot  rapporte  qu'ils  ont  autîi  côte  d'Or. 
beaucoup  de  vénération  pour  un  fort  petit  oifeau ,  dont  le  plumage  eft  mêlé  de 
noir,  de  gris  &  de  blanc,  &c  qu'on  voit  en  grand  nombre  dans  le  Pays  de 
Juida.  Ils  paroiffent  tranfportés  de  joie  lorfqu'il  en  vient  quelqu'un  dans  leurs 
vergers  ou  fur  leur  terrain.  L'amende  eft  confiderable  pour  ceux  qui  les  épou- 
vantent ou  qui  leur  nuifent  (*). 

La  bonite  (**),  &  l'épée,  ou  l'empereur,  font  les  deux  PoùTons  que  les     Poifibns  Féû- 
Negres  honorent  ;  &  leur  vénération  va  fi  loin  qu'ils  évitent  de  les  prendre. 
Cependant  fi  le  hafard  fait  tomber  un  empereur  dans  leurs  filets ,  ils  lui 
coupent  l'os  qui  a  la  forme  d'épée  ;  &  le  faifant  fécher  ,  ils  le  regardent  com- 
me un  Fétiche  (5 1). 

Entre  les  arbres,  c'eft  le  Palmier  qui  eft  confacré  au  rang  des  Fétiches,  Arbres  Fétiche^ 
fur  tout  l'efpece  qui  porte  le  nom  à'AJfoanam  ,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
belle  &  la  plus  nombreufe.  On  voit  de  toutes  parts  quantité  de  ces  arbres  , 
qui  portent  les  marques  de  leur  confécration.  Un  Nègre  ne  paflè  pas  devant 
eux  fans  prendre  quelques  lambeaux  del'écorce  ,  qu'il  roule  entre  fes  doigts, 
&c  dont  il  fe  fait  une  ceinture  ou  un  bracelet  (51),  comme  un  merveilleux 
préfervatif.  Villault  dit  qu'ils  entourent  ces  arbres  de  petits  cordons  de  pail- 
le ,  &  qu'après  quelques  autres  cérémonies  ils  attachent  à  ces  cordons  ($3) 
l'or  qu'ils  emploient  pour  fe  parer  les  bras  &  les  jambes.  Ils  font  perfuadés 
qu'on  ne  peut  couper  un  Aifoanam  fans  expofer  tout  le  Pays  à  manquer  de 
fruit,  &  fans  s'expofer  foi -même  à  quelque  danger  mortel.  Le  8  de  Mai 
1598  ,  huit  ou  dix  Hollandois  furent  malfacrés  pour  avoir  coupé  quelques 
arbres  Fétiches  fans  enconnoître  la  vertu  (54).  Suivant  le  témoignage  d'Ar- 
tus ,  les  Nègres  adrelfent  leurs  prières  à  ces  arbres ,  &  prétendent  y  voir  quel- 
quefois., fous  (55)  la  forme  d'un  chien  noir,  le  Diable,  qui  leur  répond 
avec  une  voix  humaine. 

Ils  s'imaginent  que  les  plus  hautes  montagnes ,  celles  d'où  ils  voient  par-    Montagnes  Ve- 
ut les  éclairs,  font  la  réfidence  de  leurs  Dieux.   Ils  y  portent  des  offrandes  tiches- 
de  riz,  de  millet,  de  maïz ,  de  pain  ,  de  vin,  d'huile   &  de  fruits  ,  qu'ils 
laiffent  refpe&ueufement  au  pied.    Artus  afTure  que  dans  leurs  voyages  ils 
n'ofent  paffer  près  de  ces  lieux  fans  y  monter  ,  pour  appaifer  Iç  Fétiche  par 
quelques  prefens  (56). 

Les  pierres  Fétiches  refiemblent  aux  bornes  qui  font  en  ufage  dans  quel- 
ques parties  de  l'Europe  pour  marquer  la  diftir.&ion  des  champs.  Dans  l'opi- 
nion des  Nègres ,  elles  font  auffi  anciennes  que  le  Monde.  C'eft  fur  ces  pier- 
res que  leurs  Prêtres  confacrenr  les  petits  crochets  de  bois  qui  fervent  de  Fé- 
tiches aux  Mations. 

S'il  atrive  que  cinq  ou  fix  Nègres  fe  bâriflent  des  cabanes  dans  un  lieu 
féparé  de  la  Ville ,  ils  ne  manquent  point  de  çhôilir  entr'eux  un  Fétiche  , 

(*)  Artus,  p.   41;  &   Barbot;,  p.  3M         (.J?)  Le  même,  p.  18  $. 
&  fuivantes.  ( $4)  Artus  ,  p.  41  ;  &  Villault,  p.  ig%. 

(**,  Artus  l'appelle  Tunny.  (55)  Artus  ,  ubi  fup.U  Villault ,  p.  185. 

(5 1)  Barbot ,  p.  309.  {j6)  YUlault  ,  p.  i8j  &  fuiv. 

(ji)  Villauk  ,  p.  i7?p 
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1  tviIGR£S"  W1^  chargent  de  leur  fureté  commune  (57).  Ils  ne  rendent  pas  moins  de 
D  E  L  A       refpeét  aux  rochers  &  aux  collines ,  du  moins  aux  environs  de  Boutri  &  de 
Côte  0  On.   Dixfcove  dans  le  Pays  d'Anra.  Ils  leur  offrent  aufli  des  prefens  ,  &  les  ornent 
de  bâtons  crochus,  comme  on  le  voit  au  grand  Rocher  de  Tokorari ,  qui 
eft  tout  couvert  de  ces  offrandes.  Les  Nègres  de  Korby  le  Hou  &  de  la  Côte 
voifine  ,  jufqu'à  Rio  de  Sueiro  da  Cofta  ,  viennent  tous  les  ans  ,  dans  des 
tems  réglés ,  pour  faire  leurs  prefens  à  ces  Divinités  de  la  part  de  leurs  Vil- 
les. Ils  les  prient  d'appaifer  l'Océan  ,  &  de  les  garantir  des  orages  &  des 
Tornados  pendant  la  faifon  du  Commerce. 
fie    Frederick!-       -A  Frederickfbourg  ,  on  fit  voir  à  Villault  le  Fétiche  général  ,  ou  le  grand 
bourg.  Fétiche,  qui  étoit  placé  au  centre  d'une  vafte  pleine  U  8).  C'étoit  une  fort  grof- 

vaiauit.  le  pierre  ,  couverte  de  terre.  Il  en  découvrit  une  partie  ,  fur  laquelle  u  trouva 

quantité  de  crochets  de  bois.  Il  en  prit  un  ,  brifa  une  partie  des  autres ,  Se 
s'étant  rendu  chez  le  Prêtte  du  Canton ,  il  lui  demanda  s'il  avoir  des  Féti- 
ches à  vendre.  Le  Prêtre  ,  qui  reconnut  celui  qu'il  avoit  à  la  main  ,  lui  dit 
qu'on  ne  le  trompoit  pas  facilement ,  &  demanda  d'être  payé.  Villault  prit 
plaifir  à  le  conduire  jufqu'à  la.  pierre  ,  où  le  fpeétacle  d'une  profanation  & 
déclatée  lui  fit  pouffer  d'affreux  gémifiemens  (59). 
*icJcMfc.BC       .Le  Fétiche  public  du  Cap-Corfe  eft  le  Rocher  de  Tabra  on  de  Tabora  * 
pointe  en  forme  de  Peninfule ,  qui  s'avance  dans  la  mer  du  pied  même  de 
la  colline  où  le  Fort  eft  fîtué,  &  qui  rendrait  le  débarquement  affez  facile  ft 
l'agitation  continuelle  des  vagues  n'y  mettoit  toujours  quelque  danger.    Il  y 
a  quarante  ou  cinquante  ans  qu'un  vent  du  Sud  y  brifa  tous  les  Canots  pê- 
cheurs de  la  Ville.  Ce  malheur  étant  arrivé  un  Mardi ,  les  Nègres ,  depuis  ce 
rems  ,  ont  renoncé  au  travail  le  même  jour  de  chaque  femaine  ,  &  le  pafTent 
à  danfer  &  à  fe  réjouir  dans  l'oifiveté.  Le  Prêtre  des  Fétiches  facrifie ,  tous. 
les  ans,  fur  ce  roc,  une  chèvre  ,  dont  il  mange  lui-même  une  partie  ;  «Se 
jettant  le  refte  dans  la  mer ,  avec  des  invocations  &  des  grimaces  fort  bi- 
zarres ,  il  déclare  à  l'Affemblée  que  le  Fétiche  lui  a  fait  connoître  de  fa  pro- 
pre bouche  la  faifon  &  les  jours  les  plus  favorables  à  la  pêche-Chaque  pêcheur 
lui  marque  fa  reconnoiffance  par  quelque  dafchi  (60). 
Sacs  &  Rivières       Les  lacs  ,  les  rivières  &  les  étangs  ,  ont  part  aufli  à  la  fuperftkion  des  Nè- 
gres. L'Auteur  fut  témoin  d'une  cérémonie  extraordinaire  fur  le  bord  d'un-, 
étang  ,  dans  le  Canton  d'Akra  ,  pour  obtenir  de  la  pluie  dans  une  faifon: 
Negres^ouTob!  f°rr  féche.  Un  grand  nombre  de  Nègres,  alîemblés  autour  de  l'étang ,  avoienr 
saiirde la  pluie,  amené  une  brebis  ,  que  le  Prêtre  égorgea  fur  la  rive  ?  de  forte  que  le  fang 
de  la  victime  fe  mêla  tout  d'un  coup  avec  Peau.  Le  Prêtre  y  jetta  un  pot ,  en- 
prononçant  quelques  paroles.  Alors  les  Nègres  allumèrent  un  grand  feu ,  tan- 
dis que  d'autres  coupèrent  la  brebis  en  pièces ,  firent  griller  la  chair  fur  les 
charbons,  &  la  dévorèrent  fort  avidement.  Un  Danois,  qui  étoit  prefent, 
&  qui  parloit  très  facilement  la  Langue  des- Nègres,  apprit  à  l'Auteur  que 
cet  étang  s'attirait  leurs  hommages ,  comme  une  de  leurs  principales  Di- 
vinités ;  qu'il  étoir  le  meHager  de  routes  les  eaux  du  Pays ,  &  qu'ils  l'avoienc 
prié  de  porter  pramprement  le  pot  aux  lacs  &  aux  rivières  ,  pour  leur  de- 

(j7)  Barbet,  p.  309,  manière     . 

(58)   Labat  .  qui  rapporte  cette  Hiftoire-         (59)  Villault ,  p.  187. 
d'après   Villault  ,  fa  fore   augmentée  à  fa         (.60)  Voyages  d'Atkins,^  lot-. 
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mander  du  fecours  de  la  part  des  Habitans  -,  qu'ils  eiperoient  que  le  pot  re- 
viendrait plein ,  &  ferait  répandu  dans  leurs  champs ,  pour  leur  procurer  une 
abondante  moilTon.  Cote  d'Or. 

Cet  Etang  facré  avoit  été  mis  à  fec  par  les  Portugais  lorfqu'ils  s'étoient 
établis  fur  la  Côte  d'Akra.  Ils  en  avoient  fait  une  faline ,  malgré  les  repre- 
fentations  des  Nègres  ,  qui  ,  dans  le  chagrin  de  voir  profaner  leur  Divini- 
té, fe retirèrent  en  grand  nombre  au  Petit-Papa,  près  de  Juida  (Si). 

Artus ,  déplorant  la  fuperftition  des  Nègres ,  taconte  qu'on  ne  les  voit 
jamais  fans  quelques  lambeaux  facrés  de  l'écorce  des  arbres  Fétiches.  Ils  les 
portent  autour  du  corps ,  ou  de  quelque  membre  ,  comme  un  préfervatif 
contre  toutes  fortes  de  dangers.  Dès  le  matin  ,  ils  arment  leurs  enfans  de 
ces  frivoles  amuletes.  Enfuite  ,  après  les  avoir  lavés  ,  ils  leur  colorent  le 
vifage  de  raies  blanches  &  noires ,  à  l'honneur  des  Fétiches.  Aux  heures  de 
leurs  repas,  ils  réfervent,  pour  les  mêmes  Divinités,  le  premier  morceau 
de  leurs  alimens  &  le  premier  verre  de  leur  liqueur,  qu'ils  jettent  fur  leurs 
amuletes  ,  fans  manquer  d'en  répandre  quelque  partie  fur  ceux  mêmes  qu'ils 
portent  autour  d'eux  {Si). 

Le  Capitaine  Tom  ,  Negte  aflez  fenfé  du  Cap-Corfe ,  &  qui  fe  faifoit  Explication  du 
a(ïèz  bien  entendre  en  Anglois,  fatisfit  la  curiofité  d'Atkins  fur  les  Fétiches.  CaPuauie 
Il  lui  dit  qu'ils  avoient  la  vertu  de  préferver  les  Nègres  de  toutes  fortes  de 
dangers ,  foit  dans  les  voyages  ou  dans  leurs  autres  entreprifes  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  redouter  pour  ceux  qui ,  portant  leut  Fétiche  fans  aucune  in- 
terruption ,  avoient  foin  de  lui  faire  conftamment  des  prefens  &  des  offran- 
des. Tom  portoit  le  lien  à  la  jambe.  S'il  recevoir  un  verre  de  vin  ou  d'eau- 
de-vie  ,  il  n'oublioir  jamais  d'y  trempet  le  doigt  &  d'en  faire  goûter  à  fon 
Fétiche-  Les  Nègres  font  perfuadés  que  leur  Fétiche  voit  &  parle  ;  &  lorf- 
qu'ils commettent  quelqu 'aétion  que  leur  confeience  leur  reproche  ,  ils  le 
cachenr  foigneufement  fous  leur  pagne  ,  de  peur  qu'il  ne  les  trahiffe  (6}). 

Ils  fe  repofent  autant  fur  fon  afliftance  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis  _  Le  Tétkhe  fax 
que  pour  leur  propre  fureté.  Lorfqu'ils  ont  reçu  quelqu'injure  dont  ils  veu-  ^eslaNeVgr^antc 
lent  tirer  raifon,  ils  font  exorcifer ,  par  le  Prêtre  ,  quelques  vivres  Se  quel- 
ques liqueurs,  qu'ils  jettent  dans  le  chemin  où  leur  adverfaire  doit  paifer; 
perfuadés  que  s'il  y  touche,  ce  prefent  lui  deviendra  funefte.    Ceux  qui  fe 
défient  d'une  telle  rencontre  ,  fe  fonr  porter  dans  le  paffage  -,  car  avec  cette 
précaution  ils  fe  eroienr  fùrs  que  le  charme  ne  peut  leur  être  nuiii'ole  ;   Se 
les  amis  qui  leur  rendent  ce  fervice  n'ont  rien  à  craindre  d'un  maléfice  qui 
ne  les  regarde  pas.  Ainfi  l'art  d'empoifonner ,  s'il  falloir  les  en  croire  ,  eft 
porté  chez  eux  à  fa  perfection  ,  puifque  l'effet  en  eft  borné  à  l'ennemi  qu'on 
veut  petdte.  Ils  fe  flattent  aulfi  du  pouvoir  de  découvrir  les  vols  par  la  même     u  rert  j  ^C0I1. 
voie  (64)-   Comme  ils   ne  peuvent  manquer  d'être  fouvent  trompés  dans  râles  vols. 
leur  attente  ,  il  femble  qu'ils  devroienr  ouvrir  enfin  les  yeux  fur  l'irnpofture 
de  leurs  Prêtres.  Mais  loin  d'attribuer  le  mauvais  fuccès  de  ces  entreprifes 
à  l'impuiffance  du  Fétiche ,  ils  fe  reprochent  d'en  être  eux-mêmes  la  caufe , 

(_6i)  Barbot,  ubity.  p.  309  &$it.  &   fuivantes. 

(61)  Arias,  dans  la  Collection  de  Bry  ,         (64I   Defcription  de  la  Guinée  par  Bof- 
p.  59  &  fuivantes.  man ,  p.  148  &  fuivaatss. 

(6})  Voyage  c&  Guinée  par  Atkias,  p.  100 
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—— par  leurs  indévotions ,  ou  par  quelqu'autre  faute  dont  ils  fe  reconnoiffèhé 

de  la       coupables  (6$).   En  vain  s'efforceroit-on  de  les  détromper.  D'un  autre  côté, 
Côte  d'Or.    l'Auteur  prétend  que  cette  ftupidité  produit  de  fort  bons  effets.    La  crainte 
Bons  effets  de  du  Fétiche  les  empêche ,  dit-il ,  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres.  Malheureufe- 
Kcgtr£S'.non     es  ment  elle  n'a  pas  la  même  (66)  force  en  faveur  des  Etrangers  ,  qu'ils  ne 
font  pas  difficulté  de  tromper,  de  voler,  &  même  de  tuer  leriqu'ils  y  trou- 
vent quelqu'avantage.. 
Combien  ils  e-      Ils  craignent  beaucoup  de  jurer  par  les  Fétiches  ;   &  ,  fuivant  l'opinion 
doutent le  parju-  généralement  établie,  il  eft  impofiible  qu'un  parjure  (67)  furvive   d'une 
heure  à  fon  crime.  Lorfqu'il  eft  queftion  de  quelqu'engagement  d'importan- 
ce ,  celui  qui  a  le  plus  d'intérêt  à  l'obfervation  du  Traité  ,  demande  qu'il 
foit  confirmé  par  le  Fétiche.  En  avallant  la  liqueur  qui  fert  à  cette  cérémo- 
nie,  les  Parties  y  joignent  d'affreufes   imprécations  contre  eux -mêmes  s'il' 
leur  arrive  de  violer  leur  engagement.    Il  ne  fe  fait  aucun  contrat  qui  ne 
foit  accompagné  de  cette  redoutable  formalité.  Les  Chefs  des  troupes  auxi- 
liaires doivent  avaller  la  liqueur  fatale  avec  les  mêmes  imprécations -,  c'eft- 
à-dire  ,  en  fe  dévouant  à   la  mort  s'ils  n'emploient  pas  toutes  leurs  forces 
Corruption  qui  pour  la  ruine  de  l'ennemi.  Depuis  quelque- tems-, remarque  l'Auteur  ,  on  ne 
ewul'"»6  danS       £  P^US  k  m^me  fonds  fur  ces  fermens,  parce  que  l'argent  eft  devenu  par- 
mi les  Nègres  une  foarce  continuelle  de  corruption.  Les  Généraux  vont  join- 
dre l'armée  après  avoir  avallé  le  Fétiche;  mais  ils  n'oublient  point ,  avant 
leur  départ ,  de  fe  faire  relever  de  leur  ferment  &  d'acheter  l'abfolution  du- 
Prêtre.  Cette  pratique  étoir  devenue  fi  commune ,  que  les  Habitans  d'Axim' 
fe  font  ctus  obligés ,  pour  leur  fureté ,  de  faire  jurer  leurs  Prêtres  ,  avec  les* 
smprécations  ordinaires  ,  qu'ils  n'abfoudroient  perfonne  de  fon  ferment  fany 
la  participation  &  le  confentement  des  parties  interelfées.  Les  engagement 
qui  font  formés  avec  cette  précaution  ,  s'exécutent  fidellement. 
Sermens   &       Dans  le  cas  du  parjure  ,  tous  les  Nègres  font  perfuadés  que  la  liqueur  fe- 
s  ormes.       rojc  enfler  je  coapa'D}e  jufqu'à  crever  avec  beaucoup  de  violence  ;  ou  que  ceux 
.  qui  feroient  punis  avec  moins  d'éclat  tomberaient  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur ,  qui  ne  finiroit  que  par  leur  mort.   Ils  regardent  la  première  de  ees 
deux  punitions  comme  infaillible  pour  les  femmes  qui  fe  parjurent  par  l'a- 
dultère. Sur  une  accufation  de  vol ,  qui  n'eft  pas  clairement  prouvée  ,  on 
force  aufli  l'accufé  déboire  la  liqueur  Fétiche,  en  fe  dévouant  à  la  mort  s'il 
eft  coupable.     Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  toutes  les  formules  de  leurs 
fermens  ;  mais  l'Auteur  nous  donne  la  plus  folemnelle  &  la  plus  facrée; 
celle  ,  en  un  mot ,  qui  s'emploie  dans  les  plus  importantes  occafions. 
XctiemneiJe.3  P  U?       Le  ferment  fe  fait  devant  le  Fétiche  du  Prêtre.    Celui  qui  doit  s'engager 
fe  place  vis-à-vis  l'Idole ,  &  demande  au  Prêtre  (£8)  quel  en  eft  le  nom  , 
parce  que  chaque  Fétiche  a  le  fien.  Alors,  atteftant  l'Idole  par  fon  nom  ,  iî 
recite  en  détail  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  articles'  du  contrat  ou  du 
Traité  ;  après  quoi  il  prie  le  Fétiche  de  le  punir  ,  s'il  blelfe  la  vérité  par  fon' 

(6$)  Voyage  de  Villault  ,  p.  19I  3  &  Bof-  defcription.  L'Auteur  n'explique  point  affez 

ïnan  ,  ubt  fuf>.  de  quelle  nature  font  ces  Fétiches  des  Piê- 

(,66)  Atkins,  ubifup.  p*.  87.  très  ,   S:    le  tonneau    dont   il  parle  enfuite 

(67)  Villault,  ifkifup.,  n'a   point  encore  paru    dans  les  récits   de« 

(6S)  Il  refle  quelqiu'obfcurité  dans  cette  Voyageurs.. 
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ferment.  Il  répète  trois  fois  la  même  chofe ,  en  faifant  le  tour  du  tonneau.  — — 

Enfuite  le  Prêtre  prend  entre  les  mains  quelques- uns  des  ingrédiens  dont 
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fon  Fétiche  eft  compofé ,  les  fait  toucher  aux  temples  ,  aux  bras ,  au  ventre  &    gôtl  d'Or. 

aux  jambes  du  Nègre  ;  &  les  tenant  fur  fa  tète ,  il  tourne  trois  fois  autour 

de  lui.-  A  cette  cérémonie  il  en  fait  fucceder  une  autre.  C'eft  de  lui  couper 

l'extrémité  de  l'ongle  d'un  doigt  de  chaque  main  ,  celle  d'un  orteil  de  chaque 

pied  ,  &  quelque  partie  de  fa  chevelure ,  qu'il  jette  dans  le  tonneau  ,  ou  le 

baril ,  qui  ferr  de  logement  à  fon  Idole.    Lorfque  toutes  ces  formalités  fonc 

finies  ,  il  ne  manque  rien  à  la  force  du  ferment  (69). 

Villault  donne  deux  ou  trois  exemples  du  refpeét  que  les  Nègres  ont  pour    Exemple  du  rc£ 
■ces  engagemens.  1  andis  qu  il  etoit  a  liiini ,  un  Nègre  nomme  Aturo  ,  le  plai-  p0Ur    leur  Vêt- 
gnit  d'avoir  été  volé  d'un  marc  d'or  fur  le  VaiiTeau.    Le  Capitaine ,  qui  fe  meat 
nommoit  Wanttsk  ,  prit  une  croûte  de  pain  ,  &  le  preffa  de  la  manger  ,  avec 
l'imprécation  ordinaire  ;.  c'eft- à- dire  ,  en  fouhaitant  que  le  diable  1  emporta: 
dans  une  heure  ,  s'il  juroit  contre  la  vérité  ;  mais  le  Nègre  rekifa  de  prêter  ce 
ferment ,  &  fon  refus  le  rendit  fi  ridicule  parmi  les  autres  Nègres ,  qu'il  fut 
obligé  de  fe  cacher  (70).. 

Un  autre  jour  ,  tandis  que  le  même  "Voyageur  étoit  à  fouper  avec  le  Gène-  Amre  5xemP'<v 
rai  Danois ,  Janque  Sentfe ,  Gendre  du  Roi  de  Fétu  ,  entra  dans  la  falle,  pour 
fe  purger  d'un  foupçon  qui  le  deshonoroir.  Il  étoit  aceufé  d'avoir  volé  une 
bague  au  Général  ;  &  dans  le  chagrin  de  cet  affront ,  il  venoit  offrir  de  jurer 
par  fon  Fétiche.  Villault  eut  la  curioiîté  de  voir  l'idole  de  près.  C  eroit  un  pe- 
tit faifeeau  d'épines,  qu'un  Efclave  portoit  fous  fon  bras ,  dans  un  panier  cou- 
vert d'une  peau.  Au  centre  du  fagot  étoit  un  petit  morceau  de  graille  mêlée 
«le  cire ,  avec  des  plumes  de  Perroquer ,  de  perits  os  de  poulet  brûlés ,  &  d'au- 
tres plumes  d'un  oifeau  qui  paffoit  pour  la  plus  grande  divinité  du  Pays.  Un 
Prêtre  ,  qui  accompagnoit  le  Prince ,  aflura  qu'ayant  fait  lui-même  le  Fétiche, 
il  l'avoit  rendu  le  plus  fort  qu'il  avoit  pu  ,  &  que  le  Prince  ne  pouvoir  vivre 
un  quart  d'heure  s'il  faifoit  un  faux  ferment.  Mais  lorfqu'il  parut  difpofé  à 
commencer  la  cérémonie ,  le  Général  affeéta  de  s'y  oppofer ,  &  lui  épargna 
cette  humiliation  (71). 

Le  même  Auteur  obferve  qu'au  départ  des  femmes  pour  le  Marché  ou  pour    vxétaa&sUfsi 
quelque  autre  lieu  ,  le  mari  prend  un  morceau  de  fon  Fériche  domeftique  &c  jfafurer  de  i=  fi- 
le trempe  dans  un  verre  de  vin  de  palmier ,  qu'il  fait  boire  à  fa  femme ,  comme  mes.     "  *"*" 
un  vœu  de  fidélité  pendant  fon  abfence.  11  lui  fait  faire  le  même  ferment  à 
fon  rerour  (72). 

Après  les  Fétiches ,  rien  n'infpire  tant  de  frayeur  aux  Nègres  que  le  ton-      ComKen  îè* 
aerre  &  les  éclairs.  Dans  la  faifon  des  orages ,  ils  tiennent  leurs  portes  foigneu-  îe^onnetie&T^ 
femenr  fermées  -,  &  leur  furprife  paraît  extrême  de  voir  marcher  les  Européens  éclairs, 
dans  les  rues ,  fans  aucune  marque  d'inquiétude.  Ils  croient  que  plufieurs  per- 
fonnes  de  leur  Pays ,  dont  les  noms  font  demeurés  dans  leur  mémoire  ,  ont  été 
enlevés  par  les  Fétiches ,  au  milieu  d'une  tempête;  &  qu'après  ce  malheur  ou 
ce  châtiment ,  on  n'a  jamais  entendu  parler  d'eux.  Leur  crainte  va  fi  loin  qu'elle 

(-65)  Bofman  ,  p.  149  &  fui  v.  (71)  Villault ,  p.  ig  3. 

(70)  Villault, p.   191.   Cet  endroit  de  fon          (71)  Le  même  .,  p.  191  ;  &  Des-Marchaïs,.. 
Voyage  eft  copié  dans  celui  de  Des-Marchais ,     ubi  fuf.  p.   3  04. 
^ol.  I.  p.  506, 
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•—— — ■ les  ramené  dans  leurs  cabanes  pendant  la  pluie  &  le  vent.  Au  bruit  du  tcm- 

»  e  l  a       nerre  ,  on  leur  voit  leyer  les  yeux  &  les  mains  vers  le  ciel ,  où  ils  fçavent  que 

CôrED'Oa.  le  Dieu  des  Européens  fait  fa  réfidence ,  en  l'invoquant  fous  le  nom  de 
Juan-Goemain ,  dont  ils  entendent  feuls  le  fens.  Les  Hollandois  retinrent  un 
jour  à  bord  un  Nègre  qu'ils  accafoient  de  leur  avoir  apporté  de  l'or  faux.  Ils 
furent  furpris  de  iu.  voir  prendre  de  l'eau  tous  les  matins  ,  s'en  arrofer  la  tête 
en  prononçant  quelques  paroles,  &  cracher  avec  d'autres  cérémonies  dans 
le  balîîn  dont  îi  fe  fervoir.  On  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  répondu  ,  qu'iL 
prioit  les  Fétiches  (7  $  )  de  lui  accorder  un  tems  favorable ,  afin  que  fes  amis 
pulfent  amafler  de  l'or  pour  racheter  fa  liberté  (74). 
Zélé  de  vjiiauk       Villault ,  dans  le  zèle  qui  l'animait  contre  l'idolâtrie  ,  fembloit  avoir  dé- 

comrc  1  oa-  ^^  ^  guerre  aux  Fétiches.  O.i  a  déjà  vu  qu'il  s'étoit  fignalé  par  un  exploit 
fort  hardi  dans  le  Canton  d'Akra.  Il  rapporte  quelques  autres  traits  qui  ne  font 
pas  moins  d'honneur  à  fa  Religion.  Le  14  d'Avril  1667,  fe  trouvant  à  Fre- 
derickfbourg ,  il  fortit  du  Fort  tandis  que  les  Danois  faifoient  le  Service  divin 
fuivant  leurs  ufages.  Dans  fa  promenade ,  il  vit  à  l'entrée  d'une  maifon  qui 
étoit  féparée  du  Village  des  Nègres  un  homme  &  une  femme  du  Pays ,  occu- 
pés à  tuer  une  poule  ,  dont  ils  faifoient  couler  le  fang  fur  certaines  feuilles 
qu'ils  avoient  rangées  à  teire.  Après  cette  opération  ,  ils  coupèrent  la  poule 
en  pièces,  &  jetterent  les  morceaux  fur  les  mêmes  feuilles.  Enfuite  fe  tournant 
le  vifage  l'un  à  l'autre  ,  &  fe  baifant  les  mains  ,  ils  fe  mirent  à  crier  ,  Me  cnfa , 

~~  ■>  r     u  -  mecufa,  c'eft-à- dire,  dans  leur  langue,  faites-moi  du  bien.  Villault  ne  les  inter- 
ESetdelonzéle,,  J.  '  ,0      '•'.  •    1     r     »  11      r  1 

rompit  point  pendant  ton  es  ces  cérémonies  ;  mais  loriqu  elles  furent  achevées, 

il  leur  demanda  quelles  ttoient  leurs  intentions.  Ils  répondirent,  que  le  Fé- 
tiche du  quartier  les  avoir  battus ,  &  que  dans  l'efpérance  de  l'appaifer  ils  ve- 
noientde  lui  offrir  une  poule  pour  fon  dîner.  Comme  fa  çuriofité  lui  faifoit 
confiderer  les  feuilles ,  qui  étoit  une  forte  d'herbe  marine  ,  ils  lui  confeille- 
rent  de  n'y  pas  toucher ,  en  l'aflurant  que  ceux  qui  avalleroient  un  morceau 
de  cette  poule ,  mourraient  infailliblement  dans  l'efpace  d'une  heure.  Villault 
rit  de  leur  menace,  prit  la  poule,  la  fit  bouillir  en  leur  prefence  par  fon 
çbdfejiHiCeurs  valet ,  en  mangea  fur  le  champ  une  partie  ,  &  jetta  le  refte.  Les  deux  Nègres 
Fiches.  effraies  de  fa  hardieiTe  ,  s'attendaient  à  chaque  moment  de  le  voir  tomber 

mort.  Mais  les  ayant  rafTurés ,  il  les  pria  de  lui  faire  voir  leur  Fétiche,  Ils  le 
conduifirent  dans  une  petite  coût ,  où  ils  lui  montrèrent  une  tuile  envelo- 
pée  de  paille.  C'étoit  la  Divinité  qui  les  avoit  battus.  Il  ne  balança  point  à 
brifer  la  tuile  ,  &  fon  zèle  lui  fit  mettre  à  la  place  une  croix  de  bois.  Il  brifa 
de  même  tous  les  Fétiches  de  bois,  ou  les  crochets  qui  étoient  fufpendus  au- 
tour de  la  maifon.  Enfin ,  pour  joindre  l'inftruftion  à  la  prarique  ,  il  leur  ap- 
prit a  s'armer  du  ligne  de  la  croix ,  lorfque  le  Fétiche  reviendrait  les  tour- 
menter ,  &  les  aiïura  qu'ils  feraient  plus  forts  que  lui  avec  ce  fecours.  Cette 
leçon  ,  dit-il ,  produifit  tant  d'effet  parmi  les  Nègres  du  Canton  ,  que  dès  le 
jour  fuivanr ,  il  lui  vint  un  grand  nombre  de  Nègres,  qui  demandèrent  à 
changer  leurs  Fétiches  contre  des  crucifix.  Le  marché  fut  bientôt  conclu. 
Villault  en  étoit  quitte  pour  de  petites  Croix  de  bois.  Mais  lorfqu'il  exa- 
mina ce  qu'il  avoit  reçu  en  échange ,  il  ne  trouva  que  des  morceaux  de  terre  , 

(75)  Villault  raconte  la  même  avanture  ,         (7+)   A'rtus ,  dans  la  Collection  de  Bry  , 
comme  arrivée  fur  Can.  propre  VailTeatu  Paît.  VI.  p-  43  &  ûiiy. 
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enduits  de  graifle  &  d'huile  de  palmier ,  avec  quelques  plumes  de  Perroquet  -— * 

plantées  au  centre  (75).  _  Dj°t\1S 

Dans  une  autre  occafion ,  l'Auteur  aiant  voulu  toucher  de  la  main  le  Fé-   côte  d'Or. 
riche  du  Prince  de  Fétu ,  un  Prêtre  ,  qui  l'obfervoit,  lui  dit  de  prendre  garde     Autre  hardieé 
à  ce  qu'il   ofoit  entreprendre ,  &  que  s'il  poufloit  la  témérité  plus  loin  ,  k  ûe  VlJbult- 
il  étoit  un  homme  mort.  Villault  qui  avoir  l'efprit  trop  ferme  pour  fe  laiffer 
effraier  par  un  morceau  de  bois  ou  par  une  plume  ,  fe  faifit  du  panier  où  le 
Fériche  étoit  porté  par  un  Efclave.  Alors  le  Prêtre  hors  de  lui-même  fit  deux 
pas  en  arrière  ,  ck  s'écria  :  Si  vous  y  mettez  la  main,  le  feu  du  ciel  eft  prêt  à 
tomber  fur  vous.  Villault  ne  mit  pas  moins  (76)  l'Idole  en  pièces.  Tous  les     Son  entrct-en 
Nègres,  furprisde  le  voir  vivre,  l'affurerenr  qu'il  feroit  mort  le  lendemain.  Nvcecrt.un  1,"we 
Mais  le  Prêtre ,  après  s'être  un  peu  recueilli ,  lui  déclara  que  s'il  étoit  échappé 
à  la  punition  du  Fétiche ,  il  n'en  avoit  l'obligation  qu'à  fon  incrédulité  :  Vous 
êtes  donc  bien  fol,  répondit  Villault,  de  n'être  pas  aufîi  incrédule  que  moi. 
Ils  répliquèrent  que  cela  ne  dépendait  pas  d'eux  parce  que  le  Fétiche  ne  le 
fouffriroit  pas.  Quel  eft  donc  votre  Fériche  1  reprit  Villault.   C'eft ,  lui  di- 
rent-ils ,  un  gros  chien  noir ,  qui  fe  fait  voir  au  pied  d'un  grand  arbre.    Il 
leur  demanda  s'ils  l'avoient  vu.  Ils  confelTerent  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  vu  5 
mais  ils  fçavoient,  ajoutèrent  ils,  que  leurs  Prêtres  &  le  Fétiche  étoient  fore 
puilfans ,  &  qu'ils  avoienr  enfemble  de  fréquentes  conférences. 

Quoique  les  Nègres  n'ayent  pas  d'autre  notion  de  l'année  &  de  fa  divifion 
en  mois  &  en  femaines,que  celle  qu'ils  tirent  de  la  fréquentation  des  Eu- 
ropéens ,  ils  ne  laitTent  pas  de  mefurer  le  rems  par  les  Lunes ,  &  d'employer 
ce  calcul  pour  la  connoiifance  des  faifons.  Il  paroît  même  qu'ils  divifenË 
les  Lunes  en  femaines  &  en  jours  ;  car  ils  ont ,  dans  leur  langue ,  des  termes 
établis  pour  cette  diftin&ion. 

Les  Nègres  des  Pays  intérieurs  divifem  le  tems  en  parties  heureufes  &  BWfion*  fe 
malheureufes.  Les  premières  fe  fubdivifent  en  d'autres  portions ,  de  plus  ou  Nègre**"1"'  ^ 
moins  d'étendue.  Dans  plufieurs  Canrons,  les  plus  longues  porrions  heu- 
reufes font  de  dix-neuf  jours  ,  &  les  moindres  de  fept  ;  mais  elles  ne  fe  fuc- 
cedent  pas  immédiatement.  Les  jours  malheureux,  qui  font  au  nombre  de 
fept,  viennent  entre  les  deux  portions  heureufes.  C'eft  pour  les  Habitans 
une  efpece  de  vacation  ,  pendant  laquelle  ils  n'entreprennent  aucun  voyage  5» 
ils  ne  Travaillent  poinr  à  la  rerre ,  ils  ne  font  rien  de  la  moindre  importance  , 
§c  demeurenr  enfin  dans  une  oifiveté  abfolue.  Les  Nègres  d'Aquambo  fonc 
plus  attachés  à  cette  prarique  fuperftitieufe  que  ceux  de  tout  autre  Pays; car 
ils  refufent ,  dans  cet  intervalle ,  de  s'appliquer  aux  affaires  &  de  recevoir 
même  des  prefens. 

Bofman  juge  (77)  que  cette  diftinéfion  entre  les  jours  leur  eft  venue  de  .  J'ou!?  îieHr?i,:5' 
1  s-\   br      r     ni  ■  «      »  •  •         .  &  malheureux, 

quelque  Cher  reipecte,  qui  ,  ayant    cru  sappercevoir  que  cerrains   jours 

étoient  plus  heureux  que  d'autres  pour  fes  entreprifes- ,  s'en  fit  une  règle 
pour  la  Fuite  de  fa  vie.  Son  exemple ,  après  avoir  paifé  d'abord  en  coutume  ? 
fe  changea  par  degrés  en  loi.  Mais  on  remarque  ,  dans  chaque  Pays ,  beau- 
coup de  différences  fur  cet  article.  Les  jours  heiueux  d'une  Nation  ne  fous 

(7J)  Villault  ,f.  184  Se  fuite.  Cette  Hif-  (76)  Villault,  p.  194. 
toire  a  été  copiée  aufli  par  Labat  dans  Je  (77),  Bofman ,  p.  £êo. 
."Voyage  de  Dts-Marchais ,  Yol.  !•  p»  5»i» 
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pas  toujours  ceux  de  l'autre.  Parmi  les  Nègres  de  la  Côte,  tous  les  jours  font 
égaux. 

Côte  d'Or.  Quoique  les  mêmes  Nègres  aient  des  jours  de  réjouiffances  &c  de  fêtes  , 
Se  même  des  anniverfaires  pour  la  mémoire  des  Morts ,  Bofman  obferve  qu'ils 
n'onr  que  deux  fêtes  réglées  -,  l'une  à  lbccafion  de  leur  moiflbn ;  l'autre,  pour 
châtier  le  Diable ,  comme  on  a  déjà  pris  foin  de  le  décrire. 
Fêrcs  &  exerci-  A  l'égard  de  leur  culte  religieux  ,  Artus  diftingue  le  général  &  le  particu- 
ccî rte religion.  ]jerj  Le  premier  regarde  une  Nation  ou  une  Ville  entière  ,  dans  des  Af- 
femblées  publiques.  Le  fécond  eft  pour  l'intérieur  des  familles.  Les  exerci- 
ces publics  d'une  Ville  ou  d'une  Nation  fe  font  ordinairement  à  lbccafion 
du  mauvais  tems ,  de  la  difette  des  grains  &  des  grandes  inondations.  Dans 
ces  fâcheufes  conjonctures  ,  les  Chefs  s'affemblent  &c  délibèrent  avec  les 
Prêtres  fur  les  remèdes  qu'on  peut  apporter  aux  calamités  ptefentes.  Le  ré- 
fultat  de  cette  conférence  eft  publié  dans  tous  les  Pays  par  un  Crieur  public. 
Celui  qui  entreprendrait  de  s'y  oppofer,  ou  qui  refuferoit  de  s'y  foumettre  , 
ferait  puni  par  une  grofle  amende  pécuniaire.  Lorfque  la  pêche  n'eftpas  heu- 
reufe ,  on  ne  manque  point  de  faire  des  offrandes  publiques  à  la  mer.  Mais  le 
tems  de  cette  fête  eft  ordinairement  vers  les  mois  d'Août  &  de  Septembre  , 
parce  que  l'expérience  leur  ayant  appris  que  c'eft  lafaifon  la  plus  abondante 
en  poilfon  ,  ils  s'apperçoivent  plus  aifément  s'il  manque  quelque  chofe  à 
leurs  efperances.  Leur  pêche  arrive-t-elle  avec  fes  avantages  ordinaires  ;  ils 
nç  laiffent  pas  de  les  attribuer  à  leurs  dernières  offrandes. 
«ois  facrés.  La  plupart  des  Nègres  ont  quelque  petit  bois  confacré  aux  pratiques  de 

religion ,  où  les  Gouverneurs  &  les  Chefs  vont  faire  fouvent  leurs  offrandes 
pour  le  bien  public  ou  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Ces  bois  font  fi  ref- 
peeftés ,  que  perfonne  n'aurait  la  hardieife  d'en  couper  une  branche ,  parce 
qu'outre  des  amendes  considérables ,  il  feroir  expofé  à  la  malédiction  pu- 
blique. 
fèt^chaq^fe-  Les  Nègres  ont  généralement  deux  jours  de  fête  .chaque  femaine.  Ils  ont 
fljaine.  donné  à  l'un  le  nom  de  Bojfum ,  c'eft-à-dire  (78),  jour  du  Fétiche  domefti- 

que;  &  dans  plusieurs  Cantons  ils  l'appellent  Dio-fanto  ,  d'après  les  Portu- 
gais. Bofman  affiire  ,  que  ce  jour-là  ils  ne  boivent  point  de  vin  de  palmier 
jufqu'au  foir.  Ils  prennent  un  pagne  blanc ,  pour  marquer  la  pureté  de  leur 
cafur  ;  &  dans  la  même  vue ,  ils  fe  font  diverfes  raies  fur  le  vifage  avec  de  la 
terre  blanche.  La  plupart ,  mai?  fur-tout  les  Nobles ,  ont  un  fécond  jour  de 
fête  ,  qui  eft  confacté  en  général  aux  Fétiches.  Ils  font  le  facrifice  d'un  cocq  $ 
ou,  s'ils  fpnt  riches ,  celui  d'un  mouton,  qu'ils  fe  contentent  d'offrir  ver- 
balement à  leurs  Idoles ,  comme  fi  c'étoit  affez  de  l'avoir  tué  à  leur  honneur. 
Au  refte  ,  le  Sacrificateur  n'a  pas  plus  de  part  aux  vi&imes  que  le  Dieu  ;  car 
fes  amis  &  fes  voifins  rombent  deffus  ,  comme  autant  de  chiens  affamés  , 
mettent  l>nimal  en  pièces  avec  les' doigts  &  les  ongles ,  fe  jettent  fur  cha- 
que morceau  ,  le  grillent  &  l'avallent  fur  le  champ ,  fans  aucune  prépararion. 
Les  boyaux  ,&  les  aunes  inteftins  n'excirent  pas  moins  leur  avidité.    Ils  les 

(78)  C'eft  ordinairement  le  jour  ce  leur     Fétiches  ,  &  qu'ils  les  mettent  à  leur  porte 
naiffance.  Atkins  rapporte  qu'au  Cap  de  Très-     chacun  leur  jour,  pour  leur  adrefier  ceitaines 


Puntas  ,  dans  leurs  beipins  preiïans  ,  ils  font     dévotions 
CjGcefliYernent  une  forte  d'appel  de  tous  leurs 


hachent 
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hachent  fort  menus ,  &  les  font  bouillir  avec  un  peu  de  fel  &  beaucoup  de 
poivre  de  Guinée.   Ce  mets  s'appelle  parmi  eux  Eynt-Juba. ,  &  paffe  pour        DE  tA 
un  de  leurs  plus  friands  ragours  (79).  Le  même  Auteur  nous  apprend  ,  que    côte  d'Or. 
dans  les  occafions  où  leurs  aifaires  les  obligent  de  confulter  leurs  Divinirés 
domeftiques ,  ils  s'écrient  :  Faifons  le  Fétiche  ,  &  voyons  ce  que  notre  Dieupenfe. 
là-diffus  (So). 

Bofman  ne  nous  dit  pas  fi  c'eft  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  jours  de  Fête,  Sabbat  des  Ke- 
qui  tombe  au  Mercredi  des  Européens  ,  &  qui  eft  comme  le  Sabbat  des  Ne-  gres" 
grès.  Mais  tous  les  Voyageurs  conviennent  que  la  Fête  du  Mercredi  eftobfervée 
lut  toute  la  Côte  d'Or-,  excepté  dans  le  Canton  d'Anta  ,  où  ,  comme  chez 
les  Mahometans  ,  l'ufage  a  placé  cette  célébration  au  Vendredi ,  &:  où  d'ail- 
leurs la  défenfe  du  travail  regarde  uniquement  (81)  la  pêche.  Mais  dans  les 
autres  lieux  ,  ce  Sabbat  s'obferve  avec  tant  de  rigueur  ,  que  les  marchés  font 
interrompus  &  qu'on  n'y  vend  pas  même  de  vin  de  palmier.  Enfin  l'on  n'y  fait 
aucune  affaire  ,  à  la  réferve  du  Commerce  avec  les  Vaiffeaux  Européens  (8z) , 
qui  eft  excepté,  à  caufe  du  peu  de  féjour  qu'ils  font  fur  la  Côte.  Ce  jour  là> 
tous  les  Nègres  fe  lavent  avec  plus  de  foin  que  dans  tout  autre  tems  (83). 

Artus  fait  la  defeription  fuivante  des  adorations  qu'ils  rendent  aux  Fétiches.  Adorations  pu- 
Le  mercredi ,  on  élevé,  au  milieu  de  la  place  publique  ,  une  table  quarrée  ,  ^"  "  *" 
foutenue  pat  quatre  piliers  de  la  hauteut  defept  ou  huit  pieds.  Cette  table  n'eft 
qu'un  tiffu  de  paille  ou  de  rofeaux  ,  en  forme  de  natte.  Les  bords  font  ornés  de 
quantité  de  joyaux  &  de  petits  Fétiches  d'écorce  d'arbre  ou  de  branches.  On 
étalle  deffus,  différentes  fortes  de  grains,  avec  quelques  petits  pots  d'eau  & 
d'huile  de  palmier.  Telle  eft  l'offrande  que  le  public  fait  aux  Fétiches.  Toute 
l'Affemblée  fe  retire  5  mais  c'eft  pour  revenir  au  même  lieu  vers  le  foir  3  8c  s'il  ne 
refterien  fur  la  table,  tout  le  monde  eft  petfuadé  que  les  Fétiches  ont  mangé 
ce  qu'on  leur  avoir  offert ,  quoiqu'il  ait  fervi  de  pâture  (84)  aux  infectes  ôc 
aux  oifeaux.  On  répand  alors  un  peu  d'huile  fur  la  table  ;  &  fi  l'on  juge  que 
les  Fétiches  ayent  encore  un  peu  d'appétit ,  on  recommence  à  leur  fervir  quel- 
que partie  des  mêmes  alimens. 

Aux  grands  jours  de  Fête,  le  Prêtre  ,  qui  fe  nomme  Feùffiro  ,  monte  fur  la  Grands  jours 
table ,  &  ,  s'affeiant  au  milieu ,  harangue  le  Peuple  qui  eft  affemblé  autour  de 
lui.  On  l'écoute  avec  beaucoup  d'attention.  Les  Hollandois  ont  prêté  fouvent 
l'oreille  à  ces  difeours ,  fans  y  avoir  pu  rien  comprendre.  Si  l'on  demande  aux 
Nègres  ce  qu'ils  ont  entendu  ,  ils  paroiffent  confus  de  cette  queftion ,  &  fe  re- 
tirent fans  vouloir  répondre. 

Cependant  quelques  Hollandois ,  pouffant  plus  loin  la  cutiolîté ,  ont  remar- 
qué que  le  Fétiffeto  a  près  de  lui  un  pot  rempli  d'eau ,  dans  lequel  il  a  mis 
un  Lézard  vivant;  &  qu'après  fon  fermon  ,  il  arrofe  de  cette  eau  quelques 
femmes  &  quelques  enfans,  qui  fe  prefentent  pour  y  recevoir  l'afperfion.  A  la 
fin  de  cette  cérémonie ,  le  Prêtte  fe  lève ,  &  lave  la  table  avec  l'eau  de  fon 
pot  ;  tandis  que  le  Peuple  battant  des  mains  répète  à  haute  voix  Iou  lou  ôc 
quelques  autres  mots  inconnus  qui  terminent  la  Fête.  Le  foir  du  même  jour , 

(79)  Bofman  ,  p.  155  &  fuîv.  (81)  Artus ,  ubifup.  p.  38. 

(80)  Le  même  ,  p.  148.  (83)  Barbot ,  p.  3  18. 

(81)  Artus  dit  que  ce  jour  s'appelle  Dio-  (84)  Des  Marchais  dit  que  les  Prêtres  le 
fetijfo ,  p.  38.  Barbot  dit ,  Dio-Samo,  mangent  eux-mêmes. 
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N  on  apporte  devant  le  Roi  une  groffe  quantité  de  vin  de  Palmier ,  qu'il  diftribue 

hela  encre  les  Seigneurs  &  les  Courtifans  (85). 
Côte  d'Or.  Quelques  Auteurs  modernes  ,  ou  plutôt  Villault ,  qu'ils  ont  copié  fans  hon- 
Amresfêtes.  te,  rapportent  la  même  cérémonie  avec  quelques  formalités  différentes.  Ils 
prétendent  qu'aux  grandes  Fêtes  ,  les  Nègres  après  s'être  lavés  foigneufemenc 
Se  s'être  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits, s'ailèmblent  dans  une  place,  au  milieu 
de  laquelle  eft  un  arbre  Fétiche  -,  qu'on  drelïe ,  au  pied  de  l'arbre  ,  une  table, 
dont  les  piliers  font  ornés  de  branches  &  de  guirlandes  ;  qu'on  y  apporte  du  riz, 
du  millet ,  du  maïz ,  des  fruits ,  du  poiffon ,  du  vin  &  de  l'huile  de  palmier  pour 
en  faire  l'offrande  aux  Fériches  (86) ,  &  que  pendant  tout  le  jour  on  ne  celle 
point  de  chanter  &  de  danfer  autour  de  l'arbre ,  au  bruit  d'une  infinité  de  baf- 
fins  de  cuivre  &  des  autres  inftrumens  de  mulique.  Le  foir ,  fuivant  les  mêmes 
Auteurs  ,  on  recommence  à  fe  laver.  Les  Nègres  de  la  campagne  apportent 
alors  du  vin  de  palmier  ,  que  le  Chef  de  la  Ville  ou  du  Village  diftribue  à 
route  l'Aflemblée.  Enfuite  chacun  retourne  chez. foi  à  l'heure  du  fouper  -,  ôc 
l'on  ne  manque  pas  de  répandre  plus  de  vin  à  l'honneur  du  Fétiche  qu'aux 
jours  ordinaires  (87). 
Hahts&pou-       Des-Marchais  allure  que  tout  ce  qui  eft  offert  fur  la  table  appartient  aux 

vo:r  îles  Prêtres.   n  A  ,       .     ..     n  ^  ..  *■  ,         .,,  .        " 

Prêtres.  Mais  il  eft  tems  d  expliquer  avec  un  peu  plus  d  étendue  ce  qui  regar- 
de le  facerdoce  des  Nègres.  Les  Prêtres  porrent  dans  le  Pays  le  nom  de  Fetijjl- 
ros  ,  qui  vient  des  Portugais.  Les  Anglois  leur  ont  donné  celui  de  Fetishemen. 
L'habit  qui  les  diftingue  reffemble  beaucoup  à  celui  des  Héraults  de  l'Europe. 
Il  eft  de  toile  groiiiere  ou  de  ferge.  Leur  ceinture  eft  une  forte  d'écharpe,  par- 
femée  de  petits  os  de  poulets  rôtis  ou  grillés ,  comme  les  Pèlerins  de  Saint-Mi- 
chel portent  leurs  écailles.  Ils  ont  le  refte  du  corps  nud.  Mais  ils  portent  de 
grandes  jarretières  ,  del'écorce  des  arbres  Fétiches  (88). 
nicarions°ma™c  Atkins  donne  pour  un  principe  généralement  établi  parmi  les  Nègres,  que 
i«  Fétiches.  leurs  Prêtres  converfent  familièrement  avec  les  Fétiches ,  &  qu'ils  apprennent 
d'eux  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  les  lieux  les  plus  fecrets,  à  toutes  fortes  de  diftan- 
ce.  Rien  n'a  plus  de  force  que  cette  opinion  pour  contenir  le  Peuple  dans  la 
crainte  &  dans  le  refpeéb.  Un  Nègre  du  Cap-Corfe,  nommé  Anchicove ,  af- 
fura  l'Auteur  qu'étant  un  jour  à  Sukkonda  ,  il  avoir  donné  rrois  Atkins  à  un 
Prêtre  qui  les  lui  demandoit  avec  beaucoup  d'inftances.  Sa  charité  fut  récom- 
penfée  -,  car  le  Fétiffero  lui  confeilla  d'abréger  fon  voyage ,  &  de  retourner  à 
fa  maifon ,  parce  qu'il  avoit  appris  de  quelques  Fétiches  que  dans  fon  abfence  , 
fa  femme  entretenoit  un  commerce  fcandaleux  avec  d'autres  hommes.  Anchi- 
Puiflànce  mer-  cove  Partlt  ^ur  'e  champ ,  &  trouva  que  le  Prêtre  étoit  bien  informé  (89). 

Villault  ne  doute  pas  que  les  Prêtres  n'entretiennent  des  conférences  réglées 
avec  le  Diable  ,  qui  leur  apprend  ,  dit-il ,  à  déduire  aifément  le  Peuple.  Sa 
preuve  eft  digne  de  fon  opinion.  C'eft  qu'en  délivrant  les  Fétiches  au  Peuple , 
ils  leur  adreffent  toujours  quelques  paroles  (90). Du  tems  deBofman,les  Nègres 
d'un  Pays  intérieur  donnèrent  avis  à  ceux  delà  Côte ,  qu'ils  avoient  un  Prêtre 

(85)  Artus,  ubijup.  p.  38  Srfuiv.  Vol.  I.  p.  299- 

(86)  Des-Marchais  dit  que  le  but  de  ces         (88)  Villault,  p.  19O;  Baibot ,  p.  }i£;St 
offrandes  publiques  eft  que  les  Grands  &  les  Des-Marchais  ,  iibi  fup.  p.  J04. 
Fétiches  puiflent  feiéjouir  enfemble.  (89)  Atkins ,  p.  103. 

(87,  Villault,  p.  176;  Si  Des-Marchais  ,         (90J  Villault ,  ubifitf. 
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ou  un  grand  Fétiffero  merveilleux.  Les  prodiges  les  plus  furprenans  étoient  fes 
exercices  familiers.  Il  avoit  fous  fes  ordres  les  vents  &  les  tempêtes.  Quoique 
fa  maifon  fût  fans  toit ,  il  étoit  toujours  à  couvert  de  la  pluie.  Non-feulement 
il  avoit  la  connoilfance  de  toutes  les  chofes  paffées  ,  mais  il  Ufoit  dans  l'ave- 
nir comme  s'il  eût  été  prefent.  Il  guériffoit  toutes  fortes  de  maladies.  Enfin 
rien  n'étoit  au-defïus  de  fes  lumières  Se  de  fa  puiflance.  Les  Habirans  du  même 
Pays  aifuroient  que  tous  ceux  qui  avoient  vécu  dans  fon  Canton  paroilîoient 
devant  lui  après  leur  mort  ;  &  qu'étant  porté  à  l'indulgence ,  il  envoyoit  le 
plus  grand  nombre ,  après  un  examen  allez  léger ,  dans  une  Région  de  bon- 
heur &  de  contentement-,  mais  qu'ayant  néanmoins  le  crime  en  horreur  ,  il 
donnoit  une  féconde  mort  àjceux  qui  avoient  mené  une  vie  fort  déréglée,  Se 
qu'il  avoit  toujours  devant  fon  habitation  une  malïue  pour  ces  terribles  exé- 
cutions. Le  refpeit  qu'on  avoit  pour  lui  (91)  alloit  jufqu'à  le  faire  regarder 
comme  un  demi-Dieu  -,  &  par  des  meffâges  adroitement  répandus  ,  il  avoir 
trouvé  le  moyen  de  donner  la  même  opinion  de  lui  aux  Habitans  deplufieurs 
Contrées  voifines. 

Ces  vertus  extraordinaires ,  dont  on  fuppofe  quelque  partie  à  la  plupart  des  CréMhé  in 
Prêtres ,  rendent  tous  les  Nègres ,  fans  en  excepter  les  Rois ,  fort  emprefles  à  re-  kuï'dedfons. 
chercher  leur  amitié  (91).  On  s'efforce  d'obtenir  leur  protection  dans  les  affai- 
res importantes ,  &  l'on  n'enrreprend  rien  fans  les  avoir  confulrés.  Ces  con- 
stations font  toujours  accompagnées  de  quelques  prefens ,  rels  qu'un  flacon 
de  liqueur,  une  chèvre,  une  poule  ,  ou  quelques  fruits  ,  fuivant  l'imporrance 
du  beibin.  Ils  répondent  indifféremment  fur  les  maladies  ou  fur  les  affaires. 
Se  leur  décifion  paffe  pour  un  oracle  des  Fétiches.  Comme  ils  ont  ordinaire- 
ment plus  de  fubtilité  Se  d'expérience  que  le  commun  des  Nègres ,  ils  tirent 
affez  de  lumières  de  leurs  interrogarions  Se  des  circonftances  pour  juger  de 
la  fuite  des  événemens  (93). 

Lorfque  les  Pêcheurs  Nègres  voient  le  poilïbn  rare  pendanr  quelques  jours  ,  Reffburce  dei 
ils  s'imaginent  que  le  grand  Fétiche  eft  offenfé ,  Se  leur  première  reifource  elï  PîchcLKS  Ains  'e 
d'offrir  un  peu  d'or* au  Prêtre  pour  appaifer  leur  divinité.  Alors  le  Fétiffero  , 
accompagné  de  toutes  fes  femmes ,  dans  leur  plus  riche  parure  ,  fait  une  pro- 
celîîon  folemnelle  au  rravers  de  la  Ville  ,  en  verfant  des  larmes,  en  fe  battant 
la  poitrine  &  battant  des  mains  avec  beaucoup  de  bruit.  Auffi-tôt  qu'il  eft 
arrivé  fur  le  rivage  ,  il  fe  paffe  autour  du  col  un  collier  de  branches ,  d'un 
cerrain  arbre  Fétiche  ,  auquel  les  Nègres  attribuent  un  domaine  particulier 
furie  poiffon;  ils  l'appellent  Fctiffio  Dafîanam  (94).  Le  Fétiffero,  pour  plaire 
à  fon  collier,  prend  un  tambour  ,  Se  bat  lui-même.  Enfuite,  fe  tournant  vers 
fes  femmes  ,  il  leur  parle  avec  chaleur ,  comme  s'il  avoir  quelque  raifon  de 
gronder.  Il  jette  alors  du  grain  Se  d'autres  prefens  dans  la  mer  :  après  quoi  la 
proceflion  retourne  à  la  Ville. 

Si  le  nombre  des  Commerçans  diminue  dans  une  Ville  ,  &  que  le  Roi  Reflburce  des 
s'apperçoive  de  quelque  changemenr  dans  fes  revenus ,  il  s'adrefle  à  l'arbre  mînmio'ùV^du1" 
Fétiche.  Après  avoir  commencé  par  lui  envoyer  des  provifions ,  il  fait  appeller  Commerce. 

(9 1  )  Befcription  de  la  Guinée  par  Bofman  ,     fleurs  fois  qu'ils  avoient  rencontré  jufte. 
p-  157-  (94)  On  a  vu  dans  un  autre  endroit  4?"(" 

(91)  Villault ,  ubi  fup.  nam, 

(93)  Atkins ,  p.  ioi.   Il  fut  témoin  plu- 
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le  FétifTero  ,  &  lui  donne  ordre  de  demander  à  l'Arbre  fi  l'on  verra  bien-tôs 
arriver  des  Marchands.  Le  Prêtre  s'approche  de  l'arbre  avec  fes  femmes ,  for- 
Côte  d'Or.  me  un  monceau  de  cendre  en  figure  conique  ;  &  coupant  une  branche ,  la 
plante  au  milieu  du  monceau.  Enfinte  s  étant  rempli  la  bouche  d'eau  dans 
un  baffin ,  il  ia  jette  fur  la  cendre  à  plufieurs  reprifes.  Il  parle  à  fes  femmes» 
Il  prononce  feul  quelques  paroles.  Enfin,  après  diverfes  grimaces;  ilfe  bar- 
bouille tout  le  vifage  de  cendre,  &  le  Prêtre  répète  à  haute  voix  la  queftion 
du  Prince.  Une  voix ,  difent-ils ,  fe  fait  entendre  auffi  clairement  que  la  de- 
mande :  c'eft  la  réponfe  du  Fétiche  ;  &  le  Prêtre  fe  hâte  de  la  porter  au 
Roi  (95). 
Confuitations      Les  Nègres  fe  propofent-ils  de  faire  la  guerre  ,  d'entreprendre  quelque 

îles  Prêtres.  &    ,  r      r,   ,  ,  g-  .         .,.  r  1       p. 

voyage  ,  quelque  marche ,  ou  quelqtt  autre  affaire  d  importance  V  Us  perdent 
d'abord  à  confulter  le  Fétiche  fur  le  fuccès  de  leur  deflein.  Les  Prêtres ,  qui 
fervent  toujours  d'organe  à  l'Idole  ,  font  rarement  une  réponfe  affligeante.  Au 
contraire  ils  encouragent  leuts  cliens  par  des  efperances  flateufes  ,  que  les 
Nègres  reçoivent  avidement.  Auffi  leurs  ordres  font-ils  fidèlement  exécutés.. 
On  commence  toujours  par  l'offrande  d'un  mouton  ,  d'un  porc  ,  d'un  chien, 
d'un  chat  ou  de  quelque  pièce  de  volaille ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  de  ces  animaux  ;. 
auquel  on  joint  des  pagnes  ,  du  vin  &  de  l'or.  Ainfi  les  profits  du  Prêtre  font 
certains  ;  car  il  garde  le  prefent  pour  lui  ;  &  ce  qu'il  abandonne  à  fon  Dieu 
n'eft  que  le  fang  &  les  excrémens  de  la  Victime.  Outre  l'or ,  qui  ne  fort  point 
de  fes  mains ,  il  eft  fort  bien  payé  pour  fes  peines, 
idoles  qui leui  On  a  déjà  fait  obferver  que  chaque  Prêtre  a  fon  idole  particulière  ,  qu'il 
"'  PMHCl,u  -  compofe  &  qu'il  orne  fuivant  fon  goût.  Mais  la  plupart  de  ces  ridicules  Di- 
vinités confiftent  dans  un  baril  rempli  de  terre,  d'huile,  de  fang,  d'os  de 
morts ,  de  plumes ,  de  cheveux  ou  de  crin  ,  en  un  mot  de  toutes  fortes  d'im- 
mondices &  d'excrémens ,  qui  font  entaffés  dans  le  baril  fans  aucune  forme. 
Si  le  Prêtre  eft  difpofé  à  favorifer  fon  fuppliant ,  il  interroge  l'idole  en  fa  pre- 
fence.  Il  y  a  deux  méthodes  connues.  La  première  ,  eft  de  lier  enfemble  une 
vingtaine  de  petits  cordons  de  cuir ,  au  milieu  defquels  le  Prêtre  met  une  petite 
partie  des  ordures  qui  font  dans  fon  batil.  Quelques-uns  de  ces  ingrédiens  an- 
noncent le  bonheur,  d'autres  le  mauvais  fuccès.  Après  avoir  mêlé  plufieurs 
fois  les  cordons,  fi  les  ingrédiens  heureux  fe  rencontrent  fouvent  enfemble, 
c'eft  une  marque  infaillible  de  profperité.  Mais  avec  un  peu  d'adreffe ,  dit 
l'Auteur ,  il  eft  facile  au  Prêtre  de  diriger  les  cuirs  &  la  matière.  S'il  fait  quel- 
quefois prévaloir  les  lignes  de  malheur  ,  c'eft  pour  extorquer  de  nouvelles 
offrandes  au  fuppliant ,  fous  prétexte  d'appaifer  le  Fétiche  irrité. 

La  féconde  méthode  pour  confulter  les  Fétiches ,  eft  de  prendre  une  forte 

de  noix  fauvage ,  dont  le  Ptêtre  remplit  fa  main  au  hafard  ,  &  qu'il  laiffe 

tomber  de  même  ;  après  quoi ,  il  forme  fa  réponfe  fur  la  fituation  de  chaque 

noix  &  fur  leur  nombre.  En  un  mot ,  les  Prêtres  ,  qui  font  généralement  fins 

&  exercés,  ne  perdent  pas  une  occafion  d'abufer  de  la  crédulité  du  Peuple, 

t  ExcuCcs  des  &  de  remplir  leur  bourfe.  Si  l'événement  fe  trouve  contraire  à  leur  prédic- 

^ùvs'nréci'aions  rion>  ils  ne  manquent  jamais  d'excufes.  Les  rites  facrés  n'ont  pas  été  obfer- 

manquent  d'ef-  vés  allez  foigneufement.  On  a  négligé  telle  partie.  On  a  fait  quelque  chan~ 

(8  c)  Anus ,  ubi  f»p.  p.  35  &  fuivantes» 
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gement  à  l'autre.  Le  Fétiche  eft  oftenfé  ,  fes  difpofuions  font  changées  pour  *rj 7- — 

le  fuppliant.  Il  n'y  a  point  de  frivoles  raifons  que  les  Nègres  ne  foient  dif-  p  e°l  ai^ 
pôles  à  recevoir.  Jamais  les  Prêtres  ne  font  accufés  ,  &  tout  le  Pays  feroit  ruiné  Côte  d-'Or»- 
&  confondu  ,  fans  que  leur  réputation  en  fourîrît  la  moindre  atteinte.  Mais, 
fi  le  hafard  fait  réunir  la  prédiction  d'un  Fétitfero  ,  il  n'y  a  perfonne  au  monde 
qui  l'égale  en  fagelïe ,  en  fainteté  ,  ni  qui  mérite  de  li  magnifiques  récom- 
penfes  (96).  La  dernière  reiïburce  des  Prêtres ,  pour  fe  difculper  des  évene- 
mens  ,  eft  d'accufer  les  fupplians  de  quelque  crime  ,  qui  a  refroidi  pour  eux 
le  Fétiche.  Le  Peuple  Nègre ,  dit  Atkins ,  eft  fi  attaché  à  fes  divinités  tutelaires 
&  fi  crédule  pour  les  impoftures  de  leurs  Miniftres ,  que  ceux  à  qui  la  fortu- 
ne eft  contraire  s'accufent  mutuellement  des  fautes  qui  leur  ont  attiré  leur 
difgrace  ,  &  prendroient  plutôt  le  parti  de  s'accufer  eux-mêmes,  que  de  laif-- 
fer  croire  qu'ils  ont  été  négligés  par  mépris  (97). 

Il  eft  juite,  dit  le  même  Auteur ,. qu'un  Prêtre  Nègre  connoilTant  les  dif-  _  Mâniérefont 
polirions  des  Fétiches  ,  puifqu'ils  font  l'ouvrage  de  fes  mains ,  la  forme  de  leur  ^f m  les'-i~:i'm 
confécration  varie ,  fuivanr  les  occafions  pour  lefquelles  ils  font  compofés. 
Artus  parle  de  ceux  qu'on  fait  pour  les  Morts.  Lorfqu'un  Nègre,  dit-il ,  a    Fénchepounm 
rendu  le  dernier  foupir,on  lui.  compofe  un  nouveau  Fétiche,  pour  le  con-  Mort" 
duire  en  fureté  dans  un  autre  monde.   Tous  fes  parens  &  fes  amis  s'aiTem- 
blent.  On  égorge  une  poule.  Le  Prêtre  fe  retire  dans  un  coin  de  la  maifon 
du  Mort ,  fe  fait  apporter  tous  les  Fétiches ,  &  les  range  en  ordre  ,  en  plaçant 
le  principal  au  cenrre.  Il  le  pare  de  pois  ,  de  levés  ,  &  d'un  cordon  de  l'écorce 
des  arbres  Fériches,  parfemé  de  grains  de  verre.  On  lui  prefente  le  faner  de 
la  poule  ,  dont  il  arrofe  les  divinirés.  Enfuite ,  il  leur  met  un  collier  de  cer- 
taines feuilles.  Pendanr  ces  préparations ,  on  fait  cuire  la  poule ,  que  les  fem- 
mes de  la-  maifon  apportent  dans  un  plat ,  &  placent  au  milieu  des  Fétiches. 
Alors  le  Fétifiero  commence  fes  enchanremens.  Il  prononce  à  voix  bafle  quan- 
tiré  de  paroles  -,  &  prenant  dans  fa  bouche  de  l'eau  ou  du  vin  de  palmier,  il 
le  crache  fur  les  Idoles.  Auffi-tôt  il  tire  deux  ou  trois  feuilles ,  de  plufieurs  qu'il 
porte  aurour  du  col  ;  Se  les  roulant  en  forme  de  balle ,  il  fe  les  met  entre  les 
jambes  ,  en  criant  d'un  ton  trifte  Au^y ,  comme  s'il   imploroit   l'affiftance 
des  Fétiches.    Il  retire  la  balle,  pour  en  exprimer  le  jus,  qu'il  fait  rejaillir 
fur  eux.  Cette  cérémonie  eft  repérée  pluheurs  lois ,  jufqu  a  ce  qu'il  ait  converti 
fucceflivement  en  balles  ,  toutes  les  feuilles  qu'il  porte  autour  du  col.  Enfin 
roulant  toutes  ces  balles  ,  en  une  feule,  il   s'en  elïuie  le  vifage -,   &  cette 
balle ,  compofée  de  toutes  les  autres,  devient  elle-même  un  Fétiche.  Après, 
une  fi  belle  opération  ,. le  Morr  doit  repofer  en  paix  ,  &  tous  les  Fétiches  re- 
prennent leur  place  ordinaire  dans  la  maifon  (98). 

Villault  admire  beaucoup  la  vénérarion  des  Nègres  pour  leurs  Prêtres.  Elle       C'ombîtrr  i< 
furpaiTè  ,  dit-  il,  toutes  les  expreflions.  Les  alimens  les  plus  délicats  font  ré-  ';„  ""  ' 
fervés  pour  eux.  Ils  font  les  feuls ,  dans  toutes  ces  Nations ,  qui  foient  exempts 
de  travail  &  nourris  aux  dépens  du  Public.  Il  ne  manque  rien  d'ailleurs  pour 
leur  entretien  ,  parce  qu'ils  tirent  un. profit  considérable  des  Fétiches  qu'ils 
vendent  au  Peuple  (99). 

(96)  Atkins ,  p.  ioî.  (98)  Artus,   dans  la  Colleftion  de.Bry^. 

(9?)  Villault  a  copié  cet  endroit  de  la  Re-     Part.  VI.  p.  40  &  Clivâmes, 
iation  d'Artus ,  p.  ioo,  de  la  lienne.  (99)  Villault ,  p.  1S9. 
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-— **-       On  apprend  d'Ackins  le  prix  de  ces  religieufes  impoitures.  Les  Fétiches  fe 

D£EGL  \       vendent,  à  proportion  de  leur  bonté  &  de  leur  vertu  ,  depuis  deux  Akkis  , 
Côtk  d'Or,   jufqu  a  deux  Banda.  C'eft  la  garantie  des  Piètres ,  pour  les  divers  ufages  auf- 
,'tix  des  Féti-  quels  ils  doivent  être  employés  ,  qui  leur  donne  certe  valeur. 
C  "rètreiTcs  du      Le  même  Ecrivain  rapporte  que  dans  le  Canton  d'Akra ,  il  y  a  des  PrêtrefTes 
Caawn  d'Acra.  qUi  s'attribuent  la  vertu  de  deviner  les  chofes  les  plus  obfcures ,  &  qui  en- 
treprennent de  répondre  à  toutes  forres  de  queftions.  Elles  defcendent,  comme 
les  Prêtres ,  d'origine  facerdotale  ;  car  il  paroît  que  la  Prêtrife  eft  héréditaire 
parmi  les  Nègres.  Il  fe  trouve  des  Fétifferos  qui  font  gloire  de  l'ancienneté 
de  leur  race ,  &  qui  en  tirent  beaucoup  d'avantages  par  le  refped  &  la  confi- 
dération  qu'elle  leur  procure  (  i  ). 
Penctiam  des      Entre  une  infinité  de  fuperfticions  aufquelles  les  Nègres  font  livrés  ,  ils  en 
r3n  vt'u-c  '    aux  ont  une  qui  leur  eft  commune  avec  prefque  toutes  les  Nations  du  monde, 
cames   fiimatu-  C'eCz  de  rapporter  tout  ce  qui  leur  (  z  )  arrive  d'extraordinaire  à  quelque 
caufe  furnaturelle.    Bofman  fe  contente  d'en  donner  un  exemple ,  lorfqu'il 
pourroit,  dit-il ,  en  citer  un  nombre  infini.   Au  mois  de  Novembre  1658  , 
le  Roi  de  Commendo  ,  anciennement  l'ennemi  mortel  des  Hollandois ,  ayant 
été  tué  au  Cap-Corfe  par  les  Anglois ,  il  arriva  que  le  premier  Facteur  de 
Mina  mourut  naturellement  dans  les  mêmes  circonftances.  Tous  les  Nègres 
fe  perfuaderent  unanimement  que  c'étoit  le  Roi  de  Commendo  qui  l'avoic 
appelle  à  fa  fuite  -,  &  que  n'ayant  pas  eu  le  pouvoir  de  fe  faire  accompagner  , 
en  mourant ,  de  quelques  chefs  Hollandois,  le  premier  ufage  qu'il  avoit  fait 
de  fon  autorité  dans  l'autre  monde  ,  avoit  été  pour  en  forcer  un  de  partir 
après  lui  ;  aurant  pour  fe  venger  de  cetre  Nation  ,  que  pour  diminuer  le 
nombre  de  ceux  qui  fe  réjouifïbient  de  fa  mort  (  3  ). 
julqu'oii   les       Attus  obferve  que  depuis  l'établifTement  des  Porruçais  fur  la  Côte  d'or, 
civïufés.  quantité   de  Nègres  avoient  appris  leur  langue  ,  &  s  etoient  civihfes.    Il 

ajoute  que  le  Commerce  avec  les  Hollandois ,  a  fervi  beaucoup  aufïï  à  di- 
minuer l'attachement  qu'ils  avoient  pour  leurs  Fériches ,  &  leur  a  même  fait 
goûter  quelques  principes  du  Chriftianifme.  Il  en  nomme  un  ,  qui  parloit  en 
perfection  la  langue  Porrugaife ,  &  qui  l'écrivoir  de  même.  Ce  Nègre  devoit 
fon  inftruction  à  quelques  Religieux  Porrugais  de  Mina.  L'Ecriture  fainte  lui 
étoit  fi  familière,  qu'il  étoit  capable  de  difputer  avec  les  Hollandois  ,  &c  de 
citer  fort  heureufement  divers  paffages  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Ro- 
maine (4). 
Raifons  qui  S'il  étoit  poffible  de  convertit  les  Nègres  au  Chriftianifme ,  Bofman  s'ima- 
'ofcT'ies'1  Negr«  gme  (  5  )  Q1^  ^cs  Catholiques  Romains  auroient  plus  de  fuccès  que  tous  les 
à  fe  convertir.  Sectaires ,  parce  que  la  difcipline  de  leur  Religion  s'accorde  fur  quelques  ar- 
ticles avec  celle  des  Nègres.  Ils  ont  des  jours  communs  d'abftinence ,  de  jeûne 
&  de  privation.  Ils  ont  la  même  confiance  au  miniftere  des  Prêtres,  le  même 
refped  pour  les  tradirions ,  &c.  Un  Nègre  fe  vante  hardiment  que  la  raifon 
qui  l'attache  à  fes  principes ,  eft  que  depuis  le  commencement  du  monde ,  fes 
Ancêtres  ont  fuivi  fans  interruption  la  même  doctrine.  Il  n'eft  queftion  que 
de  leur  perfuader  qu'elle  doit  faire  place  à  de  meilleures  idées ,  qui  font 

(  i  )  Atkins ,  p.  104.  (  4  )  Amis  ,  ubifitp.  p.  44. 

(  1  )  Barbot ,  p.  3  is.  (  ;  )  Bofman  ,  p.  i;4. 

{  3  )  Bofman  ,  p.  16X. 
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foucenues  enfuire  aulfi  fidellement.  Mais  leur  converfion  n'en  eft  pas  moins 
difficile.  Tandis  que  les  Portugais  étoienc  maîtres  de  la  Côte ,  ils  y  ont  en- 
tretenu conftamment  des  Millions  fans  aucun  fruit.  Les  Millionnaires  Fran-  côte  c'Ôr. 
çois  (6)  ne  furent  pas  plus  heureux  en  1635.  Ils  s'étoient  établis  à  Iflini, 
au  nombre  de  cinq.  Le  mauvais  air  du  Pays  en  fit  périr  trois ,  &  les  deux 
autres  fe  retirèrent  à  Axim  ,  chez  les  Portugais. 

Nous  finirons  cet  article  de  la  Religion  des  Nègres  ,  par  une  courte  obfer-        obfrrvatioa 
vation  d'Atkins.  Ils  ont ,  dit  ce  Voyageur ,  avec  l'ufage  de  la  Circoncifion  ,  des  d'Atkim  fur  kur 
prières  &  des  purifications  par  l'eau ,  qui  paroiflent  leur  venir  du  Judaïfm'e.     l  'g'on' 
Tout  le  refte  vient  de  leur  ignorance  &  de  leur  fuperftition  ,  par  Fimpofture 
de  leurs  Prêtres.  S'ils  entretiennent  quelques  idées  de  l'avenir,  elles  font  fort 
obfcures  :  cependant  ils  font  perfuadés  qu'après  la  mort,  les  honnêtes  gens  men- 
nent  une  vie  heureufe  ,  avec  une  bonne  femme  ,  &  de  bons  alimens  ;  &  que 
les  méchans ,  au  contraire  ,.  font  dans  une  agitation  perpétuelle  ,  errans  de 
côté  &  d'autre  ,  fans  goûter  jamais  aucun  repos.  De  quelque  manière  qu'ils  le 
conçoivent ,  ce  principe  s'accorde  dans  leur  efprit  avec  une  autre  notion  vul- 
gaire ,  qu'après  leur  mort  dans  les  Pays  ies  plus  éloignés ,  pluheurs  retour- 
nent dans  leur  propre  Pays  (7). 

§     VIII. 

Gouvernement.  Noblejje.  Degrés  du  Peuple. 

L Es  Nègres  de  Guinée  font  diftingués  en  cinq  claftes.  Leurs  Rois  forment     CinqciaiTesoir 
la  première.   La  féconde ,  eft  celle  des  Çabafchirs  (  8  ) ,  ou  des  Chefs,   $£*£*"  '* 
qui  peuvent  être  regardés  comme  les  Magiftrats  civils  ;  car  leur  office  confifte 
uniquement  à  prendre  foin  du  bon  ordre  dans  les  Villes  ,  &  dans  les  Villa- 
ges ;  à  prévenir  le  tumulte  &  les  querelles  ,  ou  à  les  appaifer. 

La  troifiéme  clafie  ,  comprend  ceux  qui  ont  acquis  la  réputation  d'être 
riches.  Quelques  Auteurs  les  ont  reprefentés  comme  les  Nobles.  La  quatriè- 
me, compofe  le  Peuple,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  s'emploient  à  la  vendange,  à 
l'agriculture  &  à  la  pêche.  La  cinquième  clafle  ,  eft  celle  des  Efclaves ,  foit 
qu'ils  aient  été  vendus  par  leurs  Parens  ,  ou  pris  à  la  guerre  ,  ou  condamnés 
pour  leurs  crimes ,  ou  réduits  à  ce  trifte  fort  par  la  pauvreté. 

Dans  la  plupart  des  Pays  de  la  Guinée  ,  la  dignité  du  Roi  defcend  du  père 
au  fils  par  héritage.  Au  défaut  d'enfans  mâles,  elle  paiTe  au  plus  proche  hé- 
ritier du  même  fang  ;  quoique  les  richefies  en  or  &  en  Efclaves  fa  fient  quel- 
quefois préférer  un  Erranger  au  légitime  fucceifeur. 

L'inauguration  des  Rois  n'eft  point  accompagnée  de  cérémonies  pompeu-      rnaaguratioa 
fes.  Les  Nègres  ne  connoilfent  ni  couronnement,  ni  l'ufage  de  faire  prêter  feRois. 
des  fermens  à  ceux  qui  doivent  les  gouverner.  Le  nouveau  Roi  eft  prefenté 
au  Peuple  ,  &  quelquefois  porté  dans  les  principaux  lieux  de  fon  Domaine  ; 
mais  un  jour  de  joie  fait  ordinairement  route  la  durée  de  la  fête.  Cependant 
fi  quelque  concurrent  s'attribuoit  les  mêmes  droits ,  chaque  parti  fe  lie  à  fon. 

(  (1  )  On  a  déjà  rendu  compte   de   cette         (7)  Atkins,  p.  105. 
Million.  (  8)Baibot,p.  505. 
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— — . chef  par  un  ferment  de  fidélité.  Mais  hors  de  ces  occafions  qui  font  fort  rares, 

Nègres     tout  |-£  ^j-e  £Qj.t  paif1Dlemenr  •  &  les  p[lls  grandes  cérémonies  font  des  orTraii- 
'Côte  d'Or.    ^es  de  Religion  >  qui  fe  f°nt  avec  les  folemnités  ordinaires. 

Fonaion  des       Les  Chefs  ouïes  Cabafchirs,  qui  compofent  la  féconde  claffe,  font  ordi- 
iCabïfchirs.         nairement  en  certain  nombre,  fuivant  qu'il  eft  limité  par  l'ufage.  Si  la  more 

cérémonies  de  le  diminue,  tout  l'Ordre  s'affemble ,  pour  clioifir  des  fuccelfeurs  entre  les  per-  • 
îe^r. création.  formes  âgées  de  la  Nation,  car  les  jeunes  gens  font  rarement  admis  dans 
certe  honorable  Affemblée.  Les  Candidats  font  prefent  aux  Electeurs ,  d'une 
■vache  &  de  quelques  flacons  de  vin  de  palmier  ou  d'eau-de-vie  ;  après  quoi 
ils  entrent  en  poflèflion  de  tous  les  droits  de  leur  rang.  Dans  la  Ville  d'Axim , 
l'ufage  exclut  les  Etrangers  de  cette  dignité.  Il  faut  non-feulement  que  le  Can- 
didat foit  du  Pays ,  mais  qu'il  ait  dans  la  Ville  une  maifon  habitée  par  une  de 
fes  femmes ,  &  qu'il  y  réfide  quelquefois  lui-même.  Comme  les  Hollandois  s'at- 
tribuent le  droit  de  prefider  à  ces  élections ,  les  nouveaux  Cabafchirs  doivent  fe 
prefenter  au  Fort,  pour  obtenir  l'agrément  du  principal  Fadeur.  S'il  confent 
au  choix  qu'on  a  fait  d'eux ,  il  leur  fait  prêter ,  fur  la  Bible ,  un  ferment  par 
lequel  ils  s'engagent  à  fervir  les  Hollandois  de  tout  leur  pouvoir  ,  contre 
.toutes  fortes  d'ennemis  Européens  ou  Nègres ,  &  à  fe  conduire  en  toutes  fortes 
.d'occafions  comme  de  fidèles  fujets.  Ils  font  enfuite  le  même  ferment  pour  leur 
propre  fociété  ,  en  fouhaitant  ,  par  une  imprécation  folemnelle  ,  que  Dieu 
leur  ôte  la  vie  fur  le  champ  ,  s'ils  jurent  contre  le  témoignage  de  leur  con- 
feience ,  &  s'ils  violent  jamais  leur  promette.  Le  Faéteur ,  pour  confirmer 
•cet  engagement ,  leur  met  la  Bible  fur  la  tête  &  fur  la  poitrine.  Enfuite  ayant 
enregiitré  leurs  noms ,  il  les  reconnoît  pour  Membres  de  leur  affemblée  Se 
leur  accorde  tous  les  droirs  &  les  privilèges  que  les  Hollandois  ont  attachés 
à  cette  qualité.  Lorfqu'ils  ont  joint  les  prefens  ordinaires  à  cette  cérémonie  > 
ils  jouiffent  pendant  toute  leur  vie  du  titre  &  du  rang  de  Cabafchirs  (9). 
Noble/Te  du  La  troifiéme  efpece  de  Nègres  ,  eft  compofée  des  riches  ,  foit  qu'ils  aient 
**£ïs-  reçu  leur  fortune  par  héritage  ,  ou  qu'ils  la  doivent  à  leur  propre  induftrie. 

■Ceux  qui  fe  trouvent  élevés  à  cet  ordre ,  achètent  fept  petites  dents  d'Eléphans  , 
dont  ils  font  une  forte  de  trompettes  ou  de  cornets.  Ils  obligent  leurs  enfans 
Se  leurs  domefeiques  à  jouer ,  fur  ces  inftrumens  ,  les  airs  communs  du  Pays. 
Lorfqu'ils  les  croient  affez  formés  à  cet  exercice  ,  ils  donnent  avis  à  leurs  Pa- 
rens  &c  à  leurs  amis,  qu'ils  font  prêts  à  célébrer  une  Fête  publique.  Cet  avis 
tient  lieu  d'invitation.  Le  père  de  famille  ,  fes  femmes ,  fes  enfans  ,  &  tous 
fes  Efclaves  ,  font  vêtus  avec  toute  la  magnificence  qui  convient  à  leur  for- 
tune. Ils  empruntent  de  leurs  amis  de  l'or  &  du  corail ,  pour  donner  encore 
plus  de  luffre  à  leur  parure.  Ils  diftribuenr  des  prefens  ,  ils  font  durer  les  ré- 
jouiffances  &  les  feftins  pendant  plufieurs  jours.  Cette  cérémonie  extrava- 
En  <iuoi  elle  gante  les  engage  dans  unedépenfeexceffive.  Mais  pour  fruit  de  leurs  libéra-» 
«cmfflte.  iit£s  ^  iis  aCqUierent  le  droit  de  fourler  à  leur  gré  dans  leurs  cornets  ;  ce  qui 

ri'eft  permis  qu'à  ceux  qui  font  initiés ,  par  une  fête  de  cette  nature ,  dans  tous 
les  droits  de  la  grandeur.  Leur  privilège  eft  fi  exclufif,  que  les  Nègres  fub- 
àlternes  ,  qui  voudraient  fe  réjouir  avec  des  cornets  de  la  même  efpece  ,  font 


obligés  de  les  emprunter  d'eux  &  d'obtenir  leur  permiffion. 
(9)  Bofman  ,  p.  iji  Se  fuivantes. 


Un 


poux  les  nobles. 
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Un  Nègre,  qui  s'eft  élevé  à  cer  honneur  ,  acheté,  ou  fe  procure  par  d'au 

très  voyes  ,  de  nouvelles  armes  Si  plufieurs  boucliers ,  donc  il  fait  une  pom-  EGUS 
peufe  parade  aux  yeux  du  public.  Il  eft  obligé  de  faire  une  veille  d'armes ,  côte  h-or. 
c'eft-à-dire,  de  palier  une  nuit  à  l'air,  armé  de  toutes  pièces  ,  pour  faire  veine  d'armei 
connoître  qu'il  ne  redoute  aucun  danger ,  &  qu'il  eft  difpofé  à  toutes  fortes 
de  fatigues.  Il  emploie  le  refte  de  cette  féconde  Fête ,  qui  dure  ordinaire- 
ment huit  jours,  à  donner  des  preuves  de  fon  adreffe  ou  de  fa  force  dans  tous 
les  exercices  militaires.  Ses  femmes  &  toute  fa  famille  ne  font  pas  moins 
parées  qu'à  la  première  Fête.  Toutes  ks  richeiïès  font  expofées  à  la  vue  du 
Public,  &  changent  plulieurs  fois  de  place,  pour  donner  au  Peuple  la  fa- 
cilité de  les  admirer.  Mais  cette  cérémonie  lui  coûte  beaucoup  moins  que 
l'autre,  parce  qu'au  lieu  de  faire  des  prefens  ,  c'eft  lui  qui  en  reçoit  de  tous 
fes  amis  ,  &  que  chacun  fe  pique  dans  ces  occafions  de  les  faire  riches  &C 
précieux.  Après  cette  nouvelle  épreuve  ,  il  acquiert  le  droit  de  porter  deux 
boucliers  à  la*  guerre  ;  privilège  glorieux  ,  qui  n'appartient  qu'aux  Nègres  du 
même  rang. 

Telle  eft  la  noblefTe  que  plufieurs  Ecrivains  ont  vantée  fur  cette  Côte.  Elle 
ne  vient  ni  de  la  naiffance  ni  de  la  création  des  Rois,  mais  uniquement  du  man  donne 
bonheur  que  le  dernier  Nègre  peut  avoir  de  s'enrichir ,  &  de  l'orgueil  qui  lui  gres. 
fait  fouhaiter  des  diftinctions  dans  fa  Patrie.  En  un  mot ,  tous  les  polies  d'hon- 
neur font  également  ouverts  à  ceux  qui  ont  allez  de  bien  pour  en  foutenir 
la  dépenfe.  Dans  les  autres  Régions  de  l'Afrique  ,  la  qualité  de  Noble  engage 
ceux  qui  en  font  revêtus  au  fervice  du  Roi  &c  de  leur  Pays.  Mais  ici ,  les  No- 
bles s'embarraiïent  peu  des  affaires  publiques ,  &  n'ont  pas  d'autre  occupation 
que  le  Commerce.  Cependant  ils  n'en  font  pas  moins  jaloux  du  titre  de  No- 
bles &  de  Gentilshommes.  Bofman  ne  laifle  pas  d'alTurer  qu'il  eut  pendant 
plufieurs  années  à  fon  fervice  un  de  ces  Nobles  de  la  Côte  d'Or,  en  qualité 
de  fimple  Laquais  (10). 

Barbot  penfe  fort  différemment  de  Bofman;  &  jugeant  mieux  de  cette   opinion  de  Bar- 
Nobleffe  ,  il  prétend  que  les  cornets  d'yvoire  n'en  font  que  le  caractère  dif-  bot- 
tinttifou  la  marque.  Ils  font,  dit-il,  gravés  fort  curieufement  &  revêtus  de 
plufieurs  ornemens  rares  &  précieux.  Il  en  compte  aufli  fept.  Mais  d'autres 
Voyageurs  connoiffent  parmi  les  Nègres  deux ,  trois  ,  ou  même  quatre  de- 
grés de  Noblefle.  Elle  s'obtient,  fuivant  Villault,  parles  fervices  qu'on  rend    Opiniondevii- 
à l'Etat,  ou  par  une  fomme  d'argent  qui  fert  à  l'acheter.  Les  Nègres  qui  peu-  lault" 
vent  fe  procurer  ce  Titre ,  y  emploient  tout  leur  bien ,  au  rifque  de  demeurer 
pauvres  (11), 

Des-  Marchais  diftingue  entr'eux  quatre  degrés  de  Noblefle.  La  première  ,  Opinion  de 
de  ceux  qui  font  Nobles  par  le  fang.  La  féconde  ,  de  ceux  qui  font  annoblis  Be**Mafcta». 
par  leurs  emplois.  La  troifiéme  ,  comme  à  Venife  ,  de  ceux  qui  achettent  avec 
une  fomme  d'argent,  la  nobleffe,  ou  des  offices  qui  la  donnent.  Enfin,  le 
degré  de  ceux  qui  l'ayant  méritée  par  de  grandes  actions  militaites  ,  ou  par 
d'autres  fervices  rendus  à  l'Etat,  font  déclarés  Nobles  de  la  bouche  du  Roi, 
dans  une  Affemblée  de  rous  les  Grands.  ,  .      ., 

Dans  ce  dernier  cas ,  dit  le  même  Auteur  ,  le  nouveau  Noble  eft  conduit  Noble.  . 

(:o)   Defcription   de  la  Guinée  par  Bof-       (n)  Villaulcj  p.  15c, 
Bian ,  p.  1 5  î  &  fuiv. 
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— — devant  le  Roi  par  quelque  Grand  d'une  ancienne  Noblefle  ,  par  fes  amis  Se 

d  k  l  a  Par  quelques  Officiers  de  la  Maifon  Royale.  Il  fe  profterne  aux  pieds  du  Mo- 
Côte  d'Or,  narque,  en  fe  couvrant  la  tête  de  poufliere;  &  dans  cette  pofture,  il  lui  fait 
fes  remercimens.  Le  Roi  lui  explique  en  peu  de  mots  la  grandeur  du  rang  où. 
il  eft  élevé  ,  l'exhorte  à  ne  jamais  rien  fane  qui  le  rende  indigne  de  fa  con- 
dition, lui  fait  préfenr  d'un  tambour,  &  de  quelques  trompettes  d'ivoire ,  & 
lui  donne  le  droit  d'exercer  le  Commerce  avec  les  Blancs  ,  privilège  propre 
à  la  Noblefle ,  avec  celui  d'acheter  &  de  vendre  des  Efclaves ,  &c. 
Fête  qu'il  donne  Après  cette  création,  le  nouveau  Noble  eft  porté  par  toute  la  Ville  fur  les- 
a  cette  uccafion.  épaules  de  fes  Efclaves ,  au  bruit  des  tambours  &  des  autres  inftrumens  de  la. 
Nation.  Ses  femmes  marchent  devant  lui ,  avec  des  chants  &  des  danfes ,  ac- 
compagnées de  leurs  Parens ,  de  leurs  amis  &  de  leurs  v.oilîns.  Cette  pompe 
ne  cefle  point  jufqu'à  fa  maifon  ,  où  il  eft  attendu  par  le  refte  de  fa  famille,, 
dans  un  fallon  de  feuillage  ,  bâti  exprès  pour  cette  Fête.  Il  y  donne  un  grand 
feftin  à  la  Noblefle  Se  aux  Officiers  du  Roi  qui  ont  compofé  fon  cortège.  Les 
diverti  (Terriens  durent  pendant  trois  ou  quatre  jours,  dont  le  dernier  eft 
célébré  par  le  Peuple  comme  une  Fêre  de  Religion.  Le  nouveau  Grand  fait 
rôtir  un  bœuf  &c  diftribuer  une  profulîon  de  vin  de  palmier.  Ces  Fêtes  ont 
quelquefois  coûté  plus  de  (n)  deux  cens  marcs  d'or  ;  ôcl'on  a  vu  des  No- 
bles appauvris  tout  d'un  coup  par  les  frais  exceflifs  de  leur  inftallarion. 

Pendanr  la  guerre  ,  le  commandement  des  armes  appartient  à  Ja  Noblefle.. 
Les  Negtes  ne  vivent  pas  long-tems  en  paix.  Leur  avarice  &  leur  fierté  font 
naître  à  rous  momens  des  occafions  de  querelle-,  &  chaque  Nation  fouhaite 
d'en  venir  aux  armes ,  pour  fe  procurer  des  Efclaves  qui  font  vendus  aux 
Européens. 
Noblefle  qui       Artus  explique  la  création  des  Nobles ,  qui  achètent  cette  qualité  pour 
une  fomme  d'argent.  Il  obferve  que  fans  avoir  beaucoup  d'avantage  à  tirer 
de  la  Noblefle  ,  les  Nègres  de  Guinée  y  afpirent  avec  beaucoup  d'ambition  » 
&  s'efforcent  d'amafler  aflez  d'argent ,  pour  acheter  un  honneur  donr  le  prix 
eft  fixé.  Mais  ils  font  obligés  de  faire  rrois  préfens  pour  l'obtenir.  Un  chien  , 
qu'ils  appellent  Cabra- de-Matto ,  ou  une  brebis  fauvage;  une  brebis  privée 
ou  une  chèvre  ;  un  bceuf  ou  une  vache  -,  fans  compter  d'autres  dépenfes.  Ces 
préfens  font  partagés  entre  les  Nobles  &  les  Grands, 
cérémonies       ^a  première  démarche  du  Candidat ,  eft  de  donner  fon  nom  au  Lieutenant 
P:>:;r  1.1  Nobieiic  du  Roi ,  &  de  faire  attacher  dans  la  Place  publique  un  bœuf  à  quelque  pilier» 
qui  i acnete.        On  annonce  enfuite,  par   une  proclamation  folemnelle  ,  que  tel  Habitant 
demande  d'être  annobli ,  &  que  la  cérémonie  doir  fe  faire  un  certain  jour. 
Toute  la  Noblefle  fe  prépare  à  l'inftallation ,  &  le  Candidat  fait  de  fon  côté 
fes  prépararifs  pour  la  Fête.  Il  amafle  particulièrement  de  la  volaille  ,  Se  du 
vin  de  palmier  ,  parce  qu'il  doit  envoyer  à  chaque  Noble  une  poule  &  un 
pot  de  vin. 
Réception  du       Le  jour  arrivé.  Tous  les  Habitans  de  la  Ville  s'aflemblent  au  Marché.  Il  y  à 
nouveau  Kobie.    j£s  piaces  amgnèes  par  les  Chefs  ou  les  Magiftrats ,  qui  prennent  féance  art 
bruit  des  tambours,  des  cornets  &  des  aurres  inftrumens  du  Pays.  Le  Gou- 
verneur ou  le  Lieurenant  de  Roi,  fe  préfente  au  milieu  de  l'AlTemblée ,  cou- 
Ci  i)  Six  mille  quatre  cens  livres  fterling. 


DSE     VOYAGES.    Liv.   IX.  ,79 

vert  de  fes  armes ,  efcorté  de  fes  Gardes ,  qui  portent  la  Targete  &  la  Zagaie  ,  "TT-"- ~~"~* 
Se  qui  ont  le  vifage  &  tout  le  corps  barbouillé  de  rouge  &  de  jaune.  On  in-       nz^l* 
troduic  enfin  le  nouveau  Noble.  Il  eft  accompagné  de  plufieurs  perfonnes  du   côte  o'Or. 
même  rang  ,  &  vêtu  de  riches  habits,  dont  ils  ont  contribué  à  le  parer.  Un 
jeune  Nègre  porte  fa  fellette  derrière  lui.  Tous  fes  parens  &c  fes  amis  s'avan- 
cent ,  pour  le  faluer,  le  féliciter,  &  jetrer  fous  fes  pas  chacun  leur  poignée 
de  paille  ,-de  l'efpece  qui  fert  à  couvrir  leurs  maifons.  Après  les  complimens 
des  hommes  ,  les  femmes  vont  rendre  les  mêmes  honneurs  à  la  principale  Epou- 
fe  du  nouveau  Noble.  Elles  aident  à  parer  fes  cheveux  de  Fétiches  d'or  ,  &c 
fes  bras  de  chaînes  &  de  bracelets.  On  lui  met ,  dans  une  main  ,  un  petit  bou- 
clier ,  de  la  forme  d'un  couvercle  de  pot ,  &  dans  l'autre  une  queue  de  che- 
'  val ,  pour  châtier  les  mouches. 
:  Ces  préludes  font  fuivis  de  la  proceffion ,  dans  l'ordre  fuivant.  Le  bœuf    Marche  ou  pro- 
marche le  premier  ,  conduit  par  un  homme.  Il  eft  fuivi  de  tout  le  Peuple  de  ce(ri0IU 
l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  exprime  fa  joie  dans  cette  marche  ,  par  des  chants, 
des  danfes ,  &  toutes  fortes  de  concordons  ridicules.  Le  nouveau  Noble  &  fa 
femme  font  portés  par  les  jeunes  gens,  fur  deux  chaifes  ou  deux  felles ,  au 
milieu  des  Nobles.  On  parcourt  toures  les  rues  jufqu'au  foir.  La  proceffion  re- 
tourne en  fuire  au  Marché  ,  on  arrache  le  bœuf  à  fon  pilier  ,  les  rambours  fe 
.font  entendre  avec  un  redoublement  de  bruit ,  &  toute  l'alîemblée  fe  met  à 
danfer.  L'attention  de  rour  le  monde  fe  tourne  vers  le  nouveau  Noble  &  vers 
fa  femme.  On  n'eft  occupé  que  du  foin  de  les  réjouir  &  de  leur  plaire.  Il  n'y 
a  perfonne  qui  n'abandonne  fon  travail ,  &  qui  ne  fe  livre  à  des  tranfports  de 
joie  ;  comme  fi  chacun  fe  croyoic  inrerelle  à  la  fplendeur  &  au  fuccès  de  la 
Fêre.  On  porte  enfin  le  Noble  à  fa  maifon ,  &  le  refte  de  la  nuit  fe  paffe 
tranquillement. 

Mais  le  lendemain  ,  de  fort  bonne  heure  ,  tous  les  Habitans  fe  raffiemblent 
à  fa  porte  ,  &  le  reconduifent  au  Marché ,  avec  les  mêmes  cérémonies  que  le 
jour  précédent.  Ces  réjouiflances  durent  trois  jours ,  pendanr  lefquels  on  voit 
voltiger  au  fommet  de  fa  maifon  ,  une  pièce  de  cotton  blanc  ,  qui  eft  comme 
l'enfeigne  de  la  joie  publique.  Le  troifiéme  jour  ,  on  égorge  le  bœuf;  &  fur 
le  champ ,  il  eft  diftribué  à  la  populace.  On  ne  permet  point  au  nouveau 
Noble  ,  ni  à  fa  femme  ,  de  goûter  de  cette  chair  ,  parce  qu'on  eft  perfuadé 
qu'ils  en  mourroient  tout  deux  avant  la  fin  de  l'année. 

A  la  fin  des  trois  jouts  de  Fête  ,  on  porte  la  tête  du  bœuf  à  la  maifon  du  Tête  de  bœuf, 
Noble.  Elle  y  eft  peinte  de  diverfes  couleurs  ,  farcie  de  paille  Fétiche ,  &  iui, fert  de  Pre?- 
fufpendue  comme  un  monument  de  fa  nouvelle  dignité  Se  des  privilèges  donc 
il  commence  à  jouir.  Les  principaux ,  font  celui  d'acheter  des  Efclaves ,  &  celui 
d'exercer  le  Commerce  avec  les  Blancs.  Rien  n'approche  de  la  fierté  d'un 
Nègre  ,  lorfqu'il  eft  parvenu  à  cet  honneur.  Il  s'en  vante  fans  celle  aux  Etran- 
gers -,  quoiqu'il  arrive  allez  fouvent  qu'après  s'être  ruiné  par  les  frais  de  la 
Fête ,  il  fe  trouve  plus  pauvre  qu'il  n'écoir  en  commençant  l'ouvrage  de  fa  for- 
tune ,  &  qu'il  eft  forcé ,  pour  vivre ,  de  reprendre  le  métier  de  la  Pêche  ,  ou 
quelqu'autre occupation,  avec  l'ornement  d'un  vain  titre.  Les dépenfes ordi- 
naires ,  dans  ces  occafions ,  montent  à  huit  Bandas ,  qui  font  une  livre  d'or.  Mais 
fi  l'on  déduit  de  cette  fomme  les  préfens  que  le  Noble  reçoit  de  fes  amis  , 
avec  un  peu  de  conduite  &  de  modération  il  en  eft  quitte  pour  fix  onces. 

Zij 
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La  Noblefle  de  la  Côce  d'or  eft  unie  par  une  efpece  de  Confrairie  ,  qui  ofr- 

t>Ee°l  "     fcrv^-une  Fête  anniverfaire,  à  laquelle  chaque  Noble  invite  fes  amis.  On 
Côte  d'Or.'  renouvelle  alors  les  peintures  des  têtes  de  bœufs;  on  les  pare  de  nouveaux.' 
_  Confrairie  &  Fétiches  Se  d'autres  ornemens,  pour  rappeller  le  fouvenir  des  Promotions. 
ics  Nobie7.rf;lire  Ourre  cette  anniverfaire ,  les  Nobles  ont  une  autre  Fête  commune ,  qui  tom- 
be au  6  de  Juin.  Ce  jour-là ,  «ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge  &  de  blanc, 
ils  portent  autour  du  col  des  colliers  de  branches  vertes,  comme  une  marque 
de  leur  qualité.  Ils  chargent  de  Fétiches  les  têtes  de  bœufs  &c  de  boucs  qu'ils 
oit  dans  leurs  maifons •,  &  le  foir  ils  s'aflemblent  à  la  maifon du  Gouverneur» 
qui  leur  donne  un  grand  feftin  (13). 
Claires  infë-       A  l'égard  des  deux  dernières  claffes  des  Nègres  qui  font  le  Peuple  &  les 
rieures.  Efclaves ,  on  n'a  point  de  remarques  à  faire  ici  fur  leur  caractère  èc  leurs- 

occupations  ,  qui  n'aient  déjà  trouvé  place  dans  les  diiFérentes  feârions  de 

11  n'y  a  point   cet  article.  Cependant  on  doit  obferver ,  comme  une  perfection  du  gouver- 
ne    iiauvres    en  .  r.     ,        v    .  ..  ,    -  *  & 

Guinée,    l'our-   nement   de   Guinée  a  laquelle  on  n  elt  point  encore  parvenu  en  Europe  » 
S"0'-  que  malgré  la  pauvreté  qui  règne  parmi  les  Nègres ,  on  n'y  voit  point  de 

Mendians  (14).  Les  vieillards  &  les  Eftropiés  font  emploies,  fous  la  direc- 
tion des  Gouverneurs,  à  quelque  travail  qui  ne  furpaffe  point  leurs  forces. 
Les  uns  fervent  aux  foufflets  des  Forgerons ,  d'autres  à  preffer  l'huile  de  pal- 
mier ,  à  broier  les  couleurs  dont  ont  peint  les  nattes,  à  vendre  les  provisions 
au  Marché.  Les  jeunes  gens  oififs  font  enrollcs  pour  la  profeflîon  des  armes. 

Mais  Bofman  paroît  avoir  ignoré  cette  méthode  des  Nègres  ;  car  après 
avoir  remarqué  qu'ils  n'ont  point  de  Mendians ,  il  en  apporte  uneraifon  tout-à- 
fait  différente.  Un  Nègre,  dit  il ,  qui  ne  trouve  plus  le  moien  de  fubfifter 
s'engage  au  fervice  d'autrui  pour  une  certaine  fomme  d'argent ,  &  quelque- 
/  fois  même  au  fervice  de  fes  meilleurs  amis.  Le  maître  auquel  il  s'attache  par 
cet  engagement ,  ne  l'emploie  point  à  des  travaux  trop  ferviles.  La  principale 
occupation  qu'il  lui  donne,  eft  le  foin  de  fes  terres  ,  c'eft-à-drre  ,  celui  de  fe- 
mer,  dans  la  faifon ,  avec  la  liberté  de  ne  pas  travailler  au-delà  de  fes  for- 
ces. A  cette  condition  ,  il  fe  charge  de  fon  enttetien  &  de  fa  défenfe  avec 
moins  d'égard  à  l'intérêr  qu'au  devoir  de  l'humanité  (15). 
Gouvernement  Mais  après  avoir  parlé  des  Rois  de  la  Côte  d'Or ,  il  refte  à  s'étendre  un 
<fe  divers  Pays  de  peu  fur  ie  Gouvernement.  On  a  déjà  fait  remarquer  qu'<iu  long  delà  Côte ,  les 
Etats  font  ou  Monarchiques  ou  Républiquains.  Entre  les  derniers,  on  compte 
ceux  d'Axim  ,  d'Aiita  ,  de  Fantin  ,  d'Akron  &  plufieuis  autres.  Axim  &c 
Anra  paroiffent  les  plus  réguliers.  Bofman  s'eft  borné  à  leur  defeription  ,  quoi- 
qu'il reconnoiffeque  leur  méthode  de  Juftice  &  d'Adminiftracion  eft  fi  confufe, 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  la  comprendre  ,  &  moins  encore  de  l'exprimer. 

Le  gouvernement  d'Axim  confilte  en  deux  corps;  celui  des  Cabafchirs,  ou 
des  Chefs  ;  &  celui  des  jeunes  gens  ,  qui  portent  le  nom  de  Manferos.  Toutes 
les  affaires  civiles  reflortiffent  à  l'Affemblée  des  Cabafchirs  :  mais  la  connoif- 
fance  des  intérêts  publics ,  tel  que  celui  de  la  guerre  ou  de  la  paix  ,  &  la  levée 
des  tributs  ou  des  impôts,  appartiennent  aux  deux  corps;  &"dans  ces  occa- 
fïons ,  les  Manferos  emportent  fouvent  la  balance  ,  fur-tout  ii  les  Cabafchirs  ne 

(13)  Amis  dans  la  Collection  de  Bry  ,  (15)  Defeription  de  !a  Guinée  par  Bol- 
Part.  VI.  p.  S  6  &  fuiv.  man ,  p.'  161  &  fuiv. 

(14)  Le  même ,  p.  91  ;  &  Baibot ,  p.  i$6. 
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font  pas  aflêz  riches  en  or  &  en  Efclaves  pour  former  un  contrepoids  de  force 

égale.  Une  autorité  fi  foible  dans  les  Chefs  de  l'Etat  devient  fouvent  la  caufe 

d'une  infinité  de  défordres.  Elle  produit  une  adminiftration  languiflante  ,  qui    côte  d'Ok. 

jointe  à  quantité  d'ufages  abfurdes ,  donne  nailfance  à  quantité  de  guerres 

étrangères  ou  domeftiques  (\6). 

Commendo ,  Fétu  ,  Sabu  ,  Acra  &  plufieurs  autres  Pays  font  des  Etats  mo-  Anc!ei]  titredss 
narchiques,  dont  les  Rois  font  électifs  ou  héréditaires.  Avant  l'arrivée  des  °'S'  grcS' 
Portugais  fur  cette  Côte  ,  on  n'y  connoifibit  pas  de  titre  plus  relevé  que  celui 
à'Ohin  ou  à'Ahin ,  qui  répond  dans  les  langues  de  l'Europe  à  celui  de  Ca- 
pitaine. Mais  les  Nègres  entendoient  toujours  par  ce  nom  le  Commandant 
d'un  Pays ,  d'une  Nation  ou  d'une  Ifle.  Dans  la  fuite  ,  ces  Barbares,  ou  peut- 
être  les  Européens  mêmes ,  ont  mis  de  la  diftinction  entre  la  qualité  de  Roi  , 
6c  celle  de  Capitaine  (17). 

Artus  aiïure  expreffement ,  qu'il  n'y  a  point  d'Etats  héréditaires  fur  la  Côte  Sentiment cTa*. 
d'Or,  c 'eft-à-dire ,  de  Pays  où  les  enfans  fuccedent  fur  le  Trône  à  leur  père  ,  "ls r'"r  leutfw> 
&c  les  parens  les  plus  proches  au  défaut  des  enfans;  mais  qu'après  la  mort 
d'un  Roi ,  les  Nobles  en  élifent  un  autre,  qui  (18)  prend  polïeiîion  du  Pa- 
lais ,  &  toutes  les  richefiès  de  fon  Prédécelfeur.  Le  même  Voyageur  ajou- 
te, que  fi  les  premiers  exclus  font  les  enfans  &  les  parens  du  mort,  on  re- 
jette aulîi  du  nombre  des  Candidats,  ceux  qui  l'ont  offenfé  ou  qui  font  en- 
trés pendant  fa  vie  dans  des  intétêts  oppofés  au  fien.  Le  nouveau  Roi ,  dit-il  , 
eft  immédiatement  conduit  au  Palais ,  &  mis  en  pofîelTïon  du  tréfor  &  des 
effets  royaux  ,  comme  s'ils  defcendoient  à  lui  par  voie  d'héritage.  Il  ne 
refte  aux  enfans  du  Mort  que  le  bien  dont  leur  père  jouiiïbit  avantYon  élec- 
tion ,  qui  leur  eft  fidellement  reftitué ,  ou  divifé  entr'eux  fuivant  Tufa^e  éta- 
bli dans  la  Nation  (19}. 

Barbot,  qui  repréfente  quelques  Monarchies  comme  héréditaires,  obferve    Opinion  <te  sof- 
que  dans  les  Royaumes  électifs,  le  frère,  ou  le  plus  proche  parent  mâle  eft  man  fur  le  même 
choifi  pour  fuccéder  au  Trône  -,  excepté,  dit-il,  a  Sabu  ,  où  l'on  appelle  tou-  fu'"' 
jours  à  la  fucceffion  ,  quelque  Prince  étranger  du  fang  royal.  Dans  le  royaume 
de  Fétu  ,  on  viole  quelquefois  cette  constitution  ,  pour  élire  un  fujet  qui  ne 
touche  point  au  Roi  par  le  fang ,  pourvu  qu'il  foit  aiTez  puilTànt  pour  faire , 
difent  les  Nègres ,  tout  ce  qu'il  juge  à  propos ,  &  qu'ils  n'ayent  rien  à  faire 
eux-mêmes  pour  fon  fervice.  Dans  les  Pays  d'Acra  &  de  Fétu ,  c'eft  le  Fatayra, 
ou  le  Capitaine  des  Gardes  du  dernier  Roi ,  qui  eft  choifi  pour  lui  fucceder. 

Dans   le  Royaume  de  Fétu,  les  inaugurations  font  fort  fimples.  Au  jour     sànpricfe  ,fcs 
marqué,  le  Roi  nouvellement  élu  fort  de  fa  maifon ,  où  il  s'eft  tenu  ren-  c«emi,liil-'s "=  '* 
fermé  depuis  la  mort  de  fon  Prédécelfeur  &  fe  montre  au  Peuple ,  avec  un  luc"""m- 
cortège  des  principaux  Seigneurs  du  Pays.  Quelquefois  on  le  porte  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  Etat ,  au  bruit  des  acclamations  &  des  chants  du  Peuple. 
On  le  conduit  enfuite  au  Palais  du  Roi ,  où  il  eft  placé  fur  un  trône  ,  &  pro- 
clamé par  fon  nom.  Les  Prêtres  paroilfent  alors  ,  pour  faire  de  nouvelles  Ido- 
les, au  pied  defquelles  on  apporte  quantité  d'offrandes  ;  après  quoi  le  Mo- 
narque entre  en  poueffbn  de  l'autorité,  &  du  ttéfor  de  fon  Prédécelfeur. 

(rfij  Bofman  ,  p.  164  &  fiiiv.  Part.  VI.  p.  j6. 

(17)  Le  même,  p.  167.  (i9)  Le  même  p.  53. 

(iS)  Artus  ,  dans  la  Colledion  de  Bry  , 
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— ~- ■ —  Ses  femmes  &  fes  enfans,  qu'on  amené  le  même  jour  au  Palais,  font  logés 

nl£GL  A       dans  les  appartemens  deftinés  à  leur  ufage.  Depuis  ce  moment,  elles  ne  for- 

Côte  d'Or,    cent  plus  à  pied ,  ni  dans  d'antres  voitures  que  des  Hamacs. 

Pendant  ce  premier  jour,  le  Roi  eft  obligé  de  faire  de  grands  préfens  au 
Peuple ,  &  de  commencer  des  réjouiflances  qui  durent  l'efpace  de  8  jours.  C'eft 
dans  le  cours  de  cette  fête  que  les  Princes  voifins  &  les  Facteurs  Européens 
félicitent  le  Prince  par  dès  députations  &  des  préfens.  Ils  viennent  enfuite  lui 
renouveller  leurs  compiimens  de  bouche  (20). 
Les  Rois  fou-       Bofman  raconte  que  les  Rois  de  ce  Pays  ne  foutiennent  leur  autorité  que 

I'jVuc  wi' utor-  Par  la  force,  &  que  le  refpeét  qu'on  leur  porte  fe  mefure  fur  leurs  richelfes 

ce.  &  fur  le  nombre  de  leurs  Efclaves.  Sans  ces  deux  appuis  de  leur  trône,  ils 

trouvent  li  peu  de  foumiffion  parmi  leurs  fujets ,  qu'ils  font  obligés  de  payer, 
leurs  moindres  fervices.  D'un  autre  côté,  lorfqu'ils  font  riches  &  puilfans  , 
leur  inclination  ne  les  porte  que  trop  fouvent  à  la  tyrannie.  Ils  ne  penfent  qu'à 
groffir  leurs  richelfes  par  toutes  fortes  de  violences  &  d'exactions.  Les  moin- 
dres crimes  font  punis  par  des  amendes  excelîives  ou  par  l'Efcla-vage.  On  trou- 
ve des  Nègres  li  durement  traités  par  leur  Roi ,  qu'ils  en  confervent  du  relfen- 
timent  pendant  tonte  leur  vie  (  z  1  ). 
La  îiotéieur        Artus  penfe  au  contraire  que  la  générofité  eft  le  feul  moyen  qui  réuflîfte 

rtuific  mieux.  aux  r01S  Nègres,  pour  alfurer  leur  autorité.  Si  le  nouveau  Roi ,  dit  il,  veut 
gagner  l'affection  de  fon  Peuple ,  il  doit  commencer  par  de  libérales  diftri- 
butions  de  viandes  &  devin  de  palmier.  Ils  font  palîionnéspourun  maître  dont 
ils  ont  une  fois  connu  la  bonté.  Mais  s'il  eft  avare,  ils  le  prennent  en  hor- 
reur ,  &  ne  manquent  point  de  le  déttôner  tôt  ou  tatd ,  pour  lui  donner  un 
fuccelfeur  plus  convenable  à  leurs  inclinations.  Tel  fut  le  fort  du  Roi  de 
Sabu,  pendant  le  féjour  que  l'Auteur  fit  fur  cette  Côte.  Ce  Prince ,  qui  étoit 
né  dans  le  Pays  de  Fantin,  avoit  été  choili  par  les  Nègres  de  Sabu  pour  les 
gouverner.  Son  avarice,  qui  le  rendoit  aulîi  relferré  à  donner,  qu'avide  à 
prendre  ou  à  recevoir  ,  révolta  tellement  fes  fujets,  que  l'ayant  dépouillé  tout 
à  la  fois  de  fes  richelfes  &  de  fon  autorité  ,  ils  le  forcèrent  de  rerourner  hon- 
Fcies  royale,  teufement  dans  fa  Patrie  :  la  libéralité ,  eft  donc  une  vertu  néceftaire  aux  Rois 
Nègres;  &  la  plupart  l'exercent  avec  fi  peu  de  ménagement, que  lorfqu'ils 
reçoivent  des  Gouverneurs  le  quartier  de  leurs  revenus  ,  ils  donnent  une 
fête  ,  qui  leur  coûte  fouvent  beaucoup  plus  qu'on  ne  leur  apporte.  Tous  les 
Confeillers  &  les  Grands  du  Royaume  y  font  invités.  Le  Roi  fait  acheter  tout 
le  vin  de  palmier  du  Pays  ,  &  tuer  quantité  de  bœufs  &  de  chèvres  pour  trai- 
ter le  Peuple.  La  joie  règne  alors  dans  toutes  les  Villes.  Après  cette  folemnité  , 
on  place  ,  dans  le  Palais  royal ,  les  têtes  des  bœufs  qui  ont  fetvi  aux  feftins  pu- 
blics. Elles  font  peintes  de  diverfes  couleurs,  ornées  de  Fétiches  ,&  fuf- 
pendues,  à  la  manière  de  nos  peintures,  comme  des  monumens  de  la  ma- 
gnificence &  de  la  libéralité  du  Roi. 
jour  Fétiche       Les  Princes  ont  une  autre  fête  folemnelle ,  qui  eft  l'anniverfaire  de  leur 

dcsKois.  couronnement,  &  qu'ils  appellent  leur  jour  Fétiche.  Ils  y  invitent  non- feule- 

ment les  Gouverneurs  &  les  Grands  de  leur  Royaume  ,  mais  encore  les  Rois 
voifins  avec  toute  leur  Cour.  La  dépenfe  n'y  eft  point  épargnée.  C'eft  dans 

(ifi)  Defcriprion  de  la  Guinée  par  Barbot,  p.  i8£.  (n)  Bofman ,  p.  188. 
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ce  jour  que  le  Roi  fait  des  facrifices  publics  à  fon  Fétiche  ,  qui  eft  ordinai- 
rement le  plus  grand  arbre  du  Pays.  La  mufique  ,  la  danfe  ,  le  vin  &  la  bonne 
chère  ,  deviennent  l'amufement  de  plulieurs  Nations ,  qui.  prennent  la  même 
part  à  cette  folemnité.  Chaque  Roi  faifant  la  même  tête  à  fon  tour  ,  on  prend 
foin  que  l'une  ne  tombe  jamais  au  même  jour  que  l'autre  ;  &  le  tems  qu'on  choi- 
sit eft  ordinairement  celui  de  l'Eté.  Enfin  les  Rois  célèbrent  chaque  femaine 
un  autre  jour  confacré  aux  Fériches ,  qui  répond  au  Sabbar  des  Juifs ,  ou  à 
notre  Dimanche.  Il  donne  à  fouper  ce  jour-là  aux  Nobles  de  fa  Cour  &  à  toute 
fa  maifon.  C'eft  la  feule  fois  qu'il  raflemble  fes  femmes  &  fes  enfans ,  dans  le 
cours  de  la  femaine  (11). 

Bofman  ,  qui  accufe  les  Rois  Nègres  de  parelTe  &  de  débauche  ,  n'a  peut-  k^™1^"^ 
être  fondé  ion  accufation  que  fur  ces  ufages.  Dans  la  faifon ,  dit-il ,  où  le  Sojets. 
vin  de  palmier  arrive  en  abondance  des  Pays  intérieurs ,  tons  les  Negtes  , 
Roi,  Maîtres  Se  Efclaves,  fe  rendent  enfemble  au  Marché,  s'y  placent  à 
terre,  ou  fur  leurs  felles,  Se  fe  livrent  au  plaiilr  de  boire.  A  mefure  que  la  ,  Yvreflt&m 
liqueur  les  échauffe  ,  leur  bonne  humeur  augmente.  Ils  prennenr  plaiiir  à 
boire  des  rafades  ,  Se  fouvent  à  vuider  d'un  feul  coup  leurs  calebaffes,  qui 
font  de  différentes  grandeurs.  Mais  en  buvant,  ils  biffent  toujours  tomber 
au  long  de  leur  barbe  quelque  partie  de  la  liqueur.  Chacun  aime  à  voir  au- 
tour de  foi  de  petits  ruiffaux  de  vin ,  &  cette  profufion  paffe  pour  magni- 
ficence ou  galanterie.  Les  Européens  même  prennent  volontiers  part  à  ces 
amufemens.  Pour  quatre  ou  cinqSchellings ,  un  Matelot  peut  s'enivrer  &  ré- 
pandre beaucoup  de  vin.  Le  tumulte  de  ces  Affemblées  ne  peut  être  mieux 
comparé  qu'à  celui  de  la  fynagogue  Allemande  d'Amfterdam.  Les  difeours 
y  font  fort  libres.  On  n'eft  point  fcandahfe  d'entendre  fortir  les  mêmes  pro- 
pos de  la  bouche  des  femmes.  En  un  mot ,  dit  l'Auteur  ,  c'eft  une  parfaite 
école  de  médifance  &  d'obfcenité.  Chacun  parle  fans  ménagement  de  fon 
voifin  ;  avec  beaucoup  plus  de  bonne  foi  qu'en  Europe ,  où  l'on  fe  tient  à  l'écarr 
pour  médire  d'autrui.  Ici  la  raillerie  &  la  fatyre  s'exercenr  en  préfence  de  ceux 
qu'elles  attaquent ,  qui  peuvent  emploier  les  mêmes  armes  pour  fe  vanger. 

Mais  quoique  les  Rois  vivent  dans  cette  familiarité  avec  leurs  Efclaves  , 
il  arrive  fouvent  que  pour  les  moindres  fujets  de  plainte,  ils  s'emportent  juf- 
qu'à  les  maltraiter.  On  voir  quelquefois  des  têtes  caffees ,  fuivant  l'expreffion 
de  Bofman.  Les  feuls  qui  foient  à  couvert  de  ces  outrages ,  font  ceux  dont  tainsETdave" 
la  réputation  elt  bien  établie  parmi  le  Peuple  ;  car  il  fe  trouve  des  Efclaves, 
ajoute  le  même  Auteur  ,  qui  ont  plus  d'autorité  que  leurs  Maîtres.  Après 
avoir  commencé  par  exercer  un  Commerce  dépendanr ,  ils  font  parvenus  à 
fe  procurer  eux-mêmes  quelques  Efclaves;  Se  par  degrés,  leur  induftrie  les 
a  rendus  fi  puiffans,  que  leurs  patrons  n'ofent  plus  fe  plaindre  d'eux  que 
des  yeux.  Ils  réfiftenr  quelquefois  à  leur  Maître  avec  tant  d'obftination  qu'il 
faut  des  prefens  pour  les  appaifer  (z}). 

Les  Rois  n'ont  aucune  majefté  dans  leur  Palais.  On  ne  voit  point  de  Gardes  ,       SimpBd 
à  leur  porte,  ni  de  Courtifans  empreffés  à  les  fervir.  S'ils  paroiffentdans  la  darisieûisi'»^ 
Ville,  c'eft  fans  autre  fuite  que  deux  ou  trois  Efclaves  ,  dont  l'un  porte  leur 
fabre,  un  autre  leur  chaife  ou  leur  fellette.  Ceux  qui  fe  trouvent  à  leur  ren- 

(12.)  Artus  ,  ubifup.  p.  js  Se  (uiv. 

(13)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman  ,  p.  i$o. 
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-— contre  ne  leur  donnent  aucune  marque  de  refpect.  Le  plus  vil  Efclave  nefe- 

ni^A  S  ro'c  P°inc  un  Pas  Pour  ^eur  rendre  le  paflage  plus  facile.  Mais  lorfqu'ils  vi- 
Côte  d'Or,  firent  quelqu 'autre  Ville,  ou  qu'ils  reçoivenr  eux-mêmes  la  vifire  de  quelque 
Faite  de  leurs  vi-  perfonne  de  diftin&ion ,  ils  afte&enr  d'étaller  leur  grandeur.  Une  troupe 
de  gens  armés  compofe  leur  cortège.  On  porte  autour  d'eux  des  rargetes  pour 
leur  défenfe,  &  des  parafols  pour  les  garanrir  de  la  chaleur.  Leurs  femmes 
font  parées  de  bijoux  d'or  &:  d'autres  ornemens.  Dans  la  Ville  de  leur  réfi- 
dence  ,  un  Roi  &  fes  femmes  fonr  fi  mal- vêtus,  qu'on  les  diftingue  à  peine  de 
leurs  Efclaves.  Mais  cette  fimplicité  n'eft  pas  furprenanre.  La  plupart  font 
pauvres ,  &  leurs  Etats  fi  petits ,  que  fouventl  es  terres  de  leur  dépendance 
n'ont  pas  plus  d'érendueque  le  territoire  de  nos  Villages  (24). 

Leurs  femmes  font  ordinairement  logées  dans  le  même  Palais  ,  quoiqu'ils 
Joignent  quelquefois  les  plus  vieilles ,  après  avoir  établi  des  fonds  pour 
leur  fubfiftance.  Celles  qui  vivent  auprès  d'eux  ont  des  appartemens  féparés , 
&  des  revenus  alîïgnés  pour  l'entretien  de  (25)  leur  famille.  Incbero ,  Roi 
de  Commendo  ou  de  GuafFo  ,  avoir ,  du  tems  de  Barbot-,  huit  femmes  (2.6)  lo- 
gées fous  fes  yeux  ,  dans  des  cabanes  différences.  Ce  prince ,  qui  étoit  fort 
riche  ,  faifoir  pour  elles  une  dépenfeconfidérable  (27). 

A  l'égard  de  leurs  enfans  ,  Bofinan  confelle  qu'il  n'a  jamais  pu  découvrir 
nfan"   C    ^  la  moindre  différence  entre  l'éducation  royale  &  celle  du  commun  des  Nè- 
gres. Un  Prince  qui  arrive  à  lage  du  rravail,  choifit  quelque  profelîîon  hon- 
nête ,  telle  que  l'agriculture  ou  la  pêche.  Il  en  tire  de  quoi  fournir  à  fon  en- 
tretien.   Il  n'a  pas  honte  de  potter  le  fruit  de  fon  travail  au  Marché.  Le  refte 
de  fes  occuparions  ne  répond  pas  mieux  à  fa  naifiance  5  &  c'eft  ordinaire- 
ment de  ces  exercices  méchaniques  qu'il  monre  au  trône  royal  de  fes  Pères. 
Souvent  même  on  voit  porter  la  couronne  à  des  Nègres  qui  ont   fervi  les 
Européens  dans  les  plus  vils  emplois.  Aufli  le  moindre  Facteur  des  Comptoirs 
de  l'Europe  fe  croit-il  fort  fupérieur  à  ces  Monarques  Afriquains.  Il  ne  fe 
■flate  pas  trop,  remarque  l'Auteur,  s'il  confidere  en  lui-même  la  puiflance 
de  fa  Compagnie  &  l'autorité  du  Directeur  Général  dont  il  eft  revêtu  (28). 
Partie  que  les       Artus  dit  que  les  Rois  n'ofent  faire  des  provifions  pour  leurs  enfans,  par- 
lois  fmu  à  leurs  ce  que  le  Peuple  ne  manqueroit  pas  de  s'y  oppofer,  fur-tout  les  Nobles,  qui 
n£ms-  nourriffant  toujours  l'efperance  d'obtenir  la  couronne ,  ne  fouffriroient  pas 

qu'on  rerranchâr  quelque  chofe  de  la  fuccefiion.  D'ailleurs  le  Peuple  craindrait 
que  rous  ces  partages  du  rréfor  royal  ne  diminuaflent  le  nombre  des  fêtes.  Les 
Rois  ,  en  mariant  leurs  enfans  ,  ne  leur  font  pas  d'autres  avantages  que  les 
Particuliers  du  dernier  ordre  ,  à  la  réferve  d'un  Efclave  ou  deux  qu'ils  leur 
donnent  pour  les  fervir.  Comme  c'eft  l'unique  part  que  les  Princes  aient 
à  prétendre,  fi  leur  parelTe  &  leurs  autres  vices  les  empêchent d'amafTer  du 
bien  dans  leur  jeunetïè  ils  ne  manquent  point ,  à  mefure  qu'ils  avancent  en 
âge ,  de  tomber  dans  le  mépris  &  la  pauvreté.  Un  Roi  qui  veut  fe  rendre 
mile  à  fes  enfans ,  cherche  l'occafion  de  les  employer  dans  les  Cours  voifines , 
foit  pout  négocier  la  paix  ,  ou  pour  y  fervir  d'otages  à  la  fin  d'une  guerre  , 

1.Î4J  Le  même  ,  p.  187.'  tre  vingt. 

(15)  Artus  ubi  fup.  p.  58.  (  17)  Barbot ,  p.  190. 

ij4)  C'eft  peut-être  uae  erreur,  pour,qua-        (iS)  Bofman  ,  ubi  fup  ,  p.  191. 
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«flans  l'efperance  que  fe  faifanc  connoître ,  ils  pourront  être  appelles  (19)  à  la  

fucceflîon  de  quelque  couronne.    A  Commendo  ,  ils  obtiennent  les  meil-     N  E  G  R  E  s 
leurs  polies  de  l'Etat ,  tels  que  celui  de  Fatayra  ,  ou  de  Capitaine  des  Gardes  , 
qui  leur  facilite  quelquefois  les  moyens  de  monter  fur  le  trône  après  leur 
père  (30). 

On  s'imagineroit  du  moins  que  les  Princeffes  font  d'une  complexion  trop  Partage  de* 
délicate  pour  les  fatigues  de  l'agriculture.  Mais  Bofman  nous  aifure  qu'elles  ^"""tf65, 
ne  font  pas  difficulté  de  mettre  la  main  à  la  charrue.  Cependant  celles  qui 
ont  trop  de  fierté  pour  faire  le  métier  des  Efclaves,  choififient  ordinairement 
une  profeffion  plus  convenable  à  leur  nobleffe.  Elles  ne  deviennent  point 
auffi  riches  que  nos  Princelfes  dEurope  ;  mais  ayant  moins  de  befoin ,  elles 
acquièrent  alfez  de  bien  pour  vivre  contentes.  D'ailleurs  la  plupart  font  ma- 
riées fort  jeunes ,  fans  aucun  égard  pour  leur  nailfance.  On  n'eft  pas  furpris 
que  la  fille  d'un  Roi  devienne  la  femme  d'un  Efclave.  Leur  inclination  e(t 
la  feule  règle  de  ce  choix.  L'Auteur  ajoute  que  fuivant  les  idées  du  Pays  ,  il 
feroit  plus  furprenant  de  voir  choifir  aux  Princes  des  femmes  dans  l'efcla- 
vage  ,  parce  que  les  enfans  fuivent  la  condition  de  leur  mère  ;  c'eft-à-dire  , 
que  dans  le  premier  cas  les  enfans  de  la  Princeffe  feraient  libres  ;  &  dans  le 
fécond ,  ceux  des  Princes  feraient  Efclaves. 

Les  grands  Officiers,  qui  tiennent  leur  dignité  du  Roi,  font  les  Braffbs ,  ,  Grands  om 
titre  qui  comprend  le  porte-Etendard  ,  &  le  porte  Sabre  ;  les  Fi-tis  ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  Crieurs  publics ,  les  Gardiens  des  femmes  ,  &  les  inftrumens  mi- 
litaires ,  tels  que  les  trompettes  &  les  tambours.  Bofman  ne  donne  pas  d'au- 
tres Officiers  à  la  Maifon  Royale.  Chaque  Seigneur  ,  dit-il ,  a  les  mêmes;  &c 
fouvent  les  Seigneurs  riches  l'emportent  fur  (3 1)  le  Roi  par  le  nombre.  Ce- 
pendant Barbot  a  remarqué  quelques  Offices  de  plus  dans  divers  Royaumes» 
Le  Pays  de  Fétu ,  par  exemple,  eft  gouverné,  après  le  Roi,  par  un  Lieute- 
nant qui  porte  le  titre  de  Di  ;  il  a  un  grand  Tréforier  ;  un  Braffo  ;  un  Fatayra  , 
c'eft-à-dire ,  un  Capitaine  des  Gardes  ;  un  Porte-épée  ;  des  Gardiens  pour  les 
femmes  du  Roi;  des  Fins  ,  ou  des  Crieurs  publics  ;  un  tambour  du  Roi;  des 
trompettes  &  d'autres  inftrumens. 

Le  Dï  reprefente  le  Roi  dans  fon  abfence  ,  avec  la  même  autorité  dans 
les  affaires  civiles  &  militaires.  Le  grand  Tréforier  reçoit  les  revenus  de  la 
couronne  ,  &  fournit  à  toutes  les  dépenfes  de  la  Maifon  Royale.  Comme  fes 
fondions  l'obligent  d'être  fans  celle  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  ,  il  eft 
logé  au  Palais.  Les  profits  de  fon  emploi  font  confidérables.  Il  eft  refpe&é 
de  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  ou  des  efperances  à  la  Cour.  On  le  voit 
toujours  richement  vêtu ,  &  paré  de  bijoux  d'or,  qui  le  diftinguent  des  autres 
Officiers  (32). 

Le  Braffo  eft  une  forte  de  Maréchal ,  qui  doit  commencer  la  charge  dans 
les  batailles  (33). 

Le  Fatayra  ,  ou  le  Capitaine  des  Gardes ,  eft  chargé  de  la  perfonne  du  Roi. 
Il  l'accompagne  dans  toutes  fes  expéditions  ;  &  l'occafion  qu'il  a  fans  ceffè 

X29)  Arcus ,  p.  J9.  (;  1)  Anus  dit  qu'il  fe  nomme  Viados  ,  nom 

(30)  Barbot,  p.  zZy.  emprunté  des  Portugais  ,  &  qu'il  eft  le  Chef 

( 3 1)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofjnan ,  de  1 1  Maifon  du  Roi ,  ubi  fup.  p.  58. 
P,  i?3  &  fuivantes.  (33)  Barbot ,  p.  ij>i. 
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•— de  paroîrre  &  d'agir  ,  lui  donne  une  considération  qui  le  fait  fouvent  choifîc 

Nègres  [     r         i      \  ?  ■«  '■ 

delà.       Pour  lucceaer  a  Ion  maure. 
Côte  d'Or.        L'Office  de  Porte-Epée ,  eft  ordinairement  partagé  entre  quatre  perfonnes, 

Le  roite-Epée.  qui  portent  non-feulement  l'épée,  mais  toute  l'armure  du  Roi,  aux  fêtes  pu- 
bliques &  dans  les  expéditions  de  guerre.  Ce  polie  n'eu:  pas  mépnfable ,  puis- 
que c'eft  parmi  ceux  qui  le  poîTedent  que  le  Roi  choifit  fouvent  fes  Am- 
balïadeurs. 

'Gardiens  des  Les  Gardiens  des  femmes  du  Roi  font  reprefentés  dans  la  relation  de 
Bofman  ,  comme  fuperieurs  à  tous  les  Officiers  de  la  Maifon  Royale.  Leur 
principale  fonction  eft  d'écarter  les  Etrangers  de  l'appartement  des  femmes. 
Mais  lorfqu'ils  font  jeunes  &  de  bonne  mine ,  l'Auteur  eft  perfuadé  que  tou- 
tes les  femmes  font  pour  eux.  Il  en  fait  auffi  les  Tréforiers  ordinaires  duRoi. 
C'eft  entre  leurs  mains ,  dit-il ,  que  font  les  clés  du  tréfor.  Ils  en  ont  la  garde 
&  la  direction.  Après  la  mort  du  Roi ,  ils  font  les  feuls  qui  puiflent  rendre 
compte  de  fes  richefles. 

Les  Fi-tis.  L'emploi  des  Officiers,  qu'on  nomme  Fi-tis,  eft  de  proclamer  les  Ordon- 

nances du  Roi ,  &c  de  publier  à  grands  cris  les  vols  &  les  chofes  perdues. 
Chaque  Ville  a  deux  ou  trois  de  ces  Crieurs  publics ,  qui  font  auffi  l'office 
d'Huiffiers  au  Confeil ,  pour  arrêter  le  bruit  &  la  confufion.  De-là  vient 
leur  nom  de  Fi  -  tis  ,  ou  Fie  -  des  ,  qui  fignifie  dans  leur  langue  ,  Ecoute^  , 
ou  Faites  filence.  Ils  portent  un  bonnet  de  la  peau  d'un  linge  noir  ,  dont  le 
poil  eft  de  la  longueur  du  doigt.  A  la  main  ,  ils  ont  un  faifeeau  de  poil , 
de  la  queue  d'un  Eléphant ,  qui  leur  fert  à  chatfer  les  mouches.  L'office  d'Am- 
baffadeur  leur  appartient  plus  proprement  qu'aux  Porre-Epées.  Auffi  font- 
ils  ordinairemenr  chaigés  des  meflages  &  des  Négociations  publiques.  Leur 
bonnet  leur  tient  lieu  deTauf-conduit  dans  tous  les  lieux  de  leur  pallage  (34). 
ie4LrrImnet"r&  L'oftiœ  de  Tambour  eft  un  Pofte  où  l'honneur  eft  égal  au  profit,  patee 
que  celui  qui  le  pouede  eft  fans  cefte  près  du  Roi.  Les  Trompettes  font  les 
moindres  Officiers  de  la  Cour  (35). 

Revenus  des  Suivant  le  témoignage  d'Artus ,  les  revenus  des  Rois  Nègres  confiftent  en 
1  egres.  grains  de  diverfes  efpeces  ,  en  poifïbn,  en  huile  &  en  vin  de  palmier,  en 
fruits  &  en  légumes,  qui  leur  fuffifent  abondamment  pour  la  fubfiftance  de 
leur  famille  &  de  toute  leur  Maifon.  Ils  ont  des  champs ,  que  leurs  Sujets 
cultivent ,  fement ,  moiflonnent ,  &  dont  les  fruits  font  apportés  dans  leurs 
magafins,  fans  qu'il  leur  en  (}6)  coûte  la  moindre  peine.  D'auttes  Voya- 
geurs les  reprefentent  plus  riches  ,  par  les  taxes  qu'ils  impofent  à  leurs  Peu- 
ples ,  par  les  amendes  &  les  confifeations ,  par  les  droits  qu'ils  prennent  fur 
les  marchandifes  qui  traverfent  le  Pays ,  &  par  les  fubfides  qu'ils  tirent  de 
leurs  voifins  ou  des  Européens,  pour  leur  fournir  des  fecours  pendant  la 
guerre.  Ils  font  payer  auffi  leur  médiation ,  lorfqu'ils  entreprennent  de  ré- 
tablir la  paix  entre  les  Nations  voifines  -,  &  ,  femblables  à  nos  gens  d'affai- 
res, ils  reçoivent  des  deux  côtés ,  avec  le  foin  de  tenir  toujours  la  brèche  ou- 
verte, pour  tirer  davantage  de  l'un  &  de  l'autre  Parri.  Sans  cette  multitude 
de  reflources  extraordinaires  ,  il  leur  feroit  impoïïïble  de  fournir  à  la  dé- 
penfe  de  toutes  leurs  fêtes ,  &  difficile  même  de  fubfifter ,  parce  que  ceux 

(54)  Bofman  ,  p.  194.  ces  deux  Emplois  peuvent  être  réunis. 

(55)  Barbot,  ubifap.  Dans  quelques  Pays       (56)  Bo(man,p.  194. 
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qui  font  chargés  de  recevoir  leurs  revenus  en  détournent  toujours  une  partie 
à  leur  avantage  (37).   En  un  mot,  les  Rois  Nègres  font  fouvent  obligés  de        D 
vivre  de  leur  travail  &  de  celui  de  leurs  Efclaves;  d'où  l'Auteur  fait  con-    côti 
dure  que  leur  condition  eft  fort  malheureufe  lorfqu'ils  ont  peu  d'Efclaves ,  &    Pauvreté  de  plui 

1  r       n        \  ,  k   .  r    -r   t     rr      H  J      f         T'  fleurs  Rois. 

que  leur  pauvreté  elt  alors  égaie  a  leur  roiblelie.  11  en  a  connu  de  a  mnera- 
bles ,  qu'ils  n'avoient  ni  argent  ni  crédit  pour  offrir  un  flacon  de  vin  de  pal- 
mier aux  Errangers  dont  ils  recevoient  la  vifite  (j8). 

C'eft  cet  excès  de  mifer'e  qui  les  rend  fi  avides  du  bien  d'autrui ,  que  , 
fuivant  Bofman ,  toute  leur  étude  eft  d'arracher  des  prefens  à  leurs  moin- 
dres Sujets.  De-là  vient  aufli  que  les  cuifines  royales  ne  font  guéres  mieux  Mauvais  état 
fourmes  que  celles  du  commun  des  Nègres.  La  nourriture  ordinaire  d  un 
Roi  eft  de  la  pâte  de  maïz  ou  de  riz  &  de  l'huile  de  palmier  ,  avec  un  peu 
de  poilfon  pourri.  Pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  ,  il  n'a  que  de  l'eau 
pour  liqueur.  Il  boit  de  l'eau-de-vie  le  matin  ,  s'il  peut  s'en  procurer.  Le 
vin  de  palmier  vient  fort  tard  dans  l'après-midi.  Enfin  la  table  des  Rois 
n'eft  pas  différente  de  celle  des  plus  pauvres  Nègres  (5  9). 

Cependant  il  y  a  quelque chofe  déplus  recherché  dans  le  foin  qu'ils  pren-  fjn!  (kie^nêrt 
nent  de  leur  perfonne.  Lorfqu'un  Roi  fe  levé ,  fes  femmes  s'affemblent  au-  forme. 
tour  de  lui ,  le  lavent  &  lui  frottent  le  corps  d'huile  de  palmier.  On  (40)  lui 
fert  enfuite  à  manger.  Il  s'aflied  fur  fa  fellette  ou  fur  fa  natte,  avec  une 
queue  d'éléphant  ou  de  cheval  à  la  main  ,  pour  chafler  les  mouches.  Il  eft 
ordinairement  vêtu  avec  aflez  de  propreté.  Sa  barbe  eft  entremêlée  de  co- 
rail &  d'autres  bijoux.  Il  porte  des  braffelets  d'or  pur ,  &  plufieurs  rangs  de 
raffades  ,  de  diverfes  couleurs.  Ses  colliers  font  de  la  même  matière.  S'il 
eft  aflez  riche  pour  vivre  dans  l'oifiveté  ,  il  pafle  tout  le  jour  à  s'entretenir 
avec  fes  courtifans  &  fes  femmes.  On  ne  le  voit  guéres  fortir  de  cette  fitua- 
tion  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  s'afleoir  à  fa  porte  ,  avec  un  cortège  de  fes 
Nobles.  S'il  a  des  gardes ,  il  les  tient  jour  &  nuit  fous  les  armes  autour  de 
fon  Palais  (41),  il  s'en  fait  accompagner  dans  fes  moindres  marches  ,  avec 
beaucoup  de  fafte  &  de  bruit.  Matin  &  foir  ,  le  rambour  Se  les  trompettes 
ne  manquent  jamais  de  fe  faire  entendre.  Mais  il  y  a  peu  de  Rois  qui  ibient 
capables  de  cette  magnificence.  Celui  de  Fétu  ,  qui  n'eft  pas  un  des  plus 
pauvres ,  n'affe&e  l'éclat  que  dans  quelques  occafions  extraordinaires ,  telles 
que  les  vifites  ,  qu'il  fait  ou  qu'il  reçoit. 

Barbot ,  dans  une  vifite  qu'il  rendit  au  Roi  de  Fourri ,  ou  â'A/burri ,  corn-  boJ'^  aof'dë 
me  l'appelle  Bofman ,  trouva  ce  Prince  affis  devant  la  porte  de  fon  Palais  ,  Fourri. 
au  milieu  de  fes  principaux  Officiers  ,  donr  les  uns  étoient  aflis ,  d'autres  de- 
bout, avec  une  troupe  de  Nègres  armés  ,  qui  paroifloient  compofer  fa  garde 
ordinaire.  Il  pria  Barbot  de  s'afleoir  vis-à-vis  de  lui.  Ses  femmes  reçurent 
ordre  de  paroître,  pour  faire  montre  de  fa  Grandeur.  Elles  fe  prefenterent  aufli- 
tôr.  Sa  mère ,  qui  étoit  du  nombre  ,  prit  place  à  fa  droite  ,  &  fa  femme 
favorite  à  fa  gauche.  Toutes  les  autres  fe  rangèrent  des  deux  côtés ,  aflifes  à 
terre  ;  .&  les  gardes  formèrent  un  demi-cercle  autour  d'elles.  On  apporta  une 

(57)  Bofman,  p.  191  ;  &  Baibot,p.  187.       jouis  porter  dans  un  hamak. ,  par   des  EC 

(38)  Le  même,  p.  iji.  claves. 

{39^  Le  même,  p.  189.  (41)  Anus  ,  ubi  fuj>.  p.  57. 

(40)  Le  Roi  de  Commendo  fe  faifoic  tou- 
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grande  calebaife  de  vin  de  palmier ,  qui  fur  placée  enrre  le  Roi  &  l'Auteur- 

E£G^S  Quelques  Efclaves  en  fervirenr -,  &  le  Roi  dit  gracieufement  à  l'Auteur, 
Côte  d'Or.  que  s'il  eûr  été  prévenu  fur  fon  arrivée  ,  il  l'auroic  traité  beaucoup  mieux. 
11  n'avoir  pour  habit  qu'un  (impie  manteau  ,  d 'étoffe  du  Pays.  Mais  plufieury 
de  fes  Officiers  &  toutes  fes  femmes  étoient  vêtus  affez  proprement.  Le 
-^Magmficence  Gouverneur  du  Forr  Hollandois  de  Crevecœur ,  dans  le  Canton  d'Akra  ,  die 
commentio  &  à  Barbot  que  la  Cour  du  Roi  de  Fourri  n'approchoit  point  de  celles  de  Com- 
ric  Fétu.  mendo  8c  de  Fétu  pour  la  magnificence  des  habits  ,  ni  pour  le  nombre  des. 

Officiers  &  des  gardes.  Inchero  ,  Roi  de  Commendo  »  ne  paroilîoit  jamais 
avec  moins  de  deux  cens  gardes.  Le  Palais  du  Roi  de  Fétu  eft  le  plus  grand' 
de  toute  la  Côte  d'Or.  Il  contient  environ  deux  cens  chambres.  Ce  Monar- 
que ,  8c  celui  de  Commendo ,  ne  fortent  jamais  qu'en  harnak  ,  efeortés  de- 
ieurs  Officiers  &  de  leurs  gardes  ,  &  précédés  d'un  grand  nombre  de  tam* 
bours,  de  trompettes  ,  de  baiîins  8c  déroute  la  mufique  du  Pays  (42)- 

Il  ne  fera  poinr  inutile  ,  pour  jetrer  du  jour  fur  l'état  politique  de  la  Gui- 
née ,  de  joindre  ici  ce  que  Villault  rapporte  du  Roi  de  Fecu ,  d'après  quel- 
ques perfonnes  fenfées ,  qui  avoienr  paffé  fix  ou  fept  ans  à  cette  Cour  -,  8c 
particulièrement  d'après  les  Mémoires  du  Chapellain  Danois  de    Frédé- 
,    rickibourg. 
mabiçduRoi  de       ^-e  ^°'1  ^'e  Fétu,  en  i6"6"£  ,  étoit  un  homme  de  fort  belle  figure.  Il  aimoic 
i"em,eni66j.    les  Européens  ,  8c  leur  avoir  marqué  ,  dans  plusieurs  oceafions,  le  penchant 
qu'il  avoir  pour  eux.   Son  âge  éroit  alors  de  quarante  ou  cinquante  ans.  Ifc 
étoit  riche  &  généreux.   Dans  les  fréquenres  vifires  qu'il  faifoit  au  Gouver- 
neur  de  Frédérickiboug  ,  il  fignaloit  toujours  fa  génerofité  par  quelques 
prefens. 

Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Il  palToir  le  jour  à  boire  &  à  le  réjouir  avec  fes. 
Nobles ,  dans  une  grande  falle ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  au  milieu  de  fon  Pa- 
lais. Le  foir ,  au  coucher  du  foleil ,  il  paroiffoit  à  fa  porre  ,  richement  paré 
de  colliers  8c  de  braffelets  d'or ,  &  vêtu  des  plus  magnifiques  étoffes.  Il  y- 
éroir  quelque- rems  avec  fes  femmes,  qui  fe  faifoienr  unamufement  d'ajuf- 
ter  ce  qui  manquoit  à  fa  parure  ,  8c  de  fe  difpofer  elles-mêmes  pour  le  bal  , 
qui  durait  ordinairement  toute  la  nuit- 
nfem'lafi.  ^e  l>rince  avoir  trouvé  l'art  de  s-'attirer  tant  de  refpecï  &  d'affection  ,  que, 
veur.  par  une  Loi  publique ,  ceux  qui  manquoient  d'empreffement  pour  lui  obéir 

devenoienr  incapables  de  poffeder  aucun  Office.  Son  autorité  étoit  abfo- 
lue  ;  mais  il  en  devoir  la  meilleure  parrie  à  l'inclination  de  fes  Sujets.  Il 
avoit  eonftamment  une  garde  nombreufe  aurour  de  fon  Palais  ;  &  l'on  ne 
concevrait  pas  qu'elle  pût  être  en  petit  nombre ,  puifque  cet  édifice  conte* 
noit  plus  de  deux  cens  chambres ,  avec  plufieurs  grandes  cours.  Il  ne  fortoit 
r  point  fans  un  brillant  cortège,  ni  fans  être  porré  (43)  dans  un  hamak,  fur 

les  épaules  de  fes  Efclaves.  Dans  quelque  lieu  qu'il  parût ,  il  ne  trouvoit 
que  de  l'ardeur  à  lui  plaire. 

Il  donnoir  fouvent  des  fêtes,  à  la   Nobleffe  &   au  Peuple.  S'il  recevoit 
quelque  prefent  des  Européens  ,  il  le  diftribuoit  auflitôt  entre  ceux  qui  ap- 

(41)  Barbot ,  ubifuf.  p.  17T.  d'autres  Se  de  plufieurs  formes  dans  celui  de; 

(45)  On  a  déjà  fait  la  defeription  de  cette     Bénin, 
■ïoiiiue  dans  l'article  de  luida.  On.  en  verra. 
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prochoient  de  fa  perfonne.  Les  liqueurs ,  il  les  buvoit  avec  eux  ,  fans  oublier  — 

jamais  d'en  réferver  quelque  partie  pour  fes  femmes  &  fes  enfans.  Ses  fem-       DE  °  R  E  9 
mes  étoient  logées  dans  des  appartemens  féparés  j.  de  forte  qu'il  étoit  tou-    côte  d'Or, 
jours  libre  de  manger  avec  celles  qui  lui  plaifoient  le  plus.  Mais  il  ufoit  ra-    Sa  co.-n_Puifan- 
rement  de  cette  liberté  ,  parce  que  fon  goût  le  portoit  à  manger  en  public.  1^outlesfi:"1* 
II  les  faifoit  appeller  fouvent  dans  la  grande  falle  ,  pour  y  participer  à  fes 
plaifirs.    Elles  étoient  fieres  ,  &  ne  fortoient  jamais  de  leurs  appartemens 
que  furie  dos  de  leurs  Efclaves.  Cependant  elles  mettoient  toute  leur  gloire     Efforts  qu'elle» 
à  laver  le  Roi  de  leurs  propres  mains  &  à  le  parer.  Comme  elles  avoient  S^"*0!"  *"* 
auflî  quantité  de  perfonnes  à  leur  fervice ,  après  avoir  travaillé  à  la  parure 
de  leur  Maître  elles  alloient  fe  livrer  aux  mêmes  foins  de  la  part  de  leurs 
Efclaves.  Elles  fe  faifoient  ajufter  les  cheveux  avec  beaucoup  d'agrément  & 
de  propreté.  Elles  portoient  des  habits  fort  riches  ,  &  des  bijoux  d'or  en  il 
grand  nombre  ,  qu'il  étoit  furprenant  qu'elles  en  foutinflent  le  fardeau  (44). 

Pendant  la  vie  du  Roi  de  Fétu,  fes  enfans  font  élevés  aux  frais  du  Pu-     Sort  dés-  pu- 
blie. S'ils  fortent  du  Palais,  ils  font  portés  par  des  Efclaves,  au  fon  d'un  cesdeFc:£U' 
tambour  &  de  quelques  trompettes ,  qui  n'appartiennent  qu'à  eux.  Le  Roi 
leur  père ,  en  les  manant  ,  leur  donne  le  titre  de  Nobles ,  les  exempte  du 
tribut.  Il  feroit  beaucoup  plus  en  leur  faveur  ,  s'il  n 'étoit  retenu  par   les 
craintes  dont  on  a  déjà  parlé.   Son  revenu  ,  comme  celui  des  autres  Rois      Rkhcflcs  d* 
Nègres ,  confifte  en  fruits  ,  en  poiflbn ,  en  huile  &  en  vin  de  palmier  ,  en  Rm* 
millet,  en  riz,  en  maïz  &  en  beftiaux  ,  qu'on  apporte  chaque  jour  au  Pa- 
lais ;  mais  comme  fes  Etats  font  allez  grands  &  fort  peuplés  ,  l'abondance 
règne  toujours  dans  fa  maifon.   Il  a  droit  fur  toutes  les  amendes  qui  font 
impofées  par  fa  Cour  de  Juftice  ,  dans  les  caufes  civiles  &  criminelles.  Son 
Treforier  les  reçoit,  à  chaque  quartier,  des  Gouverneurs  &  des  Receveurs 
particuliers.  C'eft  le  même  Officier  qui  fait  tous  les  payemens  de  la  Maifon 
Royale ,  pour  les  affaires  d'Etat ,  pour  la  folde  des  troupes  &  pour  les  dé- 
penfes  particulières  du  Roi.  Il  acheté  toutes  les  étoffes  qui  fervent  à  {es  fem- 
mes  &  à  fes  enfans.  Il  l'accompagne  dani  toutes  fes  marches.  Il  a  fon  loo-e- 
ment  au  Palais.  Enfin  c'eft  l'Officier  du  Royaume  qui  eft  le  plus  refpe&é  après 
le  Roi. 

Outre  le  Sabat  des  Nègres ,  que  le  Roi  de  Fétu  ,  après  fes  dévotions ,  paffe  F'res  "Write 
ordinairement  dans  le  fein  de  fa  famille ,  l'ufage  a  fait  recevoir  plusieurs 
fêtes,  qu'il  célèbre  auffi  avec  fes  Nobles ,  fes  femmes  &  fes  enfans,  en  fai.- 
fant  acheter  tout  le  vin  de  palmier  &  toute  la  volaille  que  les  Nègres  de  la, 
campagne  apportent  au  Marché.  Mais  fa  principale  folemnité  eft  l'anniver— 
faire  de  fon  Couronnement ,  qui  porte  le  nom  de  Fête  des  Fétiches.  Il  y  in- 
vite non-feulement  toute  fa  Nobleffe  ,  mais  encote  les  Princes-  voifins,  &  le* 
Européens  de  fa  Côte ,  qui  ne  doivent  pas  manquer  de  s'y  rendre  s'ils  veu- 
lent conferver  fes  bonnes  grâces.  Ils  les  traite  pendant  trois  jours  avec  des 
feftins  &  des  danfes.  Dans  ces  occafions ,  les  Nègres  portent,  au  pied  de- 
quelqu'arbre  ou  de  quelque  montagne ,  des  liqueurs  &  des  vivres  pour  les- 
Fétiches  du  Roi. 

Après  la  mort  des  Rois  de  Fétu  ,  on  met  une  garde  au  Pilais  ,  &  les-  por- 

(44}  Mille  exemptes  précédcns  doivent  faire  trouver  ici  de  la  vraifemblance. 

Aaiijj 
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-— ■ tes  font  fermées ,  jufqu'à  ce  que  le  plus  proche  héritier  foit  appelle  à  la  fuc- 

D  E  L  A        ceifion  du  Trône  Se  du  trefor  royal.  Le  nouveau  Roi  donne  un  felfin  public, 

Côte  d'Or,    qui  dure  ordinairement  quatre  ou  cinq  jours.   Il  choifit  enfuite  de  nouveaux 
çhangemens  Fétiches,  &  l'anniverfaire  de  ce  grand  avènement  eft  célèbre  pendant  toute 

près  fa  more.       ^a  vie.  Quelquefois  il  congédie  les  anciens  Ofîiciers  de  la  Couronne ,  pour 
mettre  à  leur  place  fes  parens  ou  fes  amis.    Mais  (i  ceux  qu'il  trouve  em-' 
-     ployés  font  avancés  en  âge  ,  il  les  laiffe  jouir  de  leurs  dignités  jufqu'à  leur 
mort,  moins  par  inclination  que  pour  fe  rendre  agréable  au  Peuple  (45). 

d^fnTdKce'fiir       Revenons  aux  Obfervations  générales  qui  font  tirées  de  différentes  ibur- 

ia  côte  d'Or.  ces.  Les  Juges ,  ou  les  Chefs  des  Tribunaux  de  Juftice,  dans  les  Monarchies 
comme  dans  les  Républiques ,  font  choifis  entre  les  plus  riches  &  les  plus 
notables  Perfonnages  de  l'Etat.  Tels  font  les  Braffos ,  les  Cabafchirs  &  les 
Gouverneurs  des  Villes  &  des  Villages  ,  avec  l'affiftance  des  Prêtres,  qui  paf- 
fent  pour  leurs  Subfticuts.  C'eft  à  ces  Magiftrats  qu'appartient  la  connoiflance 
de  toutes  les  caufes  civiles  Se  criminelles  ;  mais  leur  déciiion  n'eft  pas  fi  ab- 
folue  qu'on  ne  puiffe  en  appeller  à  la  perfonne  même  du  Roi  ;  quoique  ces 
appels  foient  fort  rares.  Les  Rois  ,  pour  s'épargner  cette  peine  ,  nomment 
des  Commiffaires  ,  qui  prennent  le  nom  âHEnes  ,  Se  qui ,  revêtus  de  l'auto- 
rité royale  ,  font  le  tour  du  Pays ,  pour  appaifer  les  différends  par  des  Sen- 
tences définitives  (46).     . 

chiure/.'  "  Pr""  -Artus  rapporte  la  forme  des  procédures  dans  quelques  Pays  monarchiques. 
Lorfqu'il  s'élève  entre  les  Nègres  quelque  différend  civil  ou  criminel ,  qui 
ne  peut  être  terminé  par  les  voies  de  la  douceur,  ils  fe  prefentent  au  Gou- 
verneur de  la  Place  Se  fe  foumettent  à  fa  décifion.  Si  l'accufateur  paroît  feul , 
le  Gouverneur  fait  avertir  l'accufé  ,  par  un  Efclave  ,  Se  l'oblige  de  fe  défen- 
dre. Chacun  plaide  fa  caufe  ,  fans  qu'il  foit  permis  à  l'un  nia  l'autre  d'inter- 
rompre fon  adverfaire.  Après  avoir  entendu  gravement  les  deux  Parties,  le 
Gouverneur  prononce  la  Sentence  ;  Se  dans  les  lieux  dont  parle  Artus ,  elle 
eft  fans  appel.  Mais  fi  l'affaire  touche  le  Roi ,  &  que  le  coupable  foit  condam- 
né à  quelqu'amende,  il  eft  forcé  de  payer  avant  qu'il  obtienne  la  liberté  de 
fe  retirer. 
Combat  entre  Dans  les  cas  difficiles,  où  le  Juge  n'ofe  fe  fier  à  fa  propre  décifion,  la 
Icunoa.'"  '  haine  des  Parties  devient  quelquefois  fi  mortelle,  qu'elle  fe  termine  par  un 
défi.  On  convient  d'un  jour.  Les  deux  adverfaires  fe  font  accompagner  de 
quelques  amis,  qui  font  fpectateurs  du  combat.  Il  finit  ordinairement  par  la 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre.  Alors  les  parens  du  Mort  fe  réunifient  pour  tirer 
vengeance  du  meurtrier.  S'il  cherche  un  afile  dans  quelqu'autre  lieu  ,  ils 
n'épargnent  rien  pour  le  faire  tomber  entre  leurs  mains.  Il  échape  difficile- 
ment -,  à  moins  que  la  fureur  de  fes  ennemis  ne  fe  rallentiffe  ,  ou  qu'il  n'ait  le 
bonheur  de  fe  cacher  à  leurs  pourfuites.  Il  n'y  a  point  de  Ville  ,  ni  même  de 
Roi ,  qui  foit  difpofé  à  le  protéger  •,  dans  la  crainte  d'offenfer  le  Prince  dont  il 
a  tué  le  Sujet.  S'il  eft  pris ,  on  le  livre  à  la  veuve  de  fon  ennemi ,  qui  a  droit  de 
le  garder  pour  fon  fervice ,  ou  de  le  vendre  pour  l'efclavage.  Un  meurtrier  ri- 
che s'accommode  pour  une  fomme  d'argent  avec  la  femme  Se  les  parens  du 
Mort.  Mais  s'il  les  trouve  inflexibles ,  il  ne  peut  éviter  l'efclavage. 

(4c)  YiUaulc  j  p.  1 3  f .  U6)  Barbot ,  p.  ijj  &  fuiv. 
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Ces  duels  néanmoins  arrivent  fort  rarement  -,  &  fi  l'on  excepte  quelques 
oecafions  prenantes  ,  où  Ton  n'efpere  pas  de  réconciliation  par  d'autres  voies , 
les  amis  n'onr  pas  plutôt  le  moindre  foupçon  d'un  défi ,  qu'ils  s'emploient    ç^te  d'Or 
de  part  Se  d'autre  avec  la  même  ardeur  ,  pour  prévenir  les  cataftrophes  fan- 
glantes. 

Ceux  qui  violent  les  Ordonnances  du  Roi  doivent  payer  l'amende  éra-  Manière  fin. 
blie  ,  ou  s'exiler  volontairement  du  Royaume.  Un  Nègre,  après  s'être  apper-  &"1" 
çu  que  fon  voifin  s'eft  rendu  coupable  de  ce  crime ,  diiîimule  quelquefois  le  Mes! 
fair  pendant  des  années  entières ,  jufqu'à  l'occafion  de  quelque  injure  qui 
le  fait  penfer  à  la  vengeance.  Alors  il  averrit  le  Gouverneur  ,  qui  fait  battre 
le  tambour  par  un  de  fes  Efclaves ,  pour  avertir  les  Habitans  de  la  Ville  , 
qu'il  y  a  quelque  caufe  importante  à  juger.  On  s'affemble  fur  la  place  publi- 
que. Les  femmes  y  font  aififes  dans  un  lieu  féparé  des  hommes.  Le  Gouver- 
neur paraît  avec  une  efeorre  de  gens  armés.  Si  le  coupable  eft  prefent ,  il  eft 
arrêté  au  milieu  de  la  foule  ,  &  conduit  à  la  maifon  du  Gouverneur,  où  les 
moindres  preuves  le  font  charger  de  chaînes.  Lorfque  l'accufation  paraît  être 
prouvée ,  on  le  met  feulement  fous  la  garde  d'un  autre  Nègre. qui  ne  lui  per- 
met pas  de  s'éloigner  un  moment ,  jufqu'à  la  Senrence.  Le  Gouverneur  après  Punition  qui  ne 
avoir  examiné  routes  les  circonftances,  avec  les  Nobles  &  les  anciens  de  la  left?asmoins- 
Ville  ,  envoie  déclarer  au  Prifonnier  le  crime  &  les  preuves.  Si  fa  réponfe  ne 
le  juftifie  pas ,  il  eft  condamné  à  l'amende  ,  qu'il  doit  payer  fur  le  champ. 
Eft-il  infolvableî  II  devient  l'Efclave  du  Roi;  &  fur  le  champ  ,  il  eft  ven- 
du ,  pour  fatisfaire  à  l'amende  par  le  prix  de  fa  liberté. 

On  trouve  dans  Bofman  la  méthode  de  Juftice  qui  eft  en  ufage  dans  les       Méthode  <*e 
Républiques.  Elle  eft  peu  différente  de  celle  des  Monarchies.   Dans  le  Pays  ^f^u'!™8  lts 
d'Axim  ,  un  Nègre  qui  veut  en  aceufer  un  autre  ,  s'adreffe  aux  Cabafchirs  , 
avec  un  prefent  d'or  tk  d'eau-de-vie.  Après  avoir  commencé  par  cette  homma- 
ge, il  explique  le  cas,  en  demandant  une  prompte  fatisfacfion.   S'ils  font 
difpofés  à  le  favoriler ,  le  Confeil  s'affemble  en  peu  de  jours ,  on  difeute  les 
preuves ,  &  fans  beaucoup  d'égard  pour  la  juftice  ,  on  porte  une  Sentence 
qui  fatisfait  l'Accufateur.   Mais  fi  les  Juges  font  mal  difpofés  pour  lui  ,  ou 
que  dans  l'intervalle  ,  ils  aient  reçu  des  prefens  plus  confidérables  de  fou 
Adverfaite ,  la  meilleure  caufe  n'obtiendra  rien  de  l'équité  des  Cabafchirs. 
Dans  un  fait  de  la  dernière  évidence ,  où  la  prévarication  ferait  feanda- 
leufe  ,  ils  trouveraient  le  moyen  de  faire  traîner  l'affaire  en  longueur ,  &  de 
reculer  perpétuellement  la  conclufion.  Un  malheureux  Plaideur,  après  quan-       Combien  les 
tité  de  follicitations  inutiles ,  eft  obligé  d'attendre  la  mort  de  fes  Juges  ,  dans  fournir  ^le  "leurs 
l'efpérance  de  trouver  plus  de  juftice  dans  leurs  fucceffèurs.  Il  meurt  lui-même ,  Juges» 
&c  laiffe  à  fes  héritiers  un  Procès ,  qui  fe  réveille  quelquefois  au  bout  de 
trente  ans.  L'Auteur  en  vit  plufieurs  exemples,  avec  d'autant  plus  d'étonne- 
menr ,  que  les  Nègres  n'ont  pas  le  fecours  de  l'écriture  ,  pour  rappeller  des 
faits  que  le  tems  doit  avoir  effacés  dans  leur  mémoire. 

Souvent,  lorfqu'un  Plaideur  fe  croit  injurié  par  la  Sentence  ou  les  délais 
de  fes  Juges,  il  cherche  l'occafion  d'enlever ,  non -feulement  à  fon  Adver- 
faire ,  mais  au  premier  Habirant  de  la  même  Ville  ,  autant  d'or  &  de 
marchandifes  ,  que  l'injuftice  lui  en  a  fait  perdre.  Alors  celui  qu'il  offenfe  , 
entreprend  un  Procès  contre  lui ,  &  contre  celui  qui  eft  la  première  caufe 
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du  tort  qu'il  reçoit.   Nouvelles  fources  de  chicanes ,  &  d'injuftices  ou  d'of- 

j  egres  fenfes  ^  qHi  produifent  quelquefois  des  meurtres  &  des  guerres.  Au  contraire 
Côrl  d'Or.  É  la  Sentence  eft  jufte ,  ou  û  la  caufe  eft  décidée  au  Fort  Hollandois  en  pré- 
fence  du  Facteur ,  on  n'entend  aucune  plainte ,  &  le  démêlé  finit  fans  ap- 
parence de  relfentiment.  Au  défaut  d'évidence  dans  les  preuves,  on  s'ea 
xapporte  au  ferment  de  l'Accufé  ;  Se  s'il  refufe  de  le  prêter,  il  eft  condamné 
à  payer  ce  qu'on  lui  demande  (47). 
Procès  d'un       U  arriva ,  du  tems  de  l'Auteur  ,  qu'un  Nègre  venu  d'une  Ville  éloignée , 

faillir"  "ne  ^ans  une  Ville  de  la  Côte ,  pour  fe  faire  payer  quelque  Tomme  qui  lui  étoit 
-due ,  fut  apperçu  d'une  femme  mariée  qu'il  avoir  féduite  un  an  auparavant 
par  de  faillies  promettes.  Cette  femme  porta  auffi-tôt  fes  plaintes  au  Gou- 
verneur ,  &  demanda  que  le  coupable  fût  arrêté.  Le  Confeil  s'étant  affem- 
.blé  ,  elle  parut  avec  audace  ,  elle  accufa  l'homme  de  lui  avoir  fait  violence  , 
&  demanda  qu'il  fût  condamné  du  moins  à  payer  ce  qu'il  lui  avoir  promis. 
Le  Nègre  au  contraire  prétendoit  qu'elle  s'étoit  livtée  à  lui  volontairement 
£c  fans  condition.  Quoiqu'ils  fullent  Etrangers  tous  deux  dans  la  Ville 
.où  ils  éroient ,  on  leur  fit  une  prompte  juftice.  Après  quelques  difcuffions  , 
le  Fedffero  ,  ou  le  Prêtre  ,  parut  avec  un  vafe  rempli  d'une  certaine  liqueur, 
qu'il  plaça  aux  pieds  du  Gouverneur  &  des  Cabafchirs.  La  femme  s'en  étant 
approchée  fans  crainre  avalla  une  partie  de  la  liqueur ,  pour  confirmer  la 
vérité  de  fon  accufation.  Si  le  Nègre  eût  bû  le  pr emier ,  il  auroit  été  ren- 
yoié  libre;  mais  la  difficulté  qu'il  fit  de  boire  parut  une  conviction  de  fon 
impofture.  Auffi  reconnut-il  fa  faute,  &  fe  fournit- il  à  payer  trois  Bandas  ou 
fix  onces  d'or. 
Aune  procès       Pans  un  autre  tems ,  un  Nègre  fut  accufé  ,  devant  le  Roi  ,  d'avoir  tué  le 

du» Nègre-  frere  de  fon  Adverfaire ,  par  le  moyen  d'un  Fétiche  qu'il  (48)  avoit  compofé 
.dans  cette  vue.  Le  Roi  le  fit  avertir  de  paroître ,  Se  le  preifa  d'avouer  fon 
-crime.  Mais  fans  fe  déconcerter ,  il  protefta  folemnellement  que  dans  toute 
fa  vie ,  il  n'avoit  pas  eu  de  querelle  avec  le  Mort.  La  liqueur  lui  fut  prefentée 
de  la  main  du  Fetiffero.  Il  l'avalla  d'un  air  intrépide  ,  comme  la  preuve  in- 
faillible de  fon  innocence  (49). 
tiquera- qui fert       Cette  liqueur  ,  qui  fe  nomme  Eachion  Binon,  eft  compofée  des  mêmes 

cUfés?er '"  aC  fimples  Se  des  mêmes  ingrédiens  que  les  Idoles  du  Pays.  Quoiqu'elle  n'ait 
jrien  de  malin  en  elle-même,  les  Nègres  font  perfuadés  que  par  d'autres  ver- 
jus qu'elle  a  reçues  des  enchantemens  des  Prêtres ,  on  ne  peut  en  boire  pour 
foutenir  le  menfonge  ou  l'impofture ,  fans  s'expofer  aux  plus  affreufes  ca- 
lamités (50). 

CéVemonà*  des       La  cérémonie  des  fermens  n'eft  pas  la  même  à  Fétu  que  dans  la  plupart 

fermais  i  Féru.  ^  autres  Canrons  du  même  Pays.  Le  Prêtre  élevé  une  pile  de  petits  bâtons  , 
en  forme  d'autel ,  fur  lequel  il  place  un  petit  fac  de  toile  ,  qu'il  arrofe  de  fang 
humain  ,  Se  qui  contient  quelques  os  fecs  d'un  cadavre.  Il  y  joint  plufieurs 
morceaux  de  pâte  ,  avec  une  calebaffe  remplie  de  la  liqueur  qui  fert  au  fçr» 

(47)  Defeription  de  la  Guinée  par  Bof-     tent  fur  leur  chemin. 

man,p.  165  &  fuiv.  (49)   Artus  ,  dans  la  Collection  de  Bry  , 

(48)  On  a  lu  dans  le  Chapitre  précédent,     Part.  VI.  p.  61. 

que  les   Nègres  fe  croient  capables  de  faire         (jo)  Le  même  ,  p.  6\  ;  &  Bartot  dans  fa 
périr  leurs  ennemis  par  dïs  fétiches  au'ils  jet-    Defeription  de  la  Guinée ,  p.  300. 

ment. 


jurer  lui  la 
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ment.  Il  exorcife  tout  cet  appareil ,  en  prononçant  quelques  mots  ,  accom-         .  -  --  - , 

pao-nés  degeftes  &c  de  grimaces.  Alors  il  fait  jurer  l'accufé  fur  la  liqueur,     Nègres 

par  Ofture  ,  qui  eft  la  principale  divinité  du  Pays.  Si  c'eft  aux  An^lois ,  ou  à    n?  E  x,* 
ï,,        J     _,  *   *■    ,  r,        xr,  j    •         a         /-y  ■ ,    ,     r         a  /-      i       Cote  d  Or. 

d  autres  Européens  ,  qu  un  JNegre  doit  prêter  lerment ,  ils  le  font  jurer  iur  la      Nègres 

Bible,  avec  trop  peu  de  refpecï ,  peut-être  ,  pour  leur  propre  Religion.  Dans  j™  il 
cette  cérémonie  ,  les  Nègres  fe  prolrernent  devant  leurs  Prêtres  ,  embraflenc  . 
leurs  pieds ,  en  lèvent  un  ,  dont  ils  fe  frottent  le  vifage  ,  la  poitrine  &  les 
épaules,  répétant  plufieurs  fois  la  fyllable  Iou  ,  Iou  ,  faifant  craquer  leurs 
doigts  ,  baifant  les  Fétiches,  avec  des  contorfionsqui  viennent  de  leur  fraieur 
ou  de  leur  joie  :  ils  avallent  enfuite  la  liqueur.  D'autres ,  pour  prêter  fer- 
ment aux  Européens  ,  mettent  deux  doigts  en  croix ,  &  les  porrant  à  la  bou- 
che ,  prononcent  ces  paroles  Portugaifes  :  Par  ejia  cru^  de  Dios  ,  c'eft-à-dire  , 
par  cette  croix  de  Dieu  (5 \). 

C'eft  ainfi  ,  remarque  Bofman  ,  que  fans  Confeil  &  fans  Procureur ,  en 
moins  de  rems,  &  peut  être  avec  autant  de  juftice  (52)  que  dans  nos  Tri- 
bunaux ,  les  Nègres  de  Fétu  terminent  leurs  Procès.  La  punition  ordinaire  Amendes  & 
des  crimes,,  fur  toute  la  Côte  d'Or ,  eft  la  mort ,  l'efclavage  ,  ou  l'amende.  Pumtl0ns" 
Mais  la  peine  de  mort  eft  très  rare.  Quoique  la  loi  l'établifte  pour  l'homi- 
cide (5  3)  ,  il  n'arrive  jamais  qu'un  meurrrier  foit  exécuté  ,  s'il  a  dequoi  payer 
l'amende  ,  ou  s'il  a  des  amis  qui  foient  en  état  de  lui  rendre  ce  fervice.  Il  y 
a  deux  fortes  d'amendes ,  pour  le  meurtre  des  perfonnes  libres  &  pour  celui 
des  Efclaves.  Dans  le  Pays  d'Axim ,  elle  eft  de  cinq  cens  écus  pour  la  mort 
d'un  Nègre  libre.  Mais  le  coupable  obtient  quelque  diminution  ,  fuivant  le 
degré  de  chaleur  que  les  parens  du  Mort  ont  pour  fa  vengeance  -,  car  il  dé- 
pend d'eux  de  réduire  leurs  prérentions ,  &  c'eft  avec  eux  qu'il  faut  compo- 
fer.  Artus  fe  trompe,  lorfqu'il  fait  tourner  ces  amendes  au  profit  des  Rois. 
Ils  n'y  ont  pas  la  moindre  part  ;  à  moins  qu'ils  n'aient  aidé  la  famille  du 
Mort  à  (54)  fe  faire  payer  :  &  dans  ce  cas  ,  ils  ne  font  récompenfés  que 
de  leur  peine.  Les  cinq  cens  écus  font  l'amende  otdinaire  pour  un  Nègre  Dift'nâjonpri 
du  commun.  Mais  fi  le  mort  eft  un  homme  de  diftinétion  ,  elle  monte  je  l^aJ^  &  dc 
quelquefois  jufqu  a  cinq  mille  écus.  L'Auteur  obferve  que  fans  cette  rigueur , 
quanrité  de  Nègres  s'expoferoient  volontiers  à  payer  une  fomme  de  cinq 
cens  écus ,  pour  fe  venger  d'un  ennemi  puiflant.  Mais  l'amende  alors  eft 
abandonnée  à  la  difcrétion  des  Juges.  Pour  la  punition  d'un  Efclave  elle  eft 
de  trente-iîx  écus.  Encore  admet-elle  des  réductions  ;  &  le  Pourfuivant  fe 
contente  ordinairement  d'une  chaîne  d'or  de  trente-deux  écus. 

Si  le  Meurtrier  n'eft  point  en  état  de  fatisfaire  ,  il  eft  remis  au  pouvoir  SurPUces  crucIs' 
des  parens  du  Mort ,  qui  deviennent  les  maîtres  abfolus  de  fa  vie.  Ils  peu- 
venr  exiger  fang  pour  fang.  Lorfque  la  vengeance  leur  fait  prendre  ce  parti  , 
l'exécution  eft  cruelle.  Ils  font  fouffrir  mille  morts  au  coupable  ;  à  moins 
que  les  Fadeurs  Hollandois  (55)  ne  le  tirent  d'entre  leurs  mains  &  ne  le 
faiïenr  exécuter  d'un  feul  coup. 

Dans  les  Pays  gouvernés  par  un  Roi ,  le  fupplice  eft  plus  uniforme   & 

(ji)Barbot,  p.  i7«.  moitié  à  fes  Courtifans  ,  p.  61.  Yillault  l'a 

(51)  Bofman,  p.  .167.  copié  dans  cette  erreur,  p.  itfj, 

(53)  De*-Marchais,Vol.  I.p.  3*9.  _  (jj)  Bofman  ,  p.  168, 

(f  4)  Il  dit  même  que  le  Roi  eu  diftiibue  la 
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moins  barbare.  Le  Criminel  eft  livré  à  l'Exécuteur  ,  qui  lui  bande  auflî-tôt 
,    ,  les  yeux  &  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos.    Il  le  conduit  dans  quelque 

Côte  d'Or,    champ ,  où  il  le  fait  mettre  à  genoux ,  lui  fait  baifler  la  tête  ,  &  le  perce 
Exécution  des  d'un  coup  Je  zagaye.  Enfuite  il  lui  coupe  la  tête  avec  fa  hache  -,  &  mettant 

criminels,  moins    ,  r  •  -|  1      ■  •  r  J  -a  >\ 

dure  dans  îesMo-  ie  corps  en  pièces  ,  il  le  jette  aux  oileaux  de  proie.  Artus  ajoute  ,  qu  après 
natchies.  l'exécution  ,  les  parens  du  Mort  s'aflemblent  avec  de  grandes  marques  de 

douleur.  Ils  prennent  fa  tête,  &  l'ayant  fait  bouillir  dans  l'eau  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  dépouillée  de  fa  chair  ,  ils  avallent  le  bouillon  ,  &  fufpendent 
le  crâne  à  leurs  Fétiches.  Les  femmes  pouffent  des  cris ,  &  déplorent  long- 
tems  la  malheureufe  fin  du  coupable.  Perfonne  ,  remarque  l'Auteur  ,  n'eft. 
prefent  à  l'exécution  :  mais  aufli-tôt  qu'elle  eft  achevée  ,  le  Peuple  accourt 
en  foule  pour  voir  le  corps  (56). 
reine  pour  le  Le  vol  eft  puni  par  la  reftitution  des  biens  &  par  une  amende ,  avec  l'at- 
tention de  proportionner  l'amende  à  la  nature  des  biens ,  au  lieu  où  le  cri- 
me s'eft  commis  ,  &  au  rang  de  la  perfonne  offenfée.  Par  exemple ,  un  vo- 
leur fera  condamné  à  payer  cent  écus  ,  outre  la  reftitution ,,  tandis  qu& 
pour  le  même  crime  (57)  un  autre  ne  fera  condamné  qu'à  vingt  écus  d'a- 
mende. Bofman  exhorte  les  Fadeurs  Hollandois  ,  qui  font  au  nombre  des 
Juges  dans  le  Pays  d'Axim ,  à  ne  jamais  perdre  de  vue  (58)  une  fi  fage  inf- 
raduie'ne  P°Ur  "tu"on-  Suivant  le  récit  d'Artus ,  tous  les  biens  d'un  homme  furpris  en 
adultère  font  confifqués  au  profit  du  Roi  •,  &  la  femme  eft  obligée  de  payer 
à  fon  mari  deux  ou  trois  onces  d'or ,  Ci  elle  ne  veur  pas  qu'il  en  vienne  an 
divorce.  Tel  eft  le  droit  des  maris.  Mais  les  parens  de  fa  femme  ont  celui, 
de  brûler  la  maifon  de  l'adultère,  &  de  le  pourfuivre  lui-même  jufqu'à 
le  mettte  dans  la  néceflîté-de  chercher  une  retraite  hors  du  Pays  (59). 
triage  de  Com.-  A  Commendo  y  l'ufaçe  eft  de  couper  une  oreille  à  l'adultère,  &  de  lui 
faire  payer  autant  d  or  que  la  femme  en  a  reçu  pour  douaire ,  avec  quatre 
brebis  ou  quatre  chèvres.  S'il  n'eft  pas  en  état  de  fatisfaire  à  cette  amende  , 
il  eft  vendu  pour  l'efclavage.  Un  adultère  Efclave  eft  condamné  à  perdre  la 
partie  qui  fert  au  crime.  La  femme  paye  deux  onces  d'or  à  fon  mari ,  ou  fe 
foumet  au  divorce.  Dans  d'autres  Pays ,  le  châtiment  de  l'adultère  eft  une 
amende  de  fix  onces  d'or ,  dont  un  tiers  appartient  au  Roi ,  un  tiers  à  fes. 
principaux  Officiers,  &  l'autre  au  mari  (60). 

Villault  dit  que  l'adultère  eft  puni  fort  féverement  ,  lorfqu'il  eft  commis; 
avec  la  principale  ferftme.  Le  coupable  eft  condamné  pour  toute  fa  vie  à 
l'efclavage;  ou  s'il  a  le  bonheur  de  fe  dérober  au  châtiment  par  la  fuite  , 
fa  tête  eft  mife  à  prix  pour  une  fomme  confiderable  (6\). 

Du  tems  d'Artus ,  un  Nègre  qui  aurait  prefenté  de  l'or  faux  (6z)  à  quel- 
que Marchand ,  aurait  perdu  la  liberté  pour  toute  fa  vie.  Le  vol  des  en- 
:ans  ,  eft  un  crime  qu'on  punit  ordinairement  de  mort.  Celui  des  beftiaux  , 
n'obtient  pas  plus  de  grâce ,  parce  qu'une  créature  muette ,  difent  les  Nègres, 
n'eft  pas  capable  de  crier  au  fecours.  Dans  quelque  Pays  ,  la  mort  eft  plus  fûre 
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(J6)  Artus,  ubifup.  p.  g 4.  (j 9)  Artus,  p.  61. 

(57)  Artus  dit  que  l'amende  eft  de  trois         (0°)  Barbot ,  p.  300. 
bandas,  ou  fix  onces  d'or.  (61)  Voyage  de  Villault,  p.  t6^ 

(jS)  Bofman,  p.  16$,  (61)  Artus,  ubifup.  p.  64. 
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pour  ceîuî  qui  vole  un  mouton  ,  que  pour  le  meurtrier  de  fon  voifîn  (6$).         — — — 

Les  amendes  font  au  profit  du  Roi  dans  toutes  les  oftenfes  qui  regardent      nEE°R^S 
fa  perfonne  ou  le  bien  de  l'Etat.  Les  Princes  puiflans  trouvent  continuelle-   côte  d'Or. 
ment  l'occafion  de  punir  leurs  Sujets  par  la  bourfe.  Cependant  ils  obfervent      Amendes  an 
quelque  forme  de  juftice.  L'affaire  eft  remife  entre  les  mains  des  Cabafchirs  pro  tduRo1- 
&  foumife  à  leur  déciiïon.  Mais ,  connoiifant  l'intention  du  Roi ,  ils  aggra- 
vent le  crime  au  lieu  de  le  diminuer  ;  &c  leur  Jugement  eft  toujours  (64)  con- 
forme à  la  volonté  de  leur  Maître.    Suivant  Artus,  fi  le  Nègre  condamné     Manière  de  les 
n'eft  point  en  état  de  payer  ,  &  qu'il  ait  quelques  parens  ou  quelques  amis     r  P 
plus  riches,  qui  foient  Sujets  du  même  Roi,  ils  font  appelles  en  Juftice  Se 
forcés  d'acquitter  cette  dette  ;  à  moins  qu'ils  ne  prennent  le  parti  d'aban- 
donner le  Pays  ,  où  ils  ne  peuvent  rentrer  fans  avoir  fatisfait  le  Roi.    Lorf- 
que  l'amende  eft  payée  ,  le  coupable  rentre  dans  tous  fes  droits  ,  vifite  fes 
amis ,  &  les  prie  d'oublier  fa  faute.   La  raifon  qui  porte  les  Rois  à  rendre 
une  famille  entière  refponfable  d'un  Particulier ,  n'eft  que  la  crainte  de  fe 
voir  importunés  par  des  prières  &  des  inftances  en  faveur  du  coupable  (6  5  ) . 

Dans  les  cas  d'injure,  les  pères  de  famille  répondent  toujours  pour  leurs     tespcres&ies 
enfans,  leurs  neveux  &' leurs  autres  parens.  Mais  ils  font  une  quête  dans  la  maî[res    réPori- 
famille-,  &,  fuivant  les  circonftances ,  tout  le  monde  entre  volontiers  dans  inférieurs', 
une  contribution  qui  fauve  la  vie  ou  la  liberté  à  leur  parent  ou  leur  ami. 
Chaque  Maître  eft  refponfable  auiïi  pour  fon  Efclave ,  dans  les  cas  mêmes 
de  vol  &  d'adultère  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  doit  payer  l'amende  impofée  par  les 
Juges  ou  par  la  Loi.  Il  arrive  de-là  que  la  multitude  des  Efclaves ,  qui  faic 
la  gloire  &  la  richeffe  des  Nègres ,  devient  quelquefois  la  caufe  de  leur 
ruine  {66). 

L'égard  aux  perfonnes  ne  paffe  point  ici  pour  une  injuftice  dans  l'admî- 
niftration  ;  d'autant  plus  que  la  connoifTance  des  richeffes  ne  fert  qu'à  ren- 
dre le  châtimenr  plus  févere.   Les  Nègres  juftifient  cet  ufage  par  deux  rai- 
fons  ;  premièrement,  parce  que  dans  le  cas  de  fraude  un  homme  riche  ne 
peut  pas  trouver  d'exeufe  dans  la  néceflité  :  en  fécond  lieu ,  parce  qu'il  lui 
eft  plus  facile  de  fatisfaire  à  la  Juftice.  Mais  ,  en  général ,  on  n'impofe  point        Modération 
ici  d'amende  qui  furpaffe  les  forces  du  coupable  ;  à  moins  qu'il  ne  le  mé-  <<<""  les  amen. 
rite  par  des  crimes  accumulés  ,  qui  le  rendenr  digne  de  la  mort  ou  de  l'ef-    es° 
clavage.  C'eft  une  des  raifons  qui  portent  un  Nègre  prudent ,  lorfqu'il  s'eft 
enrichi ,  à  garder  toujours  les  apparences  de  la  pauvreté ,  dans  la  crainte' 
que  fes  parens  fe  rendant  coupables  de  quelque  crime  ,  les  Juges  ne  tombent 
fur  lui  avec  rrop  de  rigueur.  Dans  le  Pays  d'Axim  ,  les  amendes  fe  payent    ufurpations  des 
entre  les  mains  du  Fadeur  Hollandois ,  qui  les  diftribue  aux  Parties  offen-  Hollandais. 
fées,  fans  oublier  de  prélever  fes  droits.    Jufqu'à  l'année  1700,  ces  droits 
étoient  confidérables.   Mais  ils  ont  été  réduits  à  huir  écus ,  pour  les  cas  les 
plus  graves  qui  puiffent  être  portés  à  fon  Tribunal.  Bofman  déclare  ,  avec  beau- 
coup de  franchife ,  que  c'eft  une  injuftice  ,  &  qu'elle  étoit  quelquefois  pouffée 
jufqu'à  l'excès.    Sous  prétexte  de  marquer  de  la  rendreffe  aux  Nègres ,  pat 
i'intérêt  qu'on  prenoit  à  leurs  affaires  ,  les  Faéteurs  s'attribuoient  jufqu'à  cent 
écus  d'une  feule  amende  ;  &  cette  lâche  conduite  ne  leur  attiroit  que  des 

(-63)  Bofman  , ubifltp.  p.  170,  (65)  Artus,  ubiftip.  p.  <îj. 

jg£jjj  Le  même ,  p.  J8S,  Ç66)  Bofman ,  p.  204. 
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— —   imprécations.  Malgré  le  foin  qu'on  a  pris  de  borner  leurs  prétentions ,  îe£ 

îAW  droits  d'un  Facteur  Hollandois  d'Axim ,  en  qualité  de  Juge  ,  font  encore 
Côte  d'Or.  tr^s  confiderables.  Sur  une  amende  impofée  pour  crime  ,  fa  part  eft  les  deux 
tiers ,  &  le  refte  pafle  à  l'aflemblée  des  Cabafchirs.  Dans  les  cas  de  dette  , 
il  en  tire  le  quart  ;  &  les  trois  autres  parties  vont  au  créancier.  Ainfi  l'Office 
de  Juge  ,  conclut  Bofman  ,  vaut  mieux  ici  qu'en  Hollande. 
Caufe  fingii-  Le  même  Ecrivain  rapporte  une  Caufe  qui  fut  plaidée  devant  lui ,  pendant 
devant'  Bofman6  ^u '^  "°"  Fa<^eur  d'Axim.  Deux  Cabafchirs  du  Pays  d'Ankobar ,  qui  étoic 
alors  dépendant  de  celui  d'Axini,  avoient  depuis  plufieurs  années  ,  l'un  fuu 
l'autre ,  des  prétentions  fort  fmgulieres.  Chacun  des  deux  vouloir  que  l'au- 
tre fût  fon  efclave ,  &  fondoit  fa  demande  fur  un  droit  d'héritage.  Les  Ca- 
bafchirs d'Ankobar  fe  trouvant  fort  embarrafTés  pour  la  décifion  d'une  affaire 
de  cette  nature  ,  les  deux  Parties  convinrenr  de  s'en  rapporter  au  Facteur 
Hollandois.  Bofman  employa  un  jour  entier  à  la  difcuflion  de  Gette  Caufe. 
Mais  les  témoignages,  de  part  &  d'autre ,  ne  porrant  que  fur  des  oui-  dire  T 
parce  que  les  véritables  témoins  étoient  morts ,  il  y  trouva  tant  de  contra- 
dictions ,  que  dans  l'impuilïance  de  parvenir  à  la  vérité ,  il  propofa  aux  deux 
adverfaires  de  fe  réconcilier.  Les  y  trouvant  allez  difpofés ,  il  exigea  d'eux* 
qu'ils  fe  reconnivfTent  mutuellement  pour  libres ,  avant  que  de  fortir  du  Fort  ; 
Se  de  plus ,  que  celui  qui  renouvelliroit  la  querelle  fût  fournis  à  une  grolfe 
amende..  Ils  parurent  tous  deux  fort  fatisfairs  de  cette  décifion..  Ils  s'embraf- 
ferent,  ils  fe  promirent  une  amitié  éternelle  ;  &  pour  ne  lailTer  aucun  doute 
de  leur  fincerité  ,  ils  récompenferent  les  bons  offices  de  l'Auteur  par  un  fort 
beau  prefenr..  Mais  deux  ou  trois  mois  après ,.  l'un  des  deux  oubliant  fes  pro- 
mettes fit  aflaiîiner  l'autre  dans  fa  maifon. 
Embarras  de       Bofman  ne  put  apprendre  cette  perfidie  fans  en  être  vivement  irrité.  Il  las 

Bofman  pour  tai-  ,  r  rr  r  •■ 

re  exécuter  fes  regarda  comme  un  exemple  de  la  plus  dangereule  conséquence.   Quelques 
«rdres.  Officiers  Hollandois ,  chargés  de  fes  ordres  ,  partirent  auffi-tôt  pour  Anko- 

bar  ,  &  demandèrent  que  ïe  coupable  fût  livré  à  la  Juftice.  Les  Habitans» 
au  lieu  de  reconnoître  la  nécefïïté  de  cette  punition ,  répondirent  avec  an* 
dace  qu'ils  n'étoient  pas  fournis  à  la  Hollande ,  &  que  le  Fadeur  pouvoit 
exercer  Ion  autoriré  dans  les  lieux  de  fa  jurifdiction. 
Révolte  crSm  Comme  cette  réponfe  devenoit  un  outrage  pour  la  Compagnie  Hollan- 
corps  e  Nègres.  £0[{e }  Bofman  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  à  Ankobar,  accompagné 
de  quelques-uns  de  fes  gens.  Mais  à  trois  milles  du  Fortd'Axim ,  il  fut  fur- 
pris  de  rencontrer  un  corps  d'environ  cinq  cens  Nègres  armés.  Ces  mu- 
tins s'étoient  flattés  de  lui  caufer  de  l'épouvante.  Cependant  ils  le  faluerent 
aflez  civilement ,  &  parurent  attendre  ce  qu'il  avoir  à  leur  dire.  Il  leur  de- 
manda pourquoi  ils  refufoient  de  fe  foumettre  à  l'autorité  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  étoit  capable  de  les  exterminer  au  moindre  ligne  de  fa  volonté  ? 
Leur  réponfe  fut, qu'ils  ne  penfoient  point  à  manquer  d'obéifTance  pour  lai 
Compagnie  ,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  priver  d'une  protection  dont 
leur  Pays  tiroit  tant  d'avantage.  Bofman  demanda  que  le  meurtrier  lui  fût 
livré.  Ils  le  refuferenr  tous  d'une  voix,  en  difant  qu'ils  le  puniraient  peut- 
être  de  leurs  propres  mains.  Vous,  avez  l'audace  de  réfifter  à  la  Juftice ,  leup 
dit  Bofman  ,  d'un  ton  ferme;  vous  êtes  les  protecteurs  du  meurtre.  C'eft  en 
cette  qualité  que  je  vous  regarderai  déformais,  Se je  punirai  comme  autant 
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de  meurtriers  tous  les  Habitans  d'Ankobar  qui  tomberont  entre  mes  mains.   — 

Il  fe  tournoie  pour  les  quitter  ;  mais  fon  difeours  avoir  fait  ranr  d'impreffion        D  £  L  A 
qu'ils  demandèrent    du  tems  pour  délibérer  ;  &  dans  l'efpace  d'un  quart-    côtl  d'Or. 
d'heure  ils  lui  prefenterent  les  criminels  ,  en  demandant  pour  toure  grâce 
de  ne  les  pas  faire  exécuter  avanr  trois  jours.  11  leur  en  donna  volontiers 
fa  parole  ,  &  retourna  au  Fort  d'Axim  très  fatisfait  de  fon  expédition. 

Trois  jours  après ,  rous  les  Chefs  d'Ankobar  arrivèrent  au  Fort  ,  &  de-  Condunon  de 
mandèrent  comment  le  Fadeur  fe  propofoit  de  punir  les  coupables.  On 
leur  répondit  qu'ils  dévoient  avoir  la  tête  coupée;  tk  pour  augmenter  la. 
terreur  ,  on  fit  paroître  l'Exécuteur  avec  tout  fon  appareil.  Cette  déclaration- 
leur  fir  pouffer  des  cris  lamentables.  Ils  fupplierent  Bofman  de  permettre 
que,  fuivant  l'ufage  du  Pays,  le  crime  fût  expié  avec  une  fomme  d'argent. 
Quoiqu'il  ne  délirât  rien  de  plus ,  il  attendit  que  les  parens  du  Mort  viniïènrj 
lui  témoigner  eux-mêmes  qu'ils  fe  bornoienr  à  cette  fatisfadion  ,  &  qu'on 
lui  apporta:  l'amende.  Alors ,  pour  faire  valoir  auffi  fa  génerofité  ,  il  fe 
contenta  de  prendre  la  moitié  de  la  fomme,  &  leur  rendit  les  criminels.  Son 
but ,  dir-il ,  dans  ce  recir,  eft  de  faire  connaître  par  quelles  voies  les  Hollan- 
dois  foutiennent  leur  autorité  &  ménagent  la  foumiffion  des  Nègres.  La  Com-  E'mpîft-  Jes- 
pagnie  eft  fi  refpedée  ,  que  les  Cabafchirs  n'oferoient  décider  la  moindre  ^^weT.  (a*' 
Caufe  fans  la  permiffion  du  Fadeur.  Un  jour  que  fur  la  demande  d'un  Nègre  ,• 
Bofman  lui  avoir  fair  payer  une  fomme  qui  lui  étoit  due  par  un  autre ,  le 
débireur  vinr  l'informer  qu'il  avoir  conrradé  certe  dette  par  la  Sentence  des 
Cabafchirs,  pour  avoir  couché  avec  la  femme  de  fon  adverfaire.  Bofman 
demanda  au  créancier  s'il  ignoroir  que  fa  fomme  devoir  erre  confifquée  ,  car- 
ce  que  cette  affaire  avoir  été  décidée  fans  la  participation  des  Fadeurs  du 
Fort.  Le  Nègre  en  convint  de  bonne  foi,  &  fe  réduifit  à  demander  le  quars 
de  l'amende.  Cette  modération  lui  en  fir  obtenir  la  moirié  ,  avec  laquelle 
il  s'en  retourna  fort  joyeux.  Les  Hollandois ,  ajoute  l'Auteur  ,  fe  croient  obli- 
gés à  cette  fév'eriré ,  pour  prévenir  rous  les  complots  que  les  Nègres  pour- 
roient  former  contr'eux  dans  leurs  Affemblées. 

Dans  les  Pays  où  les  Hollandois  n'ont  pas  d'autorité  ,  la  méthode  de  faire    Manière  oriico* 
payer  les  dettes  eft  fort  odieufe.   Un  créancier  ,  au  lieu  de  porter  fa  plainte  [g  '^  ^ire  rayw° 
au  Tribunal  de  la  Juftice  ,  enlevé  à  fon  yoifin  la  première  chofe  dont  il  peut 
fe  faifir  ,  quoiqu'elle  furpaffe  beaucoup  la  valeur  de  fa  dette  ,  &  dit  au  pro- 
priéraire  qu'il  peur  fe  faire  payer  par  tel  aurre  Habitant  ,  fur  lequel  il  lui 
explique  fes  droirs.   Aucune  loi  ne  s'oppofanr  à  cette  in  juftice,  le  proprié- 
taire eft  obligé  de  s'adreffer  au  débiteur ,  &  le  force  de  payer  à  la  concur- 
rence du  vol  qu'on  lui  a  fait  ;  de  lorre  que  le  premier  créancier  gagne  fou- 
vent  beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  devoit.  A  la  vérité ,  cet  ufage  n'a  lieu  que 
pour  les  perires  dettes.  Mais  un  malheureux  débireur  fe  rrouve  ainfi  dans  la 
néceffiré  de  payer  quelquefois  douze  pour  un ,  fans  aucune  reffource  pour 
obtenir  plus  de  juftice  ,  parce  que  le  Roi  &  les  Grands  prennent  toujours  parti 
pour  les  créanciers.  Ces  exemples  arrivent  tous  les  jours  ,  &  l'on  voit  quan-      Hanîiefle  des 
tiré  de  pauvres  qui  s'enrichiifent  en  peu  de  tems  par  ces  exrorfions;  Il  s'en  NeSres" . 
trouve  d'autres  qui  onr  l'efTronrerie  d'aller  trouver  un  père  de  famille  ,  & 
de  fe  plaindre  que  fon  fils ,  ou  fon  neveu ,  ou  quelqu'un  de  fes  Efclaves  , 
leur  a  caufé  quelque  dommage,  en  le  menaçant  de  tuer  quelqu'Habitant  dé- 
fi b  iir 


f 

fe 
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— la  Ville  ,  s'ils  ne  reçoivent  une  prompre  fatisfadion.  Lorfque  le  fcélerat  qui 

Nègres     £-a-t  C£KC  menace  a  {e  courage  de  l'exécuter  ,  comme  l'Auteur  allure  qu'il  en 
Côte  d'Or.    ^uc  deux  £°ls  témoin  ,  c'eft  le  père  de  famille  qui  porte  la  peine  du  crime  , 

comme  s'il  l'avoir  commis  lui-même  (6-/). 
iiT/!w  i<f"ays       Outre  l'adminiftration  ordinaire  de  la  Juftice  ,  le  Pays  d'Axim  en  a  une 
d'A;:im,  fort  étrange  ,  fous  la  diredion  des  Manferos.  Ce  Tribunal,  dont  on  a  déjà 

rapporté  les  fondions ,  s'eft  attribué  ,  dans  chaque  Village  ,  le  droit  de  ju- 
ger les  petites  caufes ,  telles  que  les  imprécations ,  les  combats  de  main  ,  8C 
les  autres  querelles  d'injures  ,qui  fonr  fort  fréquentes  patmi  les  Nègres.  La 
perfonne  ourragée  s'adreffe  aux  Manferos  dans  les  termes  fuivans  :  »  Un 
"  tel  ma  injurié  (68).  Je  vous  le  vends  &  vous  le  livre.  Purîiftez-le  ,  comme 
»  il  l'a  mérité.  Sur  cette  plainte  ,  les  Manferos  font  arrêter  le  coupable.  Ils 
l'examinent  avec  peu  de  rigueur  &  de  formalité  5  mais  ils  lui  impofent  une 
amende  de  quelques  écus.  S'il  fait  difficulté' de  payer ,  fous  prétexte  qu'on  ne 
l'a  point  entendu  dans  fes  défenfes  ,  les  Manferos  vont  droit  au  Marché  , 
prennent  fur  fon  compte  la  fomme  en  marchandifes,  qu'il  eft  forcé  de  payer; 
&  comme  ils  choififîent  ordinairement  de  l'eau-de-vie  2c  du  vin  de  pal- 
mier ,  l'ufage  qu'ils  en  font  eft  pour  fe  réjouir  enfemble.  Les  offenfes  qui 
reiTbrtifTenr  à  cette  Cour  ,  font  en  fi  grand  nombre  &  fi  ridicules  dans  leur 
efpece,  que  l'Auteur  a  cru  devoir  éviter  le  détail  :  mais  il  aiïiire  en  général 
jue  Ci  le  jour  s'eft  pâlie  fans  quelque  caufe  de  cette  nature  ,  les  Juges  ne  s'af- 
femblent  pas  moins  pour  chercher  les  moyens  de  faire  tomber  quelqu'un 
dans  leurs  filets ,  &  de  fe  procurer  des  liqueurs  par  certe  voie  (69). 
-  Gucr.r=?  cô!  La  fierté  &  l'ambition  n'étant  pas  mjins  communes  parmi  les  Nègres  de 
te  j'Or.  la  Côte  d'Or  ,  que  la  pauvreté  &  la  convoitife  du  bien  d'autrui ,  il  s'élève 

tr'eux  des  querelles  fréquentes ,  qui  deviennent  l'occafion  des  plus  fan- 
&  Jédà™-  glantes  guerres.  Lorfqu'un  Roi  prend  la  réfolution  d'attaquer  fes  voifins  ,  il 
s -guette.,  fait  avertir  fes  Sujets,  par  le  miniftere  des  Gouverneurs  (70),  de  s'affembler 
en  armes ,  au  jour  Se  dans  le  lieu  qu'il  lui  plaît  d'indiquer.  Là  ,  formant  un 
Confeil  de  fes  Capitaines  &  de  fes  Nobles  ,  il  leur  expofe  le  fujet  de  fes 
plaintes  &  de  fes  refTentimens ,  il  les  exhorte  à  foutenir  leur  réputation  de 
valeur ,  &  leur  faifant  efperer  la  vidoire  au  nom  des  Fétiches ,  il  leur  pro- 
met un  burin  confiderable.  Après  cette  Aiïemblée ,  il  fait  parrir  un  T'ai ,  ou 
un  Héraut,  pour  déclarer  la  guerre  à  fes  ennemis,  en  leur  faifant  affigner 
auffi  le  lieu ,  le  jour  &  l'heure  de  la  bataille.  Tous  les  Capitaines  fe  rendent 
à  la  tête  de  leurs  troupes,  qui  font  compofées  de  leurs  propres  Efclaves  ôc 
de  tous  les  hommes  du  Pays  au-defTus  de  vingt  ans  (71). 

Pendant  qu'ils  s'occupent  de  leurs  préparatifs ,  le  Roi  &  les  Grands  re- 
tournenr  à  la  Cour ,  d'où  ils  reviennent  bien-tôt  avec  leurs  femmes  &  toutes 
leurs  familles.  Si  la  querelle  eft  vive  &  fait  prévoir  une  guerre  fanglante  , 
ils  commencent  par  détruire  leurs  propres  Villes  &  leurs  Villages ,  dans  la 
double  vue  d'ôter  à  l'ennemi  tous  les  avantages  de  fa  conquête ,  s'il  eft  vido- 

(67)  Bofinan  ,  p.  169  Se  fuîv.  (70)  Amis  ,  uhifup.  p.  $1. 

(68)  On  a  vu  que  les  Manferos  font  les  (71)  Des  -  Marchais ,  Vol.  I.  p.  510;  it 
|eraes  gens.  Barbot,  p.  ijj. 

(£9)  Bofman  ,  ubi  f:<p. 
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rieux  ,  Se  de  faire  perdre  à  leurs  troupes  (72.)  l'envie  de  quitter  les 
avant  la  fin  de  la  camp. 


armes 


a  campagne. 


Ni 


DEL 


Les  Nègres  de  la  Côte,  qui  vivent  fous  la  protection  des  Forts  Euro-  côte  r>Oa. 
péens,  demandent  aux  Facteurs  la  permiflîon  d'y  réfugier  leurs  familles  &  Afiies  qu'ils 
f  rr  -î  à  i-i  1  11  j">  •        irouventdaas-les 

leurs  effets,  avec  un  azile  pour  eux-mêmes,  s  ils  ont  le  malheur  cl  être  vain-  FomEuropécns. 

eus.  En  1687  ,  les  Habitans  du  Pays  d'Akra  auroient  été  détruits  jufqu'au 
dernier  par  les  Aquambos ,  fi  le  Gouverneur  du  Fort  Hollandois  de  Creve- 
cœur  ne  les  eût  reçus  dans  fes  murs ,  Se  n'eût  fait  tirer  fur  l'ennemi  pour 
l'éloigner  (73). 

Pendant  la  guerre ,  les  Rois  Nègres  ont  toujours  une  garde  nombreufe 
autour  de  leur  perfonne ,  foit  qu'ils  tiennent  la  campagne  ,  foit  que  fe  fiant 
à  leurs  Généraux,  ils  prennent  le  parti  de  demeurer  dans  leurs  Palais.  Comme 
l'Auteur  ne  vit  que  cette  parrie  de  leur  milice ,  il  en  fait  une  deferipeion 
fort  effraiante.  La  figure  de  tous  ces  Guerriers ,  dit-il ,  eft  fi  terrible  ,  qu'on  HMènfé  ffgaw 
les  croiroit  prêts  à  dévorer  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Ils  affectent  de  grincer  gu„«.  gtns  "e 
les  denrs  &  de  mettre  de  la  fureur  dans  leurs  regards.  Ils  fe  colorenr  bizar- 
rement le  vifage  de  raies  blanches ,  rouges  Se  jaunes.  Le  refte  du  corps  eft 
peint  auffi  de  diverfes  figures ,  qu'ils  croient  propres  à  les  rendre  plus  for- 
midables. Ils  n'oublient  pas  de  fe  palier ,  autour  des  épaules ,  plufieurs  col- 
liers de  verre  ,  chargés  de  Fétiches  ,  pour  leur  propre  fureté  au  milieu  des  dan- 
gers. Mais  ils  portent ,  par-deffus ,  un  autre  collier  de  branche  ,  de  L'épaiflèujF 
du  bras  ,  qui  eft  capable  en  effet  d'amorrir  les  coups  de  leurs  ennemis. 
Sur  la  têre  >  ils  ont  un  bonnet  ou  un  cafque ,  de  quelque  peau  de  léo- 
pard ou  de  crocodile.  Leur  pagne ,  ou  l'efpece  de  tablier  qu'ils  portent  au- 
tour du  corps ,  eft  de  la  même  matière  ,  avec  beaucoup  de  foin  de  le  relever 
entre  leurs  jambes.  Toute  autre  forte  d'habir  leur  paroît  embarraffânte.  Ils  Arm"re<tesife- 
ont  à  la  ceinture  ,  un  poignard  ',  dans  la  main  gauche  une  grande  ronda- 
che  (74)  >  qui  leur  couvre  tout  le  corps  ;  Se  dans  la  droite ,  trois  ou  quatre 
dards  ,  ou  une  zagaie  ,  fuivant  leur  rang  Se  leur  emploi.  Le  commun  des 
foldats  a  pour  armes  des  arcs  Se  des  flèches  ,  dont  ils  fe  fervent  fort  adroi- 
tement. Leurs  carquois  font  de  peau.  Les  Efclaves  ou  les  domeftiques  libres- 
battent  le  tambour ,  Se  fonnent  du  cornet  ou  de  la  trompette  ,  pour  com- 
mencer la  charge  (75). 

Plufieurs  Auteurs  donnent  aux  fimples  foldats  des  fabres,  qui  font  fuf- 
pendus  à  leur  ceinture  (76)  ou  paffés  dans  leur  pagne  :  leur  bonnet ,  dit-il , 
eft  de  peau  de  crocodile ,  ornée  des  deux  côtés  d'une  coquille  rouge  ,  Se 
par  derrière ,  d'une  touffe  de  crin  ou  de  queue  de  cheval.  Quelques-uns  ont 
autour  de  la  tête  une  chaîne  de  fer  affez  pefante.  Dans  cet  équipage ,  avec 
les  diverfes  couleurs  dont  ils  ont  foin  de  fe  peindre  le  corps ,  on  les  pren- 
droit  moins  pour  des  hommes  ,  que  pour  autant  de  diables  (77). 

Des-Marchais  ,  d'accord  avec  Artus ,  dit  que  les  Nobles  occupent  les  pre-     i_curs  ,];,.„£,. 
miers  portes  de  l'armée  ;  qu'ils  portent  leur  fabre  devant  eux  ,  Se  de  lar-  armes., 
ges  poignards  aux  côtés  ;  que  leurs  Efclaves  marchent  autour  d'eux  ,  armés 

(7*)  Artus  ,  ubifup.  p.  jji.  (7;)  Artus  ,  ulifup. 

(7})  Barhot ,  p.  194.  (76)  Des- Marchais  dit  qu'ils  le  portant  de» 

(74)  Des-Marchais  leur  donne  une  zagaie  vant  eux. 

dans  la  même  main.  ^77)  Bofman,  p.  i8j, 
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-— ■ —  d'arcs  ,  de  flèches  &  de  coutelas  -,  &  que  les  foldats  ont  pour  armes ,  avec 

deGl  T     1,arc  &  la  fléche  '  des  fibrcs  &  des  haches  (73;. 

Cote  d'Or.        La  plupart  néanmoins  ont  aujourd'hui  des  moufquets  ou  des  carabines  ,  & 

'ils  ont  beau-  s'en  fervent  avec  beaucoup  d'adreife.  Ils  ont  l'obligation  de  ces  armes  aux 
coup  ai  >  Hollandois ,  qui  leur  en  vendent  une  quantité  prefqu'incroyable  ;  &  s'ils  ne  les 
recevoienr  pas  des  Hollandois,  dit  Bofman,  ils  en  tireroient  abondamment 
des  Anglois  ,  des  Danois ,  &  des  autres  Marchands  de  l'Europe.  C'eft  un 
prefent  funefte ,  ajoute-t-il  de  bonne  foi  ;  car  nous  leur  avons  fourni  des 
armes  pour  nous  égorger. 
Leurs  fibres.  Leurs  fabres  font  larges  &  pefans ,  mais  tranchent  ordinairement  11  mal , 
qu'ils  ont  befoin  de  pluiîeurs  coups  pour  abbattre  une  tête.  La  poignée  eft 
de  bois ,  avec  des  gardes  de  la  même  matière,  armés  d'un  côté,  &  quelque- 
fois des  deux ,  de  petits  nœuds  ronds  qui  font  couverts  de  peau.  D'autres 
fe  contentent  ,  pour  gardes ,  de  quelques  petites  cordes ,  teintes  de  fang  , 
avec  l'ornement  ordinaire  d'une  touffe  de  crin.  L'épée  des  Nègres  de  qua- 
lité eft  garnie  d'or.  Pour  fourreau  ,  ils  ont  un  cuir;  mais  fi  mal  joint ,  qu'il 
biffe  voir  une  partie  de  l'épée  à  nud.  Ils  y  attachent  une  tête  de  tigre ,  ou 
une  coquille  rouge  ;  deux  ornemens  qui  font  ici  fort  précieux  (79). 

Leurs  poignards.  Artus  loue  beaucoup  leurs  poignards  à  deux  tranchans.  Ils  font  longs  de 
deux  pieds ,  &c  larges  de  quatre  pouces ,  avec  un  manche  de  bois ,  couvert 
de  lames  d'or ,  ou  de  certaines  peaux  rares  ,  qu'ils  eftiment  plus  que  l'ot 
même.  Le  fourreau  eft  de  peau  de  chien  ou  de  chèvre.  Au  lieu  de  chape  , 
ils  y  mettent  une  coquille  rouge  de  la  grandeur  de  la  main.  Ceux  qui  ne  font 
point  alfez  riches  pour  acheter  de  fi  belles  armes  ,  porrenr  un  inftrument 
fort  court,  de  la  forme  d'une  hache,  &  qui  ne  coupe  que  d'un  (80)  côté  , 
mais  qui  fe  rétrécit  vers  la  pointe  ,  comme  une  épée.  La  poignée  de  cette  ef- 
pece  de  couteau  eft  ornée  d'une  tête  de  finge  (Si). 
Leurs  zagaks,  i[  v  a  Jeux  fortes  de  zagaies  ou  d'aflagaies.  La  plus  petite  ,  eft  longue 
d'une  aune  {82)  ou  d'une  aune  &  demie.  Elle  eft  fort  menue  ,  &  fe  lance 
comme  les  dards.  La  grande  zagaie  eft  trois  fois  plus  longue  &  plus  gtofle. 
Sa  pointe  eft  armée  de  fer ,  comme  une  pique  ;  &  quelquefois  l'arme  en 
eft  couverte,  dans  l'étendue  de  deux  ou  trois  pieds.  Les  Seigneurs  ont  tou- 
jours près  d'eux  quelque  Efclave  pour  la  porter.  Ils  s'en  fervenr  de  la  main 
droite ,  en  tenant  leur  bouclier  de  la  gauche.  Artus  dit  que  la  plupart  des 
zagaies  font  de  fer  maffif ,  avec  un  manche  de  bois  (83). 
Leurs  arcs  &       Les  arG5  &  les  flèches  font  aujourd'hui  moins  en  ufage  chez  les   Peuples 

Seurs  flèches.  ^  ^  ^.^  ^.^  ,v  l'excepCi0n  des  Aquambos  ,  qui  s'en  fervent  avec  tant 
d'âdreffe ,  qu'on  les  prétend  capables ,  à  la  chaffe  ,  de  fraper  un  lièvre  dans 
la  partie  qu'ils  veulent  choifir.  La  tête  de  leurs  flèches  eft  aîlée ,  &  la  poinre 
armée  de  fer.  Les  Nègres  du  Pays  d' ' Avina  les  empoifonnent ,  avec  le  jus 
de  certaines  herbes.  Cependant  il  leur  eft  défendu  d'en  porter  pendant  la 
paix ,  fous  des  peines  fort  rigoureufes.  Sur  la  Côte  ,  ces  odieufes  pratiques 

(78)  Des-Marchais,Vol.  I.  p.  }ii.  (81)  Amis  ,  p.  ff. 

.(79)  Bofman  ,  f>  164  &  Çuiv.  (82.)  Bofman  ,  p.  186. 

(80)  Purchas  lui  donne  la  forme  d'un  jarn-         (S  3J  Artus ,  ubi  fuf. 
boa.  PUgrtms,  Yol.  JI.  p.  J4?. 
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font  inconnues  ;  &  les  Habitans  ignorent  ce  que  c'eft  que  le  poifon  (84).  Ar-  N£G  R  ES  "' 
tus  die  que  leurs  arcs  font  compofés  d'un  bois  dur  8c  raboteux  ,  &  la  corde       D  E  L  A 
d'écorce  d'arbre.  Les  plumes  de  leurs  flèches  ne  font  qu'un  tiiTu  de  poil  de  côte  d'Or. 
chien,  qui  va  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur.  Leurs  carquois ,  qu'ils  por- 
tent fufpendus  au  col ,  font  de  peau  de  bouc  (85). 

Enfin ,  leurs  boucliers  ou  leurs  targettes  font  une  partie  confidérable  de  leur  Targettes  m* 
armure.  Ils  les  portent  dans  la  main  gauche  ;  8c  tenant  leur  fabre  de  la 
droite  ,  ils  fecouent  ces  deux  armes  8c  s'en  couvrent  avec  tant  d'adrefle  ,  ils 
feplacent  fi  habilement  derrière,  &  prennent  tant  de  poftures  différentes, 
qu'il  eft  prefqu'impoiïible  de  s'approcher  d'eux.  La  grandeur  ordinaire  des 
targettes  eft  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  fur  trois  de  large.  Elles  font 
d'ozier ,  mais  couvertes  de  peau  &  d'autres  matières.  Quelques-unes  font  gar- 
nies de  plaques  de  cuivre ,  qui  les  rendent  capables  de  réfifter  à  la  pointe 
des  flèches  8c  au  tranchant  du  fabre  ,  mais  qui  ne  font  point  à  l'épreuve  des 
balles  (8<5). 

Artus  compofe  leurs  targettes  d'un  tiflu  d'écorce  d'arbre.  Il  les  reprefente 
quarrées ,  8c  leur  donne  fix  pieds  de  long  8c  quatre  de  large.  Elles  font  fou- 
tenues  ,  dit-il ,  par  une  croix  de  bois  qui  les  traverfe  intérieurement  ,  8c 
qui  les  rend  plus  fermes.  Il  ajoute  que  l'anfe  ou  le  manche  eft  en  dedans  \ 
qu'elles  font  couvertes  de  peau  de  bœuf,  8c  que  la  croix  de  bois  eft  garnie 
de  plaques  de  fer  (87). 

Telles  font  les  armes  des  Nègres.  Il  fe  trouve  parmi  eux  quelques  pièces  Artillerie  <<« 
de  Canon  -,  mais  ils  entendent  peu  la  manière  de  s'en  fervir.  Le  Roi  de  Sabu  „^isla  £00.1^° 
en  avoir  un  petit  nombre ,  qu'il  faifoit  traîner  dans  fes  marches ,  fans  en 
avoir  jamais  fait  le  moindre  ufage.  D'autres  ,  après  les  avoir  tirés  une  feule 
fois,  les  ont  abandonnés  à  l'ennemi,  qui  n'étant  pas  plus  capable  de  s'en  fervir, 
les  laiflbit  fur  le  champ  de  bataille.  En  génetal  l'artillerie  des  Monarques 
Nègres  n'eft  emploiée  que  dans  leurs  réjouiftances  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas 
beaucoup  d'habileté  pour  tirer  au  hazard  8c  pour  brûler  de  la  poudre.  Le 
bruiramufe  beaucoup  les  Nègres  (88). 

Les  inftrumens  de  leur  mufique  militaire  font  le  tambour  ,  la  trompette,  Trompettes  & 
ou  plutôt  le  cornet ,  la  flûte  8c  les  chaudrons  de  cuivre  ,  dont  on  a  déjà  donné  tambours. 
la  defeription.  On  auroit  peine ,  dit  Artus ,  à  s'imaginer  le  bruit  que  ces 
inftrumens  barbares  font  dans  les  batailles.  Pendant  la  paix ,  les  tambouts 
repofent  à  la  porte  des  Rois ,  ou  Gouverneurs  ,  8c  des  Grands  ,  qui  jouiflent 
feuls  de  ce  glorieux  privilège.  On  y  voit  des  tambours  de  vingt  pieds  de  long, 
dont  l'ufage  eft  réfervé  pour  les  grands  jours  de  fête  (89). 

Les  Nègres  ignorent  abfoiument  la  manière  de  camper  &  de  fe  retran-     Ordre  &  forme 

i  '  "  j  n       -n-Tj  •  -i  -i  1  /       \  1    ■       de  leurs  armées. 

cher  dans  un  pofte.  N  ayant  ni  tentes ,  m  bagage  ,  ils  couchent  (90)  en  plein 

air.  Ceux  qui  onr  tué  anciennement  quelque  ennemi  dans  une  bataille  paroif- 
fent  au  premier  rang  ,  la  tête  couverte  d'un  cafque  ,  qui  eft  en  partie  com- 
pofe des  crânes  de  leurs  ennemis  vaincus.  Ceux  qui  ont  des  armes  à  feu  fe 

(84)  Bofman  ,  uhifup.  mais  il  fe  contredit  Part.  VI.  p.  $6. 
dans  un  autre  endroit.  (87)  Bofmaii ,  uhifup.  p.  187. 

(8j)  Defeription   delà  Guinée  par    Bol-         (88)  Artus ,  uhifup.  p.  54  &  $6. 
Cian  ,  p.  1 80  &  fuir.  (89)  Batbot ,  p.  197. 

(Se)  Artus  ,  fdans  la  Collection  de  Bry  ,         (90)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  Ui. 
Tome  IK,  C  c 
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Negres  '  P^cent  au  centre  du  premier  rang.  L'armée  ne  forme  jamais  que  deux  lignes  * 
delà.       levant  la  difpoiition  du  rerrain.  Ils  combattent  tous  à  la  fois  ;  de  forte  qu'une 
Côte  d'Or,   fois  enfoncés ,  il  leur  eft  impoffible  de  fe  rallier.  Ils  prennent  la  fuite ,  ou, 
demeurent  la  proie  du  vainqueur  (91).  Leurs  mouvemens  font  fort  irrégu- 
deLcomb£irèiere  IlCrS  dans  V^on-  chaque  Chef  eft  au  milieu  de  fes  gens ,  qui  compofent 
un  grouppe  autour  de  lui.  Ils  attaquent  ainfi  un  autre  grouppe ,  qui  fe  trouve 
devant  eux  dans  le  même  ordre.  Au  lieu  de  fecourir  leurs  voirais  lorfqu'ils  les 
voient  plier  ,  c'eft  fouvent  une  raifon  qui  leur  fait  abandonner  leurs  propres 
avantages  pour  prendre  la  fuite.  D'autres ,  effraies  du  même  fpe&acle  ,  tour- 
nent le  dos  fans  avoir  fait  ufage  de  leurs  armes.  Leurs  amis  ,  qu'ils  laiffenc. 
dans  l'embarras,  imitent  auffi-tôt  leur  exemple.  S'ils  fe  trouvent  tellement 
mêlés  avec  l'ennemi ,  qu'ils  ne  puiffent  fe  dégager ,  la  néceffité  les  force  de 
combattre  ;  &  c'eft  malgré  eux  qu'ils  obriennenr  ainfi  la  réputation  de  bons 
foldats.  Jamais  il  ne  combattent  debout.  Ils  s'avancent  en  prêtant  l'oreille  » 
en  fe  courbant  le  corps  &  baiifant  la  tête  ,  pour  laiffer  paffer  les  balles. 
D'autres  vont  en  rampant  jufqu  a  l'ennemi  ,  font  leur  décharge ,  &c  retour- 
nent auffi-  tôt  vers  leur  armée  en  courant  de  toutes  leurs  forces.  Enfin  leurs 
attitudes  ,  leurs  contorfions ,  leurs  cris  &  leurs  mouvemens  ridicules ,  fe- 
roient  moins  prendre  ces  actions  pour  une  bataille  (91)  que  pour  un  diver- 
.         tiffement  de  finges. 
kursYa"uiies.  e       Des-Marchais  s'attache  un  peu  plus  au  détail.  Lorfque  les  armées  ,  dit-il ,. 
font  à  la  vue  l'une  de  l'autre ,  elles  pouffent  un  horrible  cri  ;  après  quoi  s 
chacun  lance  fa  zagaie ,  dont  ils  font  alfez  défendus  par  leurs  targettes  , 
mais  lorfque  les  flèches  commencent  à  pleuvoir  fur  leurs  corps  nuds  ,  l'exé- 
cution devient  terrible ,  fur-tout  pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  boucliers.  Les 
cris  qui  fe  renouvellent ,  joints  au  bruit  des  tambours  &  des  trompettes  ,  ani- 
ment l'action  pendant  quelques  momens.  Ils  tirent  le  fabre  5c  les  poignards. 
S'ils  s'approchent  aflez  pour  s'en  fervir,  le  carnage  eft  d'autant  plus  fanglane. 
qu'ils  font  excités  par  leurs   femmes  &  leurs  enfans ,  donr  les  cris  fe  font 
entendre  derrière  eux.  Le  Parti  qui  eft  forcé  de  plier ,  ignore  l'art  de  faire 
une  bonne  retraite.  Cette  boucherie  ne  celfe  que  par  la  défaite  entière  des 
vaincus.  Alors  toute  l'attention  du  vainqueur  eft  de  faire  un  grand  nombre 
de  prifonniers ,  &  d'enlever  beaucoup  d'ornemens.  C'eft  le  principal  but  de 
toutes  leurs  guerres.  Il  fe  trouve  des  Negres  fiftupides,  qu'ils  fe  parent  dans 
ces  occafions  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  précieux  ,  &  qu'on  les  voit  chargés  d'or 
jufqu'à  devenir  incapables  de  marcher. 
MbnnïereHfc       Les  prifonniers  qui  ne  font  point  en  état  de  payer  leur  rançon  appar- 
iun.K  '      k"r  tiennent  au  vainqueur ,  qui  eft  le  maître  de  les  vendre  pour  l'efclavage.  Ceux- 
qui  font  diftingués  par  leur  rang  ou  par  leurs  richelfes  ,  font  gardés  avec 
beaucoup  de  foin,  &  rachètent  leur  liberté  par  une  greffe  fomme.    Mais  lia 
prifonnier  de  diftinction  ,  qui  eft  foupçonné  d'avoir  contribué  à  la  guerre  * 
offre  en  vain  de  l'or  pour  fa  rançon.  On  fe  délivre  de  lui  par  la  mort  ou  par 
l'efclavage. 

Le  Nègre  le  plus  riche  &  le  plus  puiffant  n'eft  pas  toujours  à  couvert  d'un, 
fort  miférable  ,  lorfqu'il  tombe  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Outte  qu'il  eft 

(j>,i)  Bofman  ,  ubijup.  p.  i8a»  (92.)  Bofman  }jbùk 
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ïéduit  à  la  condition  d'Efclave ,  jufqu'à  ce  que  fa  rançon  foie  payée  ,  elle  eft  "  N  E  G  R  E~s~ 
quelquefois  mile  à  fi  haut  prix  ,  que  tout  fon  bien ,  joint  aux  contributions       utu 
de  fes  parens  &  de  fes  amis ,  ne  fuftît  pas  pour  lui  faire  obtenir  la  liberté,    côte  d'Or. 
Alors  ilfe  voit  condamné  pour  toute  fa  vie  aux  offices  les  plus  abjects-,  & 
fouvent ,  dans  le  chagrin  de  fe  voir  fruftrés  de  leurs  efpérances  ,  les  vain- 
queurs prennent  le  parti  de  les  faire  périr  par  une  mort  cruelle. 

Des-Marchais  paroît  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  d'efperance  de  rançon  pour 
les  prifonniers.   Il  alfure  que  de  quelque  rang  qu'ils  puilTènt  être,  ils  n'ob- 

■  -     .      ...  ,    »„      „'.      ",.     .,      &,,  :  r  r<    »  r  -..  Sort  des  Kois 

tiennent  jamais  la  liberté.  Un  Roi ,  dit-il ,  eft  rarement  expole  a  ce  lort  ,  ptifonniets  de 
parce  que  fes  Sujets  le  défendent  jufqu'à  l'extrémité,  &  que  s'il  périt  dans  guerre, 
l'action  ,  ils  ne  font  pas  moins  d'efforts  pour  fauver  fon  cadavre.  Mais  s'il  a 
le  malheur  d'être  pris ,  il  fe  donne  la  mort  de  fa  propre  main  avant  que 
de  paroître  aux  yeux  du  conquérant.  Dans  toutes  fortes  de  fens ,  un  Roi  pris 
à  la  guerre  palfe  pour  mort ,  parce  que  toutes  les  richeffes  du  monde  ne  le 
garantiraient  pas  du  dernier  fupplice  ,  ou  d'être  vendu  aux  Européens  (93)» 
fans  aucun  efpoir  de  retourner  jamais  en  Afrique. 

Suivant  Batbot,  fi  la  haine  eft  irréconciliable  entre  les  deux  Partis,  ils  fe  J^£c™^£ 
traitent  avec  les  derniers  excès  de  cruauté.  Ils  ne  coupent  que  la  tète  aux  us  Nègres. 
morts  ;  mais  ceux  qui  tombent  vivans  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  doivent 
s'attendre  à  toutes  fortes  de  barbaries.  Après  les  avoir  long-tems  tourmentés, 
on  leur  coupe  ,  ou  plutôt  on  leur  déchire  &  leur  arrache  la  mâchoire  d'enbas  i 
&c  fans  égard  pour  leur  foumiffion  &  pour  leurs  larmes ,  on  les  Iaiflë  périr 
dans  cet  état.  Un  Habitant  de  Commendo  allura  l'Auteur  qu'il  avoit  traité 
lui-même ,  avec  cette  furie ,  trente-trois  hommes,  dans  une  feule  bataille. 
Après  leur  avoir  coupé  le  vifage ,  d'une  oreille  à  l'autre,  il  leur  avoit  appuyé 
le  genouil  contre  l'eftomac ,  &  leur  avoit  arraché ,  de  toutes  fes  forces  ,  la 
mâchoire  d'enbas ,  qu'il  avoit  emportée  comme  en  triomphe.  D'autres  ont  la 
cruauré  d'ouvrir  le  ventre  aux  femmes  enceintes ,  &c  d'en  tirer  l'enfant  pour 
l'écrafer  fous  la  tête  de  fa  mère.  Les  Nations  de  Guafo  &  d'Akkanez. ,  fe  re- 
gardent avec  tant  d'horreur  ,  que  leurs  batailles  font  de  véritables  bouche- 
ries, après  lefquelles  ceux  qui  furvivent  n'ont  pas  d'autres  pafiion  que  de  fe 
raflafier  de  la  chair  de  leurs  ennemis  dans  un  horrible  feftin  ,  &  de  prendre 
leurs  mâchoires  &  les  crânes  pour  en  orner  leurs  tambours  &  la  porte  de  leuts 
maifons  (94). 

Les  Nègres  mêmes  de  la  Côte  d'Or  ,  quoiqu'affez  civilifés  par  le  commerce  Barbarie  des 
des  Européens ,  font  fi  cruels  dans  leurs  haines ,  que  fi  l'avarice  ne  leur  fai-  j 
foit  fouhaiter  de  faire  des  prifonniers  pour  les  vendre ,  ils  feraient  la  guerre 
fans  quartier.  Ils  ont  quelquefois  poulie  la  rage  ,  jufqu'à  manger  leurs  enne- 
mis fur  le  champ  de  bataille.  C'eft  un  ufage  établi ,  parmi  eux  ,  d'emporter 
la  tête  de  ceux  qui  font  morts  par  leurs  mains  ,  d'orner  leurs  cafques  de  crâ- 
nes ,  &  leurs  portes  de  mâchoires.  Ils  n'ont  pas  de  degré  plus  fur  pour  s'éle- 
ver à  la  NoblelTe.  Un  Guerrier  dont  la  porte  eft  entourée  de  mâchoires  ,  Se 
qui  a  deux  ou  trois  cafques  ornés  de  crânes ,  eft  fur  d'être  admis  au  rang  des 
Nobles ,  &  n'a  plus  d'autre  embarras  que  pour  les  frais  de  fa  réception  (95). 

(93)  Voyage  de  Des-Marchais,  Vol.  I.     pages  191  &  196. 
p.  5  ii  &  fuiv.  (oj)  Des-Marchais ,  ubifup. 

(54J  Defciipcion  de  la  Guinée  par  Barboc , 

C  c  ij 
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-  ■  Mais  leurs  guerres  ne  fe  fonr  pas  toujours  en  pleine  campagne.  Ils  fe  far* 

ND!""    prennent  fouvent  dans  les  Villes.    Ils  les  détruifenr  par  le  feu,  &  chaflenr 
Côte  d'Or.   ou  Prennent  les  Habitans.  C'eft  ainfi  que  dans  une  vive  querelle  entre  les 
Us  furprennint  Nègres  à' Ekki-Tekki ,  ou  d'Aldea  de  Torto ,  &c  ceux  de  Jabbe  &c  de  Ranima  % 
fcikm!"  &  kS  ceux  d'Ekki-Tekki  vinrent  mettre  le  feu  ,  dans  les  ténèbres  ,  à  ces  deux  der- 
nières Villes ,  dont  ils  forcerenr  les  Habitans  de  fe  jetter  dans  leurs  Canots  * 
pour  gagner  le  territoire  d'Anta.  Ces  malheureux  fugitifs  formèrent  deux 
nouvelles  Habitations  fur  la  rive  Oueft  de  la  Rivière  de  Saint-Georges. 

Les  Nègres  ne  font  pas  moins  experts  dans  les  embufcades.  Artus  en  rap- 
porte un  exemple.  Dans  le  cours  de  l'année  1570,  les  Portugais. ,  qui  étoienc 
alors  maîtres  de  Mina ,  firent  la  guerre  aux  deux  Narions  de  Commendo  6c 
de  Fétu,  avec  une -puiflante  armée  ,  qui  ravagea  leur  Pays  &  qui  détruific 
une  partie  de  leurs  Villes.  Les  Nègres  s'étant  raflemblés  dans  un  bois  ,  at- 
tendirent leurs  ennemis  au  paflage ,  &  les  furprirent  avec  tant  de  bonheufc 
&c  d'habileté ,  qu'ils  leur  tuèrent  plus  de  trois  cens  hommes.  Les  Hollandois  * 
après  s'être  mis  en  pofleffion  de  Mina,  virent  encore  cinquante  têtes  Por- 
tugaifes  autour  du  tombeau  d'un  Roi  du  Pays ,  qui  avoit  perdu  la  vie  dans 
cette  bataille;  La  victoire  des  Nègres  avoit  été  fieomplette-,  que  le  Château 
même  de  Mina  feroir  tombé  entre  leurs  mains ,  Ci  le  canon ,  qu'ils  redou- 
tent beaucoup ,  quoiqu'ils  en  aiment  le.  bruit ,  n'eut  fervi  à.  rallentir  leus 
ardeur  (96). 
Embiifcades &       Les  frais  de  l'a  guerre  ne  font  pas  immenfes  entre  tes  Nègres,  ni  même 
"uerrl.CmM    de  Pour  les.Européens  qui  ont  quelque  chofe  à  démêler  avec  eux.  On  a  vu  qu'une 
guerre  de  quatre  ans,  contre  les  Commeniens,  ne  coûta  que  fix  mille  livres 
fterling  aux  Hollandois,  quoiqu'ils  eufTenr   entretenu  fucceflîvement  cinq 
Nations  à  leur  fblde.  Quatre  mille  hommes  font  une  armée  eonfidérable  dans 
une  guerre  offeniîve;  mais  la  défenfe  en  demande  ordinairement  une  plus 
nombreufe.  Quelquefois  ce  que  les  Nègres  appellent  une  armée  ne  monta 
pas  (97)  à  plus  de  deux  mille  hommes  ;  d'où  L'on  peut  conclure  quelles  fonc 
leurs  forces ,  à  l'exception  néanmoins  des  deux  Nations  de  Fantin  &  d'Ar 
quambo  ,  dont  la  première  eft  capable  de  mettre  vingt-cinq  mille  hommes 
en  campagne ,  &  la  féconde  un  beaucoup  plus  grand  nombre.   Cinq  ou  fix 
Monarchies  de  la  contrée  d'Axim  n'approcheroient  pas  de  cette  puiflance  , 
avec  toutes  leurs  forces  réunies.  Mais ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  récit  des 
Nègres  ,  les  Roiaumes  intérieurs,  tels  que  ceux  d'Akim  ,.  d'Afienre ,  &c.  font 
Pertes  ordinaj-  en  état  de  couvrir  les  plus  grandes  plaines  de  leurs  nombreufes  armées.   La 
Sto"S  cursba*  petitefle  de  celles  de  la  Côte  ,  joint  à  la  lâcheté  des  combattans  ,  ne  permet 
gueres  qu'il  y  ait  jamais  beaucoup  de  morts.   On  regarde  la  perte  de  mille 
nommes  comme  une  journée  forr  fanglante.    Dans  la  dernière  bataille  des 
Commeniens  conrre  deux  ou  trois  autres  Narions ,  Bofman  ne  croir  pas  qu'il 
ait  péri  plus  de  cent  hommes.  Cependant  les  Commeniens  chaflerent  leurs 
ennemis  du  champ  de  baraille  &  remporrerent  une  viétoire  completre  (yS)-.. 
A  la  veriré  toutes  leurs  guerres  ne  font  pas  pouflees  avec  la  même  vigueur, 

(96)  Artus ,  ubifup.  p.  54.  Fort  ,  &  chacune  des  deux  armées  n'étoit  que_ 

(i>7)  En  i68z  ,  randis  que  Barboc  fe  trou-  de  dou?e-cens  hommes,  p.  154, 

■voit  au  Fort  d'Akra ,  les  Aquambos  &   les         {yi)  Bofman ,  p.  181.. 

&kJms  étoienj  en  guerre  à  douze  lieues  de  ts. 
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parce  qu'elles  ne  font  point  entreprifes  avec  la  même  animofité.  Elles  n'ont  ■■■■■■ »■ 

pas  ordinaitement  d'autte  caufe  ,  que  l'ambition  ,  le  défi:  du  pillage  ,  quel-         h°~&  E  s 
que  dette  Nationale,  ou  quelque  différend  entre  les  Chefs.    Bofman  rend    gôte  d-'Ob. 
témoignage,  qu'ayant  eu  le  tems  d'en  voir  un  fort  grand  nombre  &  d'en     Caufesdeieur* 
approfondir  les  fources ,  la  plupart  étoient  nées  de  la  manière  fuivante.  Un  ^Guerres  cttn- 
Negre  de  quelque  diftinction ,  dans  un  Pays,  a  vendu,  dans  le  Pays  voifin  ,  ter«» 
des  marchandées  dont  le  payement  lui  paroît  trop  différé.  Il  s'offenfe  ,  &c 
pour  obtenir  la  fatisfaûion  qu'il  délire  ,  il  fait  enlever ,   dans  le  Pays  de 
ton  Créancier ,  affez  de  biens  &c  d'hommes  ,  libres  ou  Efclaves ,  pour  fe  payer 
abondamment  par  fes  mains.    Les  Prifonniers  qu'il  a  faits  font  chargés  de 
chaînes ,  &  menacés  de  l'efclavage  li  leur  rançon  n'arrive  promptement.  Le 
Débiteur,  s'il  eft  honnête  homme  &  fi  la  dette  eft  jufte  ,  s'efforce  aufli-tôt 
de  fatisfaire  fon  Créancier  ;  ou  fi  les  parens  des  Prifonniers  ont  quelque 
autorité  ,  ils  trouvent  le  moien  de  l'y  contraindre.  Mais  lorfque  la  dette  eft-' 
doureufe  ,  ou  lorfque  le  Débiteur  n'eft  pas  difpofé  à  payer  ,  il  perfuade  aifé- 
ment  à  fes  compatriotes  ,  que  fon  Créancier  eft  un  homme  injufte,  qui  for- 
me des  prétentions  exceffives ,   ou  même  à  qui  il  n'eft    redevable  de  rien. 
A-t-il  fait  goûter  les  impoftures  l  II  commence  de  fon  côté  à  faire  des  re- 
préfailles ,  qui  aboutiffent  de  part  &  d'autre  à  foulever  les  deux  Nations  ,  & 
à  leur  faire  chercher  toutes  les  oceafions  de  fe  furprendre.  Les  deux  enne- 
mis s'efforcent  d'abord  de  faire  entrer  les  Cabafchirs  dans  leurs  intérêts,   Ils- 
gagnent  enfuite  les  foldats.  Une  bagatelle  rompt  ainfi  les  plus  faintes  allian- 
ces. On  prend  les  armes.  La  guerre  dure  jufqu'à  ce  qu'un  parti  ait  Subjugué 
l'autre,  ou  fi  les  forces  font  égales,  jufqu'à  ce  que  les  Chefs  aient  fait  k 
paix  à  la  follicitation  des  foldats.    Les  réconciliations  arrivent  ordinaire- 
ment vers  le  tems  où  l'ufage  eft  d'enfemencer  les  terres.    Des  guerriers  qui 
n'ont  aucune  paye  ,  &  qui  commencent  leurs  campagnes  fans  provisions  , 
font  bien-tôt  preffés  de  leurs  befoins,  fur-tout  lorfque  le  pillage  ne  répond 
point  à  leurs  efpérances. 

Si  c'eft  l'ambition  des  Gouverneurs  d'un  Pays  qui  les  fait  penfer  à  la  guerre ,  euerrestf&w 
ou  peut-être  la  jaloufie  de  voir  leurs  voifins  dans  l'opulence  ,  &c  l'envie  de  bidon, 
participer  à  leurs  richeffes  ;  on  affemble  le  Confeil  des  Cabafchirs  &  des 
Manferos  ,  dont  les  délibérations  réunies  doivenr  décider  de  ces  entrepri- 
fes. Ils  entrent  volontiers  dans  des  vues  qui  flattent  leur  avidité  pour  le  bien 
d'autrui.  La  guerre  eftréfolue.  On  fe  hâte  de  prendre  les  armes  ,  &  les  hof- 
tilités  commencent  fans  aucune  déclaration  :  Le  Peuple  qu'on  attaque  eft 
quelquefois  détruit  avant  qu'il  ait  pu  fonger  à  fa  défenfe.  Mais  s'il  a  quel- 
que foupeon  du  malheur  qui  le  menace ,  &  s'il  fe  croit  trop  foible  pour 
réfifter  à  l'invafion  ,  il  implore  l'aflîftance  de  fes  voifins  ,  il  loue  des  ttoupes 
auxiliaires  ,  &  fait  fouvent  retomber  fur  fes  ennemis  la  honte  &  le  dom- 
mage d'une  injufte  entreprife. 

A  l'égard  du  butin  ,  quoiqu'il  doive  être  emploie  principalement  aux  frais      Blm'n'  &  I"*» 
de  la  guerre ,  &  que  fuivant  les  loix  établies  ,  le  refte  doive  être  partagé  partage'  ' 
avec  égalité,  chacun  fe  faifit  ordinairement  de  tout  ce  qui  tombe  entre  les 
mains,  fans  aucun  égard  pour  le  bien  public,  5i  le  pillage  ne  rapporte  rien, 
îes  Manferosfe  dégoûrent  bien-tôt  d'une  expédition  infruétueufe,  &  retour- 
nent dans  leurs.  Villes;  car  ils  font  libres  de  quitter  les  armes  aufli-tôt  que; 
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la  guerre  commence  à  les  ennuier  -,  &  quoiqu'ils  foient  attachés  à  certaines 

E 


îfeignes,  les  Capitaines  n'ont  droit  de  commander  proprement  qu'à  leurs 
Côxe  d'Or.  Efclaves.  Un  Nègre  libre  ne  reconnoît  aucune  autorité  ,  &  ne  fe  foumettroit 
pas  même  à  celle  du  Roi ,  s'il  n'y  étoit  contraint  par  la  force.  Si  le  Général  de 
l'armée  n'eft  pas  moins  réfolu  de  marcher  contre  l'ennemi ,  il  eft  le  maître 
de  fes  réfolutions  ;  mais  il  trouve  peu  de  guerriers  qui  le  fuivent  (99). 

Durée  des  gucr-       Des-Marchais  dit  que  leurs  guerres  durent  rarement  plus  d'une  campagne , 
r"'  Se  que  la  durée  de  cène  campagne  n'eft  ordinairement  que  de  trois  ou  quatre 

jours.  Cependant  Bofman  remarque  qu'enrre  deux  Rois  defpodques  ,  donc 
l'autorité  eft  abfolue  fur  leurs  troupes ,  une  guerre  fe  prolonge  quelquefois 
pendant  plufieurs  années,  &  ne  finit  ordinairement  que  par  la  ruine  de  l'un 
ou  l'autre  parri.  Ils  demeurent  campés  des  années  entières  à  la  vue  l'un  de 
l'autre,  fans  aurre  combat  que  des  efearmouches  palfageres,  &  lorfque  la 
faifon  des  pluies  eft  arrivée  ,  ils  retournent  comme  de  concert  dans  leurs  Ha- 

ïinpettures  (les  kitations.  Cette  conduite  vient  fouvent  de  l'influence  de  leurs  Prêtres ,  qui  ne 
leur  confeillent  pas  aifément  de  s'expofer  au  hazard  d'une  baraille.  Ils  font 
valoir  les  droits  de  la  Religion  -,  &  prérendant  que  la  volonré  des  Fétiches 
ne  s'eft  point  encore  déclarée  (  1  )  ,  ils  annoncent  les  plus  grands  défaftres 
à  ceux  qui  répandront  du  fang  avant  leut,  décifion.  Mais  lorfqu'ils  croienc 
leur  armée  fuperieure  en  nombre  à  celle  de  l'ennemi ,  ou  qu'ils  remarquent 
dans  le  foldat  une  ardeur  extraordinaire ,  ils  exhortent  les  Chefs  au  combat. 
Si  le  fuccès  répond  mal  à  leur  attente  ,  ils  fe  réfervent  toujours  quelque  ex- 
eufe  qui  les  juftifie.  Les  Commandans  ou  les  foldars  ont  oublié  quelque  de- 
voir ou  commis  quelque  faute.  Les  Fétiches  font  itrités,  &  toute  l'armée 
eft  juftement  punie  (  1  ). 
Occafion «l'une       Pendant  le  féjour  que  Villault  fît  fur  la  Côte  d'Or  ,  en  166  $  ,  il  s'éleva 

guerre  en  i«j.  guerre  forr  vive  ,  dont  ce  Voyageur  explique  l'occanon.  Le  Prédeceffeur 

iraucs  île  pais.        ,        °   .    ,         ,,  ,  •    /      ■         °         i      r  •    *  ■     •  r,    ■> 

du  Roi  des  Abrambos,  qui  etoit  mort  depuis  quatre  ans,  avoir  împofe  des 
droits  fur  toutes  les  marchandifes  qui  palfoient  fur  fes  terres  ,  &  les  Rois 
voilîns  n'avoient  ofé  s'y  oppofer.  Après  fa  mort  ,  les  Marchands  du  petit 
Akanis  demandèrent  à  fon  fucceifeur  la  reflitution  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
payé  malgré  eux  ,  pendant  la  durée  d'un  tribut  qu'ils  artribuoient  à  la  vio- 
lence; &  n'ayant  pu  l'obtenir  ,  ils  eurent  recours  à  la  voie  des  armes.  Le 
fils  unique  du  Roi  de  Féru  ,  que  le  hazard  avoit  alors  conduit  dans  le  Pays 
d' Akanis ,  entreprit  génereufement  de  foutenir  les  prétentions  des  Habitans  ; 
mais  il  eut  le  malheur  d'être  tué  dans  la  première  baraille.  Son  pete,  defefperé 
de  cetre  perte ,  joignit  fes  troupes  à  celles  d' Akanis ,  &  fit  entrer  tous  fes 
alliés  dans  la  même  querelle.  Cerre  guerre  dura  quarre  ans  ,  coûta  au  Pays 
plus  de  (îx  mille  hommes ,  &  ruina  prefqu'entierement  le  Commerce.  Les 
Anglois ,  les  Danois  &  les  Hollandois  firent  inutilement  leurs  efforts  pour 
réconcilier  les  efprits  par  leur  médiation.  La  fête  folemnelle  qui  fut  célébrée 
au  Cap-Corfe  par  le  gendre  du  Roi  de  Féru  ,  &  dont  on  a  déjà  vu  la  def- 
cription,  étoit  l'anniverfaire  d'une  baraille ,  par  laquelle  fon  beau  père  avoit 
terminé  cerre  guerre.  La  tranquiliré  du  Pays  fut  troublée  dans  le  même  rems 
par  une  querelle  entre  les  Rois  de  Sabu  &  de  Fantin  ,  à  l'occafion  d'un  Sei- 

(?9)    Defcription    de  la  Guinée  par  Bof-         (  1  j  Bofman  ,  p.  181. 
a»an  ,  p.  178  &  fuiv.  (  1  )  Le  même  ,  p.  18$. 
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gneur  Fantinois  ,  qui  avoit  enlevé  une  Dame  de  Sabu  donc  il  étroit 
reux  (3  ).  E 

A  là  fin  d'une  guerre ,  &  lorfqu'on  parvient  à  fe  réconcilier  par  un  traité  ,    r  ?  E  t  * 
1        1  t»  -  -     ■  r  \  1 1  ji>i_r  o  r        r         ■         Cote  d  Oa» 

les  deux  Rois  jurent  iolemnellement  de  1  oblerver  ;  &    pour  conhrmation 

de  leur  bonne  foi ,  ils  fe  donnent  mutuellement  des  otages  ,  qui  font  pris 
dans  la  première  nobleffe ,  ornés  de  colliers ,  peints  de  diverfes  couleurs  » 
&c  portés  fur  les  épaules  des  Gardes  du  Roi ,  dont  ils  deviennent  volontai- 
rement les  prifonniers.  Il  les  traite  honnêtement  -,  mais  il  fait  veiller  foi- 
gneufement  fur  eux  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'échappent  (  4  ). 

Des-Marchais  rapporte  les  formalités  avec  lefquelles  la  paix  fut  conclue  Forma!;rtS  ds 
entre  le  Roi  d'Abrambo  &  l'Empereur  d'Axim.  Fatigués  tous  deux  d'une  "  P 
longue  guerre ,  ils  prêtèrent  enfin  l'oreille  à  la  médiation  des  Européens.  Le 
jour  &  le  lieu  furent  affignés  pout  la  cérémonie.  Le  lieu  étoit  une  grande 
plaine ,  fur  les  frontières  des  deux  Princes ,  qui  eonfentoient  à  fe  reconci- 
lier. Ils  s'y  rendirent  tous  deux ,  armés  comme  s'ils  euffent  touché  au  mo- 
ment d'une  bataille,  &c  fuivis  chacun  de  fes  Fétiches.  Les  Prêrres  de  chaque 
parti  les  firent  jurer  réciproquement  de  ceffer  les  hoflrilités ,  d'oublier  les  in- 
jures mutuelles  ,  &  de  fe  donner  des  otages  pour  la  fureté  de  leurs  enga- 
gemens.  Mais ,  dans  ces  occafions  ,  les  Prifonniers  de  guerre  font  oubliés  9, 
&  l'on  ne  connoît  aucune  Nation  qui  ait  jamais  propofé  des  échanges.  Lorf- 
que  les  fermens  font  finis  ,  le  bruit  des  tambours  &  des  trompettes  commence 
à  fe  faire  entendre.  De  part  &  d'autre  ,  on  jette  les  armes  ;  on  s'embrafTe  ;. 
on  fe  mêle  avec  confiance.  Le  jour  fe  paffe  à  boire  &  à  danfer.  Le  Com- 
merce fe  renouvelle  ,  comme  s'il  n'avoit  jamais  éré  troublé  par  le  moindre 
différend.  L'Auteur  ajoure  ,  que  les  otages  font  ordinairement  des  enfans  de 
Rois  ou  leurs  principaux  Nobles  (  5  ). 

Barbot  obferve  que  dans  des  conjonctures   extraordinaires,  les  Rois  ne  ,    Guerre  enrra.- 

r  -î-rri'iri-  »  *  -1  •  'es  Anglois  &!ès 

font  point  difficulté  de  le  livrer  eux-mêmes  en  otages,  comme  il  arriva  au  Nègres  ùu- c&a- 
Cap-Corfe  en  168  1.  Il  rapporte  les  circonftances  de  cet  incident.  Dix-huit  Corfc 
Efclaves  s'étant  fauves  du  Château  dans  la  Ville ,  y  furent  reçus  fous  la  pro- 
tection des  Habitans ,  qui  refuferent  de  les  rendre  aux  Anglois.  Le  Comman- 
dant du  Château  fit  pointer  fes  canons  vers  la  Ville ,  pour  effraier  les  Nè- 
gres. Mais  loin  de  céder ,  ils  s'avancèrent  au  nombre  de  fept  ou  huit  cens , 
pour  attaquer  le  Château.  Les  Anglois  forcés  de  penfer  à  leur  défenfe  firent 
jouer  férieufement  leur  artillerie  ,  &  leur  tuèrent  dès  les  premiers  coups  cin- 
quante ou  foixante  hommes.  Ce  ne  fut  pas  fans  perdre  auffi  quelques-uns  de 
leurs  gens,  qui  furent  tués  par  la  moufqueterie  des  Nègres.  A  la  première    z?ie<!.i~f  •    ■ 
nouvelle  de  cette  guerre  ,  le  Roi  de  Féru  ,  qui  paffe  pour  le  plus  grand  Mo-  paifer/"""   "*" 
narque  de  la  Côte  d'Or  ,  &  qui  étoit  alors  âgé  d'environ  foixante  ans ,  fe 
hâta  de  venir  au  Cap  Corfe  ,  fans  autre  fuite  que  dix  ou  douze  Gardes  ;  & 
s'étant  arrêré  fous  un  arbre  confacré  à  la  Religion  du  Pays ,  qui  eff  à  la  vue 
du  Château ,  il  y  paffa  huit  jours  entiers  en  prières ,  pour  engager  les  Féti- 
ches à  lui  révéler  ce  que  les  Efclaves  fugitifs  étoient  devenus.  En  même  tems  „ 
il  fir  affiner  les  Anglois  qu'il   ne  prenoit  point  de  part  à  la  révolte;  &  dé- 
putant deux  de  fes  Gardes  aux  Nègres  de  la  Ville,  il  leur  fie  déclarer  qu '2=- 

f  5  )  Villault  ,  p.  137  &  fuiv.  i;  )  Des-Marchais ,  Toi.  I.  p.  }*$,■ 

(  4  )  ArtUSa  ubifuf.^.  y  4. 
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— ; près  avoir  juré,  par  fes  Fétiches,  de  rendre  au  Comptoir  ,  fans  diftinétfon 

N  écris  je  rems  &  je  j-eux  ^  tous  jes  £fclaves  qUi  déferteroient  du  Château  ,  il  étoic 
Côte  d'Or,  réfolu  de  ne  pas  quitter  l'arbre  fous  lequel  il  étoit  comme  prifonnier  des 
Anglois  ,  fans  avoir  rempli  fes  engagemens.  Enfin  ce  différend  fut  terminé 
par  fon  entremife ,  Se  l'alliance  renouvellée  avec  les  Anglois ,  qui  avoienc 
pris  foin  de  fa  fubfiftance  pendant  tout  le  tems  qu'il  avoit  pafle  fous  l'arbre 
facré.  Il  étoit  vêtu  ,  dans  cette  occafion ,  d'un  habit  de  velours  noir  (6). 


CHAPITRE     VIII. 

Hijloire  Naturelle  de  la  Côte  d'Or. 

§    I. 

Propriétés  du  Climat. 

y    A  fituation  de  la  Côte  d'Or  étant  au  cinquième  degré  de  la  Ligne ,  on 

Histoire  J^  (j0jt  juger  que  l'ardeur  du  foleil  y  eft  extrême-,  mais  le  climat  n'eft  pas 
V^a"   auu^  ma^  ^a*n  (lLie  divers  Voyageurs  l'ont  prétendu.   Aux  mois  d'Octobre, 

Côte  p'Or.  de  Novembre  ,  Décembre  ,  Janvier ,  Février  Se  Mars ,  la  chaleur  n'a  pas 
troi.i  &  chaud  moins  de  violence  qu'ils  ne  lui  en  attribuent  :  mais  dans  tout  le  cours  des 

du  pays.  aurres  fix  mois ,  les  Habitans  Se  les  Etrangers  mêmes  n'en  reiïentent  point  d'in- 

commodité. Bofman  rend  témoignage  qu'il  y  a  trouvé  ,  vers  le  mois  de  Sep- 
tembre ,  le  feu  prefqu'auiTi  néceflaire  qu'en  Europe.  D'ailleurs  les  jours  les 
plus  chauds  (  7  )  font  fuivis  d'une  foirée  fraîche.  Le  même  Auteur  obferve 
qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  le  froid  Se  le  chaud  d'aurrefois  , 
Se  celui  d'aujourd'hui.  Anciennement ,  dit-il ,  la  chaleur  étoit  exceffive  en 
Eté  ;  mais  elle  eft  devenue  fort  fupportable.  Le  froid ,  qui  étoit  très-vif  aufll 
pendant  la  nuit ,  jufqu'à  lailfer  des  traces  de  frimats  ,  eft  aujourd'hui  plus  mo- 
déré. Un  Fadeur ,  qui  avoit  précédé  Bofman  ,  affuroit  qu'il  avoit  touvé  plu- 
fieuts  fois ,  le  matin  ,  l'encre  gelée  dans  fon  cornet.  Quoique  Bofman  n'ait 
rien  éprouvé  de  femblable ,  il  allure  que  pendant  les  nuits  du  mois  de  Septem- 
bre ,  il  a  quelquefois  fenti  le  froid  jufqu'à  trembler.  Actuellement  les  nuits 
font  encore  froides ,  fans  l'èrre  autant  qu'autrefois  ;  mais  l'hiver  du  Pays ,  ajou- 
te-t-il  ,  eft  plus  long  qu'il  ne  l'a  jamais  été  ,  Se  dure  deux  tiers  Se  demi  de 
l'année.  Cependant  Artus  protefte  de  fon  côté  ,  qu'on  ne  fent  jamais  de  froid 
LongneuT  (les  çat  |a  çote  d'Or.  Il  ajoute  que  les  jours  Se  les  nuits  font  d'une  éçale  longueur. 

jours      _t     des  r>  .t.       ,        '  ■        ,   .     .  .    o,..  »      ._ 

ouiis.  Le  loleil  le  levé  &  le  couche  régulièrement  a  hx  heures ,  quoiqu  il  ne  paroille 

qu'une  demie-heure  après  fon  lever  ;  de  forre  que  fon  lever  Se  fon  coucher  ne 
peuvent  être  calculés  fi  exactement  qu'en  Europe  (8). 

Ce  que  le  climat  peut  avoir  de  mal  fain ,  fuivant  Bofman  ,  ne  vient  que 
du  paflage  foudain  de  la  chaleur  du  jour  au  froid  delà  nuit;  fur-tout  pour 
ceux  à  qui  l'envie  de  fe  rafraîchir  fait  quitter  trop-tôt  leurs  habits.  Artus  en 

(6)  Barbot,p.  344.  lïian  ,  p.   10?. 

(7J  Defcription  de  la  Guinée  par  Bof-        (8)  Le  même,  p.  114  &  fuiv. 

apporte 
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apporte  une  autre  caufe.  La  Côte  étant  allez  montageufe  ,  il  s'élève  chaque  . 

àour  au  matin  ,  du  fond  des  vallées ,  un  brouillard  épais  ,  puanc  &  fulphu-    JilST0IRE 
reux ,  particulièrement  près  des  rivières ,  àc  dans  les  lieux  marécageux  ,  qui        D  E  L  A 
fe  répandant  fort  vîte  ,  avant  que  le  foleil  puilfe  le  diiîiper  ,  infede  tous  les    Côte  d'Or. 
lieux  où  il  s'étend.  Il  eft  difficile  de  ne  pas  s'en  relTenrir ,  fur-tout  pour  les  {-2TOtn^  m~. 
Européens .  dont  le  corps  eft  plus  fufcepnble  de  ces  impreiïions  ,  que  celui  des  reux.        agS' 
Habitans  naturels.  Ce  brouillard  eft  très  fréquent  pendant  l'hiver ,  fur-tout  au 
mois  de  Juillet  &  d'Août ,  qui  font  auffi  les  plus  dangereux  pour  la  fanté.  Il  re- 
çoit un  furcroit  d'infeétion  du  pernicieux  ulage  qui  eft  établi  parmi  les  Nègres , 
de  lailîer  pourrir  leur  poilTon  pendanr  cinq  ou  fix  jours  5  avant  que  de  le 
manger ,  &  de  fe  décharger  honteufement  le  ventre  non-feulement  {<■))  au- 
tout  de  leurs  maifons ,  mais  dans  tous  les  lieux  publics  de  leurs  Villes. 

La  différence  eft  fi  grande  enrre  l'air  de  l'Europe  &  celui  de  Guinée ,  que    Caufes  des  ma-; 
la  plupart  des  Européens  qui  arrivent  fur  la  Côte  d'Or ,  font  prefqu'aulîi-  Iadies  tles  £ur0". 
tôt  faifis  d'une  maladie  qui  en  fait  périr  un  grand  nombre.  Mais  la  prin-  péens" 
cipale  caufe  de  leur  mort  eft  la  mauvaife  qualiré  des  alimens.   Les  remèdes 
mêmes  qu'on  apporte  de  l'Europe  ,  fe  trouvent  ordinairemenr  corrompus  ,  Se 
les  Médecins  ne  font  que  des  Barbiers  ignorans ,  qui  augmentent  le  mal  en 
travaillant  à  le  guérir.  La  nature  feule ,  avec  le  fecours  d'une  diète  bien  en- 
tendue &  de  quelques  bons  cordiaux ,  fauveroit  probablement  quantité  de 
malades.   Un  homme  du  commun  n'a  pas  ici  d'autre  nourriture  que  du  poif- 
fbn  ,  des  poules  féches  &c  maigres,  du  bœuf  &  du  mouron  ,  qui  ne  valent 
pas  mieux  ,  &c  qu'on  mange  à  peine  fans  dégoût  dans  la  meilleure  fanté. 
Un  malade ,   qui   n  eft  pas  riche ,  n'a  pour  reilburce  que  des  potages.   Le 
Directeur  &  les  principaux  Fadeurs  font  bien  fournis  de  toutes  fortes  de 
légumes  &  d'excellente  volaille  :  mais  ces  fecours  ne  font  pas  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

Les  maladies  ne  viennent  pas  généralement ,  comme  le  penfent  quelques  ta  débauche 
Ecrivains  ,  de  la  débauche  &  des  autres  excès  ;  puifqu'avec  beaucoup  de  aa'tat  pkis  sranJe 
tempérance  &  de  régularité  on  ne  fe  garantit  pas  toujours  des  attaques  les 
plus  malignes  &c  les  plus  mortelles.  Cependant  tous  les  Auteurs  avouent 
que  la  plupart  des  matelots  &  des  foldars  Européens  fe  rendenr  coupables 
de  leur  propre  mort ,  par  l'ufage  exceiîif  du  vin  de  palmier  &  de  Peau-de- 
vie.  A  peine  ont-ils  reçu  leur  paye ,  qu'ils  l'emploient  à  ce  brûral  amufement, 
&  l'argent  leur  manquant  bien-tôt ,  pour  acheter  des  alimens  qui  pourraient 
foutenir  leur  fanté ,  ils  ont  recours  au  pain  ,  ou  plutôt  aux  pâtes  du  Pays  , 
à  l'huile  &  au  fel ,  qui  ne  réparent  pas  le  double  épuifement  du  travail  &  de 
la  débauche.  Ainfi  leurs  forces  diminuent  fenfiblement,  jufqu'à  la  naiffance 
de  quelque  maladie  violente ,  à  laquelle  ils  ne  font  plus  capables  de  réfifter. 
Leurs  fupérieurs  mêmes ,  livrés  à  l'inrempérance  des  femmes  &  des  liqueurs 
forres ,  ne  font  pas  plus  capables  de  modération. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Nègres  du  Pays  ne  foienr  pas  fujets  à  des      tes  Ncjres  y 
maladies  extraordinaires.    Ils  font  faits  au  climat  par  leur  naiffance ,  &  par  [""/.  moins  fu" 
l'habitude  de  vivre  au  milieu  de  cette  infeétion.  Leurs  maladies  épidémiques 
font  la  petite  vetole  &  les  vers.  Le  premier  de  ces  deux  fléaux  en  fait  périr 

(  a  )  Amis  ,  nbi  fup.  p.  67  &  fuiv. 

Tome  IV.  D  à 
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— un  nombre  incroiable  avant  lage  de  quatorze  ans  ;  &  l'autre  alTujettit  les 
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Naturelle    vivans  a  d  arrreules  douleurs  dans  toutes  les  parties  (  10)  de  leur  corps  ,  mais 
delà        particulièrement  aux  jambes.  A  legard  des  lieux,  ceux  qui  font  rafraîchis 
Côte  d'Or,    par  des  vents  continuels  &  où  les  Nègres  répandent  moins  de  puanteur  ,. 
font  fans  contredit  les  plus  fains.    Tels  font  Boutri  &  Suckonda  ,  dont  le 
féjour  eft  préférable  par  cette  raifon  (n). 
r  jfeT'kTrid-       Artus  obferve  que  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or ,  n'ont  pas  d'autre  règle 
Un.  pour  diftinguer  les  faifons ,  que  la  différence  du  tems.  Ils  le  partagent  ainfi  en 

hiver  &  été.  A  la  vérité  ,  les  arbres  font  toujours  verds ,  &  couverts  de  feuilles. 
Il  s'en  trouve  même  un  alfez  grand  nombre  qui  produifent  des  fleurs  deux 
fois  l'année.  Mais ,  pendant  l'été  ,  qui  eft  la  faifon  de  la  fécherefle  ,  une 
chaleur  exceflîve  femble  écorcher  la  terre  -,  au  lieu  que  dans  le  tems  des 
pluies ,  qui  eft  l'hiver,  les  champs  font  couverts  d'abondantes  moiflbns.  Ainli 
c'eft  dans  l'hiver  qu'il  faut  marquer  leur  automne  >  c'eft-à  dire ,  le  rems  où  ils. 
recueillent  leurs  grains  &  leurs  truirs,  pour  remplir  leurs  magalïns  (12). 
ic^hiio ns  de  "a  Bofman  fait  commencer  leur  été  au  mois  de  Septembre  ,  &  le  fait  duren 
Côte  d'Or.  iïx  mois.  Il  donne  le  refte  de  l'année  à  l'hiver-,  mais  il  le  divife  en  trois  par- 

ties, dont  il  donne  deux  mois  à  la  pluie,  deux  au  brouillard,  &  deux  an 
vent.  Cependant  cet  ordre  eft  fujet  à  tant  d'altérations  &  de  variété  ,  que 
les  Hollandois  fe  font  lafles  du  calcul.  Dans  certaines  années  l'été  arrive  un 
mois  plutôt  que  dans  les  autres.  On  a  fait  la  même  remarque  pour  le  tems 
des  pluies  &  du  brouillard.  Enfin  l'incertitude  &  la  confufion  paroiflent  aug- 
menter tous  les  ans.  L'Auteur  pafïa  dix  ans  entiers  fur  la  Côte  d'Or.  A  for* 
arrivée,  la  fuccelîion  de  l'hiver  &  de  l'été  fut  régulière,  &  l'hiver  lui  parue 
beaucoup  plus  rude  que  les  années  fuivantes.  Les  pluies  furent  fi  violentes 
pendant  plufieurs  jours ,  que  le  Pays  paroifloir  menacé  d'une  effroiable  dé- 
luge. Mais  dans  la  fuite  il  ne  les  trouva  ni  fi  impétueufes  ni  fi  violentes. 
Axim  ,  qui  n'eft  qu'à  vingt  lieues  de  Mina  ,  eft  généralement  plus  fujet  aux 
pluies  (13)  que  tous  les  autres  lieux  de  la  Côte.  Bofman  fut  extrêmement 
furpris  de  leur  durée.  Il  demanda  quelle  en  feroit  la  fin.  On  lui  répondit  s 
qu'elle  duroit  ordinairement  onze  mois  &  vingt-huit  jours  de  l'année.  C'é- 
toit  ,  dit-il ,  une  exagération  -y  mais  il  allure  qu'elles  durent  la  moitié  de 
l'année  &  que  par  cette  raifon ,  il  ne  croît  dans  le  Pays  que  du  riz  &  des- 
arbres (14). 
Horreur  des      Les  Ne„res  jg  ia  cote  évitent  la  pluie  avec   des  foins  extrêmes  ,  &  la 

Nègres    pour   la  .  ri  r  1  r  i       t         it    il        1    •        >         r 

pluie-.  croient  rort  dangereuie  pour  leurs  corps  nuds.  Les  Hollandois  s  en  lont  con- 

vaincus par  leur  propre  expérience,  fur-tout  dans  la  faifon  qu'ils  nomment 
Travado,  à  l'imitation  des  Portugais,  &  qui  répond  à  nos  mois  d'Avril ,  de 

Hideux. etS  per"  Mai  &  de  Juin.  Dans  cet  intervalle  ,  les  pluies  qui  tombent  près  de  la  Ligne 
font  tout-à-fait  rouges ,  &  d'une  qualité  fi  pernicieufe  ,  qu'on  ne  peut  dor- 
mir dans  des  habits  mouillés  ,  comme  il  arrive  fouvent  aux  matelots,  fans- 
fe  réveiller  avec  une  maladie  dangereufe..  On  a  vérifié  que  des  habits  dont 
on  fe  dépouille  dans  cet  état  &  qu'on  renferme  fans  les  avoir  fait  fécher 
parfaitement ,  tombent  en  pourriture  aulîî-tôt  qu'on  y  touche.  Aufli  les  Ne- 

(10)  Artus  ,  uli  fnp.  p.  67.  (15)  On  verra  dans  la  fuite  des  explications 

(11)  Bofman  ,  p.  ioj  Si.  fuiv.  plus  curieufes  de  cette  pluie, 
(ii)  Amis,  p.  67.  (14J  Bofman, p.  m  &  fuiv, 
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grès  ont-ils  tant  d'averfion  pour  la  pluie,  que  s'ils  font  furpris  du  moindre        ■    ■ ~ 

orase ,  ils  mettent  les  bras  en  croix,  au-deiïus  de  leur  tête  ,  pour  fe  cou-   vt/J^o!?,*» 

■  °t  -i  J  I  c  ■     r      >x   1  ■  •  NATURELLE 

vnr  le  corps  ;  us  courent  de  toutes  leurs  roi  ces  juiqu  a  la  première  retraite  ,  DEU 
&£  paroifTenr  frémir  à  chaque  goutte  d'eau  qui  tombe  fur  eux  ,  quoiqu'elle  Côte  d'Or. 
foit  fi  riéde  qu'à  peine  en  reiTentenr-ils  l'imprelîion.  C'eft  parla  même  raifon 
qu'en  dormant  fur  leurs  nattes ,  ils  tiennent  pendant  toute  la  nuit  leurs  pieds 
tournés  vers  le  feu  ,  &  qu'ils  fe  frottent  fi  foigneufement  le  corps  d'huile.  Ils 
font  perfuadés  que  cette  onction  leur  tient  les  pores  fermés ,  &  que  la  pluie , 
qu'ils  regardent  comme  la  caufe  de  toutes  leurs  maladies,  n'y  peut  péné- 
trer (15). 

Lesouragans,  que  les  Portugais  ont  nommés  (16)  Travados  &  Tornados  ,  Nature  des  Tor- 
&  que  les  Nègres  appellent  Agambrettous  ,  fuivent  ordinairement  le  fo-  nados' 
leil  (17) ,  qui  paroît  les  attirer.  Ce  font  des  tourbillons  de  vent,  qui  s'élè- 
vent fubitement  de  l'Eft  Se  du  Sud-Eft ,  &  quelquefois  du  Nord  avec  quel- 
ques points  Oueft.  Ils  font  accompagnés  d'un  horrible  bruit  du  tonnerre  , 
d'éclairs  qui  caufent  de  l'épouvante  ,  de  groiles  pluies  qui  femblent  tomber 
en  malFe  ,  &  d'une  obfcurité  extraordinaire  ,  qui  dérobe  la  lumière  du  jour 
en  plein  midi.  La  durée  de  ces  Tornados ,  eft  d'une  heure  ou  deux  ,  &  quel- 
quefois davantage  ;  mais  au(li-tôt  qu'ils  font  finis ,  l'air  devient  clair  &  fe- 
rein  comme  auparavant.  S'ils  arrivent  dans  la  bonne  faifon  ,  c'eft-à-dite  , 
dans  celle  de  l'été ,  ils  n'ont  pas  la  même  violence  qu'en  hiver  -,  cependant 
ils  font  plus  incommodes ,  parce  qu'ils  fonr  ordinairement  fuivis  de  pluies 
froides ,  qui  durent  plufieurs  jours  avec  une  abondance  qu'il  eft  impoftible 
de  reprefenter. 

En  hiver  ,  il  y  a  toujours  beaucoup  à  craindre  de  ces  furieux  ouragans  pour  s!snes  ciui,eS 
les  Vaifleaux  qui  font  à  la  voile.  Mais  on  eft  averti  de  leur  approche  par  anr 
divers  lignes ,  &  l'expérience  apprend  aux  matelots  à  s'armer  de  précaution. 
On  apperçoit  dans  l'éloignement  une  nuée  fort  épaiiîe  &  fort  noire.  Si  elle 
eft  marquée  de  plufieurs  raches  blanches  ,  il  faut  ^attendre  à  des  venrs  im- 
pétueux. Si  fa  couleur  n'eft  pas  variée ,  c'eft  de  la  pluie  qu'elle  annonce. 
Telle  eft  du  moins  l'obfervation  des  gens  de  mer  ;  mais  les  Auteurs  préten- 
dent qu'elle  n'eft  pas  infaillible.  Il  eft  certain  que  les  Tornados  font  d'un 
grand  fecours  à  la  navigation  ,  lotfqu'ils  favorifenr  la  courfe  d'un  vaifteau  , 
Se  que  leur  violence  eft  modérée  :  mais  autrement  ils  deviennent  un  obfta- 
cle  terrible  ,  contre  lequel  il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  d'amarrer  avec 
toutes  fortes  de  foins ,  fi  l'on  peut  s'approcher  de  la  Côte ,  ou  de  bailler 
voiles  &  mats  &  de  fe  tenir  ferme  fur  toutes  fes  ancres. 

Les  Tornados  commencent  otdinaitement  au  mois  d'Avril ,  &  continuent  Leur  faifon. 
jufqu'au  mois  de  Juin.  Il  s'en  élevé  quelquefois  plufieurs  dans  le  même  jour , 
mais  ils  ne  durent  alors  qu'environ  deux  heures ,  &  leur  grande  furie  n'a 
pas  plus  de  quinze  ou  feize  minutes.  La  force  du  vent  eft  fi  exceflive  ,  qu'elle 
a  quelquefois  roulé  le  plomb  des  toits  aulîi  proprement  qu'il  pourrait  l'être 
par  la  main  de  l'ouvrier.    Le  nom  de  Tornado  ou  d'ouragan  fait  fuppofer 

(1  $)  Artus ,  p.  70.  dos  ne  font  accompagnés  que  du  tonnerre 

(1 6)  Atkins  dit  que  ce  font  les  Efpngnols     fans  pluie. 
qiji  les  appellent  Travados.  Mais  les  Trava-         {17)  Barbot,  p.  iji  &  fuiv. 

Ddij 
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— ■  plufieurs  vents  oppofés  ;  mais  le  plus  fore  eft  généralement  celui  du  $ad~ 

Naturelle    Eft  (**)•  .  -      . 

delà  Atkins  ,  qui  avoir  beaucoup  voyage  ,  rend  Témoignage  qu'il  n'y  a  point 

Côte  d'Or,    de  partie  du  monde  où  cette  efpece  de  tempête  foit  fi  fréquente  qu'en  Gui- 

^AiLéns.°ignage  n^e#  -^e  eft  annoncée,  dit-il,  pendant  quelques  heures ,  par  une  nuée  forr 
noire ,  qui  s'avance  lentement  du  lieu  où  elle  s'eft  formée.  La  durée  des  plus- 
violens  Tornados ,  n'eft  jamais  que  de  trois  ou  quatre  heures.  En  Guinée  le 
vent  le  plus  impétueux  vient  toujours  du  rivage  ,  entre  Nord  &  Nord- Eft.  Il 
eft  plus  Eft  au  golfe  de  Bénin,  à  Kallabar  &  au  Cap-Lopez.  La  feule  ref- 
fource  d'un  vaiïfeau  qui  ne  peut  amarrer  dans  un  lieu  couvert,  eft  d'amener 
tous  les  voiles  &  de  s'abandonner  au  vent. 

Le  même  Voyageur  a  quelquefois  elfuyé  deux  Tornados  dans  un  feul  jour  y 
&  pour  faire  comprendre  dans  quel  efpace  ils  exercent  leur  furie  ,  il  allure  , 
que  de  deux  vaifieaux  ,  à  dix  lieues  Tua  de  l'autre ,  l'un  eft  quelquefois  tran- 
quille randis  que  l'autre  eft  expofé  au  plus  rrifte  naufrage.  Il  fe  fouvient  même 
d'avoit  vu  l'air  doux  &  ferein  près  d'Anamabo ,  pendant  qu'au  Cap-Corfe  , 

p-<?tl™T"ei°"  ^  nen  eftq.û'à  trois  ou  quatre  lieues  ,  il  étoit  horriblement  agité.  Sans  exa- 

îoignement  du  miner  ,  dit- il ,  s'il  eft  vrai  comme  les  Naturaliftes  le  conjecturent ,  que  le 
tonnerre  ne  fe  falfe  jamais  entendre  plus  loin  qu'à  dix  lieues ,  il  a  toujours- 
jugé  que  dans  les  Tornados,  il  doit  être  fort  près.  On  peut  mefurer  fon 
éloignement  par  la  diftance  qui  eft  entre  l'éclair  Se  le  bruir.  L'Auteur  parle- 
d'une  occafion  ,  où  il  crue  entendre  à  trente  pieds  de  fa  tête,  un  bruit  plus- 
affreux  &  plus  éclatant  que  celui  de  dix  mille  coups  de  fufil.  Son  grand  mat 
fut  fracaffé  au  même  inftant ,  &c  l'orage  fe  termina  par  une  pluie  exceffive ,  qui» 
fut  fuivie  d'un  allez  long  calme.  Les  éclairs  font  communs  en  Guinée  dans 
tout  autre  tems ,  fur-tout  vers  la  fin  du  jour.  Leur  direction  eft  tantôt  horizon- 
tale &  rantôt  perpendiculaire.  L'Auteur  les  attribue  à  la  quantité  d'exhalai- 
fons  nitreufes  &  fulphureufes ,  qui  s'élevenr  des  terres,  &  qui  forment  urr 
compofé  femblable  à  la  poudre,  que  l'air  met  en  feu  par  fon  agitation.  Il- 
confirme  certe  explication  par  une  autre  remarque  :-c'eftque  loin  du  rivage 
on  ne  voir  aucun  de  ces  Phénomènes.  Le  vent ,  dit-il ,  peut  pouffer  ces  feux 
errans  à  quelque  diftance  ;  mais  à  cent  lieues  de  la  terre  ,  on  n'en  appei- 
çoit  aucune  trace ,  parce  que  la  matière  de  leur  compofition  ne  peut  fe- 
raffembler  fi  loin. 

ferres  de  ou-  Quelques  Voyageurs  ont  parlé  d'un  foudre  matériel ,  qu'on  a  quelquefois- 
trouvé  fur  les  vaifteaux ou  dans  d'autres  lieux ,  tel  que  celui  qui  tomba,  dit- 
on,  en  1695  fur  la  Mofquée  d'Adrinople.  On  en  montre  aufli  dans  les  ca- 
binets de  plufieurs  Princes.  A  Coppenhague  ,  par  exemple  ,  on  conferve  une 
afTez  greffe  pièce  de  fubftance  métallique ,  qu'on  honore  du  nom  de  pierre 
de  foudre  (1 9). 

T^iV'fCr"ft  d'-       Bofman  prétend  que  l'impétuoiîté  des  Tornados  étoit  fort  diminuée  de  fon 

minuée.  tems-.,  &  parle  de  ce  changement  avec  admiration.  Pendant  que  M.  Foc- 

quenbrog,  dit-il,  étoit  en  Guinée,  les  .orages  étoient  fi  violens,  qu'un  vaif- 
feau  ne  pouvoit  conferver  fes  voiles  tendues  fans  s'expofer  à  des  malheurs 
infaillibles.  Mais  aujourd'hui,  quoique  le  tonnerre ,  les  éclairs  &  le  vent  net 

(18)  Le.  même.,  p.  549,.  (19)  Anus,  p.  147  6c.fuivv 
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Soient  pas  moins  communs ,  ils  ne  font  ni  fi  fubits  ni  fi  terrible?  qu'on  en  -— — — - 

puiffe  craindre  beaucoup  de  dommages.   Le  même  Auteur  trouva  dans  quel-    «"*"      ' 
ques  papiers  du  Directeur  Walkenburg  ,  qui  regardoient  l'état  de  la  Côte  ,       D  E  L  A 
qu'en  165 1  le  tonnerre  y  avoit  caufé  d'affreux  ravages  &  fait  croire  à  tout    Côte  d:Or-.. 
le  monde  que  la  diffolution  de  l'univers  approchoir.  L'or  &  l'argent  fe  trou- 
vèrent fondus  dans  les  coffres ,  &  les  épées  dans  leurs  fourreaux.   La  prin- 
cipale crainte  des  Hollandois ,  étoit  pour  leur  magafin  à  poudre.  Il  femblok 
que  tous  les  tonnerres  du  Pays  fulfent  venus  s'y  railembler.  Mais ,  par  une  ex- 
ception fort  heureufe  (20) ,  ce  fut  prefque  le  feul  endroit  qui  s'en  trouva  ga-- 
ranti  pendant  toute  la  faifon. 

En  1691  ,  un  tonnerre  épouventable  renverfa  &  mit  en  pièces,  dans  le  Autres  eflet* 
Pays  d'Anta ,  plufieurs  milliers  d'arbres  &  quantité  de  cabanes.  Le  pavillon  du  tonneire>' 
du  Fort  Hollandois  de  Boutri  fut  déchiqueté ,  comme  fi  l'on  eut  pris  plaifir 
à  le  tailler  avec  cent  paires  de  cifeaux.  Les  Nègres ,  aulîi  effraies  que  les 
Hollandois ,  apportèrent ,  après  l'orale,  une  pierre  à  laquelle  ils  attribuoient 
toutes  les  découpures  du  pavillon.  Mais  l'Auteur  eft  perfuadé  qu'elles  ve-- 
uoient  de  la  violente  compreflion  de  l'air ,  quoiqu'il  laiffe  ,  dit-il ,  l'expli- 
cation de  ce  Phénomène  aux  Naturaliftes.  En  1694,  le  tonnerre  brifa  tous 
les  verres  de  la  chambre  du  Fadeur ,  fouleva  le  berceau  dans  lequel  étoit 
un  de  fes  enfans  ,  &  le  jetta  même  à  quelques  pieds  de  diftance.  D'un  autre 
côté  ,  les  murs  du  Fort  Anglois  d'Akra  furent  ébranlés  &  fendus  dans  plufieurs' 
endroits  ,  fans  excepter  ceux  du  magafin  à  poudre  ;  &  la  vaiffelle  d'étain  fe 
trouva  réduite  en  maffe.  Pendant  que  Bofman  commandoit  à  Mauri ,  un  coup" 
de  tonnerre  fendit  une  des  tourelles  du  Château,  &  fon  Lieutenant  reçut 
au  bras  une  fecoufle  violente,  qui  ne  lui  caufa  pas  d'autre  mal.  Mais,  dans 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  ans  qu'il  continua  de  demeurer  fur  la  Côte ,  il  ne- 
vit  rien  arriver  d'extraordinaire  (11). 

Les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Terreno  à  un  vent  de  terre  que  les  Vent  riomms- 
Nègres  appellent  Harmattan,  &  qui  eft  fi  fort,  dès  le  moment  de  fa  naif-  rauan°  &  "^ 
fance ,  qu'il  prend  aufli-tôt  l'afcendant  fur  les  vents  de  mer.  Il  forme  des 
orages  qui  durent  ordinairement  deux  ou  trois  jours ,  &  quelquefois  quatre  ou: 
cinq  ,  comme  l'Auteur  en  fit  l'expérience  à  Boutri ,  au  mois  de  Janvier  16S2. 
Il  eft  exrrêmement  froid  &  perçant.  Le  foleil  demeure  caché  dans  l'inter- 
valle ;  &  l'air  eft  fi  obfcur,  fi  épais  &  fi  rude,  qu'il  affeéte  fenfiblement  les! 
yeux.  La  nudité  des  Nègres  les  expofe  à  reflentir  fi  vivement  fon  aétion  ,  que' 
L'Auteur  les  a  vus  trembler  comme  dans  l'accès  d'une  fièvre  violence.  Les 
Européens  mêmes ,  qui  font  nés  dans  un  climat  plus  froid  ,  le  fupportenc  à 
peine,  &  font  obligés  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  chambres  ,  avec  le 
fècours  d'un  bon  feu  &  des  liqueurs  fortes.  Ces  Harmattans  régnent  à  la  fin' 
de  Décembre  &  fur-tout  pendant  tout  le  mois  de  Janvier.  Ils  durent  quel- 
quefois jufqu'au  milieu  de  Février  ,  mais  ils  perdent  alors  une  partie  de  leur 
violence.  Jamais  ils  ne  fefont  fentir  pendant  le  refte  de  l'année  (22). 

Barbot  rapporte   (2.$)  que  pendant  toute   la  durée  des  Harmattans  ,  les     Combieniiéft* 
Blancs  &  les  Nègres  fonc  également  fotcés  de  demeurer  à  couvert  dans  leurs  PernicieiHH- 

(10)  Bofman  ,  p.  m  &  fuiv.  man  ,  p.    ni   &  fuivantes. 

(n)  Voyage  d'Atkins,  p.  147  &  fuiv.  (i))  Barbot,  p.  1^.3    &  fuiv. 
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maifons ,  ou  n'en  forcent  que  pour  des  befoins  preffans.  L'air ,  dit-il,  eft  alors 
fi  fuffoquant ,  qu'il  y  a  peu  de  poitrines  allez  fortes  pour  y  réfifter.  La  refpi- 
ration  eit  embarraffee.  On  avalle  de  l'huile  pour  l'adoucir.  Les  Harmattans 
Côte  d'Or,  ne  font  pas  moins  pernicieux  aux  animaux  qu'aux  hommes.  Audi  les  Nè- 
gres ,  qui  connoiffent  le  danger ,  prennent-ils  des  précautions  pour  en  ga- 
rantir leurs beftiaux.  Deux  chèvres  ,  que  le  Commandant  du  Cap-Corfe  fie 
expofer  à  l'air ,  dans  la  feule  vue  de  s'inftruire  par  l'expérience  ,  furent  trou- 
vées mortes  au  bout  de  quatre  heures.  Les  jointures  des  planchers ,  dans  les 
chambres,  &  celles  des  ponts  fut  les  Vaiffeaux,  s'ouvrent  prefqu'auffi-tôr. 
que  le  Harmattan  commence ,  &  demeurent  dans  cet  état  jufqu  a  fa  fin. 
Erifuire  elles  fe  ferment  d'elles-mêmes,  comme  s'il  n'y  étoit  point  arrivé  de 
changement.  La  direction  ordinaire  de  ces  vents  eft  Eft-Nord-Eft.  Ils  font 
rarement  accompagnés  de  tonnerre  ,  d'éclairs  &  de  pluie.  Leur  force  eft  Ci 
il  feit  changer  extraordinaire  ,  qu'ils  font  changer  le  cours  de  la  marée  5  &  ce  changement 
;  matées.  ^  ^^  favorable  que  les  Tornados  aux  Vaiffeaux  qui  font  voile  de  l'Eft  à 
TOueft  de  la  Côte. 

Suivant  les  Obfervations  d'Arkins ,  les  Harmattans ,  qu'ils  appelle  Air- 
mattans  ,  font  des  vents  impétueux  ,  qui  s'élèvent  vers  Noël  ,  &  qui  font  ac- 
compagnés de  brouillards ,  mais  rarement  de  tonnerre  &  d'éclairs  ,  comme 
les  Tornados.  La  pluie  les  fait  ceffer.  Ils  reflerrent  le  papier ,  le  parchemin 
&  le  cuir,  avec  les  mêmes  effets  que  l'approche  du  feu.  Quoiqu'ils  fe  faflenc 
fentir  fur  la  Côte  d'Or ,  ils  font  beaucoup  plus  fréquens  fur  celle  de  Bénin. 
Leur  nom  paroît  venir  de  Mattan  ,  mot  Nègre ,  qui  lignifie  un  foufflet  (24). 

§     I  I. 

Or  &  Sel  de  la  Côte  d'Or. 


L'Or 
qui 


Or  paffe  pour  le  feul  foffîle  de  cette  Côte;  ou  du  moins  les  Européens, 
qui  n'y  font  attirés  que  par  ce  précieux  métal ,  n'ont  pas  pris  la  peine  de 
pouffer  plus  loin  leurs  recherches.  Villaut,  &  Labat  fon  plagiaire,  préten- 
dent que  l'or  le  plus  fin  eft  celui  d'Axim,  &  que  naturellement  on  en  trouve 
dans  ce  Canton  à  vingt-deux  ou  vingt-trois  carats.  Celui  d'Akra  ou  de  Tafore 
eft  inférieur.  Celui  d'Akkanez  &  d'Achem  fuit  immédiatement-,  8c  celui  de 
Fétu  eft  le  pire.  Villault  ne  put  apprendre  des  Nègres  quelle  eft  leur  méthode 
pour  le  tirer  du  fein  de  la  terre.  Leurs  récits  s'accordent  fi  peu ,  qu'il  n'y  a 
point  de  fonds  à  faire  fur  leur  témoignage. 

Cependant  on  fçait ,  par  la  vue  même  de  leur  travail ,  que  ceux  d'Axim 
&  d'Achem  le  tirent  du  fable  de  leuts  rivières.  Il  eft  probable  que  s'ils  ou- 
vraient la  terre  aux  pieds  des  montagnes ,  d'où  ces  rivières  paroiffent  fortir  , 
ils  le  trouveraient  avec  plus  d'abondance.  Ils  confeffent ,  &  l'expérience  n'en 
laiïfe  aucun  doute ,  qu'ils  trouvent  plus  d'or  dans  le  fable  après  les  grandes 
pluies.  Si  l'or  leur  manque ,  ils  demandent  de  la  pluie  à  leurs  Fétiches  par  un 
redoublement  de  prières. 
teiaMon-       L'or  (25)  d'Akra  vient  de  la  Montagne  de  Tafu  ,  qui  eft  à  trois  journées 


tagne  de  Tafu, 


(24)  Voyage  d'Atkins,  p.  149.  (15)  Villault ,  p.  178  &  fuiv. 
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de  la  Côte  •,  c'eft-à-dire  ,  à  trente  lieues  dans  l'intérieur  des  terres.  Un  Chef  

des  Nègres  paroiiïoit  fort  difpofé  à  conduire  Villault  jufqu'aux  Mines  ,  &     Histoire 
promertoit  de  lailfer  fon  fils  à  bord  pour  otage.    Mais  la  faifon  des  pluies ,        delà 
qui  furvint ,  fit  manquer  cette  partie.  Cependant  le  Capitaine  Nègre  apprit    Côte  d'Qiu 
à  l'Auteur  que  la  Mine  appartenoit  au  Roi  ;  que  le  travail  fe  réduifoit  à 
fouir  la  terre  &  à  recueillir  l'or  qui  s'y  trouve  mêlé  ;  que  la  moitié  du  profit 
appartient  aux  ouvriers,  &  l'autre  au  Roi.  Il  ajouta  que  ce  Prince  avoit,  de- 
vant la  porte  de  fon  Palais,  un  lingot  d'or,  qui  furpalfoit  en  grofieur   le 
plus  gros  Fétiche  du  Pays.  En  effet ,  un  Officier  Danois ,  qui  avoit  été  plu- 
sieurs fois  à  la  Cour  de  Fétu  &  d'Akkanez  ,  alfura  Villault  qu'il  y  avoit  vu 
des  Fétiches  d'or  delagroffeur  d'un  picotin. 

L'or  d'Akkanez  &  de  Fétu  eft  tiré  de  la  terre ,  fans  autre  fatigue  que  de 
l'ouvrir.  Mais  il  ne  s'y  trouve  pas  toujours  avec  la  même  abondance.  Un  Nè- 
gre qui  découvre  une  Mine ,  ou  quelque  veine  d'or ,  en  a  la  moitié.  Le  Roi  par- 
tage toujours  avec  égalité.  L'or  de  ce  Pays  ne  palfe  jamais  vingt  ou  vingt- un 
carats.  On  le  tranfporte  fans  le  fondre ,  &  les  Européens  le  reçoivent  tel  qu'il 
eft  forti  de  la  terre. 

Le  Général  Danois  avoit  un  lingot  d'or  de  fept  marcs  &  un  feptiéme  d'on- 
ce (16) ,  qui  venoit  de  la  Montagne  de  Tafu.  C'étoit  un  prefent  qu'il  avoir 
reçu  du  Roi  d'Akra ,  lorfque  ce  Prince  s'étoit  réfugié  dans  le  Fort  Danois  après 
avoir  été  défair  dans  une  bataille. 

Le  Roi  de  Fétu  avoit  un  cafque  d'or ,  &  une  armure  complette  du  même      AisoinJàncefe 
métal ,  travaillée   avec  beaucoup  d'art.    Rien  n'eft  Ci   commun  ,  parmi   les   r°r* 
Nègres ,  que  les  brafïelets  &c  les  ornemens  d'or  -,  mais  ce  ne  font  que  des 
feuilles ,  aulli  minces  que  le  papier ,  ou  des  tilfus  d'un  fil  d'or  ,  qui  n'eft  pas 
plus  gros  qu'un  cheveu.   Leurs  filières  font  plus  belles  que  celles  de  l'Euro- 
pe ;  &  l'expérience  ,  plutôt  que  l'art ,  leur  en  fait  tirer  meilleur  parti.  Leurs 


Rois  ont  de  la  vaiffeile  d'or  de  routes  fortes  de  formes.  Dans  les  danfes 


pu- 


bliques ,  on  voit  des  femmes  chargées  de  deux  cens  onces  d'or  ,  en  divers 
ornemens,  &  des  hommes  qui  en  portent  jufqu'à  trois  cens.  En  un  mot,  dit 
l'Auteur  ,  l'or  eft  fi  commun  dans  ce  Pays,  qu'un  Roi  ne  fait  pas  difficulté 
de  diftribuer  à  fes  Courtifans  deux  cens  marcs  d'or  (27)  dans  une  feule  fête» 
•Les  Nègres  paroilfent  charmés  d'avoir  des  Rois  libéraux ,  parce  que  la  circu- 
lation de  l'or  tourne  à  l'avantage  de  tout  le  monde  (i8). 

Ils  diftinguent  trois  fortes  d'or  :  le  Fétiche ,  les  lingots  &  la  poudre.  L'or  ,Ie!!fîP!  f!t 
Fétiche  eft  fondu  ou  travaillé  en  différentes  formes  ,  pour  fervir  de  parure  forw*H"" 
aux  deux  fexes  5  mais  il  s'allie  communément  avec  quelqu'autre  métal.  Les  lin- 
gots ,  font  des  pièces  de  différends  poids ,  tels  ,  dit-on ,  qu'ils  font  forris  de 
la  mine.  M.  Phips  en  avoit  un  qui  pefoit  trente  onces»  Cet  or  eft  aufli  très- 
fujet  à  l'alliage.  La  meilleure  poudre  d'or  eft  celle  qui  vient  des  Royaumes 
intérieurs  de  Dunkira ,  d'Akim  &  d'Akkanez.  On  prétend  qu'elle  eft  tirée 
du  fable  des  rivières.  Les  Habitans  creufenr  des  trous  dans  la  terre ,  près 
des  lieux  où  l'eau  tombe  des  montagnes ,  &  l'or  eft  arrêté  par  fon  poids.  Alors, 
ils  tirent  le  fable  avec  des  peines  incroiables ,  ils  le  lavent  &  le  paffent  juf- 
qu'à ce  qu'ils  y  découvrent  quelques  grains  d'or ,  qui  les  payent  de  leur  travail x 

(16)  Cent  trente  fix  onces  un  feptiéme.  (18}  Villault ,  p.  178'  Se  fui».. 

(zj)  Six  mille  quatre  cens  livres  fterling.. 
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mais  avec  aiïez  peu  d'ufure.  L'Auteur  eft  perfuadé  qu'encre  une  infinité  de  ré- 

Naturelle   cirs  l11*  ^e  combattent ,  c'eft  le  feul  qui  aie  quelque  vraiiembiar.ee  ;  car  fi  la. 
D  E    L  A       nature  avoir  placé  des  mines  fi  près  de  la  Côte ,  les  Anglois  &  les  Hollandois 

■Côte  d'Or,  s'en  feroient  faifis  depuis  long-rems ,  &c  fe  garderaient  bien  d'admettre  les 
Nègres  au  partage.  On  ajoute  que  la  poudre  d'or  ne  fe  trouve  jamais  en  égale 
quantité  dans  toutes  les  parties  de  la  même  rivière.  Lorfqu  elle  eft  trop  éloi- 
gnée des  premiers  flots  qui  ont  traverfé  les  mines ,  fes  particules  s'enfeve- 
liflent  trop  avant  dans  le  fable  ,  ou  fe  difperfent  tellement  que  le  fruit  du 
travail  ne  répond  plus  à  la  peine. 

ce  commence?"*  Les  Marchands  de  l'Europe  prennent  ordinairement  un  Nègre  à  leurs  ga- 
ges ,  pour  féparer,  de  l'or  véritable, un  or  faux, qui  fe  nomme  Krakra.  C'efl: 
une  forte  d'écume  féche ,  ou  de  pouftiere  de  cuivre ,  qui  fe  trouve  mêlée  dans 
la  poudre  d'or ,  &  qui  donne  lieu  à  beaucoup  de  fraudes  dans  le  Com- 
merce (z-9). 
Sel  fie  la  côte       Après  l'or  ,  le  principal  objet  du  Commerce  ,  fur  cette  Côte ,  eft  le  fel  , 

i,:Qr-  qui  produit  des  richelTes  incroyables  aux  Habitans.  S'ils  étoient  capables  de 

vivre  dans  une  paix  confiante  ,  cette  feule  marchandife  attireroir  fur  leur 
Côte  tous  les  trefors  de  l'Afrique  -,  car  les  Nègres  des  Pays  intérieurs  font 
obligés  d'y  venir  prendre  du  fel ,  du  moins  ceux  qui  font  en  état  de  le  payer. 
Les  Pauvres  ufent ,  au  lieu  de  fel ,  d'une  certaine  herbe  qui  renferme  im- 
parfaitement quelques-unes  de  fes  qualités.  Au-delà  d'Ardra  ,  dans  quelques 
Royaumes  d'où  vient  la  plus  grande  partie  des  Efclaves  ,  deux  hommes  fe 
vendent  pour  une  poignée  de  fel. 

Dans  les  Cantons  où  le  rivage  eft  fort  élevé,  la  méthode  des  Nègres," 

fait.  pour  faire  le  fel .,  eft  de  faire  bouillir  l'eau  de  la  mer  dans  des  chaudières  de 

cuivre,  jufqu'à  fa  parfaite  congélation.  Mais  cette  opération  eft  ennuieufe 
&c  d'une  grande  dépenfe.  Les  Nègres  qui  font  fitués  plus  avantageufement 
fur  une  côte  bafte ,  creufent  des  fofles  &  des  trous ,  dans  lefquels  ils  font 
entrer  l'eau  de  la  mer  pendant  la  nuit.  La  terre  étant  d'elle-même  falée  & 
nitreufe  ,  les  parties  fraîches  de  l'eau  s'exhalent  bien-tôt  à  la  chaleur  du 
foleil ,  &  lailïent  de  fort  bon  fel ,  qui  ne  demande  pas  d'autre  préparation. 
Dans  quelques  endroits ,  on  voit  des  falines  régulières  ,  où  la  feule  peine 
des  Habitans  eft  de  recueillir  chaque  jour  un  bien  que  la  nature  leuc 
prodigue. 

Dans  les  lieux  hauts,  où  les  chaudières  de  cuivre  manquent  aux  Nègres," 
ils  fe  fervent  de  pots  de  rerre,  dont  ils  rangent  un  cerrain  nombre  fur 
deux  lignes.  Ils  les  cimentent  avec  de  l'argile  -,  &  par-deflous ,  ils  pratiquent 
une  forte  de  four ,  où  ils  entretiennent  continuellement  du  feu.  Cette  ma- 
nière eft  non-feulement  la  plus  pénible ,  mais  elle  ne  produir  poinr  de  Ci 
bon  fel ,  ni  fi  promptement.  Le  fel  de  Fantin ,  où  la  Côte  eft  très-favorable  , 
égale  la  nége  en  blancheur  (30). 

Artus  allure  que  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d'Or  ,  le  fel  eft  d'une 
blancheur  &  d'une  pureré  extraordinaire.  On  le  prendrait  d'autant  plus  ai- 
fément  pour  du  fucre,  qu'on  lui  donne  ordinairement  la  forme  de  pain.  Les 
Nègres  en  font  beaucoup  d'ufage  dans  tous  leurs  alimens  3  &  l'envelop- 

(1  p)  Atkins ,  p.  184  ■«£  fui  vantes. 

■(30)  Defcription  de  la  Guiaée  par  Bofman,  p.  30g  &  fuivantes. 

feuÇ 


ïiieres  dont  il  fe 
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pent  dans  des  feuilles  vertes  pour  lui  conferver  fa  blancheur.  Ils  ne  fe  con-    *yr—-  

tentent  pas ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  d'en  vendre  une  quantité  incroyable    na-turÈlle 
fur  leur  Côte  ;  ils  le  tranfportent  dans  plufieurs  contrées ,  &  la  fatigue  du       n  E  L  A 
voyage  eft  comptée  dans  le  prix.   Il  ajoute  que  la  meilleure  efpece  eft  celle    Côte  d'Os. 
d'Anta  &  de  Chinka  ;  que  les  Habitans  de  ces  deux  Cantons  jouiffent  d'une 
réputation  bien  établie  ;  que  dans  le  cours  de  Novembre  ,  Décembre  Se  Jan-     Tems  où  le: 
vier,  ils  recueillenr  aiïèz  de  fel  pour  fournir  au  Commerce  pendant  tout  le  Nègres  le  font. 
refte  de  l'année  ;  que  le  profit  qu'ils  en  tirent  leur  coûte  peu  de  peine  ,  par- 
ce que  leur  fel  blanchit  naturellement;  qu'après  avoir  bouilli  une  feule  fois  , 
il  n'eft  point  inférieur  au  fel  de  Hollande  ,  qui  demande  des  préparations  Ci 
pénibles  :  Se  que  fon  unique  défaut  eft  de  ne  pouvoit  foucenir  la  chaleur  du 
foleil  (31). 

Villault  en  parle  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Leur  fel ,  dit-il ,  eft 
plus  blanc  Se  meilleur  que  le  nôtre.  Ils  en  tranfportent  la  plus  grande  parrie 
dans  l'intérieur  des  terres  ;  &  cette  fatigue  leur  produit  des  avantages  confi- 
dérables.  Mais  il  n'eft  point  à  l'épreuve  des  grandes  chaleurs.  Elles  le  rendent 
trop  acre ,  Se  lui  donnent  une  forte  d'amertume  (31). 

§     I  II. 

Arbres  3  Plantes  3  Racines  &  Grains. 

BOfman  blâme  Focquenbrog ,  d'avoir  affuré  ,  dans  fa  Defcription  de  la      Erreur  de  Fcc- 
Côte  d'Or  ,  qu'on  ne  trouve  ni  arbres  ni  plantes  à  Mina  &  aux  envi-  Arbr»s°g&ur  lll 
rons  ,  dans  l'efpace  de  plufieurs  milles.    Il  rend  témoignage  »  au  contraire  ,  riantes    de    la 
que  toute  la  Côte  eft  remplie  d'arbres,  de  diverfes  grandeurs-,  Se  que  les  Coted0t« 
charmans  bofquets ,  qui  fe  prefentent  de  tous  côtés  dans  l'intérieur  des  ter- 
res ,  forment  des  perfpeétives  alfez  délicieufes  pour  faire  fupporter  patiem- 
ment la  malignité  de  l'air  Se  l'incommodité  des  chemins.  Il  ajoute  qu'entte 
les  arbres,  les  uns  croiffent  naturellement  avec  tant  d'ordre  ,  que  toutes  les 
comparaifons  feroient  au  defavantage  de  l'art  -,  tandis  que  les  autres  éten- 
dent leurs  branches  &  fe  mêlenr  avec  tant  de  confufion  ,  que  ce  defordre 
même  a  des  charmes  furprenans  pour  les  amateurs  de  la  promenade. 

Les   arbres  vantés  par  Olearius  ,  qui  étoient   capables   de  couvrir  deux  Pro%ienrs 

mille  hommes  de  leur  ombre,  &  ceux  dont  parle  Kirker ,  qui  pouvoient  tains  arbres." 
mettre  à  l'abri  du  foleil  un  berger  avec  tout  fon  troupeau  ,  n'approchent 
point,  fuivant  Bofman,  des  arbres  de  la  Côte  d'Or.  Il  en  a  vu  plufieurs, 
qui  auroient  couvert  vingt  mille  hommes  de  leur  feuillage.  II  en  a  vu  de  fi 
larges  &  de  fi  touffus  ,  qu'une  balle  de  moufquet  auroit  à  peine  atteinte  d'une 
exttêmité  des  branches  à  l'autre.  Ceux  qui  feront  tentés  de  trouver  un  peu 
d'exagération  dans  ce  récit ,  doivent  fe  rappeller  ce  qu'ils  ont  déjà  lu  de  la 
grandeur  extraordinaire  des  Canors. 

Ces  arbres  prodigieux  fe  nomment  Kapots.  Ils  tirent  ce  nom  d'une  forte    I|s|,tno"nraM' 
de  coton  (3  3)  qu'ils  produifent ,  Se  que  les  Nègres  appellent  auffi  Kapot  , 

fji)  Anus,  dans  la  Collection  de  Bry  ,         (35)  On  eu  a  déjà  vu  la  defcription  au  fe- 
Part.  VT.  p.  10;.  cond  Tome. 

{31)  Voyage  de  Villault, p.  177. 
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— donc  l'ufage  ordinaire  eft  de  fervir  de  matelas ,  dans  un  Pays  où  l'excès  d& 

N  vturelle   ^a  cna'eur  ne  permet  pas  d'employer  les  plumes.    Leur  bois  ,  qui  eft  léger 
d  ï  l  a        &  poreux  ,  n'eft  propre  qu'à  la  conftru£tion  des  Canots.  Bofman  ne  doute 
Côri  d'Or,    pas  que  l'arbre  célèbre  de  l'Ifle  du  Prince  ,  auquel  les  Hollandois  trouvèrent 
vingt-quatre  brades  de  tour,  ne  fût  un  Kapot.  On  en  voit  un,  près  d'Axim., 
que  dix  hommes  pourraient  à  peine  embraser. 
Bois  propresà       II  fe  trouve  ici  plufieurs  fortes  de  bois ,  qui  pourrait  être  aifément  tra- 
ders triages.      vaiHé.  Dans  le  Pays  d'Anta,  près  du  Fort  Pruffien  A'Jkoda  ou  de  Dorothea ,.. 
&  dans  le  Canton  d'Apam,  derrière  le  Fort  Hollandois  de  Lydfamhtyd  ,  iL 
croît  un  bois  jaune  dont  on  fait  des  chaifes  &  des  tables.   Rio  de  Gambon 
produit  deux  efpeces  de    bois  ,  l'un  jaune  &  l'autre  rouge ,  qui  font  fort 
propres  au  même  ufage.   On  en  pourroit  faire  auffi  des  gouvernails  ,  de  pe- 
tits mâts ,  &  d'aucres  inftrumens  pour  la  navigation-  Les  mâts  fuffiroient  du 
moins  pour  les  Barques,  les  Yachts ,  &z  d'autres  petits  Bâtimens  (34). 

Smith  dit  que  l'arbre  nommé  Bois-rouge  eft  ici  fort  gros  ,  &  que  le  bois 
en.  eft  très  dur.  Il  croir  que  c'eft  une  efpece  de  Magogoni ,  qui  ne  le  cède  en 
rien  à  celui  qui  nous  vient  des  Indes  Occidentales  (3  5). 
le  Papay.  ^e  papay  croîc  en  abondance  au  long  de  la  Côte.   On  lit  dans  quelques 

Ecrivains  ,  qu'il  n'a  ni  branches  ni  feuilles ,  &  qu'il  ne  furpaffe  pas  la  hau- 
Sa  rfefcription.  teur  ^un  homme.  Bofman  ,  pour  les  réfuter ,  en  donne  ici  la.  defcription. 
Le  tronc ,  qui  a  plufieurs  pieds  d'épaiffeur ,  eft  compofé  d'un  bois  fpongieux  ,, 
qu'on  prendrait  pour  une  racine  ,  tant  il  en  a  l'apparence.  Il  eft  creux ,  8c 
peut  être  abbatu  facilement  d'un  coup  de  hache.  Son  fruit  fort  d'abord  du 
fommer,.  fans  qu'il  ait  produit  aucune  branche.  Maislorfque  l'arbre  avance 
en  âge  ,  il  pouffe  des  branches  ,  qui  fortent  vers  le  fommet  &c  qui  produi- 
fent  auffi  des  fruits.  Entre  ces  branches  &  le  rranc ,  il  croît  d'autres  petits 
rejettons-,  affêz  femblables  au  rofeau  ,.  creux  &  un  peu  courbés.  L'extrê- 
jnité  de  ces  rejettons  fe  couronne  de  larges  feuilles,  qui  ne  reffemblent  pas 
mal  à  celles  de  la  vigne.  On  voit  des  papays  hauts  de  trente  pieds.  Le  fruir, 
quiporre  auffi  le  nom  de  papay,  eft  à  moitié  gros  comme  la  noix  de  cocos. 
Sa  forme  eft  ovale.  Il  eft  vert  au  dehors  &  blanc  dans  l'intérieur.  Mais  avec 
le  rems,  l'intérieur  devient  rouge  Se.  fe  remplir  d;un  grand  nombre  de  pé- 
pins blancs  ,  qui  font  fa  femence.  On  diftingue  deux  efpeces  de  papays  ;  les 
mâles  &  les  femelles  ;  ou  du  moins,  on  donne  aux  uns  le  nom  de  mâles  ». 
parce  qu'ils  rte  portent  point  de  fruit  Si  qu'ils  font  continuellement  en  fleurs. 
Ces  fleurs  font  longues  Se  blanches.  La  femelle  en  porte  auffi.,. mais  moins 
longues  &  moins  nombreufes.  Quelques  Hollandois  prétendent  avoir  ob- 
fervé  que  la  fécondité  des  femelles  augmente  lorfqu'elles  font  près  des  mâles- 
Mais  l'Auteur  croit  qu'on  en  peut  douter  fans  crime  {$6)* 

Smith  dit  que  le-  papay  s'élève  en  un  tronc  fort  droit ,  de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur;  &  qu'au  fommet  il  pouffe  de  petites,  branches  vertes,  qui 
porrent  des  feuilles  femblables  a  celles  de  la  vigne.  C'eft  entre  ces  branches 
Qualités  de fon  &  près  du  tronc  qu'il  place  le  fruit.  Coupé  en  pièces,  dit-il  ,  bouilli  avec 
de  la  chair  falée ,  il  fait  un  mets  fupportable ,  pourvu  que  le  poivre  Se  le 
beurre  n'y  foient  pas  épargnés  ;  car  de  lui-même  il  a  peu  de  goût.  Les  An«- 

(34)  Bofman ,  p.  104.  (jC)  Bofman  ,  p.  150  &  fuiv,. 
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glois  &  les  Hollandois  y  mettent  du  jus  de  limon  &  du  fucre  ;  &c  le  faifant 
cuire  en  pâte,  ils  lui  trouvent,  dit  l'Auteur  ,  la  couleur  &  le  goût  d'un  pâté 
de  pommes.  delà 

Le  cinamome  reffemble  allez  au  laurier.  Son  écorce  intérieure  eft  la  plus  Côte  d'Or. 
forte  &  celle  qui  mérite  le  mieux  le  nom  de  canelle.  L'Auteur  fe  trouvant 
un  jour  au  Cap-Corfe ,  goûta  de  l'écorce  d'un  cinamome  &  la  trouva  fort 
infipide.  Mais  ayant  mis  dans  fa  poche  quelques  feuilles  du  même  arbre  , 
qu'il  apporta  féches  en  Europe,  il  fut  furpris  de  leur  rrouver  à  (57)  Lon- 
dres plus  d'odeur  &  de  goût  que  l'écorce  verte  n'en  avoit  en  Afrique. 

Axim  offre  une  prodigieufe  quantité  d'oranges  ,  douces  &c  aigres.  Les  pre- 
mières fonr  communément  allez  bonnes  ;  mais  dans  le  jardin  de  Mina ,  qui  en 
eft  rempli ,  elles  ne  le  cedenrgueres  à  celles  de  la  Chine.  Dans  les  autres  can- 
tons de  la  Côte  d'Or ,  on  rrouve  peu  d'orangers.  La  Rivière  de  Bourri ,  que 
l'Auteur  vifîta  plufieurs  fois ,  n'en  prefente  pas  un  fur  fes  bords ,  quoiqu'on 
en  découvre  un  petit  nombre  fur  les  collines  ,  près  des  Forrs  Hollandois. 

Les  limoniers ,  qui  portent  ici  le  nom  de  Brambas ,  croilîenr  dans  routes 
les  Parties  de  la  Côte  ,  fur-tout  à  Mauri ,  où  l'on  en  tite  le  jus  dans  des 
preifes.  Dans  tout  autte  tems  que  celui  des  féchereffes  extraordinaires  ,  le 
Canron  donne  deux  cens  ronneaux  de  ce  jus ,  à  vingt  ou  vingt-cinq  fchel- 
lings  d'Angleterre  par  tonneau ,  &c  fournit  la  même  quantité  de  petits  limons 
confits,  qui  font  forr  recherchés  en  Hollande  (38). 

Les  grenadiers  ont  été  tranfplantés  ici  de  l'Europe  ;  mais  ils  n'y  réunifient 
pas  bien.  Bofman  vit  quelques  grenades  dans  les  jardins  de  Mauri.  On  l'af- 
îûra  qu'elles  pourriffoient  prefque  roures  avant  leur  maturité  (59). 

Il  fe  trouve  quantité  d'auttes  fruits  fur  la  Côte  d'Or  ;  mais  comme  les 
Européens  les  connoifTent  peu  ,  parce  qu'ils  n'ofenr  s'y  fier  allez  pour  en 
manger  beaucoup  ,  l'Auteur  ne  s'arrête  point  à  leur  defeription.  Cependant 
il  parle  de  plufieurs  efpeces  de  prunes ,  bleues  &  blanches ,  qui  refTemblent 
aux  nôtres  par  la  forme  &  la  couleur ,  mais  qui  font  d'une  douceur  fade  & 
trop  féches  (40).  Il  parle  auffi  des  vignes  de  Mauri ,  auxquelles ,  dit-il ,  il 
peut  donner  hardiment  ce  nom  ,  parce  qu'il  ne  s'en  rrouve  point-  dans  aucun 
autre  lieu  de  la  Côre.  Elles  produifent  deux  fois  l'année  ;  mais  étant  livrées 
au  foin  d'un  Nègre  ignorant ,  la  plus  grande  parrie  des  grapes  féche  ou  pour- 
rir avant  le  tems  de  leur  maturité.  Le  raifin  eft  bleu ,  gros  &  de  fort  bon 
goûr.  On  ne  fçauroit  douter  qu'avec  une  culrure  mieux  entendue  il  ne  devînt 
auffi  bon  Se  peut-être  meilleur  que  celui  de  l'Europe.  Il  l'emporte  déjà  fur 
celui  de  Hollande.  L'Auteur  admire  beaucoup  que  rous  les  moyens  qu'on  a 
tenrés  pour  le  faire  croîtte  en  divers  endroits  de  la  Côte  d'Or  ,  n'ayent  eu 
de  fuccès  qu'à  Mauri  ;  mais  il  n'enrreprend  point  de  rendre  raifon  des  bi- 
zarreries de  la  Natute.  Les  premières  vignes ,  dir  ■  il  ,  y  ont  été  plantées  par 
les  Porrugais.  11  regrerre  qu'ils  n'en  aient  point  appotté  davantage  ;  car  on 
ne  voit  de  raifin  qu'à  la  table  du  Gouverneur  Hollandois ,  qui  croit  accorder 
une  faveur  exrraordinaire  aux  Errangers  lorfqu'il  leur  laifle  la  liberté  de 
voir  fes  vignes'.  Tels  font  les  atbres  fruitiers  de  la  Côre  d'Or  (41). 

<17)  Voyage  de  Smith  ,  p.  iéo.  (}9)  Bofman ,  ubifup.  p.  191. 

(3S)  Bofman,  ubifup.  p.  189  ;  Si  Barbot ,         (40)  Bofman  ,  p.  192.. 
p-ioo.  (41)  Anus,  p.  Si. 
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. Les  Cannes  de  fucre  y  croiflent  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds  ;  c'eft- 

N  "ure^e   ^-dire  ,  celles  qui  font  cultivées  dans  le  jardin  du  Gouverneur;  car  les  can» 
D  E  L  A       nés  fauvages ,  qui  viennent  affez  abondamment ,  fur-tout  dans  le  Pays  d'An- 
Côte  d'Or,    ta  j  font  hautes  de  dix-huit  &  de  vingt  pieds.  Bofman  ne  doute  pas  qu'avec 
cannes  Je  fucre.  jes  f0ins  convenables,  on  ne  pût  les  conduire  à  leur  perfection.  Mais  il  en. 
coûteroit  beaucoup  de  peine  ,  parce  que  leur  maturité  eft  fort  lente ,  &  qu'el- 
les ont  befoin  de  deux  ans  pour  arriver  à  leur  pleine  groffeur  (41). 
calebaffier.  Le  Calebaffier  de  la  Côte  d'Or  n'eft  pas  différent  de  celui  dont  on  a  déjà 

donné  la  defeription.  Cependant  Smith  fait  quelques  remarques  ,  qui  méri- 
tent de  n'être  pas  négligées.  La  feuille  du  Calebaffier ,  dit-il ,  relfemble  à 
celle  de  la  Gourde  ;  &  le  fruit ,  quand  il  eft  verd  ,  relfemble  à  la  gourde  auflL 
Leur  grandeur.  Les  Calebaffiers  que  les  Nègres  cultivent  près  de  leurs  cabanes ,  s'élèvent  au. 
long  des  murs,  en  s'y  attachant,  &c  couvrent  affez  les  toîts  pour  leur  don- 
ner de  l'ombre.  Lorfque  le  fruit  eft  mur,  les  Nègres  l'expofent  au  foleil  ,. 
qui  endurcit  la  peau  extérieure  ,  confume  tout  ce  qu'elle  renferme  ,  &  n'y 
laifTe  que  la  graine.  Il  fuffit  alors  de  La  fecouer  pour  la  faire  fortir.  La  for- 
me naturelle  des  Calebaffes ,  eft  celle  des  flacons  de  Florence  ;  mais  dans, 
leur  jeuneffe  il  eft  aifé  de  leur  faire  prendre  routes  fortes  de  figures.   Il  y  a 
tant  d'inégalité  dans  leur  grandeur ,  qu'il  s'en  trouve  de  la  mefure  d'une, 
pinte ,  jufqu'à  celle  de  trente  on  quarante  (42). 
Arbres  de  la       La  Côte  d'Or  a  des  palmiers  de  routes  efpeces ,  des  guaviers ,  des  tamarins , 
Cote  d'Or.         jes  mangles ,  &  tous  les  autres  arbres  qui  fe  trouvent  (43)  fur  la  Côte  Oc- 
cidentale d'Afrique.  Elle  eft  aufli  pourvue  des  mêmes  légumes  &  des  mêmes- 
racines.  Artus  ,  qui  s'étend  plus  que  Bofman  fur  les  fruits ,  dit  que  les  prunes , 
les  poires,  les  oranges ,  les  citrons  &  les  noix  de  coco  y  font  en  abondance, 
mais  que  les  figues  n'y  croiffent  pas  fi  bien.  Il  loue  particulièrement  la  pom- 
me de  cormantin  ,  les  bananes ,  les  ananas ,  &  les  melons  d'eau. 
PommedsCor.       La  pomme  de  cormanrin  tire  fon  nom  de  ce  Pays  ,  parce  qu'elle  y  eft 
wautin,  fort  commiine.  Elle  eft  de  la  groffeur  d'une  noix  dans  fa  coque.  Sa  chair  eft 

jaune  &  tire  un  peu  fur  le  rouge.  Artus  a  reconnu  par  expérience  qu'elle 
eft  non- feulement  fort  agréable  ,  mais  rafraîchiffante  ,  &  falutaire  aux  ma- 
lades ,  fur-tout  à  ceux  qui  font  attaqués  de  la  diffenterie.  Elle  eft  fort  af- 
tringente  ;  &  fi  on  la  fait  cuire  ,.  dit-il ,  avec  du  vin  &  du  fucre,  il  la  pré- 
fère, pour  l'utilité  &  l'agrément,  aux  meilleurs  tamarins  (44). 
Différentes  for-.  Nous  avons  déjà  donné  (45)  la  defeription  delà  banane.  L'ananas,  fui- 
tes d'ananas.  Vant  le  récit  d'Artus  ,  eft  un  fruit  remarquable  par  l'excellence  de  fon  odeur» 
Il  porte  differens  noms.  Aux  Canaries, on  l'appelle  Ananefa  ;  au  Brefil ,  Mana  x. 
dans  Plfle  d'Hifpaniole  ,  Savama ,  &  dans  d'autres  lieux  Pinas.  On  diftingue 
le  mâle  8c  la  femelle  ;  mais  tous  deux  font  de  la  groffeur  du  melon.  Leur 
couleur  eft  fort  belle  :  C'eft  un  mélange  de  vetd,  de  jaune  &  d'incarnat, 
qui  dans  leur  parfaite  maturité  ,  fe  change  en  orangé.  Leur  qualité  eft  chaude. 
Il  faut  les  manger  avec  du  vin  ,  &  fe  garder  d'en  faire  excès ,  fi  l'on  ne  veut 
courir  les  rifques  d'une  violente  inflammation^    La  Côte  d'Or  ,  &  même- 

(41)  Artus,  p.  81.  (44,)  Bofman,  p.  191. 

(41)  Smith  ,  p.  19.  (4  y)  Voyez  l'Hiftoire  Naturelle  du  Tome 

(43)  Voyez  l'Hiftoire  Naturelle  au  Tome  troifiéme. 
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toute  la  Guinée ,  n'en  produit  qu'une  feule  efpece  ,  qui  s'élève  de  trois  ou  qua-  — ■ ~ 

tre  pieds ,  &  dont  les  feuilles  reiîemblent  à  celles  de  la  Sempervive.  L'Ananas    >^ISTOIREF 
coupé  en  tranches  ,  dans  du  vin  d'Efpagne ,  parut  fi  délicieux  à  l'Auteur ,  qu'il       D£u 
ne  le  lafloit  pas  d'en  manger.  Son  jus ,  dit-il ,  a  quelque  chofe  de  plus  doux    Côte  d'Or. 
&  de  plus  charmant  que  le  mule.  Il  ajoute  que  fi  le  couteau  dont  on  s'eft     Excellence  de 
fervi  pour  le  couper ,  n'eft  pas  efluié ,  il  paroît  taché  dans  l'efpace  d'une  demie- 
heure  ,  comme  s'il  avoir  été  frotté  d'eau  forte.  L'ananas  aime  un  terrain  fa- 
bloneux  (46). 

Bofman  convient  de  la  beauté  (47)  de  ce  fruit  ;  mais  il  n'y  trouve  pas 
toute  la  délicatefle  que  d'autres  lui  attribuent.  Sa  plante  a  quelque  reflem- 
blance  avec  la  grande  Sempervive  (  Houfcleik  en  Anglois).  Cependant  les- 
feuilles  ne  font  ni  fi  larges  ni  fi  épaifles.  D'ailleurs  ,  elles  s'élèvent  davanta- 
ge; elles  font  armées  de  pointes;  &  leur  couleur  eft  un  verd-jaune  foncé  ; 
au  lieu  que  celle  de  la  Sempervive ,  eft  d'un  rrès  beau  verd. 

La  plante  de  l'ananas  poulie  entre  fes  feuilles  une  forte  de  fleur  ,  de  la  Sa  tlsfcriprisa.- 
grofieur  du  poigner ,  verte  ,  mais  ornée  d'une  belle  couronne  rouge ,  &  en- 
vironnée de  petites  feuilles  fort  agréables.  Par  degrés,  cette  fleur  fe  change 
en  fruit.  Il  eft  d'abord  verd,  &  fes  feuilles  janniflent.'Mais  en  meuriflant,  il 
devient  aufli  parfaitement  jaune.  Sa  couronne  lui  demeure ,  quoiqu'elle  pren- 
ne une  couleur  jaunâtre.  Autour  de  la  plante,  il  s'élève  de  petits  remettons* 
qui  fervent  à  la  propagation  de  l'efpece. 

Lorfque  Bofman  paroît  fe  déclarer  contre  l'ananas  ,  il  ne  prétend  pas  que  Sentiment  dt 
le  goût  de  ce  fruir  foit  défagréable;  mais  après  l'avoir  trouvé  délicieux  au  ^™"  ius  ''*" 
premier  moment ,  il  aiïure  qu'on  s'en  dégoûte  bien-tôt.  Cependant  il  ajoute 
que  cette  fadeur  peut  être  relevée  avec  de  la  canelle  ,  du  vin  &  du  fucre.. 
Il  croit  même  cet  aflaifonnement  néceflaire  ,  parce  que  l'ananas  eft  trop 
chaud  pour  être  mangé  feul.  Il  blâme  Monardus  de  lui  avoir  attribué  des 
qualités  froides.  Enfin  il  croit  fon  jus  fi  capable  de  caufer  des  inflammations , 
qu'il  a  vu ,  dit-il ,  cracher  le  fang  à  ceux  qui  en  mangeoient  avec  excès.  D'un 
autre  côté  il  a  reconnu ,  par  des  expériences  continuelles,  qu'il  eft  faux  (48)  que 
le  jus  de  l'ananas  pénètre  &  ronge  le  fer  dans  l'efpace  d'une  demie-heure.. 
A  la  vérité  le  couteau  dont  on  s'eft  fetvi  paroît  un  peu  taché ,  &  fon  tran- 
chant s'émoufle.  Mais  la  même  chofe  arrive  en  coupanr  un  citron  ,  un  limon  ,. 
une  orange ,  une  banane ,  &c  d'autres  fruits ,  fur-tout  lorfqu'ils  ne  font  pas- 
murs.  Bofman  ajoute  encore  que  Linfchoren  s'eft  trompé ,  lorfqu'il  donne  une 
braire  de  hauteur  à  la  plante.  Elle  n'a  pas  plus  d'un  pied  &demi,  &  la  tige 
du  fruit  un  demi-pied  ;  ce  qui  ne  furpafle  jamais  la  hauteur  de  deux  pieds.- 
De  grands  Voyageurs  l'ont  afluré  qu'il  n'y  a  point  de  différence  réelle  en- 
tre l'ananas  d'Afrique  ,  d'Afie ,  &  dAmérique  (49'). 

Le  melon  d'eau,  fuivant  le  même  Auteur»  eft  un  fruit  beaucoup  plus  no-     M<*>rr<rèati>. 
ble  &  plus  agréable  que  l'ananas.    Avant  fa  maturité ,  il  eft  blanc  dans  l'in- 
térieur (50.)  .&  verd  au  dehors.  Mais  ,  en  meuriflant ,  fon  écorce  fe  couvre 
de  taches  blanches ,  &  fa  chair  eft  entremêlée  de  rouge.  Il  eft  aqueux  ,,  mais- 

(46)  Amis ,  ubifaf.  p.  84  &  fuiv.  (49)  Le  même  ,  p;  304. 

(*47)  Il  cite  à  cette  occafion  Linfchoten  &  '$o)  Voyez  l'Hiiloire  Naturelle  da  fécond; 
Simon  de  Vrieç.  Tome~ 

C48).  Boftnau  ,  p.  30Z.  &  fuiv. 
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— d'une  faveur  délicieufe ,  &  fort  rafraîchiflant.  Lorfqu'il  eftverd,  il  fe  mange 

■M.'-lTor?^    en  falade  ,   comme  le  concombre,   avec  lequel  il  a  quelque  relTemblance. 

[NJATUKELLh  -  .  A  .  1        .  i  J. 

n  E  L  a.  Ses  pépins ,  qui  lont  les  mêmes ,  deviennenr  noirs  a  melure  qu  il  meunr ,  &c 
Côte  n  Or.  produifenr ,  avec  peu  de  foin  ,  des  fruirs  de  la  même  efpece.  Le  melon  d'eau 
croîr  comme  le  concombre  -,  mais  fes  feuilles  font  différentes.  Sa  groiïeur. 
ordinaire  eft  le  double  des  melons  mufqués  de  l'Europe.  Il  croîtroit  en  abon- 
dance fur  la  Côte  d'Or ,  fi  les  Nègres  n'étoient  trop  pareffeux  pour  le  cul- 
tiver. Il  ne  s'en  trouve  à  prefent  que  dans  les  jardins  des  Hollandois.  Sa  fai- 
fon  eft  le  mois  de  Juillet  &  le  mois  d'Août.  Mais  dans  les  années  abon- 
dantes ,  il  porte  deux  fois  du  fruit  (5 1). 
Serpentine  &  La  nature  n'a  point  accordé  au  Pays  les  herbes  qui  font  communes  en 
Europe  ;  excepté  la  ferpentine  &  le  rabac ,  qui  croiflent  ici  en  abondance. 
Mais  Bofman  trouve  le  tabac  de  la  Côte  d'Or  d'une  puanteur  infuportable , 
quoique  les  Nègres  en  faflent  leurs  délices.  La  manière  dont  ils  le  fument 
eft  capable  d'empêcher  qu'il  ne  leur  nuife.  La  plupart  ayant  des  tuiaux  de 
cinq  ou  lix  pieds  de  long ,  les  vapeurs  les  plus  infectées  peuvent  perdre  une 
partie  de  leur  force  dans  ce  paffage.  La  tête  des  pipes  eft  un  vaifleau  de 
pierre  ou  de  rerre ,  qui  contient  deux  ou  trois  poignées  de  tabac.  Les  Nè- 
gres qui  vivent  parmi  les  Européens  ont  du  tabac  du  Brefil  ,  qui  vaut  un 
peu  mieux  ,  dit  l'Auteur  ,  quoiqu'il  foit  auffi  fort  puant.  La  paillon  des  deux 
fexes  eft  égale  pour  le  tabac.  Ils  fe  rerrancheroient  jufqu'au  néceflaire  pour 
fe  procurer  cette  confolation  dans  leur  mifere  •,  ce  qui  augmente  tellement 
le  prix  du  tabac,  que  pour  une  brade  Pomigaife  ,  c'eft-à-dire ,  pour  moins 
d'une  livre ,  ils  donnent  quelquefois  jufqu'à  cinq  fchellings.  La  feuille  de  rabac 
croîr  ici  fur  une  plante  de  deux  pieds  de  haut.  Elle  eft  longue  de  deux  on 
trois  paumes ,  fur  une  de  largeur.  Sa  fleur  eft  une  petite  cloche  ,qui  fe  change 
en  femence  dans  fa  maturité  (52). 
pies",  "acinc'sm&  Barbot  nous  apprend  qu'on  trouve  fur  la  Côre  d'Or  plus  de  trente  fortes 
<jo;mnes.  d'herbes ,  toutes  forr  faines ,  avec  quantité  de  fimples ,  de  racines  &  de  gom- 

mes ,  qui  pourraient  être  d'une  grande  uriliré  dans  la  médecine  ,  &  qui 
méritent  les  recherches  d'un  habile  (5  5)  Botanifte.  On  y  trouve  particulière- 
ment une  plante  (54)  que  les  Nègres  nomment  Fétie  ,  &  qui  reflemble  à 
nos  raves  par  les  feuilles  Se  la  racine.  Le  goût  en  eft  fort  agréable  &  la 
vertu  extrêmement  ftomachique. 

Les  légumes  &c  les  falades  des  Comptoirs  Européens  viennent  des  femen- 
ces  qu'on  apporte  de  l'Europe ,  &  croiffent  très  heureufement  ;  fur-tout  les 
laitues  romaines  ,  les  choux  &  les  melons.  Le  pourpier  fauvage  fe  trouve  de 
tontes  parts  dans  les  campagnes ,  &  fert  aux  matelots  pour  le  potage  (55). 
Deux  cfP:ces  Qn  vojr  jcj }  jans  plufieurs  Cantons ,  une  forte  de  gingembre,  qui  s'é- 
lève de  deux  ou  trois  paumes.  Le  gingembre  eft  la  racine.  Les  Nègres  le  re- 
cueillent aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier ,  &  le  font  fécher  dans  des 
vaifleaux  bien  luttes ,  parce  qu'ils  ont  reconnu  que  la  moindre  évaporatiou 
lui  fait  perdre  fa  force.  Ils  en  ont  une  autre  efpece  ,  donr  la  tige  eft  un  peu 
plus  haute  ,  &c  dont  la  racine  verte  fe  mange  en  falade  avec  du  fel ,  de  l'huile 

(yiî  Bofman,  p.  504;  &  Barbot ,  p  104.  (54)  Barbot  l'appelle  une  efpece  de  Ida*- 

(51)  Bofman  ,  p.  306.  me,  p.   198. 

(53)  Barbot ,  p.  i?S.  (55J  Yillauk  ,  p.  joS. 
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&  du  vinaigre.  Le  gingembre  tranfplanté  croît  facilement  dans  tous  les  lieux 
chauds.  Celui  que  la  nature  produit  d'elle-même  a  peu  de  force.  Cependant  Natu 
il  diffère  en  bonté,  fuivant  l'expoficion  du  lieu.  Le  meilleur  vient  du  Brezil       de  l, 
&  de  Saint-Domingue.  On  eftime  beaucoup  moins  celui  de  Saint-Thomas  Côxed'Or. 
&  du  Cap-Verd  {%6). 

Les  Nègres  ont  tant  de  paffion  pour  l'ail ,  qu'ils  l'achètent  à  toutes  fortes  paflïon  des  Ne- 
de  prix.    Barbot  affure  qu'il  y  a  gagné  cinq  cens  pour  cenr  (57) ,  avec  beau-  Êr«p°uri'aiJ. 
coup  de  regret  de  n'en  avoir  pas  apporté  une  plus  groife  provifîon. 

Les  racines  de  la  Côre  d'Or  font  les  ignames  &c  les  patates.  Le  Pays  eft  rem-  ignames. 
pli  d'ignames.  Ils  ont  la  forme  de  nos  gros  navets  ,  &  fe  fément  de  la  même 
manière.  Leur  peau  extérieure  eft  gril'e  ou  couleur  de  cendres,  &  leur  chair 
auili  blanche  que  celle  du  navet ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  différence  pour 
le  goûr.  On  les  fait  bouillir  avec  de  la  viande  ;  &  les  affaifonnant  de  lel 
&  d'huile  ,  on  en  fait  (58)  une  allez  bonne  nourriture.  Ils  tiennent  lieu  de 
pain  aux  Nègres,  &  font  ia  meilleure  partie  de  leur  fubliftance  (59).  Après 
le  riz  du  moins  *  c'eft  le  plus  grand  avantage  que  le  Pays  ait  reçu  de  la  na- 
ture. L'igname  croît  fous  terre ,  comme  le  navet.  Il  pouffe  au  dehors  une  sa  d'efcïîptfonï 
longue  tige  verte  ,  affez  femblable  à  celle  des  haricots  ,  mais  armée  de  pe- 
tites pointes.  Cette  tige  s'élève  au  long  d'une  infinité  de  pieux  »  que  les 
Nègres  plantent  exprès  en  forme  d'échalas  ,  &  fert  à  leur  faire  connoîcre 
quand  la  racine  eft  meure.  Le  goût  des  ignames  ,  fuivant  Bofman  ,  rire  fur 
la  noifette.  Sabu  eft  le  Canton  qui  en  produit  le  plus ,  &  qui  en  fournit  a 
ceux  où  la  terre  eft  moins  fertile.  A  Mauri ,  ils  valent  quarorze  fchellings 
le  cent  ,  Se  font  encote  plus  chers  dans  d'aurres  lieux  (.60).  Smith  obfervc 
que  les  ignames  relfemblent  aux  panets  plutôt  qu'aux  navets  de  l'Europe  ;  mais 
qu'ils  font  plus  gros  à  proportion  de  leur  longueur.  Elle  eft  ordinairement 
d'environ  douze  pouces  ;  &  leur  circonférence  eft  à  peu  près  de  la  même 
mefure  au  fommet.  Rôtis  ,  ils  ont  le  goût  de  la  patate  d'Angleterre.  Au  con- 
traire ,  la  pacare  de  la  Côte  d'Or  ne  relfemble  à.  la  nôtre  que  par  la  forme. 
Elle  eft  d'un  goût  fade  (6l)  ,  qui  n'approche  point  de  celui  des  ignames.  Artus 
en  juge  autrement.  Il  dit  que  les  patates  Se  les  ignames  différent  peu  pour  1&- 
goût  ;  que  la  patate  eft  rouge  ;  mais  que  ces  deux  racines  ont  également  le' 
goût  de  la  noifette  ,  Se  qu'elles  font  dans  une  égale  abondance.  Suivant: 
Villault,  les  Nègres  ont  une  grande  abondance  de  patates,  qui  leur  vien- 
nent des  Hollandois,  &  qu'ils  appellent  arrichaux  des  champs.  Elles  ont  T 
dit-il ,  le  même  goût  que  les  ignames  (62.).. 

Les  patates  ,  comme  les  ignames ,  pouffent  une  tête  verte  ,  qui  rampe  fur  la  ^r"'"51^'" 
terre.  Les  branches  qui  fortenr  de  cette  tige ,  n'ont  befoin  que  d'être  coupées  Si 
plantées  pour  produire  d'autres  patates  ;  au  lieu  que  les  ignames  ne  viennent 
que  de  leur  racine.  Les  parâtes  font  ovales ,  Se  communément  de  la  forme 
des  gros  Se  longs  navets  de  Hollande.  La  peau  extérieure  en  eft  rouge  ;  mais 
la  chair  eft  fort  blanche.  Rôties  Se  bouillies ,  elles  tiennent  lieu  de  pain  aux. 

(sa)  Artus,  p.  85.  (60}  Botman-,  p.  199. 

(57)  Barhot,  p.  2.80.  (<?[)  Barbot  (p.  197  )  dît  qu'il  s'en  trouve. 

(.5  8)  Villault  dit  qu'ils  les  coupent  en  pièces  de  Huit  &  dix  livres  ,  &  qu'elles  font,  au— 

St  Tes  mangent  comme  les  navets  en  France.  dehors,  d'un  rouge  jaunâtre.. 

(£$)_  Artus  ytthijuç.  p.  8';.  (ôi-ISmitli  ,  £.  1 6  j, . 
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Nègres,  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Juida;  où  ils  n'ont  prefque  pas  d'au- 
rre  nourriture.  Le  plus  grand  nombre  des  Voyageurs  s'accorde  à  les  trouver 
beaucoup  meilleures  que  les  ignames ,  &  d'un  goût  qui  tire  fur  celui  de  la 
châceigne  bouillie.  Anta  &  Sabu  font  les  plus  fertiles  en  patates.  On  prétend 
qu'avant  l'arrivée  des  Porrugais ,  qui  apportèrent  le  millet  en  Afrique  ,  les 
Nègres  ne  fubfiftoient  que  de  ces  deux  racines  ;  ce  qui  paroît  d'autant  plus 
vraifemblable ,  qu'à  prefent  même  le  millet  y  eft  affez  peu  cultivé ,  &  qu'une 
grande  partie  des  Habitans  fe  réduifent  encore  à  leur  aliment  primitif  (6)). 
Fèves  &  pois.  Ils  ont  néanmoins  des  fèves  &  des  pois  de  diverfes  couleurs  ;  rouges  (64) , 
noirs  ,  violets  &  gris.  On  distingue  une  efpece  de  pois ,  qui  eft  pourpre  ou 
couleur  de  rofe ,  &c  qui  fait  un  mets  délicieux ,  lorfqu'elle  eft  affaifonnée  à 
l'huile.  Mais  elle  n'eft  point  affez  commune  pour  fervirde  nourriture  (65)  or- 
dinaire. La  meilleure  forte  de  fèves,  eft  celle  que  les  Nègres  appellent  Kal* 
[avances  ,  de  la  forme  &  de  la  groffeur  de  nos  haricots.  Fraîche  ou  vieille  , 
elle  fe  mange  fort  bien  avec  toutes  fortes  de  viande  (66). 

ce! ikl7vlsïpe'  Bofman  parle  de  plusieurs  efpeces  de  fèves.  Les  premières  reffemblenr(<,7) 
aux  fèves  hollandoifes  de  jardin.  Elles  en  ont  à  peu  près  la  figure  &  le  goût. 
La  féconde  efpece  eft  plus  grotte.  Sa coffe  eft  longue  de  trois  quarts  d'aune  , 
&  la  fève  eft  d'un  rouge  brillant.  La  troifiéme  a  beaucoup  de  reffemblance 
avec  les  pentes  fèves  de  Hollande  ,  qui  s'appellent  fève  de  Princeffe ,  ex- 
cepté qu'elles  font  d'un  rouge  foncé.  Non-feulement  elle  eft  bonne  &  nour- 
riffante ,  mais  elle  fait  une  nourriture  délicate.  Toutes  ces  efpeces  croiffent 
comme  les  haricots,  en  rampant,  ou  foutenues  par  des  rames.  Mais  les  ef» 
jojotïes.  peces  fuivantes  viennent  différemment.  Bofman  nomme  d'abord  les  Jojoties  t 

qui  fe  répandent  fur  la  terre,  comme  les  patates  ,  renfermées  dans  de  peti^ 
tes  coffes  affez  longues ,  &  qui  font  fort  bonnes ,  quand  elles  font  nouvelles. 
Il  parle  d'une  féconde  efpece  fans  la  nommer.  Elle  croît ,  dit-il ,  fur  des  ar- 
bres qui  font  -de  la  grandeur  du  grofeiller.  Sa  coffe  reffèmble  à  celle  de  nos 
petits  pois.  Mais  chaque  coffe  ne  contenant  qu'une  fève  ,  il  en  faut  un  grand 
nombre  pour  en  faire  un  plat.  La  troifiéme  efpece ,  que  Bofman  nomme 
Gutbegobes.  Gobbegobes  ,  croît  fous  terre  ,  deux  fèves  dans  chaque  coffe  ,  &  pouffe  au  de- 
hors une  petite  feuille  ;  mais  c'eft   la   moins  eftimée ,  quoiqu'elle  faffe   la 

FJves  d'Angola,  nourriture  de  quantité  de  Nègres.  Enfin  la  dernière  forte ,  eft  une  fève  de 
terre ,  que  les  Hollandois  ne  connoiflbient  que  depuis  peu  d'années ,  &  qu'ils 
-ont  nommée  fève  d'Angola ,  parce  qu'elle  vient  originairement  de  cette 
région.  Elle  eft  fort  bonne  fous  la  braife ,  comme  les  châteignes.  C'eft  fans 
raifon  qu'on  la  compte  au  rang  des  fèves,  puifqu'elle  ne  croît  point  dans  une 
coffe  ,  &:  qu'elle  ne  fe  mange  'point  comme  les  autres.  Les  Hollandois  lui 
trouvent  le  goût  de  la  noifette.  Si  on  l'écrafe ,  &  qu'après  l'avoir  laiffée 
tremper  dans  l'eau ,  on  la  preffe  dans  un  linge ,  la  liqueur  qui  en  fort  tient 
lieu  de  lait  avec  du  riz  ,  &  n'en  peut  être  aifément  diftinguée;  fur -tout  fi 
l'on  y  mêle  un  peu  de  beurre  ,  avec  de  la  canelle  Se  du  fucre  (62). 

&s*leï£  iwm!!*       *~e  §ra*n  <lue  *es  Nègres  appellent  maïz,  &  qui  potte  ailleurs  le  nom  de 

(67)  Bofman  ,  p.  300  &  fuiv. 

(68)  Defcription  de  la  Guinée  par   Bof- 
man, p.  500  &  fuiv. 


(63)  Arcus,p.  85. 

(64)  Villault ,  p.  174. 
(6 j)  Bofman,  p.  19?. 
(66)  YiLlaiilc,«£j/«j>. 
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Hed  de  Turquie  (69) ,  eft  célèbre  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les  Por-  -     _  '     ^  " 
tugais  l'apportèrent ,  les  premiers,  d'Amérique  dans  l'Ille  de  Saint -Thomas-,    Naturelle 
d'où  il  fut  tranfplanté  fur  la  Côte  d'Or.  Il  avoir  été  jufqu'alors  inconnu  aux       D  E  L  A 
Nègres  ;  mais  il  a  multiplié  dans  leur  Pays  (70)  avec  tant  d'abondance  ,  que   Côte  d'Or. 
toutes  ces  régions  en  font  aujourd'hui  couvertes.  Barbot  prétend  que  le  nom 
de  maïz  eft  venu  d'Amérique.    Les  Portugais  lui  donnent  celui  de  Mïlhïo- 
Grande  ,  c'eft-à-dire  ,  grand- millet  ;  les  Italiens  le  nomment  (71)  bled  de 
Turquie,  &  les  François  bled  d'Efpagne  (72). 

Le  maïz  demande  un  terrain  chaud  &  humide.  Il  produit  deux  moif-  Son  ufege  & 
fons  chaque  année.  On  ne  le  feme  point  comme  le  bled.  Il  fe  plante  àla  main ,  f«ciuai«és. 
comme  les  pois  &  les  fèves;  Se  dans  un  efpace  fort  court  il  s'élève  de  la 
hauteur  d'un  homme.  La  tige  reftemble  à  celle  des  ro féaux  de  marais.  Les 
Nègres  s'en  fervent  pour  couvrir  leurs  maifons.  Quoiqu'elle  foit  fort  mince  , 
&lcs  épis  de  la  grolfeur  d'un  concombre  ,  elle  en  porte  fept  ou  huit ,  donc 
chacun  renferme  quelquefois  cinq  cens  cinquante  grains  (73). 

Ces  grains  font  de  diverfes  couleurs;  les  uns  blancs ,  d'autres  noirs ,  jaunes, 
orangés  ,  rouges ,  violets  ,  pourpres  ,  &c.  rous  dans  le  même  épi  avec  cette 
variété.  La  grandeur  des  épis  eft  fort  inégale  ;  mais  les  plus  grands  font  les 
"  meilleurs.  En  Amérique,  la  rige  fertà  nourrir  les  troupeaux  (74). 

La  première  moiiTon  du  maïz  fe  fait  au  mois  d'Août ,  &  l'autre  à  la  fin 
de  l'année.  Mais  celle-ci  eft  toujours  moins  abondante,  parce  que  les  Nè- 
gres n'efperant  pas  beaucoup  de  pluie  dans  cette  faifon  ,  ne  confient  à  la 
terre  que  la  moitié  de  leur  femer.ee.  Ce  travail  leur  coûte  peu.  Un  ou  deux 
hommes ,  au  plus ,  peuvent  préparer  autant  dg  terre  qu'une  charrue  en  la- 
boure dans  les  Pays  de  l'Europe.  Cette  efpece  de  bled  prend  racine  aifé- 
ment  -,  &  cette  facilité,  joint  à  l'abondance  des  grains,  qui  ne  font  jamais 
moins  de  trois  ou  (75)  quatre  cens,  le  fait  multiplier  avec  une  fécondité 
prodigieufe. 

Après  la  première  moilTon  ,  mille  tiges  ne  coûtent  pas  plus  d'un  écu  d'An- 
gleterre ;  &  dans  plufîeurs  Cantons  elles  font  encore  à  meilleur  marché. 
Le  bled  qu'on  en  tire  monte  à  cinq  boilfeaux.  Quoique  les  grains  blancs 
foient  les  plus  beaux  (76)  ,  les  rouges  panent  généralement  pour  les 
meilleurs. 

La  féconde  efpece  de  grain  ,  fur  la  Côte  d'Or  (77) ,  eft  le  véritable  mil-  C6Mil'S»  ,1e  Ia 
let ,  que  les  Portugais  appellenr  Milhio-Piqueno  ,  ou  petir  (78)  millet.   Artus 
dit  que  l'épi  en  eft  fort  long,  &  que  les  grejns  relfemblenr  par  la  couleur 
au  chenevi ,  mais  qu'ils  onr  \\n  peu  plus  de  longueur.  Ils  font  renfermés  dans 
des  colles  fans  barbe ,  comme  le  bled  de  Canarie.    La  farine  en  (79)  eft 

(69)  On  en  a  déjà  parlé  dans  l'Hiftoire  forte  qu'une  feule  tige  porte  mille,  quinze 
Naturelle  du  fécond  Volume.  cens ,  &  quelquefois  deux  mille  grains. 

(70)  Artus ,  p,  09;  8;  Barbot,  p.  196.  (76)  Bofman  ,  p.  io<î;  &  Smith ,  p.  164. 

(71)  Smith  dit  qu'on  l'appelle  aufll  bled  de  (77)  Bofman  ,  &  Smith  après  lui ,  dit  que 
Guinée.  les   Pottugâis   nomment  la  féconde  forte  de 

(71)  Barbot ,  p.  197.  millet ,  maïz  ;  mais  c'eft  une  erreur. 
(7Î)  Villault  dit  que  le  meilleur  croît  fur         (78)  Le  même  Auteur  l'appelle  un  grain 

les  lieux  élevés.  excellent ,  p.  69. 
(74)  Artus ,  tibi  fup.  (79)  Artus ,  p.  67. 

(7?)  Barbot  dit  quatre  ou  cinq  cens;  de 
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— blanche.  Les  Nègres  avoient  du  millet  avant  l'arrivée  des  Portugais.  Il  n'a' 

Naturelle  befoin  que  de  trois  mois  pour  meurir.   Après  la  moiffon ,  l'ufage  eft  de  le 
delà      faire  fécher  au  foleil  pendant  l'efpace  d'un  mois.   Alors  on  fépare  les  épis- 
Côte  o'Ob.  de  la  tige;  &  les  mettant  en  gerbes ,  on  les  tranfporte  dans  les  magafins^ 
Les  riges ,  ou  la  paille ,  fervent  à  couvrir  les  cabanes  ;  &  dans  plulieurs  can- 
tons,  à  faire  les  haies  qui  les  environnent  (80). 

Bofman  compare  le  millet  de  la  Côte  d'Or  à  La  ^graine  de-  coriandre ,  8c 
prétend  y  trouver  auiîi  beaucoup  de  reffemblance  avec  le  petit  feigle  de 
Hollande.  Il  eft  de  bon  goût  8c  fort  nourriffanr.  Il  croît  comme  le  grand 
millet ,  avec  cette  différence ,  que  la  tige  n'eft  pas  fi  épaiffe ,  &  que  l'épi' 
n'eft  pas  couvert  de  feuilles.  Auili  eft-il  plus  expofé  à  (ervir  de  proie  aux', 
©ifeaux  ;  ce  qui  le  rend  de  la  moitié  plus  cher  que  l'autre-. 
Mff&enee  de  On  trouve  fur  toute  la  Côte  d'Or  (81)  du  millet  des  deux  efpeces.-  Mais* 
fon  pn.x,  jj  e{i  moins  commun  &  par  conféquent  plus  cher  dans  le  Canton:  d'Axinu. 

Celui  d'Anta  en  produit  une  abondance  furprenante  dans  les  années  ferti- 
les. Bofman  acheta  le  millier  de  tiges  à  fix  ,  fepr ,  huit  &  neuf  takos  (82). 
Il  eft  rare  que  le  fac  monte  à  plus  de  deux  fchellings.  Ainfi ,  dans  les  tems- 
de  paix  ,  le  bled  eft  la  moins  chère  de  toutes  les  provisions.  Mais  pendant 
la  guerre  il  devient  quelquefois  d'une  cherté  incroyable.  L'Auteur  vit  don- 
ner pour  mille  tiges  une  once  d'or  ,  qui  revient  prefqu'à  quatre  livres  fter- 
ling.  Les  Nègres  n'en  peuvent  accufer  que  leur  propre  parefle  ,  qui  ne  leur 
permet  jamais  de  porter  leurs  vues  au-delà  du  befoin  d'une  année.  D'ail- 
leurs le  grand  nombre  de  Vaifleanx  qui  viennent-  continuellement  pour  la 
traite  des  Efclaves,  en  achètent  tous  les  ans  plufieurs  milliers  de  facs  (83). 
des'Nf.E'M  !'am  *"es  degrés  compofent  une  forte  de  pâte,  du  maïz  mêlé  avec  le  millet. 
Ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Portugais  broient  le  maïz  ,  feul ,  &  fçavent  et* 
faire  d'excellent  pain,  qu'ils  vendent  aux  Européens  avec  beaucoup  d'avan- 
tage. Il  fe  conferve  plufieurs  mois  fans  altération.  Les  enfans  font  griller  les 
épis  de  millet ,  &  les  mangent  au  lieu  de  pain.  Mais  l'ufage  trop  fréquent 
de  cette  nourriture  échauffe  le  fang  jufqu'à  caufer  le  fcorbut  ou  la  galle -a, 
quoiqu'elle  foit  d'ailleurs  fort  faine  &  qu'elle  ait  le  goût  de  notre  froment. 

Le  millet  fe  broie  fort  aifément  ,  fur- tout  lorfqu'il  eft  nouveau  ,  &  de- 
mande peu  de  peine  pour  en  faire  d'excellent  pain.  Lorfque  la  pâte  eft  bien 
paitrie ,  il  reftemble  à  notre  pain  d'orge.  Mais  comme  les  Nègres  ignorent 
l'ufage  des  fours  &  ne  connoiffent  pas  mieux-  l'art  de  paitrir  ,  ils  ne  font 
cuire  leur  pâte  que  fous  la  cendre  chaude-,  ce  qui  en  fait  du  gâteau  plutôt 
e  du  pain.  Cependant  il  n'eft  pas  défagréable  au  goût ,  quoique  les  dents 
reffentent  quelquefois  des  reftes  de  gravier ,  qui  viennent  de  la  pierre 
qu'on  emploie  pour  broyer  le  grain  (84). 

Bofman  allure  que  le  pain  de  maïz  ,  lorfqu'on  en  retranche  le  fon  ,  eft  fort 
pefant ,  faute  de  levain  ;  fans  quoi  il  ferait  aufti  fain  que  le  pain  commun  de 
l'Europe. 

Villault  reprefente  en  peu  de  mots  les  qualités  de  leurs  différentes  fortes 

(80)  Villaalt  ,  p,  17S  dit  que  le  millet  aime  (83)  Bofman  ,  p.  107;  &  Villault ,  p.  z7y. 

un  terrain  bas.  (84).Artus,  dans  la   Colkaion  de  Bryv, 

(il)  Bofman,  p.  15-7,  gare.  YI-  p-  63. 
(Si) _  Anus,  p.  69. 
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<k  pain.  Leur  pain  de  riz  a  beaucoup  de  blancheur ,  mais  il  eft  fort  pefanr.  — — — — ' — = 
Leur  pain  de  millet  eft  brun  &  de  mauvais  goût.  Leur  pain  de  maïz  eft  amer.   nATURElle 
Enfin  le  meilleur  &  le  plus  (8  5)  agréable  eft  celui  qui  eft  mêlé  de  maïz  &  de      delà 
miller.  Côte  d'Or. 

Artus  obferve  que  les  Indiens  de  l'Amérique  font  de  leur  maïz  une  forte  qua^euafortes  de 
de  liqueur  qu'ils  nomment  Chinka  ,  &  qui  -eft  auffi  capable  d'enyvrer  que  pain. 
le  vin.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  le  font  tremper  dans  l'eau  ,  pour  en  faire  f^veciemlïz! 
une  efpece  de  bière  ,  qu'ils  nomment  Pittau.  Mais  cet  ufage  n'eft  établi  que 
dans  les  Cantons  où  les  Nègres  ont  beaucoup  de  commerce  avec  les  Portu- 
gais (M). 

Le  riz  n'eft  pas  commun  dans  toutes  les  contrées  de  la  Côte  d'Or.  Il  s'en    Riz  de  la  côte 
trouve  très  peu  hors  des  Cantons  d'Axim  &  d'Anta.  Mais  il  croît  avec  tant       r* 
d'abondance  à  l'entrée  de  la  Côte ,  qu'on  l'y  trouve  ,  net  &  préparé  ,  à  moins 
d'un  fol  k  livre;  tandis  que  dans  les  autres  lieux  à  peine  l'a-t-on ,  mêlé  & 
chargé  de  fa  paille ,  au  même  prix.  Le  Canton  d'Axim  ,  qui  manque  de  mil- 
let,  eft  dédommagé  fort  heureufement  par  le  riz  (87). 

Ajoutons  à  cet  article  les  obfervarions  d'Artus  fur  le  riz  de  la  Côre  d'Or,  d.  °r^rï;lt!ottï 
Il  croît ,  dit-il ,  fur  une  tige  longue  &  ferme  ,  mais  un  peu  courbée.  L'épi  efl 
environné  de  barbes  fort  pointues.  La  cofle  qui  renferme  les  grains  eft  jaune. 
L'Auteur  donne  un  pied  &  demi  de  longueur  à  la  tige.  Elle  reflemble  à 
celle  de  l'orge  ;  mais  la  racine  approche  plus  de  celle  du  froment.  Dans  fon 
origine  ,  le  riz  vient  des  Indes  Occidentales ,  d'où  il  s'eft  répandu  dans  tou- 
tes les  Parties  du  Monde.  Il  demande  un  climat  chaud,  &  ne  meurit  guéres 
qu'à  la  fin  de  Septembre.  On  admire  qu'un  grain  fi  fec  &  fi  ferme  ne  fe 
plaife  que  dans  un  terrain  humide ,  ou  que  des  terres  aqueufes  puiflent  pro- 
duire un  grain  fi  fubftantiel  &  fi  nourriflant  (88). 

A  l'égard  des  fleurs ,  Villault  n'en  remarqua  pas  beaucoup  fur  la  Côte  d'Or.      Fleurs  de   1* 
Il  n'en  cite  qu'une ,  qui  eft  couleur  de  flamme ,  fans  odeur ,  &  dont  la  tige 
eft  de  la  grolfeur  du  fenevé.  La  même  fleur  eft  fort  commune  dans  l'Ifle  de 
Saint-Thomas  (85). 

§     î  V. 

Animaux  fauvages  &  privés. 

ENtre  les  animaux  privés,  le  premier  rang  femble  appartenir  aux  tau-  Taureaux- ,  va- 
reaux ,  aux  bœufs  ,  aux  vaches  ,  aux  chèvres  &  aux  moutons.  Dinkira ,  nî"u'oncsh<&r"  ' 
Allante  ,  Axim  &  d'autres  Pays  intérieurs  en  font  remplis  ;  mais  ces  contrées 
fonr  fi  éloignées  de  la  mer ,  qu'il  en  vient  peu  de  bœufs  &  de  vaches  fur  la 
Côte.  Cependant  on  nourrit  un  grand  nombre  de  toutes  fortes  de  beftiaux 
d'ans  les  Cantons  d'Axim  ,  de  Pokerfon  ,  de  Mina  &  d'Akra-,  fur-tout  dans 
celui  d'Akra  ,  parce  qu'on  les  y  amené  aifément  d'Aquambo  &  de  Lampi. 

Dans  les  autres  Cantons ,  il  ne  fe  trouve  que  des  taureaux  &  des  vaches. 
Les  Nègres  ignorenr  l'art  de  couper  les  taureaux  pour  en  faire  des  bœufs. 
Aux  environs  d'Axim  ,  les  pâturages  fout  allez  bons,  &  les  beftiaux  peuvent 

(85)  Bofman,  uliftip.  p.  iyj  ;  &  Villault,         (8<)  Anus  ,  uUfup. 
f-  175.  (57J  Bofman,  p.  i?8  &  fuiv. 
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*■— s'y  engraifTer.  Mais  à  Mina,  qui  eft  un  lieu  fort  fec  ,  ils  participent  à.  la  qua- 

Naturelle    ^^u  terroir.  C'eft  néanmoins  le  feul  endroit  (88)  où  l'on  tire  du  lait  des 
n  e  l  a       vaches  ;  tant  la  plupart  des  Nègres  font  obftinés  dans  leur  ancienne  igno- 
Côte  d'Or,    rance.  Maigres  &  décharnés ,  comme  on  reprefente  les  beftiaux  de  ce  Can- 
tîreiu  NasfcSiàit  ron  '  ^  n       Pas  furPrenai'lt:  que  vingt  ou  trente  vaches  fuffifent  à  peine  pour 
des  vaches.         fournir  du  lait  à  la  table  du  Général.  Les  plus  grottes  ne  pefent  pas  plus  de 
deux  cens  cinquante  livres.  En  général ,  tous  les  animaux  du  Pays ,  fans  en 
excepter  les  hommes ,  font  fort  légers  pour  leur  taille  ;  ce  que  l'Auteur  at- 
tribue aux  mauvaifes  qualirés   de  leur    nourriture  ,  qui  ne  peut  produire: 
qu'une  chair  molle  &  fpongieufe.    Auffi  celle  des  vaches  &  des  bœufs  y  eft- 
rnx  des  vaches.  ej|e  je  çoït  mallvais  goût.    Une  vache  ne  laide  pas  de  coûter  douze  livres- 
fterling.   Les  veaux  ,  qui  devroient  être  beaucoup  meilleurs  ,.  ont  auffi  quel- 
que chofe  de  défagréable  au  goût ,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  mauvais, 
lait  de  leurs  mères ,  qu'ils  n'ont  pas  même  en  abondance.   Ainii  les  bœufs  ,, 
les  vaches  &  les  veaux  de  la  Côte  d'Or  ne  font  pas  une  nourriture  fort 
faine  (8  y). 
■Mauvais  che-       Les  chevaux  du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  chevaux  du  Nord ,  fans. 
vaux  du  î-ays.      etre  auj-j-  j^en  fa;ts>    Qn  en  voit  peu  fur  ja  Côte;  mais  ils  font  en  grand 
nombre  dans  l'intérieur  des  terres..  Ils  portent  la  tête  &  le  col  fort  bas.  Leur 
marche  eft  h  chancellante,  qu'on  les  croit  toujours  prêts  à  tomber.  Ils  ne  fe 
remueroient  pas  s'ils  n'étoient  continuellement  battus;  &  la  plupart  font  fi 
bas  ,  que  les  pieds  de  ceux  qui  les  montent  touchent  prefqu  a  terre. 
Anes  &  leur       Les  ânes ,  qui  font  auffi  en  afTez  grand,  nombre ,  ont  quelque  chofe  de 
,,f:j8c'  plus  vif  &  de  plus  agréable  que  les  chevaux.  Ils  font  même  un  peu  plus  grands. 

Les  Hollandois  en  avoient  autrefois  quelques-uns  au  Fort  d'Axim ,  pour  leurs 
ufages  domeftiques  ;  mais  ils  les  virent  périr  fucceffivement ,  faute  de  nourri- 
ture. Bofman  s'imagine  que  les  Nègres  ne  les  employeur  point  à  porrer  ni  à 
charier,  &  qu'ils  ne  les  font  ferv-ir  que  de  monrure. 
Forme rtesmou-       Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  moutons  fur  toute  la  Côte,  ils  y  font  tou« 
lumujys.       jours  chers.  Leur  forme  eft  la  même  qu'en  Europe,  mais  ils  ne  font  pas  de- 
la  moitié  fi  gros  que  les  nôtres ,  &  la  Nature  ne  leur  a  donné  que  du  poil  au 
lieu  de  laine.  Ici,  dit  l'Auteur,  le  Monde  paraît  renverfé  -r  les  hommes  ont 
de  la  laine  Se  les  moutons  du  poil  (90). 
Leur  chah-  &       La  chair  du  mouton  eft  fi  féche  &c  fi  maigre  dans  tous  les  cantons  de  la- 
îcur^IX„  Côte  d'Or  ,  qu'un  Européen  délicat  n'eft  pas  tenté  *d'y  toucher.  Cependant  le 

prix  de  ces  animaux  n'eft  jamais  au-defions  de  vingt- fept  ou  vingt-huit  fchel- 
lings  ;  ce  qui  ne  permet  guéres  aux  gens  du  commun  d'en  faire  leur  nour- 
riture. Le  Général  &  les  principaux  Fadeurs  prennent  foin  de  les-engraiiTec 
pour  leur  table ,  avec  de  l'orge  grillé  (91),  qui  les  rend  un  peu  plus  fup- 
portables. 

Si  l'on  en  croit  Smith  (92) ,  les  moutons  de  Guinée  ont  fi  peu  de  relTem- 
blance  avec  ceux  de  l'Europe ,  qu'un  Etranger  ne  reconnoîtroit  pas  leur  ef- 

(88)   Artus  ,  après  avoir    obfervé  que  les         (X9)   Bofman,  p.  135. 
bœufs  Se  les  vaches  font  très  petits,  ajoute         (<>o)  Artus  ,    p.  19S  ,  dit  qu'au  bas  de  la: 

que  les  Nègres  ne  peuvent  traire  les  vaches ,  Côtî  il  n'a  jamais  vu  de  chiens  ni  de  chevaux.. 
parce  qu'elles  ont  à  peine  allez  de  lait  pour         (91)  Bofman  ,  p.  i;6. 
nourrir  leurs  veaux  ,  p.  8,  (ji)  Smith  ,  p.  14.7. 
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pece  à  la  vue.  Il  faut  les  entendre  bêler  ;  &  l'on  eft  furpris  de  trouver  la  — 

voix  du  mouton  dans  un  animal  qui  eft  couvert  allez  légèrement  de  poil    Na'tij01^ 
brun  &c  noir  comme  le  chien.  delà 

Le  nombre  des  chèvres  eft  prodigieux.  Elles  ne  différent  de  celles  de  l'Eu-    Côte  d'Or. 
rope  que  par  la  grandeur*,  car  la  plupart  font  fort  petites  ;  mais  elles  font  fo^"es  &leuir 
beaucoup  plus  grades  &  plus  charnues  que  les  moutons.   Le  prix  d'un  bon 
chevreau  eft  ordinairement  de  douze  ou  treize  fchellings. 

Les  Nègres  donnent  une  explication  fort  plaifante  à  la  puanteur  des  boucs.  Caufe  de  la 
Us  prétendent  qu'au  commencement  du  Monde  la  Terre  ét'oit  gouvernée  boucs!" 
par  une  certaine  Déelfe ,  qui  étoit  accoutumée  à  fe  frotter  le  corps  d'une 
huile  fort  odoriférante.  Les  boucs  s'en  étant  apperçus ,  la  prièrent  de  leur 
communiquer  une  fi  précieuie  faveur.  Mais  choquée  de  leur  préfomption  ,. 
elle  feignit  de  vouloir  les  fatisfaire  ,  &  les  frotta  d'une  graille  puante  dont 
ils  conlervenr  l'odeur  jufqu'aujourd'hui.  Les  Nègres  ajoutent  que  ces  vilains 
animaux  prirent  cette  onction  pour  la  faveur  qu'ils  avoienr  demandée  ,  8c 
s'en  trouvèrent  fi  contens ,  qu'ayant  toujours  élevé  leurs  chevreaux  dans  la 
même  opinion  ,  c'eft  cette  raifon  qui  leur  fait  chercher  à  fe  mettre  à  couvert 
pendant  la  moindre  pluie  ,  de  peur  que  l'eau  ne  leur  falfe  perdre  l'avantage 
dont  ils  croient  jouir. 

Le  Pays  ne  manque  point  de  porcs  :  mais  ceux  qui  font  nourris  par  les  Porcs  &  r* 
Nègres  onr  la  chair  fade  &  défagréable  •,  au  lieu  que  la  nourriture  qu'ils  re-  ""  r' 
çoivent  des  Hollandois  leur  donne  une  qualité  forr  différente.  Cependant 
les  meilleurs  n'approchent  point  de  ceux  du  Royaume  de  Juida  ,  qui  furpaf- 
fenr  les  porcs  mêmes  de  l'Europe  pour  la  délicatefle  &  la  fermeté.  Un  pore 
du  poids  de  quatre-vingt-dix  livres  fe  vend  ici  trois  livres  fterling.  Artus  dit 
que  ces  animaux  fe  nomment  Ebbio  dans  le  Pays  ;  qu'ils  font  d'une  gran- 
deur moyenne  ,  &  qu'ils  font  une  bonne  nourriture. 

Ici ,  comme  en  Europe  ,  les  animaux  domeftiques  font  les  chats   &  les  ch'ens  &  £l:aîSi' 
chiens.  Mais  les  chiens  n'aboient  &  ne  mordent  pas  comme  les  nôtres.  Il  s'en 
trouve  de  toutes  forres  de  couleurs  -,  blancs ,  rouges ,  noirs ,  bruns  &  jaunes.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair ,  &  jufqu'aux  inteftins  -,  de  forte  que  dans  plu- 
fieurs  cantons ,  on  les  conduit  en  troupes  au  Marché  comme  les  moutons  &c 
les  porcs.  Les  Nègres  leur  donnent  le  nom  à'Ekia  ,  ou  d'aptes  les  Portugais 
celui  de  Cabra-de-Matto ,  qui  lignifie  chèvre  fauvage.  On  en  fair  tant  de  cas 
dans  le  Pays ,  qu'un  Habitant  qui  afpire  à  la  NobleiTe ,  eft  obligé  de  faire  an 
Roi  un  prefent  de  quelques  chiens.  Ceux  de  l'Europe  font  encore  plus  eftimés» 
à  caufe  de  leur  aboiement.   Les  Nègres  s'imaginent  qu'ils  parlent  (93).  Ils 
donnent  volontiers  un  mouron  pour  un  chien ,  &  préfèrent  fa  chair  à  celle 
de  leurs  meilleurs  beftiaux.  Les  chiens  de  l'Europe  dégénèrent  beaucoup  ici.      îes  eHiè-is  <"fe 
Leurs  oreilles  deviennent  roides  &  pointues  comme  celles  du  renard.  Leur  ^7°^  ncB'^ 
couleur  change  par  degrés.  Dans  l'eipace  de  trois  ou  quarre  ans  ,  on  eft  fur-  fur  la  Cote  <i  Sa. 
pris  de  les  rrouver  fort  laids,  &  de  s'appercevoir  qu'au  lieu  d'aboier  (94)  ils 
ne  font  plus  que  hurler  triftement.  C'eft  le  cri  de  ceux  du  Pays.  Barbot ,  qui 
en  parle  dans  les  mêmes  ternies ,  ajoute  qu'ils  font  fort  laids ,  &  qu'ils  ont 
les  oreilles  longues  &  roides  comme  le  renard  ;  que  leur  queue  eft  longue 

(^5)  Anus,  p.  80.  j  (24}  Bofman,.p.  13?. 
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- — — 8c  pointue  fans  aucun  poil  ;  qu'ils  ont  auffi  la  peau  du  corps  nue  ,  ofdinai- 

Naturelle  rement  tachetée  (9  5  )  &  quelquefois  d'une  feule  couleur  ;  qu'ils  font  défagréa- 
B  E  L  A  blés  à  la  vue  &  plus  encore  au  toucher  -,  que  les  Nègres  ont  appris  desPor- 
•Côte  d'Or,  tugais  à  les  nommer  Cabra-de-Matto  ,  parce  qu'ils  en  aiment  la  chair  & 
m-'iL. cm  la  chair  *la'^s  ^a  préfèrent  à  celle  du  mouton  ;  enfin  qu'on  les  conduit  au  Marché  deux 
«ics'chicns.         à  deux  ,  Se  qu'ils  s'y  vendent  mieux  que  les  beftiaux  {96). 

chars  nommés       Les  chats  font  aulîî  des  animaux  fort  eftimés  fur  la  Côte  d'Or,  fur -tout 
Amfcaius.  Jorfqu'ils  paroilTent  habiles  à  la  chalTë  des  fouris,  vermine  dont  les  Nègres 

.ont  beaucoup  à  fouffrir.  Ils  ont  la  peau  fort  belle  &  fort  douce.  Leur  nom 
dans  le  Pays,  eft  Ambaio.  Les  Nègres  mangent  leur  chair  (97).  Cependant 
Bofman  allure  que  c'eft  uniquement  dans  les  cas  de  néceflîté.  Il  remarque 
iiufli  que  les  chats  de  la  Côte  d'Or  ne  font  pas  différens  de  ceux  de  l'Europe  , 
&  que  ceux  -  ci  ne  changent  point  de  natute ,  après  avoir  pâlie  plufietirs 
années  en  Afrique  (yS). 

On  a  déjà  vu  la  defcription  de  l'éléphant  dans  l'Hiftoire  naturelle  de  l'A- 
frique Occidentale;  mais  les  Voyageurs  trouvent  ici  quelques  différences 
remarquables  ,  &  l'on  ne  doit  pas  être  furpris  ,  qu'un  animal  fi  gros  &  (i  cu- 
rieux donne  toujours  matière  à  de  nouvelles  obfervations. 
Elephans  de  la  Quoique  les  élephans  ne  foient  nulle  part  en  fi  grand  nombte  que  fur  la 
Cote  r,  c0[:e  d'ivoire  ,  il  s'en  trouve  beaucoup  aulîi  fur  la  Côte  d'Or ,  qui  s'avan- 
cent de  l'intérieur  des  tertes  jufqu'au  rivage  de  la  mer.  Anta  n'en  eft  jamais 
dépourvu.  On  en  voit  moins  du  côté  d'Akra ,-  parce  que  ce  Canton  eft  depuis 
long-tems  affezbien  peuplé  ;  mais  les  ravages  de  la  guerre  ayant  rendu  pen- 
dant cinq  ou  fix  ans  le  Pays  de  Fétu  très  defert ,  on  y  a  vu  paraître  quan- 
tité d'élephans  ;  cat  moins  il  y  a  d'hommes  dans  une  conttée ,  plus  elle  fe 
remplit  ordinairement  de  bêtes  farouches. 

Les  élephans  de  la  Côte  d'Or  ont  douze  ou  treize  pieds  de  hauteur ,  & 

font  par  conféquent  moins  grands  que  ceux  des  Indes  Orientales,  auxquels 

les  Voyageurs  donnent  le  même  nombre  de  coudées.  C'eft  la  feule  différence 

qui  mérite  d'être  remarquée.  A  l'égard  de  ce  qu'on  rapporte  de  leurs  accou- 

plemens ,  du  terme  de  leur  délivrance  ,  de  leur  âge  ,  du  renouvellement  de 

te  que  Bofman  leurs  dents ,  &  de  quantité  d'autres  obfervations,  vraies  ou  chimériques  ,  Bof- 

Sîons communes  man ,  qui  ne  perdit  point  une  occafion  de  s'éclaircir  là-deffus  dans  un  long 

Au  i'éiephant.     féjour  en  Afrique  ,  ne  vit  &  n'apprit  rien  qui  lui  pût  faire  adopter  aucune 

de  ces  opinions.  Quelle  apparence ,  dit-il ,  que  perfonne  ait  jamais  vu  deux 

élephans  s'accoupler ,  ou  qu'on  ait  pu  fçavoir  pendant  quel  tems  ils  portent 

leur  fruit ,  dans  quel  lieu  ils  s'en  délivrent,  &s'il  eft  vrai  qu'ils  jettent  leurs 

dents.  Il  croit  (99)  que  l'idée  que  l'on  a  du  renouvellement  de  leurs  dents, 

eft  entièrement  détruite  par  la  différence  extraordinaire   qu'on  remarque  , 

pour  le  poids ,  entre  celles  que  le  hazard  fait  trouver  dans  les  forêts  ,  &  qui 

ont  donné  nailfance  à  cette  opinion.   Cependant  d'autres  Ecrivains  apportent 

diverfes  raifons  qui  paroilfent  capables  de  la  confirmer. 

^  Of-iruon  d'At-       Atkins  remarque  que  les  dents  d  élephans  viennent  des  Nègres  intérieurs , 

avec  lefquels  ceux  de  la  Côte  font  des  échanges  pout  les  marchandifes  de  l'Eu- 

(9  ;)  Voyez  la  Figure.  (98)  Bofman  ,  ubiftip. 

(96)  Bavboc ,  p.  zi  j.  (99)    Defcription  de  la  Guinée  par  Bof- 

{9j\  Anus ,  ubifuf,  man,  p.  241. 
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fope.  Il  ajoute  que  Plunket ,  ancien  Gouverneur  de  Sierra-Leona ,  8c  d'autres  — 

Anglois  qui  avoient  acquis  en  Afrique  une  expérience  de  vingt  ans  ,  l'a-  naturelle. 
voient  afîuré  que  les  éléphans  changent  d'habitations  &  de  pâturages -,  &c  de  la 
que  pour  cette  tranfmigration  ,  ils  fe  raflemblent  en  troupeaux  fort  nom-  Côte  d'Or» 
breux  ;  qu'ils  en  avoient  vu  fur  les  bords  de  la  Gambra  ,  des  légions  de 
mille  8c  quinze  cens  ;  que  ces  monftrueux  animaux  font  d'une  hardiefle  qui 
répond  à  leur  grofïeur  ;  &c  que  marchant  en  fort  bon  ordre  ,  ils  fe  croienc 
comme  fupérieurs  aux  attaques  des  Nègres ,  qui  ne  peuvent  leur  faire  la  guerre 
iâns  en  approcher ,  parce  que  de  loin ,  la  peau  d'un  éléphant  eft  impéné- 
trable aux  balles  du  moufquer.  Or  comme  l'y  voire  étoit  le  principal  Com- 
merce de  Guinée ,  avant  l'introduction  des  armes  à  feu ,  &  que  les  Nègres 
apportoient  beaucoup  moins  de  greffes  dents  que  de  petites ,  Aïkins  conclur- 
qu'ils  ne  tuoient  pas  les  éléphans  ;  mais  que  les  grolTes  dents  étoient  celles  des 
éléphans  qui  mouroient  de  vieilleffe  ou  de  maladie  ;  &  que  les  petites  ve— 
noient  des  jeunes,  qui  en  peuvent  perdre  de  tems  en  tems  ,  comme  les  en- 
fans  dans  l'efpece  humaine ,  ou  comme  les  cerfs  &  les  daims  perdent  leurs, 
cornes.  Dans  cette  fuppofition ,  l'art  des  Nègres  ne  confiftoit  qu'à  découvrir 
les  lieux  où  ils  pouvoient  trouver  cette  riche  dépouille  (1).. 

Smith  eft  perfuadé  que  les  éléphans  jettent  leurs  dents.  Il  obferve  que  les   „   .°rïnion"  fe 

î.  1  ■    1  1,  1    ■   r  r  •  1  o  •       V'i'.  1        Smiih. 

cornes  d  une  biche  ou  d  un  daim  ,  ne  iont  pas  moins  dures  &  moins  lolides 
qu'une  dent  d'éléphant;  &  l'on  fçait  bien,  dit-il,  qu'elles  n'onr  befoin  que 
de  trois  mois  pour  croître  dans  toute  leur  grandeur.  Il  ajoute,  pour  confir- 
mer fon  opinion ,  que  fuivant  le  témoignage  des  Nègres  ,  on  ne  trouve  jamais 
qu'une  dent  au  même  lieu;  ce  qui  montre  allez  qu'elles  font  jettées  par  in- 
tervalles ,  8c  fans  autre  règle  que  le  hazard.. 

L'éléphant  fe  nourrit  particulièrement  d'une  forte  de  fruit  qui  relïemble 
au  papa  ,  8c  qui  croît  fauvage  dans  plufieurs  parties  de  la  Guinée.  L'ifle  de 
Telfo  en  eft  remplie ,  &  c'eft  apparemment  ce  qui  invite  ces  animaux  à  s'y 
rendre  en  grand  nombre.  Ils  paiï'ent  le  canal  à  la  nage.  Un  Efclave  de  la 
Compagnie  bleffa  un  éléphant  dans  cette  Ifle;  8c  n'ignorant  pas  ce  qu'il  avoic: 
à  craindre  de  fa  furie  ,  il  fe  réfugia  aufti-tôt  dans  un  bois  voifin.  L'éléphant 
s'efforça  de  le  fuivre  ;  mais  foir  qu'il  fût  affoibli  par  fa  blelfure ,  ou  retardé 
par  l'épaiffeur  des  arbres,  il  abandonna  les  traces  de  fon  ennemi  pour  re- 
payer le  canal  à  la  nage.  Il  mourut  en  chemin  ,  &  les  Nègres  profitèrent 
de  la  marée  pour  le  conduire  dans  la  Baye  de  Fero ,  où  ils  commencèrent 
par  lui  arracher  les  dents ,  &  firenr  enfuite  un  feftin  de  fa  chair.  L'Auteuc 
affure  que  le  mouvement  d'un  éléphant  dans  l'eau  ,  eft  plus  prompt  que  ce^- 
lui  d'une  Chaloupe  à  dix  rameurs ,  &  qu'à  terre  il  eft  auiîi  léger  qu'un  che^ 
val  à  la  courfe  (  2  ). 

Barbot  met  en  queftion  fi  les  dents  eu  défenfes  d'un  éléphant  ne  doivent   _  s;  ,és *nt f  '?£  " 
pas  plutôt  porrer  le  nom  de  cornes,  parce  qu'au  lieu  de  fortir  de  la  ma-  veni^tre' nonw- 
choire,  elles  fortent  du  crâne,  &  qu'elles  ne  leur  fervent  proprement  que  m^s  eûmes*, 
d'armes  défenfives  (  3.  ). 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  d'élephans;  le  Lybien  ,  l'Indien,  l'éléphant 

(1)  Voyage  d'Atkins ,  p.  18.1  &  fuiv.  II         (  '3  )  Description  de  la  Guinée  par  Barbara 
allonge  beaucoup  fon  raifonnement.  p.    107, 

(i  )  Voyage  de  Smith  ,  p.  49,8c fuiv?.. 
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» — — —  de  marais ,  celui  de  montagne  &  celui  de  bois.  L'éléphant  de  marais  a  les 

N  'Su°Èlle    ^ents  bleues  &  fpongieufes ,  difficiles  à  tirer,  &  plus  encore  à  rravailler , 

n  E  L\       parce  qu'elles  font  remplies  de  petits  nœuds.    L'éléphant  de  montagne  eft 

Côte  d'Or,    farouche  &  dangereux.  Il  a  les  dents  plus  petites,  &  la  taille  mieux  formée. 

Divcrfcs  efpe»  L'éléphant  qui  vit  dans  les  bois  eft  le  plus  doux  &  le  plus  docile.    Il  a  les 

ces  dVléphans.  r      ,t        i  ai  iiiir  r 

plus  grolles  dents  &  les  plus  blanches. 

On  ne  voit  jamais  d'élephans  blancs  fur  la  Côte  d'Or  ,  quoiqu'on  life  dans 

quelques  relations  qu'il  s'en  trouve  plus  loin  dans  l'Afrique  au  long  du  Niger, 

dans  l'Abitlinie  &  dans  le  Pays  de  Zanjibar.   Ceux  de  Guinée  font  fi  prompts 

Les   Nègres  qu'ils  furpaffent  un  cheval  à  la  courfe.   Les  Nègres  de  Mina  leur  donnent 

ks  nomment 01.  je  nQm  $Q^onSt  La  parcie  ^n[  diftingue  les  mâles  eft  petite  ,  à  proportion 
de  la  grandeur  monftrueufe  du  corps ,  &  ne  furpaffe  pas  celle  d'un  éralon. 
Les  tefticules  ne  paroiffenr  point,  &  fonr  cachées  près  des  reins;  ce  qui  les 
rend  plus  propres  à  la  génération.  L'éléphant  a  le  pied  rond ,  comme  le  fa- 
bot  du  cheval ,  mais  beaucoup  plus  grand.  Sa  peau  eft  plus  dure  &  plus  épaif- 
fe  fur  le  dos  que  fous  le  ventre.  Outre  fes  défenfes ,  il  a  quatre  dents  qui  lui 
fervent  à  mâcher  ;  tortues  dans  les  mâles ,  &  droites  dans  les  femelles. 
Femelle ,  &  fes       La  femelle  de  l'éléphant  eft  plus  forre  ,  mais  moins  hardie  que  le  mâle.  Elle 

propriétés.  a  ^eax  mamme[les>  On  prérend  qu'elle  a  beaucoup  de  peine  à  nourrir  fes  pe- 

tits ;  &c  qu'elle  eft  obligée  alors  de  s'accroupir.  Les  uns  ne  lui  donnent  qu'un, 
jeune  à  la  fois;  d'autres  lui  en  donnent  quatre.  Les  petits  élephans  voient 
clair ,  dit-on ,  aulîi-tôt  qu'ils  font  nés.  Ils  fuçent  le  lait  de  leut  mère ,  non. 
avec  leur  trompe  ,  mais  avec  la  langue  &  les  lèvres  (4). 
Ti?res  en  grand  Les  tigres  font  en  fort  grand  nombre  fur  toute  la  Côte,  Ils  y  portent  le 
nom  de  Bohen.  L'efpece  commune  eft  de  la  groifeur  d'un  veau  ordinaire.  Ils 
ont  le  pied  grand  ,  les  griffes  très  fortes  ,  &  la  (5  )  peau  marquetée  de  taches 
jaunes  &  noires.  La  férocité  de  ces  animaux  eft  terrible.  Ils  caufent  ici  plus 
Combien  ils  de  ravages  que  toutes  les  autres  bêtes  de  proie.   Un  homme  qui  fe  hazarde 

font  dangereux.  £en]_  ^ans  un  ^Q-ls  s  eft  menacé  à  rous  momens  de  leurs  infultes  &  n'a  de  ref- 
fource  que  dans  fon  adreffe  &  fon  courage.  Peu  de  tems  avant  l'arrivée  de 
l'Auteur ,  un  domeftique  du  Fadeur  de  Sukkonda  fut  dévoré  à  cent  pas  de 
fon  Comptoir.  Dans  le  même  tems  &  près  du  même  lieu  ,  un  Nègre  ,  qui 
alloit  couper  du  bois  avec  fa  hache ,  renconta  un  tigre ,  qui  fondit  fur  lui. 
Mais  après  un  long  combat ,  le  Nègre  lui  ôra  la  vie  d'un  coup  de  hache  , 
&  revint  couvert  de  fang  &  de  bleffures.  En  1693,  randis  que  l'Auteur 
commandoit  dans  le  même  Fort,  il  ne  fe  palfoit  pas  de  nuit  où  les  tigres 
n'enlevatTent  quelques  moutons  de  fon  troupeau  ,  &  de  celui  des  Anglois 
Avantured'un  fes  voifins.    Un  jour  ,  en  plein  midi ,  un  de  ces  furieux  animaux  pénétra 

figre.  dans  la  loge  &  dévora  deux  chèvres.  Bofman  ,  qui  s'en  apperçut  ,  fe  hâta 

de  forrir  avec  fon  Canonier ,  deux  Anglois  &  quelques  Nègres,  tous  armés 
de  moufquets.  Ils  pourfuivirent  le  monftre ,  &  le  virent  entrer  dans  un  pe- 
tit bois ,  où  il  s'arrêta  tranquillement.  Le  Canonier  eut  la  hardieffe  d'y  en- 
trer ,  pour  découvrir  fon  gîte  ;  mais  il  revint  bientôt ,  avec  une  vive  épou- 
vante ,  après  avoir  laiifé  derrière  lui  fon  chapeau ,  fon  fabre  &  fes  fandales. 
Le  tigre  s'étoit  jette  fur  lui ,  l'avoir  mordu  ,  Se  n'avoir  lâché  priie  qu'à  l'oc- 

(4)  Tout  ce  détail  a  l'air  d'autant  de  conjectures. 
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cafïon  d'une  branche  ,  que  le  bonheur  du  Canonier  avoir  fait  tomber  fur 
lui  &  qui  l'avoir  fans  doute  effrayé.  Un  des  Anglois  n'entreprir  pas  moins  de 
le  faire  déloger.  Il  pénétra  dans  le  bois ,  fon  moufquet  en  joue  -,  mais  le  tigre 
fe  tint  àffis  tranquillement  pour  lui  lailfer  la  liberté  d'approcher,  Se  le  fai-  côteb'Or. 
fiffânt  tout  d'un  coup  par  les  épaules,  il  l'abbartit  &  l'auroir  infailliblement 
mis  en  pièces ,  fi  Boiman  &  fes  Nègres ,  qui  fuivoienr  immédiatement  , 
n'euffënt  paru  alfez-tôt  pour  le  fecourir.  Si  le  monftre  prit  la  fuite ,  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  ôré  à  fon  ennemi  la  force  de  fe  relever  pendant  le  refte  du 
jour.  Mais  en  fuyant  hors  du  bois  il  caufa  un  autre  accident ,  que  l'Auteur 
appelle  tragi-comique.  Un  Facteur  du  Fort ,  qui  étoit  parti  après  les  autres, 
avec  fon  moufquet  ,  pour  augmenter  le  nombre  des  affaillans ,  s'avancoit 
d'un  air  fort  réfolu  ,  au  moment  que  le  tigre  quittoit  fa  rerraire.  Il  le  vir  ve- 
nir à  lui  ;  &  fon  courage  l'abandonnant  à  cette  vue ,  il  fe  mit  à  courir  de 
toure  fa  force  pour  regagner  le  Comptoir.  Soit  frayeur  ou  laifitude ,  il  eut 
le  malheur  de  tomber  fur  une  pierre.  Le  rigre  s'approcha  aufli-tôt  de  lui. 
Bofman  &c  fes  compagnons  s'arrêtèrent  tremblans  ,  à  quelque  diftance ,  fans 
ofer  tirer,  parce  que  le  monftre  éroit  trop  près  du  Facteur.  Ils  s'attendoient 
à  le  voir  déchirer  à  leurs  yeux  ;  lorfque  le  tigre ,  abandonnant  fa  proie  ,  con- 
tinua de  fuir  d'un  autte  côté.  Ils  n'atttibuerenr  ce  miracle  qu'à  leurs  cris. 
Cependant  on  peut  s'imaginer  ,  ajoure  l'Auteur ,  qu'ayant  dévoré  deux  chè- 
vres le  même  jour  ,  fa  faim  n'étoit  pas  affez  preffante  pour  animer  fa  cruau- 
té. Quoiqu'il  en  foir ,  continue-t-il ,  certe  avanture  ne  l'empêcha  point  de 
revenir  peu  de  jours  après ,  &  de  tuer  quelques  moutons.  Les  Hollandois  ,  Manière  font 
aptes  avoir  employé  fi  malheureufement  la  force,  eurent  recours  à  l'adreffe.  B.°rman  P"1  ua- 
Ils  firent  une  cage  de  plufieurs  grands  pieux,  longue  de  douze  pieds  8c  lar-  tIgre" 
ge  de  quatre ,  fur  laquelle  ils  mirent  un  tas  de  pierres  pour  la  rendre  plus 
ferme.  Dans  un  coin  de  cette  cage  ils  en  mitent  une  petite ,  où  ils  renfer- 
mèrent deux  cochons  de  lait.  L'entrée  étoit  une  trappe  ,  foutenue  par  une 
corde ,  qui  devoit  fe  lâcher  d'elle-même  au  moindre  mouvement  de  la  pe- 
tite cage.  Ce  ftratagême  eut  tant  de  fuccès ,  que  trois  jours  après ,  vers  mi- 
nuit ,  le  tigre  fe  jetta  dans  le  piège.  Au  lieu  de  pouffer  des  rugiffemens  , 
comme  on  s'y  attendoit ,  il  employa  d'abord  fes  dents  pour  fe  procurer  la 
liberté.  Ses  efforts  lui  auroient  ouvert  un  paffage ,  s'il  eût  pu  continuer  ce 
travail  une  demie -heure  de  plus;  car  il  avoir  déjà  rongé  la  moitié  d'une 
palilfade.  Mais  l'Auteur  parut  alfez-tôt  pour  l'inrerrompre  -,  &  fans  s'amu- 
fer  à  tirer  plufieurs  coups  inutiles ,  il  paffa  le  bout  de  fon  fufil  entre  deux 
pieux.  L'animal  fe  jetta  deffus  avec  une  extrême  furie ,  &  s'offrit  ainfi  comme 
de  lui-même  à  trois  balles,  qui  le  renverferent  fans  vie.  Il  étoit  de  la  gran- 
deur d'un  veau ,  &  pourvu  de  dents  aulîî  tetribles  que  fes  griffes.  Cette  vic- 
toire devint  l'occafion  d'une  fête ,  qui  dura  huit  jours ,  fuivant  l'ufage  du 
Pays  ,  qui  accorde  à  celui  qui  rue  un  rigre  le  droit  de  prendre-,  fans  payer  , 
tour  le  vin  de  palmier  qu'on  met  en  vente  au  Marché.  Bofman,  qui  avoit  tué 
le  monftre ,  réfigna  fon  privilège  à  fes  Nègres. 

Le  Pays  d'Axim  produit  plus  de  tigres  que  celui  d'Anta.   Ils  pouffent  la      Si  les  ù^cs 
hardieffe  jufqu'à  faurer  pendant  la  nuit  dans  les  Forts  Hollandois ,  quoique  craiâncnt!c  ka- 
les  murs  n'aient  jamais  moins  de  dix  pieds  de  hauteur  ;  &  s'il  fe  prefente  quel- 
que proie  ,  Jpur  férocité  n'épargne  rien.  L'Auteur  obferve  qu'ils  ne  font  pas 
Tome  IF.'  G  g 
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Histoire     aui?*  enCrayés  du  feu  qu'on  fe  l'imagine.  Après  en  avoir  reçu  deux  ou  trois 
Naturelle    vifitçs ,  qui  lui  avoient  coûté  quelques  moutons  ,  il  efpera  de  s'en  délivrer 
delà       en  allumant  un  grand  feu  près  de  Ion  parc.  Cinq  de  l'es  domeftiques  reçu- 
Cote  d'Or,    renr  ordre  de  palier  la  nuit  au  même  lieu  fous  les  armes.  Malgré  toutes  ces- 
précautions  ,  un  tigre  s'approcha  fans  être  entendu ,  tua  deux  moutons  entre 
deux  de  fes  gens ,  qui  s 'étaient  endormis  ;  &c  lorfque  fe  réveillant  aux  cris 
des  viétimes  ils  fe  préparaient  à  faire  ufage  de  leurs  armes ,  il  eut  plus  de 
ils  dévorent  légèreté  à  s'échapper  qu'ils  n'eurent  de  courage  à  le  pourfuivre.   Cet  inci- 
qùeîcs hommes!  ^ent  fern°le  confirmer  une  opinion  ,  qui  eft  commune  à  tous  les  Nègres. 
Ils  adurent  que  jamais  le  tigre  ne  s'attaque  aux  hommes  lorfqu'il  peut  fe  fai- 
fir  d'une  bête.  Sans  cela,  dit  Bofman,  deux  domeftiques  endormis  auraient 
été  plus  faciles  à  dévorer  que  deux  moutons  (5). 
qiMiî'téf  &Ieurs       l-es  bufles  font  fi  rares  fur  la  Côte  d'Or,  qu'à  peine  en  voit-on  quelques- 
uns  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  ans.  Mais  ils  font  en  affez  grand  nombre: 
à  l'Eft  (6)  vers  le  Golfe  de  Guinée.  Ils  font  de  la  grandeur  d'un  bœuf..  Leur, 
couleur  eft  rougeâtre.  Leurs  cornes  font  dtoites.   Ils  font  très  légers  à  la. 
courfe.   Dans  les  bons  pâturages  leur  chair  eft  un.  fort  bon  aliment.   Il  eft. 
dangereux  de  les  Méfier,  lorfqu'on  ne  les  tue  pas  du  même  coup.  Les  Nè- 
gres,  inftruits  par  l'expérience,  montent  fur  un  arbre  pour  les  tirer  (7). 
Ccyft , ijaims ,.      Avec  ces  animaux  farouches,  le  Pays  eft  rempli  d'efpeces  plus  douces  , 
&ft  »,»   -"es,  tei|es  qUe  jes  cer£-s  ^  [es  gazei[es  ou  ies  antilopes,  les  daims  ,,les  lièvres  ,  &c. 
Le  nombre  des  cerfs  eft  furprenant  dans.les.conrrées  d'Anta  &  d'Akra.   On, 
les-  rencontre  en  grands  troupeaux.  L'Auteur  en  a  quelquefois  compté  jufqu'à 
cent.  Si  l'on  en  croit  les  Nègres,  ils  font  fi  fubtils&  fi  timides ,  que  dans  leuts 
marches  ils  détachent  un  d'entr'eux.,  pour  faire  l'avant-garde  &  travailler  à 
cas  tJmrs.eiC~  'a  furer.é'  commune.  Mais  on  diftingue  environ  vingt  fortes-deces  animaux; 
les  uns  de  la  grandeur  d'une  petite  vache  ,  d'autres  aulïï  petits  que  le  mou- 
ton ,  &  même  que  le  chat;.  La  plupart  fonr  rougeâtres ,  avec  une  raie  noire 
fur  le  dos.  Il  s'en  trouve  néanmoins,  de  mouchetés.  Leur  chair  eft  excellen- 
te ,  fur-tout  celle  de  deux  ptincipales  fortes ,  que  les  Hollandais  trouvent 
fort  délicate.  La  couleur del'une  eftun fouris-pâle.  L'Auteur  ne  diftingue  pas 
celle  de  l'autre.  Mais,  outre  la  couleur,  elles  différent  encore  par  la  taille  ,. 
quoiqu'elles  aient,  également  deux  pieds  de  longueur.  L'une  eft  plus  grotte ,. 
avec  les  jambes  moins  longues.. 

Il  parle  d'une  autre  forte ,  qui  a  quarte  pieds  de  long  ,  la  raille  mince,  les 
jambes  fort  allongées,  la,  tête  &  les  oreilles  très  longues,  &c  qui  eft  de  cou- 
Cetfi  .charmans.  leur  d'orange  rayée  de  blanc.  Mais  il  n'a  pas  vu  de  plus  beaux  cerfs  que  ceux 
dont  la  couleur  eft  rouge ,  &c  qui  n'ont  que  la  moitié  de  la  grofleur  des  pré- 
cédens.  Ce  font,  dit -il,  de  charmantes  créatures.  Leurs  cornes  font  petites 
&  d'un  noir  luifanr  ;  leurs  jambes  fi  menues ,  qu'il  les  compare  au  (8)  ruyau. 
d'une  pipe.  C'eft  l'animal  que  Smirh  appelle  un  admirable.  Antilope.  Il  eft. 
fi  léger,  qu'il  paraît  voltiger  au  milieu  des  buiffons.  Cependant  les  Nègres 
en  prennent  quelquefois  ,  &c  la  chair  en  eft  affez  bonne.  Cette  efpece  de; 
cerfs  ou  d'antilopes,  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'un  lapin.  Les  Européens. 

(  5  )  Defcrjption  de  la  Guinée  par  Bofman ,     Tome.    . 
p.  3 11  &  fui  vantes.  (  7  )  Barbot  ,  p.  109. 

(  6  )  Voyez  l'Hiftoire  Naturelle. du  fécond        (  8  )  Bofman  ,  p.  148  &  fuiy* 
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du  Pays  fe  fervent  de  leurs  jambes  (  y  )  pour  arranger  le  tabac  dans  les  — .  -  _ 
pipes.  En  parlant  des  mêmes  animaux  ,  dans  un  autre  lieu,  on  a  déjà  fait  J^ts,TOIRE 
remarquer  qu'ils  font  trop  délicats  pour  être  tranfportés  vivans  jufqu'en  Eu-  r/e"^*" 
rope.  On  l'a  tenté  plufieurs  fois  ,  en  prenant  la  peine  de  les  couvrir  foi-  côte  d'Or. 
gneufement  de  coton  ;  mais  à  peine  ont-ils  paffé  la  Ligne  qu'ils  meurent  en  „I!s  ne  peuvent 
peu  de  jours  (10).  Le  même  Auteur  ajoute  qu  on  voit  beaucoup  de  gazelles  f 

dans  le  Pays  (11)  d'Akra ,  &c  que  la  chair  en  eft  excellente.  Cet  animal  eft 
d'une  légèreté  incroyable.  11  aime  les  terres  hautes ,  au-delà  des  Forts  Euro- 
péens. Leur  raille  tient  le  milieu  entre  la  chèvre  &  le  cerf.  Ils  ont  les  cor- 
nes de  la  chèvre  ou  du  bufle  (12). 

Toutes  ces  efpeces  de  cerfs  font  d'une  légèreté  qu'on  auroit  peine  à  s'ima-    Rois  des  cerfj. 
giner  ,  fur-tout  ceux  de  la  dernière  efpece  ,  qu'on  nomme  communément 
gazelles  ou  antilopes.  L'Auteur  en  a  vu  fauter  par-deffus  des  murs  de  dix  ou 
douze  pieds  de  hauteur.    Les  Nègres  les  appellent  dans  leur  Langue  ,  Rois 
dis  Cerfs  (13). 

Artus   dit   que  les  daims ,  les  renards  &  les  lièvres  font  en  plus  grand     Raims  &  Rc- 
nombre  dans  certains  cantons  que  dans  d'autres ,  &  qu'ils  fonr  peu  différens  nar  s' 
de  ceux  de  l'Europe.  La  méthode  que  les  Nègres  emploient  pour  les  pren- 
dre ,  eft  de  veiller  au  bord  des  ruilléaux  où  la  foif  les  amené.  Ils  les  tuent , 
ou  les  font  tomber  facilement  dans  leurs  pièges.  Le  Pays  d'Anta  eft  rempli  de  rLl^""'  "er""*' 
lièvres ,  &  les  Habicans  ont  une  manière  de  les  tuer  qui  leur  eft  propre.  Ils 
fe  rendent  en  troupe  dans  les  lieux  où  ces  animaux  fe  retirent.  Chacun  eft 
armé  d'un  bâton  de  la  longueur  du  bras.  Cette  arme  leur  fert  d'abord  à  faire 
un  cliquetis  qui  effraie  les  lièvres  &  qui  les  fait  fortir  de  leur  retraite.    Alors 
les  Nègres  fe  jettent  deffus  avec  peu  de  mefure ,  &  de  leurs  barons  ils  ne 
manquent  jamais  d'en  tuer  un  grand  nombre.  La  chaffe  eft  libre  fur  la  Côte , 
en  tous  tems  &  pour  toutes  fortes  d'animaux  (14). 

Bofman  obferve  que  les  deux  Cantons  d'Apam  &  d'Akra  font  remplis  d'une  sangliers  & 
forte  de  lièvres  qui  ne  font  pas  fort  différens  de  ceux  de  l'Europe.  Les  fan-  boaté  lk  Icur 
gliers  ,  qui  paffenr  avec  raifon  pour  des  bêtes  voraces ,  n'ont  point  ici  tant 
de  férocité  qu'en  Europe  ;  mais  ils  font  rares  fur  la  Côte  d'Or.  Cependant 
l'Auteur  en  ayant  quelquefois  mangé  ,  a  trouvé  leur  chair  tendre  &  délicieu- 
fe.  La  graiffe,  dit- il ,  en  eft  extrêmement  fi  5)  délicate.  Barbot  ,  qui  en  juge 
de  même  ,  ajoute  que  tout  le  Pays  à  l'Eft  ,  vers  le  Golfe  de  Guinée  ,  raflem- 
ble  un  fi  grand  nombre  d-e  ces  animaux ,  qu'on  en  renconrre  des  troupeaux 
de  trois  ou  quatre  cens.  La  chaffe  en  eft  agréable  ,  parce  qu'ils  font  fort  lé- 
gers à  la  courfe.  Les  Nègres  de  Mina  les  appellent  (16)  Parpor.  Dans  d'au- 
tres lieux ,  on  les  nomme  Koctokon. 

Les  Jackals ,  que  plufieurs  Européens ,  dit  Barbot,  prennent  pout  des  chiens     jr.ckats  ,  o« 
fauvages ,  font  une  efpece  de  tigres  très  voraces ,  &  très  furieux.  Leur  gran-  cluens  feu«6"- 
deur  eft  celle  d'un  mouton  -,  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  &  d'une 
groffeur  proportionnée  au  corps ,  avec  des  griffes  rerribles.  Leur  poil  eft  court 
&  moucheté  ,  leur  tête  large  &c  plate  ,  leurs  dents  très  aiguës.  Ils  font  d'une 

(9)  Bofmaa  en  envoya  quelques-unes  en  (1$)  Bofman,  p.  149. 

Europe.  (14)  Anus ,  ubi  fup.  p.  79. 

(10)  Smith,  p.  147.  (ij)  Bofman,  p.  147. 

(11)  Voyez  l'article  d'Akra,  Tome  III.  (16)  Barbot,  p.  il], 

lu)  Smith  ,  libt  fup.  p.  nz.  G  g  i) 
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'"'h  stoire  "  forceextt'aordinaire(i7).  Smith  dit  que  le  jackal  ou  le  chien  fauvage  eft  de 

Naturelle    ia  taille  d'un  grand  mâtin  ;  mais  qu'il  a  les  jambes  plus  fortes  &  plus  épaifles  : 

delà       que  fa  tête  elt  courte  ,  plate  &  large  entre  les  oreilles  ,  fon  nez  étroit ,  fes 

Côte  d'Cr.    dents  longues  Se  pointues.  Quelques  Européens ,  qui  n'avoient  jamais  vu  de 

loups  en  Europe  ,  les  ont  confondus  avec  cet  animal  (i  8). 
Chats  fauvages.        Bofman  compte  ici  trois  ou  quatre  fortes  de  chats  fauvages ,  entre  lefquels 
il  r  mge  le  chat-civette,  que  les  Nègres  ont  l'adrefle  de  prendre  forr  jeune  , 
Se  qu'ils  vendent  aux  Européens  pour  huit  ou  neuf  fchellings.  Il  faut  beau- 
coup de  foins  pour  l'élever.  La  nourriture  qu'on  leur  donne  eft  de  la  bouillie 
de  millet ,  avec  un  peu  de  viande  Se  de  poilïon.  Dès  fa  jeunefle  il  produit  de 
la  civette.  Mais  celle  du  mâle  eft  la  meilleure  ,  parce  qu'il  fe  mêle  de  l'urine 
dans  celle  de  la  femelle.  Tous  les  chars  fauvages  font  mouchetés  comme  les 
les  tigres  ,  Se  très  dangereux ,  fur-tout  pour  la  volaille  (19). 
chat-civette,       Suivant  Barbot,  le  chat-civette  ,  que  les  Nègres  appellent  Kankan  ,  Se  les 
nommé  Kankan  Portugais,  Gatos de  Algalia  ,  reftemble  au  renard  pour  la  (20)  grandeur  Se 
ga!ia.at°S  &    "  la  'forme  ;  mais  il  a  les  jambes  plus  longues  ,  &  la  queue  exactement  femblable 
à  celle  du  chat ,  quoique  plus  longue  à  proportion  du  corps.  Il  a  le  poil  gris , 
marqueté  de  taches  noires.    Il  mange  plus  volontiers  de  la  chair  crue  ou  des 
entrailles  d'animaux ,  que  du  millet ,  ou  d'autres  grains  bouillis,  Se  cette  nour- 
riture lui  fait  rendre  plus  de  mufe.  Barbot  fait  la  même  obfervation  que  Bof- 
man fur  le  mufe  de  la  femelle.  Lorfque  cet  animal  eft  en  colère ,  il  pouffe 
la  furie  jufqu'à  vouloir  exercer  fes  griffes  entre  les  barreaux  de  fa  cage.  Il 
icurVai^rendre  fe  roule  fur  la  viande  crue  qu'on  lui  donne  ,  avant  que  de  la  manger.  L'ufage 
k  "»ilc-  eft  de  le  tourmenter  &  de  l'agiter  beaucoup  avant  que  de  lui  faire  rendre  foiv 

mufe,  parce  que  le  parfum  en  eft  plus  fort  &  moins  fujet  à  s'altérer.  L'Au- 
teur confeille  d'employer  des  cuillieres  de  bois  pour  le  tirer  du  petit  fac  qui 
le  contient ,  dans  la  crainte ,  dit-il  y  de  blefler  l'animal  avec  une  fubftance 
plus  dure  (21). 
iuP°Piu'?.p!-S  &  ^n  trouve  icl  des  pores-épis ,  mais  en  petit  nombre  jou  du  moins  les  Nè- 
gres en  apportent  rarement  aux  Comptoirs  de  Hollande.  Ces  animaux  ont 
environ  deux  pieds  Se  demi  de  hauteur.  Leurs  dents  font  fi  tranchantes,  qu'il1 
n'y  a  point  d'ouvrages  de  bois  qui  leur  réfiftenr.  L'Auteur  en  ayant  renfer- 
mé un  dans  un  tonneau  ,  où  il  le  croyoitfort  en  fureté  ,  fut  furpris  de  trou- 
ver ,  le  lendemain ,  que  dans  l'efpace  d'une  nuit  il  s'étoit  prefqu'ouvert  un 
paiTage  au  travers  des  planches,  dans  l'endroit  même  où  elles  ont  le  plus 
d'épaiiïeur.  Le  porc-épi  eft  fi  féroce  ou  fi  hardi ,  qu'il  attaque  les  plus  dan- 
gereux ferpens.  Dans  fa  colère ,  il  lance  fes  poinres ,  qui  ont  environ  deux 
paumes  de  longueur,  avec  tant  de  violence,  que  s'il  fe  trouve  une  planche  à 
leur  rencontre,  elles  y  pénètrent.  Les  Nègres,  Se  quelques  Blancs  mêmes, 
trouvent  fa  chair  fort  délicate  (22).  Barbot  allure  ,  contre  le  témoignage  de 

^17)  Barbot,  p.  109.  (.19)  Bofman  ,  p.  iji  &  fuiv. 

(18)  Smith,  p,  $7.  Il  prétend  que  les  loups  (10)  Smith   (p.    148  )  die  qu'il  eft  delà 

ont  la  tête  plus  longue  &  moins  large;  mais  grandeur  &  de  la  couleur  d'un  chat  gris  com- 

cette  différence  ne  ûiffit-elle  pas  pour  établir  mun  ,  mais  qu'il  n'a  pas  exactement  la  même. 

celle  de  l'elpece ,  iorfqu'on  vient  de  remarquer  taille. 

à  tous  momens  ,  que  dans  les  mêmes  efpeces  (11)  Barbot,  p.  ni. 

il  y  a  toujours  quelque  différence  des  bêtes  de  (11)  Bofman,  p.  z-tj). 
Ja  Côte  d'Or  avec  les  nôtres  ; 
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Bofman ,  que  les  porcs-épis  font  fort  communs  fur  la  Côte  d'Or.  Il  n'y  a  point 

de  créatures ,  dit-il ,  qu'ils  ne  puilTent  blefler  (i  3  )  à  une  diftance  raifonnable. 

Smith  donne  fept  ou  huit  pouces  de  longueur  à  leurs  épines.   Elles  font  d'une       """" 

fubftance  qui  tire  fur  la  corne ,  &  qui  relTemble  allez  à  l'écaillé  de  tortue,    côte  d'Or. 

Le  principal  ufage  qu'ils  en  font  eft  contre  les  ferpens,  dont  ils  font  mor-     Nature  de  leur* 

tels  ennemis  (14).  Bofman  parle  d'un  autre  animal,  qui  relTemble  beaucoup  épmes" 

à  ThérifTon  ,  mais  qui  n'a  pas  ,  comme  lui ,  la  propriété  de  fe  rouler  (25). 

Artus  a  vu  ,  fur  la  Côte  d'Or ,  quantité  d'animaux  farouches  ,  d'une  forme 
extraordinaire  ,  &  non-feulement  inconnus  aux  Européens ,  mais  qui  n'onc 
pas  même  de  nom  parmi  les  Nègres  (16). 

Il  a  vu  une  créature,  que  les  Habirans  nomment  Potto ,  &  les  Hollan-      rottoouS!^- 
dois  ,  Sluggard  (*) ,  qui  a  befoin  d'un  jour  entier  pour  avancer  l'efpace  de  dix  ga:d" 
pas.  Quelques  Ecrivains,  dit -il,  allurent  que  cet  animal  ne  laiiTe  pas  de 
grimper  fur  les  arbres ,  &  qu'il  s'y  arrête  jufqu'à  ce  qu'il  ait  dévoré  ,  non-feu- 
lement le  fruit ,  mais  même  toutes   les  feuilles.   11  defcend  alors ,  pour  fe 
rendre  fur  un  autre  arbre  ;  mais  avant  qu'il  ait  fait  ce  chemin  ,  il  devient 
d'une  maigreur  extrême  ;  &  s'il  ne  rrouve  rien  dans  fon  voyage  ,  qui  puifla 
lui  fervir  de  nourriture  ,  il  meurt  infailliblement  de  faim  en  allant  d'un  ar- 
bre à  l'autre.  Mais  l'Auteur  ne  garantit  point  la  vérité  de  ce  récit,  quoiqu'il 
en  ait  trouvé  les  Nègres  allez  perfuadés.  Le  porto  ou  le  fluggard  eft  d'une 
forme  fi  affreufe ,  que  Bofman  ne  peut  s'imaginer  qu'il  y  ait  rien  d'appro- 
chant fur  la  terre.  Ses  pieds  de  devant  font  deux  véritables  mains.  Sa  tête  eft 
d'une  grofleur  qui  n'a  pas  de  proportion  avec  le  corps.    La  Figure  qu'on  a 
fait  graver  reprefente  un  fluggard  ,  couleur  de  fouris-pâle  ;  maisil  étoit  jeune 
alors  ,  &c  fa  peau  étoit  allez  douce  ;  car  en  vieilliflant  il  devient  rouoe  ,  Se 
fe  couvre  d'une  efpece  de  poil  auffi  épais  que  des  floccons  de  laine.  L'Auteur      Etrange  pro*. 
ajoute  que  la  feule  propriété  qu'il  connoiflë  à  cet  animal ,  eft  de  ne  pouvoir  maitédecet  aui" 
être  regardé  fans  horreur. 

Il  nomme  encore  trois  ou  quatre  autres  fortes  de  petits  quadrupèdes.  Le 

n  •  *i  *  A      i       1  »    r  11  X  *  Herbe ,  eti  bt>— 

premier  elt  un  petit  animal ,  qui  paroit  de  1  elpece  des  chats ,  mais  qui  a  le  velu-devin- 
muzeau  plus  pointu  &c  le  corps  plus  petit.  Il  eft  marqueté  comme  le  chat- 
civette.  Les  Nègres  l'appellent  Berbc  ,  &  les  Européens  Wine-Bibber ,  ou  Bu- 
veur de  vin ,  parce  qu'il  aime  le  vin  de  palmier  avec  paffion.. 

La  féconde  forte  eft  de  la  grolTeur  d'un  rar  domeftique.  Sa  couleur  eft  un     Autre  efpeov 
mélange  de  rouge  &  de  gris  ,   avec  quelques  petites  taches  blanches.    Sa 
queue  ,  dont  le  poil  eft  fort  long  ,  a  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur.  En  la 
repliant  fur  le  dos  ,  il  la  fait  aifément  toucher  à  fa  tête.    On  l'appelle  auffi 
Buveur  devin  ,  quoique  le  nom  d'écureil  paroilTe  lui  convenir  mieux. 

La  troifiéme  forte  eft  de  la  moitié  plus  grolTe  que  la  précédente  ,  &z  de  Kokobo,. 
couleur  rouge.  C'eft  un  animal  fort  dangereux  pour  fes  moriures.  Il  fe  jette  fur 
les  hommes  &  fur  les  bêtes ,  pour  peu  qu'il  ait  reçu  de  mal  ou  d'outrage.  Les 
Nègres  le  nomment  Kokobo.  Il  perfécute  cruellement  la  volaille,  fans  avoir 
befoin  de  beaucoup  de  fubtilité  pour  cette  chalTe  ;  car  il  eft  fi  lé^er  ,  qu'il 
prend  les  poules  à  la  courfe  -,  &  fi  fort  ,  qu'il  les  emporte  facilement.'  Bof- 

(13)  Barboe  ,  p.  114.  (t6)  Artus ,  p.  So. 

(14)  Smith  ,  p.  149.  (*j  Sluggard  fîtmifîe  Pareffaix. 
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man  rend,  témoignage  qu'il  en  a  vu  plufieurs  ;  mais  ayant  eu  le  tems  de  les 
examiner  ,  il  ne  leur  a  pas  trouvé  toutes  les  qualités  que  Focquenbrog  leur 
attribue  (17). 

On  voit  ici ,  dans  les  bois ,  un  animal  long  &  menu ,  qui  a  la  queue  fort 
longue,  avec  une  touffe  de  poil  à  l'extrémité.  Sa  couleur  eft  pâle,  &  tire  un  peu 
furie  brun.  Ii  a  le  poil  du  corps  long  &  délié.  Les  Nègres  l'appellent  Arompo  , 
c'eft-à-dire  ,  Mangeur  d'hommes  ,  parce  qu'il  fe  nourrit  de  cadavres  humains, 
Se  qu'il  n'eft  pas  moins  habile  à  les  déterrer  avec  fes  ongles ,  qu'à  découvrir 
les  lieux  de  leur  fépultuie.  Les  Nègres  racontent  qu'après  avoir  tiré  un  corps 
de  fa  folfe  ,  il  ne  fe  jette  pas  deflus  tout  d'un  coup.  Il  en  fait  plufieurs  fois 
le  tour;  comme  s'il  vouloit  marquer,  difent  les  Nègres,  qu'on  ne  fçauroit 
commettre  une  mauvaiie  action  fans  y  fentir  quelque  répugnance  &  fans 
étouffer  les  remords.  L'Auteur  fe  figure  que  l'animal  eft  laifi  d'une  frayeur 
naturelle  à  toutes  les  brutes ,  &  qu'il  obferve  s'il  ne  paroît  pas  quelqu'homme 
qui  veuille  lui  enlever  fa  proie  (18). 

Mais  il  n'y  a  point  d'animaux  en  fi  grande  abondance  ,  fur  la  Côte  d'Or , 
que  les  rats  Se  les  fouris  ;  fur-tout  les  rats,  qui  ne  fe  rendent  (2.9)  pas  peu 
redoutables  par  leurs  ravages  &  par  leur  nombre.  Les  Hollandois  appellent 
Ratsfauvages  ,  une  autre  efpece  de  bêtes  ,  qui  courent  dans  les  bleds ,  où  ils 
commettent  beaucoup  de  defordres ,  Se  qui  font  plus  gros  que  les  chats.  Leur 
chair  paroît  extrêmement  délicate  aux  Nègres  &  même  à  quelques  Euro- 
péens. Elle  Teft  en  effet ,  dit  l'Auteur  ;  mais  le  nom  de  l'animal ,  &  fa  figure , 
qui  eft  fort  choquante  ,  révoltent  ceux  qui  en  veulent  faire  l'eflai.  Pour  di- 
minuer l'effet  de  cette  prévention  ,  on  lui  coupe  la  queue ,  la  tête  Se  les  pat- 
tes avant  que  de  le  fervir  à  table  -,  Se  tous  les  Blancs  qui  ne  le  connoiflent 
pas  ,  s'accordent  à  le  trouver  tendre  ,  délicat  &  d'excellent  goût. 

Autre  efpece.  On  voit  particulièrement ,  près  d'Axim ,  une  autre  efpece  de  rats  fauva- 
ges,  qui  font  de  la  même  longueur  que  les  précédens  ,  mais  qui  ont  le  corps 
plus  effilé  ,  &  qui  font  nommés  Boutis  dans  le  Pays.  Il  n'y  a  que  les  Negtes  à 
qui  leur  chair  paroitfe  agréable.  Ils  caufent  un  dommage  incroyable  aux  ma- 
gafins  de  millet  Se  de  riz.  Dans  l'efpace  d'une  feule  nuit  ,  un  feul  de  ces  ani- 
maux fait  dans  un  champ  de  bled  le  même  ravage  que  cent  rats.  Après  avoir 
beaucoup  mangé ,  il  renverfe  &  déttuit  tout  ce  qu'il  ne  peut  avaler. 

ftrames!  °'  ""       Entre  les  fouris ,  on  en  diftingue  une  efpece  qui  rend  une  odeur  de  mufe 

extrêmement  agréable.  Bofman  croit  que  ce  parfum  provient  de  fa  peau  (30). 

singes ,& leur       Les  finges  font  d'autres  animaux ,  dont  l'abondance  eft  incroyable  fur  la 

j^o  jgn.11  quan-  ç^  d'Or.  Smith  affure  qu'on  en  diftingue  plus  de  cinquante  fortes  (31), 
tous  capables  de  caufer  une  infinité  de  defordres.  On  auroit  peine,  dit  Ar- 
tus ,  à  compter  les  différentes  efpeces  de  finges.  Les  uns  ont  la  barbe  blan- 
che &  le  corps  moucheté  ,  le  poil  du  ventre  blanc ,  une  raie  brune  fur  le 
dos ,  les  pieds  blancs  &  la  queue  blanche.  Les  Hollandois  leur  donnent  le 
nom  de  Singes  barbus.  Ils  en  nomment  d'autres  Blancs-nés  ,  parce  que  c'eft  la 
feule  pattie  de  leur  corps  qui  foit  de  cette  couleut.  Ils  font  puans  Se  faiouch.es» 


(17)  On  n'a  pu  donner  la  figure  de  tous  ces 
animaux  fur  de  (impies  deferiptions  hiftori- 
<ques  ,  &  l'on  ne  s'eft  attaché  qu'à  ceux  donc 
Ofl  trouve  les  Dedans  dans  les  Voyageurs. 


(18)  Bofman  ,  p.  159. 

(z9)  Le  même  ,  p.  151. 

(;o:  Voyage  de  Smith  ,  p.  147. 

(3 1)  Eoiraan  rapporte  la  même  chofe. 
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Cependant  tous  les  finges  du  Pays  peuvent  être  réduits  à  deux  efpeces ,  la 


première ,  de  ceux  que  leur  férocité  naturelle  rend  incapables  de"  s'appri-    Naturelle 
voifer.  Cette  efpece  multiplie  prodigieufement.  Ils  font  en  fi  grand  nom-      delà. 
bre,  que  dans  plufieurs  cantons  les  Nègres  font  obligés  de  faire  la  garde    Cô-tî  d'Or. 
pour  fe  défendre  de  leurs  attaques.   En  général ,  tous  les  linges  font  malins  d  °n '"  r<=Juit à 
Se  fort  portés  à  l'imitation  de  tout  ce  qui  fe  prefente  devant  leurs  yeux.  Ils     "*  e  PCCeS° 
font  palîionnés  pour  leurs  petits.  Jamais  on  ne  les  voit  tranquilles.  La  Na- 
ture n'a  rien  qui  reprefente  mieux  le  mouvement  perpétuel.  Comme  ils  ap- 
prochent beaucoup  de  la  forme  humaine ,  les  Nègres  font  perfuadés  que  c'eft 
une  race  d'hommes  (32.)  maudits,  qui  pourraient  parler  ,  fi  leur  malignité 
ne  leur  lioit  la  langue.  On  tend ,  fur  les  arbres ,  des  relïbrts  &  d'autres  pièges 
pour  les  prendre  (33). 

Bofman  dit  qu'on  trouveroit  plus  de  cent  mille  finges  fur  la  Côte  ,  &  qu'il  .s'nses  '"«»* 
y  a  tant  de  variété  dans  les  efpeces  ,  qu'il  feroit  impoiîible  d'en  faire  la  def-  m"  mic:ea' 
cription.  Les  plus  communs  ont  reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Smitten.  Leur 
couleur  eft  un  fouris  pâle.  Ils  font  d'une  prodigieufe  grandeur.  L'Auteur  en  a 
vu  de  cinq  pieds  de  long,  c'eft-à-dire ,  d'aufii  grands  qu'un  homme.  Leur 
laideur ,  leur  hardiefle  &  leur  méchanceté  font  incroiables.  Un  Fadeur  An- 
glois  affûta  Bofman  que  detriere  le  Fort  de  Wimba  ,.  ou  Wineba  ,  une  troupe 
de  finges  fe  faifit  un  jour  de  deux  Efclaves  de  la  Compagnie  ,  &  leur  auroit 
crevé  les  yeux  avec  des  bâtons ,  qu'ils  préparaient  déjà ,  fi  d'autres  Efclaves 
n'éroient  venus  à  leur  fecours. 

Les  plus  grands,  après  cette  monftrueufe  efpece,  n'en  approche  pas  pour  Al"res  efBcesï^ 
la  hauteur;  mais  ils  ne  font  pas  moins  laids.  Leur  meilleure  qualité  eft  d'ap- 
prendre parfaitement  tout  ce  qu'on  leur  enfeigne. 

La  troifiéme  forre  de  finges,  eft  d'une  beauté  finguliere,  &  n'a  pas  plus 
de  hauteur.  Leur  poil  eft  noir  &  de  la  longueur  du  doigt.  Ils  ont  la  barbe 
blanche ,  &  fi  longue  ,  qu'ils  en  ont  tiré  le  nom  de  petits  hommes  barbuts , 
ou  de  Monktys ,  qui  lignifie  petits  (3 4}  moines.  On  les  nomme  auffi  Afanikins* 
Les  Nègres  emploient  leur  peau  à  faire  des  Fuis  ,  efpece  de  bonnets  donc 
ils  fe  couvrent  la  (3  5)  tête.  Elles  fe  vendent  dix-huit  ou  vingt  fchellings  dans; 
le  Pays. 

On  diftingue  deux  ou  trois  autres  fortes  de  finges,  qui  font  delà  même: 
beauté  ,  mais  petits  ;  le  poil  court  &  mêlé  de  gris ,  de  noir ,  de  blanc  &  de. 
rouge.  La  plupart  ont  la.  poitrine  &  la  barbe  blanches  (■}£■).  C'eft  de  cette: 
efpece  que  parle  Barbor ,  lorfqu'il  les  compare  à  ceux  que  les  François  ap- 
pellent Marmots ,  &  qu'il  les  reprefente  noirs ,  gris  ,  blancs  &  rouges ,  d'au- 
tres d'un  gris  clair  ,  moucheté  ,  avec  la  poitrine  blanche  ,  la  barbe  pointue 
de  la  même  couleur  ,  une  tache  blanche  fur  le  bout  du  nez  &  une  raie  noire 
autour  du  front.  Il  en  apporta  un  de  Boutri  (37) ,  qui  fut  eftimé  vingt  louis 
d'or. 

De  la  plus  petite  efpece  ,  on  en  compte  environ  vingt  fortes ,  toutes  fort  vi°gnt  fo^esTàa- 

la  plus  peti;&d— 
gcte». 

fji.)  Artus,  uhiftip.  p.  78.  (5  j)  Bofmau  ,  p.  274. 

(3j)  Artus,  dans  la  Collection  de  Bry  ,         (36)  Earbot ,  p.  zn. 
Part.  VI.  p.  78.  (y/)  Bofman,  p.  2.55^ 

(34J  Monkey  eft  un  mot  Anglois. 
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— — — belles  ,  mais  fi  délicates ,  qu'il  eft  difficile  de  les  conferver  long-tems ,  8c  plus 

Naturelle    enc°re  de  les  tranfporter  en  Europe. 

delà  Tous  ces  linges  font  naturellement  voleurs.  Bofman  a  vu  plufieurs  fois  avec 

Côte  d'Or,  quelle  fubtilité  ils  dérobent  le  millet.  Ils  en  prennent  deux  ou  trois  tiges 
Astd«ober.fm"  ^ans  cnriclue  main  ,  autant  fous  les  bras ,  deux  ou  trois  dans  la  bouche  ;  &c 
marchant  fur  les  pieds ,  ils  s'enfuient  avec  leur  fardeau.  S'ils  font  pourfui- 
vis ,  ils  ne  gardent  que  ce  qu'ils  ont  dans  la  bouche  ,  Se  laiflent  tomber  le 
refte  ,  pour  fe  fauver  plus  légèrement.  En  prenant  les  tiges,  ils  examinent 
foio-neufement  l'épi;  &  s'ils  n'en  font  pas  fatisfaits ,  ils  le  jettent  pour  en 
choifir  un  autre.  Ainfi  leur  friandile  (3S)caufe  plus  de  dommage  que  leur 
larcin. 

Atkins  obferve  (59)  que  le  prodigieux  nombre  de  linges  qui  habitent  la 
Côte  d"Or  rend  les  voyages  fort  dangereux  par  terre.  Ils  attaquent  un  paffant 
lorfqu'ils  le  voient  feul ,  &  le  forcent  de  fe  réfugier  dans  l'eau ,  qu'ils  crai- 
gnent beaucoup.  Dans  quelques  cantons  ,  on  aceufe  les  Nègres  de  fe  livrer 
aux  plus  honteux  défordres  avec  les  finges.  L'Auteur  fe  rappellant  plufieurs 
exemples  de  la  patlïon  de  ces  animaux  pour  les  femmes  ,  juge  que  cette 
Efrece  de  fin-  aceufation  n'eft  pas  fans  vraifemblance.  Un  Officier  du  Vaifleau  qu'il  mon- 
sçs  ^ul  rc;Te™"  t0[z  5  acheta  dans  le  Pays  un  finge ,  qui  avoit  une  parfaite  reflemblance  avec 
J;'n„',  àPreiiiete  un  enfant.  Il  avoit  le  vifageplat  &  uni,  avec  une  petite  chevelure.  Il  étoic 
humaine.  fans  qUeue.  H  ne  vouloit  ptendre  pour  nourriture  que  du  lait  ou  de  l'orge 

en  bouillie.  Il  gémiffoit  continuellement ,  &  fes  cris  étoient  les  mêmes  que 
ceux  des  enfans.  Enfin  ,  dit  l'Auteur ,  fa  figure  8c  fes  pleurs  continuels  avoienc 
quelque  chofe  de  fi  choquant ,  quîaprès  l'avoir  gardé  deux  ou  trois  mois  ,  fon 
maître  prit  le  parti  de  l'afloromer  &  de  le  jecter  dans  les  flots  (40). 
Enefenomrre  ^  paraît  que  cette  efpece  eft  la  même  dont  Smith  fait  la  defeription.  Il 
crï^no'n-  *  *"  raconte  que  les  Habitans  de  Scherbro  l'appellent  Boggo  ,  &  les  Blancs ,  Man- 
dai; qu'il  a  véritablement  la  figure  humaine;  que  dans  toute  fa  grandeur 
on  le  prendrait  pour  un  homme  de  la  taille  moienne  ;  que  fes  jambes  8c 
fes  pieds ,  fes  bras  8c  fes  mains ,  font  d'une  jufte  proportion  :  mais  que  fa 
tête  eft  fort  grofle  ,  fon  vifage  plat  &c  large  ,  fans  autre  poil  qu'aux  fourcils  ; 
qu'il  a  le  nez  fort  petit ,  les  lèvres  minces ,  8c  la  bouche  grande  ;  que  la  peau 
de  fon  vifage  eft  blanche  ,  mais  extrêmement  ridée ,  comme  les  femmes  l'ont 
dans  l'extrême  vieillefle  ;  que  fes  dents  font  latges  &  fort  jaunes,  fes  mains 
blanches  &  unies  ,  quoique  le  refte  du  corps  foit  couvert  d'un  poil  auffi  long 
que  celui  de  l'ourfe.  Il  marche  droit  &  jamais  fur  fes  quatre  pattes  ,  comme 
les  antres  finges.  S'il  relient  quelque  mouvement  de  colère  ou  de  douleur , 
il  crie  comme  les  enfans.  On  prétend  que  les  mâles  de  cette  efpece  fe  fai- 
llirent des  femmes ,  lorfqu'ils  les  trouvent  à  l'écart ,  8c  les  carènent  jufqu'à" 
l'excès.  Ils  ont  aéneraleraent  le  nez  morveux,  &  paroiflent  prendre  beaucoup 
de  plaifir  à  fe  le  frotter  avec  la  langue. 
AvanratedYn  Tandisque  l'Auteur  étoit  à  Scherbro  (41  )  un  Facteur  Anglois ,  nommé  Cum- 
.Bogg''  merbus ,  lui  fit  prefent  d'un  Boggo.  C'étoit  une  femelle  ,  âgée  d'environ  fix 

(38)  Le  même  ,  ibid.  (41)  C'étoit  dans  ce  Pays  que  l'animât  avoit 

(39)  Voyage  d'Atkias  en  ■Guinée  }  p.  108     été  pris.;  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  étoic  de  la 
fa  fuivantes.  même  efpece  que  le  Oitoja-Morrom  dont  on  a 

(40)  Atkins,  p.  10S.  parlé  dans  l'article  de  cette  Rivière. 

mois , 
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mois  ,  tnais  déjà  plus  grande  que  cette  efpece  de  finge  qu'on  appelle  Babons.  —rr~ •*- 

Smith  chargea  du  foin  de  la  nourrir  un  Efclave  Nègre  qui  étoit  propre  à    Naturelle 
cette  commilîion.  Mais  lorfqu'elle  fut  à  bord  ,  les  matelots  le  firent  un  amu-        de  la 
fement  brutal  de  la  tourmenter  ,    pour  entendre  fes  cris.  D'autres  prirent    Côte  d'Os., 
{on  nez  en  averfion.  Un  jour  ils  demandèrent  à  l'Efclave  s'il  ne  penfoit  point 
à  la  prendre  pour  fa  femme.  »  Non ,  leur  répondit  malignement  le  Nègre. 
»  Elle  me  convient  moins  qu'à  vous ,  puifqu'elle  eft  blanche  ».  Cette  rail- 
lerie devint  apparemment  funefte  au  malheureux  animale  car  on  le  trouva 
mort  le  lendemain  dans  fa  loge  (41). 

Atkins  rapporte  que  VOrang-Outang  ,  qui  fe  trouve  quelquefois  ,  dans  orang-outang  , 
diverfes  parties  de  la  Guinée  ,  &  plus  fouvent  dans  Fille  Bornéo  ,  palTe  X^^ en  {taf 
-dans  l'efprir  des  Nègres  &  même  de  plufieurs  Européens  ,  pour  homme 
fauvage.  Le  Capitaine  Flower  en  apporta  un  d'Angola  ,  en  1733  (43)  > 
qu'il  avoit  foigneufement  confervé  dans  des  efprits  de  liqueurs.  Il  l'a- 
voit  eu  vivant  pendant  quelques  mois.  On  admira  beaucoup  à  Londres 
fon  vifage ,  fa  petite  chevelure  &  fes  parties  naturelles ,  qui  ne  différaient 
pas  de  l'efpece  humaine.  Ses  tefticules  étoient  extérieurs.  Flower  rendit  té- 
moignage ,  qu'il  marchoit  fouvent  fur  les  deux  jambes  ;  qu'il  s'afleoit  fur 
une  chaife  pour  boire  &  pour  manger  -,  qu'il  dormoit  affis  ,  les  mains  fur  les 
épaules  ;  qu'il  n'avoir  pas  la  méchanceté  des  autres  linges ,  &  que  fes  mains , 
fes  pieds  &  fes  ongles  reffembloient  beaucoup  aux  nôtres  (44). 

Les  lézards  font  aulfi  fort  communs  dans  toutes  ces  contrées  &  fe  diftin-    Lézards  He  plu- 
guent  en  plufieurs  efpeces.  On  met  au  premier  rang  le  Quoggelo ,  qui  ha-    ""quc'e"^. 
bite  particulièrement  les  bois,  près  de  la  Rivière  de  Saint-André.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  huit  pieds  ;  mais  fa  queue  feule  en  prend  plus  de  qua- 
tre (45).  Il  eft  quadrupède.  Ses  écailles  reflemblent  aux  feuilles  de  Fartichaux, 
mais  elles  font  plus  pointues.  Elles  lont  fort  ferrées ,  &  fi  dures  qu'elles 
peuvent  le  défendre  contre  les  attaques  des  autres  bêtes.  Ses  principaux  en- 
nemis font  les  tigres  &  les  léopards.  Ils  le  pourfuivent ,  &  fa  légèreté  n'eft 
pas  fi  grande  qu'ils  aient  beaucoup  de  peine  à  l'atteindre.  Mais  il  fe  roule  alors 
dans  fa  cotte  de  maille  ,  qui  le  rend  invulnérable.  Les  Nègres  le   tuent 
par  la  tête,  vendent  fa  peau  aux  Européens,  &  mangent  fa  chair  ,  qui  eft 
blanche  &  de  bon  goût,  Cet  animal  vit  de  fourmies ,  &  fe  ferr ,  pour  les 
prendre  ,  de  fa  langue ,  qui  eft  exrêmement  longue  &  gluante.  Suivant  Des     s'>i  *ft  dang«< 
Marchais ,  c'eft  une  créature  douce  &  tranquille  ,  qui  n'eft  pas  (46)  capable  Kax' 
de  nuire.  Dapper  allure  au  contraire  ,  que  c'eft  une  bête  de  proie ,  qui  retrem- 
ble  beaucoup  au  crocodile.  Il  ajoute  que  fes  écailles  Méfient  dangereufement 
les  hommes ,  mais  qu'elles  ne  lui  fervent  qu'à  fe  défendre ,  contre  les  autres 
Créatures  -,  qu'il  a  fept  ou  huit  pieds  de  long  ;  que  fa  langue  eft  fort  longue  (47) 
&  qu'il  fe  nourrit  de  fourmies. 

Le  Guana  eft  un  autre  animal  ,  qui  a  la  forme  d'un  crocodile ,  &  qui  a     -J-e  Gua»«« 

(41J  Smith  ,  p.  y  1.  ries  membres. 

(43)  Cinq  ou  fix  ans  après  on  en  apporta  (44)  Atkins , p.  109. 

im  vivant  à  Londres  ,  fous  le  nom  de  Cham-  (4? )  On  en  a  déjà  parlé  dans  l'Hiftoire 

ponez  ;  mais  il  étoit  plutôt  femblable  au  Man-  Naturelle  du  troifiémeTome. 

dtil  de  Guinée  qu'à  l'Orang-Outang  de  Bor-  (46)  Des  Marchais ,  Vol.  I.  p.  176. 

neo  ,  entre  lefquels  il  y  a  quelque  différence  (47)  Afrique  d'Ogilby ,  p.  J85. 
jour  les  traits  du  vifage  Se  la  conformation 
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—  rarement  plus  de  quatre  pieds  de  longueur.  Il  eft  amphibie.  Son  corps  eft 


Naturelle    no*r  &  tacnecé  >  fes  yeux  ronds  ,  &  fa  chair  tendre.  Il  n'atraque  ni  les  nom- 
DE  LA        mes  ni  les  bêtes  ,  à  l'exception  des  poules ,  dont  il  fait  quelquefois  un  grand 
Côte  d'Or,    carnage.  Quantité  d'Européens  ,  qui  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger , 
trouvent  fa  chair  fort  au-deflus  de  la  meilleure  volaille  (48). 

Villault  allure  qu'il  fe  trouve  des  dragons  fur  la  Côte  d'Or  ;  mais  il  ne 
nous  apprend  pas  quelle  eft  leur  grandeur  &  leur  forme.  Il  ajoute  qu'on  y 
voit  de  gros  lézards ,  dont  la  chair  eft  une  fort  bonne  nourriture.  Ce  qu'il 
dit  des  caméléons  s'accorde  avec  le  témoignage  des  autres  Voyageurs.  Ils 
font  de  la  taille  des  lézards  verds  de  France  ,  &  ne  changent  point  de  cou- 
leurs ,  comme  plufieurs  Naturaliftes  fe  le  font  imaginé.  Mais  leur  peau , 
qui  eft  ferme  &  unie  ,  a  (49)  l'effet  d'un  miroir  pour  réfléchir  les  objets 
qui  en  approchent.  Smith  rapporte ,  comme  une  expérience  avérée  ,  qu'ils 
peuvent  vivre  long-tems  ,  c'eft-à-dire ,  plufieurs  mois ,  fans  autre  nourriture 
que  l'air  ;  mais  qu'on  leur  voit  fouvent  darder  la  langue  pour  prendre  des 
mouches  (50). 
Autre  efpece  de  Les  lézards  communs  font  ici  par  milliers ,  fur-tout  au  long  des  murs  des 
Forts  Hollandois  ,  où  ils  viennent  chercher,  pour  nourriture  ,  des  araignées» 
des  vers ,  des  mouches ,  &c.  On  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces.  Les  uns 
ont  la  queue  longue  d'un  pied  ,  &c  large  comme  la  main ,  la  couleur  foncée  3 
&  la  moitié  de  la  tête  rouge.  Les  autres  font  de  la  même  gtandeur  &  ne 
différent  que  par  la  couleur.  Ils  font  tous  d'une  laideur  choquante  ,  à  l'excep- 
tion de  deux  efpeces  qui  font  plus  fupportables.  La  première  ,  n'a  que  la 
moitié  de  la  grofleur  ordinaire  des  autres ,  &  fa  couleur  eft  verte.  L'autre  , 
si  ^°Ia"iaiî'!res'  qui  eft  encore  plus  petite  ,  paroît  d'un  fort  beau  gris.  C'eft  la  dernière  de 
sombuftibjes.  "  ces  deux  efpeces  que  les  Blancs  appellent  Salamandres ,  fans  leur  avoir  re- 
connu néanmoins  aucune  propriété  qui  les  garantifTe  du  feu.  Mais  ils  fe 
gliflent  dans  les  chambres  ,  où  ils  font  la  guerre  à  toutes  fortes  de  ver- 
mine. Bofman  s'imagine  que  l'opinion  commune ,  fur  l'incombuftibilité  des 
Salamandres  ,  vient  de  l'averfion  que  ces  animaux  ont  pour  le  feu,  &  de  la 
nature  de  leur  conftitution  qui  eft  extrêmement  froide  (5 1).  Il  n'eftpas  plus 
perfuadé  que  les  lézards  avertiffent  l'homme  ,  lorfqu'ils  le  voient  menacé 
de  la  morfure  d'un  ferpent  ou  de  quelque  autre  animal  venimeux  (51). 

§.  v. 

Oifeaux  &  Volaille  3  fauvages  &  privés, 

BiYÎ/ïoB  entroïs  /""\  N  peut  divifer  les  oifeaux  de  la  Côte  d'Or  en  trois  clafles  :  Ceux  qui 
dates.  \_J  ju^  font  commans  avec  l'Europe  5  ceux  qui  font  connus  en  Europe , 

quoiqu'ils  y  foient  étrangers  5  &  ceux  qui  n'y  font  pas  connus. 
ïfpeces  com-       Les  efpeces  privées  qui  font  communes  à  la  Côte  d'Or  &  à  l'Europe  ,  fe 

(48)  Bofman  l'appelle  Guaen ,  p.  2JJ.  que  la  falamandre  éteint  d'abord  le  feu  par  le 

(49)  Villault,  p.  %%6.  moyen  d'une  liqueur  dont  elle  fe  décharge, 
(jo)  Voyages  de  Smith,  p.   156.    On  a    mais   cjnenfuite  le   feu  reprend  fa  force  Se, 

parlé  ci-demis  plus  au  long  de  cet  animal.  l'emporte. 

(ji)  Thevenot  en  fît  l'eflai.  Il  remarqua       (;i)  Bofman,  p.  */*, 
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téduifent  à  un  fort  petit  nombre  -,  ce  font  les  poules ,  les  canards ,  les  poules         ■ 
d'Indes  &  les  pigeons.  Encore  les  deux  dernières  ne  fe  trouvent-elles  que    naturelu 
dans  les  Comptoirs  Hollandois  ;  car  on  n'en  voit  point  parmi  les  Nègres  (53).        DE  LA 

Artus  obferve  que  leur  volaille  ,  auflî  bien  que  leurs  chèvres ,  leurs  mou-  Côte  d'Or. 
tons  &  leurs  porcs,  font  des  mêmes  efpeces  qui  ont  été  apportées  par  les 
Portugais  de  fille  Saint-Thomas.  Il  ajoute  que  l'abondance  des  grains  a  fait 
multiplier  prodigieufement  cette  volaille,  8c  qu'elle  eft  généralement  auffî 
gralfe  que  les  chapons  de  Hollande ,  quoique  plus  petite.  Les  œufs  de  poules 
font  de  la  grolfeur  de  nos  œufs  de  pigeons  (54). 

Villault  rapporte  que  la  volaille  de  table  fe  réduit ,  fur  la  Côte  d'Or ,  aux  volaiMe  Je  ta» 
poules ,  aux  pigeons ,  aux  pintades ,  aux  oies ,  aux  canards ,  aux  mollards ,  aux  hk* 
faifans  8c  aux  perdrix,  qui  font  plus  petites  que  celles  de  France.  Il  ajoute 
les  paons ,  les  grues  ,  les  pigeons  ramiers ,  les  tourterelles ,  les  merles,  &  les 
grives,  qui  font  en  fort  grand  nombre.  En  un  mot,  dit-il,  tous  les  oifeaux 
de  France  s'y  trouvent  à  ,  l'exception  des  alouettes ,  dont  il  ne  vit  pas  une 
feule  dans  le  Pays  (5  j). 

Smith  divife  ici  les  volatiles  ,  entre  ceux  qui  fe  mangent  ,  rels  que 
les  canards  qu'on  nomme  en  Angleterre  canards  de  Mofcovie  ,  les  pi- 
geons ,  les  tourterelles ,  &  les  perdrix  ;  &  ceux  qui  ne  fe  mangent  pas ,  comme 
les  perroquets  ,  les  aigles ,  les  milans  ,  les  corbeaux ,  les  verdiers ,  &  deux 
fortes  d'oyfeaux  à  couronne  (56). 

Les  cocqs  &  les  poules  font  fort  nombreux  fur  la  Côte  ,  dans  les  tems  de  Coqs  &  poulet. 
paix.  Pendant  la  guerre ,  dit  Bofman  ,  ces  animaux  difparoiifent  ,  comme 
s'ils  étoient  réfolus  de  ne  prendre  aucune  part  à  la  milere  publique.  Aulîi 
deviennent-ils  beaucoup  plus  chers.  Dans  le  Pays  d'Axim ,  les  poules ,  quoique 
petites  ,  font  grafles  8c  de  bon  goût.  Mais  aux  environs  de  Mina  &  dans  les 
autres  lieux  ,  elles  font  fi  maigres  8c  fi  féches ,  elles  ont  fi  peu  de  chair , 
qu'un  homme  de  bon  appétit  ne  feroit  pas  ralfalié  après  en  avoir  mangé 
trois  (57). 

Les  pintades  peuvent  paiïer  pour  un  des  meilleurs  volatiles  privés  du  Pays  ;       Pintades, 
mais  il  ne  s'en  trouve  que  dans  le  Canton  d'Acra ,  où  l'on  en  nourrit  un  petit 
nombre.  Elles  font  plus  groffes  que  les  poules ,  8c  font  une  alfez  bonne  nour- 
riture lorfqu'elles  font  bien  engrailTées  (58). 

Ce  font  les  Hollandois  qui  ont  apporté  des  oies  fur  la  Côte  d'Or.  Les  Né-    °)ret  nomm£cs 
grès  les  appellent  Apatta ,  nom  qui  exprime  leur  rareté,  &  le  cas  qu'ils  (59)     paU*' 
en  font.  Ils  ont  une  autre  forte  d'oyfeau  de  table  ,  que  les  Hollandois  ne 
connoilToient  point ,  8c  qui  s'appelle  Portugais  ,  fans  qu'on  puiflë  deviner 
l'origine  de  ce  nom.  Il  a  le  corps  aufli  gros  que  l'oie ,  8c  fa  couleur  eft  ordi- 
nairement blanche  (60). 

Les  canards  ne  font  connus  dans  le  Pays  que  depuis  quelques  années.  Bof-       Caniris. 
man  ignore  de  quelle  partie  de  la  terre  ils  y  font  venus  ;  mais  ils  n'ont  au- 
cune relfemblance  avec  ceux  de  l'Europe.  Ils  font  de  la  moitié  plus  gros.  Les 
mâles  ont  au  bec  une  excrefeence  rouge  ,  comme  les  cocqs  d'Inde  ,  avec 

(f3)  Le  même  ,  p.  140.  (57)  Bofman,  ubi  fup. 

(54)   Artus,  ubijup.  p.  80,  (58)   Barbot,  p.  117. 

(5  y)  Villault ,  p.  170.  ()<,)  Artus ,  ubi  fup.  p.  81. 

(j<S)  Smith,  p.  149.  Ifio)  Bofman, p.  166. 
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-j-j— cetre  feule  différence  ,  qu'il  eft  plus  ferme.  Leur  chair  eft  fort  bonne  lorfqu'ils 

Naturelle    f°nt  jeunes  ;  mais  à  mefure  qu'ils  vieiliifïent ,  elle  devient  coriace  &  infi- 

dela        pide  (61). 
Côte  d"Or.        La  Côte  d'Or  ne  manque  pas  de  canards  fauvages.  Ils  y  font  même  dé- 
de^anardsftu."  ^c\eux  >  &  ne  différent  de  ceux  de  l'Europe   ,  que  parce   qu'ils  font  plus 
vages.  petits.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  mais  pendant  tout  le  féjour  que  Bof- 

man  fit  dans  le  Pays ,  il  n'en  vit  que  deux  de  la  première  efpece  ,  qui  furent 
tués  par  le  Trompette  du  Gouverneur.  Quoiqu'ils  ne  foient  pas  différens 
des  canards  ordinaires  (oz)  par  la  forme  ,  ils  les  furpallenr  beaucoup  par 
l'éclat  de  leur  couleur  ,  qui  eft  un  verd  charmant ,  relevé  par  la  rougeur  du 
bec  &  des  pieds.  L'Auteur  les  trouva  d'une  beauté  fi  finguliere  ,  que  s'ils 
eufïent  été  vivans ,  il  n'auroit  pas  fait  difficulté  d'en  donner  dix  livres  fterling^ 
Il  remarque ,  avec  étonnemenr ,  que  jufqu'alors  on  n'en  avoit  point  encore  vu 
de  cette  efpece,  &  qu'il  n'en  parut  plus  jufqu'à  fon  départ.  La  féconde,  donc 
il  ne  vit  qu'un  feul  ,  qui  avoit  été  tué  auffi  d'un  coup  de  moufquet ,  eft  de  la 
même  forme  que  la  première  -,  mais  elle  a  le  bec  &c  les  pieds  jaunes ,  le  corps 
mêlé  prefqu'également  de  jaune  &  de  verd;&  pour  la  beauté,  elle  n'ap- 
proche poinr  de  la  première  (63). 

On  ne  voit  pas  de  cocqs  &  de  poules  d'Inde  parmi  les  Nègres.  Le  Direc- 
teur Général  en  fait  nourrir  un  petit  nombre  ,  dont  la  chair  n'eft  pas  ex- 
cellente (64). 
pigeons  &  leur       Suivant  le  témoignage  d'Artus  ,  la  Côte  d'Or  eft  redevable  de  (es  pigeons 
cngiue.  aux  portUgajs_  lcs  Nègres  les  ont  nommés ,  par  cette  raifon ,  Abronoma ,  c'eft- 

à-dire  ,  dans  leur  langue  ,  Oyfeaux  apportés  par  les  Blancs.  Ils  reffemblent 
aux  nôtres  ;  mais  ils  ont  la  tête  plus  petite  ,  &  ne  font  (65)  pas  devenus 
fort  communs.  Cependant  les  Hollandois  en  nourriffent  un  affez  grand  nom- 
bre dans  leurs  Forts  (66). 
Petadx  &  Fai-  Les  perdrix  &  les  faifans  ne  refîèmblent  point  ici  (67)  à  ceux  de  l'Europe. 
Le  nombre  des  perdrix  eft  fort  grand  fur  toute  la  Côte  ;  ce  qui  ne  les  rend 
pas  plus  communes  fur  la  table  des  Hollandois  ,  parce  qu'ils  manquent 
de  ChafTeurs  pour  les  prendre  ou  les  ruer.  Mais  dans  le  Royaume  de  Jui- 
da  ,  elles  font  à  fort  bon  marché  ,  &  d'un  excellent  goût  dans  la  faifon. 
Les  faifans,  tels  qu'on  les  voit  repréfentés  dans  la  figure ,  font  en  fort  grand 
nombre  aux  environs  d'Acra  &  d'Apam  ,  &  dans  la  Province  d'Aquambo. 
Leur  grandeur  ne  furpafïe  pas  celle  d'une  poule  ;  mais  on  vante  beaucoup 
leur  beauté.  Ils  ont  le  plumage  tacheté  de  blanc  &  de  bleu  ,  le  col  entouré 
d'un  cercle  bleu  célefte ,  de  la  largeur  de  deux  doigts  ,  &  la  tête  couronnée 
d'une  belle  touffe  noire.  En  un  mor ,  l'Auteur  les  regarde  comme  les  plus  beaux 
oifeaux  de  la  nature  ,  £c  comme  la  plus  précieufe  rareté  que  la  Guinée  pro- 
duife  après  l'or, 
îsrfan  «leFiJa.  Le  faifan  de  Juida  (68) ,  qui  a  pris  ce  nom  parce  qu'il  eft  fort  commun 
dans  cette  Contrée ,  quoiqu'il  s'en  trouve  auflî  fur  la  Côte  d'Or  ,  eft  pref- 

(61)  Barbot  dit  que  les  canards  ont  été  ap-  (64)   Artus  ,  ubifttp.ç.Zi. 

portés  ici  du  Bréfil  &  des  autres   Parties  de  (65)   Bofman  ,  p.  24t. 

l'Amérique  ;  mais  il  ne  cite  aucun  témoignage.  (66)  .Artus  ,  p.  Si. 

(6z)  Bofman,  p.  2.63.  •  )  (67)  Voyez  la  Figure. 

{63)  Bofxnan,  p.  140. 
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qxi'auffi  gros  que  l'autre ,  fans  être  de  la  même  beauté.  Le  fond  de  fon  plu- 
mage eit  gris  &  blanc  ,  avec  quelques  taches  bleues.  Il  a  la  tête  chauve  &c    ^ISTOlRE_ 
couverte  d'une  peau  dure  &  calleufe.  Son  bec  eft  jaune  ,  &  revêtu  dés  deux        D¥  LA 
cotés  d'une  excrefcence  rouge.  Côte  d'Or. 

On  diftingue  ici  deux  ou  trois  fortes  de  tourterelles  -,  la  première  ,  petite  Tourterelles. 
&  de  couleur  baye.  Elle  eft  fort  bonne  &  beaucoup  plus  tendre  que  la  fé- 
conde forte ,  qui  eft  d'une  couleur  beaucoup  plus  vive.  La  troifiéme ,  eft  d'un 
beau  verd ,  avec  le  bec  &  les  pieds  blancs ,  quelques  plumes  rouges  autour 
des  yeux ,  &  un  grand  cercle  blanc  ,  pour  oreilles  ,  qui  eft  tacheté  de  bleu  (6$). 
A  deux  ou  trois  portées  de  moufquet  du  Fort  Hollandois  d'Axim  ,  près  d'un  Leur  retraite, 
grand  rocher  qui  eft  couvert  de  bois  ,  on  trouve  des  milliers  de  ces  deux 
efpeces  de  tourterelles.  Mais  les  arbres  font  fi  ferrés ,  qu'elles  y  trouvent  des 
retraites  inacceffibles.  Celles  qu'on  tire  à  coups  de  fufil  tombent  &  ne  peuvent 
être  trouvées.  Elles  fe  rendent  chaque  jour  au  foir  dans  cet  afile  ;  &  le  ma- 
tin elles  en  fortent  pour  chercher  leur  nourriture  (69). 

Les  cantons  marécageux  ne  font  pas  fans  bécafTes  &  fans  bécaffines  ;  mais  rséca  (Tes,  béca(v 
le  nombre  n'en  eft  pas  infini.  Les  pigeons-ramiers ,  les  merles  &  les  grives  font  Cui"  &  moi- 
des  oifeaux  allez  communs  dans  les  bois  ,  &  différent  (70)  peu  des  nôtres.  Les 
moineaux ,  dont  la  multitude  eft  innombrable  au  long  de  la  Côte  ,  reffem- 
blent  beaucoup  auffi  à  ceux  de  l'Europe.  Ils  font  mêlés  d'un  grand  nombre 
d'autres  petits  oifeaux  ,  qui  mangent  les  grains  -,  les  uns  rouges  ,  d'autres 
noirs  ,  &  d'auttes  parés  de  diverfes  couleurs. 

Les  hirondelles  du  Pays  font  plus  petites  &  d'un  noir  plus  clair  que  celles     Hirondelles, 
de  l'Europe.  On  y  voit  auffi  des  grues,  des  buttors  ,  des  pies  ,  des  cormorans. 
Les  Nègres  regardent  le  buttor  comme  l' avant-coureur  des  orages  (71).     ... 

Smith  parlant  des  hirondelles  ,  qui  font  pendant  toute  l'année  en  fort 
grand  nombre  fur  la  Côte  d'Or ,  raconte  qu'à  vingt  lieues  de  la  terre  il  en 
vient  quelquefois  des  légions  à  bord  pour  s'y  repofer ,  &  qu'à  la  pointe  du 
jour  elles  retournent  à  la  pourfuite  des  infectes ,  dont  elles  font  leur  nour- 
riture. 

On  trouve  ici  des  bec-figues  (72)  couleur  de  faffran.  Ils  ne  fréquentent    Bec- Figues jau.; 
point  les  champs ,  dit  l'Auteur ,  dans  la  crainte  des  ferpens  &  des  autres  ""' 
monftres.  Ils  font  leurs  nids -avec  beaucoup  d'art ,  à  l'extrémité  des  branches , 
&  fe  mettent  ainfi  à  couvert  de  routes  fortes  de  dangers.  On  trouve  une  ef-      oifeaux  qui  rs 
pece  de  petits  oifeaux,  qui  reffemblent  aux  linots ,  8c  que  les  Nègres  man-  T1Umecsnt  avcc  '" 
gent  avec  (73)  leurs  plumes.  Barbot  s'imagine  qu'ils  le  font  par  un  mouve- 
ment de  vengeance  contre  ces  perits  animaux,  à  caufe  du  ravage  qu'ils  font 
dans  les  grains ,  au  milieu  defquels  ils  conftruifent  (74)  toujours  leurs  nids. 
On  trouve  des  hiboux ,  des  chouettes  ,  des  chauves-fouris ,  une  forte  d'oi- 
feaux  qui  reffemblent  à  la  cigogne ,  des  paons  femblables  à  ceux  de  l'Eut  ope  , 
des  grues  (7  5  )  &  des  hérons.  Bofman  diftingue  deux  fortes  de  hérons  ,  le  bleu 

(68)  Amis  y  ajoute  quelques  cercles  noirs  (73)  Barbot  le  donne  pour  un  oifeau  très- 
autour  du  col  ,  p.  81.  délicat.  Il  fait  fon  nid  comme  les  Cubalos  , 

(69)  Bofman  ,  p.  iCz.  p.  218. 

(70)  Amis,  ubifup.ç.  Sî.  (74)  Amis,  ubifitp.p.  82.. 

(71)  Barbot ,  p.  2.18.  (75)  Barbot,  ubifup.  Voyez  la  Figure. 


(72.)  Smith,  p.  14J, 
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-         •  &  le  blanc ,  il  les  compte  au  rang  des  animaux  qui  le  mangent ,  parce  qu'erï 

Histoire      ^-^  jej  gjancs  mêmes  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger. 

DE  LA  La  plupart  des  aigles  reiïemblent  à  celles  de  l'Europe.  Cependant  il  s'en 

Côte  d'Or,    trouve  aulîî  de  différentes ,  telles  que  l'aigle  à  couronne  (76) ,  qui  fréquente 
A'^'1"' eas^'  beaucoup  ie  Canton  d'Acra.  Artus  parle  d'une  efpece  ,  qui  reflèmble  par  la 
tête  au  cocq-d'Inde.  C'eft  un  animal  fier,  &  qui  caufe  tant  de  mal  aux  Nè- 
gres ,  qu'ils  portent  fur  les  rochers  &  dans  les  montagnes  du  bled  &  de  l'eau 
pour  l'appaifer.  Ils  l'appellent  Paflro  de  Diegro  ,  c'eft-à-dire  ,  oifeau  du  dia- 
ble. Ces  animaux  fe  plaifent  dans  la  fange  &  fréquentent  les  lieux  les  plus 
fales  &  les  plus  infe&s  (77) ,  où  ils  contractent  une  puanteur  qui  fe  com- 
munique de  fort  loin.  Barbot  s'accorde  avec  Artus  dans  la  defcription  de 
cet  aigle  -,  mais  il  prétend  qu'on  le  nomme  Pajforos  de  Dlos  ,  c'eft-à-dire  , 
oifeau  de  Dieu.  Il  ajoute  que  les  Nègres  ont  tant  de  vénération  pour  lui  , 
qu'ils  regardent  comme  un  crime  capital  de  le  tuer,  quoiqu'il  foit  le  mortel 
ennemi  de  leur  volaille  (7)8. 
Amrcsoifeaux       On  voit  fur  la  Côte  un  autre  oifeau  de  proie,  qui  refiemble  beaucoup  au 
d;  proie.  faucon  ,  &  qui ,  fans  être  plus  gros  qu'un  pigeon  ,  a  tant  de  force  dans  les 

ailes  &  dans  les  ferres ,  qu'il  attaque  &  qu'il  enlevé  les  plus  gros  poulets. 

Le  milan ,  troifiéme  oifeau  de  proie  de  la  Côte  d'Or ,  enlevé  non-feule- 
ment les  poulets,  mais  tout  ce  qu'il  juge  propre  à  lui  fervir  de  pâture,  foit, 
chair  ou  poifTon.  Sa  hardieffe  eft  étrange.  Il  arrache  en  plein  jour ,  au  mi- 
lieu des  Marchés ,  les  alimens  qu'un  Nègre  (79)  porte  à  la  main.  Mais  il 
s'attaque  fur-  tout  aux  femmes. 
Perroquets  de  Entre  une  infinité  d'oifeaux,  les  perroquets  font  également  remarquables 
âiYcrfts  çipeccs.  par  }eur  nombre  &  par  leur  beauté.  L'ufage  commun  des  Nègres  eft  de  les 

f>rendre  jeunes  dans  leurs  nids,  de  les  apprivoifer  &  de  leur  apprendre  plu- 
ieurs  mots  de  leur  langue.  Mais  les  perroquets  de  la  Côte  d'Or  (80)  ne 
parlent  pas  fi  bien  que  les  verds  du  (81)  Bréfil.  Quoiqu'on  en  trouve  fur  toute 
la  Côte,  ils  n'y  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  l'intérieur  des  terres, 
d'où  ils  viennent  ptefque  tous.  Ceux  de  Bénin  ,  de  Kallabar&  du  Cap-Lo- 
pez  font  les  plus  eftimés ,  parce  qu'on  les  apporte  de  fort  loin  ;  mais  outre 
qu'ils  font  ordinairement  trop  vieux  ,  ils  n'ont  pas  la  même  docilité  que  ceux 
qui  naiflent  ici.  Tous  les  perroquets  de  la  Côte,  ceux  du  Promontoire  de 
Guinée  &  des  lieux  qu'on  vient  de  nommer  (82)  ,  font  bleus  ;  &  ,  ce  qui 
doit  paraître  fort  étrange  ,  ils  font  ici  plus  chers  qu'en  Hollande.  On  ne  fait 
pas  difficulré  de  donner  trois ,  quatre  &  cinq  livres  fterling  ,  pour  un  per- 
roquet qui  fçait  parler  (84). 
Aburots ,  on  On  y  voit  une  efpece  de  petits  oifeaux  verds ,  que  les  Nègres  appellent 
Panokuos.  Aburots  ,  &  les  Hollandois  ,  Parrokhos  ,  qui  fe  laiflenr  prendre  au  filet 
comme  les  alouettes ,  &  qui  aiment  à  fe  ralfembler  en  troupes  dans  les  champs 
de  bled.  Ils  fe  portent  entr'eux  une  finguliere  affecf  ion  ,  comme  les  tourte- 
relles. Ils  ne  font  pas  moins  remarquables  par  la  beauté  de  leur  plumage. 

(7É)  Artus,  ubifup.  {81)  Artus,  p.  81. 

(77)  Barbot ,  ubifup.  (81)  Voyez  la  Figure. 

(78)  Bofman,  p.  x66.  (85)   Villault  dit  néanmoins  que  les  perrç- 

(79)  Bofman ,  ibid.  quets  gris  à  queue  rouge  viennent  de-1*. 
\%o)  Villault  prétend  le  contraire  ,  p.  170. 
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Ils  ont  le  corps  verd  &  la  tête  orangée.  On  en  voit  une  autre  forte ,  qui  eft  — : — • 

un  peu  plus  groffe  &  qui  a  le  plumage  rouge ,  avec  une  tache  noire  fur  la  tête   n J^urellÎ 
&  la  queue  noire  (86).  DE  LA 

On  donne  aux  perroquets  le  nom  de  moineaux  de  Guinée,  fans  qu'il  foit   Côte  d'Or. 
aifé ,  dit  Bofman  ,  d'en  trouver  la  raifon ,  puifque  les  moineaux  ordinal-     Moineaux  Je 
res  (87)  font  ici  dans  une  extrême  abondance.    Ils  ne  différent  des  autres 
que  par  la  couleur  &  le  bec.  Leur  couleur  (86)  eft  un  beau  verd,  mêlé  de 
rouge ,  &  dans  quelques-uns ,  d'un  peu  de  jaune  &  de  noir.  Leur  bec  eft  rou- 
ge (88)  &  un  peu  courbé  ,  comme  celui  des  perroquets.  On  tranfporte  en  - 
Hollande  un  grand  nombre  de  ces  petites  créatures.  Elles  s'y  vendent  fort 
bien.  Quoiqu'elles  ne  valent  en  Guinée  qu'un  écu  la  douzaine  ,  il  en  meurt 
neuf  fur  dix  dans  le  paffage  ;  ce  qui  n'empêche  pas,  dit  Bofman ,  qu'un  cer- 
tain Auteur  n'ait  eu  la  hardieife  d'affurer  qu'elles  vivent  trente  ou  quarante 
ans  (89). 

L'oifeau  à  couronne  ,  qui  fe  trouve  fur  la  Côte  d'Or  (9.0) ,  n'a  pas  moins    olfeauxà  cou» 
de  dix  couleurs.  Son  plumage  eft  un  mélange  admirable  de  verd ,  de  rouge ,  r0IMC" 
de  bleu ,  de  brun  ,  de  noir  ,  de  blanc  ,  &c.  De  fa  queue ,  qui  eft  forr  lon- 
gue, les  Nègres  tirent  des  plumes  dont  ils  fe  parent  la  tête.  Les  Hollandois 
leur  ont  donné  le  nom  d'oifeaux  à  couronne  (91)  ,  parce  qu'ils  ont  fur  la 
tête  une  belle  touffe  ,  les  uns  bleue  ,  d'autres  couleur  d'or.  Bofman  remar-     Erreur  de  pla- 
que (91)  que  Focquenbrock  s'eft  trompé  en  prenant  cesoifeaux ,  à  Boutri,  (ieurs  £ctivams. 
pour  des  paons  ;  parce  qu'il  ne  fe  trouve  pas  ,  dit-il ,  de  paons  fur  la  Côte 
d'Or.  Mais  on  a  vu  ,  par  le  témoignage  d'Anus ,  déjà  cité  dans  cet  article  , 
que  les  paons  n'y  font  pas  rares  ;  à  moins  qu'Anus  n'ait  pris  lui-même  les 
oifeaux  à  couronne  pour  des  paons.   Au  relie  ,  on  ne  doit  pas  être  fin-pris 
qu'avant  que  les  Européens  fulfent  convenus  des  noms  ,  ils  fe  foienr  mal  ac- 
cordés dans  l'opinion  qu'ils  ont  eue  de  certains  animaux.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence,  par  exemple  (93),  que  c'eft  ici  l'aigle  que  Villault  croit  avoir 
vu  dans  le  Pays  d'Acra.  Il  lui  donne  le  plumage  d'un  paon  ,  les  jambes  d'une 
cigogne  ,  &  le  bec  d'un  héron  ,  avec  une  couronne  de  plumes  fur  la  tête.  Il 
ajoute  que  le  Faéteur  Danois  de  ce  Canton  envoya  deux  de  ces  animaux  à  Fré- 
dérickibourg.  L'un  ,  qui  étoit  mort ,  avoir  la  chair  excellente  :  l'autre  fut  en- 
voyé vivant  au  Roi  de  Danemark  (94). 

Smith  diftingue  deux  fortes  d'oifeaux  à  couronne.  La  première  a  la  têre  &       Deux  fort» 
le  col  verds,  le  corps  d'un  beau  pourpre,  les  ailes  &  la  queue  rouges ,  &  le  Ao 
toupet  noir.  Elle  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  des  grands  perroquets.  L'autre 
lorte  eft  de  la  forme  du  héron ,  &  n'a  pas  moins  de  trois  pieds  de  hauteur.  Elle 
fe  nourrit  de  poiffon.  Sa  couleur  eft  un  mélange  de  blanc  &  de  noir  ;  &  la 

(84)  Bofman,  p.  176".  Demoifelles.    Voyez  l'Hiftoire  Naturelle  du 

(85)  Villault,  p.  170.  dit  qu'ils  fout  auffi  troilîéme  Tome, 
petits  que  les  linots.  ('91)  Bofman  ,  p.  166. 

(86)  Anus,  ubifup.  (93)  Anus  ,  ubifup. 

(87)  Voyez  la  Figure.  (94)  Barbot ,  p.  zi8.  dit  qu'il  vit  un  de  ces 

(88)  Villault  dit  qu'ils  ont  les  pieds  &  le    animaux  au  Cap-Corfe  ;  mais  il  eft  évident 
bec  comme  les  perroquets.  qu'il  n'a  fait  que  copier  Villault.    Il  ajoute 

(89)  Bofman  ,  p.  170.  qu'on  les  compte  au  rang  des  aigles,  quoi- 
(yo)   Voyez  la  Figure.  qu'ils  n'en  aient  pas  la  forme. 
(91)  On  leur  a  donné  en  Irancc  le  nom  de 


1.  u:k: 


i48  HISTOlkÊ    GENERALE 

-?; — - — *"**   touffe  dont  elle  eft  couronnée  reffemble  moins  à  des  plumes  qu'à  des  foyes 

Naturelle     de   Porc  (9  5)-  ... 

de  la  L'oifeau  à  couronne  ,  dir  Atkins  ,  eft  environ  de  la  groffeurdu  paon.  Celui 

Cote  d'Or,  de  la  Gambra  (96)  eft  couronné  d'une  touffe  de  plumes  roides&  moucherées. 
Il  a  les  aîles  rouges,  jaunes  ,  blanches  &  noires ,  &  un  duvet  blanc  fur  le  de- 
vant de  la  tête  (97). 
oiftau  d'une  Bofman  vit  fur  la  Côte  un  oifeau  ,  d'une  rareté  égale,  dit-il,  à  fa  beauté. 
Sa  defcnptioii.  Un  ne  le  trouve  que  dans  le  Pays  d  Apam  ,  ou  il  s  imagine  qu  il  doit  être  allez 
commun  ,  parce  que  dans  l'efpace  de  deux  jours  on  lui  en  apporta  deux  fuc- 
cefîivemenr.  Ils  avoient  été  tués  à  coups  de  fufîl,  car  ces  animaux  ne  fe  laif- 
fantguéres  prendre  vivans.  Ils  re(femblentparfaitement,par  le  bec,aux  grands 
perroquets.  Mais  l'ordre  de  leur  plumage  ,  &  la  variété  de  leurs  couleurs  en 
font  des  animaux  d'une  beauté  incomparable.  Ils  ont  la  poitrine  &  tout  le 
deffous  du  corps ,  d'un  très-beau  verd.  Le  delTus  eft  un  mélange  charmant  de 
gris ,  de  rouge ,  de  bleu  célefte  &  de  bleu  foncé.  La  tête  ,  le  col ,  &  la  queue 
font  du  même  verd  que  la  poitrine.  Sur  la  tête,  il  s'élève  une  touffe  de  plumes, 
dans  la  forme  de  la  plus  belle  crête.  Les  yeux  font  grands  &  bien  ouverts. 
Au  delfus  &  au  deffous ,  ils  font  entourés  de  deux  rayes ,  ou  de  deux  arcs ,  du 
plus  beau  rouge  qu'on  puiffe  ferepréfenter  :  enfin  ,  l'Auteur  ne  connoît  point 
de  fpeftacle  fi  merveilleux. 

Iijtre  oifeau.  Il  parle  encore  d'un  oifeau  qui  habite  le  bord  des  lacs  &  des  rivières,  8c 
qui  peut  paffer  auffi  pour  un  fort  bel  animal  (98).  Sa  taille  eft  à  peu  près  celle 
d'un  gros  pouler.  La  partie  fupérieurede  fon  corps  eft  brune  &  tachetée  de 
blanc.  Le  deffous  eft  un  jaune  foncé,  qui  tire  fur  le  rouge.  Il  a  fur  la  tête  une 
touffe  de  plumes  tachetées  ,  qui  s'élève  en  forme  de  crête.  Son  bec  eft  fore 
long ,  &  fort  mince  à  proportion  du  corps, 
te  Pokko.  sa       Le  pokko  eft  un  oifeau  ,  qui ,  malgré  fa  laideur,  eft  en  eftime  par  fa  rareté. 

ecupuon.  L'Auteur  affure  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  (99)  qu'on  puiffe  lui  comparer.  Il 
ajoute  qu'avec  quelque  foin  qu'on  l'ait  copié  dans  la  figure  ,  il  y  paroîtplus 
beau  qu'il  ne  l'eft  réellement.  Il  eft  exactement  de  la  taille  d'une  oye.  Ses 
aîles  font  d'une  grandeur  &  d'une  largeur  démefurées ,  couvertes  de  plu- 
mes brunes.  Tout  le  deffous  du  corps  eft  couleur  de  cendre.  L'Auteur  n'ofe 
donner  le  nom  de  plumes  à  l'enveloppe  de  cette  partie.  Il  l'appelle  volon- 
tiers du  poil.  Sous  le  col ,  pend  une  forte  de  bourfe  rouge ,  longue  de  quatre 
ou  cinq  pouces,  &  de  la  groffeur  du  bras  d'un  homme.  C'eft  dans  ce  réfer- 
voir  que  l'animal  dépofe  fa  nourriture.  Son  col ,  qui  eft  affez  long  ,  &  cette 
cfpece  de  fac  ,  font  couverts  de  quelques  poils ,  de  la  même  nature  que  ceux 
du  ventre.  Sa  tête  eft  beaucoup  trop  groffe  à  proportion  du  corps  ,  &  n'eft 
couverte  que  d'un  petit  nombre  des  mêmes  poils.  Ses  yeux  font  grands  8c 
noirs ,  fon  bec  fort  gros  &  fort  long.  Il  fe  nourrit  de  poiffon ,  &  dans  un 
feul  repas  il  dévore  ce  qui  fuffiroit  pour  la  nourriture  de  quatre  hommes.  Il 
fe  jette  avec  beaucoup  d'avidité  fur  le  poiffon  qu'on  lui  préfente,  &  le  cache 
àufîi-tôt  dans  fon  fac.  Il  n'aime  pas  moins  les  rats  ,  &  les  avalle  entiers.  On 
prend  quelquefois  plaifir  à  lui  faire  rendre  gorge.  Les  Hollandois  avoienc 

(95)  Smith, p;  149.  (97)  Atkins  ,  p.  iif. 

(96)  Voyez  la  Figure  ,  dans  l'HiftoiïC  Na-         (98)  Voyez  la  Figure, 
turelle  du  troilîéme  Tome.  (99)  Voyez  la  Figure. 
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tjn  de  ces  animaux ,  qu'ils  laiffoient  courir  dans  les  ouvrages  extérieurs  de 
leur  Fort.  Ils  l'avoient  accoutumé  à  vuider  quelquefois  devant  eux  Ion  ré- 
fervoir,  d'où  ils  voyoient  fortir  un  rat  à  demi  digéré.  Un  autre  de  leurs  amu- 


HlSTOlRE 

Naturelle 
de  LA 

femens  étoit  de  lâcher  fur  lui  un  chien  ,  ou  même  un  enfant ,  pour  le  mettre  Côte  d'Or. 
dans  la  nécelîité  de  fe  défendre.  Ses  feules  armes  étoient  fon  bec ,  dont  il  fe  fetvc0™Tï'anm- 
fervoit  affez  adroitement  pour  pincer  ;  mais  fans  être  capable  de  nuire  beau-  femem  des  Hoi- 
coup  (  O.  ^ 

Pendant  le  féjour  de  Bofman  dans  le  Pays ,  on  tua  fur  la  Rivière  d'Apam  oireauextnor- 
un  oifeau  affez  femblable  au  pokko  ,  maisfi  grand,  lorfqu'il  fe  tient  fur  fes  maire' 
jambes  &  la  tête  levée  ,  qu'il  iurpaffe  beaucoup  la  hauteur  d'un  homme.  Son 
plumage  étoit  mêlé  de  noir,  de  blanc,  de  rouge,  de  bleu  ,  Se  de  plufieurs 
autres  couleurs.  Il  avoit  les  yeux  jaunes  Se  très-grands.  L'Auteur  le  regarda 
comme  un  animal  fort  extraordinaire ,  &  les  Nègres  mêmes  ignoraient  fon 
nom. 

L'Auteur  ne  remarqua  pas  moins  particulièrement  deux  oifeaux  f  2  )  qui    oifeau*  qui  <té- 

j'  1  •         t  >  r     •      1     t_       ri  o  11  '   1  •  '    vorentlesgiains. 

dévorent  les  grains.  L  un  avoit  le  bec  long  Se  pointu  ,  le  plumage  echiquete 
de  jaune ,  Se  d'un  bleu  léger ,  un  demi-cercle  autour  du  col ,  une  longue 
queue  de  plumes  jaunes ,  bleues  Se  noires ,  &  quelques  plumes  fur  la  tête. 
L'autre  étoit  de  la  taille  du  premier  ,  Se  vraifemblablement  de  la  même 
efpece.  Mais  fa  principale  différence  étoit  dans  le  bec  ,  qui  étoit  épais  ,  court 
Se  noir  ;  le  deffbus  du  corps ,  noir  -,  le  dos  d'un  jaune  admirable  ,  Se  lespieds 
noirs  comme  le  bec. 

Un  autre  oifeau  ,  fans  être  fort  différent  du  dernier,  a  le  plumage  mêlé  de 
gris  &  de  jaune  ,  le  bec  pointu  ,  avec  les  pieds  Se  les  griffes  d'une  longueur 
peu  proportionnée  à  fa  taille.  - 

Un  autre  ,  beaucoup  plus  petit,  a  la  forme  d'un  moineau.  Sa  couleur  fait 
toute  fa  beauté.  Il  a  la  tête  &  la  poitrine  noires  ,  les  ailes  Se  les  pieds  gris  ,  & 
le  refte  du  corps  d'un  rouge  éclatant.  L'Auteur  regrete  que  tous  ces  animaux 
ne  puiffent  être  tranfportés  vivans. 

Mais  il  n'y  en  a  point  d'un  éclat  plus  diftingué  que  celui  dont  Bofman  fit  o!feau  «h*»** 
tirer  le  portrait  par  un  Peintre  malade,  qui  n'étoit  point  en  état  par  confé-  maKe' 
quent  de  bien  repréfenter  toute  la  variété  de  fes  couleurs.  Il  en  fait  la  def- 
cription  fans  le  nommer.  Son  penchant  l'arrête  au  long  des  rivières,  où  il 
s'engraiffe  de  petits  poiffons.  Il  a  les  ailes  Se  le  deffus  du  corps  entièrement 
bleus.  Les  plumes  du  col  font  fort  longues  &de  la  même  couleur ,  auflibien 
qïie  la  touffe  qui  lui  couvre  la  tête.  Celles  de  la  poitrine  font  d'un  jaune  foncé , 
avec  un  mélange  de  bleu  Se  de  rouge.  Son  bec  &  fes  jambes,  qui  font  d'un 
rouge  luifant,  ont  une  longueur  extraordinaire,  Se  de  la  groffeur  à  pro- 
portion, 

L'Auteur  vit  encore  un  oifeau  qui   ravage  les  grains,  Se  dont  la  poi-      Autrioiiïau. 
trine ,  le  ventre  Se  le  col  font  d'un  jaune  rougeâtre.  Sa  tête  eft  entièrement 
noire,  à  l'exception  d'une  belle  tache  jaune  qu'il  a  furie  front.  Le  deffus  du 
corps  Se  les  ailes  font  noirs.  La  queue  eft  un  mélange  de  noir  ,  de  jaune  Se  de 
rouge.  Un  autre ,  de  la  moitié  plus  gros  que  le  précèdent ,  a  toutes  les  par- 

(  1  )  Comme  les  Figures  ont  été  tirées  d'à-  tinguera  aifément  fur  chaque  defeription. 
près  celles  de  Bofman ,  &  qu'on  en  a  confervé"        (  i  )  Bofman,  p.  iiîj.  &  fuiv. 
jufqu'aux  moindres  traits  ,  le  Leifleur  les  dif- 
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ties  inférieures  d'un  rouge  admirable ,  le  dos ,  les  ailes  &  la  queue  d'un  noir 

parfait ,  &  la  tête  d'un  jaune  brillant. 

Enfin  l'on  trouve  ici  l'oyfeau  qu'on  a  nommé  l'Etoile.  Plufieurs  Ecrivains 
le  repréfentent  comme  un  animal  merveilleux ,  qui  porte  des  étoiles  fur  Ces 
ailes.  Ils  lui  donnent  une  voix  aufli  forte  que  celle  du  taureau.  Si  les  Nègres 
l'entendent  crier  du  côté  gauche  dans  leurs  voyages ,  ils  retournent  auffi-tôt 
fur  leurs  pas.  Cet  animal  eft  deux  fois  plus  gros  que  le  moineau.  Mais  Bofman 
ne  découvrit  aucune  figure  d'étoiles  fur  fon  plumage  ;  à  moins ,  dit-il ,  qu'on 
ne  veuille  donner  ce  nom  à  quelques  taches  de  diverfes  couleurs  ;  &  dans 
cette  fuppofition  les  bois  du  Pays  font  remplis  d'oyfeaux  qui  doivent  être 
nommés  de  même.  Sa  voix  ,  ajoute  le  même  Auteur  ,  eft  fort  perçante  ;  mais 
la  comparer  au  mugiiïèment  du  taureau  ,  c'eft  prétendre  qu'une  cloche  de 
cent  livres  rend  le  même  fon  qu'une  cloche  de  mille  (  $J. 

§.    V  I. 

Reptiles  &  Infectes, 

LE  s  reptiles  de  la  Côte  d'Or ,  dont  on  trouve  le  nom  dans  les  Voyageurs , 
font  les  ferpens,  les  crapauds,  les  grenouilles,  les  crabbes  de  terre ,  les 
feorpions  ,  les  fauterelles  ,  les  chenilles  ,  les  mofquites ,  les  efeargots ,  les 
cerf-volans ,  les  araignées  ,  les  abeilles  &  les  fourmies. 
fcxtfpeii*nom-       Bofman  reconnoît  qu'il  eft  impoffible  de  décrire  toutes  les  différentes  ef- 
red'infe&es.      peces  d'abeilles ,  de  chenilles ,  de  crillons ,  de  fauterelles  ,  de  vers  ,  de  four- 
mies &  d'efcargots,qui  fe  forment  &  qui  fe  renouvellent  fans  ceffè  dans  le  Pays* 
Le  nombre,  dit-il,  en  eft  véritablement  infini,  &  le  célèbre  Leuwenhoeclc 
auroit  trouvé  ici  plus  d'exercice  que  dans  toute  autre  partie  de  l'univers.  Il 
fe  fit  un  amufement  de  recueillir  une  centaine  d'efpeces  ,  des  plus  rares, 
qu'il  envoya  dans  une  boëte  à  fon  correfpondant  de  Hollande  (  4  ). 
SèifcSsi  leur       Artus  dit  que  les  ferpens  ont  ici  communément  vingt  pieds  de  longueur , 
randeur  com-     &  cinq  ou  fix  de  largeur ,  mais  qu'il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  grands.  Il  en 
vit  un  ,  qui  fans  avoir  plus  de  trois  pieds  de  longueur,  étoit  allez  gros  pour 
faire  la  charge  de  fix  hommes.  La  plupart  ont  la  gueule  fi  large ,  qu'ils  font 
capables  d'avaller  des  poules  &  des  oies.  Ils  font  amphibies.  Lorfqu'ils  ont 
dévoré  leur  proie ,  ils  s'endorment ,  &  deviennent  très- faciles  à  tuer.  Les 
Serpens  aîiéî.  Nègres  en  mangent  la  chair,  &  la  préfèrent  à  la  meilleure  volaille.  Le  même 
itoîffabuSe    auteur  raPP°"e ,  mais  fur  le  témoignage  d' autrui ,  qu'on  voit  ici  des  ferpens 
aîlés ,  ou  des  dragons ,  qui  ont  la  queue  fort  longue  &  les  dents  affez  tran- 
chantes pour  dévorer  les  beftiaux.  Leur  couleur,  dit -il  ,  eft  un  mélange 
de  bleu  &  de  verd.  Ils  paffent  ,  dans  l'efprit   des  Nègres  ,  pour  autant 
de  Fétiches.  La  haine  de  ces  monftres  eft  fi  déclarée  contre  les  éléphans,  qu'ils 
leur  font  une  guerre  continuelle.  Ils  ont  communément  dix  aunes  de  long; 
mars  dans  d'autres  Pays ,  ajoute  Artus  ,  il  s'en  eft  trouvé  de  cent  verges  (  5  )  , 
qui  étoient  capables  de  voler  allez  haut  pour  prendre  des  oyfeaux  dans  l'air. 

(3)  Toutes  les    figures  de  ces    différens        (5)   Artus  ,  uhifup.  p.  79.  On  fentira  bien 
oifeaux  font  ici  copiées  d'après  Bofman.  ici  qu'Anus  étoit  trop  crédule. 

(4)  Bofman, p.  7;. 
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Il  faut  répéter,  pour  l'honneur  d'Amis  ,  qu'il  parle  ici  d'après  les  Néeres,   -77 —■ 

...     f  r         n  >  v     j          tj    i-   /    »  1    -  1  Histoire 

&  qu  il  n  y  a  par  conlequent  qu  un  excès  de  crédulité  a  lui  reprocher.  Nature-  le 

Bofman  s'étend ,  comme  lui  ,  fur  le  nombre  &  la  grandeur  des  ferpens         DE  tA 
de  la  Côte  d'Or.  Le  plus  monftrueux  qu'il  ait  vu,  n'avoit  pas  moins  de  vingt    Côte  d'Or. 
pieds  de  longueur  ;  mais  il  ajoute  qu'il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  grands  homme™ an* "'- 
dans  l'intérieur  des  terres.  Les  Hollandois ,  dit-il ,  ont  fouvent  trouvé  dans  ventre  des  fct- 
leurs  entrailles ,  non-feulement  des  animaux  ,  mais  des  hommes  entiers.  La  i°as' 
plupart  font  venimeux  -,  fur-tout  une  efpece  qui  n'a  pas  plus  d'une  verge  de 
long  &  de  deux  paumes  d'épailfeur.  Elle  eft  mouchetée  de  blanc  ,  de  noir  &  de. 
jaune.  L'Auteur  faillit  un  jour ,  près  d' Axim ,  d'être  mordu  par  un  de  ces  fer- 
pens ,  qui  s'étoit  approché  de  lui  fans  être  apperçû ,  tandis  qu'il  étoit  aiîis  tran- 
quillement fur  un  rocher. 

Ces  monftres  infectent  non-feulement  les  bois  ,  mais  les  cabanes  des  Nè- 
gres ,  ôc  jufqu'aux  Forts  des  Européens  ,  où  l'Auteur  en  tua  plus  d'un.  Il  con- 
serva la  peau  d'un  ferpent  mort ,  qui  avoit  deux  têtes.  Au  Fort  Hollandois        Serpéns  qui 
d'Axim  ,  on  en  voyoit  plufieuts  qu'on  avoir  pris  foin  de  faire  fécher ,  &  de  rem-  "^p™,  [uc 
plir  de  paille  ,  pour  leur  rendre  leur  grandeur  naturelle.  La  plus  grande  avoit 
quatorze  pieds  de  longueur.  A  deux  pieds  de  la  queue,on  remarquoit  encore(o') 
deux  pattes ,  fur  lefquelles  on  prétend  que  ces  animaux  fe  lèvent,  &  courent 
plus  vite  qu'autremenr.  Sa  tète  ,   qui  relfembloit  par  la  forme  à  celle  d'un 
brochet ,  étoit  armée  de  deux  terribles  rangées  de  dents.  Il  y  avoit  une  au-    Ceraftes  ou  rer. 
tre  peau  ,  d'un  ferpent  long  de  cinq  pieds  &  de  la  grolfeur  du  bras  d'un  hom-  pïI"  corim' 
me  ,  raie  de  noir  ,  de  brun ,  de  jaune  &  de  blanc  avec  un  mélange  fort 
agréable.  La  plus  curieufe  partie  de  fon  corps  étoit  la  tête  ,  qui  paroiiToit 
fort  large  &   forr  plate.  Il  n'a  pour  arme  offetifive  qu'une  fort  petite  cor- 
ne (  7  ) ,  ou  plutôt  une  dent ,  qui  lui  fort  de  la  mâchoire  d'en  haut  par  le 
nez.  Elle  eft  blanche,  dure,  &c  pointue  comme  une  aleine.  Il  arrive  fouvent 
aux  Nègres  de  marcher  fur  cet  animal ,  lorfqu'ils  vont  nuds  pieds  dans  les 
champs;  car  fe  rempliffant  le  ventre  avec  beaucoup  d'avidité,  il  tombe  en- 
fuite  dans  un  fi  profond  fommeil  qu'il  ne  faut  pas  peu  de  bruit  &  de  mouve- 
ment pour  l'éveiller.  Il  eft  aifé  alors  de  le  prendre  ou  de  le  tuer  (  8  ). 

Vêts  l'année  1589  les  Nègres  d'Axim  tuèrent  un  ferpent  long  de  vingt- 
deux  pieds ,  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  daim  (  9  )  entier.  Vers  le 
même  tems ,  on  trouva  dans  un  autre  ,  à  Boutri ,  les  reftes  d'un  Nègre  qu'il 
avoit  dévoré  (10). 

Quelques  domeftiques  Nègres  de  Bofman  apperçurent  ,  près  de  Mauri , 
un  ferpent  de  dix-fept  pieds  de  long  ,  &  d'une  groffeur  proportionnée.  Il 
étoit  au  bord  d'un  trou  rempli  d'eau  ,  entre  deux  Porcs-épis ,  avec  lefquels 
il  s'engagea  dans  un  combat  fort  animé.  Il  vomilfoit  fon  venin  ,  tandis  que 
fes  deux  adverfaires  lui  lançoient  leurs  dards.  Mais  les  Nègres  terminèrent  la 
bataille  en  tuant  les  trois  champions  à  coup  de  fufil.  Ils  les  apportèrent  à 

(  6)  Ce  ferpent  avoit  été  pris  dans  le  jar-  ferpent  cornu  ,  dont  Pline  fait  mention, 

din  de  Mina ,  par  un  Efclave  ,  qui  ,  fans  em-  (  8  )  Bofman  ,  p.  2.7  5. 

ployer  d'arme  ni  de  bâton,  l'avoit  faifi  avec  (9  )  Smith,  p.  154.  dit  qu'ils  avalent  au(B 

fes  mains  &  l'avoit  apporté  vivant  dans  le  des  moutons. 

Fort.  Bofman  ,  p.  174.  (10)  Le  même  ,  p.  31 1. 

(  7  )  C'eft  apparemment  Je  Ceraftes  ou  le 

lii) 


fetpem    contre 
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Mauri ,  où  raffemblant  leurs  camarades  ,  ils  en  firent  enfemble  un  feftira? 

Histoire      j  m-   • 

Naturelle    «N» 

dE  la  En  réparant  les  murs  du  Fort  Hollandois  de  Mauri ,  les  Ouvriers  décou- 

Côte  d'Or,    vrirent  un  grand  ferpent,  fous  un  monceau  de  pierres,  &  réfolurent  aufli- 

M^oiinS".""  r°c  ^e  ^e  PÏCndre-  Après  avoir  remué  une  partie  des  pierres ,  un  maflon  Nè- 
gre voiant  pafler  la  queue  du  ferpent ,  s'en  faifit  ;  mais  n'ayant  pas  la  force 
de  la  tirer  ,  il  prit  le  parti  de  la  couper  avec  fon  couteau ,  &  fe  flattant  d'a- 
voir mis  le  monftre  hors  d'état  de  lui  nuire  ,  il  continua  d'écarter  le  refte 
des  pierres.  Auiîi-tôtquele  ferpent  fe  vit  à  découvert ,  il  s'élança  fur  le  maflon, 
&  lui  couvrit  le  vifage  d'un  venin  fi  dangereux  ,  qu'il  le  rendit  aveugle  fur 
le  champ.  Cependant  fes  yeux  fe  rouvrirent ,  &  la  vue  lui  revint ,  après  avoir 
été  quelques  jours  dans  cette  fituation.  L'Auteur  obferva  fouvent  parmi  les 
Nègres ,  que  la  morfure  d'un  ferpent  les  fait  d'abord  enfler,  &  leur  caufe 
de  vives  douleurs  ,  mais  qu'ils  reviennent  enfuite  à  leur  premier  état  ;  d'où 
il  conclut  que  le  poifon  a  différens  dégrés  de  force  ,  &  que  s'il  eft  quelquefois 
mortel ,  il  n  eft  capable  ordinairement  que  de  bleuet  (  1 1  ).  Dans  le  Royaume 
de  Juida,  la  plupart  des  ferpens  ne  caufent  aucun  mai.  Smith  confirme  cette 
Serpens  fans  opinion.  A  Juida,  dit-il ,  il  fe  trouve  de  gros  ferpens  qui  n'ont  aucun  venin  ,, 
&  que  les  Habitans  honorent  d'un  culte.  Mais  il  ajoute  qu'on  y  trouve  aufli 
des  ferpens  à  fonnettes» 
crapauJt  d'une       Les  crapauds  &  les  grenouilles  font  non- feulement  aufli  communs,  mais 

proJ.gieufegrof-  je  ra  m£me  forme  ici  qu'en  Europe.  Cependant  il  s'y  trouve  moins  de  cra- 
pauds que  de  grenouilles-,  &  dans  quelques  Cantons  ils  font  d'une  grofleur 
prodigieufe.  Dans  le  Village  à'j4dja  y  entre  Mauri  &  Cormantin  ,  Bofman 
en  vit  un  de  la  largeur  d'un  plat  de  table.  Il  le  prit  d'abord  pour  une  tortue 
de  terre  ;  mais  il  fut  bien-tôt  détrompé  en  le  voiant  marcher.  Le  Fadeur 
Anglois  l'affùra  qu'on  en  voyoit  beaucoup  de  cette  taille  aux  environs  du  même 
lieu.  Ils  font  mortels  ennemis  des  ferpens' ,  &  l'Auteur  fut  quelquefois  té- 
moin de  leurs  combats»  Barbot  raconte  que  dans  certaines  années,  vers  la 
fin  du  mois  de  Mai ,  on  voit  paroître  au  Cap-Corfe  un  nombre  incroiable 
de  ces  hideux  animaux,  qui  difparoiflent  peu  de  tems  après  (n).- 

Crabbes  de  tare.       On  voit  ici  des  crabbes  de  terre,  qui  font  un  fort  bon  aliment  ,  &  qui 
reflèmblent  à  celles  des  Ifles  fous-le-vent.  Leur  retraite  eft  dans  des  trous 
qu'elles  fe  creufent  (13). 
scorpions.  Les  fcorpions  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte  -,  les  uns  fort  petits  ; 

I  iemiorine'  d'anttes  de  la  grofleur  d'une  écreviflê.  Mais  la  différence  de  la  taille  n'en 
met  pas  dans  le  venin  de  leur  picqueure  ,qui  (14)  eft  prefque  toujours  mor- 
tel. Bofman  nous  a  donné  la  figure  (15)  d'un  grand  fcorpion  ,  tirée ,  dit-il , 
d'après  nature ,  avec  une  parfaite  exactitude.  Mais  il  affûte  qu'il  en  a  vu  de 
la  grandeur  d'une  écreviflê  de  mer ,  avec  des  pattes  &  des  pieds  de  la  même 
forme,  &  le  corps  tout  couvert  d'un  poil  fort  long.  Perfonne  n'ignore  com- 
leurvenfn.  bien  cet  animal  eft  redoutable  pour  l'efpece  humaine,  il  a  communémenr , 
vers  l'extrémité  de  fa  queue  ,  une  petite  bourfe  d'un  demi-doigt  de  largeur  , 
remplie  d'une  liqueur  noirâtre  qu'il  lance  indifféremment  fur  tout  ce  qui  le 

(ri)  Le  même ,  p.  1  ?4.  Voyez  l'article  des         f  15).  Amis,  ubifup.  p.  81. 
Voyages  fur  la  CôtedcFida  ,  ou  Juida.  (14)  Voyages  de  Smith  ,  p.  155. 

(iz)  Baibot,  p.  172.  (ij)  Voyez  la  Figure. 
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MelTe,  &■  dont  l'effet  eft  immédiatement  funefte.  Celui  dont  Bofman  donne 
la  figure,  avoit  cette  veille  terrible;  mais  elle  n'étoit  pas  plus  grofle  qu'un 
pois   blanc.  Barbot  ,  qui  a  copié    la  defeription  de    Bofman  ,   alfure    que 
ce  poifon  eft  toujours  mortel ,  fi  le  remède  n'eft  pas  apporté  fur  le  champ.    Côte  d'Or 
L'antidote  le  plus  certain  eft  d'écrafer  le  feorpion  (ur  la  bleifure  ;  &  le  pre-      RemeJes  Poi 
mier  foin  du  malheureux  qui  fe  fentpicqué,  doit  être  d'arrêter  fon  ennemi,  ^.pïçqpute  di 
pour  le  faire  fervir  à  fa  guérifon.  Un  des  gens  de  Barbot  fut  guéri  par  cette    corpion" 
méthode  dans  l'Ifle  du  Prince,  où  il  avoit  été  bleffé  au  talon  pendant  qu'il 
étoit  à  couper  du  bois.  Le  même  Auteur  &  Bofman  (16)  nous  apprennent 
deux  autres  remèdes ,  dont  ils  ne  vantent  pas  moins  la  vertu.  L'un  eft  de 
frotter  la  partie  blelïèe  avec  le  Pénis  d'un  enfant.  La  douleur  celfe  auiîî-tôt , 
êc  le  venin  fe  diffipe.  L'autre  ,  eft  d'oindre  la  même  partie  avec  une  forte 
de  liqueur  ,  ou  d'humidité  ,  qui  fort  du  bec  d'une  poule. 

Toutes  les  parties  de  la  Guinée  font  remplies  de  grandes  &  noires  arai-  Araignfemo 
gnées ,  dont  la  vue  a  quelque  chofe  d'effraiant.  Bofman  ,  fe  mettant  un  jour  ftruculc,i> 
au  lit ,  fut  véritablement  allarmé  d'appercevoir  près  de  lui  un  de  ces  animaux , 
qui  avoit  le  corps  d'une  longueur  extraordinaire ,  la  tête  pointue  par  der- 
rière &  fort  large  fur  le  devant ,  dix  jambes  couvettes  de  poil  &  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt.  Il  n'ajoute  pas  de  quelles  armes  il  fe  fervit  pout  tuer  le 
monftre.  Les  Habitans  font  perluadés  que  le  premier  homme  fut  l'ouvrage 
d'une  de  ces-  araignées ,  qu'ils  appellent  Anaufc.  Il  n'y  a  point  de  raifonne- 
ment  qui  puilfe  leur  taire  perdre  cette  idée.  Bofman  la  regarde  comme  le 
plus  notable  excès  de  leur  ignorance  &  de  leur  (17)  ftupidité.  Ici  Barbot  & 
Smith  femblent  avoir  copié  jufqu'aux  expreilions  de  ce  Voyageur.  Ils  ajou-  Autre  araignée 
tent  qu'au  Cap-Corle  ,  dans  les  mois  pluvieux  de  Juin  Se  de  Juillet,  on  voit 
une  forte  d'infecte ,  de  l'efpece  des  araignées ,  qui  eft  de  la  groiïeur  d'un 
efeargot,  &  qui  reifemble  à  la  crabbe.  On  lui  diftingue ,  au  milieu  du  ventre, 
une  ouvertute  d'où  fortent  fes  toiles.  Smith  prenant  ici  la  qualité  de  témoin 
oculaire  ,  rapporte  que  fe  trouvant  au  Fort  Anglois  de  la  Gambra,  il  vit  un 
de  ces  animaux  qui  étoit  de  la  groffeur  d'une  crabbe  de  terre.  Il  remarqua 
facilement  que  c'étoit  une  femelle.  Sous  le  ventre,  il  lui  pendoit  une  boude 
blanche  ,de  quatre  doigts  de  circonférence,  qui  paroiflbit  remplie  d'œufs. 
Elle  avoit  le  dos  &  les  jambes  couverts  d'un  beau  poil  couleur  de  fouris , 
aulli  brillant  que  le  plus  beau  velours.  On  prétend  que  cette  monftrueufe  arai- 
gnée eft  fort  vénimeufe  (18).. 

Le  même  Auteur  parle  d'un  infecte  ,  qu'il  nomme  Cockroach  ,  d'un  brun        cockroa^ 
foncé  ,  &  de  la  forme  d'un  efeargot.  Les  plus  grands  ont  deux  pouces  de  ^fé".'  '"^ 
longueur.  Ils  font  ennemis  mortels  des  punaifes  ;  de  Smith  en  fut  convaincu 
par  l'expérience  :  fes  vailfeaux ,  dit-il,  qui  étoient  remplis  de  Cockroachs , 
n'avoient  point  une  punaife  (19). 

Les  MUlepedes  ,  que  les  Portugais  appellent  Ceruipes  ,  font  ici  dans  une      Millepedes, 
abondance  prodigieufe  ;  &  quoique  leur  picqueure  ne  foit  pas  fi  dangereufe 
que  celle  des  feorpions ,  elle  caufe  pendant  quelques  heures  des  douleurs 

(16)   Bofman,  p.  174.  &  Barbot  ,  p.  111.          (17)   Bofmrin  ,  p.  }zi. 
On  ne  comprend  point  comment  deux  Voya-         (18)  Barbot,  p.  171.  &  îxz. 
geurs  fi  fentes  ont  pu  donner  les  deux  remèdes         (ip)    Smith  ,  p.  157. 
Juivans  pour  certains,  fans  les  avoir  éprouvés. 
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fort  algues  ,  qui  cèdent  enfuite  fans  qu'il  en  refte  aucune  trace.  Bofman  die 
que  dans  les  Forts  Hollandois  il  n'y  a  point  de  lieu  qui  foit  exempt  de  cette 
vermine.  La  longueur  des  plus  grands  eft  de  trois  ou  quatre  doigts  :  ils  (ont 
ronges  ,  plats ,  canelés  comme  la  plupart  des  autres  vers.  Ils  ont  deux  petites 
cornes  ,  ou  plutôt  deux  pattes  qui  leur  fervent  à  s'attacher.  Leurs  pieds  font 
rangés  des  deux  côtés  du  corps ,  au  nombre  (20)  de  trente  ou  quarante.  Smith 
aiïiue  qu'ils  en  ont  vingt  de  chaque  côté  -,  ce  qui  les  a  fait  nommer  par  les 
Anglois  Forty-legs  (21). 

Les  Mofquites ,  ou  les  coufins  ,  font  un  autre  fléau  de  cette  Côte  ,  fur-tout 
pendant  la  nuit,  près  des  bois  &  dans  les  lieux  marécageux.  Leur  aiguillon 
eft  fi  pointu  ,_que  pénétrant  auffi-tôt  la  chair  ,  il  y  caufe  une  enflure  fort 
douloureufe  (21). 

Les  Hollandois  trouvèrent  ici ,  dit  Artns ,  un  infecle  fi  brillant  dans  les  té- 
nèbres ,  qu'ils  le  prirent  d'abord  pour  un  vers  luifant.  Il  reflembloit  à  la 
cantharide  ,  ou  à  la  mouche  d'Efpagne  ,  excepté  (23)  par  fa  couleur  ,  qui 
étoit  noire  comme  le  jais.  Barbot  obferve  qu'outre  ces  mouches  noires ,  qui 
font  fort  grofles  ,  dit-il ,  &  qui  rendent  pendant  la  nuit  une  forte  de  lumière  , 
on  voit  fur  la  Côte  quantité  de  vers  luifans  (24).  Atkins  rapporte  que  la 
Mouche  de  feu  ,  qui  eft  fort  commune  dans  les  latitudes  méridionales ,  vole 
ici  pendant  la  nuit ,  &  répand  dans  l'air  autant  de  clarté  que  les  vers  luifans 
fur  terre  (25). 

Ici ,  comme  fur  la  Côte  Occidentale,  on  voit  arriver  de  l'intérieur  du  Pays 
des  légions ,  ou  plutôt  des  nuées  de  fauterelles,  qui  font  des  ravages  incroia- 
bles ,  jufqu'à  caufer  quelquefois  la  famine. 

Les  Sigarras  font  une  forte  de  mouches ,  à  large  tête ,  &  fans  bec  ,  qui  s'ar- 
rêtent ordinairement  fur  les  arbres  ,  &  qui  ont  nuit  &  jour  un  chant  fore 
aigu.  L'Auteur,  qui  ne  leur  donne  pas  de  bec  ni  de  gueule,  femble  avoir 
oublié  de  nous  apprendre  d'où  fort  ce  fon.  Mais  il  ajoute  qu'elles  fe  nour- 
riuent  de  rofée  ,  &  qu'elles  ont ,  pour  la  fuccer ,  une  langue ,  longue  &  poin- 
tue ,  qui  eft  placée  dans  leur  eftomac  (16). 

Artus  patle  avec  admiration  de  la  multitude  d'abeilles  &  de  fourmies  qu'on 
rencontre  ici  de  toutes  parts.  On  connoît  aflez  ,  dit  Bofman  ,  l'excellence 
du  miel  de  Guinée.  Il  n'eft  pas  moins  célèbre  par  fon  extrême  abondance  , 
aux  environs  de  Rio  de  Gabon,  du  Cap-Lopez,  &plus  haut  dans  le  Golfe 
de  Guinée.  Mais  il  n'eft  pas  fi  commun  fur  la  Côte  d'Or  (27). 

Les  fourmies  font  leurs  nids  ,  ou  leurs  loges ,  au  milieu  des  champs  &  fur  les 
collines.  Ces  habitations ,  qu'elles  compofent  avec  un  art  admirable  ,  font 
quelquefois  de  la  hauteur  d'un  homme.  Elles  fe  bâtiflent  aufli  de  gtands 
nids  fur  des  arbres  fort  élevés;  &  fouvent  elles  viennent  de  ces  lieux,  dans 
les  Forts  Hollandois,  en  fi  grand  nombre  qu'elles  mettent  les  FacTreurs  dans 
la  nécefïité  de  quitter  leurs  lits.  Leur  voracité  eft  furprenante.  Il  n'y  a  point 
d'animal  qui  puifle  s'en  défendre.  Elles  ont  fouvent  dévoré  des  moutons  cv 

(io)   Le  même  ,  p.  1 5 6,  Part.  VI.  p.  8i. 

(il)  Bofman,  p.  175.  (14)  Barbot,  tibifup. 

(11)  Smith,  p.  155.  Voyez  la  Figure,  dont  (ij)  Axkins ,  p.  189. 

l'Auteur  vante  I'exaftitude.  (16)   Barbot ,  ubi  fup. 

(ij)  Artus  ,  dans  la  Collection  de  Bry  ,  (17;  Artus ,  ubi  fup, 
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des  chèvres.  Bofman  rapporte  (28)  que  dans  l'efpace  d'une  nuit  elles  lui 

ont    quelquefois   mangé  un  mouton  ,  avec  tant  de  propreté ,  que  le  plus    ^^°^ 
habile  Anatomifte   n'en  auroit   pas  fait  un  fi  beau   fquellete.  Un  poulet        DE  LA 
n'eft  pour  elles  que  l'amufement  d'une  heure  ou  deux.  Le  rat  même  ,  quel-    Côte  d'Or. 
que  léger  qu'il  foit  à  la  courfe  ,  ne  peut  échapper  à  ces  cruels  ennemis.  Qu'une  deE£ua"^".!;*" 
feule  fourmie  l'attaque  ;  il  eft  perdu.  Tandis  qu'il  s'efforce  de  la  fecouer , 
il  fe  trouve  faifi  par  quantité  d'autres  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  accablé  par  le 
nombre.  Elles  le  traînent  alors  dans  quelque  lieu  de  sûreté.  Si  leurs  forces 
ne  fuffifent  pas  pour  cette  opération ,  elles  font  venir  un  renfort  ,  elles  fe 
faiiîlfent  de  leur  proie  ,  ôc  la  (29)  conduifent  en  bon  ordre. 

Ces  fourmies  font  de  plufieurs  fortes  ;  grandes  ,  petites  ,  blanches  ,  noires 
&  ronges.  L'aiguillon  des  dernières  caufe  une  inflammation  très-violente  , 
3c  plus  douloureufe  que  celle  des  millepedes.  Les  blanches  font  aulîi  tranf- 
paremes  que  le  verre  ,  &  mordent  avec  tant  de  force ,  que  dans  l'efpace  d'une 
nuit  elles  s'ouvrent  le  partage  dans  un  coffre  de  bois  fort  épais  ,  en  y  fai- 
fant  autant  de  trous  que  s'il  avoir  été  percé  d'une  décharge  de  petit  plomb. 
Mais  que  ces  fourmies  aient  un  Roi  de  la  grandeur  d'une  écrevifle ,  comme 
Focquenbrog  n'a  pas  fait  difficulté  de  l'écrire ,  c'eft  ce  que  Bofman  ignore  (30). 
Barbot  obferve  ,  comme  eux,  que  le  nombre  des  fourmies  eft  furprenant, 
fur-tout  aux  environs  d'Acra,  où  les  terres  font  plates  &  unies.  Elles  y  font 
des  nids  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut.  La  forme  (3 1)  en  eft  piramidale  ; 
èc  la  compolïtion  fi  ferme  &  fî  folide  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les. détruire. 
On  eft  éconné  ,  en  les  démoliflant ,  de  la  variété  de  loges  &  de  divifions 
qu'on  y  découvre.  Les  unes  font  remplies  de  provifions  ;  quelques-unes  d'ex- 
cremens  ,  &  d'autres  fervent  uniquement  d'habitations. 

Smith  ,  d'accord  avec  Bofman  ,  diftingue  des  fourmies  rouges,  blanches      Nids  de;  fout- 
&  noires.  La  première  forte  reflemble  exactement  à  celles  de  l'Europe.  Les  mics" 
deux  autres  font  beaucoup  plus  grolTès  &  n'ont  pas  moins  d'un  pouce  de 
long.  Elles  bâtiflent  quelquefois  dans  le  creux  des  arbres  ,  &  quelquefois  fur 
terre  ,  en  élevant ,  dit  l'Auteur  (31),  de  petits  monts  de  la  hauteur  de  fepc 
ou  huit  pieds ,  mais  fi  pleins  de  trous  qu'on  les  prendrait  pour  des  gauffres  de 
miel.  La  circonférence  de  ces  édifices  eft  petite,  à  proportion  de  leur  hauteur. 
Le  fommet  eft  fi  pointu ,  que  le  moindre  vent  paroît  capable  de  l'abba- 
tre.    Un  jour  l'Auteur  entreprit  d'en  brifer  un  avec  fa  canne  ;  mais  l'uni-         Frayeur  de 
que  effet  de  plufieurs  coups  fut  d'attirer  des  milliers  de  fourmies  à  leurs  smiih  à  la  vue 
portes.    Il  prit  aufli-tôt  le  parti  de  la  fuite  ,  fe  fouvenant  que  ces  infe&es  f0û"mies.U£'C 
avoient  fouvent  attaqué  des  poules  ,  &  quelquefois  des  moutons ,  avec  tant 
de  fuccès  que  dans  l'efpace  d'une  nuit ,  elles  n'y  avoient  laifTé  que  les  os. 
Il  ajoute ,  fur  fa  propre  expérience  ,  que  la  morfure  d'une  fourmie  noire 
caufe  des  douleurs  inexprimables  ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  d'autre  effet  dan- 
gereux. 

Le  même  Auteur  parle  ,  avec  plus  de  ménagement  que  Focquenbrog; ,  de      *""  01,t  de* 

r^\       r  •  ■  rr  1        C  ■  /~f       l'ir  T/&  Chefs.  Teins   di 

certains  Chefs  qui  paroilfenr  gouverner  les  rourmies.  On  diftingue  alternent,  leurs  exauiîons. 
dit-il,  à  la  tête  de  leurs  bataillons,  trente  ou  quarante  guides^qui  furpaflent 

<i8)  Bofman  ,  ubi  fup.  (jo)  Bofman  ,  p.  ijg. 

(19)  L'Auteur  ne  dit  pas  qu'il  ait  été  té-        (ji)  Voyez  la  Figure, 
snoin  de  ce  fpeftacle.  (31)  Voyage  de  Smidl ,  p.  t^i.&faiv. 
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-—. les  autres  en  grolfeur ,  &  qui  dirigent  leur  marche.  Leurs  exécutions  fe  font 

Naturelle    ordinairement  la  nuit.  Elles  viiïtent  fouyent  les  Européens  dans  leurs  lits , 
de  la        &  'es  forcent  de  fe  mettre  à  couvert  dans  quelqu'autre  lieu.  S'ils  oublient 
Côte  d'Or,    derrière  eux  quelques  provifions  débouche,  ou  d'autres  effets  comeftibles  , 
ils  doivent  être  sûrs  que  tout  fera  dévoré  avant  le  jour.  L'armée  des  four- 
mies  fe  retire  enfuite  avec  beaucoup  d'ordre ,  8c  toujours  chargée  de  quel- 
que butin  qu'elle  a  la  précaution  d'emporter, 
vifite  qu'elles       Pendant  le  téjonr  que  l'Auteur  fit  au  Cap-Corfe ,  un  grand  corps  de  cette 
Corft/  Cap       milice  vint  rendre  fa  yifire  au  Château.  Il  étoit  prefque  jour  lorfque  l'a- 
vant garde  entra  dans  la  Chapelle  ,  où  quelques  domeftiques  Nègres  étoienc 
endormis  fur  le  plancher.  Ils  furent  réveillés  par  l'arrivée  de  leurs  Hôtes  ; 
&  l'Auteur ,  s'étant  levé  au  bruit ,  eut  peine  à  revenir  de  fon  éronnement, 
comment  elles  L'arriere-garde  étoit  encore  à  la  diftance  d'un  quart  de  mille.  Après  avoir 
furent  detruncs,  tenu  COnfeil  fur  cet  incident ,  on  prit  le  parti  de  mettre  une  longue  traînée 
de  poudre  fur  le  fentier  que  les  fourmies  avoient  tracé  Se  dans  tous  les  en- 
droits où  elles  commençoient  à  fe  difperfer.  On  en  fit  fauter  ainfi  plufieurs 
millions ,  qui  étoient  déjà  dans  la  Chapelle.  L'arriére  garde  ayant  reconnu 
le  danger  ,  tourna  tout  d'un  coup  &  regagna  directement  fes  habitations. 
Preuve  quelles       Si  les  fourmies  n'ont  point  un  langage  ,  comme  les  Nègres  8c  plufieurs 
«•d'es'Ji;11C  "'      Européens  fe  le  font  imaginé  ;  on  ne  peut  douter ,  ajoute  l'Auteur  ,  qu'elles 
n'aient  quelque  manière  de  fe  communiquer  leurs]  intentions.  Il  s'en  con- 
vainquit par  l'expérience  fuivante.  Ayant  découvert  ,  à  quelque  diftance  des 
nids,  quatre  fourmies  qui  paroilToient  être  à  la  chafle  ,  il  tua  un  Cockroach, 
8c  le  jetta  fur  leur  chemin.  Elles  palferent  quelques  momens  à  reconnoître  fi 
c'étoit  une  proie  qui  leur  convînt.  Enfuite  une  d'entr'elles  fe  détacha  pour 
porter  l'avis  à  leur  habitation,  tandis  que  les  autres  demeurèrent  à  faire  la 
garde  autour  du  corps  mort.  Bien-tôt  l'Auteur  fut  furpris  d'en  voir  paraître 
un  grand  nombre,  qui  vinrent  droit  au  corps  &  qui  ne  tardèrent  point  à 
l'entraîner.  Dans  d'autres  occafions ,  où  il  prit  plaifir  à  renouveller  la  même 
expérience ,  il  obferva  que  fi  le  premier  détachement  ne  fuffifoit  pas  pouE 
la  péfanteur  du  fardeau ,  les  fourmies  renyoioient  un  fécond  meiTager ,  qui 
revenait  avec  un  renfort  (33). 

§.     VIL 

Poijfon  de  mer  &  de  rivières. 

Néceflïté  du  t  4.  difette  ou  la  mauvaife  qualité  des  viandes  8c  des  autres  provifions, 
çl'ceïor?  ^  -L  I0nd  lcl  ^es  fecours  de  la  mer  fort  utiles  à  la  confervation  de  la  fanté  8c 
de  la  vie.  Il  feroit  impoffible  de  fubfifter  long-tems  fans  cette  reffource  ;  car 
non-feulement  les  Nègres ,  mais  la  plupart  même  des  Européens  ne  vivent 
que  de  poiflon  ,  de  pain  &  d'huile  de  palmier.  Ceux  qui  aiment  le  poiflon 
peuvent  ici  s'en  raifafier  pour  cinq  ou  nx  fols  ;  &  s'ils  ne  s'attachent  point  a 
choifir  le  plus  rare  &  le  plus  beau ,  ils  peuvent  fe  fatisfaire  aifément  pour 
la  moitié  de  ce  prix,  Si  la  pêche  n'eft  pas  heureufe  comme  il  arrive  fouvenc 

iii)  Snjith,  fbfdf  , 

dans 
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clans  la  faifon  de  l'hiver  ou  dans  le  mauvais  tems,  la  vie  du  Peuple  eft  fort  —  ; ■ 
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Les  rivières  fourniffent  particulièrement  trois  fortes  de  poiffons ,  que  l'Au-        DE  LA 
teur  appelle  d'eau  douce  ,  pour  les  diftinguer  non-feulement  du  poiffon  de    Côte  d'Or. 
mer ,  mais  encore  de  celui  qui  vient  de  la  mer  dans  les  rivières.  La  première   dcl"^ruf^ 
efpece  fe  nomme  Carmon.  Dans  toute  fa  grandeur,  elle  eft  longue  de  trois   pcces "remarqua- 
quarts  d'aune  ,  &  de  1  'épaiffeur  ordinaire  du  bras.  Sa  chair  eft  blanche,  &  fe-  yjjre^aus  ksto" 
roit  délicieufe  fi  elle  n'avoit  quelque  chofe  de  trop  gras  Se  de  trop  huileux. 
La  féconde  forte  eft  le  mullet.  Il  n'eft  gueres  différent  du  Carmon  que  par 
la  tête  (35)»  qui  n'eft  pas  fi  épaiffe.  Il  eft  aufli  moins  grand.  Mais  il  ne  lui 
cède  en  rien  pour  la  bonté.  La  troifiéme  fe  nomme  Batavia.  Les  gros  poif- 
fons  de  cette  efpece  font  allez  bons  ,  lorfqu'ils  ne  fentent  point  la  boue.  C'eft 
leur  défaut  commun.  Quelques  Européens  les  ont  pris  pour  des  perches  ; 
mais  Bofman  n'y  trouve  pas  la  moindre  reffemblance  {%G). 

Villault  nomme ,  entre  les  poiffons  de  mer ,  la  dorade ,  la  bonite ,  les  Jacos ,  Poiffons  de  mer; 
qui  font  de  la  groffeur  d'un  veau,  le  brochet  de  mer,  la  morue,  le  thon  &c 
la  raye,  Les  petits  poiffons ,  fur-tout  les  fardines ,  y  font  dans  une  extrême 
abondance.  On  y  voit  une  forte  de  poiffon  volant ,  qui  eft  d'un  fort  bon  goût, 
Se  blanc  comme  la  nége.  D'autres  Auteurs  en  nomment  un  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Amis  prétend  que  le  meilleur  poiffon  qu'on  trouve  dans  cette  Dorsdej 
mer  eft  la  dorade.  Elle  a  le  goût  du  faumon.  Les  Anglois  lui  donnent  le  nom 
de  Dauphin  (37)  &  les  Hollandois  ,  celui  de  poiffon  d'or.  On  ie  regarde 
.comme  Le  plus  léger  de  tous  les  animaux  qui  nagent.  Il  s'en  trouve  toujours 
une  quantité  à  la  fuite  des  Vaiffeaux.  Les  dorades  fe  laiffent  prendre  aifé- 
.ment  lorfqu 'elles  font  prefTées  de  la  faim.  Elles  font  ordinairement  longues 
de  quatre  ou  cinq  pieds  i  &c  depuis  la  tête  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue , 
.elles  ont  une  nagoire ,  qui  fet t  à  la  vivacité  de  leur  mouvement.  Leur  peau 
eft  douce  &  unie ,  fans  la  moindre  écaille.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  l'obfer- 
vation  des  matelots  Hollandois  ,  lorfque  la  faim  les  preffe  &  qu'elles  ne 
trouvent  pas  de  poilTons  volans  pour  pâture  ,  elles  fe  mangent  les  unes  les 
autres.  Dans  lesteras  calmes  on  les  voit  en  troupes  fur  les  baffes;  &,  fui- 
vant  les  faifons ,  elles  fréquentent  différens  lieux.  On  affure  que  leur  foye  , 
léché  &c  pulvérifé  ,  guérit  de  la  diffenterie ,  s'il  eft  pris  dans  du  vin. 

La  bonite  eft  un  fort  bon  poiffon  (38),  mais  inférieur  à  la  dorade.  On  la  Bonite» 
;prend  dans  les  lieux  où  la  mer  eft  le  plus  agitée.  Elle  eft  courte  &  épaiffe , 
.avec  la  tête  pointue  ,  &  quelques  picquans  qu'on  ne  trouve  point  à  la  do- 
rade. Ces  deux  poiffons  font  également  la  guerre  aux  poiffons  volans,  8c 
ie  plaifent  à  nager  autour  des  Vaiffeaux.  On  les  prend  à  l'hameçon  ,  avec  une 
amorce  de  quelque  vieux  morceau  de  linge ,  qu'ils  avalent  avidement.  La 
peau  des  bonites  eft  unie  &  couleur  de  cendre.  Celles  qui  fe  prennent  dans  le 
•mauvais  tems  paffent  pour  les  meilleures.  Elles  n'approchent  guéres  du  rivage  ; 
mais  on  en  trouve  un  très-grand  nombre  en  mer ,  fur-tout  près  de  la  Ligne. 

L'albicore  reffemble  afîez  à  la  bonite,  excepté  qu'il  (39)  a  la  peau  blan-       Albicore 

(3  $)   Barbot  en  a  donné  la  Figure  ,  p.  114.     Tome  I. 
(}<>)  Bofman,  p.  277.  (38)  ligure  du  Tome  I. 

(37)  C'eft  une  erreur  ,  car  le  dauphin  eft         (39)  Figure  du  Tome  I. 
OU  poiffon  différent.    Voyez  les  Figures  <k 
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che  &  fans  écailles.  Ses  nageoires  font  jaunes  &  forment  un  beau  fpe&acle 
dans  l'eau.  Il  eft  beaucoup  plus  gtos  que  la  bonite,  car  on  en  voit  de  cinq 
pieds  de  long  &  de  la  grofleur  d'un  homme.  Mais  il  a  la  chair  féche  &  de 
mauvais  goût  (40). 

Les  Anglois  du  Cap-Corfe  regardent  le  PoiJJbn-royal  comme  un  des  meil-< 


Nez-pla 


faifon  qui  lui  convient.  Sa  pleine  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds.  Quel- 
quefois on  en  découvre  des  troupes  nombreufes  au  long  du  rivage.  Plufieurs 
Ecrivains  le  nomment  Seffer  ;  d'autres,  Nègre ,  parce  qu'il  a  la  peau  noire. 
Sa  retraite  ordinaire  eft  entre  les  rochers  ;  mais ,  dans  certains  tems ,  il  fe 
tient  furies  baflès,  &  fi  près  de  la  terre,  que  les  Nègres  le  percent  à  coups 
de  dards  dans  leurs  pêches  au  flambeau  (41).  Bofman  dit  que  le  feffer,  ou 
le  poiflon-royal ,  eft  extrêmement  gras ,  &  que  dans  la  faifon  qui  lui  eft  pro- 
pre il  a  le  goût  de  l'anguille.  On  le  coupe  en  tranches ,  qu'on  fait  féchec 
comme  le  faumon. 

On  trouve  aflez  abondamment ,  dans  cette  Mer  ,  un  poiflon  de  la  grofleiur 
des  morues  de  l'Europe ,  qui  porte  ici  le  nom  de  morue  du  Brefil.  Il  eft  forC 
gras  &  d'un  excellent  goût. 

Les  brochets,  grands  &  petits,  font  gras  &  de  bon  goût  dans  (41)  leuf 
faifon.  C'eft  apparemment  le  même  poiflon  que  les  François  appellent  Be- 
kune  ,  &  qui  le  prend ,  dit  Barbot ,  au  long  du  rivage  avec  de  grands  filets , 
dans  le  cours  d'Oétobre  &  de  Novembre.  Le  même  Auteur  ajoute  que  la  Be- 
kune  eft  une  forte  de  brochet  (43). 

Les  Carabins ,  noirs  &  blancs  ,  font  fi  communs ,  qu'ils  font  la  nourriture 
ordinaire  du  Peuple. 

Entre  les  poiflbns  de  taille  moyenne  ,  on  nomme  d'abord  le  Ne^-plat ,  qui 
tire  ce  nom  de  la  forme  de  fon  muzeau.  Il  a  le  goût  de  la  merluche.  Une 
autre  forte,  mais  plus  petite,  eft  celui  que  les  Hollandois  nomment  dans 
leur  Langue  Petit-Barbu  (44) ,  parce  que  fous  la  mâchoire  il  a  des  poils  en 
forme  de  barbe. 

On  trouve  ici  des  maquereaux,  dans  quelques  faifons  ;  mais  (45)  diffe- 
rens  des  nôtres  par  la  forme.  Les  François  leur  ont  donné  le  nom  de  Treza- 
bars.  Ils  paroiflent  dans  l'eau  d'un  verd  d'émeraude  ,  mêlé  d'un  blanc  d'ar- 
gent fur  le  dos. 

La  Raye  eft  un  poiflon  dont  l'abondance  fur  toute  cette  Côte  eft  égale  à  fa 
bonté.  Les  foies  &  les  barbues  font  ici  fort  rares  ;  mais  les  foies  lont  plus 
grandes  que  celles  de  Hollande. 

Bofman  nomme  encore  entre  les  petits  poiflbns,.  les  Abois,  qui  reflem- 
blent  en  quelque  chofe  à  la  truite  de  Hollande  ,  mais  qui  ont  la  chair  beau- 
coup plus  ferme  &  plus  délicate.  On  les  prend  par  milliers. 

La  brème  eft  ici  fort  abondante.  On  en  diftingue  de  trois  ou  quatre  for- 
tes ,  dont  les  deux  plus  eftimées  fe  nomment  vulgairement  Evertxen  & 
Roojeud  (46). 


^40)   A  mis ,  dans  la  Collection  de  Biry, 
Pan.  VI.  p.  7f.  &  fmv. 
(41)  Barbot ,  p.  iri. 
(41)  Bofman,  p.  177, 


(4;)  Barbot  j  p.  114.  Voyez,  la  Figure. 

(44)  On  en  verra  ci-delfous  la  deicriptioûj 

(45)  Voyez  la  Figure. 

(46)  Bofman ,  p.  178, 
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Le  crapaud  de  mer  eft  un  poiflbn  de  taille  moyenne ,  dont  le  Peuple  £ 
fa  nourriture.  Ses  nageoires  font  extrêmement  curieufes  (47).  Il  tire  fort  nom    Naturelle 
de  fa  tête,  qui  refTemble  à  celle  du  crapaud.  de  la 

Aux  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août ,  on  prend  fur  les  Côtes  de  Com-  -Çôte-d'O*. 
mendo  &  de  Mina  une  prodigieufe  quantité  de  petits  poiffons,  qui  ont  le     EfpÂedfcsat- 
goût  de  la  fardine ,  mais  qui  font  remplis  d'arrêtés.  Il  s'en  trouve  de  plus  diaei- 
gros ,  de  la  même  efpece  (48). 

Les  limandes  &  les  plies  ne  font  pas  ici  des  poiffons  communs  ;  mais  les  Limandes, plie? 3 
cadets  font  en  abondance  ,  quoiqu'ils  n'aient  ni  l'épaiffeur  ni  la  bonté  de  Carle[S- 
ceux  de  Hollande ,  dont  ils  font  auffi  fort  différens  pour  la  forme.  Barbot 
croit  que  la  plie  de  cette  Côte  eft  le  même  poiftbn  que  les  François  de  Gorée 
appellent  Demie-lune  du  Cap-Verd  (49). 

On  voit  une  autre  forte  de  pôiffon  plat ,  qui  furpaffe  tous  les  autres ,  &    i>ifipaMpuer«i 
qui  fe  rrouve  nommé  Pijîpamphers ,  fans  qu'on  nous  apprenne  l'origine  de 
ce  nom.  Boiman  l'affocie  avec  un  autre  de  la  même  efpece  ,  mais  plus  rond, 
qui  eft  diftingué ,  dit-il ,  par  le  nom  obfcene  de  Couvreur.  Il  parle  auffi  de     couvreurs, 
deux  fortes  de  melettes,  l'une  grande,  l'autre  petite,  qui  font  toutes  deux      Mettra, 
fort  grades  dans  leur  faifon ,  mais  dont  la  première  eft  fi  cordée  qu'on  en 
fait  peu  de  cas.  L'autre  eft  fort  agréable  ,  foit  mariné  ,  comme  le  thon  ;  foit 
féché ,  comme  les  harangs  rouges  ;  &  les  Hollandois  en  font  de  groffes  pro- 
visions (50). 

Il  y  a  ici  deux  efpeces  de  tortues  5  l'une  ,  qui  vit  fur  terre  ;  l'autre ,  amphi-    Del„  erPecesde 
bie ,  qui  s'accommode  des  deux  élémens.  Celle-ci  eft  un  animal  lourd  8c  wrw«. 
pareffeux  ,  qu'on  trouve  fouvent  endormi  fur  l'eau.  Lorfqu'il  fe  fent  incom- 
modé de  la  chaleur  du  foleil ,  il  fe  tourne  fur  le  dos  pour  fe  rafraîchir.  Au 
moindre  prefTentiment  de  quelque  danger  ,  il  defeend  au  fond  de  l'eau  ;  mais 
il  n'y  peut  demeurer  long-rems  (51). 

Les  homars,  les  crabbes ,  les  langouftes  ,  les  chevretes  &  les  moules  font  Homars.  Ctât»» 
ici  fort  communs.  Barbot  dit  que  les  homars  font  peu  différens ,  pour  la  ^  •s^fnSouf- 
forme,  de  ceux  du  Cap-Verd  ;  mais  que  les  huîtres  font  beaucoup  plus  gran- 
des. Au  contraire,  Villault  affure  que  les  plus  grandes  huîtres  ,  donr  l'abon- 
dance eft  extrême  fur  la  Côte  d'Or,  ne  font  pas  plus  greffes  que  (52)  les  pe- 
tites huîtres  de  France.  Il  ajoute  qu'elles  font  excellentes. 

Outre  les  poiffons  précédens ,  qui  fervent  de  nourriture  commune  aux  Ha- 
bitans  de  la  Côte ,  il  y  en  a  différentes  fortes ,  qui  paroiffent  fort  remarquables 
par  leur  grandeur ,  leur  force  Se  leurs  autres  qualités. 

Le  plus  monftrueux  eft  le  Grampus  ,  qui  a  reçu  des  Hollandois  le  nom  de  LeGrampuseu 
Noord-Kapers  ,  &  des  François  celui  de  Souffleur,  parce  qu'en  s'élevant  fur  lcSouffleuc- 
la  furface  de  la  mer  il  fouffle  en  effet  une  abondance  d'eau  par  les  narines. 
Les  baffes  du  Golfe  de  Guinée  font  couvertes  de  ces  monftres  ,  qui  fe  font 
voir  dans  les  tems  calmes  comme  autant  de  maifons  flotantes.  On  n'en  trouve 
pas  moins  dans  plufieurs  autres  endroits  ,  au  Sud  de  la  Ligne.  La  plupart  ont 
trente-cinq  ou  quarante  pieds  de  longueur.  C'eft  une  efpece  de  baleine  , 
quoiqu'ils  (oient  moins  gros  à  proportion  de  leur  longueur.  Leur  vîteffe  eft 

(47)  Voyez  la  Figure.  (jo)  Anus,  p.  76. 

(48)  Barbot ,  p:  113.  &  fuiv.  (5 1)  Barbot  ,  p.  1*4. 

(49)  Bofman  &  Barbot ,  ubi  fup,  (fz)  YiUauk ,  P-  17  '■ 
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furprenante  ,  pour  une  telle  mafle  (55).  Boiman  en  vit  un  de  quarante  pieds 
aux  environs  de  Rio  Gabon ,  &  fut  effrayé  de  l'appercevoir  fi  près  du  Vaif- 
feau ,  qu'on  l'auroit  aifément  touché  avec  un  long  croc.  Il  en  découvrit  de 
plus  grands  encore  dans  d'autres  lieux.  Les  vieux  font  ordinairement  accom- 
pagnés d'un  ou  de  deux  jeunes  ,  qui  lancent  aulïï  de  l'eau  en  montant  fuc 
la  furface  des  flots.  Ces  jets-d'eau  naturels  s'élèvent  plus  haut,  dit  l'Auteur  ,. 
que  ceux  des  maifons  royales  de  France,  &  caufent  autant  d'agitation  dans- 
la  mer  que  le  mouvement  d'un  Navire  à  pleines  voiles.  Il  eft  fort  remar- 
quable que  fi  ces  fouffleurs  ou  eesgrampus  s'approchent  des  Côtes  ,  pendant- 
la  faifon  de  la  pêche ,  ils  caufent  tant  d'épouvante  aux  autres  poiflons  ,  qu'il 
n'en  paroît  pas  le  jour  fuivant.  L'Auteur  sïimagine  qu'ils  les  pourfuivent  3.- 
pour  en  faire  leur  proie  (54)- 
ÈeMarfoui'n.  Le  Marfouin  ,  dont  on  a  déjà  donné  la  defcription  (55)  ,  eft  en  fort 
grand  nombre  aulïi  fur  cette  Côte.  Sa  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds.  Il 
a  beaucoup  de  chair ,  mais  trop  de  graille.  Sa  tête  eft  un  fort  bon  mets  5- 
lorfqu'aptès  avoir  été  falée  durant  quelques  jours  ,  elle  eft  cuite  à  l'eau  & 
bien  alTaifonnée.  Cependant  les  eftomacs  foibles  la  trouvent  encore  trop 
graffe  &  trop  pefante.  Sa  peau  eft  de  couleur  de  poix ,  comme  celle  de  la> 
baleine.  La  forme  du  corps  eft  ronde  &  potelée ,  le  muzeau  aflez  long  ,  avec 
deux  rangées  de  dents  fort  aiguës  dans  la  gueule ,  qui  ont  de  loin  l'appa- 
rence d'une  fcie..  Cependant  ces-  animaux  ne  font  pas  voraces.  Lorfqu'on  les 
jette  fur  le  tillac ,  après  la  pêche  ,  ils  pouffent  une  forte  de  gémiflement  jiijf- 
qu  a  ce  qu'ils  expirent.  Leur  fang  eft  aufti  chaud  que  celui  des  animaux  ter- 
reftres ,  &  coule  en  abondance  \  ce  qui  eft  contraire  à  la  nature  du  poiffon,,. 
Les  parties  qui  leur  fervent  à  la  génération  paroiffent  diftinctement  dans  le 
mâle  &  la  femelle.  Ils  s'accouplent  comme  l'efpece  humaine. 

A  la  defcription  (56)  qu'on  a  déjà  donnée  du  fchark  ou  du  requin  ,  on  fe 
contentera  d'ajouter,  après  Barbot,  qu'il  a  les  yeux  petits  à  proportion  du 
corps ,  qu'il  les  a  ronds  &  fore  enflammes.  Les  os  de  fa  mâchoire  ont  un  ref- 
fort  fi  fingulier,  qu'il  peut  ouvrir  la  gueule  fuivant  la  grofleur  de  fa  proie. 
&  lui  donner  une  largeur  prodigieufe.  On  obferve  qu'après  avoir  manqué 
l'amorce  il  y  retourne  jufqu'à  trois. fois  ,  quoique  déchiré  jufqu'au  fang  par 
le  croc  de  fer  qui  fert  d'hameçon.  Barbot  rapporte  qu'on  trouva  dans  le  ventre 
d'un  requin  un  couteau  &  une  livre  de  lard,. 

Ce  monftre  marin  fe  trouve  en  abondance  entre  les  tropiques  ,  particuliè- 
rement depuis  Arguim ,  au  long  de  la  Côte ,  jufqu'au  Royaume  d'Angola.  S& 
peau  eft  d'un  brun-foncé  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  excepté  fous  le 
ventre ,  où  elle  eft  blanchâtre,.  Elle  n'a  point  d'écaillés ,  mais  elle  eft  revê- 
tue d'une  forte  d'enduit,  dur,  épais,  &  grenelé  comme' le  chagrin,  divifé 
par  des  raies  ou  des  lignes  qui  fe  croifent  régulièrement.  Il  n'y  a  point  de 
créature  plus  difficile  à  tuer..  Après  l'avoir  coupé  en  pièces,  toutes  fes  parties 
fe  remuent  encore.  Il  a  dans  la  tête  une  forte  de  moelle,  qu'on  fait  fécher 
au  foleil  &  qu'on  réduit  en  poudre.  Prife  avec  du  vin  blanc,  elle  eft  excel- 
lente pour  la  colique.  La  chair  des  petits  requins ,  de  huit  ou  dix  pieds  de 


le  Sctmk  on 
h  Résilia. 


($■3)   Barbot,  p.  nj. 

(54)  Bofman  ,  ubifup.  p.  180.  Se  407. 

(S-5-)  Voyez  l'Hiftoire  Naturelle,  du  troi- 


fïéme  Tome. 

(56)  Voyez  l'Hiftoirç  Naturelle,  du  Tome, 
troiliéme. 
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îoa<y  5  n'eft  pas  un  manger  défagréable  ,  lorfqu'après  l'avoir  fait  cuire  à  l'eau  — — — '"     " 
ëc  l'avoir  beaucoup  preflee,  on  la  fait  étuver  au  poivre  &  au  vinaigre.  Les    NaTURELlE 
Matelots  Européens  s'en  accommodent  volontiers  dans  le  befoin.  Le  requin        DE  LA 
eft  ordinairement  accompagné  d'une  efpece  de  poiflbns  dé  la  grofTeur  de  la    côte  d'Or. 
fardine,  mais  d'une  forme   plus  ronde,  qui  marchent  devant  lui  fans  en     PoiffonsnomJ 
recevoir  le  moindre  mal.  On  les  a  nommés  pilotes  ,  8c  plufieurs  Ecrivains  Leurs  propriétés» 
remarquent  qu'en  prenant  un  requin  ,  on  lui  trouve  fouvent  quelques-uns 
de  ces  petits  animaux  attachés  au  dos.  On  y  trouve  quelquefois  aufli  la  Re- 
more ,  que  les  François  nomment  Sucet  ou  Arretenef  (57),  &  les  Anglois 
Suckïng-Fish  &  Lamproie,  de  mer.  La  partie  fuperieure  de  fa  rête  eft  tout-à- 
fait  plate,  avec  douze  petites  fentes  (58)  qui  vont  d'un  bout  à  l'autre,  8c 
qui  lui  fervent  comme  de  dents  pour  s'artacher ,  comme  les  lamproies ,  a-ts 
bois  ou  à  la  pierre  ;  de  forte  que  le  refte  du  corps  fe  trouve  fufpendu.  Sa 
mâchoire  d'enbas  eft  un  peu  plus  longue  que  celle  d'enhaut.    On  prétend 
que  fa  chair  eft  fupportable  lorfqu'elle  eft  bien  alfaifonnée.  Il  fe  trouve  des- 
Sucets  d'environ  rrois  pieds  de  longueur.  Barbot  eft  porté  à  croire  qu'ils  fe 
multiplient  par  le  même  accouplement  que  les  requins.  Il  ajoute  que  dans  le 
Golfe  de  Guinée  ils  s'attachent  à  fuivre  les  Vailfeaux  pour  recueillir  les  ex- 
crémens  humains,  8c  que  les  Bâtimens  (59)  qui  font  la  traite  des  Efclaves 
en  ont  toujours  un  grand  nombre  à  leur  fuite.  Villault  dit  que  les  Hollan- 
dois  les  nomment  dans  leur  Langue  poiflon  d'ordure ,  parce  qu'ils  fe  nour- 
rirent des  immondices  qu'on  jette  d'un  Vaiiïeaa.  Leur  peau  ,  qui  eft  fans 
écailles ,  reflèmble  à  celle  de  l'anguille»  On  les  écorche  ,  8c  leur  chair  tire 
aufli  fur  le  même  goûr.  Ils  s'attachent ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  à  la  quille 
des  Bâtimens,  par  une  membrane  large  de  trois  doigts  &  longue  de  huit, 
qu'ils  ont  à  la  tête.  Toutes  les  forces  d'un  homme  ne  peuvent  leur  faire  quit- 
tet  cette  fituatiom  On  en  trouve  un  grand  nombre  depuis  leCap-Verd  juf- 
qu'à  lTfle  S.  Thomas  (60). 

Le  poiiïbn  qu'on  nomme  YEpée  n'eft  pas  rare  fur  la  Côte  d'Or.  L'os  qui  Wp&Scfedeë 
lui  fort  du  mufeau  ,  &  dont  il  tire  fon  nom ,  eft  long  d'un  aune  8c  de  la  cripi0I1: 
largeur  delà  main.  Il  eft  armé,  des  deux  côtés,  de  dix-fept ,  dix-neuf,  8c 
quelquefois  d'un  plus  grand  nombre  de  dents  pointues  de  la  longueur  du 
doigt.  Le  corps  de  ce  monftre  eft  long  de  huit ,  neuf,  ou  dix  pieds,  &  d'une 
groifeur  proportionnée.  On  parle  de  les  combats  contre  la  baleine  ;  mais  l'Au- 
teur déclare  (61)  qu'il  ne  peut  confirmer  cette  opinion  par  fon  témoignage. 

La  Manatée  8c  le  Machoran  fréquentent  aufli  la  même  Côte.  On  a  déjà  de-  &MJjBfidft«s 
cric  (62)  le  premier  de  ces  deux  poiflbns.  L'autre,  qui  doit  fon  nom  de 
machoran  aux  François  ,  a  reçu  des  Anglois  celui  de  Horn-Fish  ou  Poijfon 
cornu  ,  8c  des  Hollandois  celui  de  Baeri- Manette  ou  Petit  homme  barbu  (63)  , 
àcaufe  de  cinq  excrefcences  aflez  longues ,  qui  lui  tombent  fous  la  mâchoire 
en  forme  de  barbe.  Il  en  a  une  aufli  des  deux  côtés  de  la  gueule  ,  immédia- 
tement au-deflous  des  yeux.  Ses  deux  nageoires ,  dont  l'une  règne  au  long 

(j7)  'JUd.  (60)  Villault ,  p.  i/z. 

(5S)  Ibid.  On  y  verra  auifi  la  figure  d'une         (61)  Amis  le  repréfente  beaucoup  plus  long, 
partie  de  tous  ces  animaux  ,  fur-tout  de  ceux         (6z)  Bofman  ,  p.  180.  Voyez  l'Hiftoire 
dont  la  différence  n'eft  pas  allez  grande  pour     Naturelle  du  Tome  III. 
mériter  une  nouvelle  Planche.      "  (6;)    On  en  a  déjà  parlé  dans  ce  même- 

(;?)  Barbot ,  p.  zi<5.  &.fuiv.  article. 
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HISTOIRE    GENERALE,  &c. 
Se  l'autre  fous  le  ventre ,  font  armées  d'une  corne  dure  Se  pointue  i 


Naturelle    ^onc  ^a  piccluure  ^'u  enfler  les  parties  bleflees 

de  la        Cette  raifon  le  fait  rejetter  comme  une  nourriture  danpereufe  , 


frii^i 


avec  une  violente  douleur. 
Mes 
Côte  d'Or.,  fous  le  Vent,  où  il  fe  trouve  en  abondance.  On  y  eft  perfuadé  aufîî  que  fe 
nourriflant  de  manzanilles  au  long  du  rivage ,  cette  efpece  de  pomme  lui 
communique  Ces  funeftes  qualités.  Mais  fur  la  Côte  d'Afrique  ,  c'eft  un  poif- 
fon  fort  fain  Se  de  très-bon  goût.  Il  paroît  gémir  &  foupirer  lorfqu'il  eft 
pris  (64,). 

La  lune-d'Afrique,  qu'on  appelle  de  ce  nom  parce  qu'elle  a  quelque  ref- 
femblance  (65)  avec  un  poiflon  qui  fe  nomme  de  même  en  Amérique,  a 
ta  Lune  d'A-  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  long  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  douze  ou 
treize  pouces  de  large  Se  deux  ou  trois  d'épaifleur.  C'eft  un  poiflon  plat » 
qui  feroit  prefqu'ovale  fans  fa  queue.  Il  a  la  peau  blanche  &  comme  argen- 
tée ,  la  face  plate  &  la  gueule  petite  ,  mais  armée  de  deux  rangées  de  dents. 
Une  petite  élévation ,  qu'il  a  fous  les  yeux ,  préfente  aflez  l'apparence  d'un 
nez  &  de  deux  narines.  Le  front  large  Se  ridé  ;  les  yeux  ronds ,  grands 
Se  fort  rouges.  Il  n'a  que  deux  nageoires,  mais  fort  grandes ,  qui  commen- 
cent à  côté  des  ouies.  Sa  chair  eft  blanche  ,  ferme ,  tendre ,  nourriflante 
Se  de  bon  goût.  La  lune  ne  mord  point  à  l'hameçon  dans  les  mers  de  l'Amé- 
rique -,  mais  elle  ne  fe  prend  point  autrement  fur  cette  Côte  (66). 

Barbot  dit  qu'au  mois  de  Décembre  on  prend  ici  quantité  de  lunes,  que 
les  Portugais  (6j)  nomment  Carcovados.  Elles  font ,  dit-il ,  de  couleur  blan- 
châtre ,  prefque  plattes  ,  mais  d'une  certaine  épaifleur  vers  le  dos.  Leur 
forme,  qui  eft  prefque  ronde,  leur  a  fait  donner  le  nom  de  lunes.  On  les 
prend  avec  des  cannes  de  fucre  pour  amorce.  Dans  le  cours  du  même  mois, 
on  prend  un  poiflon  qui  fe  nomme  Corango  ou  Carangou  ,  dont  on  diftin- 
gue  deux  efpeces  ;  l'une,  qui  a  les  yeux  fort  grands,  Se  l'autre  petits  (68). 

Le  Poiflbn-Fétiche  (69)  a  tiré  ce  nom  du  refpeér  ou  de  l'efpece  de  culte 
que  les  Nègres  lui  rendent.  C'eft  un  poiflon  d'une  rare  beauté.  Sa  peau  , 
qui  eft  brune  fur  le  dos  ,  devient  plus  claire  &  plus  brillante  près  de  l'eftomac 
Se  du  ventre.  Il  a  le  mufeau  droit  &  terminé  par  une  efpece  de  corne  dure 
Se  pointue ,  de  trois  paumes  de  longueur.  Ses  yeux  font  grands  &  vifs.  Des 
deux  côtés  du  corps ,  immédiatement  après  les  ouies ,  on  découvre  quatre  ou- 
vertures en  longueur,  dont  on  ignore  l'ufage.  Celui  dont  Barbot  a  donné  la 
figure  ,  avoit  fept  pieds  de  long.  Il  ne  lui  fut  pas  poflible  d'en  goûter  ,  parce 
que  rien  ne  peut  engager  les  Nègres  à  le  vendre  ;  mais  ils  lui  permirent  de 
le  tirer  au  crayon  (70). 

Pendant  le  féjour  qu'Atkins  fit  dans  la  baye  du  Cap  Tres-Puntas  ,  il  vit 
régulièrement ,  vers  le  foir ,  un  affreux  poiflon  ,  qui  le  remuoit  pefamment 
autour  du  Vaifleau.  Ce  monftre  étoit  divifé  en  huit  ou  neuf  parties  diffé- 
rentes ,  dont  chacune  avoit  l'apparence  d'une  grande  Raie.  Les  Matelots  le 
nomment  Diable.  Il  s'enfonçoit  dans  les  flots  chaque  fois  qu'on  lui  jettoic 
l'amorce  (71). 


te  Poiflon  ré 
siche. 


(64)  Barbot ,  p.  114.  &  les  Anglois ,  Gilt-Fish  ou  poiflon  doré, 
(6f)  Voyez  la  Figure  au  Tome  III.  dans         (68)  Voyez  la  Figure. 
l'Hiftoire  Naturelle.  {6g)  Barbot ,  p.  114. 

{66)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  19.  &  fuiv.          (70)  Voyez  la  Figure. 
(67)  Us  en  nomment  d'autres  Corcobados ,         (71)  Atkins,p.  i8j>. 
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H  I  S  T  O  I  RE 

GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle^ 
PREMIERE    PARTIE. 

LIVRE      DIXIEME, 

CONTENANT 

LA    DESCRIPTION     DES    CÔTES, 
depuis  Rio  da  Volta  jusqu'au  Cap  Lope  Consalvo  (r). 


CHAPITRE      PREMIER. 
Côte    des     Esclaves. 


Royaumes  de  Koto  &  de  Poto. 


E  S  Navigateurs  Européens  étendent  la  Côte  des  Efclaves  côtbdes 
depuis  Rio  da  Volta ,  où  finir  la  Côte  d'Or ,  juiqu'à  Rio  Lagos  Esclaves. 
dans  le  Royaume  de  Bénin.  La  Côte  fuivante  prend  le  nom  radtceiteeô«* 
de  Grand-Benin.  Celle  d'après  porte  celui  de  Douane  ,  & 
s'étend  vers  le  Sud  jufqu'au  Cap-Formofe.  De-là  elle  tourne 
à  l'Eu:  jufqu'à  Rio  del  Key,  d'où  elle  reprend  au  Sud  juf- 
qu'au Cap-Confalvo ,  au-delà  de  l'Equateur,  &  forme  le  Golfe  de  Guinée, 
Ainfi  dans  toute  fon  étendue  ,  qui  eft  de  trois  cens  cinquante  lieues ,  elle 
forme  un  grand  arc.  Sa  plus  grande  partie,  du  moins  jufqu'à  la  Rivière  de 
Kamaronesqui  eft  au  fond  du  Golfe  ,  pourroit  être  comprife  dans  la  Côte  des 
Efclaves ,  puifqu'elle  en  fournit  un  grand  nombre  ,  fur-tout  au  vieux  &  au  nou- 
veau Ralabar  jufqu'à  Rio  del  Rey.  Mais  du  tems  d'Artus ,  l'ivoire  étoit  le  feul 
Commerce  des  Rivières  de  Volta  ,  d'Ardra  &  de  Lay.  Il  y  étoit  même  en  fi  pe- 
tite quantité,  qu'il  ne  valoit  pas  la  peine  &  le  danger  de  toucher  au  rivage  (2), 
(  1  )  Barbot  met  Lopez-Confalvez,  mais  c'eft  une  erreur.  Defcri£tiondelaGuinée,p.  31p. 
(1)  Barbot,  p.  31$. 


1^4.  HISTOIRE     GENERALE 

~-^r — L'Europe  n'a  que  trois  établiflemens  fur  cette  Côte.  Le  premier  ,  qui  fe 

CpTEDES  A     ■  n.  ■        a  1      •      J       I       /-  •       r,r         .        i,  . V* 

Esclaves      nomme  {lutta  ,  eit  un  comptoir  Anglois  de  la  Compagnie  Royale  d  Afrique, 

EiabiinciiKiis  éloigné  de  quinze  lieues  à  l'Eft  de  Lay  ou  d'AIampo  fur  la  Côte  d'Or."  Le 

«TtsPcô'ce. f"      fécond  ,  fe  nomme  Fida  ou  Juida  ,  les  Anglois ,  les  François  Se  les  Hollandois 

y  ont  des  Comptoirs,  &  des  Forts.  Le  troifiéme  établiffement ,  qui  s'appelle 

Jakin,  eft  un  Comptoir  Anglois  ,  trois  lieues  à  l'Elt  de  Juida.  Mais  diverfes 

raifons  l'ont  fait  abandonner,  fans  qu'on  aitpenfé  depuis  à  le  rétablir  (  3  )» 

La  Côte  dus  Efclaves  comprend  les  Côtes  de  Koto  ,  de  Poto  3  de  Juida, 
&  d'Ardra  ;  quatte  Royaumes  qui  fe  fuivent  immédiatement. 
Dîttance  &  po-  Suivant  le  récit  de  Bofman  ,  Koto  eft  nommé  par  la  plupart  des  Nègres 
fitiou des  liens.  Terre  fo  Lampi.  Il  le  fait  commencer  à  l'Eft  de  Rio  de  Volta  (  4  ) ,  &  Des 
Marchais  fuit  la  même  opinion.  Barbot  marque  fes  bornes  à  l'Oueft  de  cette 
rivière  (  5  ) ,  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance  que  le  Pays  de  Lampi  eft 
effectivement  fitué  fur  les  deux  bords  de  la  Volta.  Mais  la  partie  de  ce  Pays 
qui  eft  à  l'Oueft  porte  proprement  le  nom  de  Ladinghur,  comme  on  le  voit 
dans  notre  Carre. 

Koto  s'étend  l'efpace  de  feize  ou  dix-fept  lieues  depuis  cette  rivière ,  juf- 
qu'au  Cap  de  Monte,  fur  les  bords  du  Royaume  de  Popo.  Barbot  lui  donne 
feize  lieues  d'étendue  ,  depuis  le  lieu  où  il  le  fait  commencer  à  l'Oueft  de 
Volta ,  jufqu'à  la  Ville  de  Koto  ou  de  Verhu  ;  &  Bofman  compte  quatorze 
milles  de  Hollande ,  qui  reviennent  à  dix  lieues  (6) ,  depuis  la  rivière  de 
Volta  jufqu'à  la  même  Ville  ,  mais  fans  prétendre  que  cette  Ville  foit  l'ex- 
trémité du  Royaume. 

Les  Hollandois  donnent  à  la  Côte  d'Or,  depuis  Lay  jufqu'à  Rio-Volta, 
Nprd-Eft  &c  Nord-Eft  quart  d'Eft,  environ  (  7  )  douze  milles  de  Hollande. 
Mais  Barbot  afiure  qu'elle  s'étend  Eft  quart  Nord-Eft  ,  &  quelquefois  Eft 
quart  Sud-Eft ,  l'efpace  de  dix-fept  ou  dix-huit  lieues.  Il  eut  l'occafion  d'ac- 
quérir cette  connoilïance  en  faifant  voile  au  long  de  la  même  Côte  dans  un 
Yach,  à  fept  ou  huit  bralfes  du  rivage.  Il  y  vit  des  feux  continuels  depuis 
Lay  jufqu'à  Rio  de  Volta ,  parce  qu'on  étoit  alors  dans  la  faifon  des  femences. 
village  des  Né-  Depuis  la  pointe  Eft  de  Rio-Volta  jtifqu'au  Cap  Montego  ou  Monte  da. 
fîomeîo.  ap"  Rapofa  ,  la  Côte  s'étend  Eft-Sud-Eft  environ  quatre  lieues.  Le  Village  ou 
l'Habitation  des  Nègres  eft  fitué  ici  fur  le  rivage  ,  une  lieue  &  demie  à" 
l'Oueft  du  mont ,  &  fe  fait  reconnoître  par  un  bois  fort  grand  &  fort  épais 
qu'il  a  vers  le  Nord-Eft.  Le  fable  des  fondes  eft  auffi  fin  que  la  poufliere, 
çôte  fort  agitée.  Depuis  le  Cap-Montego  ,  à  l'Eft ,  la  côte  eft  fort  agitée  pendant  l'efpace, 
de  dix  lieues ,  jufqu'au  Cap  Saint-Paul ,  près  duquel  eft  le  Village  de  Quitta  , 
qu'on  reconnoît  par  un  petit  bois  ,  &  par  trois  palmiftes  qui  s'y  élèvent.  Le 
fable  eft  extrêmement  fin  dans  toutes  ces  fondes ,  &  les  vagues  fi  enflées  fur 
le  rivage ,  qu'elles  empêchent  les  Habitans  de  fe  hazarder  dans  leurs  Canots. 
La  côte  paroît  brifée  dans  plufieurs  endroits  ,  &  la  terre  marécageufe  ,  comme 
elle  ne  cefte  pas  de  l'être  depuis  Rio-Volta  jufqu'ici.  Les  eaux  qu'on  y  voit 
de  toutes  parts  la  feraient  prendre  pour  un  lac  continuel.  Au  milieu  de 

(  3  )   Voyez  le  Difcours  déjà  cité  fur  Tira-  (  J  )  Barbot ,  p.  ;  21. 

portance  des  Forts  delà  Compagnie  d'Afri-  (6)  Des  Marchais,  qui  femble  copier  ici 

que,  p.  jo.  Bofman  ,  dit  treize  ou  quatorze. 

(  4  )  Bofman ,  p.  }  i}.  (  7  )  Bofman ,  ubifuf.  p.  5  2.3. 

cette 
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cette  côte  on  découvre  une  petite  rivière ,  qui  ne  coule  pas  jufqu'i  la  mer ,   — — ; — 

mais  qu'on  diftingue  aux  arbres  qu'elle  a  fur  fes  deux  rives,  &  à  quelques     Esclaves". 
petites  Ides  qu'elle  paroit  former. 

La  Côte  de  Koco,  depuis  le  Cap  Paolo  ou  Saint  Paul,  jufqu'au  (  8  )  Cap-  côte  du  caP- 
Monte  ,  s'étend  Eft-Nord-Eft.  C'eft  une  terre  baffe  ,  platte ,  unie ,  ouverte ,  Paol°  ou  s>  rauI 
qui  n'offre  qu'un  petir  nombre  de  huilions.  Près  de  ce  Cap,  on  apperçoit, 
au  rivage  ,  une  réparation  qui  a  l'apparence  d'une  rivière.  L'un  des  deux 
bords  eft  bas  &  ouvert ,  l'autre  élevé ,  avec  quantité  de  huces  ou  de  mai- 
fonsqui  femblent  border  la  rive.  Mais  il  n'en  vient  jamais  aucun  Canot,  & 
les  Habitans  n'entretiennent  point  de  Commerce  avec  les  Européens.  Le 
Village  de  Beguo  n'eft  pas  éloigné  de  ce  lieu  (  9  ). 

La  Ville  de  Koto  ou  de  Verhu  ,  qu'on  a  déjà  nommée  ,  étoit  autrefois  la  ré-     ville  de  Koto 
fidence  du  Roi  de  Koto.  Bofnian  y  vit  ce  Prince  en   1698  ;  &  Des  Marchais  ou  Verhu- 
nous  apprend  que  c'étoit  encore  la  Ville  Royale  en  1715. 

Le  Pays  de  Koto  eft  d'une  nature  entièrement  oppofée  à  celle  de  la  Côte     Propriétés  du 
d'Or.  On  n'y  trouve  pas  la  moindre  colline.  C'eft  un  terroir  plat  ,  fablo-  rays  e  Kot0' 
neux ,  fec ,  fterile ,  &  fans  autres  arbres  que  des  palmiers  &  des  cocotiers 
fauvages  ,   qui  y  croifîênt  en  abondance.  Il  s'y  trouve  néanmoins  affez  de 
beftiaux  fio)  pour  la  fubfiftance  des  Habitans.  Le  poifTon  d'eau  douce  n'y 
manque  pas  non  plus  ;  mais  l'agitation  continuelle  des  vagues  ,  au  long  de 
la  Côte,  en  écarte  le  poilîon  de  mer.  Le  Commerce  du  Pays  fe  réduit  à  la 
traite  des  Efclaves ,  quoiqu'on  n'y  en  trouve  jamais  un  aflez  grand  nombre 
pour  charger  un  Vailleau.  L'ufage  des  Habitans  eft  de  les  voler  dans  les 
Pays  intérieurs ,  &  de  les  vendre  aux  Portugais ,  qui  fréquentent  plus  cette 
Côte  que  tous  les  autres  Marchands  de  l'Europe.  Cependant  comme  ce  Com- 
merce eft  incertain  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Comptoir  Européen  dans  le  Pays , 
il  fe  palfe  quelquefois  des  années  entières  fans  qu'on  en  puifle  tirer  un  En- 
clave (n).  Boiman  trouva  ici  des  Nègres  d'un  fort  bon  naturel,  &  vante 
les  civilités  (11)  qu'il  en  reçut.  S'étant  ouvert  à  leur  Roi  fur  le  deffein  qu'il     Bofmsn  voue 
avoit  de  retourner  par  terre  à  Juida  ,  ce  Prince  lui  offrit  de  le  conduire  avec  "7^". k  ParS 
toutes  fes  forces  jufqu'à  la  frontière  de  fes  Etats  ,  pour  le  garantir  de  l'in- 
futte  des  brigands.  Mais  les  Nègres  du  petit  Popo  ,  qui  s'étoient  engagés 
aulîi  à  l'efcorter  au  travers  de  leur  Pays ,  le  difîuaderent  de  ce  dangereux 
voyage ,  en  lui  faifant  repréfenter  par  un  Ambafladeur  qu'il  auroit  le  tems 
d'être  infulté  ou  pillé  avant  qu'ils  pufTent  le  joindre.  Il  perdit  ainfi  l'occafion 
d'acquérir  des  connoiffances  utiles  &  curieufes.  Entre  celles  qu'il  put  fe  pro- 
curer à  Koto  ,  il  remarqua  que  pour  la  religion  ,  la  politique  &  l'ceconomie  , 
les  Habitans  différent  peu  de  ceux  de  la  Côte  d'Or.  Il  ne  leur  trouva  de  plus ,    superftitïon  de» 
qu'une  prodigieufe  quantité  de  Fétiches  (1 3).  Des  Marchais  rend  témoigna-     a  ltans' 
ge  aullî qu'ils  font  conûfter  leurs  richeffes  dans  la  multitude  de  ces  idoles, 
&  qu'un  Nègre  paffe  .pour  être  extrêmement  pauvre  lorfqu'il  n'en  a  pas  du 
moins  une  douzaine.  Leurs  maifons ,  les  grands  chemins ,  &  les  moindres  fen- 

(  8  )    Barbot  étend  ce  Royaume  jufqu'au  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  4. 

Cap-Monte.  (n)    Suivant  Des  Marchais,  on  peut  fc 

,    ($  )  Barbot ,  p.  5 1 1.  louer  de  leurs  manières  ,  mais  fans  y  prendre 

(10)  Des  Marchais  dit  la  même  chofe.  trop  de  confiance. 

£11)  Bofnian  ,  p.  330.  Barbot,  ubi  fitp,  (13)  Boiman ,  p.  330. 
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Aquambos. 


-j— —  tiers  en  font  couverts  ;  fans  qu'on  puiffe  juger  ,  dit  l'Auteur,  en  quoi  cette 

EsctAvis.     Pro^ufi°n  de  Fétiches  contribue  à  leur  fortune  &  à  leur  bonheur.  Ils  ont  le 
même  langage  que  les  Nègres  d'Acra ,  avec  peu  d'altération.  Leur  Com- 
merce étant  fi  borné ,  il  fe  trouve  peu  de  perfonnes  riches  dans  la  Nation. 
Le  profit  qu'ils  tirent  par  intervalle ,  de  la  vente  de  quelques  Efclaves  ,  ne' 
Guerres  entre  change  prefque  rien  à  leur  pauvreté  naturelle.  Ils  ne  font  pas  plus  fores  que 
jio&Popo.      riclies  t  fur-tout  depuis  les  guerres  qu'ils  ont  foutenues  pendant  plufieurs 
années  contre  le  Royaume  de  Popo.  Ces  deux  Etats  font  divifés  fi  continuel- 
lement, qu'écant  d'aiileurs  de  la  même  force  ,  il  n'y  a  que  la  ruine  de  l'un 
ou  de  l'autre,  qui  puiife  terminer  leurs  querelles.  Jufqua  préfent ,  la  Nation 
des  Aquambos,  qui  a  quelque  intérêt  à  tenir  la  balance  égale ,  s'eit  fait  une 
loi  d'arrêter  les  fuites  de  chaque  victoire  ,  en  fe  déclaranr  aufli-rôt  pour  le 
parti  vaincu.  Cependant  lorlqu'Aquambo  étoit  gouverné  par  deux  maîtres , 
comme  on  l'a  déjà  rapporté  ,  le  vieux  Monarque  embrafTa  la  caufe  de  Popo 
&  le  jeune  celle  de  Koro.  Ce  fuc  dans  cette  occafion  (14)  que  l'armée  dit 
petit  Popo  ayant  furpris  celle  de  Koto  ,  la  mit  dans  la  néceflité  d'abandonner 
fon  propre  Pays.  Il  étoit  encore  dans  cette  efpece  d'exil  à  l'arrivée  de  Bof- 
man  fur  cette  Côte.  Mais  Bofman  ne  doura  point  que  les  Aquambos  ne  fhTent 
bien-tôt  leuts  efforts  pour  rétablir  l'égalité  ;  1 5  ). 
Politique  des       Des  Marchais  rapporte  ,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes ,  que  le  Royau- 
me de  Koto  auroit  été  entièrement  conquis ,  fi  la  politique,  plutôt  que  l'a- 
mitié, n'eut  porté  les  Aquambos  à  le  fecourir.  Il  ajoute  que  cette  dernière 
Nation  étant  riche  eh  mines  d'or ,  craint  également  les  Peuples  de  Koto  8c 
de  Popo  ,  &  qu'elle  s'efFotce  par  cette  raifon  de  les  tenir  fans  cefle  aux  mains , 
en  nourriffanr  leur  haine  mutuelle  (16)  ;  mais  qu'elle  prend  foin  de  fournir  du 
fecours  aux  plus  foibles,  fuivant  les  divets  fuccès  de  leurs  armes. 
Ko  It'nJjepdu       Le  Royaume  de  Popo  ou  de  Papa  s'étend  depuis  le  Cap-Monte  jufqu'au 
j>o  ou  i>apa.        Royaume  de  Juida.  On  lui  donne  dix  lieues  dans  cet  efpace.  Il  eft  divifé  en 
deux  parties  ,  le  grand  &  le  petit  Popo  ;  celui-ci  à  l'Oueft  du  ptemier.  Barbot 
alTure  que  depuis  le  Cap-Monte  dans  le  Pays  de  Koto  ,  jufqu'au  petit  Popo, 
la  Côte  s'étend  au  Nord-Eft  l'efpace  d'environ  cinq  lieues ,  &  que  cette  terre 
eft  plate  ,  fabloneufe  6c  fterile.  Il  ajoute  que  le  petit  Popo  eft  une  fort  petite 
contrée,  qui  porte  le  nom  de  Royaume,  &  qui  eft  fitué  entte  Koto  &  le 
grand  Popo  fur  le  bord  de  la  mer.  Cependant  il  confefTe  qu'on  ne  connoît 
pas  fon  étendue  dans  les  tettes  (17). 
ïffet  de  l'aboli-       Bofman  compte  dix  milles  depuis  Koto  jufqu'au  petitPopo.il  repréfente  auflî 
fais c/pay^'6    ^e  terr°ir  ■>  plat  &  kc ,  fans  aucune  apparence  d'arbres  &  de  collines ,  &  fi  fa- 
bloneux  que  les  alimens  mêmes  s'en  reflentenr.  Il  en  fit  l'expérience  ,  lorf- 
qu'ayant  reçu  quelques  provifions  débouche  de  la  part  du  Roi ,  il  les  ttouva 
mêlées  de  tant  de  fable  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire  apporter  des  vivres  de  fon 
Vaiffeau.  Cette  abondance  de  fable  tend  le  Pays  fterile  ,  &  met  les  Habitans 
dans  la  néceflité  de  tirer  la  plus  grande  partie  de  leurs  provifions  (18)  du 

.    (14)  En  17CO.  différemment. 

{15)  Bofman,  p.  330.  &  fuiv.  (17)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  3.  &  (uiv. 

(16)  Bofman  donne  le  nom  d'Abrambours  (18)  •Defcription  de  Guinée  par  Barbot  , 

à  cette  Nation.  Mais  on  a  fait  remarquer  mille  p.  3 15,  &  fuiv. 
fais  <pe  tous  les  Yoyageurs  écrivent  les  nom& 
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Pays  de  Juida.  Ils  font  tourmentés  auffi  par  une  prodigieufe  quantité  de  rats.  "  côtï  d*s  ' 

La  Ville  du  petit  Popo  eft  iituée  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  quatre  lieues  à     esci_aves. 
l'Oueft  du  grand  Popo  (10) ,  près  d'une  petite  rivière  ou  d'une  Anfe  (19).      ville  du  l'etit- 
Les  Habitans  font  un  refte  du  Royaume  d'Acra  ,  dans  cette  partie  qui  eft  b^ns.&f"  H*' 
derrière  le  Fort  Hollandois.  Ils  vinrent  ici  chercher  un  afile  ,  après  avoir 
été  chalTés  par  le  Roi  d'Aquambo  ,  Se  les  apparences  ne  promettentpas  qu'ils 
aient  jamais  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie.  Sans  être  fort  nombreux  , 
ils  ont  la  réputation  d'être  extrêmement  guerriers.  Aforri ,.  frère  &  prédécef-     valeur  du  r<h 
feur  du  Roi  (11)  étoit  un  Prince  belliqueux  ,  qui  s'étoit  fait  craindre  &  ref-  ^"tc*. &  :cs 
peéter  par  fa  valeur.  La  plus  belle  occafion  qu'il  eut  defe  fignaler  fut  contre 
leFidalgo  (22)  à'Offra  (23  )  ,  qui  ayant  fecoué  le  joug  du  Roi  d'Ardra  ,  porta 
l'infolence  jufqu'à  maffacrer  le  Facteur  Hollandois  nommé  Hollwerf.  Aforri , 
follicité  par  le  Roi  d'Acra  de  marcher  conrre  le  rebelle  avec  routes  fes  for- 
ces, battit  les  troupes  d'Offra  ,   ravagea  le  Pays  ,  &  fe  faifit  du  coupable  , 
qu'il  remit  entre  les  mains  de  fon  maître.  Après  cette  victoire  ,  il  fe  laifla 
perfuader  par  les  mêmes  follicitations ,  d'attaquer  le  Pays  de  Juida.  Il  y  fit 
entrer  fon  armée  ;  &  s'étant  campé  à  la  vue  de  la  Capitale ,  il  n'attendoit 
qu'une  provilion  de  poudre  qu'il  avoit  demandée  au  Roi  d'Ardra  ,  &  que 
ce  Prince  lui  envoioit  fous  une  bonne  efeorte.  Mais  les  Généraux  de  Juida  , 
informés  de  l'approche  du  convoi  ,  détachèrent  fécrettement  un  parti  con- 
lidérable  qui  défit  l'efcorte  &  fe  faifit  de  la  poudre.  Aforri  n'eut  pas  d'au- 
tre reflource  qu'une  prompte  retraite.  Il  la  fit  avec  autant  d'intelligence  que 
de  fermeté  ;  &  fes  ennemis ,  aflez  contens  de  fe  voir  délivrés  du  danger ,  n'eu- 
rent pas  la  hardiefle  de  le  pourfuivre. 

A  Ion  retour  ,  ayant  appris  que  les  Peuples  de  Koto  ,  fes  voifins ,  s'étoient  .  rl  P";t  s'°- 
propofé  de  fecourir  ceux  de  Juida  s'il  eut  fait  un  plus  long  féjour  dans  leur  UI1c  bataille. 
Pays  ,  fon  reifentiment  lui  fit  reprendre  les  armes.  Il  marcha  contr'eux ,  mal- 
gré la  fupériorité  de  leurs  forces  ,  &  leur  livra  bataille.  Mais  ils  fournirent 
fon  attaque  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  firent  mordre  la  poufliere  à  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  Le  défefpoir  de  fon  malheur  le  précipita  dans  la 
plus  épaifle  mêlée  ,  où  il  périt  lui-même ,  après  avoir  vendu  fa  vie  bien  cher. 
Son  frère ,  qui  lui  fucceda  fur  le  trône  ,  quoique  moins  propre  à  la  guerre, 
entreprit  de  le  venger  avec  plus  de  prudence  que  d'emportement  &  de  va- 
leur. Il  attendit ,  pour  attaquer  fes  voifins,  qu'ils  fulfent  afFoiblis  par  d'au- 
tres pertes  ;  &  ménageant  par  dégrés  fes  avantages  ,  il  réuffit  enfin  à  les 
chafier  de  leur  Pays  (24). 

Bofman  ,  de  qui  ce  récit  eft  tiré  ,  ajoute  que  la  Nation  du  petit  Popo  n'a 
pas  d'autre  exercice  que  le  pillage  &  le  Commerce  des  Efclaves.  Elle  l'em- 
porte des  deux  côtés  fur  celle  de  Koto  ,  parce  qu'avec  beaucoup  plus  de  va- 
leur ,  elle  eft  plus  heureufe  ordinairement  dans  fes  brigandages.  Cependant 

(19)  Bofman, p.  5  31.  &  Barbot ,  ublfup.  (13)  OfFra  eft  une  Ville  Se  un  Canton  près 

(io)  Suivant  notre  Carte,  elle  eft  fur  la  deJakin. 

rive  Oueft  de  l'Euphrate  .  Rivière  qui  traverfe  (14)  Des  Marchais  raconte  le  même  évé- 

les  Royaumes  d'Ardra  &c  de  Juida.  nement  ;  mais  il  fait  mal-à-propos  Aforri  Roi 

(ri)  En  1700.  de  Koto  ,  &  change  ainfi  les  noms.   Il  paroît 

(zi)    Mot   Portugais  qui   fignifie  Gentil-  qu'ayant  ici  pillé  Bofman  ,  il  n'a  fait  que  le 

homme  ,  Se  que  les  Nègres  ont  pris  de  cette  corrompre.  Vol.  II.  p.  6  Se  fuiv. 
Nation. 
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la  cargaifon  d'un  Vaiffeau  demande  un  féjour  de  plufieurs  mois  fur  la  Côte- 

Esclaves.  ^n  l^97  ■>  l'Auteur  ne  put  s'y  procurer  trois  Efclaves ,  dans  l'efpace  de  trois 
jours.  Mais  on  ne  lui  demanda  que  trois  jours  de  plus  pour  lui  en  donner 
deux  cens.  Il  n'ofa  fe  lier  à  cette  promeffe.  Cependant  il  apprit  en  arrivant: 
à  Juida  que  les  Nègres  du  petit  Popo  avoient  ramené  de  leurs  incurfions  plus 
de  deux  cens  Efclaves ,  &  que  faute  d'autres  Marchands.,  ils  avoienr  été  obli« 
Penchant  des  gés  de  les  vendre  aux  Portugais.  Cette  Nation ,  ajoute  l'Auteur  ,  furpaflc: 

Né:-reS  4c,.  popo  tomes  les  autres  pour  le  vol  &  la  fraude.  Elle  vous  dira  qu'elle  a  des  Efcla- 
ves en  grand  nombre,  dans  la  feule  vue  de  vous  attirer  au  rivage,  &  de 
vous  y  retenir  pendant  plufieurs  mois  ,  par  divers  prétextes.  Les  Portugais; 
y  font  plus  fouvent  trompés  que  toute  autre  Nation  :  mais  ils  ne  fe  rebutent 
pas  d'y  porrer  leur  Commerce  ,  parce  qu'ils  trouvent  peu.  d'autres  Négrea 
qui  veuillent  recevoir  leurs  miférables  marchandifes. 

En  16518  ,  Bofman  trouva  fur  cette  Côte  un  Vaiffeau  Danois ,  qui  attendis 
plus  long-tems ,  pour  fe  procurer  cinq  cens  Efclaves ,  qu'il  n'auroit  fait  à  Juidai 
pour  deux  mille  ;  &dans  cer  intervalle,  il  effuia  tant  d'injuftices  &  de  trompe- 
ries ,  qu'au  jugement  de  l'Auteur ,  il  y  a  peu  d'apparence  que  les  Danois  y  re- 

^vengeance  d'un  tiennent  jamais.  Quelques  mois- auparavant  les  Nègres  du  petit  Popo  avoient; 

giois.  traité  de  même  un  Vaiffeau  Anglois.  Mais  le  Capitaine  chercha  l'occafion 

de  fe  venger  ,  &  la  trouva  fort  heureufement.  Etant  retourné  fur  la  Côte ,  du 
tems  de  Bofman,  il  y  demeura  quelques  jours  à  Fancre  ,  pour  exciter  l'im- 
patience des  Habitans.  En  effet  leur  avidité  en  amena  bien-tôt  plufieurs  à 
bord.  Il  y  avoir  parmi  eux  quelques  Chefs  de  la  Nation-  ,  &  le  fils  même 
du  Roi.  Le  Capitaine  Anglois  les  fit  arrêrer ,  &  les  tint  renfermés  à  fond 
de  calle  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  non-feulement  rembourfé  de  fes  pertes  ,  mais- 
dédommagé  de  fon  tems  &  des  outrages  qu'il  avoir  effuiés.  Pendant  le  régna 
du  frère  d'Aforri ,  le  Commerce  étoit  plus  aifé  avec  cette  Nation  ,  parce 
que  ce  Prince  ne  permettoit  à  fes  fujets  de  tromper  les-  Européens  qu'après 
avoir  terminé  avec  eux  fes  propres  affaires.  Comme  il  éroir  lui-même  d'affèz 
bonne  foi,  on  pouvoir  s'accorder  promptement  avec  lui ,  &  quitter  le  rivage 
fans  fe  laiffèr  réduire  par  d'autres  efpérances.  Ce  fut  ainfi  que  du  tems  de 
Bofman,  un  Vaiffeau de  la- Compagnie  Hollandoife  fe  procura  plus  de  cinq 
cens  Efclaves  dans,  l'efpace  d'onze  jours.  Mais  aujourd'hui-  les  Marchands  fe 
flatteroient  en  vain  du  même  bonheur  ;  &  quiconque  aura  quelque  chofe  à 
démêler  avec  certe  trompeufe  Nation  ,  doit  s'attendre  à  quelque  perte  ou 
quelque  outrage.  Il  feroit  d'ailleuts  inurile  de  s'étendre  fur  fes  loix  &  fes 
ufages ,  parce  qu'étant  originaire  d' Acra ,  elle  a  confervé  la  Religion  &  le- 
gouvernement  de  fon  ancienne  Patrie  (2-5-). 
ïr«i*3ue  &pro-      Le  Royaume  du  grand  Popo  touche  du  Côté  de  l'Eff  à  celui  du  petit  Popo. 

m?dePopo°.yaU"  ^m  y  trouve  beaucoup  de  fruits  ,  de  racines  ,  de  beftiaux  &  de  volailles 
dans  l'intérieur  des  terres  ;.mais,  vers  la  mer  ,  le  Pays  eft  marécageux,  &c 
par  conféquent  fort  bas,  comme  on  l'a. déjà  fait  obfetver  (z6).  Cette  Côte 
eft  prefqa'macceflible.  La  mer  y  bat  avec  tant  de  violence  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ,  que  (27)  les  Canots  &  les  Chaloupes  n'ofent  en 
approcher.  Du  Port  qu'on  a  nommé  Peta-Popo ,  jufqu'à  celui  du  grand  Popo 

(zj)  Bofman  ,  p.  3 3 1»  ("17)  Voyage  de  Des  Marchais  ,  VoJ.  I 

1^6)  Barbet,  p.  313.  ,  YL 


DES    VOYAGES.    Liv.    X,  269 

à  l'Eft  ,  on  compte  environ  cinq  lieues.  En  arrivant  de  l'Oueft ,  on  reconnoît 
aifément  le  dernier  de  ces  deux  Ports  à  deux  drapeaux  ou  deux  pavillons , 
qui  font  conftamment  déploies  (28;  fur  les  deux  pointes  de  la  Rivière  de 
Tari  ou  de  Torri.  Celui  de  la  pointe  Eft  appartient  au  Comptoir  ou  à  la 
Loge  Hollandoife.  L'autre  ,  qui  eft  un  drapeau  blanc  ,  vient  des  Nègres, 
qui  ne  manquent  point  de  l'élever  à  la  pointe  Oueft,  lorfqu'ils  voient  quel- 
que Navire  approcher  du  même  côté.  La  Ville  de  Popo  eft  fuuée  près  de 
l'embouchure  ,  dans  une  Ille  formée  par  des  étangs  &  des  marais,  qui  don-  i 
nent  au  Pays  l'apparence  d'un  grand  lac  &  qui  l'ont  fait  nommer  par  les 
Portugais  Terra.- Anegada  ,  c'eft-à-dire  ,  terre  noice.  D'autres  l'appellent 
Terra-Ga^elLa.  La  Ville  eft  divifée  en  trois  parties  ,  féparées  diftinctement 
l'une  de  l'autre.  L'entrée  de  la  Rivière  de  Tari ,  que  les  Portugais  nomment 
Rio-de-Poupon ,  eft  bouchée  par  une  barre  ,  que  les  Canots  pailent  facile- 
ment. Les  maifons  ou  les  cabanes  font  de  la  même  forme  que  celles  du 
Cap-Verd  (29) 

Des  Marchais  fait  confifter  toute  la  force  de  cette  .Ville  dans  fa  fituatien. 
Elle  eft  à  dix  lieues  de  Koto  ;  &  c'eft  la  feule  place  du  Pays  qui  mérite  le 
nom  de  Ville  ou  de  Village.  Toutes  les  autres  ne  font  que  des  Hameaux  de 
dix  ou  douze  maifons  ,  dont  les  Habirans  fe  retirent  à  Popo  dans  les  moin- 
dres dangers  (30).  Le  Palais  Royal  eft  d'une  fore  grande  étendue.  Il  eft 
compoié  d'une  infinité  de  petites  Hutes ,  qui  environnent  le  principal  ap- 
partement. On  traverfe  trois  cours  pour  y  arriver.  Elles  fonc  gardées  par 
autant  de  Compagnies  armées  -,  &  la  dernière  ,  où  font  les  logemens  du  Roi , 
eft  ornée  d'un  grand  fallon ,  qui  fert  à  ce  Prince  pour  fes  audiences ,  &  pour 
fes  entretiens  familiers  avec  les  Seigneurs,  ou  les  Officiers  de  fa  Cour.  Mais 
il  mange  toujours  feul.  Ses  femmes  font  en  grand  nombre.  lien  a  toujours 
deux  près  de  lui ,  qui  le  rafraîchilfent  avec  une  forte  d'éventail.  Ses  occu- 
pations ou  fes  amufemens  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  confîftent 
à  fumer  du  tabac  ,  à  badiner  avec  fes  femmes  ,  &  à  s'entretenir  avec  fes  Offi- 
ciers. Toutes  les  femmes  qu'il  honore  de  fon  affeétion  font  nourries  au  Pa- 
lais, avec  autant  d'abondance  que  de  variété  dans  leurs  alimens  (31). 

Suivant  le  récit  de  Bofman  ,  toute  la  Nation  du  gtand  Popo  n'a  prefque 
pas  d'autre  habitation  que  la  Ville  Royale ,  &  l'Ifle  où  elle  eft  lituée.  Le  Pays 
eft  fi  mal  peuplé,  tk  troublé  fi  continuellement  par  les  incurlions  des  Nègres 
de  Juida ,  que  les  terres  y  demeurent  fans  culture.  Auffi  les  Habitans  manquent- 
ils  fouvent  de  provifions.  Ils  mourroient  de  faim ,  dit  l'Auteur  ,  s'ils  ne  ti- 
roient  leur  lubliftance  de  leurs  ennemis  mêmes  ,  à  qui  l'avidité  du  gain  fait 
rifquer  leur  vie  dans  ce  commerce  illicite  (32)- 

Barbot  alfure  au  contraire  (33)  que  ce  Pays  n'eft  pas  dépourvu  d'habitations 
fixes  ;  &  s'expliquant  avec  la  certitude  d'un  Voyageur  qui  a  vérifié  fon  récit 
par  fes  propres  yeux  ,  il  obferve  que  fur  les  bords,  du  Tari  on  rencontre  le 
Village  de  Koulain-Ba  ,  &  plufieurs  Hameaux  ;  que  cette  rivière  defeendant 
de  la  conttée  d'Ardra  paffe  dans  celle  de  Juida  pour  fe  rendre  à  la  mer  ,  fans 
s'éloigner ,  dans  cette  courfe  ,  à  plus  d'un  quart  de  mille  de  la  Côte  ;  qu'elle 
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(18)  Barbot ,  p.  521.  &  fuivantes. 

(zç>)  Barbot  ,  p.  311. 

(30)  Des  Marchais ,  nbifup.  p.  j, 


(31)  Barbot,  p.  313. 
(31)  Bofman  ,  p.  3  56, 
C33)  Ubifttpà. 
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-    „    — —   a  fi  peu  de  profondeur  qu'on  peut  la  paOTer  continuellement  à  gué ,  Se  que 
EsciAVEs       débordant  fur  des  rives  fort  plates,  elle  forme  ces  grands  marais  qui  durent 
l'efpace  de  plulîeurs  lieues ,  &  qui  s'étendent  jufques  dans  le  Royaume  de 
Juida. 

Au  delïùs  de  Koulain-Ba  ,  on  trouve  la  Ville  de  Jackain  (34) ,  furie  bord 
d'une  autre  rivière  ,  qui  coule  dans  le  Pays  d'Ardra ,  mais  pour  y  perdre  fes 
eaux  par  dégrés  ,  jufqu  a  difparoître  prefque  entièrement  dans  le  fable.  Tou- 
tes ces  Villes  ou  ces  Villages  ne  s'apperçoivent  pas  facilement  de  la  mer ,  fi 
l'on  ne  monte  au  fommet  des  mats  en  faifant  voile  au  long  du  rivage  (35). 
Démembrement        Quelques  Voyageurs  rapportent  que  le  Royaume  du  Grand  Popo  étoit  au- 
d'ii'ni     '1C      trefois  fi  puiflanr ,  qu'il  avoit  forcé  Juida  même  de  lui  payer  un  tribut.  Mais 
c'eft  une  erreur  fans  fondement.  Il  eft  certain  au  contraire  que  les  Royaumes 
de  Juida ,  de  Popo  &  de  Koto ,  font  des  démembremens  de  celui  d'Ardra ,  con- 
tre lequel  ils  font  fort  fouvent  en  guerre,  mais  plus  fouvent  encore  les  uns 
contre  les  autres,  avec  une  variété  de  fuccèsqui  ne  fert  qu'à  les  affoiblir  (3  G), 
Celui  de  Popo  particulièrement  ne  doit  fa  confervation  &  fa  fureté  qu'à  la 
fituation  avantageufe  de  fa  Capitale.  Elle  eft  dans  une  llle  ,  formée  par  une 
rivière  que  fes  ennemis  ne  peuvent  pafler  que  dans  leurs  Canots,  Se  la  plu- 
part de  leurs  attaques  ne  tournent  qu'à  leur  propre  ruine  (37). 
popo  attaqué       Bofman ,  d'accord  avec  Des  Marchais ,  fi  l'on  n'aime  mieux  penfer  que 
'ira.k  Ru'dAr"  Des  Marchais  eft  ici  fon  copifte,  nous  apprend,  fur  de  bonnes  informa- 
tions ,  que  le  petit  Royaume  du  Grand  Popo ,  nommé  Poupounzz  les  Portu- 
gais, étoit  autrefois  fournis ,  comme  celui  de  Juida  ,  au  puiflant  Monarque 
d'Ardra.  Mais  ce  Prince  ayant  établi  fur  le  Trône  de  Popo  le  Roi  qui  règne 
aujourd'hui ,  à  la  place  de  fon  frère,  dont  il  avoit  reçu  quelque  orTenfe , 
ne  trouva  qu'un  ingrat  &  un  rebelle  dans  un  vaflal  qu'il  avoit  comblé  de 
bienfaits.  Il  fit  marcher  contre  lui  une  armée  nombreule  ;  &  fécondé  par 
.     quelques  Vaifleaux  François  qui  lui  fournirent  de  la  poudre  &  d'autres  mu- 
nitions ,  il  ne  fe  propofoit  rien  moins  que  d'exterminer  fon  ennemi.  Mais 
la  Capitale  de  Popo  étant  fituée  au  milieu  d'une  rivière,  il  falloir  une  Flotte 
iieii  forcé  de  fc  je  Canots  pour  l'attaquer.  Les  Habirans  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur , 
&  profitèrent  fi  bien  de  l'avantage  qu'ils  avoient  de  pouvoir  tirer  fur  la 
Flotte  fans  fortir  de  leurs  maifons  ,  qu'après  avoir  tué  un  grand  nombre 
d'hommes  aux  Aiïiegeans ,  ils  les  forcèrent  de  fe  retirer.  Plufieurs  François 
qui  s'étoient  joints  au  Roi  d'Ardra  périrent  dans  cette  occafion  -,  &  l'Auteur 
ajoute  qu'étant  moins  légers  que  les  Nègres  à  la  fuite  ou  à  la  nage  ,  tous  les 
autres.auroient  eu  le  même  fort,  fi  les  Rebelles  n'euflent  manqué  de  hardiefle 
pour  les  fuivre.  Depuis  cette  difgrace  ,  le  Roi  d'Ardra  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  de  renouveller  fon  entreprife  s'eft  contenté  d'engager ,  à  force  d'ar- 
genr,  d'autres  Nations  dans  fa  querelle.  Mais  après  avoir  reconnu  qu'il  étoit 
la  dupe  de  ceux  qu'il  employoit ,  il  s'eft  déterminé  à  laiffer  le  Roi  de  Pop® 
tranquille  dans  la  pofleffion  de  fon  Me  (38). 

(3  4.)  On  prendroit  cette  Ville  pour  celle  (?  jl  Barbot ,  tibifuf. 

de  Jakin,  fi  la  fituation  n'en  étoit  différente.  ($6)  Des  Marchais  ,  Vol.  1.  p.  7. 

Mais  l'Auteur  recueillant  ici  ce  qu'il  a  trouvé  (37)  Barbot ,  p.  313. 

dans  plufieurs  autres  ,  eft:  fort  éloigné  d'être  {}ij  Bofman  ,  p.  3  3  j.  &  fui'v. 
exaft. 
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.   Le  Prince  qui  regnoic  à  Popo ,  tandis  que  Barbot  fe  trouvoit  fur  cette  Côte ,      r>   

étoit   un  homme  de  haute  taille  Se  fort  bien  fait,  dont  la  philionomie  avoic     EsCiAvF.s. 
quelque  chofe  de  plus  relevée  que  celle  du  commun  des  Nègres.  Il  porroit     Portrait  au  Ko» 
ordinairement  une  longue  robbe  de  Brocatelle,  avec  un  bonnet  d'ozier  fur  deVo?0' 
la  tête.  Ses  peuples  n'a  voient  pas  pour  lui  moins  d'affection  que  de  refpect. 
En  160I  il  (ouemt  la  guerre  conrre  les  Nègres  réunis  de  Koto  &  de  Juida. 
Mais  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  renfler  à  cette  double  Puiffance  ,  il  fit 
la  paix  avec  les  derniers  ,  &  fe  joignic  avec  eux  pour  attaquer  le  Roi  de 
Koto(59J. 

Les  Habitans  du  Grand  Popo  font  le  commerce  des  Efclaves  5  &  s'il  ne      Commerce dec 
leur  vient  aucun  Vaiffeau  de  l'Europe,  ils  les  vendent  à  leurs  voifins  du  petit  Habltans' 
Popo.  Mais  leur  principal  commerce  eu:  celui  du  poilTon  qu'ils  prennent  dans 
leur  rivière  '40)  &  qu'ils  vendent  aux  Nègres  intérieurs.  Lorfqu'ils  étoient  dé- 
pendais d'Ardra  ,  ils  avoient  peu  de  relation  avec  les  Européens ,  parce  que  le 
Roi  les  obligeoit  de  lui  amener  tous  leurs  Efclaves ,  pour  affurer  le  payement 
de  fes  droits.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  tyrannie  devint  la  fource 
de  leur  révolre.  Audi  n'ont-ils  pas  celTé ,  depuis  la  révolution  ,  d'entretenir 
un  commerce  aOez  avantageux.  Les  échanges  qu'ils  prennent  pour  leurs  Ef- 
claves fonr  des  toiles  ,  du  fer  ,  des  colliers  de  verre  ,  &  d'auttes  merceries 
de  l'turope.  Le  penchant  qu'ils  ont  pour  le  vol  a  fait  perdre  aux  François  & 
aux  Anglois  l'envie  de  former  des  établilTemens  dans  leur  Pays.  Les  Hollan-    Comptoir  Hoi- 
dois  font  les  feuls  qui  en  ayent  voulu  coutir  les  rifques  ;  mais  avec  la  précau-  donnT  "*  '' 
tion  d'exiger  du  Roi ,  qu'il  fe  chargeât  de  régler  tous  les  différends  qui  pour- 
voient naître  entr'eux  &  fes  Sujets  (41) ,  &  qu'il  fe  rendît  caution  pour  toutes 
leurs  dettes.  Ce  Traité  même  n'a  point  empêché  qu'à  l'occafion  des  troubles  de 
Juida  ils  n'ayent  pris  le  parti,  après  la  mort  de  leur  Fadeur ,  d'abandonner  (42) 
entièrement  le  Pays.  Depuis  ce  tems-là  ,  le  befoin  d'Efclaves  y  a  conduit  les  ,L«F™nçoi'ssy 
François.  Des  Marchais  rend  témoignage  qu'il  y  laifla  deux  Agens ,  &  quelques  defpIécImionT 
Domeftiques  Nègres ,  fubordonnés  à  leur  Directeur  General  de  Juida  ,  de  qui 
ils  reçoivent  desmarchandifes,  &  à  qui  ils  envoyent  les  Efclaves.  Mais  ce 
commerce  fe  fait  par  terre  ,  avec  beaucoup  de  mefures  peur  le  garantir  des 
brigandages  du  chemin.  Le  plus  fur  moyen  qu'ils  ayent  imaginé  efl  d'obliger 
les  Nègres  mêmes  qui  vendent  ou  qui  achètent  ,  de  lui  fervir  d'efeorte  juf- 
qu'aux  frontières  de   Juida  ,  où  leurs  perfonnes  &  les  marchandifes  font  en 
fureté  (43 ■). 

Les  Nègres  de  Popo,  comme  les  autres  Habitans  de  toutes  ces  Régions,      confiance  dos 

1  E      '  In*  il     I  11  r»        •     &  Nègres  de  Topo 

ont  une  aveugle  confiance  pour  leurs  rretres.  lis  les  appellent  Domine  ,  nom  pour  leurs  rr«- 
Latin  qu'ils  ont  fans  doute  emprunté  de  quelque  nation  de  l'Europe.  Ces  Pré- 
lats Afriquains  font  ordinairement  vêtus  d'une  longue  robbe  blanche ,  & 
portent  toujours  à  la  main  une  forte  de  crofle  Epifcopale.  Tous  les  VailTeaux 
de  commerce  leur  payent  un  certain  droit ,  fous  le  nom  de  préfent ,  pour  en- 
courager les  Nègres  du  Pays ,  par  ce  témoignage  du  refpect  qu'on  a  pour  leurs 
Prêtres ,  à  favorifer  la  cargaifon.  En  effet,  ces  imbécilles humains,  perfuadés 
que  l'intérêt  de  leurs  Prêtres  eft  d'obtenir  la  protection  de  leurs  Divinités 

(;o)  Barbot ,  p.  jij.  (41)   BoTiriati ,  ubifup. 

(40)  Bofman,  p.  337.  (43)  Des  Marchais,  Vol.  II. p.  6. 

(41J  Barbot, tàifu}. 
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pour  ceux  qui  les  traitent  fi  bien  ,  ne  refufent  aucun  fecours  aux  Marchands 
de  l'Europe.  Ils  les  aident  à  tranfporter  les  marchandifes  &  les  Efclaves.  Pen- 
dant cet  exercice ,  ils  ont  au  rivage  ,  un  Prêtre  ,  qui  leur  jette  quelques  poi- 
gnées de  fable  fur  la  tête,  comme  un  préfervatif  infaillible  pour  la  fureté  de 
leurs  Canots  au  paffagede  la  Barre  (44). 

Popo  eft  proprement  le  premier  canton  de  la  Côte  qui  appartienne  au 
Pays  d'Ardra.  On  y  parle  la  même  langue ,  avec  peu  d'altération  ;  &  la  forme 
du  Gouvernement  y  eft  aufli  la  même  (45). 


CHAPITRE     IL 

Royaume  de  Juida  3  ou  Fida  3  ou  WTiida, 

DEs  Marchais  obferve  (46)  que  ce  Pays  eft  nommé  Whida  par  les  An- 
glois ,  par  les  Portugais,  &  par  les  Habitans  -,  Juda par  les  François, 
&  Fida  par  les  Hollandois.  Phillips  prétend  que  (on  véritable  nom  eft 
Whida  ou  Qutda.  Les  Voyageurs  mêmes  qui  s'accordent  pour  Whida  l'écri- 
vent différemment.  Phillips  &  Snelgrave  mettent  Whidaw  ;  Atkins  &  Smith 
Whidah  ,  8c  quelques  François  Ouida,  Cependant  Barbot  dit  que  les  François 
appellent  ce  Royaume  (47)  Juida.  Dans  le  doute  où  ce  partage  m'a  laiffé,  il 
eft  naturel  qu'écrivant  en  François  je  me  détermine  ici  pour  Ouida  ,  ou  Juda 
ou  Juida,  puifque  la  différence  des  François  n'eft  qu'entre  ces  trois  pronon- 
ciations ;  &  je  m'attache  à  Juida ,  parce  qu'il  a  plus  de  rapport  avec  le  Whida 
des  Habitans  &  des  Anglois.  Il  eft  clair  d'ailleurs  que  le  nom  de  Juda  n'eft 
qu'une  mauvaife  corruption ,  ou  peut-être  une  plaifanterie  fondée  fur  l'ab- 
lution. 

Bofman  ,  qui  pafla  trois  mois  entiers  dans  ce  Royaume  ,  employa  tous  fes 
foins  pour  découvrir  quelle  eft  fon  étendue.  Mais  il  n'apprit  qu'imparfai- 
tement qu'il  s'étend  l'efpace  de  neuf  ou  dix  lieues  au  long  du  rivage  ,  & 
qu'au  centre  il  a  fïx  ou  fept  lieues  de  largeur  :  après  quoi ,  dit-il ,  il  fe  divife 
en  deux  bras ,  qui ,  dans  quelques  endroits ,  font  larges  de  dix  ou  douze  lieues, 
&  beaucoup  plus  étroits  dans  d'autres  (48). 

Suivant  Des  Marchais,  il  commence  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Village  de  Popo, 
&  s'étend  quinze  ou  feize  lieues  au  long  de  la  Côte.  Sa  largeur  eft  de  huit 
ou  neuf  lieues  dans  les  terres.  Il  eft  à  fix  dégrés  (45))  vingt  minutes  de  latitu- 
de du  Nord.  Ses  bornes  font  le  Royaume  de  Popo  (5o)auNord-Oueft,  8c 
celui  d'Ardra  au  Sud-Eftfji). 

D'auttes  ne  donnent  au  Pays  de  Juida  ,  que  feize  lieues  de  circonféren- 
ce; &  d'autres  encore  lui  donnent  dix  lieues  d'étendue  au  long  de  la  Côte, 
en  y  comprenant  le  canton  de  Torri  (51). 

(44)  Barbot ,  p.  513.  minutes  ;  mais  il  parle  de  la  Rade  de  Juida.' 

(4$)  Bofman  ,  ubifup.  (fo)  Suivant  la  Carte,  Popo  eft  au  Sud-' 

(46)  Des  Marchais  ,  ubifup.  p.  194.  Oueft  &  Ardra  au  Nord-Oucft. 

(47)  Barbot ,  p.  317.  (fi')   Des  Marchais,  ubiftip.  p.  10. 

(48)  Bofman,  p.  339.  (ji)  Barbot ,  p.  317. 

(49)  Phillips  (  p.  114.)  met  fix  degrés  dix 
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Quelques  Voyageurs  repréfentent  Juida  comme  une  partie  du  Royaume 
d'Ardra,  qu'ils  étendent  depuis  la  frontière  de  Bénin  à  l'Eft,  jufqu'au  grand 
Popo  àl'Oueft.  Mais  l'erreur  eftmanifefte  ;  car  le  Royaume  de  Juida  &  de 
Torri  font  entre  ceux  de  Popo  Se  d'Ardra  ;  &  celui  de  Juida  bordant  à  l'Oueft 
le  grand  Popo  ,  s'étend  au  long  du  rivage  jufqu'à  celui  de  Torri  du  côté  de 
l'Eft  (5  3).  Depuis  le  grand  Popo  jufqu'au  Port  de  Juida,  la  Côte  s'étend  l'efi- 
pace  d'environ  cinq  lieues  à  l'Eft  Nord-Eft.  Dans  cet  inrervale  on  trouve 
fur  le  rivage  la  petite  Ville  d'Oy  ,  un  quart  de  lieue  à  l'Eft  d'une  petite  ri- 
vière qui  vient  le  décharger  dans  la  mer.  L'agitation  extraordinaire  des  va- 
gues rend  fans  celle  toute  cette  Côte  inaccefïible  (54). 

Le  Pays  eft  arrofé  par  deux  ruiiïeaux ,  qui  méritent  néanmoins  le  nom  de  DeUK  Reviens 
rivières ,  &  qui  defcendent  tous  deux  du  Royaume  d'Ardra.  Celui  qui  eft       uiikm. 
le  plus  au  Sud  coule  à  la  diftannce   d'une  lièue  Se  demie  de  la  mer ,  & 
porte  le  nom  de  Jakin ,  qu'il  tire  d'une  Ville  du  Royaume  d'Ardra.  L'eau 
en  eft  jaunâtre.  Il  n'eft  navigable  que  pour  les  Canots.  A  peine  a-t'il  trois 
pieds  de  profondeur  ;  &  dans  plufieurs  endroits  il  en  a  beaucoup  moins. 

Le  fécond ,  qui  fe  nomme  Eufrates ,  arrofe  la  Ville  d'Ardra  ,  Se  va  paffer  i/Eafiaeca; 
à  la  diftance  d'une  lieue  de  Sabi  ou  Xavier ,  Capitale  du  Royaume  de  Juida. 
Il  eft  plus  large  &  plus  profond  que  le  premier.  Son  eau  eft  excellente  ;  & 
s'il  n'étoit  pas  bouché  par  quelques  bancs  de  fable ,  il  ferait  navigable.  Les 
Rois  de  Juida  ont  établi  depuis  longtems  à  tous  ces  gués  une  forte  de  Douane, 
où  tous  les  PaiTans  font  obligés  de  payer  deux  Bugis  ou  Kowris,  Les  Grands 
du  Pays  ,  Se  les  Européens  mêmes  ne  font  pas  exempts  de  ce  Droit  (55). 

'  Vers  la  mer  ,  le  terrain  eft  fort  marécageux.  C'eft  une  plaine  d'environ 
trois  lieues  de  largeur ,  fans  la  moindre  apparence  d'élévation.  Elle  conti- 
nue l'efpace  de  quinze  lieues  au  long  de  la  Côre.  Mais  les  terres  s'élèvent 
infenfiblement  vers  l'intérieur  du  Pays  ;  Se  û  l'on  y  fait  cinq  ou  fix  lieues  , 
on  fe  trouve  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  le  bornent  au  Nord- 
Eft.  Elles  le  féparent  de  plufieurs  Etats  voifins  ,  fur-tout  du  Royaume  d'Ar- 
dra ,  qui  règne  au  long  de  Juida  ,  de  Popo  ,  Se  de  Koto  ,  jufqu'à  Rio  de  Volta. 
Cette  étendue  eft  aifez  confidérable  ($6). 

Tous  les  Européens  qui  ont  fait  le  voyage  de  Juida  conviennent  que  c'eft 
une  des  plus  délicieufes  contrées  de  l'Univers.  Les  arbres  y  font  d'une  gran- 
deur Se  d'une  beauté  admirable ,  fans  être  offufqués  ,  comme  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Guinée  ,  par  des  builfons  Se  de  mauvaifes  plantes.  La  ver- 
dure des  campagnes ,  qui  ne  font  divifées  ,  que  par  des  bofquets ,  ou  par  des 
fentiers  fort  agréables ,  &  la  multitude  des  Villages  qui  fe  préfentent  dans 
un  fi  bel  efpace  ,  forment  la  plus  charmante  perfpective  (57)  qu'on  puilfe  s'i- 
maginer. Il  n'y  a  ni  montagnes,  ni  collines,  qui  arrêtent  la  vue.  Tout  le 
Pays  s'élève  doucement  jufqu'au  trente  ou  quarante  milles  de  la  Côte  ,  com- 
me un  large  Se  magnifique  amphithéâtre  5  où ,  de  chaque  point  les  yeux  fe  pro- 
mènent jufqu'à  la  mer.  Plus  on  avance ,  plus  on  le  trouve  peuplé.  C'eft  la 
véritable  image  des  Champs  Elifés,  quoiqu'il  ne  produife  point  d'or,  & 


Situation  lia 
Pays. 


(J3)  Le  même  ,  ibid. 
($4)  Le  même,  p.  313. 
£;j)  Des  Marchais  ,  kH  fup. 
Tome  IV. 


(je)  Voyage  de  Phillips  en  Guinée,  p. 
(57)  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  14. 
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"côte  de-  "  qU  °n  n ï  en  Vo7e  Pas  Vautre  que  celui  des  Portugais  du  Brefil  ,  qui  l'appor- 
Esclàves".      tentpour  la  traite  des  Efclaves  (58). 

Phillips  déclare  avec  admiration  que  le  Royaume  de  Juida  eft  le  plus  dé- 
licieux Pays  qu'il  ait  vu  dans  toute  la  Guinée.  Il  n'eft  compofé ,  dit-il ,  que 
de  belles  campagnes,  d'une  pente  infenfible,  qui  font  ornées  de  bofquets  tou- 
jours verds  ,  d'orangers ,  de  limoniers  ,  &  d'autres  arbres;  arrofés  de  (59) 
plufieurs  rivières ,  &c  de  quantité  de  ruifleaux  où  le  poiflon  eft  en  abondan- 
ce (60).  A  ceux  qui  viennent  de  la  mer ,  cette  contrée  ,  dit  Des  Marchais  (6 1  ) 
préfente  un  fpectacle  charmant.  C'eft  un  mélange  de  petits-  bois  8c  de  grands 
arbres.  Ce  font  des  grouppes  de  bananiers  ,  de  figuiers  ,  d'orangers,  &c.  au 
travers  defquels  on  découvre  les  toîts  d'un  nombre  infini  de  Villages ,  dont 
lesmaifons  couvertes  de  paille  8c  couronnées  de  cannes  forment  un  païfage 
admirable. 
culture  &  fé-  Ce  Pays  ,  dit  Bofman  ,  eft  fans  cefle  orné  d'une  belle  verdure  ,  autant  par 
de'juida.  "  *7*  fes  plantes  &  fes  grains ,  que  par  fes  arbres.  On  y  voit  croître  en  abondance 
trois  fortes  de  bled  ,  des  pois ,  des  fèves ,  des  patates ,  &  toutes  fortes  de  fruits. 
Les  richefles  de  la  terre  font  li  ferrées  ,  que  dans  la  plupart  des  champs  il  ne 
refte  qu'un  petit  fentier  fans  culture.  Les  Nègres  de  Juida  font  forr  induf- 
trieux.  Ils  n'abandonnent  que  les  tetres  abfolumeilt  ftériles.  Tout  eft  cultivé , 
femé ,  planté,  jufqu'aux  enclos  de  leurs  Villages  &  de  leurs  maifons.  Leur 
avidité  va  fi  loin, 'que  le  jour  d'après  leur  moiflon  ,  ils  recommencent  a 
femer  (61) ,  fans  lailTer  à  la  terre  un  moment  de  repos.  Auffi  leur  terroir 
eft-il  fi  fertile ,  qu'il  produit  deux  ou  trois  fois  l'année.  Les  pois  fuccedent 
au  riz.  Le  millet  vient  après  les  pois-,  le  bled  de  Turquie  après  le  millet  -, 
les  patates  8c  les  ignames  après  le  bled  de  Turquie.  Les  bords  des  folTés ,  des 
hayes ,  &  des  enclos  font  plantés  de  melons  Se  de  légumes.  Il  ne  refte  pas  un 
pouce  de  terre  en  friche.  Leurs  grands  chemins  ne  font  que  des  fentiers.  La 
méthode  commune  pour  la  culture  des  terres  eft  de  l'ouvrir  en  filions.  La  ro- 
fée,  qui  fe  raffemble  au  fond  de  ces  ouvertures,  &  l'ardeur  du  Soleil,  qui  en 
échauffe  les  côtés ,  hâtent  beaucoup  plus  les  progrès  de  leurs  plantes  8c  de  leurs 
fémences  que  dans  un  terroir  plat  (63). 
Diviiïon  des  Avec  fi  peu  d'étendue ,  le  Royaume  de  Juida  eft  divifé  en  vingt-fix  Pro- 
Provmccs.  yinces,  ou  Gouvernemens ,  qui  tirent  leurs  noms  des  principales  Villes.  Ces 

petits  Etats  font  diftribués  entre  les  principaux  Seigneurs  du  Pays  ,  8c  devien- 
nent héréditaires  dans  leurs  familles.  Le  Roi ,  qui  n'eft  que  leur  Chef,  gou- 
verne particulièrement  la  Province  de  Sabi  ou  Xavier ,  c'eft-à-dire  celle  qui 
pafte  pour  la  première  du  Royaume,  comme  la  Ville  du  même  nom  eft  la 
Capitale.  Des  Marchais  nous  apprend  les  noms  8c  les  ritres  de  toutes  les 
autres  (64)  : 

(y8)   Bofman  eft  perfuadé  que  l'Univers  n'a  (<5o)  Phillips,  p.  114. 

point  de  canton  qui  l'égale    Tous  les  Voya-  (61)  Des  Marchais  ,  p.  16. 

gems  tiennent  le  même  langage  &  font  à  peu  (6z)  Bofman ,  ubi  fup. 

près  le  même  tableau.  (65)  Des  Marchais  ,  p.   13.  &  fuir» 

(59)  Bofman,  p.   339.  8c  Des  Marchais  ,  (64)  Le  même ,  ibid. 
Yol.  II.  p.  1^4. 
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Noms  des  Provinces  &  de  leurs  Villes  capitales ,  &  qualités        £°T\yll. 


ï. 

Xavier  ou  Sabi, 

le  Roi. 

1. 

Xavier-Goga  , 

un  Prince  Vice- 
roi. 

?• 

Beti, 

le  Grand-Prêtre. 

4- 

Aploga , 

un  Prince. 

S- 

Niapou, 

un  Prince. 

6. 

Xavier-Zante , 

un  Prince. 

7- 

Gregoué-Zante.. 

,  un  Seigneur.    ■ 

8. 

Abinga , 

un  Seigneur. 

?• 

Gourga  , 

un  Seigneur. 

JO 

.  Doboé , 

un  Seigneur. 

ii 

.  Abingeto , 

un  Seigneur. 

12 

.  Karcé , 

un  Seigneur. 

13 

.  Agou , 

lTntrepréte- 
royal. 

14 

.Aflou, 

un  Prince. 

15 

.  Vaffaga , 

un  Seigneur. 

16 

.  Paguc, 

le  premier  Va- 

17.  Walonga, 

18.  Danio, 

19.  Zingha, 

20.  Kouiafourc , 

2 1 .  Zoga , 

22.  Hamar , 

23.  AgrikoquoUj 

24.  Kouagouga , 

2  5.Ghiaga, 
2.6.  Babo, 


let-de  -  cham- 
bre du  Roi. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

le  Général  des 
troupes. 

le  Tambour-Ma« 
jor. 

le  Commandant 
des  Gardes  du 
Roi. 

l'Exécuteur  de  la, 
Juftice. 

les  oncles  du 
Roi. 


Nom  des  Pro- 
inccs  &  litres 
:sGoavecneu£5^ 


Combien    le 
Pays  eft  peuplé. 


Chacun  de  ces  vingt-fix  Cantons  a  plufieurs  Villages,  qui  dépendent  de 
la  principale  Ville.  Quoique  le  Royaume  foit  auflî  petit  qu'on  l'a  repréfenté, 
&que  par  conféquent  chaque  Province  n'ait  qu'une  étendue  proportionnée  , 
tout  le  Pays  eft  néanmoins  fî  rempli  de  Villages  ,  &  fi  peuplé  ,  qu'il  ne  pa- 
roît  compofer  qu'une  feule  Ville,  divifée  en  autant  de  quartiers  ,  &  partagée 
feulement  par  des  terres  cultivées  ,  qu'on  prendroit  pour  des  jardins  (65). 

Bolman  repréfenté  le  Royaume  de  Juida  ii  peuplé  ,  que  chaque  Capitale ,  dit- 
il,  contient  autant  d'Habitansque  les  Royaumes  ordinaires  de  la  Côte  d'Or.  Il 
ajoute  qu'outre  ces  grandes  Villes ,  on  rencontre  de  toutes  parts  une  multitude 
innombrable  de  petits  Villages  ,  qui  ne  font  éloignés  l'un  de  l'autre  que  d'une 
portée  de  moufquet  (66) ,  parce  que  les  Habitans  des  Villes  ont  la  liberté  de 
s'établir  dans  les  lieux  qui  leur  plaifent  :  Ainfi  chaque  famille  peut  former  un 
Village ,  qui  augmente  en  grandeur  à  mefure  qu'elle  fe  multiplie. 

Les  Européens  connoiiTent  peu  les  parties  intérieures  du  Royaume  de 
Juida.  La  plupart  bornent  leur  curiofitéà  la  rade  ,  qui  eft  fituée  entre  le  Port 
du  Pays  &  la  Capitale.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  cette  rade  (6j) 
a  le  fond  excellent ,  &  que  les  fondes  y  diminuent  par  dégrés.  Le  mouillage 
le  plus  sûr  eft  par  huit  braftes ,  vis-à-vis  une  grande  touffe  d'arbres,  qui  fe 
préfente  à  un  mille  &demi  du  rivage.  Mais  l'agitation  des  vagues  y  eft  tou-  Dangers  ja Sé- 
jours fi  violente  (67) ,  que  le  débarquement  n'eft  jamais  fans  danger.  Bofman  bar^u:mcBC' 
pbferve  que  fur-tout  aux  mois  d'Avril ,  de  May  &  de  Juillet ,  le  péril  eft. 


Rade  &  PwC 
deju-ida. 


{6 y)  Des  Marchais ,  ribiftip.  p.  1 1. 

(66)  Bofman  ,  p.  339. 

(67)  Barbor.  dit  cjue  les  François  l'appellent 


le   Traye  ,  nom  qui  vient   du  Portugais  /* 
Traya ,  c'e.ft-à-dire ,  e;révc  ou  rivage. 
(68)   Phillips,  p.  2T18. 

M  m  ij 
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~— fi  grand  ,  qu'il  faut  avoir ,  dit-il ,  deux  vies  pour  en  rifquer  une.    Les  flots 

Esclav".  s'éïevent  &  s'enttepoulfent  avec  tant  de  furie  ,  qu'un  Canot  eft  renverfé 
&c  brifé  dans  l'efpace  d'une  minute.  Alors  les  marchandifes  &  les  Paffans  font 
perdus  fans  relfource.  Heureux  les  Rameurs  mêmes ,  s'ils  peuvent  fé  fau- 
ver  à  la  nage.  Ces  funeftes  accidens  fe  renouvellent  tous  les  jours.  En  169 S  , 
l'Auteur  vit  périr ,  avec  plufieurs  Efclaves  ,  un  Capitaine  Portugais,  un  Ecri- 
vain de  Vaiffeau,  &  trois  Matelots  Anglois.  Deux  autres  Capitaines,  qui 
furent  rapportés  vivans  au  rivage ,  y  expirèrent  au  même  inftant.  Ce  Port  a 
coûté  des  fommes  confidérables  à  l'Auteur ,  ou  plutôt  à  la  Compagnie  de 
Hollande.  Il  ne  doit  pas  avoir  été  moins  fatal  aux  François  ,  &  aux  An- 
glois, qui  n'ont  pas  ordinairement  de  libons  Rameurs.  Mais  auffi-tôt  qu'on 
a  gagné  la  terre,  on  fe  croit  tranfporté  de  l'enfer  dans  un  lieu  de  délices, 
parce  qu'on  trouve  le  plus  beau  Pays  du  monde  à  cent  pas  du  rivage  (69). 
Marques  de  ter-  Des  Marchais  dit  que  le  débarquement  eft  ici  d'autant  plus  difficile  que 
la  rade  eft  ouverte  ;  8c  que  pour  marque  de  terre  on  n'y  apperçoit  que  des 
touffes  d'arbres.  Cependant  on  découvre ,  au  coin  de  la  plus  grande ,  le  pa- 
villon du  Fort-François  de  Gregoué,Cat  un  baftion. L'Auteur  ajoute  que  la  meil- 
leure direction  eft  celle  des  Bâtimens  qui  font  amarrés  dans  la  Rade.  Il  eft  rate 
qu'il  ne  s'y  en  trouve  pas  plufieurs  ,  vis-à-vis  la  grande  touffe  d'arbres  ,  à 
une  lieue  du  rivage  ,  fur  un  fond  d'argile  de  douze  braffes.  On  amarre  éga- 
lement du  côté  de  l'Eft  &  de  l'Oueft  ;  mais  les  Bâtimens  de  chaque  Nation 
mouillent  ordinairement  les  uns  près  des  auttes  ,  pour  être  à  portée  de  s'en- 
tr 'aider  mutuellement  dans  le  befoin  (70J. 
Marque  de  terre  A  l'Eft  de  la  touffe  d'arbres  ,  on  découvre  ,  fuivant  Barbot ,  une  petite 
bor"vetpar  ar"  maifon  furie  rivage  ,  &  près  d'elle  un  étendart  ou  un  pavillon,  au  fommet 
d'un  poteau.  On  voit  ordinairement  plufieurs  Canots  à  fec  ,  aux  environs  de 
cette  maifon.  L'Auteur  confeille  de  mouiller  au  Nord  du  poteau,  comme  fur 
le  meilleur  fond  •,  parce  qu'un  peu  plus  loin  à  l'Eft  on  trouve  quantité  de  pier- 
res &  de  rocs  cachés  fous  l'eau  ,  qui  endommagent  beaucoup  les  cables.  Les 
Vaiffeaux  François,  qui  font  voile  à  Juida,  tirent  ordinairement  un  coup  de 
canon  lorfqu'ils  arrivent  trois  lieues  à  l'Eft  de  Popo.  C'eft  un  fignal  pour 
leur  Fadeur  de  Juida  ,  qui  fait  planter  auffi-tôt  fon  pavillon  fur  le  rivage. 
Les  Fadeurs  Anglois  ont  imité  cet  exemple  à  l'arrivée  des  Vaiffeaux  de  leur 
Nation  ,  &  l'ufage  du  poteau  eft  commun  aux  deux  Comptoirs  (*). 
Ernpreffement  Auffi-tôt  que  les  Nègres  voyent  entrer  dans  la  Rade  un  Vaiffeau  de  l'Fu- 
rivée  Ts'valf-'"  tope  ,  ils  méprifent  tous  les  dangers  pour  apporter  à  bord  du  poiflon  &  des 
féaux.  fruits.    L'expérience  les  rend  sûrs  d'être  bien  payés,  &  d'obtenir  quelques 

verres  d'eau-de-vie  par  deflus.  C'eft  par  ces  Canots  que  les  Capitaines  de 
chaque  Nation  écrivent  aux  Directeurs  Généraux,  pour  leur  donner  avis  de 
comment  Des  jeur  arrivée.  Le  Chevalier  Des  Marchais,  après  avoir  réglé  les  fignaux  de 
lâitairc?  P"  *  mer  &  de  terre ,  &  fait  dreffer  des  tentes  fur  le  rivage,  le  mit  dans  fa  cha- 
loupe pour  s'avancer  à  cent  pas  de  la  barre  ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'au  lieu  où 
commence  la  grande  agitation  des  vagues.  Il  y  trouva  un  Canot  qui  l'atten- 
doit.  Les  perfonnes  fenfées  fe  dépouillent  de  leurs  habits ,  jufqu'à  la  chemife , 
parce  que  le  moindre  de  tous  les  maux  qu'on  peut  craindre  eft  d'être  bien 

(69)  Bofman,  p.  337.  (*)   Barbot ,  p.  324. 

(70)  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  17- 


Cote  des 
Esclaves. 
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mouillé  de  la  troifiéme  vague  ;  toute  l'adrefle  des  Rameuts  ne  put  garantir 
le  Canot  detre  couvert  d'eau  ,  &  le  Chevalier  fut  mouillé  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux pieds.  Heuteufement  le  Canot  ne  fut  pas  renverfé.  On  gagna  la  terre. 
Las  Nègres  fautèrent  dehors  5  &  fécondés  par  ceux  qui  les  attendoient  au  ri- 
vage (**)  ,  ils  mirent  le  Canot  &  tous  les  Paflans  fura  le  fable.  La  barre  de 
Juida  ,  fuivant  Barbot,  eft  partout  aufli  périlleufe  que  celle  du  petit  Ardra, 
fur-tout  dans  la  haute  faifon,  &  pendant  la  pleine  lune ,  lorfque  le  mouve- 
ment des  vagues  eft  fi  impétueux,  que  le  paflage  eft  impratiquable  pendant 
douze  ou  quinze  jours  (71). 

Il  ne  fera  point  inutile  ici  d'expliquer  ce  que  c'eft  que  cette  Barre  qui  ré- 
gne au  long  de  toute  la  Côte  de  Guinée  (72)  ,  &  qui  eft  plus  ou  moins  dangé- 
reufe ,  fuivant  la  pofîtion  des  Côtes  ,  &  iuivant  la  nature  des  vents  aufquels 
elle  eft  expofée. 

Par  le  terme  de  Barre,  on  entend  l'effet  produit  par  trois  vagues  qui  ce  que  c'eft  <jhc 
viennent  fe  brifer  fucceflîvement  contre  la  Côte  ,  ôc  dont  la  dernière  eft  JféeBi!tre  en  Gai" 
toujours  la  plus  dangéreufe  ,  parce  qu'elle  forme  une  forte  d'arcade  ,  aflez 
haute  &  d'un  aflez  grand  diamètre  pour  couvrir  entièrement  un  Canot  ,  le 
remplir  d'eau  ,  &  l'abîmer  avant  qu'il  puifle  toucher  au  rivage.  Les  deux  pre- 
mières vagues  ne  s'enflent  pas  tant ,  &  ne  forment  point  d'arche  en  appro- 
chant du  rivage  ;  la  première  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  repouifée  par  une  va- 
gue précédente  qui  ait  eu  le  tems  de  fe  brifer  avant  qu'elle  arrive  ;  la  fé- 
conde ,  parce  que  le  retour  feul  de  la  première  n'a  pas  aflez  de  force  pour 
repoufler  fort  impétueufement  celle  qui  la  fuit.  Mais  la  troifiéme  ,  qui  trouve 
le  repouflement  de  la  féconde  ,  augmenté  par  celui  de  la  première ,  forme 
cette  atche  terrible  qui  porte  proprement  le  nom  de  barre,  &qui  acaufé  la 
perte  de  tant  de  malheureux. 

Ces  vagues  commencent  à  une  portée  de  fufil  de  la  Côte  ,  parce  que  la    En  qw> < confrk 
mer  trouve  dans  ce  lieu  un  banc  plat ,  mais  élevé  ,  après  lequel  il  ne  refte   Rameur"  Né- 
rien  à  craindre ,  &  les  Canots  au  contraire  font  portés  au  rivage  avec  une   &«*. 
rapidité  incroyable.  L'adrefle  des  Rameurs  Nègres  confifte  ici  à  fauter  promp- 
tement  dans  l'eau ,  &  à  foutenir  le  Canot  des  deux  côtes ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  tourne.  Cette  opération  le  conduit  à  terre  en  un  moment,  avec  au- 
tant de  sûreté  pour  les  Paflagers ,  que  pour  les  marchandifes.  Depuis  que 
les  Européens  exercent  le  commerce  à  Juida ,  les  Nègres  du  Pays  ont  eu  le 
tems  de  fe  familiarifer  avec  ce  dangereux  paflage.  Il  eft  rare  à  préfent  qu'im 
Canot  y  périfle.  Il  arrive  encore  plus  rarement  que  les  Rameurs  ayent  quel- 
que rifque  à  courir,  parce  qu'ils  font  excellens  Nageurs,  &:  qu'étant  nuds, 
ils  comptent  pour  rien  d'être  un  peu  fécoués  par  les  flots.  Leur  hardiefie  eft        Friponneries 
û  tranquille  ,  qu'ils   profitent  fouvent  de  l'occafion  pour  dérober  de  l'eau-   paffa"e?  "" 
de-vie  ou  des  kowris.  S'ils  n'ont  pas  quelque  Européen  qui  les  obferve,  ils 
ceflent  quelque  tems  d'avancer  ,  en  foutenant  le  Canot  avec  leuts  rames , 
tandis  qu'un  des  plus  adroits  perce  les  batils ,  &  (sn  de  l'eau-de-vie  à  tous 
les  auttes  ;  enfuite  ils  recommencent  à  ramer  de  routes  leurs  forces  ;  &  lorf- 
quils  arrivent  au  rivage  ,  ils  racontent  froidement ,  pour  exeufer  leur  lenteur, 

(**)  Des  Marchais' ,  Yol.  II  p-  13.  &  (71)  Le  même  Auteur  dit  qu'elle  règne  de- 
&  vantes.  ■    puis  Rio  da  Yolta  jufqu'au  petit  Ardra! 

(71)  Barbot,  p.  346, 
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que  le  Canot  a  fait  une  voie  d'eau ,  Se  qu'ayant  été  forcés  de  la  boucher ,  ilà 


V  °^B  "es*      ont  eu  beaucoup  de  peine  à  furmbnter  les  difficultés, 
jinktiere&iif.       On  a  déjà  fait  remarquer  que  les  Canots  font  d'une  feule  pièce,  &  cora- 

pofifion  <ie  leurs  p0fés  d'un  tronc  d'arbre  ,  allez  légèrement  creufé.  Leur  longueur  ordinaire 
eft  de  quinze  ou  dix-huit  pieds,  &  leur  largeur' de  trois  ou  quatre,  fur  au- 
tant de  profondeur.  Ils  font  conduits  par  dix  Nègres ,  avec  une  forre  de 
rames  qui  reffemblent  à  nos  pelles  de  four  ,  &  qui  font  longues  de  quatre  ou 
cinq  pieds.  La  partie  la  plus  large  a  quinze  pouces  de  longueur ,  fur  huic 
de  largeur.  Les  Rameurs  font  alfis  deux  à  deux  ,  le  vifage  tourné  vers  le  terme 
de  leur  courfe.  Celui  qui  gouverne  l'arriére  s'entend  avec  le  Pilote,  qui  eft 
affis  à  l'avant,  &.  c'eft  ordinairement  le  plus  habile  de  l'équipage.  Ceux  qui 
rament  ont  pour  fiege  des  bambous  ,  ou  des  cannes  fort  groûes ,  qui  traver- 
fant  le  Canot  y  font  attachées  par  les  deux  bouts.  Le  Pilote  règle  de  la  voix 
tous  les  mouvemens  des  Rameurs  ,  &  preife  ou  retarde  leur  courfe.  C'eft  un, 
fpeétacle  agréable  que  de  leur  voir  doubler  la  melure,  pour  avancer  quel- 
quefois de  toutes  leurs  forces ,  avec  une  vîtefle  dont  nos  chaloupes  ne  peu- 
vent approcher. 
Minière  d'y       Lorsqu'ils  ont  des  Européens  à  tranfporter  au  rivage ,  ils  les  font  affeoir 

Euwpesn"  "  au  fond  du  Canot ,  du  côté  de  l'avant,  l'un  derrière  l'autre.  Si  c'eft  à  bord 
qu'ils  les  conduifent ,  ils  les  placent  de  même  ,  mais  à  l'avant.  Cette  méthode 
eft  prudente,  parce  qu'en  allant  au  rivage  elle  expofe  moins  les  Paflans  aux 
vagues ,  qui  prennent  alors  Te  Canot  par  derrière.  Ils  n'y  font  pas  plus  ex- 
polés  au  retour ,  parce  que  dans  ces  occafions  elles  prennent  le  Canot  parde- 
vant.  Les  Nègres  prennent  beaucoup  de  foin  des  Etrangers  ;  &  lorfqu'on  s'a- 
bandonne à  leur  conduite ,  il  n'arrive  prefque  jamais  de  fâcheux  accidens. 
Mais  au  contraire,  avec  quelque  attention  qu'on  puiffe  veiller  fur  les  mar- 
chandifes,  il  eft  prefque  impolfible  de  fe  garantir  de  leurs  larcins.  Ilsdon- 
neroient  des  leçons  d'effronterie  &  de  fubtilité  à  nos  plus  habiles  voleurs. 
S'ils  font  obfervés  de  fi  près  qu'ils  nepuiffent  tromper,  ils  ont  l'art  de  ren- 
verfer  le  Canot  dans  quelque  lieu  où  les  barils  &  les  cailles  coulent  à  fond; 
&lanuitfuivante  ils  reviennent  les  pêcher. 
signaux  du  d-       Après  avoir  débarqué  les  Marchandifes,  on  les  place  dans  des  tentes,  que 

®asc-  les  Capitaines  font  dreffer  fur  le  rivage.  Au  fommet  de  ces  tentes ,  on  élevé 

des  pavillons ,  qui  fervent  à  donner  les  fignaux  réglés  entre  les  Marchands 
qui  font  à  terre  ,  &  les  Barques  qui  demeurent  à  l'ancre  au-delà  de  la  Barré  ; 
car ,  à  fi  peu  de  diftance  ,  il  n'en  eft  pas  moins  impolfible  de  fe  faire  enten- 
dre en  criant ,  &  même  avec  le  porte-voix.  Le  bruit  des  vagues ,  qui  fe  brifent 
inceffamment  contre  la  rade,  l'emporte  fur  celui  du  tonnerre.  (73). 
lePorteti  ou-       Autrefois  les  Anglois  &  les  Hollandois  étoient  feuls  en  poiTeifion  du  Com- 

yat  à  toutes  les  merce  de  Juj.da.  Mais  les  François  obtinrent  par  degrés  la  liberté  d'y  bâtir 
Mations.  .      _-     .  ,  .'  r  .  r.  o       .  v         j 

un  Fort  ;  &  1  adrelie  des  Habitans  a  rait  ouvrir  enfin  feur  Port  a  toutes  les 
Nations.  Il  en  réfulteun  effet  très-défavanrageux  pour  la  Compagnie  Angloife  . 
d'Afrique  :  Le  prix  des  Efclaves,  qui  étoient  anciennement  réglé  pour  elle , 
à  trois  livres  fterling  par  tête  ,  eft  monté  dans   ces  derniers  teins  jufqii'à 
vingt  (74). 

(75)  Des  Marchais  ,  Vol.  II. p.  14.  &  luivantes. 

(74)  Importance  des  forts  de  la  Compagnie  d'Afrique ,  p.  30.  &  fuiv. 
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§.        I  I.  CÔTE  DfS 

Esclaves. 

Marchés  ,  Commerce  &  Voitures  de  Juida. 

IL  fe  tient  tous  les  quatre  jours  un  grand  Marché  à  Sabl  ou  Xavier ,  dans    Marchés  de  s»- 
différens  endroits  de  cette  Ville.  Il  s'en  tient  un  autre  dans  la  Province  bi  &  ^Ayioga. 
à'Jploga ,  où  le  concours  eft  fi  grand  qu'on  n'y  voit  pas  ordinairement  moins 
de  cinq  ou  lix  mille  Marchands  (75). 

Phillips  (76)  ajoute  au  témoignage  de  Des  Marchais  ,  qu'entre  plufieurs  Foirechampê- 
Foires  qui  fe  tiennent  à  Sabi ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  célèbre  que  celle  du  fte&facirconp 
Mercredi  &  du  Samedi.  Mais  au  lieu  de  la  placer  dans  la  Ville  ,  il  la  mec  tïaceS* 
à  la  diftance  d'un  mille,  au  Nord-Eft ,  en  pleine  campagne  ,  fous  des  ar- 
bres épais,  où  il  s'afîemble ,  dit-il,  un  grand  nombre  d'hommes,  de  fem- 
mes &  d'enfans.  Les  femmes  mêmes  du  Roi  ont  la  liberté  de  s'y  trouver  ,  pour 
vendre  leurs  étoffes  &  d'autres  ouvrages  de  leurs  mains.  Ces  Marchés  ou  ces 
Foires  font  réglés  avec  tant  d'ordre  &  de  fageffe  qu'il  ne  s'y  paiTè  jamais 
rien  contre  les  loix.  Chaque  efpece  de  Marchands  &  de  Marchandifes  a  fa 
place  affignée.  Il  eft  permis  à  ceux  qui  achètent ,  de  marchander  auffi  lon<?- 
tems  qu'il  leur  plaît,  mais  fans  tumulte  &  fans  fraude.  Le  Roi  nomme  un 
Juge ,  affilié  de  quatre  Officiers ,  bien  armés  ,  qui  a  non-feulement  le  droit 
d'infpeétion  fur  toutes  fortes  de  Commerce ,  mais  celui  d'écouter  les  plaintes 
&  de  les  terminer  par  une  courte  décifion  ,  en' vendant  pour  l'Efclavao-e 
ceux  qui  font  convaincus  de  vol ,  ou  d'avoir /rouble  le  repos  public.  Outre 
ce  Magiftrat,  un  Grand  du  Royaume  ,  nommé  le  Kenagongla  ,  eft  chargé 
du  foin  de  la  Monnoie  ou  des  Bujis.  Il  en  faut  quarante  pour  faire  un  Toqua. 
Cet  Officier  examine  les  cordons  ;  &  s'il  y  trouve  une  coquille  de  moins , 
il  les  confifque  au  profit  du  Roi. 

Les  Marchés  font  environnés  de  petites  barraques ,  qui  font  occupées  par  Alimcns ,  Jea* 
des  Cuifiniers  ou  des  Traiteurs  ,  pour  la  commodité  du  Public.  Mais  ils  dtfes^uisV  wa." 
ne  peuvent  vendre  que  certaines  fortes  de  viandes  ,  telles  que  du  bœuf,  dent. 
du  porc ,  de  la  chair  de  chèvre  ou  de  chien.  Ce  font  des  femmes  qui  ont  le 
privilège  de  vendre ,  dans  d'autres  loges  ,  du  pain ,  du  riz ,  du  millet ,  du 
maïz  &  du  kuskus.  D'autres  vendent  du  Pito  ,  qui  eft  une  efpece  de  bierre 
rafraîchiflante  &  de  fort  bon  goût.  Le  vin  de  palmier  &  l'eau-de-vie  fe 
■vendent  auffi  par  d'aurres  mains.  Ceux  que  l'appétit  preife ,  font  obligés  de 
payer  d'avance  les  liqueurs  &  les  alimens  qu'ils  acheteur.  Il  ne  manque  au- 
cune provifion  dans  tous  ces  Marchés.  On  y  vend  des  Efclaves  de  tous  les 
âges  ôc  des  deux  fexes  -,  des  bœufs  &  des  vaches ,  des  moutons ,  des  chèvres , 
des  chiens  ,  de  la  volaille  &  des  oy  féaux  de  toutes  efpeces  ;  des  fînges  & 
d'autres  animaux  -,  des  draps  de  l'Europe ,  des  toiles ,  de  la  laine  &  du  cotton , 
des  calicos  ou  toiles  des  Indes  ,  des  étoffes  de  foie  ,  des  épices  ,  des  merceries , 
de  la  porcelaine  de  la  Chine ,  de  l'or  en  poudre  &  en  lingots.,  du  fer  en  barre 
&  en  œuvre  ,  enfin  routes  forres  de  marchandifes  de  l'Europe  ,  d'Afie  &  d'A- 
frique, à  des  prix  fort  raifonnables.  Cette  abondance  eft  d'autant  plus  fur- 

(7j)  Des  Marchais ,  Vol.  I.  p.  îêz.  {76)  Phillips ,  p.  111, 
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- — „•■  "-""  ■  prenante ,  qu'une  partie  de  tous  ces  biens  eft  achetée  de  la  féconde  ou  de 
Es°l a  ^     *a  tr°i^éme  main ,  par  des  Marchands  qui  les  vont  revendre  à  trois  ou  qua- 
tre cens  lieues  du  même  Pays  (77). 
Marchandas       Les  principales  marchandifes  du  Royaume  de  Juida  font  les  étoffes  de  la. 
<îu.ijays.  fabrique  des  femmes ,  les  nattes  ,  les  paniets  ,  les  cruches  pour  le  Pito  , 

les  caiebaffes  de  toutes  fortes  de  grandeur  ,  les  plats  &  les  ta  (Tes  de  bois,  le 
papier  (78)  rouge  &  bleu,  la  malaguette,  le  fel,  l'huile  de  palmier,  le 
Kanki  &  d'autres  denrées  (79). 
Pau  uiiccom-  Le  Commerce  des  Efclaves  eft  exercé  par  les  hommes,  &  celui  de  toutes 
icca-c  eft  «eue.  les  autres  marchandifes  par  les  femmes.  Nos  plus  fins  Marchands  pourraient 
recevoir  des  leçons  de  ces  habiles  Négreiîes ,  foit  dans  l'art  du  débit ,  foit 
dans  celui  des  comptes.  Aulïi  les  hommes  fe  repofent-ils  (80)"  entièrement 
fur  leur  conduite. 

La  monnoye  courante  dans  tous  les  Marchés  eft  de  la  poudre  d'or  ou  des 
bujis.  Comme  on  ne  connoîtpas  l'ufage  du  crédit,  les  Marchands  n'ont  pas 
l'embarras  des  livres  de  compte  (81). 
Motinoiecou.       Les  Bujis  ou  les  Kowris  ,  que  la  plupart  des  François  appellent  Bauges ,  par. 
|4i)K.  corruption  ,  font  de  petites  coquilles  d'un  blanc  de  lait,  &  de  la  grandeur 

d'une  olive.  Les  Habkans  des  Maldives  les  employent  pour  lefter  leurs  Bâti- 
mens  ,  dans  les  voyages  qu'ils  font  à  Goa ,  à  Cochin,  &  dans  d'autres  lieux , 
d'où  les  Européens ,  fur-tout  les  Hollandois ,  les  apportent  en  Europe ,  8c 
s'en  fervent  fort  avantageufement  pour  le  commerce  de  Guinée  &  d'Angola. 
Le  prix  de  ces  utiles  bagatelles  augmente  ou  diminue  en  Angleterre  &  en 
Hollande ,  fuivant  leur  abondance  ou  leur  rareté.  Elles  s'y  vendent  par  quinral. 
L'Auteur  ne  peut  s'imaginer  pourquoi  cette  vente  fe  fait  au  poids  plutôt  qu'à 
la  mefure. 
Gtofleurdesbu.  Ces  Bujis  font  de  différentes  grandeurs.  Les  plus  petits  ne  font  pas  plus 
fls-  gros  qu'un   pois  commun.    Les  plus  grands  ont  la  grofleur    d'une   noix  ; 

mais  ils  'fonr  en  petit  nombre  à  proportion  des  autres.  Ordinairement  les 
grands  &  les  petits  font  mêlés.  On  les  apporte  des  Indes  Orientales  en 
pelotons  bien  enveloppés  -,  mais  les  Anglois  &  les  Hollandois  les  mettent 
clans  4es  barils,  pour  la  facilité  du  tranlport  en  Guinée  (82). 
urage  qu'on  en  Dans  les  Contrées  de  Juida  &  d' Ardra,  les  bujis  fervent  également  de  parure 
fa«  dans  le  Pays.  ^  Je  monnoie.  Les  Habitans  percent  chaque  coquille  avec  un  fer  propre  à  cet 
ufage.  Ils  les  enfilent  au  nombre  de  quarante  dans  un  cordon  (83)  ,  qu'ils 
appellent  Senre ,  &  les  Portugais  (44)  Toquos.  Cinq  de  ces  cordons  de  qua- 
rante Bujis  font  ce  que  les  Portugais  nomment  GalLinha,  (85)  ,  &  les  Nè- 
gres Fort.  Deux  cens  fenres  ou  cinquante  fores  compofent  un  Alkofc  3  ÔC 

(77)  Des  Marchais ,  ubifup.  p.  i£j.  (84)    Phillips  les  appelle  Toggjs  ,  Atkins  ; 

(78)  Les  Compilateurs  Anglois  croient  que     Toccies  ;  Des  Marchais  ,  Toques. 

c'eft  une  faute  ,  au  lieu  de  Perpétuant.  (85)   Les  mêmes  Auteurs  écrivent  Galli- 

(79)  7hï\ïiçs  ,  ubi  fup.  nas ,  &  font  l'évaluation  fuivante  :  quarante 

(80)  Des  Marchais,  p.  166.  bugis  font  une  toque  ;  cinq  toques  une  galli- 

(81)  Le  même ,  ibid.  na  ;  &  vingt  galjinas  un  grand  kobeche  , 
(81)  Barbot,  p.  339.  qu'Atkins  appelle  quibesh  ,  &  qui  revient  à 
(83)  Phillips  dit  qu'ils  les  enfilent  dans  des  l'alkove  de  Barbot  ;  c'eft-à  dire  ,  a  quatre  mil- 

jonçs.  .  le  bujis. 

dans 
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dans  le  langage  des  Nègres  de  Juida ,  un  guinbatton.  Chaque  aikove  pefe  ~rp 

ordinairement  foixante  livres  ,  &  contient  quatre  mille  bujis.  Esclaves, 

Avec  ces  toques  ou  ces  fenres  de  quarante  bujis ,  les  Nègres  achètent  &  ven- 
dent entr'eux  toutes  fortes  de  raarchandifes  ,  comme  on  le  fait  en  Europe 
avec  l'or  ,  l'argent ,  &  le  cuivre.  Ils  ont  tant  d'eftime  pour  ces  coquilles ,  que 
dans  le  commerce  &-  pour  leurs  parures  ils  les  préfèrent  à  l'or.  Ils  évaluent 
leurs  richefles  par  le  nombre  d'Enclaves  &  de  bujis  qu'ils  poffedent.  Le  prix 
d'un  Efclave  eft  un  aikove  ou  un  guinbatton  de  bujis  (8 6).  Des  Marchais  rap- 
porte que  fuivant  le  prix  du  Marché  un  Efclave  fe  vend  depuis  dix-huit  juf- 
qu'à  vingt  Kabafckts  ,  -c'eft-i-dire  ,  entre  foixante-dix  Se  quarre-vingt  mille 
bujis,  qui  péfent  environ  cent  quatre-vingt  livres  du  poids  de  Paris  (87). 

Les  Européens ,  les  Seigneurs  de  Juida,  &  les  Nègres  riches  fe  font  porter    Hamacs  on  ra. 
dans  des  Hamacs  (88;  fur  les  épaules  de  {89)  leurs  Efclaves.  C'eft  du  Brefil  t"œJtI"ià 
que  viennent  les  plus  beaux  hamacs.  Ils  font  de  cotton.  Les  uns  font  d'une      Leur  defaip- 
étoffe  continue  ,  comme  le  drap;  les  autres  à  jour,  comme  nos  filets  pour  la  t10"' 
pêche.  Leur  longueur  ordinaire  eft  de  fept  pieds  ,  fur  dix  ,  douze  ,  &  qua- 
torze de  largeur.  Aux  deux  extrémités  ,  il  y  a  cinquante  ou  foixante  nœuds, 
d'un  tiflu  de  foye  ,  de  coton  ,  ou  de  pitt-e  ,  que  les  Nègres  appellent  rubans, 
chacun  de  la  longueur  de  trois  pieds.  Tous  les  rubans  de  chaque  bout  s'unifient 
pour  compofer  une  chaîne  ,  au  travers  de  laquelle  on  pafle  une  corde  ,  qu'on 
attache  des  deux  côtés  au  bout  d'une  canne  de  bambou  ,  longue  de  quinze  ou 
feize  pieds;  de  forte  que  le  hamac  fufpendu  prend  la  forme  d'un  demi-cer- 
cle. Deux  Efclaves  portent  les  deux  extrémités  de  la  canne  fur  leur  tête.  La 
perfonne  qui  fe  fait  porter ,  s'affied  ou  fe  couche  de  toute  fa  longueur  dans  le 
hamac  -,  mais  elle  ne  fe  met  pas  en  ligne  directe  ,  parce  que  dans  cette  fitua- 
tion  elle  aurait  le  corps  plié,  Se  les  pieds  aufli  hauts  que  la  tête.  Sapofition 
eft  diagonale  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ayant  la  tête  &  les  pieds  d'un  coin  à  l'autre  , 
elle  eft  auilî  commodément  que  dans  un  lit.  Les  perfonnes  de  diftin&ion  fe 
fervent  d'un  oreiller  qui  leur  ioutient  la  tête. 

Les  hamacs  (90)  qu'on  apporte  du  Brefil  font  de  différentes  couleurs  ,  &  Ju ^viennent  ** 

ri-  '  11  /  1     '■,•       r  \        r  il"  '       rr  •     Kcelit. 

iort  bien  travailles  ,  avec  des  loulpentes  Se  des  Iranges  de  la  même  etorte ,  qui 
tombent  des  deux  côtés  ,  Se  qui  leur  donnent  fort  bonne  grâce.  On  s'y  fert 
ordinairement  d'un  parafol ,  qu'on  tient  à  la  main.  Si  l'on  voyage  pendant  la 
nuit,  onpafiefur  la-canne  une  toile  cirée  ,  pour  fe  garantir  delà  rofée  ,  qui 
eftdangéreufe  dans  le'  Pays.  Il  n'y  a  point  de  litière  où  l'on  dorme  fi  com- 
modément que  dans  cette  voiture. 

Les  Dire&eurs  Européens ,  Se  quelques  Seigneurs  du  Pays  ont  des  hamacs  de  v"'nm^  ^u\u~. 
=la  forme  des  ferpentines  du  Brefil ,  dont  Frazier  nous  a  donné  la  deferip-  tcuts  Eui^pé.ns. 
tion  (91)  ,&queDurret  confond  mal-à-propos  avec  les  Palanquins  des  Indes 
Orientales.  La  ierpentine  ne  diffère  du  hamac  que  parce  qu'elle  eft  couverie 

(8  6)  -Barbot,  p.  31S.  &  339.  Se  Phillips  ,  rent.  Le  Voyageur  y  eft  aiïis  avec  les  jambes 

p.  118.  pendantes  d'un  côté  ,  &  les  bras  paiTés  fur  la 

(S7)  Des-Marchais ,  Vol.  II.  p.  31.  canne  ou  le  pieu  qui  foutient  le  hamac.  Ses  Ef- 

(88)  Hamak  eft  un  mot  firefïlien  ,  qui  fi-  claves  marchent  à  côté  &  portent  des  parafais 
..gnifie  un  filet.  Atkins  ,  p.  ni.  pour  le  garantir  du  foleil.  Smith,  p.  15  S. 

(89)  Voyez  la  Figure.  (y  1)  Voyage  de  Frazier  à  la  Mer  du  Sud. 
{90)  L'ufage  de  la  Côte  d'Or  eft  très  diffé- 
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d'une  forte  de  dais,  ou  d'une  arche  qui  a  toute  la  longueur  du  hamac,  far 
environ  quatre  pieds  de  largeur.  Cette  efpece  de  toîc  eft  compofée  de  petites 
planches  d'un  bois  fort  léger ,  &  couverte  d'une  belle  étoffe  de  foye  ou  de  toile: 
cirée  ,  avec  des  rideaux  de  taffetas  qui  fe  tirent  de  deux  côtés.  Lorfque  les  Di- 
recteurs forrent  du  Comptoir ,  pour  la  promenade  ou  pour  quelque  voyage  v 
ils  font  toujours  efcortés  d'un  Capitaine  Nègre ,  ou  d'un  Seigneur  qui  protege- 
leur  Nation  ,  &  qui  fuit  immédiatement  leur  ferpentine  dans  fon  hamac.  A. 
la  tête  du  convoi ,  un  Nègre  porte  Fenfeigne  de  la  Nation.  Il  eft  fuivi  d'une- 
garde  de  cent  ou  deux  cens  Nègres,  avec  leurs  tambours  &  les  trompettes» 
Ceux  qui  ont  des  fufils  tirent  continuellement-  Les  Tambours  battent ,  les- 
Trompettes  fonnent,  &  la  marche  n'eft  qu'une  danfe  continuelle.  Le  Pavil- 
lon Se  le  Directeur  François  jouiffent  ici  du  premier  rang  dans  toutes  fortes 
d'occafions.  C'eft  un  droit  dont  ils  font  en  poffeiîion  depuis  on  tems  immé- 
morial (92). 
nefeription  Jes       Phillips  s'étend  encore  plus  particulièrement  fur  la  manière  de  voyager.  Les. 
P"      hamacs  ,  dit-il ,  font  ordinairement  d'étoffe  de  coton  ;  mais  les  Facteurs  en- 
ont  de  foie  -,  ou  du  plus  beau  drap.  Leur  longueur  eft  d'environ  neuf  pieds, 
fut  fix  ou  fept  de  large.  Ils  ont  aux  deux  extrémités  de  petites  cordes ,  ou> 
des  rubans,  qui  les  reuerrent  comme  unebourfe,  &  par  lefquelsils  font  fuf- 
pendus  aux  deux  bouts  d'une  pièce  de  la  même  longueur.  Le  voyageur ,  af- 
îîs,  ou  couché  de  fon  long ,  fnivant  la  pofture  qu'il  choifit,  eft  porté  entre: 
deux  Nègres ,  qui  foutiennent  les  deux,  bouts  du  pieu  ,  fur  un  petit  pacqnet 
de  toile  ou  d'étoffe  qu'ils  ont  fur  la  tête»  Avec  ce  fardeau  ils  marchent  auili 
vite  qu'un  cheval  puiffe  trotter  ,  chantant  de  concert  &  comme  en  partie.. 
Lorfqu'ils   fe  trouvent   fatigués  ,  deux  autres  Nègres'  leur  fuccedent.    Un 
hamac  en  a  toujours  fix  à  fa  fuite.  On  loue  à  fort  bon  marché  des  Nègres 
de  cette  profeffion.  Mais  les  Seigneurs  &  les  riches  Particuliers  en  ont  habi- 
tuellement à  leurs  gages  ,  &  les  offrent  quelquefois  aux  Facteurs  Européens, 
pour  les  conduire  du  Palais  royal  à  leurs  Comptoirs.  Il  en  coûte  beaucoup- 
moins  de  les  louer  au  prix  commun,  parce  que  ces  porteurs  prêtés  exigent,, 
avec  des  follickations  fort  importunes,  de  l'eau-de-vie  Ss  d'autres  préfens. 
Ils  ne  s'en  trouvent  pas  beaucoup  mieux,  ajoute  l'Auteur  5  car  leurs  maî- 
tres ne  font  pas  difficulté,  à  leur  retour,  de  leur  enlever  tout  ce  qu'ils  ont  reçu.. 
N-fceditf  des       La  qualité  du  climat  ne  laiffe  point  aux  Européens  le  choix  d'une  autre 
Weils!"C leS  voiture.  Un  Anglois  ,  dit  Phillips,  ne  pourrait  faire  un  mille  à  pied  dans- 
l'efpace  d'un  jour ,  fans  être  affoibli  très-dangereufement  par  l'excès  de  la 
chaleur  ;  au  lieu  qu'il  eft  «fort  foulage  dans  un  hamac  par  la  roile  qui  le 
couvre  ,  &  par  le  mouvement  de  l'air  que  fes  Porteurs  agitent  continuelle- 
ment. L'Auteur  rend  témoignage  qu'il  y  a  dormi  fort  tranquillement  dans 
fes  voyages ,  Se  que  le  plus  fouvent  on  n'a  point  d'autre  lit  en  Amérique., 
Lorfqu  un  Seigneur  Nègre  eft  en  voyage ,  il  fe  fait  accompagner  de  dix  ou 
douze  Nègres  armés  de  fufils,  qui  environnent  fon  hamac,  &  qui  font  re- 
tentir le  bruit  de  leurs- armes  ,  avec  d'autres  marques  de  zèle  &  de  gaieté. 
En  arrivant  au  terme  ,  l'ufage  eft  de  faire  une  décharge  générale  j.&  cette  cé- 
rémonie paffe  pour  une  marque  de  grandeur  (93). 

(91)    Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  nz.  &.  fuivantes.. 
{?})  Phillips ,  p.  .14,.  &fuiv. 
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Àtkins  dit  que  la  voiture  la  plus  commode,  dans  le  Royaume  de  Juida ,   ^ç^r"""" 
eft  la  ferpentine,  avec  des  rideaux  qui  garantirent  un  Voyageur  de  la  cha-     esclaves. 
leur  &  des  mouches.  Elle  eft  portée  ,  dit-il ,  par  deux  hommes  ,  &  fuivie       com.nodi.es 
de  deux  autres  qui  font  prêcs  a  leur  fuccéder.   Le  prix  du  loyer  eft  de  fix  dc  la  ferPcmmc- 
fchellings  par  jour  (94). 

Snelgrave  ,  dans  fon  voyage  de  Jakin  au  Canton  d'Aflem  ,  avoit  fix  por-    vïteffe  des^oc-' 
teurs ,  qui  fe  relevoient  fucceflivement.  Quoique  la  diftance  fût  d'environ  ccuts- 
•quarante  milles  ,  il  en  fut  quitte  ,  pour  trois  jours  de  marche  ,  à  quatre  miles 
par  heure.  Mais  à  fon  retour  ,  la  diligence  de  fes  porteurs  fut  prodigieule. 
Ils  firent  le  même  chemin  entre  neuf  heures  du  mâtiné  cinq  heures  après 
midi  (95). 


CHAPITRE        III. 

Nègres  du  Royaume  de  Juïda. 
Leur  figure  ,  leur  habillement ,  leur  caractère  &  leur  nourriture. 

LES  Habitans  narurels  de  cette  contrée  font  généralement  de  haute  tail-  Taille  &*an, 
le,  bien  faits  &  robuftes.  Leur  couleur  n'eft  pas  d'un  noir  de  jais  fi  ^^l^6'" 
îuifant  que  fur  la  Côte  d'Or,  &  l'eft  encore  moins  que  fur  le  Sénégal  &  fur 
iz  Gambra.  Mais  ils  font  beaucoup  plus  induftrieux  (96)  &  plus  capables 
•de  travail.  Au  refte ,  ils  ne  font  pas  moins  ignorans.  Ils  n'ont  aucune  dif-  Leur  igaorèaceî 
tinction  de  tems ,  aucune  fête ,  aucune  diviiîon  d'heures,  de  jours,  de  fe- 
maines ,  de  mois  &  d'années.  Ils  comptent  le  tems  de  leurs  femences  par  les 
Lunes-,  &c  tous  les  (97)  trois  jours  ils  fçavent  qu'ils  ont  un  grand  jour  de  mar- 
ché. Sans  plume  &  fans  encre  ,  ils  calculent  les  plus  greffes  fommes  avec  autant 
d'exactitude  que  les  Européens  (9  8).  Le  Commerce  en  eft  plus  facile  avec  eux. 
Des  Marchais  grolîï:  beaucoup  cette  peinture  de  leur  ignorance.  Les  plus 
raifonnables ,  dit-il  ,  ignorent  jufqu'à  leur  âge.  Si  vous  leur  demandez  quel 
eft  celui  d'un  de  leurs  enfans ,  ils  répondent  qu'il  eft  venu  au  monde  lorf- 
Mque  tel  Directeur  eft  arrivé  de  France ,  ou  lorfqu'il  eft  parti.  Voulez-vous 
ffçavoir  dans  quel  tems  de  l'année  »  C'eft  dans  la  faifon  des  femences  ou 
dans  celle  de  la  moiftbn.  Telles  font  les  époques  du  Pays,  &  leurs  connoil- 
iances  ne  s'étendent  pas  plus  loin  (99). 


Avec  fi  peu  de  lumières  ,  les  Nègres  de  Juida  font  plus  civilifés  6c  plus  po- 


Fo!i:c(le  ski 


lis  que  la  plupart  des  autres  Nations  du  Monde  ,  fans  en  excepter  les  Eu-  n;u 
ropéens.  Bofman  les  met  fort  au-deflus  de  tous  les  autres  Nègres ,  autant 
pour  les  mauvaifes  que  pour  les  bonnes  qualités.  Il  obferve  d'abord  qu'ils 
traitent  fa  Nation  avec  les  manières  les  plus  engageantes  ;  qu'au  lieu  de  les 
importuner  fans  cefTe ,  comme  tous  les  autres  Nègres  ,  pour  en  obtenir  des 

(94)  Atkins,  p.  in.  ine  on  l'a  vu  dans  l'article  précédent. 

(95)  Snelgrave,  p.  14  ,  16&81.  (98)   Bofman,  p.  3J1. 

(96)  Barbot,  p.  330.  (99)    Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  i6i<  3c 

(97)  C'eft  plutôt  le  quatrième  jour,  com-  fuivantes. 
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— : préfens ,  ils  fe  contentent  le  matin  d'un  verre  d'eau-de-vie  •,  qu'ils  prennent 

5™  DES  plus  de  plaifir  à  donner  qu'à  recevoir ,  &  qu'ils  fentent  avec  beaucoup  de 
reconnoiffance  les  avantages  qu'ils  tirent  du  commerce  des  Hollandois»  Mais- 
Bofman  ajoute  que  leur  attachement  eft  fort  opiniâtre  (1.)  pour  leurs  an- 
ciennes coutumes  &  pour  leurs  opinions. 

comme.»  ils  Les  devoirs  mutuels  de  la  civilité  font  fi  bien  établis  entr'eux ,  &  leur 
refpecYva  fi  loin  pour  leurs  fuperieurs ,  que  dans  les  vifites  qu'ils  leur  ren- 
dent ,  ou  dans  une  (impie  rencontre ,  l'inférieur  fe  jette  à  genoux  ,  baife  trois 
fois  la  terre ,  en  frappant  des  mains  ,  fouhaite  le  bon  jour  à  celui  qu'il  fe 
croit  obligé  d'honorer ,  &  le  félicite  fur  fa  famé,  ou  fur  d'autres-  avantages 
dont  il  le  voit  jouir.  De  l'autre  côté  le  fuperieur ,  fans  changer  de  pofture  , 
fait  une  réponfe  obligeante  ,  bat  doucement  des  mains ,  &  fouhaite  aufli  le 
bon  jour.  L'inférieur  ne  celle  pas  de  demeurer  afîisàtene  ou  profterné  ,  jus- 
qu'à ce  que  l'autre  le  quitte  ,  ou  lui  témoigne  que.  c'eft  afTez.  Si  c'eft  l'infé- 
rieur que  fes  affaires  obligent  de  partir  le  premier,  il  en  demande  la  per- 
milîion,  &  fe  retire  en  rampant;  car  on  regarderoit  comme  un  crime,  dans, 
la  Nation  ,  de  paraître  debout ,  ou  de  s'aifeoir  fur  un  banc ,  devant  fes  fu— 

Refneadesen-  perieurs.  Les  enfans  ne  font  pas  moins  refpe&ueux  pour  leur  père,  &c  les* 

"s&°d«sfem"  fenimes  pour  leur  mari.  Ils  ne  leur  préfentent  &  ne  reçoivent  rien  d'eux  ,. 

poui  leurs    fans  fe  mettre  à  genoux  ,  &  fans  employer  les  deux  mains  -,  ce  qui  paffe  en- 

"aiIS'  core  pour  une  plus  grande  marque  de  foumiffion.  S'ils  leur  parlent  ,  c'eft 

en  fe  couvrant  la  bouche  de  la  main ,  dans  la  crainte  de  les  incommoder  par- 
leur haleine, 
civilité:  entre       Deux  perfonnes  d'égale  condition  ,  qui  fe  rencontrent  T  commencent  par 

argaux.  çe  mettre  à  genoux  &  frappent  dès  mains  ;  après  quoi  ils  fe  faluent  ,  en  fai- 

fant  des  vœux  pour  leur  bonheur  &  leur  fan  té  mutuelle.  Cette  cérémonie 
s-exécute  de  fi  bonne  grâce  ,  que  le  fpecracle  en  eft  fort  agréable.  Qu'une 

fierfonne  de  diftindHon  éternue  ,  tous  les.  aflîftans  tombent  à  genoux ,  baifent 
a  terre,  frappent  des  mains  &  lui  fouhaitent  toutes  fortes  de  profperités. 
Un  Nègre  ,  qui  reçoit  quelque  préfent  de  fon  fuperieur  ,  frappe  des  mains ,. 
baife  la  terre  &  fait  un  remercîment  fort  affectueux..  Enfin  les  diftinétions 
de  rang  &  les  proportions  de  refpect  font  aufli  bien  obfervées  entre  les  Nè- 
gres de  Juida  que  dans  aucun  autre  endroit  du  Monde  ;  bien  différens  , 
ajoute  l'Auteur,  de  ceux  de  la  Côte  d'Or  ,  qui. vivent  enfemble  comme  des 
brutes ,  fans  aucune  idée  de  bienféance  &  de  politeffe  (  1  ). 
Egardi  fîngu.  Suivant  Des  Marchais ,  les  mêmes  cérémonies  fe  répètent  fcrupuleufement 
"n  fran-oifc3"  criaque  fois  qu'on  fe  rencontre,  fût-ce  vingt  fois  le  jour  ;&  la  négligence, 
dans  ces  ufages ,  eft  punie  par  une  amende  (  3  ).  Toute  la  Nation.,  dit  le 
même  Auteur  (4)  ,  marque  une  com.plaifan.ee  &  une  confidération  fingu- 
liere  pour  les  François.  Le  dernier  Roi  de  Juida  portoit  fi  loin  ce  fentiment, 

(  1  )  Atkins  en  donne  pour  preuve  ,  qu  une  (4)  Les  Auteurs  Anglois  de  ce  Recueil- 
femme  du  Pays  ,  qui  vit  avec  un  Européen  ,  remarquent  ici ,  avec  beaucoup  de  politeffe  , 
en  qualité  de  Koufa  ou  de  maîtreffe,  fuivant  que  cette  prédilection  pour  les  François  n'efï 
l'ufage  commun  des  Fafteurs  ,  n'en  demeure  pas  ftirprenante,  parce  qu'ils  font  la  Nation 
pas  moins  fîdelle  au  culte  de  fes  Dieux  ;  pa-  la  plus  civile  de  l'Europe  :  It  is  true  ,  tbey  may 
ge  \\6.  likc  the Frenck  befl  ,  as  be'mg  the  mojl  folite  of 

(  a  )   Bofman  ,  p.  341.  &  Barbot,  p.  3  30.  ail  the  Enropem  Nations. 

il)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  184, 
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du'un  de  fes  principaux  Officiers  ayant  infulté  un  François  &  levé  la  canne   —pr. — 

pour  le  frapper  ,  il  lui  fit  couper  la  tête  fur  le  champ  ,  fans  fe  lailfer  fléchir     Esclave" 
par  les  ardentes  follieitations  du  Directeur  François  en  faveur  du  coupable. 

Les  Chinois  mêmes  ,  aflure  le  même  Auteur  ,  ne  portent  pas  plus- loin  les      L«Négr«  de 
formalités  du  cérémonial  Se  ne  les  obfervent  pas  avec  plus  de  rigueur.  Un  aux  chïnX.'" 
Nègre  de  Juida ,  qui  fe  propofe  de  rendre  vifite  à  fon  fuperieur ,  envoie  cérémonies d'u- 
d'abord  chez  lui  pour  faire  demander  fa  (  5  )  permiflion  Se  l'heure  qui  lui  «*vifiie. 
convient.  Après  avoir  reçu  fa  réponfe ,  il  fort  accompagné  de  tous  fes  do- 
meftiques Se  de  fes  inftrumens  muficaux  ,    fi  fa  condition  lui  permet  d'en' 
avoir.    Ce    cortège   marche  devant  lui  ,    lentement  Se  en  fort  bon   ordre. 
Il  ferme  la  marche ,  porté  par  deux  Efclaves  fur  fon  hamac.  Lorfqu'il  eft: 
arrivé  à  quelques   pas  du  terme  ,   il  defeend  &  s'avance  à  la   première 
porte ,  où  il  trouve  les-  domeftiques  du  maître,  de  la  maifon.  Alors  il  fait 
celfer  fa  mufique  ,  &  fe  profterne  à  terre  avec  tout  fon  train.  Les  domefti- 
ques qui  font  venus  pour  le  recevoir ,  fe  mettent  dans  la  même  pofture.  Oi> 
difpute  long-tems  qui  fe  lèvera  le  premier.  Il  entre  enfin  dans  la  première 
cour  j  il  y  lailfe  le  gros  de  fes  gens ,  Se  n'en  prend  qu'un  petit  nombre  à  fa 
fuite. 

Les  domeftiques  de  la  maifon  l'ayant  introduit  dans  la  falle  d'audience  ,-, 
il  y  trouve  le  maître,  affis  ,  qui  ne  fait  pas  le  moindre  mouvement  pour 
quitter  fa  fituation.  Il  fe  met  à  genoux  devant  lui,  baife  la  terre  ,  frappe 
des  mains  ,  Se  fouhaite  à  fon  Seigneur  une  longue  vie  avec  toutes  fortes  de 
profperités.  Il  répète  trois  fois  cette  cérémonie  ;  après  quoi ,  l'autre  ,  fans 
fe  remuer  ,  lui  dit  de  s'affeoir ,  Se  le  fait  placer  vis-à-vis  de  lui,  fur  une 
natte  ou  fur  une  chaife  ,  fuivant  la  manière  dont  il  eft  affis  lui-même.  It 
commence  alors  la  converfation.  Lorfqu'elle  a  duré  quelque-tems,  il  fait 
figue  à  fes  gens  d'apporter  des  liqueurs  ,  Se  les  ptéfente  à  fon  hôte.  C'eft  le 
fignal  de  la  retraite ,  comme  le  cafte  &  les  parfums  en  Turquie.  L'Etranger 
recommence  alors  fes  génuflexions  avec  les  mêmes  complimens ,  &  fe  retire. 
Les  domeftiques  de  la  maifon  le  conduifent  jufqu'à  la  porte ,  &  le  preflenc 
de  remonter  dans  fon  hamac.  Mais  il  s'en  défend  -,  Se  de  part  Se  d'autre  on 
le  profterne  comme  à  l'arrivée  (6).  Il  monte  enfuite  dans  le  hamac,  les 
inftrumens  recommencent  à  jouer  ,  Se  le  convoi  fe  remet  en  marche  dans  le 
même  ordre  qu'il  eft  venu  (  7  ). 

Atkins  fait  obferver,  comme  une  grande  marque  de  politefle ,  que  les    Et»nse  m3r<iae 
deux  fexes  s'accroupiflent  pour  uriner,  &  que  les  femmes  ont  droit  défaire    '?°1K 
mettre  à  l'amende  un  homme  qui  fe  découvri-roit  avec  indécence  pour  fatis- 
faire  à  fes  befoins  naturels  (  8  )r 
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qu-'ki  l'ardeur  du  travail  règne  dans  les  deux  fexes.  On  n'y  voit  perfonne  qui 
abandonne  fes  occuparions  avant  que  de  les  avoir  finies.  Tout  le  monde 
cherche  à  s'employer,  pour  gagner  de  l'argent  &  pour  augmenter  fon  bien, 

(  5  )  Cet  ufage  reffembie  aux  billets  de  vi-     font  copiés  de  la  Chine. 
&te  des  Chinois.  (  7  )  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  1 81, 

(  6  )   On  s'imagineroit  que  tous  ces  ufages         (  iJ  )  Atkins  ,  p.  ni. 
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La  diligence  eft  une  vertu  li  commune  à  Juida  ,  que  les  Européens  mêmes  en 
font  lurpris.  Ce  n'eftpas ,  remarque  Des  Marchais  (  <))  ,  que  ce  Peuple  aime 
proprement  la  fatigue  du  travail  ;  mais  lorfqu'il  entreprend  quelqu'ouvrage, 
il  le  pouffe  avec  une  ardeur  incroyable  ;  &  l'on  eft  étonné  de  voir  dix  mille 
arpens  de  terre  cultivés,  qui  étoient  en  friche  deux  jours  auparavant.  Outre 
l'agriculture ,  dont  le  Roi  &  quelques  Seigneurs  font  feuls  exemts  ,  leurs 
ouvrages  manuels  confident  à  filer  du  coton  ,  à  fabriquer  des  étoffes ,  à  faire 
des  calebafies ,  des  uftenciles  de  bois,  des  zagaies ,  des  inftrumens  de  fer, 
ôc  plufieurs  autres  fortes  de  marchandifes ,  les  unes  beaucoup  plus  parfaire- 
ment  que  fur  la  Côte  d'Or,  d'autres  qui  n'y  font  pas  même  connues.  Tan- 
dis que  les  hommes  s'occupent  avec  cette  ardeur,  les  femmes  ne  demeurent 
pas  oifives.  Elles  bralfent  de  la  bière,  elles  préparent  des  alimens,  foit  pour 
la  fubfiftance  de  leur  famille ,  foit  pour  les  vendre  au  Marché  avec  les  fruits 
du  travail  des  maris.  L'émulation  femble  animer  les  deux  fexes.  Auffi  vivent- 
ils  fplendidement  &  ne  fe  refufent-ils  rien  ;  pendant  que  les  Nègres  de  la 
Côte  d'Or  n'ofent  manger  un  morceau  qui  leur  coûte  quelque  chofe  (i  o). 

Phillips  obfçrve  que  les  femmes  s'occupent  particulièrement  à  faire  des 
étoffes  qui  portent  le  nom  de  Juida ,  des  nattes ,  des  paniers ,  du  kanki ,  du 
pito ,  &  à  planter  ou  femer  leur  bled  ,  leurs  ignames ,  leurs  patates ,  &c. 
L'étoffe ,  ou  le  drap  de  Juida  ,  eft  longue  d'environ  deux  aunes  &  large  d'un 
quart.  L'ufage  eft  d'en  joindre  trois  pièces  enfemble.  On  en  fait  de  diverfes 
couleurs  ;  mais  ordinairement  il  eft  à  raies  blanches  &  bleues.  Pour  une  livre 
de  tabac  ,  quelque  mauvais  qu'il  pût  être ,  l'Auteur  achetoit  une  mefure  de 
cette  étoffe ,  qui  aurait  coûté  plus  d'un  écu  à  la  Barbade.  Il  en  obtenoit  la 
même  quantité  pour  huit  couteaux  ,  qui  ne  lui  revenoient  qu'à  vingt-quatre 
fols  la  douzaine  (n). 

Les  gages  des  ouvriers  font  fort  médiocres  -,  mais  ils  veulent  être  payés 
d'avance.  Le  principal  fervice  qu'ils  rendent  aux  Hollandois  ,  confifte  à 
tranfporter  leurs  marchandifes  du  rivage  à  la  Ville  royale  ,  où  la  Compagnie 
de  Hollande  a  fon  Comptoir.  La  diftance  eft  de  trois  lieues;  &  le  prix  , 
pour  chaque  fardeau ,  eft  depuis  huit  jufqu'à  douze  fols ,  fuivant  fa  pefan- 
teur.  On  ne  fçauroit  fe  plaindre  de  la  cherté  ;  mais  les  porteurs  fe  dédom- 
magent en  pillant,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver.  Avec  un  poids  de  huit 
cens  fur  la  tête  ,  ils  marchent  fi  légèrement ,  que  les  Hollandois ,  fans  aucune 
charge ,  ont  peine  à  les  fuivre. 

Ceux  qui  ont  acquis  des  richeffes  confiderables  ne  fe  bornent  point  à 
l'agriculture  ,  dont  ils  lailfent  le  foin  à  leurs  femmes  &  à  leurs  domefti- 
ques.  Ils  exercent  le  commerce  des  Efclaves  &  de  diverfes  fortes  de  marchan- 
difes {11.). 

Mais  fi  les  Habitans  de  Juida  furpaffent  tous  les  autres  Nègres  en  induftrie 
comme  en  politeffe  ,  ils  l'emportent  beaucoup  auffi  par  le  goût  &  la  fubti- 
lité  qu'ils  ont  pour  le  vol.  A  l'arrivée  de  Bofman  dans  ce  Comptoir ,  le  Roi 
lui  déclara  que  fes  Sujets  ne  reffembloient  pointa  ceuxd'Ardra  &  des  autres 
Pays  voifins ,  qui  étoient  capables ,  au  moindre  mécontentement ,  d'empoi- 

(  9  )  Des  Maixliais ,  ubifup.  p.  107.  (11)  Phillips ,  p.  tic. 

(10)  Bofman  ,  ubifi'.p.y.  541.  (iz)  Bofman  ,  p.  3+5, 
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former  les  Européens.  C'eft  ,  lui  dit  (i  3)  le  Prince  ,  ce  que  vous  ne  devez  ja- 
mais craindre  ici.  Mais  je  vous  avertis  de  prendre  garde  à  vos  marchandifes ,  £ 
car  mon  peuple  eft'  fort  exercé  au  vol ,  &  ne  vous  laiffera  que  ce  qu'il  ne  Exemples  Je* 
pourra  prendre.  Bofman ,  charmé  de  cette  franchife ,  réfolut  d'être  li  atten-  larcills  de  Jailia' 
tif  qu'on  ne  pût  le  tromper  aifément.  Mais  il  éprouva  bien-tôt  ,  confefle- 
t'il  lui-même  ,  qu'il  avoit  compté  fans  fon  Hôte  ,  &  que  l'adrefle  des  Ha- 
bitans  furpaflbit  toutes  les  précautions  (14).  Il  ajoute  qu'à  l'exception  de  deux 
ou  trois  des  principaux  Seigneurs  du  Pays,  toute  la  Nation  de  Juida  n'élu 
qu'une  troupe  de  voleurs ,  d'une  expérience  fi  confommée  dans  leur  profef- 
ïion ,  que  de  l'aveu  des  François  ils  entendent  mieux  cet  art  que  les  plus- 
habiles  filoux  de  Paris.  A  Ton  départ,  dit-il  encore,  il  avoir  fait  les  pacquets 
avec  beaucoup  de  foin,  &  les  avoir  enfermés  jufqu'au  jour  fuivant  dans  le 
magazin  du  Comptoir  ;  &  s'étant  pourvu  auffi  de  quantité  de  poulets  pour 
le  voyage ,  il  les  tenoit  au  même  lieu  dans  des  cages.  Mais  le  lendemain  il 
ne  rerrouva  ni  fes  poulets  ni  fes  marchandifes ,  quoique  le  Magazin  fut  un 
édifice  folide  &  bien  fermé.  Toutes  fes  recherches  ne  purent  lui  faire  jugée 
quelle  méthode  les  Nègres  avoient  employée  pour  ce  vol..  Ils- lui  avoient  pris 
dans  une  autte  occafion  la  valeur  de  foixante  livres  fterling  en  marchandifes  ; 
mais  il  avoir  découvert  au  toît  du  Magazin  ,  qui  n'étoit  que  de  rofeaux  cou- 
verts d'argile ,  un  trou ,  par  lequel  ilsavoient  tiré  leur  proie  avec  un  long  croc. 
Un  jour  ,  le  magazin  François  fut  volé  de  même  ,  &  le  trou  étoit  afiez 
grand  pour  le  paflage  d'un  homme.  Les  Anglois  ayant  une  groiïe  quantité 
de  bujis  à  faire  tranfporter  du  rivage  à  la  Ville ,  s'étoient  avifés  ,  pour  les  ga- 
ranrir  du  vol ,  de  coudre  leurs  barils  dans  des  facs.  Mais  cette  précaution  fur 
inutile.  Les  Nègres  trouvèrent  le  moyen  d'ouvrir  les  facs  &  d'enfoncer  les 
barils  avec  des  cizeaux  de  fer.  Ils  ont  mille  voies ,  dont  il  eft  impoflible  de  fe 
défier  ,  &qui  trompent  la  vigilancedes  Gardes.  S'ils  font  pris  quelquefois  fur 
le  fait, ils  demandent  avec  une  effronterie  furprenante  fi  l'on  les  croit  capables 
de  travailler  pour  un  fi  petit  falaire  ,  fans  l'efpérance  qu'ils  ont  de  piller.  Il  on  n'obtta; 
fert  peu  de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  On  n'obtient  ni  juftice  ni  reftitution.  Si  ,î!  iu!bce  '" rcfti' 
ce  Prince  ordonne  qu'on  ralfe  quelque  recherche,  perfonne  n'ofe  l'entre- 
prendre, parce  qu'on  a  toujours  à  redouter  quelque  Seigneur  qui  participe  au 
vol ,  &  qui  protège  les  voleurs  (15). 

Atkins  leur  a  vu  poulfer  l'effronrerie  jufqu'à  dérober  les  pagnes  des  Efclaves 
qu'on  amené  de  l'intérieur  des  Terres  (16). 

Les  Nègres  de  Juida  font  généralement  mieux  vêtus  que  ceux  de  la  Côte  Habiliemem  du 
d'Or ,  mais  ils  n'ont  pas  d'ornemens  d'or  <Sc  d'argent.  Leur  Pays  ne  produit 
aucun  de  ces  précieux  métaux  ,  &  les  Habitans  n'en  connoiffent  pas  même  le 
prix.  Ils  portent ,  l'un  fur  l'autre  ,  cinq  ou  fix  habits  de  différenres  fortes.  Ce- 
lui qu'ils  ont  par-deftus  n'a  pas  moins  de  fept  ou  huit  aunes  de  long  ,  Se  fert  à 
les  envelopper  fort  décemment.  Le  droir  de  porter  le  rouge  n'appartient  qu'à 
la  famille  Royale.  Les  femmes  portent  aulîî  plufieurs  robbes,  ouplufieurs  pa- 
gnes ,  mais  qui  n'onr  pas  plus  d'une  aune  de  longueur.  Leur  ufage  eft  de  les 
fermer  fur  le  ventre  avec  une  boucle  ou  un  bouton.  Les  Nègres  mêmes  badi- 

(13)  Le  même,  ibid.  (16)   Voyage  d'Atkins,  p.  in.  On  a  déjà 

(14)  Bofman  ,  ubifup.  vûd-'autres  détails  dans  fa  Relation  ,  T.  III, 
(15]  Le  même  ,  p.  34a,  &  TaW. 
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— — —  nenr  fur  cette  mode  ,  qui  eft,  de  l'invention  de  leuts  femmes,  &  pour  la- 

Esclaves  quelle  il  faut  fuppofer  ,  difent-ils,  qu'elles  ont  de  bonnes  raifons. 
Nudité  des  fiUes  Les  hommes  ,  les  femmes,  &  les  enfans  ont  la  tête  razée  dans  tout  le  Pays 
«cdesgatçoiis-  Je  juida  5  &  ne  fe  Ja  couvrent  jamais ,  malgré  la  différence  des  faifons.  Ils 
en  ont  la  barbe  (17)  beaucoup  plus  forte.  Phillips  dit  que  les  filles  font  nues 
jufqu'au  tems  du  mariage  ,  &quec'eft  la  preuve  de  leur  virginité.  L'habitude 
les  rend  fi  peu  fenfibles  à  cette  indécence  ,  qu'il  en  a  vu  plus  de  200  dans  cet 
état.  Les  jeunes  garçons  ne  gardent  pas  plus  de  mefures.  L'Auteur  s'imagine 
que  cet  ufage  eft  inftitué  dans  quelque  vue  férieufe  ;  telle  ,  dit-il ,  que  d'af- 
furer  la  paix  &  la  durée  des  mariages  par  la  connoiffance  que  les  deux  Parties 
ont  de  leurs  perfections  mutuelles  (18). 
Habits  du  Roi  Des  Marchais  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  avec  Bofman  fur  l'habillement  des 
&  des  seigneurs,  Nègres  de  Juida.  Il  traite  d'ailleurs  cet  article  avec  un  peu  plus  d'étendue. 
L'habillement  du  Roi  &  celui  des  Grands,  dit-il,  eft  prefque  le  même.  Il 
conlifte  dans  une  pièce  d'étoffe  blanche  de  coton,  longue  de  trois  aunes,  qu'ils 
fe  paffent  autour  de  la  ceinture ,  &  qu'ils  biffent  tomber  jufqu'aux  pieds  en 
forme  de  juppon.  Ils  mettent  par-deflus  une  pièce  d'étoffe  de  foye,  qui  tombe 
de  même  ;  &  par-defflis  celle-ci  une  autre  pièce  plus  riche  ,  &  longue  de  fix 
ou  fept  aunes ,  qu'ils  croifent  par  les  deux  bouts  autour  de  leur  ceinture  ;  de 
manière,  qu'un  des  bouts  tombe  fur  le  genoux  droit,  &  l'autre  defeend  jus- 
qu'à terre  où  elle  traîne  en  forme  de  queue.  Ils  portent  des  bracelets  &  des  co- 
liers  de  perles ,  d'or  &  de  corail ,  des  chaînes  d'or  ,  &  d'autres  joyaux.  La  plu- 
part ont  la  tête  nue.  Mais  quelques-uns  fe  la  couvrent  d'un  chapeau  à  laF'raor 
eoife,  avec  un  plumet ,  &  portent  une  canne  à  la  main  (19).  La  plus  grande 
partie  eft  nue,  à  l'exception  de  la  ceinture,  qui  eft  environnée  d'un  pagne 
groffier  d'étoffe  de  coton  ou  de  natte,  de  la  grandeur  ordinaire  de  nos  fer- 
viettes.  Les  femmes  de  diftinclion  ont  autour  de  la  ceinture  cinq  ou  fix  pagnes 
l'un  fur  l'autre ,  mais  difpofés  de  manière  que  ceux  de  deffus  font  les  plus 
courts,  &  lailfent  voir  celui  de  deflbus,  qui  a  l'air  d'un  jupon  de  flanelle. 
L'Auteur  remarque,  je  ne  fçai  fur  quel  .fondement ,  que  la  même  modérée 
gnoit  autrefois  en  France,  &  qu'elle  y  étoit  venue  apparemment  des  Dames 
Habits  des  fem-  de  Juida.  Les  femmes  du  Roi,  &  celles  des  Grands,  font  nues  ,  comme  les 
pics  de  diume-  aucres }  jL1fqU'à  la  ceinture.  Mais  leurs  pagnes  font  d'une  étoffe  plus  précieufe  , 
&  celui  de  deffbus  leur  tombe  jufqu'a  la  cheville  du  pied.  Tous  ces  pagnes 
font  fort  larges.  Ils  forment  autour  des  reins  une  forte  de  couffin  ou  de  bourlet 
qui  leur  donne  allez  l'air  des  paniers  ,  dont  l'ufage  eft  fi  général  en  France. 
Elles  portent  auffi  des  chaînes  &  des  anneaux  à  la  cheville  du  pied ,  comme 
les  femmes  du  Sénégal  ,  &  plufieurs  rangs  de  colliers  &  de  bracelets  au  poi- 
gnet &  aux  bras.  Sur  la  tête,  elles  ont,  en  forme  de  bonnet,  une  petite  cor- 
beille d'ozierou  de  rofeaux  ,  travaillée  &  peinte  avec  beaucoup  de  propreté. 
Sa  figure  eft  à  peu  près  celle  d'une  ruche  d'abeilles ,  ou  de  la  thiare  du  Pape. 
Leurs  cheveux  font  rangés  avec  beaucoup  d'art  (20)  ,  Se  les  boucles  entremê- 
lées de  paillettes  d'or ,  &  de  petits  morceaux  de  verre  ou  corail. 

(17)  Bofman  ,  p.  .3  50.  Se  fuiv.  cfb  quelquefois  enrichie  d'or,  &  de  couleur 

(is)  Phillips ,  p.  ui.  violette  ;  p.  j  5  4. 

(19)  Barbot  dit  que  le  Roi  eft  vêtu  à  la         (10)  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  47.  &  fuiv. 
ilorefque ,  d'une  longue  robbe  de  foie  ,  qui 
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Les  Nègres ,  fur  toute  la  Côte  ,  font  beaucoup  plus  fobres  que  les  Anglois, 
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dans  l'ufage  de  la  chair  des  animaux.  Ils  ont  peu  de  moutons  &  de  chèvres,     j 
Le  bled  d'Inde  ,  le  riz,  les  bananes,  les  plantins ,  les  dattes  ou  les  noix  de     Nourriture  or. 
palmier,  les  pommes  de  pin,  les  racines,  avec  un  peu  de  poiflon  puant ,  &  dresdcJuyaNé" 
quelques  pièces  de  volaille  ,  font  leur  principale  nourriture  (n).  Ilsn'ont  au- 
cune forte  de  boucherie  pour  la  viande. 

Juida  eft  le  Pays  de  toute  la  côte  où  les  provifions  foient  en  plus  grande     Prix  des  provi- 
abondance.  Cependant  elles  n'y  font  point  à  bon  marché  (11) ,  &  les  bef-     °' 
tiaux  n'y  ont  rien  d'extraordinaire  pour  la  groflèur.  Une  vache  du  poids  de 
trois  cens  livres  y  palTe  pour  un  bel  animal ,  Se  fe  vend  deux  grands  Cabeches 
ou  Qiùbefches.  Le  prix  d'un  veau  de  quatre-vingt  livres  eft  un  cabeche ,  &  ce- 
lui d'un  mouton  de  douze  livres ,  huit  GalLinas.  Cinq  poules  valent  un  écu. 
Une    douzaine  d'oifeaux  fauvages  &   un  porc    reviennent  an  même  prix. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier ,  dans  le  voyage  de  Juida  ,  de  fe  pourvoir  de    confciipourbj 
bujis  oudekoris,  qui  ne  coûtent  qu'un  fchelling  la  livre,  &  qui  fe  reven-  Vo>'aËeuc!' 
dent  ici  deux  fchellings  &  demi.  C'eft  la  monnoye  la  plus  commode  pour  le 
trafic  des  denrées;  d'autant  plus  qu'à  cette  diftance  de  l'Europe  >  l'or  ou  l'ar- 
gent monoyé  ne  fait  jamais  un  commerce  avantageux  (23). 

Phillips  dit  que  les  Nègres  de  Juida  préfèrent  la  chair  de  chien  à  celle  de  Goût  que  Us 
tous  les  autres  animaux,  &  qu'il  en  vit  de  fort  gras  qu'on  expofoiten  vente  (14)  UchSr de cS 
au  Marché.  Des  Marchais  rend  le  même  témoignage.  On  voit ,  dit-il ,  dans 
tous  les  Marchés  de  Guinée  un  grand  nombre  de  chiens  gras  ,  liés  deux  à 
deux ,  que  les  Marchands  de  cette  profeffion  engraiifent  pour  la  table  des 
Grands.  Ils  ne  relfemblentpas  moins  aux  Chinois  fur  cet  article  que  fur  celui 
de  la  civilité.  Les  Sauvages  du  Nord  de  l'Amérique  ont  le  même  goût.  Labat 
déclare  ,  à  cette  occafion ,  que  celui  qui  refuferoitde  manger  de  la  chair  de 
chien  ,  lorfqu'il  a  bon  appétit ,  mériterait  de  mourir  de  faim  ;Sc  que  lui-même , 
excité  fouvent  par  la  vue  &  l'odeur  d'un  chien  bouilli  ou  rôti ,  il  en  aurait 
mangé  avec  plaifir  ,  s'il  n'avoit  été  retenu  par  la  crainte  des  réflexions.  Ce- 
pendant comme  leschiens  (15)  ,  dit-il,  font  de  fidèles  animaux  domeftiques, 
il  confeille  de  les  épargner. 

Le  pain  des  Nègres  de  Juida  eft  de  bled  d'Inde.  Ils  ont  l'art  de  le  moudre  raindejuidî, 
entre  deux  pierres,  qu'ils  appellent  Pierres  deKtmkï  ,  à  peu  près  comme  les 
Peintres  broient  leurs  couleurs.  De  la  farine  ,  paitrie  avec  un  peu  d'eau  ,  ils 
compofent  des  pièces  de  pâte,  qu'ils  font  bouillir  dans  un  pot  de  terre,  ou 
cuire  au  feu  fur  un  fer  ou  une  pierre.  Cette  efpece  de  pain ,  qu'ils  appel- 
lent Kan\i  ,  fe  mange  avec  un  peu  d'huile  de  palmier.  Une  calebalfe  de  pito  , 
Se  quelques  ignames  ou  quelques  patates  qu'ils  y  joignent,  font  la  nourriture 
ordinaire  du  plus  grand  nombre  (2.6). 

(il)  Voyage  d'Atkins  .  p.  130.  &  fiiiv.  (14)  Phillips ,  nbifap.  p.  in. 

(n)   Phillips  dit  (p.  111.)  qu'elles  font  (2.5)   Ce  font  des  réflexions  que  Labat  mêle 

bonnes  &  à  bon  marché  ;  mais  on  conçoit  que  dans  le  texte  d'autrui.  Voyez,  Des  Marchais  , 

les  prix  peuvent  varier.  Vol.  II.  p.  164. 

(13)  Atkins  ,  p.  m,  (16)  Voyage  de  Snclgrave,  p.  j.  &  79. 
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CHAPITRE     IV. 

Mariages  3  Amufemens  3  Maladies  &  Funérailles  du  Royaume 
de  Juida. 


L 


A  plupart  des  ufages  de  Juida  ont  beaucoup  de  refTemblance  avec  ceux  de 
la  Cote  d'Or ,  à  l'exception  de  ce  qui  regarde  le  culte  religieux  &  le  fond 
Excès  Je  poly-  des  mœurs.  Par  rapport  aux  femmes,  tandis  que  les  Habitans  de  la  Côte  d'Or 
gamic  n>en  ont  qU'une  s  ou  Jeux ,  ou  trois  ,  &  que  les  plus  diftingués  ne  vont  guéres 

au-delà  de  vingt,  le  commun  des  Nègres  de  Juida  en  prend  quarante  ou 
cinquante  ;  les  Chefs  en  ont  trois  ou  quatre  cens ,  quelquefois  le  double  ; 
&  le  Roi  n'en  a  pas  moins  de  quatre  (27)  ou  cinq  mille.  Phillips  rapporte,  fur 
le  témoignage  du  Capitaine  Tom,  fon  intepréte ,  que  de  fon  tems ,  ce  Prince 
avoit  trois  mille  femmes  ;  &  loin  d'en  douter  ,  il  ajoute  que  ce  récit  lui  pa- 
rut vraifemblable  à  la  vue  de  celles  des  Cabafchirs  ,  ou  des  Seigneurs  du 
Pays,  qui  font  (2.8J  en  auffi  grand  nombre  qu'ils  font  capables  d'en  nour- 

Snelgrave  afïure  qu'il  eft  fort  ordinaire  pour  un  Seigneur  de  Juida  ,  d'en- 
tretenir plufieurs  centaines  de  femmes  ,  ou  de  concubines,  &  que  le  peuple 
jouit  de  la  même  liberté  à  proportion  de  fes  forces  (30). 

simplicité  des  II  y  a  d'ailleurs  très-peu  de  Pays  où  les  mariages  fe  fanent  à  moins  de  frais 
man jges  île  Jm-  g^  avec  moîns  je  cérémonies.  On  n'y  connoîr  point  les  Contrats ,  les  douaires  , 
les  rentes  établies,  ni  les  préfens  mutuels.  Les  Nègres  de  la  Côte  Occiden- 
tale d'Afrique  achètent  leurs  femmes  allez  cher  ,  en  beftiaux  &  en  matchan- 
difes.  S'ils  ne  les  ttouvent  pas  vierges,  ils  font  libres  de  les  congédier  &  de 
reprendre  leurs  préfens.  Ici  les  idées  font  tout-à-fait  différentes.  Comme  la 
fécondité  n'eft  pas  trop  ordinaire  dans  le  Pays  ,  une  fille  qui  a  fait  fes  preu- 
ves avant  le  mariage  eft  toujours  préférée  par  les  hommes  ;  mais  il  ne  leur  en 
coûte  rien  pour  l'obtenir  de  fes  parens.  Des  Marchais  nous  apprend  la  foime 
de  ces  mariages  (3 1  ). 

Manière  dent  Lorfqu'un  homme  a  pris  de  l'inclination  pour  une  fille  ,  il  la  demande  fa- 
im Nègre  fe     miliérement  au  père  ,  qui  ne  refufe  guéres  fon  contentement  fi  la  fille  eft  en 

thoiiu  une  rem-    A  ,,„  .  f     T       ^  r         »  .,     -  ,     .  j    •       m 

me.  âge  detre  mariée.  Les  parens  lont  charges  ,  par  1  mage  ,  de  la  conduire  a  la 

maifon  du  mari.  A  fon  arrivée  ,  il  lui  préfente  un  pagne  neuf.  C'eft  ordinai- 
rement le  premier  qu'elle  ait  porté  ;  car  elle  n'a  pas  d'autre  fortune  que  fes 
qualités  perfonnelles  ;  &  fi  par  fes  épargnes  elle  avoit  acquis  quelque  bien , 
elle  eft  obligée  de  le laiffer à  la  maifon  paternelle.  Le  mari  tue  un  mouton, 
qu'il  mange  avec  les  parens  de  fa  femme.  L'ufage  ne  lui  permettant  pas  de 
manger  avec  elle ,  il  a  foin  de  lui  envoyer  une  portion  de  ce  feftin.  Les  pa- 
rens ,  après  avoir  bû  avec  lui  quelques  flacons  de  liqueurs  fortes ,  fe  retirent 

(17)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bof  de  Juida  &  d'Ardra  ,  avoit  cinq  cens  femmes, 
man  ,  p.  344.  (30)  Voyage  de  Snelgrave  ,  p.  3.  &  79. 

(18)  Phillips  ,  p.  zi9.  (31.)  Des  Marchais,  Vol.  IL  p.   177-  9i 
(2.9)  Le  même  Auteur  obferve  que  le  Gé-     fuivantes. 

aérai  du  Roi  de  Dahomé  ,  qui  fit  la  conquête 
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tranquillement ,  &  lui  abandonnent  leur  empire  fur  leur  fille.  Lorfqu'elle  n'a 
point  encore  atteint  l'âge  nubile  ,  fon  mari  la  laiffe  entre  les  mains  de  Tes  pa-    esclav 
rens  ,  fans  fournir  le  moindre  fecours  pour  fon  entretien  ;  &  l'engagement 
qu'ils  ont  pris  avec  lui  ne  leur  ôte  pas  le  pouvoir  de  difpofer  d'elle  s'il  fe  pré- 
fente  un  meilleur  parti. 

Phillips  compare  les  mariages  du  Royaume  de  Juida  à  ceux  des  premiers 
âges  du  monde.  Un  homme  ,  dit-il ,  quiprend  du  goût  pour  une  jeune  femme 
la  demande,  l'obtient ,  lui  fait  préfent  de  quelques  colliers  de  rangos ,  mêlés 
de  corail ,  invite  les  amis  des  deux  familles ,  qu'il  traite  avec  da  pito  ;  &  le 
mariage  fe  trouve  accompli  fans  autre  formalité  (31). 

Cette  difpenfe  de  toutes  fortes  de  frais  &c  de  cérémonies  fomptueufes  pa-  N, 
roît  un  ufage  fort  prudent.  Sans  une  loi  fi  favorable  (5  3) ,  au  lieu  de  trois  ou  ' 
quatre  cens  femmes  les  Grands  feroient  réduits ,  comme  fur  la  Côte  d'Or  ,  à 
fe  contenter  d'une  douzaine ,  ou  fe  ruineraient  prefque  tous  par  des  excès  de 
dépenfe.  Des  Marchais ,  qui  fait  cette  réflexion  ,  ajoute  que  les  Nègres  de 
Juida  ne  font  jamais  incommodés  de  la  multitude  de  leurs  femmes  ,  à  moins 
qu'elles  ne  foienr  du  nombre  des  Buas  ,  c'efr-à-di.re ,  des  Prêtreifes  du  Ser- 
pent. On  verra  dans  un  autre  lieu  l'explication  de  ce  titre. 

Un  Efclave  qui  veut  époufer  une  fille  de  la  même  condition  ,  s'adreffe  à     r^ 
fon  Maître ,  fans  être  obligé  d'obtenir  l'approbation  de  ks  parens.  Les  enfans 
mâles  qui  naiflentde  ces  mariages  appartiennent  au  Maître  de  la  femme  ,  &c 
les  filles  au  Maître  du  mari  (34). 

Les  Nègres  font  ici  fort  jaloux  de  leurs  femmes.  Celles  du  Roi  font  fi  ref- 
pedlées ,  qu'il  eft  défendu  fous  de  rigoureufespeinesde  les  toucher,  &de  (35) 
lever  même  les  yeux  fur  elles.  Celles  des  Grands  font  confiderées  à  proportion. 
Un  Nègre  du  commun  ,  qui  entre  dans  la  maifon  d'un  Grand  ,  eft  obligé  de 
crier  Ago  ,  terme  qui  fert  d'avis  aux  femmes  pour  fe  retirer  à  l'écart.  Les 
Grands  ont  droit  de  punir  par  la  baftonade  ceux  qui  manquent  à  cette  loi. 
Mais  fi  quelqu'un  rencontre  &c  touche  une  de  leurs  femmes ,  ils  portent  leurs 
plaintes  au  Roi ,  qui  leur  accorde  une  prompte  jufiice  (56). 

Tous  les  profits  que  les  hommes  tirent  de  leur  commerce  &  de  leur  industrie 
font  employés  à  fe  pourvoir  d  nabirs ,  eux  &  leur  famille.  Ce  foin  elt  leur  uni-  hommes  &'  \a 
que  partage.  Tous  les  autres  embarras  d'une  maifon  tombent  fur  les  femmes,  fctnmes• 
Elles  s'employent  fi  conflamment  au  travail ,  qu'on  a  peine  à  concevoir  com- 
ment elles  peuvent  réfifter  à  tant  de  fatigues  (37).  En  un  mot,  la  condition 
d'une  femme  n'eft  guéres  différente  ici  de  l'efclavage.  La  plupart  font  obligées , 
fuivant  Bofman  ,  de  cultiver  la  terre,  fans  en  excepter  celles  du  Roi.  Si  les 
plus  belles  demeurent  reflerrées  dans  leurs  maifons ,  ce  n'eft  pas  pour  y  vivre 
dans  l'oifiveté.  Elles  s'occupent  des  travaux  domeftiques ,  fans  compter  les 
fervices  qu'elles  doivent  rendre  à  leurs  maris.  Il  n'y  a  point  de  Nègre  un  peu 
diftinguéqui  permette  l'entrée  (3  S)  de  fa  maifon  à  d'autres  hommes.  Sur  le 
moindre  foupçon  d'infidélité  ,  chacun  eft  en  droit  de  vendre  fes  femmes  pour 

(51)  Voyages  cfe  Phillips ,   p.  210.  (36)  Le  même,  p.  18 r. 

(35Ï  Des  Marchais,  Vol.  IL  p.  179.  Se  (37)  Bofman,  p.  544.  Se  Des  Marchais  » 
Clivantes.  iibifupm 
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(34)   Voyez  cl-defTbus  l'article  des  Rois.  (38)  Bofman  ,  ubifup. 

(3  jv  Des  Marchais ,  ubifup.  p.  179. 
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l'efclavage,  quand  le  reproche  de  galanterie  romberoit  fur  lé  Roi  même.  Ici 
les  droits  du  mariage  font  fi  refpeétés ,  que  le  voifin  d'un  homme  riche  ,  qui 
auroit  féduit  une  de  fes  femmes,  fe  verrait  expofé  non-feulement  à  perdre 
la  vie,  mais  à  voir  tomber  toute  fa  famille  dans  l'efclavage  (39). 

Cependant  les  maris  font  toujours  libres  de  quitter  leurs  femmes  par  le  di- 
vorce. Mais,  dans  ce  cas,  ils  doivent  payer  aux  parens  le  double  de  ce  que  la 
fête  du  mariage  leur  a  coûté.  Les  femmes  font  dédommagées  de  la  rigueur  de 
cette  loi  par  la  liberté  qu'elles  ont  auffi  de  quitter  leur  mari ,  fans  autre  obli- 
gation pour  les  parens  que  de  lui  reftituer  la  dépenfe  qu'il  a  faite  le  jour  de  fa 
noce  (40). 

Une  autre  loi ,  qui  n'eft  pas  moins  rigoureufe  pour  les  femmes ,  c'eft  celle 
qui  leur  défend  fous  peine  de  mort ,  ou  d'efclavage  ,  pendant  le  tems  de 
leurs  mois ,  d'entrer  au  Palais  Royal ,  &  dans  les  maifons  des  Grands  (41  ). 

Des  Marchais  paraît  perfuadé  que  les  Nègres  de  Juida  ont  emprunté  des 
Juifs  la  loi  de  féparation  qu'ils  font  obferver  aux  femmes  dans  ces  tems  pé- 
riodiques. Dès  qu'elles  s'apperçoivent  de  leur  état ,  elles  font  obligées  de  quit- 
ter la  maifon  de  leurs  pères  ou  de  leurs  maris ,  &  de  renoncer  à  toute  commu- 
nication avec  les  hommes  pendant  la  durée  de  cette  indifpofition.  Chaque 
famille  a  ,  vers  l'extrémité  de  fon  enclos ,  une  ou  plufieurs  maifons ,  où  elles 
parlent  le  tems  fous  la  conduite  de  quelque  vieille  Matrone.  Elles  ne  retour- 
nent près  de  leurmari  qu'après  avoir  été  lavées  Ik  foigneufement  purifiées  (41). 
Qui  s'imaginerait  que  malgré  tantd'obitacles  &  de  fevereschâtimens ,  les  fem- 
mes de  Juida  aiment  mieux  en  courir  tous  les  rifques  que  de  vivre  fans  galan- 
terie; Ce  Pays ,  dit  l'Auteur,  fournirait  une  riche  matière  pour  des  annales 
galantes. 

Les  jeunes  filles  ont  la  liberté  de  difpofer  d'elles-mêmes.  Leurs  parens  mê- 
mes n'ont  pas  droit  de  les  blâmer  loriqu'ils  les  furprennent  avec  un  galant. 
Loin  d'être  deshonorées ,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer  ,  par  unegrolTefie 
qui  précéderait  leur  mariage  ,  c'eft  une  recommandation  pour  trouver  un 
mari,  parce  qu'elles  n'ont  pas  de  meilleure  preuve  à  donner  de  leur  fécon- 
dité, &  que  l'avantage  d'une  nombreufe  famille  va  de  pair  ici  avec  les  ri- 
cheiïes.  Cependant  il  eft  rare  que  les  femmes  de  Juida  ayent  plus  de  deux  ou 
trois  enfans.  Celles  qui  en  ont  eu  cinq  ou  fix  obtiennent  une  confidération 
fort  diftinguée.  Elles  ceflent  ordinairement  (43)  d'être  propres  à  la  généra- 
tion vers  l'âge  de  vingt-cinq  ou  vingt-lix  ans. 

Le  même  Auteur  obferve  dans  un  autre  endroit  (44)  que  la  condition  la- 
borieufe  &  pénible  des  femmes  engage  ici  quantité  de  filles  dans  le  liberti- 
nage. Comme  elles  peuvent  difpofer  abfolument  d'elles-mêmes,  elles  quit- 
tent leurs  parens  pour  vivre  en  liberté ,  &  fe  proftituent  à  ceux  qui  les  payent , 
avec  la  certitude  de  n'en  recevoir  aucune  tache.  Les  filles  de  débauche  font  en 
fort  grand  nombre  dans  le  Royaume  de  Juida  ,  &c  moins  chères  que  fur  la 
Côte  d'Or.  L'Auteur  a  vu,  fur  les  grands  chemins,  des  cabanes  de  neuf  on 
dix  pieds  de  longueur  ,  &  larges  de  fix,  où  elles  font  obligées  de  fe  trouvera 
leur  tour  ,  certains  jours  de  la  femaine ,  pour  fe  livrer  aux  Paflans.  Comme 

(41-)   Des  Marchais ,  ubi  fnp,  y.  180, 
(43)  Le  même  ,  p.  70. 


(39)  Des  Marchais,  ubi [up,  p.  179, 
(40  '  Bofman  ,  p.  ;jj. 


(41)  Le  même  ,  ibid, 


(44)  Le  même ,  p.  i  S  r, 
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le  Pays  eft  fort  peuplé  ,  que  le  nombre  des  Efclaves  eft  très-grand,  &  que  les  — -p ~~ 

femmes  mariées  vivent  clans  la  contrainte ,  ces  miférables  créatures  ne  man-     £scLAVES. 
quent  pas  d'exercice.  On  a  Aura  l'Auteur  que  les  plus  accréditées  recevoient 
jufqu'à  trente  hommes  par  jour  (45). 

Le  prix  ordinaire,  &  comme  établi,  eft  de  trois  bujis ,  qui  reviennent  à  ■ 
moins  d'un  liard  ;  fur  quoi  elles  font  obligées  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance. 
Mais  elles  peuvent  prendre  quelques  jours  pour  travailler  ;  car  ne  dépendant 
de  perfonne  ,  elles  ne  font  pas  initiées  folemnellement,  comme  fur  la  Côte 
d'Or.  Cependant  c'eft  un  ufage  affez  commun  parmi  les  femmes  de  diftinc- 
tion  ,  quand  elles  font  au  lit  de  la  mort ,  d'acheter  quelques  Efclaves  femelles 
pour  en  faire  préfent  au  public.  Cette  libéralité  paife  pour  une  action  fainte , 
dont  les  Nègres  croyent  fermement  qu'elles  feront  récompen fées.  La  fin  de 
toutes  ces  malheuteufes  victimes  de  l'incontinence  publique  (46")  eft  encore 
plus  miférable  que  fur  la  Côte  d'Or  ,  parce  qu'étant  fujettes  à  plus  de  fatigue  , 
elles  font  fi-tôt  infectées  qu'elles  arrivent  rarement  à  la  moitié  ordinaire  de  la 
vie  (47;. 

D'un  fi  grand  nombre  de  femmes  on  peut  attendre  un  nombre  extraordi-  tJ^^a^ii3 
naire  d'enfans,  car  fans  être  extrêmement  fécondes ,  elles  font  fort  éloi-  familles.' 
gnées  dette  ftériles  5  &  non-feulement  les  hommes  font  fanguins ,  robuftes, 
&  de  bon  appétit ,  mais  ils  employent  divers  ingrédiens  pour  exciter  la  na- 
ture. L'Auteur  a  vu  des  Nègres  qui  fe  glorifioient  d'avoir  plus  de  deux  cens 
enfans.  Ayant  demandé ,  un  jour,  au  Capitaine  Agocï,  qui  fervoit  depuis 
plulieurs  années  d'interprète  aux  Hollandois  ,  fi  la  famille  étoit  nombreufe  , 
parce  qu'il  étoit  toujours  fuivi  de  quantité  d'enfans ,  le  Nègre  répondit  avec 
un  foupir  qu'il  n'en  avoit  que  foixante-dix',  &  qu'il  lui  en  étoit  mort  le  même 
nombre.  Le  Roi ,  qui  étoit  témoin  de  cette  converfation ,  affura  l'Auteur  qu'un 
de  fesVicerois  avoit  repoufle  un  pui liant  ennemi,  fans  autte  fecours  que  les 
fils  &  fes  petits  fils  avec  tous  fes  Efclaves  ;  &  que  cette  famille  avoit  été  com- 
pofée  de  deux  mille  hommes,  au  nombre  defquels  il  ne  comptoit  ni  les  filles 
ni  plufieurs  enfans  morts.  On  ne  doit  pas  être  furpris ,  conclud  Bofman  ,  que  le 
Pays  foit  fi  peuplé,  &  qu'il  en  forte  annuellement  un  fi  gtand  nombre  d'Ef- 
claves  (48). 

Smith  obferve  qu'il  eft  ici  fort  commun  de  voir  dans  une  famille  deux  cens    Motifs  dont  les 
enfans  pleins  de  lanté&  de  force.  Il  ajoute  qu'un  homme  fe  trouve  fouvent  fenf  Ta  ^oTy^a- 
père  d'une  douzaine  d'enfans  dans  le  même  jour.  Jamais  les  maris  n'ont  de  mie- 
commerce  avec  leurs  femmes  pendant  qu'elles  font  grofles ,  ou  qu'elles  ont 
leurs  infirmités  périodiques.    Cette  feule  raifon  eft  un  grand  motif  pour  la 
polygamie.  D'ailleurs,  les  richelfes  confident  ici  dans  la  multitude  des  en- 
fans; mais  les  pères  en  difpofentà  leur  gré;  &ne  réfervant  quelquefois  que 
l'aîné  des  mâles ,  ils  vendent  tout  le  refte  pour  l'efclavage.  Un  Royaume  de 
fi  peu  d'étendue  fournit  tous  les  mois  un  millier  d'Efclaves  au  Marché  (49). 

Cependant  Des  Marchais  ,  ou  fon  Editeur  ,  ne  fait  pas  difficulté  de  donner 
fur  cet  article  (50)  un  démenti  formel  aux  Voyageurs  qu'on  a  cités.  Il  n'y  a 

(4j)  Bofman  ,  p.  ;  i  ;.  (49)   Voyages  de  Smith  ,  p.  101. 

(46)  Lejnême,  p.  347.  (50)   Il  fenîble  même  que  fa  réflexion  s'é- 

(47)  Bofman  ^.315.  tende  à  tous  les  Nègres  de  l'Afrique ,  &  dans 

(48)  Le  même  ,  p.  347.  cette  fuppofitiou  elle  contredit  tous  lesautras 
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— '-•  "  •■  ■  point ,  dit-il ,  de  Nation  fur  la  terre  qui  ait  pour  fes  enfans  plus  de  tendrefïe 
E°"D^S  &des  fentimens  plus  paterneis  que  les  Nègres.  A  la  vérité  ils  vendent  leurs 
Les  Nègres  de  femmes  ;  mais  ils  mettent  beaucoup  de  différence  entre  leurs  femmes  &  leurs 

Juida  ne  vendent 


■  !,:;  l-ii 


enfans.  Les  premières  ne  font  proprement  que  leurs  Efclaves.  Ils  ne  fontgê- 
tins,  ils  peuvent  nés  pat  aucune  loi  pour  le  nombre.  Ils  les  tiennent  fous  le  joug  par  la  crainte 
vendre   leurs      ja  châtiment  ;  Se  lorfqu'ils  fe  trouvent  fatigués  d'une  femme  vieille  &  ftérile  a 
ils  fontsûts,  avec  le  prix  qu'ils  tirent  de  la  vente  à  la  moindre  faute,  depou- 
voir  fe  procurer  une  douzaine  déjeunes  filles,  jolies,  foumifes,  &laborieu- 
fes,  qui  augmentent  leurs  richeffes  &  leur  famille.  Ils  vendent aufli  les  en- 
fans de  leurs  Efclaves ,  parce  qu'ils  ont  le  même  droit  far  eux  que  fur  leurs 
pères.  Mais  pour  leurs  propres  enfans  ,  fuffenr-ils  venus  d'une  mère  efclave  , 
ils  les  regardent  comme  libres ,  &  ne  mettent  pas  de  différence  entre  ceux 
qui  naiffent  de  leurs  fimples  concubines  ou  de  leurs  époufes  légitimes.   La  loi 
de  Juida ,  continue  le  même  Auteur ,  s'accorde  encore  ici  avec  celle  des  Juifs , 
.   Refpcas qu'ils  &  ne  lie  pas  moins  le  Prince  que  le  dernier  de  fes  Sujets.  D'un  autre  côté  le 
en  reçoivent.       refpect  des  enfans  eft  extrême  pour  leur  père.  Ils  ne  leur  parlent  jamais  qu'à 
genoux.  Les  femmes  font  aiïujetties  à  la  même  humiliation  ,  excepté  les  Betas 
ou  les  Prêtreffes  ;  car  la  loi  eft  renverfée  en  faveur  de  celle-ci ,  &  leur  confé- 
cration  les  met  en  droit  d'exiger  de  leurs  maris  les  mêmes  marques  de  ref- 
pect &  de  fourmilion'. 
soumiffion  des       Les  cadets  des  deux  fexes  font  obligés  de  rendre  auffi  cette  forte  d'hom- 
'< '"■'.  -J-m'ié '"  'CUr  maoe  *  ^eur  frei'e  aîn^  '  f°us  Peine  d'une  amende  qu'il  régie  à  fon  gré.  Mais 
il  ne  paroît  pas  ,que  les  enfans  ayent  le  même  refpect  pour  leur  mère  que 
pour  leur  père.  Entre  les  femmes,  les  formalités  de  la  politeffe  font  les  mê- 
mes qu'entre  les  hommes;  &  comme  ce  fexe  a  plus  de  goût  que  le  nôtre  pour 
les  cérémonies ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  détails  de  civilité  font 
encore  pouffes  plus  loin.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte  ,  fuivant  Des  Marchais  , 
pour  les  Dames  de  Juida,  c'eft  que  les  hommes  n'ont  pas  pour  elles  les  mê- 
mes complaifances  qu'en  Europe  (51). 
ekconcifioii       La  Circoncifion  des  enfans  eft  une  pratique  établie  dans  cette  Contrée ,  fans 
i'Àe!  "'!''!  filles.  e  que4es  Habitans  en  puiffent  apporter  d'autre  raifon  que  l'ufage  de  leurs  pè- 
res, dont  ils  en  ont  reçu  l'exemple.  On  foumet  même  quelques  filles  à  cette 
cérémonie  fanglante  ;  fur  quoi  Bofman  renvoie  fes  Lecteurs  aux  Oblervations 
d'Arnold  van  Overbeck  fur  les  Hottentots  du  Cap  de  bonne  Efpérance.  Il  n'y 
a  point  d'uniformité  entre  les  Nègres  pour  le  temsde  l'opération.  Les  uns  la 
fouffrent  à  quatre  ans ,  d'autres  à  cinq  ,  à  fix  ,  à  huit,  &  même  à  dix  ans  (52). 
raîné  des  fils       A  la  mort  d'un  père ,  l'aîné  des  fils  hérite  ,  non-feulement  de  tous  (es  biens  8c 
hérite  des  biens  ^    ç    beftiaux ,  maismême  de  fes  femmes ,  avec  lefquelles  il  commence  auffi- 

&  des  femmes  de      ...  1-/1  ■     r-  ri        ,1  '      /       >      t-ii      j       • 

fonpere.  tôt  a  vivre  en  qualité  de  mari.  Sa  mère  ieule  elt  exceptée  (53).  bile  devient 

maîtreffe  d'elle-même  ,  dans  un  logement  féparé,  avec  un  fond  réglé  pour  fa 
fubliftance.  Cet  ufage  n'eft  pas  moins  établi  pour  (54^  le  peuple  que  pour  le 

Voyageurs.  Mais  on  doit  l'attribuer  vraifem-         (,i)   Bofman,  p.  353.  Atklns  le  cite  à  ffl 

bîablcment  à  L abat  fon  Editeur,  dont  on  a  mêrae occafion. 

déjà  fait  remarquer  les  dédiions  hazardées  fur         (y  3  )    Des  Marchais  excepte  auffi  fa  grand» 

mille  chofes  qu'il  n'avoir  pas  vues.  mère  paternelle. 

C51)   Des  Marchais,  Vol.  II.  p.   iS;.  Se         (h)  Bofman ,  rilifup.  p.  346. 
fuivantes. 
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Roi  &  les  Seigneurs.  Mais  un  Sujet  n'en:  pas  le  maître  de  brûler  la  maifon  de  : 

fon  père  ,  ni  d'honorer  fes  funérailles  parle  facrifice  de  fes  femmes  &c  de  fes     £ScTÏDLS 
Efclaves ,  fuivant  l'ufage  qui  fe  pratique  encore  à  la  mort  des  Rois.  Il  eft  obligé 
d'obtenir  le  confentement  du  Roi ,  qui  ne  l'accorde  prefque  jamais   (55). 

Phillips  obferve  qu'après  la  mort  du  Roi  ,  toutes  ks  femmes  paiîent  au      Lc  Roi  hélite 
fuccelfeur  qu'on  lui  donne  par  la  voie  de  l'éledion  ;  &  que  les  femme.s  &    "  eis'rcjl 
tous  les  biens  d'un  Cabafchir  qui  meurt ,  appartiennent  au  Roi.  Ainfî  les  en- 
fans  des  Rois  &  des  Seigneurs ,  plus  à  plaindre  que  ceux  d'une  condition  pri- 
vée ,   demeurent  fans  autre  bien  que  ce  qu'ils  ont  pu  enlever  fecretement  pen- 
dant la  maladie  de  leur  père  (56). 

L'application  extraordinaire  que  les  Nègres  de  Juida  apportent  au  corn-     p.iffion  des  Né. 
merce  &  au  travail  de  l'agriculture  ,  ne  leur  ôte  pas  le  goût  du  plaifir  &  de  &res  ,dc  Jllida 
l'amufement.  Leur  principale  paffion ,  dans  ce  genre ,  eft  pour  le  jeu.  Bofman  P°U'  e  '™' 
rappore  qu'ils  y  rifquent  volontiers  tout  ce  qu'ils  pofledent  ;  &  qu'après  avoir 
perdu  leur  argent  &  leurs  marchandifes  ,  ils  font  capables  de  jouer  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans  ,  &  de  finir  par  fe  jouer  eux-mêmes  (57). 

Des  Marchais  obferve  qu'avec  autant  de  paillon  pour  le  jeu  que  les  Chinois , 
ils  fe  difpenfent  de  les  imiter  fur  un  feul  point  -,  c'eft  qu'au  lieu  de  fe  pendre 
après  avoir  tout  perdu ,  ils  jouent  leur  propre  corps ,  &  font  vendus  par  celui 
que  la  fortune  favorife.  Ce  délordre  avoir  obligé  le  dernier  Roi  de  défen- 
dre tous  les  jeux  de  hazard  ,  fous  peine  de  l'efclavage.  Il  tint  la  main  pen- 
dant tout  fon  règne  à  l'exécution  de  cette  Loi.  Mais  fon  fucceffeur  ferma 
les  yeux  fur  le  renouvellement  du  mal  -,  quoiqu'on  fe  flattât,  dit  l'Auteur , 
qu'il  feroit  revivre  la  défenfe  auffi-tôt  que  fa  nouvelle  autorité  feroit  mieux 
établie  (58). 

Les  Habitans  ont  plufieurs  jeux  de  hazard  &  d'autres  de  fimple  exercice.  Jeux  de  hasard 
Le  plus  célèbre  ,  de  la  première  efpece ,  eft  celui  qu'ils  appellent  Atropoé,  desNéSres- 
c'eft-à-dire,  Jeu  des  fix  bujis.  Ils  s'afiTemblent  douze  ou  quinze,  &  prenant 
féance  autour  d'une  grande  natte  ,  qui  eft  étendue  à  terre ,  chacun  tient  à  la 
main  trois  bujis  ,  qui  portent  fa  marque.  On  convient  de  la  valeur  du  jeu  : 
ce  n'eft  jamais  moins  de  cinq  gallinas  de  bujis,  qui  font  environ  quatre  livres 
de  France.  On  joue  argent  comptant.  Un  des  joueurs  prend  les  trois  bujis 
de  fon  voifin ,  &  les  ayant  fecoaés  dans  la  main  avec  les  fiens  ,  il  les  jette 
tous  fix  fur  la  natte.  Si  les  trois  liens  fe  trouvent  oppofés  à  ceux  de  fon  ad- 
verfaire  ,  il  gagne  le  coup.  S'il  ne  s'en  trouve  qu'un  ,  il  perd.  S'il  y  en  a 
deux ,  le  coup  paffe  pour  nul  &  l'on  recommence ,  en  doublant  le  fonds  du 
jeu.  Si  le  coup  eft  encore  nul ,  on  triple  le  jeu  ,  &  l'on  conrinue  de  même 
jufqu'à  ce  que  l'un  des  deux  joueurs  l'emporte.  Le  vainqueur  tient  table  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  perdu  lui-même.  Alors  il  perd  la  main  ,  Se  ne  la  reprend  qu'à 
fon  rour. 

Un  autre  jeu  de  hazard  eft  avec  quatre  bujis.  Il  eft  peu  différent  du  pre-       Autre  jeu* 
mier  -,  excepté   que  pour  gagner  il  faut  que  deux  bujis  fe  trouvent  d'un 
côté  &  deux  de  l'autre  ;  fans  quoi  le  coup  eft  nul  &  le  prix  du  jeu  double. 
Ce  jeu  eft  plus  aifé  que  le  premier.  L'Auteur  eft  furpris  que  les  Européens 

(55)  Des  Marchais  ,  ubiftip.  p.  168.  Chinois  ,  comme  le  Voysgeur  {uivant. 

(56)  Voyage  rie  Phillips ,  p.  119.  (58)   Des  Marchais  ,  Yol.  II.    p.   171.   & 
(j7)  Bofman,  p.  354.  Il  les  compare  aux     fuivantes. 
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"c;'te""s"    n'a'ent  P0^nt  i«t^"oduit  ici  l'ufage  des  dez,  qui  préviendrait,  dit-il,  mille 

Esclaves,     tromperies  inévitables  avec  les  bujis. 

Troiiîéme  jeu        Les  Nègres  ont  un  troifiéme  jeu  de  hazard  ,  avec  des  cailloux  ronds ,  de  la 
le  hazatd.  groffeur  d'un  œuf ,  ou  avec  de  la  graine  de  palmier  ,  marqués  comme  les 

bujis.  Le  nombre  des  joueurs  peut  être  de  trois,  ou  fix,  eu  neuf.  Chacun  a 
fon  argent  devant  foi.  Trois  des  acteurs  commencent  le  jeu ,  avec  leurs  bou- 
les ou  leurs  pierres ,  fur  la  table  ,  à  peu  près  comme  les  enfans  jouent  en 
France  au  Toton.  Si  l'une  des  balles  ,  en  tournant ,  pouffe  les  deux  autres 
hors  de  la  natte ,  celui  à  qui  elle  appartient  gagne  le  jeu  contre  fes  deux 
adverfaires.  Si  fa  balle  n'en  pouffe  qu'une ,  il  n'en  gagne  qu'une  ;  &  fi 
elle  n'en.. pouffe  aucune  des  deux,  le  jeu  recommence  &  double  toujours.  Le 
vainqueur  joue  enfuite  contre  deux  autres  adverfaires ,  jufqu'à  ce  qu'il  per- 
de ou  qu'il  ait  fini  la  main.  Ce  jeu  demande  beaucoup  d  habileté  ,  &  les 
joueurs  gardent  un  filence  ,  qui  peut  être  comparé  à  celui  des  Ridotti  de 
Venife. 

jeu  d'exercice  Des  Marchais  parle  d'un  autre  jeu  ,  qui  n'eft  pas  défendu ,  parce  qu'il  eft 
c d'adreffs.  je  Hrnple  exercice  &  qu'il  dépend  de  Fadreffe.  On  planre  un  pieu ,  à  quarante 
pu  cinquante  pas  du  lieu  où  fe  tiennent  les  acteurs.  Sur  le  iommet,  on  fixe 
une  boule  de  bois  tendre  &  léger ,  d'un  pouce  &c  demi  de  diamètre.  On  pro- 
pofe  des  paris.  Il  eft  queftion  d'emporter  la  boule  ,  en  deux,  trois  ou  quarre 
coups.  Celui  qui  manque  fon  but  ,  dans  le  nombre  de  coups  dont  on  eft 
convenu ,  perd  le  jeu ,  qui  n'eft  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq  écus  d'or  en 
bujis. 

Tels  font  les  jeux  des  Nègres  de  Juida.  Ils  y  rifquoient  fi  fouvent  leur 
fortune  &  leur  liberté,  que  le  dernier  Roi  eut  recours  aux  châtimens  les  plus 
rigoureux  pour  couper  le  cours  à  cette  pernicieufe  paffion. 

Autres  amufe-  Ceux  qui  ont  affez  de  fageffe  &  de  modération  pour  fe  borner  à  des  amu- 
femens  moins  dangereux  ,  s'affemblent  fous  des  arbres ,  &  forment  ce  qu'ils 
appellent  un  (59)  Kaldé ,  où  ils  paffent  les  jours  entiers  à  s'entretenir,  à* 
fumer  Se  à  boire  du  vin  de  palmier  ou  de  Feau-de-vie  (60).  Dans  certains 
tems ,  leurs  divertiffemens  font  le  chant  &  la  danfe.  Ils  font  au  (fi  paflîonnés 
que  tous  les  autres  Nègres  pour  ces  exercices  ,  &  les  regardent  comme  un 
délaffement  (61)  après  le  travail.  Phillips  dit  que  leur  danfe  eft  fort  gro- 
tefque.  Ce  font  des  fauts  continuels ,  avec  des  geftes  &  des  mouvemens 
bizarres. 

MuGquedeJiù-       Leur  mufique  reffemble  à  celle  de  la  Côte  d'Or  -,  mais  elle  eft  plus  régu- 

!**•  liere  &  mieux  entendue.  Ils  s'en  fervent  auffi  avec  plus  de  retenue  ,  cardans 

leurs  tems  de  dueil  on  n'eft  pas  fatigué  du  fon  continuel  de  leurs  inftru- 

mens  (61).  Ils  ont  des  tambours,  destymbales,  des  trompettes  &  des  flûtes. 

Tambours  &  Leurs  tambours  ne  font  que  des  troncs  d'arbres  creufés ,  qu'ils  ouvrent  d'un 
[eut  oime.         ^^  ^  ^      >jjs  bouchent  de  l'autre  (63)  avec  une  pièce  du  même  bois.  Le  dia- 
mètre eft  de  douze  ou  treize  pouces  ,  fur  environ  deux  pieds  de  longueur. 
On  choiiît  le  bois  le  plus  doux  &  le  plus  léger.  Du  côté  qu'ils  font  ouverts, 

($9)  C'eft  le  nom  du  lieu  où  ils  s'afTem-  {61)   Le  même  ,  p.  ioj. 

blenc  ,  dont  ils  ont  fait  celui  de  l'AfTemblée  (61)  Phillips,  p.  113. 

même.  (63)  Bofman  ,  p.  2.J4. 

(60)  Des  MarchaiSjYol.il.  p.  17 J, 


fiwn. 
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en  les  couvre  d'une  peau  de  chèvre  ou  de  mouton  ,  bien  préparée  &  liée 
avec  des  cordes  de  jonc.  Ils  font  entourés  d'une  petite  pièce  de  coton  ,  ou 
d'autre  étoffe  ,  comme  nos  tymbales ,  avec  une  bande  de  coton  roulé  (64.) 
pour  les  fufpendre  au  col.  On  ne  fe  fert  que  d'une  baguette ,  qui  eft  d'un 
bois  fort  dur ,  &  qu'on  tient  de  la  main  droite  ;  mais  la  main  gauche  ne  de- 
meure pas  oifive.  Elle  bat  des  doigts ,  Se  quelquefois  du  poing.  Le  fon  de 
ces  tambours  eft  fourd  &  pefant.  Ceux  de  l'Europe  plaifent  beaucoup  plus 
aux  Nègres  ;  mais  ils  ne  peuvent  s'accoutumer  à  manier  les  baguettes  des 
deux  mains.  Le  Roi  fefert,  dans  fa  mufique ,  d'une  forte  de  tymbale ,  qui 
diffère  peu  des  tambours  pour  la  forme ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  groffe 
Se  plus  longue. 

Les  trompettes  font  d'ivoire  &  de  différentes  grandeurs.  On  leur  donne-      Ttompettc 
roit  plus  juftement  le  nom  de  cornet ,  car  leur  fon  n'a  pas  plus  d'agrément 
que  celui  de  nos  cornets  à  bouquin.  Cependant  la  fabrique  de  ces  Inftru- 
mens  demande  beaucoup  de  tems  &  de  travail.  Ils  rendent  différens  fons  ; 
mais  il  n'y  en  a  pas  d'alfez  harmonieux  pour  mériter  le  nom  de  fon  mufical. 

Les  flûtes  font  des  canes  ,  compofées  de  plaques  de  fer  fort  minces,  dont         flûtes* 
les  côtés  n'ont  qu'un  feul  trou.  Le  ion  en  eft  proportionné  à  la  grandeur  de  leur 
diamètre.  Elles  font  limées  avec  beaucoup  de  propreté  ;  mais  le  brait  aigu 
qu'elles  rendent  ne  peut  être  agréable  qu'à  l'oreille  d'un  Nègre. 

Le  Roi  &  les  Grands  ont  un  autre  Inftrument  de  mufique  ;  c'eft  un  panier 
d'ofier  ,  de  la  forme  d'une  groffe  bouteille  ,  &  de  fept  ou  huit  pouces  de 
diamètre  fur  dix  de  hauteur ,  fans  y  comprendre  le  col ,  qui  eft  long  d'en- 
viron cinq  pouces  &qui  fert  comme  de  manche.  On  remplit  ce  panier  de 
coquilles ,  qui  font  apparemment  des  bujis.  Le  joueur  rient  de  la  main  gau- 
che le  col  de  cet  Inftrument  ,  &  fecone  les  coquilles  en  mefure  ,  tandis 
que  de  la  main  droite  il  bat  le  corps  du  panier.  Le  fon  eft  tel  qu'on  peut  fe 
l'imaginer. 

Un  autre  Inftrument  de  Juida  eft  un  cylindre  de  fer  ,  d'un  pouce  de  dia-      Autres  'nft™. 
mettre ,  qui  tourne  en  fpirale  autour  d'un  bâton ,  &  qui  eft  ouvert  à  l'extré- 
mité.  Le  fommet  du  bâton  a  pour  ornement  un  cocq  de  cuivre.  L'embou- 
chure de  l'Inftrument  eft  du  côté  oppofé  ,  Se  l'on  s'en  fert  comme  d'une 
..flûte. 

Les  Nègres  de  Juida  ont  une  forte  de  tambour ,  dont  le  corps  eft  un  pot 
.de  terre  rond,  d'un  pied  de  diamètre  ,  avec  une  ouverture  de  fix  pouces  de 
Jargeur ,  qui  eft  bordée  d'un  cercle  de  la  hauteur  d'un  pouce.  Cette  ouver- 
ture ,  ou  cette  bouche ,  eft  couverte  de  parchemin  ou  d'une  peau  bien  pré- 
parée ,  qui  s'attache  au  cercle.  L'ufage  de  cet  Inftrument  eft  réfervé  aux  fem- 
mes. Elles  s'accroupiffeiK  à  terre  ,  &  le  tenant  devant  elles ,  une  baguette 
qu'elles  ont  à  la  main  leur  fert  à  frapper  contre  le  pot.  Tandis  qu'elles  bat- 
tent de  la  main  droite,  les  doigts  de  leur  main  gauche  agiiïènt  fur  le  par- 
chemin ou  fur  la  peau.  Mais  cet  Inftrument  n'eft  pas  plus  agréable  que  les 
précédens.  L'Auteur  admire  que  les  Européens  établis  à  Juida  ,  particulière- 
ment les  François ,  qui  ont  introduit  dans  cette  contrée  le  luxe  de  la  table 
&  des  ameublemens ,  n'aient  point  mis  leur  mufique  à  la  mode  parmi  les  Ha» 

464)  Voyez ia  Figure. 
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~— bicans.  Cette  entreprife  feroit  aifée  ,  dit-il  ;  car  ils  ont  le  goût  fort  bon  5c 

Esclaves,    l'oreille  délicate  (65).  Phillips  n'en  donne  pas  une  idée  Ci  favorable.  11  re- 
Harmonie  b.ù-  préfente  quatre  ou  cinq  Nègres  ,  qui  foufflent  dans  une  dent  creufe  d'élé- 

tatc-  phant ,  pendant  qu'un  autre  frappe  ,  avec  un  bâton  ,  fut  une  pièce  de  cuivre 

ou  de  fer.  Ce  bruit  lui  paroît  iemblable  aux  mugiffemens  d'une  troupe  de 
bœufs  (66). 
Maladies  du        Ce  Royaume  a  des  maladies  qui  lui  font  propres  ,  comme  des  jeux  &  des 

Juida1™  dC  plaifirs.  Les  Blancs  ne  s'en  relfentent  que  trop  ,  fur-tout  de  celle  des  vers , 
dont  ils  guériflent  moins  facilement  que  les  Nègres.  Outre  ceux  qui  en  font 
attaqués  dans  le  Pays,  il  eft  arrivé  à  plufieurs  Hollandois  d'en  rapporter  de 
fatales  femences  en  Europe ,  qui  n'ont  produit  leur  effet  qu'un  an  ou  quinze 
mois  après  leur  retour  (67;. 
Malignité  de       Smith  attribue  des  qualités  fort  malignes  à  l'air  de  Juida  ,  fur-tout  depuis 

1?a'r-  que  le  Pays  ayant  été  dépeuplé  par  les  ravages  du  Roi  de  Dahomay  &  les 

terres  étant  demeurées  fans  culture,  il  en  eft  forti  quantité  d'herbes  (68) 

lièvres  chaudes,  empoifonnées.  Suivant  Des  Marchais  ,  on  reconnoît  la  malignité  de  l'air  à. 
la  rofée  qui  tombe  fur  le  tillac  d'un  Vaifleau  avant  le  lever  du  foleil.  Elle  y 
produit  immédiatement  quantité  de  petits  infectes ,  qui  telTemblent  aux  lé- 
zards ,  aux  crapauds  &  aux  ferpens.  A  la  vérité  ,  dir-il ,  l'ardeur  du  foleil  les- 
féche  &  les  diffipe  prefqu'auffi-tôt.  Cependant  une  fi  raauvaife  difpofîtion  de: 
l'air  doit  produire  des  effets  très-pernicieux  fur  les  Européens  qui  ont  l'im- 
prudence de  s'y  expofer ,  en  cherchant  le  frais  pendant  la  nuit  fur  le  tillac 
Le  plus  sûr  préfervatif  eft  de  fe  tenir  foigneufement  renfermé ,  de  fe  bien 
couvrir  la  tête  &  la  poitrine ,  de  mener  un  vie  fobre ,  d'éviter  les  travaux, 
pénibles  pendant  la  grande  chaleur  du  jour ,  &  fur-tout  d'ufer  avec  modé- 
ration des. liqueurs  fortes,  des  femmes  &  des  fruits  du  Pays.  Les  Nègres  font 
accoutumés  à  recevoir  les  rayons  du  foleil  à  tête  nue;  mais  l'effet  en  eft  fi 
dangereux  pour  les  Européens  ,  qu'ils  tombent  dans  des  fièvres  malignes  , 
avec  de  furieux  délires,  qui  deviennent  mortels  en  trois  jours.  Un  Capi- 
taine, qui  veut  conferver  fes  gens,  ne  peut  veiller  avec  trop  de  foin  fur  leur 
conduite. 

_  leur  faifon  a       Ces  fièvres  empeftées  caufent  leurs  plus-  grands  défordres  aux  mois- de 

Kïus-temedes.  jujn  ^  je  juii[et  g,  d'Août.  Elles  fe  déclarent  par  de  grandes  douleurs  de- 
tête  &  de  reins,  par  des  maux  de  cœur,  des  faignemens  de  nez,&  des  fé- 
cherefTes  de  langu&qui  vont  jufqu'à  la  rendre  tout-à-fait  noire.  Des  Mar- 
chais nous  donne  le  plus  heureux  des  remèdes  dont  il  fit  l'expérience.  Il  com- 
mençoit  par  purger  le  Malade  avec  une  infufîon  de  fenné  ,  fix  grains  de  tartre- 
ftibié  &  une  once  de  firop  rofat.  Enfuite  il  leur  faifoit  prendre  des  lavemens 
rafraîchiiïans  ,  qui  doivent  être  continués  jufqu'à  la  diminution  de  la  fièvre, 
Dans  l'intervalle  ,  il  ordonnoit  la  faignée  du  pied  ,  pour  prévenir  le  délire  , 
qui  arrive  ordinairemenr  le  troifiéme  jour.  Quelquefois  il  eft  nécelïàire  d'ap- 
pliquer les  ventoufes.  La  diére  du  Malade  doit  être  conftamment  de  l'eau 
d'orge,  avec  un  peu  de  nitre  purifié.  Lorfque  le  danger  paroît  fini,  il  faut 
fe  purger  avec  de  la  manne  &  du  firop  de  rofes ,  en  deux  verres ,  qui  doivent 
être  pris  alternativement  d'heure  en  heure. 

(65)  DesMarchais  ,  Vol.  II.  p.  1^7.  (67)  Des  Marchais  ,  ubi  fitp.  p.  11:. 

{66}  Phillips,  p.  113.  (6$)   Smith,  p.  i<>9. 
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Outre  ces  fièvres  chaudes ,  qui  font  toujours  malignes  &  intermittentes 


la  diirenterie  eft  ici  fort  commune ,  &  paroît  devoir  être  attribuée  aux  fruits  esclavi s 
Se  à  l'eau  du  Pays.  Labat  eft  perfuadé  néanmoins  qu'elle  vient  uniquement  DiflSnrêrie  couV- 
■de  l'excès  de  l'eau-de-vie  &  des  liqueurs  fortes.  Cette  maladie  eft  d'autant  mu?e- Son  re" 
plus  difficile  à  guérir,  qu'elle  attaque  les  Etrangers  dans  toutes  les  faifons  de 
l'année.  Elle  naît  même  quelquefois  à  la  fuite  d'une  lièvre  intermittente. 
La  meilleure  méthode  pour  la  guérir ,  à  Juida ,  eft  de  purger  le  Malade  tous 
les  trois  jours  avec  de  la  rhubarbe  pure  ,  &  de  ne  pas  ceffer  jufqu'à  la  dimi- 
nution des  humeurs  qui  caufent  le  mal.  Lorfqu'on  s'apperçoit  de  quelque 
changement ,  il  faut  joindre  avec  la  rhubarbe  iix  grains  de  catholicon  ,  fans 
oublier  chaque  jour  l'ufage  des  clyfteres  aftringens.  On  fe  fert  auflî  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  contre  cette  maladie  ,  de  la  racine  de  fimarouba ,  qui  fe 
nomme  bois-amer  dans  les  lues  fous-le-Vent ,  &  que  les  Sauvages  de  la 
Cayenne  emploient  comme  un  fpécifique  contre  le  même  mal.  Un  Jéfuitc 
François  en  ayant  envoyé  au  Collège  de  Paris,  le  célèbre  Frère  du  Soleil» 
qui  étoit  chargé  de  la  pharmacie  de  cette  maifon  ,  la  garda  long-tems  comme 
un  fecret,  avec  lequel  il  fit  des  cures  merveilleufes  (69). 

Mais  ce  n'eft  pas  dans  les  lumières  de  la  Médecine  que  les  Nègres  cher-      .Reiloorcc  <te- 
chenr  du  fecours  contre  leurs  maladies.  Ils  s'adreflènt  à  leurs  Fétiches  (70).,   ^"ésres  d*m 
avec  plus  d'aveuglement  que  ceux  de  la  Côte  d'Or  ;  &  les  jours  enriers  s'em- 
ploient à  des  opérations  fuperftitieufes.  Leurs  remèdes  font  les  mêmes  que 
iur  la  Côte  d'Or  ;  mais  leurs  offrandes  font  différentes.  Chaque  Nègre  choi- 
iit  ,  en  plein  air  ,  une  place  ,  qu'il  entoure  de  rofeaux  &  d'autres  Plantes. 
C'eft  dans  ce  lieu  confacré  qu'ils  font  des  facrifices  continuels  pour  obtenir 
La  faute  &  la  fortune.  Ils  appréhendent  tellement  la  mort,  qu'ils  ne  peuvent     DéfenfeJc  paï- 
en entendre  parler,  dans  la  crainte  de  hâter  fon  arrivée  en  prononçant  fon   Vant ^e"*.'^  ^ 
nom.  C'eft  un  crime  capital  de  la  nommer  devant  le  Roi  &  les  Grands.  Bof-  ïuiJa* 
man  fe  difpofant  à  partir  ,  dans  fon  premier  voyage  ,  demanda  au  Roi ,  qui 
•lui  devoit  environ  cent  livres  fterling,  de  qui  il  recevroit  cette  fomme  à* 
fon  retour ,  en  cas  de  mort.  Tous  les  alliftans  parurent  extrêmement  furpris 
à  cette  queftion.  Mais  le  Roi,  qui  entendoit  un  peu  la  Langue  Portugaife  , 
■condderant  que  l'Auteur  ignoroïc  les  ulages  du  Pays ,  lui  répondit  avec  ua 
fourire  ;  Soyez  là-deiïus  fans  inquiétude  ;  Vous  ne  me  trouverez  pas  mort,  car 
je  vivrai  toujours.  Bofman  s'apperçut  fort  bien  qu'il  avoit  commis  une  im- 
prudence. Lorfqu'il  fut  retourné  au  Comptoir,  fon  Interprète  lui  apprit  qu'il 
étoit  défendu  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  parler  de  mort  en  préfence  du  Roi , 
Se  bien  plus  de  parler  de  la  henné.  Cependanr ,  étant  devenu  plus  familier 
avec  ce  Prince ,  dans  fon  fécond  &  dans  fon  troisième  voyage ,  il  prit  la 
liberté  de  railler  fouvent  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  fur  la  crainte  qu'ils  ont 
-de  la  mort.  Il  parvint  à  les  faire  rire  de  leur  propre  foibleflê  ;  &   le  Roi 
même  prenoit  plaifir  à  l'entendre.  Mais  les  Nègres  n'en  étoient  pas  moins 
rclervés  &  n'oloient  ouvrir  la  bouche  fur  le  même  fujet  (71). 

La  fépulture  des  Grands  du  Royaume  eft  dans  une  galerie  que  les  enfans      sépulture  d« 
font  conftruire  exprès  pour  leur  père.  On  place  le  corps  au  milieu  ,  &  l'on   Grandt*- 
/met  fur  la  foffe  le  bouclier ,  l'arc ,  les  flèches  ,  &  le  Cabre  du  mort ,  entourés 

(^9)   Des  Marchais,  Yol.  II.  p.    1.2.1.  &         (70)  Bofman,  p.  150.  &  fuiv. 
faisantes.  (71)  Bo&ian  ,  p.  150.  &nùv„ 
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de  fes  Fétiches  &  de  ceux  de  fa  famille.  Le  Maufolée  a  d'autant  plus  de  gran-. 
deur  qu'on  y  voit  plus  d'armes  &  de  Fétiches.  Mais  quoique  les  fufils&les 
piftolets  foient  en  ufage  dans  le  Pays ,  on  n'en  place  jamais  fur  les  tombeaux,, 
Un  ufage  inviolable  de  l'héritier,  après  la  mort  de  fon  père ,  c'eftde  palfet 
une  année  entière  fans  habiter  fa  maifon ,  &  d'attendre  la  fin  de  ce  deuil 
pour  entrer  en  poiTefllon  de  fes  femmes.  Il  doit  vivre  à  part ,  dans  cet  inter- 
vale ,  quitter  fa  parure  ordinaire  ,  &  ne  porter  ni  colliers ,  ni  bagues ,  ni  bra- 
celets. La  loi ,  ou  l'ufage ,  ne  lui  accorde  qu'un  pagne  de  natte ,  qui  eft  comme 
le  fymbole  de  l'infortune  &  de  la  douleur  (ji). 


Usent 
Souverai] 
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CHAPITRE      V. 

Religion  3  Culte  3  Opinions  des  Nègres  de  Juida. 

BO  S  M  A  N  croit  avoir  vérifié  que  la  Religion  du  Royaume  de  Juida  n'eft 
fondée  que  fur  un  principe  d'intérêt.  &  de  fuperftition  ;  &  plus,  dit-il ,. 
qu'aucune  autre  idolâtrie  :  car  fi  les  Payens  des  autres  Pays  ont  trente  mille 
Divinités,  le  peuple  de  cette  Région  a  plus  de  quatre  fois  le  même  nombre. 
Cependant  l'Auteur  ne  fe  croit  pas  moins  certain  que  les.  Nègres  de  Juida. 
ont  quelque  foible  idée  du  véritable.  Dieu  ,  auquel  ils  attribuent  la  toute- 
puifiance  &  l'ubiquité.  Ils  font  perfuadés  qu'il  exifte  un  Etre.,  dont  l'Uni  /ers 
eft  l'ouvrage,  &  qui  mérite  par  confisquent  (73)  d'être  préféré  aux  Fétiches, 
qui  font  eux-mêmes  fes  créatures..  Mais  ils- ne  le  prient  point  &  ne  lui  of- 
frent point  de  facrifices.  Ce  grand  Dieu ,  difent-ils,  eft  trop  élevé  au-delïus 
d'eux  pour  s'occuper  de  leur  fituation.  Il  a  confié  le  gouvernement  du  monde 
aux  Fétiches,  qui  font  des.PuilTances  fubordonnées  (74-)  aufquelles  les  Nè- 
gres doivent  s'adrefier.  Enfin  il  paroît  clairement ,  comme  Loyer  l'obferve- 
aufli  avec  plus  détendue  (75) ,  qu'ils  ne  prennent  les  Fétiches  que  pour  des 
fubftances  matérielles ,  revêtues ,  par  l'Etre  Suprême.,  de  certaines  vertus  pour 
l'avantage  du  genre,  humain.. 

Des  Marchais  prétend  que  les.  Nègres  les  plus  fenfés  de  Juida,  du  moins 
entre  les.Grands  ,  ont  une  idée  confufe  de  l'exiftence  d'un  feul  Dieu ,  qu'ils 
placent  dans  le  Ciel.  Ils  lui  attribuent  le  foin  de  punir  le  mal ,  &  de  récom- 
penfer  le  bien.  Ils  croyent  que  le  Tonnerre  vient  de  lui.  Ils  reconnoiftènt , 
fuivant  le  même  Auteur  ,  que  les  Blancs,  qui. lui  adrelfenr  leur  culte  ,  font 
beaucoup  plus,  heureux  que  les  Nègres ,  dont  le  partage  eft  de  fervir  le  Dia- 
ble ,  méchante  &  pernicieufe  puiflance ,  qu'ils  n'ont  pas  lahardiefte.  d'aban- 
donner, parce  qu'ils  redoutent  les  fureurs  de  la  populace.  On  peut  juger  fur 
ces  idées ,  conclut  Des  Marchais,  que  le  zèle  des  Millionnaires  feroit  ici  fort 
inutile  (76).  Dans  un  autre  endroit,  paroiflant  oublier  le  jugement  qu'il  a 
porté,  il  confirme  le  récit  de  Bofman  (77).  Ces  Nègres,  dit-il,  reconnoif- 


(71)  Des  Marchais,  p.  16%. 

(73)  Bofman  emploie  toujours  les  termes 
àe  Dieux  &  d'Idoles ,  pour  lignifier  les  Fé- 
tiches. 

(74)  Eofman  ,  p.  }  67.  &  fuiv, 


(7j)  Voyez  le  Tome  III.  de  cette  Collec- 
tion ,  article  d'Iffini. 

(76)  Des  Marchais ,  Vol.  I.  p.  il?.- 

(77)  Loyer  >  "b'f"P- 
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Cent  un  Souverain  Etre  ,  Créateur  de  l'Univers ,  qui  réfide  au  Ciel ,  d'où  il 
gouverne  le  monde ,  &c  dont  la  juftice  &  la  bonté  font  infinies.  Il  ailure  aufîi 
qu'ils  ont  recours  à  fa  puiffance  dans  les  calamités  publiques  ;  maisc'eft  aptes 
s'être  adreffés  en  vain  a  celle  du  ferpent.  Ils  reviennent  donc  à  lui  comme  au 
Dieu  fupérieur.  Ils  employent  les  jours  &  les  nuits  aux  danfes  de  aux  chants 
qu'ils  font  à  fon  honneur.  Ils  lui  facrifient,  non-feulement  des  animaux, 
mais  de  jeunes  perfonnes  des  deux  fexes.  Ajjbu  ,  Capitaine  Nègre  ,  qui 
vivoit  encore  du  tems  de  l'Auteur  ,  avoit  offert  au  Dieu  du  Ciel  un  facrifice 
d'hommes  &  d'enfans  pour  obtenir  la  guérifon  de  fon  Père  (7 S). 

Les  Habitans  de  Juida  ont  quelques  notions  de  l'enfer  ,  du  diable ,  &  de  opinions  ,ic5 
l'apparition  des  efprits.  Ils  mettent  l'enfer  dans  un  lieu  fourexrain  ,  où  les  iUaTnfo  Ju'ia 
méchans  font  punis  par  le  feu.  Cette  opinion  avoit  été  confirmée  parmi  eux 
depuis  quelques  années  ,  par  l'arrivée  d'une  vieille  forciere  ,  qui  faifoit  des 
récits  fort  étranges  de  l'enfer.  Elle  y  avoit  vu,  difoit-elle  ,  plusieurs  perfon- 
nes de  fa  connoifianee  ,  &  particulièrement  l'ancien  (79)  Miniftre  du  Roi , 
qui  y  étoit  crnellement  tourmenté  (80). 

Quoique  les  Nègres  de  Juida  ne  foient  ni  Juifs  ni  Mahomerans,  on  a  fait  Manière  cW 
remarquer  qu'ils-  ont  l-'ufage  de  la  circoncifion  ;  mais  c'eft  avec  la  moitié  îLsenfcnsf  "' 
moins  de  cérémonies  que  les  Nègres  du  Sénégal.  Lorfque  leurs  enfans  pa- 
roiffent  alTez  forts  pour  fupporter  l'opération  ,  ils  les  conduifent  chez  un 
Chirurgien  Nègre,  le  père  prend  fon  fils  furfes  genoux,  lui  tite  le  prépuce, 
que  le  Chirurgien  coupe ,  &  n'employé  que  de  l'eau  fraîche  pour  arrêter  le 
fang.  Dans  l'efpace  de  trois  jours  ,  la  playe  eft  guérie  fans  autre  remède.  Loin 
de  regarder  cet  ufage  comme  une  pratique  de  Religion ,  les  Négtes  reconnoif- 
fent  qu'ils  en  ignorent  l'origine  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  raifon  pour  l'ob- 
ferver  que  l'exemple  de  leurs  ancêtres  (81). 

Les  Fétiches  de  Juida  peuvent  être  divifés  en  deux  claiïès  ;  celle  des  Grands    .Dîvlu™ dcî  Ff- 
&  celle  des  petits.  La  première  clafie  eft  celle  des  Fétiches  publics  ,  que  Des  dafl"s.en  '' 
Marchais  réduit  à  quatre-,  le  Serpent,  les  Arbres ,  la  Mer  ScYAgoye.  Il  croit 
néanmoins  qu'on  peut  en  ajouter  un  cinquième,  qui  eft  la  principale  Rivière 
du  Pays ,  nommée  l'Eufrates.  Atkins  &  Bofman  ne  comptent  que  trois  grands 
Fétiches ,  &  ne  parlent  point  de  l'Agoye.  Le  ferpent  eft  fans  contredit  le  plus  dernier  Fétiches 
célèbre  &  le  plus  honoré  ;  mais  comme  on  fe  propofe  d'en  parler  avec  éten- 
due dans  les  articles  fuivans,  il  fuffira  ici  de  l'avoir  nommé  (8r). 

Le  fécond  Fétiche  public  confifte  dans  quelques  grands  Arbres,  qu'il  fera-  Second  Féti5ne- 
ble  que  la  narure  ait  pris  plaifir  à  former.  On  ne  leur  adrefle  des  prières  &  Nêgres^invo" 
des  offrandes  que  dans  le  tems  des  maladies,  &  pour  le  rétablilïement  de  la  11"™,1  >  ^  Je 

a        i-    -,         -kti  ■>  •  1  r  1   ■    1  >'  1  •       ,.,  quelle  mani.i;:, 

iante.  Les  Nègres  croyenr  que  1  empire  de  ce  Fétiche  s  étend  particulière- 
ment fur  toutes  fortes  de  fièvres.  Ils  n'oublient  pas  néanmoins  le  ferpent  ;  car 
dans  les  cas  mêmes  où  fon  pouvoir  eft  borné  pour  le  bien,  ils  s'imaginent 
qu'il  peut  leur  nuire.  La  confiance  qu'ilsont  aux  arbres  n'empêche  pas"  qu'ils 
n'ayent  recours  à  d'autres  remèdes  imaginaires  pour  la  guérifon  de  leurs  ma- 
ladies. Ilsfont  divers  facrifices  aux  Fétiches  inférieurs.  Quelquefois,  ilstuenc 

(78)  Des  Marchais ,  ubifup.  p.  11  j.  (Si)  Des  Marchais  ,  Vol.  I.  p.  117. 

(79)  L'Auteur  l'appelle  le  premier  Capitaine  (Si">     On  parlera  de  Ion  Culte  &  jejfcs 
du  Roi.  Temples. 

(80)  Boûnan,  p,  3 S 5. 
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, un  Efclave  &  mangent  une  partie  de  fa  chair.  Bofman  rend  témoignage  que 

Cote  des  C£  barbare  remède  fut  tenté  deux  fois  de  fon  tems,  à  l'occafion  d'une  mala- 
die du  Roi.  Ils  ont  d'autres  méthodes  aufli  extravagantes ,  dont  la  répétition 
feroit  ennuyeufe  (83).  Les  offrandes  que  les  malades  font  aux  arbres,  font, 
fuivant  Des  Marchais ,  des  pâtes  de  millet ,  de  maïz  ,  Se  de  riz.  Ceft  au  Prêtre 
qu'appartient  le  droit  de  les  placer  au  pied  de  l'arbre  qui  fait  l'objet  de  la 
dévotion  du  malade  ;  après  quoi ,  il  peut  les  emporter  pour  fon  propre  ufa- 
ge  ,  à  moins  que  le  malade  ne  le  paye  pour  les  laiiïer  au  même  lieu  jufqu'à 
ce  que  les  chiens  ,  les  porcs,  &  iesoifeaux  les  ayent  dévorées  (48). 

tes bofquets  font       Atkins  raconte  que  les  bofquets  ont  part  dans  certaines  occafions  aux  of- 

auiii  livetés.  fraudes  &  aux  vœux  des  Nègres  ,  ou  plutôt,  qu'ils  appartiennent  au  ferpent 
par  une  confécration  particulière.  Quelque  idée  qu'ils  attachent  à  cette  dé- 
votion ,  plufieurs  Grands  ont,  dans  un  endroit  de  quelque  petit  bois ,  une 
Tour  quarrée,  où  ils  portent  leurs  Dafchis&  leurs  préfens.  On  en  découvre 
une  fort  élevée  ,  dans  le  voilînage  de  Sabi,  où  le  Roi  &  le  peuple  font  tous 
les  ans  de  riches  offrandes  fS  5). 
Troifiémeréci.       Le  troifiéme  Fétiche  de  la  première  claffe  eft  la  mer.  Il  a  fon  département 

«•«•  particulier,  comme  les  arbres.  Mais  ces  deux  Fétiches  n'ont  rien  à  démêler 

avec  le  ferpent ,  qui  a  droit  au  contraire  de  les  corriger  lorfqu'on  fe  plaint  de 
leur  pareue  &  de  leur  négligence  (86). 
sacrifices  qu'on       Dans  la  faifon  des  tempêtes ,  où  l'agitation  des  flots  s'oppofe  à  la  pêche ,  & 

tmihmcc  au  débarquement  des  marchandifes  de  l'Europe  5  dans  les  tems  où  les  Vaif- 
feaux  font  attendus  &  tardent  trop  longtems  à  paroître  3  les  Nègres  font  de 
gtandes  offrandes  à  la  mer,  en  y  jettant  des  biens  de  toutes  les  efpeces.Mais 
les  Prêtres  n'excitent  pas  beaucoup  le  peuple  à  ces  facrifices  ,  parce  qu'il  n'en 
refte  rien  qui  puiffe  tourner  à  leur  avantage.  Le  dernier  Roi  du  grand  Ardra 
ayant  fait  un  jour  des  préfens  confidérables  à  la  mer,  fut  fi  chocqué  d'ap- 
prendre qu'elle  ne  répondoit  point  à  (es  efpérances  ,  qu'il  devint  furieux  , 
comme  Xerxes  ,"&  fe  vengea  par  divers  outrages  (87).  Cependant  la  Na- 
tion n'en  eft  pas  moins  confiante  dans  fon  culte.  Si  le  tems  s'obftine  à  de- 
meurer contraire  au  commerce  ,  on  confulte  le  Grand  Sacrificateur  ;  &  fui- 
vant fa  réponfe,  on  fait  une  proceflion  folemnelle  ,  qui  fe  termine  par  le 
facrifice  d'un  bœuf  fur  le  rivage.  On  fait  couler  le  fang  dans  les  flots ,  & 
l'on  y  jette  ,  auffi  loin  qu'il  eft  poffible ,  un  anneau  d'or  pour  appaifer  la 
mer.  L'anneau  n'eft  pas  affez  gros  pour  être  regretté.  Mais  la  viétime  appar- 
tient au  grand  Sacrificateur ,  qui  en  difpofe  à  fon  gré. 

procemon  qu'on       On  fait  chaque  année  une  autre  proceflion  fur  les  bords  de  l'Eufrates , 

!i«ti4fivtTc!1CUr  principale  rivière  du  Royaume  de  Juida  (88) ,  qui  paffè  auffi  pour  un  Fétiche. 
Mais  elle  n'approche  point  de  celle  du  ierpent,  dont  on  lira  bien-tôt  ladef- 
cription.  Elle  commence  par  un  Corps  de  quarante  Moufquetairesdelagarde 
Royale,  qui  font  fuivisde  dix-huit  femmes  du  Roi ,  chargées  des  préfens  de 
ce  Prince.  Après  les  femmes ,  on  voir  paroîrre  feul  le  Grand  Maître  des  cé- 
rémonies, environné  de  vingt  Tambours,  de  vingt  Trompettes,  &  de  vingt 

(S  5)  Bofman,  p.  368.  &  383.  (87)  Le  même,  p.  383.  C'efl:  lui  qui  em. 

£84)  Des  Marchais ,  Vol.  ll.p.131.  ploie  la  comparai  fon  de  Xerxès. 

(8y)  Voyage d'Atkins ,  p.  118.  (88)   Bofman  lui  donne  le  nom  de  Divj» 

î$  6)  Bofmàri ,  p.  3  6  8 .  nité. 
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Flûtes  de  la  mufique  du  Roi.  Ce  convoi  eft  attendu  au  bord  de  la  rivière  par 
le  grand  Sacrificateur  avec  fes  Prêtres.  Ils  y  reçoivent  les  préfens ,  &  jet- 
tent dans  l'eau,  avec  les  cérémonies  ordinaires,  la  part  qui  eft  deftinée  au 
Fétiche  :  .c'eft  ordinairement  quelques  poignées  de  riz,  de  maïz  ,  &  de  milt 
1er  (89)  ;  mais  ils  ont  la  prudence  de  garder  le  refte  pour  eux-mêmes. 

L'Agoye ,  qui  eft  le  quatrième  Fétiche  de  la  première  clafTe ,  eft  une  hideufe  Ag"ye ,  dîvè. 
figure  de  terre  noire  ,  qui  a  l'apparence  d'un  crapaud  (98)  plus  que  celle  d'un  ^^^z'ùil"^' 
homme.  Elle  eft  placée  ,  ou  plutôt  accroupie  fur  un  piedeftal  :d'argile  roilge, 
vêtue  d'une  pièce  de  drap  rouge  ,  qui  eft  bordé  de  bujis.  Sa  têteeft  couronnée 
de  lézards  &  de  ferpéns-,  entremêlés  de  plumes  rouges  ;  &  l'on  voit  fortir ,  au 
fommet ,  le  fer  ou  la  pointe  d'une  jagaie  ,  qui  traverfe  un  gros  lézard  ,  au- 
deffous  duquel  eft  un  croiflanc  d'argent.  Le  col  de  la  figure  eft  entouré  d'une 
bande  de  drap  écarlate ,  d'où  pendent  quatre  bujis.  Cette  Idole  eft  fur  une 
table  ,  dans  la  maifon  du  grand  Sacrificateur.  Elle  a  vis-à-vis  d'elle  trois  plats 
de  bois,  outrais  demies  calebaftes,  dont  l'une  contient  quinze  ou  vingt  pe- 
tites boules  de  terre. 

L'Agoye  eft  la  divinité  (91)  qui  préfideaux  confeils.  L'ufage  eft  de  lacon-  sàn  culte  «e-foi* 
fulter  avant  que  de  former  une  entreprife.  Ceux  qui  ont  befoin  de  fes  infpi-  °  "' 
rations,  s'adreffent  d'abord  au  Sacrificateur  ,  &  lui  expliquent  le  fujetquiles 
amené.  Enfuite,  ils  offrent  leur  préfent  à  l'Agoye,  fans  oublier  de  payer  les 
droits  du  Prêtre,  qui  doit  lui  fervir  d'interprète.  S'il  eft  fatisfak,  il  prend  les- 
boules  déterre,  il  fait  quantité  de  grimaces  ,  que  le  Suppliant  regarde  "avec 
beaucoup  de  refpeét,  il  jette  les  balles  au  hazard  ,  d'un  plat  dans  l'autre  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  nombre  fe  trouve  impair  dans  chaque  plat.  Il  répète  plusieurs- 
fois  cette  opétation ,  &  fi  le  nombre  continue  d'être  impair  ,  il  déclare  que 
l-'entreprife  eft  heureufe.  La  prévention  des  Nègres  eft  fi  forte  ,  que  fi  leurs- 
efpérances  font  trompées ,  comme  il  arrive  fouvent ,  ils  en  rejettent  la  faute 
fur  eux-mêmes ,  fans  acculer  jamais  l'Agoye.  Les  femmes,  fur-tout,  ne  cèdent 
pas  de  confulter  l'Oracle ,  &  d'enrichir  le  Prêtre  par  leurs  préfens.  L'Auteur 
donne  à  cette  ftatue  environ  dix  huit  pouces  de  hauteur,  un  pied  à  fa  cou- 
ronne, &  la  même  grandeur  au  piedeftal  (92).- On  ne  fait  pas  deproceflîon 
publique  à  l'honneur  de  l'Agoye.  C'eft  un  culte  fecret,  qui  n'a  pour  témoins' 
que  le  Prêtre  &  la  Divinité  (93)- 

Mais  le  refpeél  qu'on  porte  aux  grands  Fétiches  eft  extrêmement  partagé,  FSfe&fde  i* 
par  la  multitude  innombrable  de  petites  Idoles  que  chaque  particulier  choifit 
à  fon  gré.  Les  plus  communes  ,  fuivant  Barbot ,  font  de  terre  grafTe  ,  parce 
qu'il  eft  aifé  de  faire  prendre  toutes  fortes  de  formes  à  cette  terre.  Les  maifons 
&  les  chambres  des  Nègres  ,  les  champs ,  les  grands  chemins  ,  lesfentiers ,  dans 
toutes  les  parties  du  Pays,  font  remplies  de  ces  figures,  qu'on  prend  foin  de 
placer  réligieufement  fous  des  hutes  de  terre  ,  ou  dans  des  niches.  Avec  cette 
efpece  de  chapelles,  on  en  voit  un  grand  nombre  d'autres  ,  qui  font  defti- 
nees  à  fervir  de  repofoir  aux  Serpens,  lorfque  le  hazard  en  fait  rencontrer. 

(89)  Des  Marchais  ,  ubi  fup.  p.    160.  &         (91)  Des  Marchais ,  ubifup.  pr.«r.'. 
fuivantes.  (9  ;  )   I.abat  badine  ici  fur  l'adreffe  des  Prc- 

(90)  Voyez  la  Figure.  très  Nègres ,    fans  faire  attention  que  cette 
(3  '  )  L'Auteur  l'appelle  Dieu  des  confeils.       matière  eft  fort  délicate^ 
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; Les  Nègres  donnent  à  ces  luîtes  le  nom  de  Cafas  de  Bios  ,  à  Pimiration  des 

Cote  des       »-,  ■     /      \ 

Esclaves        Portugais  (94). 
Amrts  fêuciUs       Les  autres  Fétiches  ,  d'un  rang  inférieur,  font  de  pierre  ,  d'os,  de  bois,  Sec. 

inférieurs.  j^^  ja  dévorion  eft  moins  aveugle  ici  pour  ces  petites  Idoles,  que  dans  les 

autres  parties  de  la  Côte.  Quoique  le  premier  foin  des  Habitans  foir  de  les 
confulter  dans  leurs  moindres  entreprîtes,  ils  les  traitent  fuivant  le  fnecès; 
c'eft-à-dire ,  que  fi  la  fortune  répond  à  leurs  défirs  ,  ils  les  comblent  d'hon- 
neur &  de  préfens;  mais  autrement  ,  ils  les  chaflent  de  leur  maifon  (95). 
Manière  de  les  Bofman  raconte  ,  d'après  un  Nègre  fort  fenfé  ,  que  leur  ufage  commun  ,  en 

.shoiiir.  commençant  une  affaire  d'imporrance  ,  eft  de  chercher  quelque  nouveau  Fé- 

tiche qui  puifle  leur  attirer  du  bonheur.  Ils  prennent  la  première  créature 
qu'ils  rencontrent  ;  un  chien ,  un  char  ,  ou  le  plus  vil  animal  ;  &  s'il  ne  s'en 
préfente  aucun,  leur  choix  tombe  fur  une  pierre,  une  pièce  de  bois,  enfin 
fur  le  premier  objet  qui  flatte  leur  caprice.  Ce  nouveau  Fétiche  eft  d'abord 
comblé  de  préfens  ,  ayee  une  promené  folemnelle  de  l'honorer  comme  un 
Patron  chéri,  s'il  répond  à  l'opinion  qu'on  a  de  fa  puiflance.  En  effet,  fi  le 
hazard  fait  tourner  he.ureufement  Pentreprife  ,  on  lui  prodigue  les  careffes 
&  les  préfens.  Mais  fi  le  contraire  arrive  ,  il  eft  regardé  comme  une  ma- 
chine inurile,  &  replongé  dans  fon  premier  fort  (96), 
Tentatives  des       Des  Marchais  prérend  avoir  obtervé  ,  dans  les  diffère ns  voyages  qu'il  fit  au. 

r™ vrnÙ-  ies°Né-  Royaume  de  Juida,  que  les  Habitans ,  malgré  leur  ignorance  &  leur  paflion 

i^csdejuida.  effrénée  pour  les  femmes ,  font  bien  difpofés  pour  le  Chriftianifme.  Au  con- 
traire, Bofman  déclare  que  la  polygamie  eft  pour  eux  un  obftacle  infurmon- 
table ,  &  qu'en  fuppofant  que  routes  les  autres  difficultés  puflent  être  vain- 
cues ,  il  ne  faudrait  jamais  efperer  de  les  réduire  à  l'ufage  d'une  (97)  feule 
femme.  L'idée  confufe  qu'ils  onr  d'un  premier  Erre  ,  ayoit  fait  concevoir 
tant  d'efpérance  aux  François  qui  s'établirent  dans  le  Pays  en  1 666  ,  que  M.  du 
Çaffe  fe  fit  accompagner  de  deux  Capucins  (98)  dans  le  Vaiffeau  la  Tempête. 
Ces  deux  Millionnaires  apprirent  la  langne  du  Pays ,  &  prêchèrent  d'abord 
avec  des  marques  fi  vifibles  de  la  bénédièron  du  Ciel  ,  qu'ils  djfpoferent  le 
Roi  même  à  recevoir  le  Batême.  On  ne  fçauroit  douter ,  fuivanr  Des  Mar- 
chais o,u  Labat  fon  Editeur  ,  que  la  converfion  de  ce  Prince  n'eût  été  fuivie 
obttacks qu'Us  de  celle  du  Peuple.  Mais  les  Proteftans,  établis  fur  la  même  Côte,  feper- 
fuaderent  qu'un  événement  de  cette  nature  cauferoit  infailliblement  la  rui- 
ne de  leur  commerce.  Ils  cabalerent  avec  tant  de  force ,  &  gagnèrent  les 
Prêtres  Nègres  par  des  préfens  fi  confidérables  ,  qu'ils  fufeiterent  un  foulé- 
vernent  contre  les  deux  Capucins.  La  veille  même  du  jour  où  le  Roi  dévoie 
être  baptifé ,  le  peuple  excité  à  la  fédition  ,  mit  le  feu  à  la  chapelle  Catholi- 
que, environna  le  Palais  Royal ,  &  n'aurait  pas  ménagé  la  vie  des  MiQioiiT 
naires ,  fi  le  Roi  ne  les  eut  mis  à  couvert  de  ce  furieux  emporrement.  Il  con- 
çut lui-même  que  la  fienne  n'étoit  pas  en  fureté  -,  &  cédant  à  fa  frayeur ,  il 
promir  aux  Pierres  Nègres  de  demeurer  fidèle  à  la  Religion  de  fes  pères.  Des 
deux  Capucins ,  l'un  mourut  de  chagrin ,  ou  de  poifon  ,  au  bour  de  quelques 

(94)  Des  Marchais  dit  que  ces  Idoles  font  {96)  Atkius,  p.  118.  &  fuiv. 

«3e  petits  marmoufets  de  figure  grotefquc  ,  (97).  Bofman  ,  p.  367.  &  fuiv. 

iiauts  de  cinq  ou  fix  pouces ,  Yol.  II.  p.  1 J  3.  (?s)  Des  Marchais ,  nbifttf.  p.  11  j, 

(2j)  Bofman,  p.  34t. 


m   de  la 


(.rouvei 

part  des  Protef- 


DES     VOYAGES.   Liv.    X.                         305 
jours.  L'autre  fut  obligé  de  s'embarquer,  &  fon  départ  fit  renaître  la  tran-  —pr ■ — 
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En  1(370,  la  Compagnie  Françoifede  1(3(34  fit  partir  deux  Jacobins  pour 
renouveller  la  même  entreprife.  Ils  reçurent  tout  ce  qui  étoit  néceiTaire  à 
leur  dellein  ;  ils  apprirent  la  langue  du  Pays,  &  les  apparences  fembloient 
promettre  beaucoup.  Mais  les  mêmes  Européens  recommencèrent  leurs  op- 
positions. Il  fut  impoiïïble  aux  Millionnaires  d'obtenir  la  moindre  audience 
du  Roy  &  des  Grands.  Le  peuple  refufa  de  les  écouter,  lorfqu'ils  voulurent 
prêcher  l'Evangile.  Ils  moururent  tous  deux ,  Se  l'on  ne  douta  point  que  le 
poifon  n'eût  abrégé  leur  vie  ,  comme  celle  du  Capucin.  Les  François  n'ont 
rien  tenté  depuis,  &  leur  Comptoir  n'a  qu'un  feul  Chapelain  (99)  pour  le 
fervice  ordinaire  de  la  Religion. 

On  ne  doute  pas  que  les  Portugais  n'ayent  eu  le  même  zélé.  Bofmanrap-     Tçntatives  &« 
porte  qu'étant  fur  la  Côte  de  Juida,  en  1698  &  1699,  il  y  vint  un  Moine        Uga'" 
Auguftin  de  l'ifle  S.  Thomas ,  pour  convertir  les  Nègres  ,  8c  que  les  mêmes 
railons  firent  échoiier  fon  entreprife.  Ce  Miffionaire  propofa  au  Roi  d'é- 
couter ks  inftructions.  Mais  dans  la  première  vifite  que  l'Auteur  rendit  à  ce 
Prince  ,  il  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  cette  propofition.  Je  la  loue  ,  lui 
dit  le  Roi ,  &  ce  Millionaire  me  paroît  fort  honnête  homme ,  mais  je  fuis 
réfolu  de  m'en  tenir  à  mes  Fétiches.  Le  même  Religieux  fe  trouvant  avec      Réponfe  d'us 
Bofman  dans  la  compagnie  d'un  Seigneur,  qui  paffoit  pour  homme  d'efprit ,  u^Miffionn-me! 
déclara  d'un  ton  menaçant,  »  que  fi  le  peuple  de  Juida  perfiiloit  dans  fes 
w  faulfes  opinions  ,  &  dans  fes   mœurs  déréglées,  il  ne  pouvoir  éviter  de 
»  tomber  dans  les  fiâmes  de  l'enfer ,  pour  y  brûler  érernellement  avec  le 
»  diable.   Le  Seigneur  Nègre   répondit  froidement.  »  Nous  ne  valons  pas 
»  mieux  que  nos  ancêtres.  Ils  ont  mené  la  même  vie,  &  profeue  le  même  culte. 
33  Si  nous  fommes  condamnés  à  brûler ,  notre  confolation  fera  de  brûler  avec 
eux.  Cette  réponfe  fit  perdre  toute  efpérance  au  Millionnaire.  Il  pria  Bof- 
man de  lui  obtenir  du  Roi  fon  audience  de  congé-,  &  quelque  tems  après,  il 
remit  à  la  voile  (  1  ). 

§.     II. 

Le  Serpent  de  Juida  &  fon  culte. 

DE  s  Marchais  donne  une  defeription  fort  exacte  du  ferpent ,  qai  fait  le  ^à^nX-hc 
principal  objet  de  la  Religion  de  Juida.  Cette  efpece  a  la  tête  grotte 
&  ronde  ,  les  yeux  beaux  &  fort  ouverts,  la  langue  courte  &  pointue  comme 
un  dard ,  le  mouvement  d'une  grande  lenteur ,  excepté  lorfqu'elle  attaque 
un  lerpent  venimeux.  Elle  a  la  queue  petite  &  pointue  ,  la  peau  fort  belle. 
Le  fond  de  fa  couleur  eir.  un  blanc  fale  ,  avec  un  mélange  agréable  de  raies 
&  de  taches  jaunes,  bleues  &  brunes.  Ces  ferpens  font  d'une  douceur  furpre- 
nante.  On  peut  marcher  fur  eux  fans  crainte.  Ils  fe  retirent  fans  aucune  mar- 
que de  colère  (  1  ). 

Bofman  dit  qu'ils  font  raies  de  blanc  ,  de  jaune  &de  brun.  Le  plus  grand 

(99)   Des  Marchais  ,  Vol.  II.  p.  n(,  &         (  1  )  Bofman  s  p.  385.  &fuiv. 
fidvantcs.  (  i  )  Des  Marchais ,  ubifup.  p.  136,- 
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qu'il  eût  vu ,  dans  un  long  féjour  fur  la  Côte  ,  n'avoit  qu'une  brafïê  de  lon- 
gueur ,  &  n'étoit  pas  plus  gros  que  le  bras  d'un  homme.  Il  ajoute  qu'ils  aiment 
beaucoup  la  chair  des  rats,  &  qu'il  a  pris  fouvent  plaint  à  cette  chafle.  Mais 
lorfqu'ils  ont  faifi  leur  proie  ,  ils  ont  befoin  d'une  heure  pour  l'avaler.  Leur 
gozier  ,  qui  eft  naturellement  fort  étroit ,  paraît  encore  fe  reflerrer  dans  ces 
occafiôns. 

Lorfqu'un  de  ces  ferpens  eft  fous  le  toît  d'une  maifon ,  il  ne  peut  fe  dé- 
gorger affez  vite  pour  furprendre  un  rat.  Il  fembleque  ces  petites  bêtes  s'en 
apperçoivent  ;  &  l'Auteur  allure  qu'il  en  a  quelquefois  vu  pafler  plufieurs  de- 
vant leur  ennemi ,  qui  fe  trouvoit  dans  cet  embarras  ,  y  repaner  cent  fois  , 
le  railler  même  par  leurs  fauts&  leur  pofture,  tandis  que  fiflant ,  &  «'efforçant 
en  vain  d'avancer  plus  vite,  il  arrivoit  toujours  trop  tard  (  3  ). 
Douceur  natu-  Les  ferpens  Fétiches  ne  nuifent  à  perfonne.  Ils  font  fi  privés ,  qu'ils  fe 
Etichcs. etpcns"  laiflent  prendre  &  manier.  Leur  unique  antipathie  eft  contre  les  ferpens  ve- 
nimeux ,  dont  la  morfure  eft  dangéreufe.  Ils  les  attaquent  ,  dans  quelque 
lieu  qu'ils  les  rencontrent,  &  femblent  prendre  plaifir  à  délivrer  les  hom- 
mes de  leur  poifon.  Les  Blancs  mêmes  ne  font  pas  difficulté  de  manier  ces  in- 
nocentes créatures,  &  badinent  avec  elles  fans  le  moindre  danger.  Il  ne  faut 
pas  craindre  de  les  confondre  avec  les  autres.  L'efpece  des  ferpens  veni- 
meux eft  noire  ,  longue  de  deux  braffes ,  &  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre. 
Ils  ont  la  tête  plate ,  &  deux  dents  crochues.  Ils  rampent  toujours  la  tête  le- 
vée, Se  la  gueule  ouverte ,  attaquant  furieufement  tout  ce  qui  fe  préfente. 
L'Auteur  les  croit  du  genre  vipère  ,  comme  ceux  de  la  Martinique ,  de  Sainte 
Lucie,  &  de  Begnia. 
Leur  grandeur.  Le  ferpent  facré  a  moins  de  longeur.  Il  n'a  point  ordinairement  plus  de  fept 
pieds  &  demi  ;  mais  il  eft  auffi  gros  que  la  cuiiTe  d'un  homme.  Les  Nègres 
afïiirent  que  le  premier  père  de  cette  race  eft  encore  vivant ,  &  qu'il  eft  d'une 
prodigieufe  grofleur  (  4  ). 
Leurs  combats  Bofman  prétend  avoir  obfervé  que  ces  ferpens  ne  peuvent  mordre  nipic- 
i t>"ns,d autres  quer.  Il  traite  de  chimère  l'opinion  des  Nègres ,  qui  regardent  leur  morfure 
comme  un  préfervatif  contre  celle  des  autres  ferpens.  Il  aflure  au  contraire 
qu'ils  ne  peuvent  fe  défendre  eux-mêmes  du  poifon  des  autres  ;  &  que  dans 
les  combats  qu'ils  leur  livrent  fouvent ,  quoique  beaucoup  plus  gros  &c  plus 
vigoureux  ,  ils  feraient  rarement  vainqueurs  ,  Ci  ces  rencontres  n'arriveient 
ordinairement  près  des  Villes  &  des  Villages  ,  où  le  fecours  de  leurs  Ado- 
rateurs les  fait  triompher  de  leur  ennemi  (  5  ).  Snelgrave  dit  qu'une  des  prin- 
cipales raifons  qui  les  a  fait  choifir  aux  Nègres  pour  l'objet  de  leur  culte,  eft 
la  bonté  de  leur  naturel.  C'eft  un  crime  capital  de  leur  nuire  ,  ou  de  les 
outrager  volontairement  •,  mais  s'il  arrive  par  hazard  qu'on  marche  deiTus  , 
ils  fe  retirent  avec  plus  de  frayeur  que  de  colère  ;  ou  s'ils  fe  fervent  de  leurs 
dents  pour  mordre  (  6  )  ,  la  blefiure  eft-toujours  fans  danger, 
origine  de  cette  Les  Nègres  de  Juida  racontent  qu'ils  ont  découvert  leur  Serpent  facré 
depuis  un  grand  nombre  d'années.  Il  avoir  quitté ,  difent-ils  ,  une  autre 
région ,  dont  les  Habitans  faifoient  auffi  profelfion  de  l'adorer ,  mais   s  e- 

(  3  )  Bofman  ,  p.  380.  (  y  \  Bofman  ,  p.  379. 

(4)    Des  Marchais  ,  Yol.  II.  p.  135.    &         (  6  )  Snelgrave ,  p.  47. 
fuivantes.' 
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toient  rendus  indignes  d'une  protection  fi  faince,  par  leur  méchanceté  &  par  .«-»—, — . 
leurs  crimes.  Ceux  de  Juida ,  charmés  de  la  préférence  que  le  ferpent  leur  ac-    £  OTt  DaS 
cordoit ,  le  reçurent  avec  des  témoignages  incroyables  de  joie  &  de  refpeét , 
&  le  portèrent  fur  un  tapis  de  foye  (7)  dans  le  Temple ,  où  il  efl:  actuellement. 
Des  Marchais  confirme  le  récit  de  Bofman  par  un  détail  encore  plus  particu- 
lier. Il  eft  certain  ,  dit-il  (  8  ) ,  que  ce  ferpent  vient  d'Ardra  dans  fon  origine,  Hifioire  au  Vn~ 
quoiqu'on  ignore  à  quel  tems  il  faut  rapporter  ici  l'introdudion  de  fon  culte,  p^"^^601" 
L'armée  de  Juida  étant  prête ,  fuivant  cet  Auteur  ,  à  livrer  bataille  à  celle 
d'Ardra  ,  il  fortit  de  celle-ci  un  gros  ferpent ,  qui  fe  retira  dans  l'autre.  Non- 
feulement  fa  forme  n'avoir  rien  d'effrayant,  mais  il  parut  fi  doux  &  fi  privé, 
?[ue  tout  le  monde  fut  porté  à  le  careffer.  Le  grand  Sacrificateur  le  prit  dans 
es  bras ,  &  le  leva  pour  le  faire  voir  à  toute  l'armée.  La  vue  de  ce  prodige 
fit  tomber  tous  les  Nègres  à  genoux.  Ils  adorèrent  leur  nouvelle  Divinité  ; 
Se  fondant  fur  leurs  ennemis ,  avec  un  redoublement  de  courage  ,  ils  rem- 
portèrent une  vicroire  complette.  Toute  la  Nation  ne  manqua  point  d'attri- 
buer unfuccèsfi  mémorable  à  la  vertu  du  ferpent.  Il  fut  rapporté  avec  toutes 
fortes  d'honneurs.  On  lui  bâtit  un  Temple ,  on  afïîgna  un  fond  pour  fa  fub- 
fiftance  ;  Se  bien-tôt  ce  nouveau  Fétiche  prit  l'afcendant  fur  toutes  les  ancien- 
nes Divinités.  Son  culte  ne  fit  enfuite  qu'augmenter ,  à  proportion  des  fa- 
veurs  dont  on  fe  crut  redevable  à  fa  protection.  Les  trois  anciens  Fétiches 
avoient  leur  département  féparé  :  On  s'adreffoit  à  la  mer  pour  obtenir  une 
heureufe  pêche ,  aux  Arbres  pour  la  fanté  ,  &  à  l'Agoye  pour  les  confeils  ; 
mais  le  ferpent  préfide  au  commerce ,  à  la  guerre  ,  à  l'agriculture  ,  aux  ma-    Quelles  font  fes 
ladies,  à  la  flérilité ,  &c.  Le  premier  édifice  qu'on  avoir  bâti  pour  le  rece-  fo"afons. 
voir  ,  parut  bien-tôt  trop  petit.  On  prit  le  parti  de  lui  élever  un  nouveau  Tem-      sonTeroplefie 
pie  ,  avec  de  grandes  cours ,  Se  des  appartemens  fpacieux.  On  établit  un  grand 
Pontife,  &  des  Prêtres  pour  le  fervir.  Tous  les  ans  on  choifit  quelques  belles 
filles ,  qui  lui  font  contactées.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft  que 
les  Nègres  de  Juida  font  perfuadés  que  le  ferpent  qu'ils  adorent  aujourd'hui 
eft  le  même  qui  fut  apporté  par  leurs  ancêtres ,  Se  qui  leur  fit  gagner  une 
glorieufe  viétoire.  La  poftérité  de  ce  noble  animal  efl:  devenue  fort  nombreu-    ??"  de  fa  poRe- 
fe  ,  &  n'a  pas  dégénéré  des  bonnes  qualités  de  fon  premier  père.  Quoiqu'elle 
foit  moins  honorée  que  le  chef,  il  n'y  a  pas  de  Nègre  qui  ne  fe  croye  fort 
heureux  de  rencontrer  des  ferpens  de  cette  efpece  ,  Se  qui  ne  les  loge  ou  les 
nourriffe  avec  joie.  Ils  les  traitent  avec  du  lait.  Si  c'eft  une  femelle  ,  Se  qu'ils 
s'apperçoivent  qu'elle  foit  pleine,  ils  lui  confinaient  un  nid  pour  mettre  fes 
petits  au  monde ,  Se  prennent  loin  de  les  élever ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en 
état  de  chercher  leur  nourriture.  Comme  ils  font  incapables  de  nuire ,  per- 
lonne  n'eft  porté  à  les  infulter.  Mais  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  ,  Nègre  ou 
Blanc,  d'en  tuer  ou  d'en  blefTer  un,  toute  la  Nation  feroit  ardente  à  le  fou- 
lever.  Le  coupable  ,  s'il  étoit  Nègre  ,  feroit  affommé  ou  brûlé  fur  le  champ, 
&  tous  fes  biens  confifqués.  Si  c'étoit  un  Blanc ,  Se  qu'il  eût  le  bonheur  de  fe 
dérober  à  la  furie  du  peuple,  il  en  couteroit  une  bonne  fomme  à  fa  Nation 
pour  lui  procurer  la  liberté  de  reparoître  (  9  ). 

(7  )  Defcription  delà  Guinée  par  Bofman,     qu'un  Nègre  qui  toucherok  un  de  ces  ferpens 
f>.  37°'  du  bout  "d'un  bâton,   pour  l'offenfer  ,  feroit 

(  8  )  Des  Marchais ,  ubifup.  p.  133.  condamné  au  fupplice  du  feu. 

(  9  )  Lemême,  ibid.  Bofman  dit  (  p.  376.  ) 

Qqi; 


308  HISTOIRE     GENERALE 

— — .       La  force  de  cette  fuperftition  fit  naître  un  accident  fort  tragique ,  qui  eft 

Es°Ta  ^es      coa&tmè  par  le  témoignage  réuni  deBofman  &de  Barbot.  Lorfqne  les  An- 
Àccidenttragi-  gl°is  commencèrent  à  s'établir  dans  le  Royaume  de  Juida ,  un  Capitaine  de 
AU"iois"vé  ;'UX        r  dation  ayant  débarqué  fes  marchandifes  fur  le  rivage,  fes  gens  trou- 
vèrent la  nuit,  dans  lemagazin  ,  un  ferpent  Fétiche,  qu'ils  tuèrent  innocem- 
ment ,  &  qu'ils  jettérent  devant  leur  porte  ,  fans  fe  défier  des  conféquences. 
Le  lendemain  ,  quelques  Nègres ,  qui  reconnurent  le  facrilege  ,  &  qui  en  ap- 
prirent les  auteurs  ,  par  la  confeffîon  même  des  Anglois,  ne  tardèrent  point 
à  répandre  cette  funefte  nouvelle  dans  la  Nation.  Tous  les  Habitans  du  can- 
ton s'affemblerent.   Ils  fondirent  fur  le  Comptoir  naifiant ,  maflacrerent  les 
Anglois  jufqu'au  dernier ,  &  détruifirent ,  par  le  feu ,  l'édifice  &  les  mar- 
chandifes (10). 
parti  à  prendre       Cette  barbarie  éloigna  pendant  quelque  tems  les  Anglois  de  la  Côte.  Dans 
îim'am'oic'tuTun  l'intervalle,  les  Nègres  prirent  l'habitude  de  montrer  aux  Européens,  qui 
l'crpenc.  arrivoient  dans  leur  Pays  ,  quelques-uns  de  leurs  ferpens  Fétiches ,  &  les  fup- 

plioient  de  les  relpeèber ,  parce  qu'ils  étoient  facrés.  Une  précaution  fi  né- 
ceflaire  a  garanti  les  Etrangers  de  toutes  fortes  d'accidens.  Mais  un  Blanc , 
qui  tueroit  aujourd'hui  quelque  ferpent  Fétiche,  n'auroitpas  d'autre  reflource 
que  de  s'adrelfer  promptement  au  Roi ,  &  de  lui  prorefter  qu'il  l'a  fait  fans 
deffein.  Son  crime  paroîtroit  expié  par  le  repentir ,  &  par  une  amende  qu'on 
Fobligeroit  de  payer  aux  Prêtres.  Encore  l'Auteur  ne  lui  confeille-t'il  pas  de 
s'expofer  dans  ces  circonftances ,  aux  yeux  de  la  populace  ,  qui  devient  capa- 
ble de  toutes  fortes  d'outrages  ,  lorfqu'elle  eft  excitée  par  les  Prêtres. 
Danger  cî'un  Vers  le  même  tems,  un  Nègre  d'Aquambo  ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Pays 
Nègre d-Aquam.  ^g  ju^a  ,  prit  un  ferpent  fur  ton  bâton,  parce  qu'il  n'ofoit  y  toucher  de  la 
main,  &  le  porta  dans  fa  cabane,  fans  lui  avoir  caufé  le  moindre  mal.  Il 
fut  apperçu  par  deux  Nègres  du  Pays  ,  qui  pouffèrent  auffi-tôt  des  cris  af- 
freux ,  &  capables  de  foulever  tout  le  Canton.  On  vit  courir  à  la  place  pu- 
blique un  grand  nombre  d'Habitans ,  armés  de  maflues ,  d'épées ,  &  de  za- 
gaies ,  qui  auraient  mallacré  fur  le  champ  le  malheureux  Aquambo ,  fi  le 
Roi,  informé  de  fon  innocence  ,  n'eût  envoyé  quelques  Seigneurs  pour  l'ar- 
racher à  cette  troupe  de  furieux. 
Familiarité  «les  Quoique  les  ferpens  ne  foient  pas  capables  de  nuire  ,  ils  nelaiflëntpas  d'ê- 
aiaïons. ans  IeS  tre  fort  incommodes  ,  par  l'excès  de  familiarité  à  laquelle  ils  s'accoutument.- 
Dans  les  grandes  chaleurs ,  ils  entrent  quelquefois  ,  cinq  ou  fix  enlemble ,  juf- 
qu'au fond  des  maifons  ;  ils  fe  glifient  fur  les  chaifes ,  fur  les  bancs ,  fur  les- 
tables ,  &  même  dans  les  lits.  S'ils  trouvent  dans  un  lit ,  qui  n'eft  pas  bien  re- 
mué ,  quelque  place  où  ils  puiffent  fe  nicher ,  ils  y  demeurent  cinq  ou  fix 
jours  entiers ,  &  fouvent  ils  y  font  leurs  petits.  A  la  vérité  ,  l'embarras  n'eft 
pas  grand  pour  s'en  défaire.  On  appelle  un  Négte ,  qui  prend  doucement  fes 
Fétiches ,  &:  qui  les  met  à  la  porte.  Mais  s'ils  fe  trouvent  placés  fur  quelque 
folive ,  ou  dans  quelque  lieu  élevé  des  maifons  ,  quoiqu'elles  ne  foienr  ici 
que  d'un  feul  étage  ,  il  n'eft  pas  aifé  d'engager  le  Nègre  à  les  en  chafler.  On 
eft  obligé  fort  fouvent  de  les  y  laitier  tranquilles ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  for- 
tent  d'eux-mêmes  (i  i).  Suivant  Barbot,  lorfqu'un  Négte  eft  fatigué  de  voir 

(10)  Defcriptîon  de  la  Guinée  par  Bofmnn,     bot,  p.  541. 
p.  376.  &  Defcriptioii  de  la  Guinée  par  Bar-         (11)  Bofman,  ubifnf>.  p.  377» 
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trop  longtêms  quelques-uns  de  ces  Dieux  dans  fa  maifon  ,  il  appelle  le  Prêtre. 
voifin  ,  qui  doit  les  porter  au  Temple  du  grand  Serpent.  Mais  en  fuppofant , 
avec  Bofman,  qu'il  foie  permis  aux  Nègres  de  les  tirer  de  la  maifon  d'un 
Blanc ,  on  a  peine  à  concevoir  pourquoi  il  n'auroit  pas  la  même  liberté  dans 
la  fienne. 

Un  ferpent  fe  plaça  un  jour  au-de(Tùs  de  la  table,  où  Bofman  étoit  ac- 
coutumé à  prendre  fes  repas  ;  &  quoiqu'il  fût  à  la  portée  de  la  main ,  il  ne 
fe  trouva  perfonne  qui  eût  la  hardieflë  d'y  toucher.  Plufieurs  jours  après  , 
Bofman  eut  à  dîner  chez  lui  quelques  Seigneurs  du  Pays.  On  parla  du  ferpent. 
Il  leva  les  yeux  fur  celui  qui  éroit  au-delfùs  de  fa  tête  ;  &  le  faifanr  remar- 
quer à  fes  Hôtes ,  il  leur  dit  que  ce  pauvre  Fétiche  n'ayant  pas  mangé  depuis 
douze  ou  quinze  jours  ,  étoit  menacé  de  mourir  de  faim  ,  s'il  ne  chan^eoit 
de  quartier.  Ils  répondirent  qu'ils  le  croyoient  plus  fenfé,  &  qu'il  ne  falloir 
pas  douter  qu'en  fecrec  il  ne  trouvât  le  moyen  de  s'approcher  des  plats.  La 
raillerie  ne  fut  pas  pouffée  plus  loin.  Mais  le  jourfuivant,  Bofman  fe!plai- 
gnit  au  Roi  ,  devant  les  mêmes  Seigneurs  ,  qu'un  de  fes  Fétiches  eût  pris  la 
hardieffe  de  manger  depuis  quinze  jours  à  fa  table  fans  être  invité.  Il  ajouta 
que  fi  cet  effronté  parafite  ne  payoït  pas  quelque  chofe  pour  fa  penfîon  6c 
l'on  logement ,  les  Hollandois  feraient  forcés  de  le  congédier.  Le  Roi ,  qui 
aimoit  cette  efpece  de  badinage ,  le  pria  de  biffer  le  Fétiche  tranquille,  & 
promit  de  contribuer  à  fa  fublïfïance.  Dès  le  foir ,  il  envoya  un  bœuf  gras  à" 
Bofman  (12). 

Les  animaux  ,  qui  tueraient  ou  Méfieraient  un  ferpent ,  ne  feraient  pas  plus 
à  couvert  du  châtiment  que  les  hommes.  En  1697,  un  porc,  qui  avoit  été 
tourmenté  par  un  ferpent,  fe  jetta  deffus  &  le  dévora.  Nicolas  Pell,  Faéteur 
LIollandois,  qui  fut  témoin  de  cette  fcêne ,  ne  put  être  affez  prompt  pour 
l'empêcher.  Les  Prêtres  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi ,  &  perfonne  n'ofant 
prendre  la  défenfe  des  porcs  ,  ils  obtinrent  de  ce  Prince  une  Sentence  qui 
condamnoit  à  mort  tous  les  porcs  de  fon  Royaume.  Des  milliers  de  Nègres , 
armés  d'épées  &c  de  maiTues ,  commencèrent  auffî-tôt  cette  fanglante  exécu- 
tion. En  vain  les  maîtres  repréfenterent  l'innocence  de  leurs  troupeaux. 
Toute  la  race  eût  été  détruite  ,  fi  le  Roi ,  qui  n'avoit  pas  l'humeur  fangui- 
naire,  n'eût  arrêté  le  maffacre  par  un  contre-ordre.  Le  motif  qu'il  apporta 
aux  Prêtres ,  pour  juftifier  fon  indulgence  ,  fut  qu'il  y  avoit  allez  de  fan» 
innocent  répandu,  &que  le  Fétiche  devoit  être  fatisfait  d'un  fi  beau  facri- 
fice.  Bofman  ,  dans  fon  fécond  voyage  (13),  vit  un  autre  carnage  de  porcs  à 
la  même  occafion.  Auffi-tôt  que  le  maïz  commence  à  verdir,  &  qu'il  efi:  de 
la  hauteur  d'un  pied  ,  il  elt  ordonné  de  tenir  les  porcs  renfermés ,  fous 
peine  de  conhTcation.  C'eft  dans  cette  faifon  que  les  ferpens  mettent  bas 
leurs  petits  -,  &  le  lieu  qu'ils  choififfent  eft  ordinairement  quelque  champ  de 
verdure.  Les  Gardes  &  les  domeftiques  du  Roi ,  parcourent  alors  tout  le  Pays. 
Ils  font  main-baffe  fur  les  porcs,  avec  d'autant  plus  de  rigueur,  que  tout  ce  J 
qu'ils  tuent  leur  appartient.  Les  ferpens  noirs  détruifent  encore  plus  de  Fé-  l 
tiches  que  les  Porcs  ;  fans  quoi  ,  dit  l'Auteur ,  ces  ridicules  divinités  multi- 
plieraient tant ,  que  tout  le  Royaume  en  ferait  couvert  (14). 

(11)  Bofman  ,  p.  3 Si,  copié  par  Des  Mar-        (13)   Des' Marchais,  ibid.  p.  141» 
cliais,  Vol.  II.  p.  143.  (14)  Le  même,  p.  337. 
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Malgré  les  exemples  continuels,  qui  devraient  convaincre  les  Nègres  que 
ces  animaux  peuvent  être  tués  comme  d'autres  créatures ,  l'ignorance  &  la 
fuperltition  les  difpofe  à  croire  certaines  hiftoires  ,  que  leurs  Prêtres  inven- 
tent pour  entretenir  leur  vénération.  Des  Marchais  en  rapporte  deux.  Un 
Portugais  ,  arrivé  depuis  peu  fur  la  Côte  ,  eut  la  curiofité  d'emporter  un  fer- 
pent  Fétiche  au  Brefil.  Lorlque  fon  Vaiffeau  fut  prêt  à  partir ,  il  fe  procura 
fecrettement  un  de  ces  animaux  ,  qu'il  renferma  dans  une  bocte;  &  s'étanc 
mis  dans  un  Canot  avec  la  proie  ,  il  comptoir  de  fe  rendre  droit  à  bord.  La 
mer  étoit  calme.  Cependant  le  Canot  fut  renverfé ,  &  le  Portugais  fe  noya. 
Les  Rameurs  Nègres  ayant  rétabli  leur  Canot,  retournèrent  au  rivage,  8c 
négligèrent  d'autant  moins  la  boëte  ,  qu'ils  avoient  vu  le  Porrugais  fort  at- 
tentif à  la  garder.   Ils  l'ouvrirent  avec  de  grandes  efpérances.  Quel  fut  leur 
étonnement  d'y  trouver  un  de  leurs  Fétiches  I  Leurs  cris  attirèrent  un  grand 
nombre  d'Habitans ,  qui  furent  informés  auilî-tôt  de  l'audace  du  Portugais.  ' 
Mais  comme  le  coupable  étoit  mort ,  les  Prêtres  Se  la  populace  fondirent  fur 
tous  les  Marchands  de  fa  Nation  qui  étoient  dans  le  Pays ,  les  maffacrerent , 
&  pillèrent    leurs  magazins.  Ce  ne  fur  qu'après  de  longues  difficultés  ,  &C 
même  à  force  de  préfens  ,  qu'ils  fe  biffèrent  engager  à  permettre  que  les  Por- 
tugais continuaffent  leur  commerce. 
Embarrasd'iin       La  féconde  hiftoire  n'eft  pas  moins  furprenante.  Un  Anglois,  nouvelle- 
Angioispoiu-  a-  ment  débarqué,  trouva  un  de  ces  ferpens  dans  fon  lit.  Il  ignorait  qu'ils  ne 
ptne.  "e  L     L     font  pas  redoutables  ;  &c  n'étant  pas  mieux  informé  du  refpect  qu'on   rem- 
porte dans  le  Pays ,  il  tua  celui  qui  venoit  troubler  fon  repos.  La  nuit  étoit 
fort  fombre  ,  &  perfonne  n'avoit  été  témoin  de  fon  avanture.  Cependant , 
'  en  moins  d'un  quart  d'heure  ,  on  entendir  d'horribles  clameurs  autour  du 
Comptoir.   La   populace  menaçoit   d'enfoncer  les  portes,   en  criant  qu'un 
impie  avoir  eu  l'audace  de  tuer  leur  Fétiche.  Le  Directeur  allarmé  prit  d'a- 
bord le  parti  de  faire  paffer  fecretement  fon  Anglois  au  Comptoir  de  France; 
il  donna  ordre  en  même-tems  que  le  Fétiche  fût  enterré  ;  &c  fe  préfentant  en- 
fuite  à  la  troupe  furienfe  ,  il  promit  de  punir  le  coupable ,  fi  l'on  pouvoir 
prouver  que  quelque  Fétiche  eut  été  tué.  Deux  ou  trois  Prêtres  obtinrent  la 
liberté  d'entrer  ,  pour  faire  leurs  recherches.  La  furprife  du  Directeur  fut  ex- 
trême, en  les  voyant  aller  directement  à  la  foffe  qu'on  avoit  creufée  pour 
l'animal,  &  l'en  tirer,  comme  s'il  y  eut  été  mis  de  leurs  propres  mains.   Il 
fe  vit  dans  la  néceffité  d'employer  les  préfens  pour  les  engager  au  filence ,  en 
attendant  qu'il  eût  fait  avertir  le  Roi ,  &  le  Capitaine  ,  Protecteur  de  fa  Na- 
tion. Le  peuple  reçut  ordre  de  fe  retirer.  Mais  lorfque  le  tumulte  fut  ap~ 
paifé ,  les  Prêtres  emportèrent  le  ferpent ,  &  l'enterrèrent  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  (15). 
Etranges  effets       Enfin  ,  rien  n'approche  du  refpect  des  Nègres  pour  les  ferpens.  Si  la  pluie 
ic  la  fupetiti»     manqUC  dans  [a  faifon  des  fémences ,   ou  le  beau  tems  dans  celle  de  la  moif- 
fon,  on  ne  voit  fortir  perfonne  après  la  fin  du  jour,  parce  qu'on  fuppofe  le 
ferpent  irrité,  &  qu'on  croit  fa  colère  encore  (16)  plus  redoutable  dans  les 
ténèbres.  Lorfqu'on  veut  écarter  des  Nègres  incommodes ,  il  fuffit  de  parler 
mal  du  ferpent.  Ils  fe  bouchent  les  oreilles  ,  &  fuient  auifi-tôt  vers  la  porte. 

(ij)  Le  même ,  ibid.  6c  fuiv.  (16)  Atkins ,  p.  114. 
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Cependant ,  pour  ufer  de  cette  méthode  ,  il  faut  être  sûr  qu'on  a  quelque  part  —p 

à  leur  affection  -,  car  un  Blanc  qu'ils  n'aimeroient  pas  feroit  expofé  à  des  fui-  esclaves. 
tes  funeftes.  Dans  l'incendie  de  quelque  maifon  ,  s'il  arrive  que  le  feu  con- 
furne  un  ferpent ,  tous  les  Nègres  qui  apprennent  ce  malheur  donnent  de 
l'argent  aux  Prêtres ,  pour  les  réconcilier  avec  le  Fétiche  ,  dont  ils  attribuent 
le  malheur  à  leur  propre  négligence.  D'ailleurs ,  ils  font  perfuadés  qu'il  doit 
revenir  bien-tôt ,  Se  qu'il  ne  manquera  pas  de  venger  fa  mort  fur  ceux  qui  en 
ont  été  l'occafion  (17). 

Barbot  nous  apprend  que  dans  toutes  les  patties  du  Royaume ,  il  y  a  des  lo-    Tcmpiei  dédiés 
ses  ou  des  Temples  pour  l'habitation  Se  l'entretien  des  ferpens.  Ceft  apoa-  aux  [Ç'VDS  daas 

0  i>        fr     •  >  1    c  1  j>a    1  •  1      /-     ,-\"i-     wiulsl'âys. 

rerament  1  explication  qu  il  raut  donner  aux  termes  d  Atkins  ,  Iorlqu  il  dit 

que  les  ferpens  font  chéris  dans  leurs  maifons,  qui  s'appellent  (iS)  Derboys. 
Barbot  allure  (19)  que  perfonne  ne  paiTe  près  de  leurs  loges,  fans  s'y  arrêter 
pour  leur  rendre  un  culte,  &pour  leur  demander  leurs  ordres.  Il  ajoute  que 
chacune  de  ces  loge's  a  fa  Prêtreffe,  qui  eft  une  vieille  femme ,  entretenue  des 
provihons  qu'on  offre  aux  ferpens  ,  Se  qui  répond  à  voix  baffe  aux  queftions 
des  adorateurs.  Elle  confeille  aux  uns  de  s'abftenir  ,  dans  certains  jours ,  de 
manger  de  la  volaille  ,  du  bœuf,  ou  du  mouton;  aux  autres  ,  de  ne  pas  boire 
du  vin  de  palmier ,  ni  de  la  bière.  Ces  avis  font  obfervés  religieufement ,  avec 
une  crainte  continuelle  de  s'expofer  à  la  vengeance  du  ferpent  par  la  moindre 
négligence  (20). 

Mais  la  principale  loge  ,  ou  le  Temple  Cathédral ,  eft  fîtué  à  deux  mil-    .Tf"Jp'=  P"1" 
les  (n)  de  la  Ville  Royale  de  Sabi ,  ou  de  Xavier ,  fous  un  grand  Se  bel  ar-  C'P 
bre.  Ceft  dans  ce  fanûuaire  que  le  chef  &  le  plus  gros  des  ferpens  fait  fa  ré- 
fidence.  Il  doit  être  fort  vieux,  fuivantle  récit  des  Nègres ,  qui  le  regardent 
comme  le  premier  père  de  tous  les  autres.  On  afïiire  qu'il  eft  de  la  groffeur 
d'un  homme  ,  Se  d'une  longueur  incroyable  (1  2) 

Des  Marchais  dit  que  le  Temple  &  le  Palais  du  grand  ferpent  ne  font  chemin  qui  y 
point  à  plus  d'une  demie-lieue  à  l'Oueft  de  Xavier  ou  Sabi ,  Capitale  du  con  ' 
Royaume  de  Juida  ;  que  la  route  qui  y  conduit  eft  la  plus  large  du  Royaume , 
quoiqu'elle  le  foir  beaucoup  moins  que  les  grands  chemins  de  France  ;  que  fi 
elle  étoit  pavée  de  grandes  pierres ,  elle  reffembleroit  beaucoup  aux  reftesdes 
anciens  chemins  d'Italie ,  parce  qu'elle  eft  tout  à  la  fois  droite  Se  étroite  :  Que 
le  Pays  n'ayant  point  d'autres  voitures ,  que  des  hamacs  ,  portés  par  deux  Nè- 
gres ,  il  feroit  inutile  qu'elle  eût  plus  de  largeur  (23). 

Les  Habitans  de  Juida  invoquent  le  grand  ferpent  dans  les  pluies ,  &  dans  vœux  sr offran- 
tes fécherefTes  exceffives,  pour  la  fertilité  des  terres  &  l'heureux  fuccès  de  auSgrandfetpcnt! 
leurs  moiffons-,  dans  les  affaires  qui  concernent  le  bien  public  Se  le  gouver- 
nement ;  dans  les  maladies  de  leurs  beftiaux  ,  ou  pour  obtenir  qu'ils  en  foient 
préfervés  i  enfin,  dans  toutes  les  néceflités  Se  les  peines  qui  leur  paroiffent 
furpaffer  le  pouvoir  de  leurs  Fétiches  ordinaires.  Avec  une  fi  haute  opinion 
du  lien ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  lui  fafTent  des  offrandes  confidérables. 

(17)  Bofman  ,p.  581.  en  valent  fept  ou  huit  d'Angleterre.  Des  Mar- 

(18)  Atkins, p.  113.  chais  fe  trompe  ici.  Voyez  quelques  lignes  plus 

(19)  Barbot,  p.  341.  bas. 

do)   Barbot,  ibid.  (ir)  Bofman,  p.  370. 

(n)  Ce  l'ont  des  milles  Hollandois ,  qui        (i?)  Des  Marchais ,  Yol.  II.  p.  1;;. 
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_ Le  Roy  fur-tout ,  à  la  follicitation  des  Prêtres  &  des  Grands,  lui  envoie  dé 

Cote  des      ricftes  préfens  ,  dont  les  Prêtres  profitent.  Ceft  ordinairement  des  bujis ,  des 
étoffes  de  coton  &defoye  ,  des  commodités  de  l'Europe  &  de  l'Afrique ,  des 
beftiaux ,  des  vivres ,  &  des  liqueurs.  Mais  ces  demandes  font  fi  fouvent  ré- 
pétées, que  le  Roi  s'en  laffe  quelquefois ,  &  les  rejette.  L'Auteur  en  rapporte 
Plaintes  du  Ro-  un  exemple,  dont  il  fut  témoin.  Un  jour  qu'il  avoir  trouvé  ce  Prince  de  fort 
omrc  les  Pie.    mauvaife  humeur,  il  lui  demanda  ce  qui  pouvoir  le  chagriner.  Sa  réponfe 
"cs"  fut  qu'il  avoir  envoyé  auferpent,  dans  le  cours  de  l'année,  despréfens  fore 

riches  ,  pour  obtenir  un  abondante  récolte  ,  &  qu'un  de  fes  Grands  ne  laifloit 
pas  de  lui  en  demander  d'autres  de  la  part  des  Prêtres,  en  le  menaçant  d'une 
année  ftérile  ,  s'il  les  refufoit.  Il  ajouta  qu'il  en  arriveroir  tour  ce  qu'il  plai- 
roit  auferpent ,  mais  qu'il  étoit  réfolude  ne  pas  donner  davantage  ;  d'autant 
plus ,  que  la  moitié  de  fes  grains  étant  déjà  pourrie  dans  les  champs,  il  ne 
pouvoit  guéres  être  plus  maltraité  (14). 

Les  préfens  qu'on  fait  aux  ferpens  font  beaucoup  plus  confidérables  que 
ceux  qu'on  offre  aux  autres  Fétiches.  Ils  ne  fe  bornent  point  à  des  beftiaux , 
delà  volaille  ,  &  des  fruits.  Le  grand  Sacrificateur  exige  fouvent  une  groiïe 
quantité  de  marchandifes  précieufes,  telles  que  des  barils  de  bujis,  de  la  pou-v 
dre ,  de  l'eau-de-vie ,  avec  des  hécatombes  de  bœufs ,  de  moutons,  &  de  chè- 
vres. Ces  demandes  font  toujours  proporrionnées  aux  caprices ,  aux  befoins  s 
&  à  l'avarice  du  grand  Prêtre ,  qui  les  rourne  uniquement  à  fon  ufage  ,  car 
le  ferpent  eft  fort  fatisfair  d'un  mouton,  ou  de  quelques  pièces  de  volaille 
qu'on  lui  fert  pour  fes  repas.  Quelquefois  le  grand  Prêtre  demande  un  facri- 
fice  de  quelques  hommes  ,  ou  de  quelques  femmes.  Comme  perfonne  n'ofe 
entrer  dans  le  Temple  avec  lui  &:  fes  Miniftres  ,  il  leur  eft  roujours  fort  aile 
d'emporter  les  offrandes  des  Fidèles ,  &de  les  appliquer  à  leurs  befoins.  D'ail- 
leurs ,  la  fuperftition  du  peuple  s'aveugle  d'elle-même  en  leur  faveur  (25). 
•pfecs  foierànel-  Les  P^us  granc^es  Fêtes  qu'on  célèbre  à  l'honneur  du  ferpenr  ,  font  deux 
.«elles  à  -l'hon-  proceffions  folemnelles ,  qui  fuivent  immédiatement  le  couronnement  du  Roi. 
peur  du  ferpent.  Q>cfc  ia  mere  de  ce  Prince  qui  préfide  à  la  première,  &  trois  mois  après ,  il 
conduit  lui-même  la  féconde.  Chaque  année  il  s'en  fait  une  autre,  qui  a  le 
Grand  Maître  de  laMaifon  du  Roi  pour  guide.  A  l'exception  des  événemens 
extraordinaires ,  telles  que  les  pluies  &  les  féchereffes  exceffives ,  une  pefte  , 
une  famine,  ou  d'aurres  calamités  publiques,  le  ferpenr  fe  contente  du  culte 
journalier  de  fes  Prêtres,  qui  confifte  en  chants  &  en  danfes,  dont  ils  accom- 
pagnent les  offrandes  &  les  préfens  du  peuple.  Des  Marchais  ayant  été  té- 
moin de  la  procefïion  qui  fe  fir  le  16  d'Avril  172.5,  après  le  couronnement 
du  Roi,  nous  en  a  laiffé  la  defeription  fuivante  (z6). 
ordre  &  détail  Aufïï-tôt  que  ces  proceffions  font  annoncées  dans  les  Provinces,  la  prefîe 
jA-tmc proceiiïo'n.  eft  fi  orande  aux  environs  de  la  Ville  Capitale,  qu'il  feroir  impoffible  de 
paffer  entre  le  Temple  ôc  la  Ville  ,  fi  la  Cour  ne  donnoit  des  ordres  pour 
faire  ranger  le  peuple  aux  deux  côtés  du  grand  chemin.  On  fait  marcher 

(14)  Snelgrave  dit  que  fuivant  leur  tradj-  (;<;)  Le  même  Voyageur  remarque  que 
don  ,  ils  ont  toujours  été  délivrés  de  toutes  toute  la  différence  ,  lortque  le  Roy  s'y  trouve 
fortes  de  maux  en  invoquant  le  ferrent  ,  en  perfonne ,  c'eft  qu'il  marche  à  la  même 
p.  47.  place  que  fa  mere ,  environné  de  cinq  Princes. 

'    (ij)  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  i4<f-  fèid.f.  153, 

d'abord 
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d'abord  un  grand  nombre  d'Archers  ou  de  Bedeaux,  armés  de  long! 
les  j  qui  fonc  chargés  de  tenir  le  chemin  ouvert  >  d'y  faire  régner  i'ordre ,  &  j 
de  forcer  le  peuple  à  s'affeoir  en  filence  fur  les  talons.  Ces  Archers  font 
fuivis  d'un  Corps  régulier  de  Moufquetaires  ,  marchant  quatre  à  quatre,  avec 
leurs  Oificiers  à  leur  rête.  On  voit  paroître  après  eux  le  Trompette  Major  du 
Roi  ,  environné  de  vingt  autres  Trompettes.  Le  Tambour  Major  fuit  immé- 
diatement, avec  vingt  autres  Tambours  ,  &  les  Flûtes  continuent  de  fuivre 
en  même  nombre.  Ces  trois  bandes  d'inftrumens ,  qui  compofent  la  mufique 
ordinaire  du  Roi  ,  font  tout  le  bruit  dont  ils  font  capables,  en  fe  faifant  en- 
tendre alternativement,  ou  tous  enfemble.  Enfuite,  on  voit  venir  douze  des 
femmes  du  Roi ,  qui  portent ,  deux  à  deux ,  les  préfens  de  Sa  Majefté  au 
ferpent,  c'eft-à-dire  ,  des  bujis,  de  l'eau-de-vie  ,  de  la  toile,  descalicos,& 
&  des  étoffes  de  foye.  Le  Valet  de  Chambre  du  Roi  luit  feul ,  une  canne  à  la 
main,  la  tête  nue  ,  &  couvert,  comme  les  Grands,  d'un  pagne  qui  traîne  i 
t«rre.  Vingt  Trompetces  viennent  après  lui ,  marchant  deux  à  deux.  Ils  font 
fuivis  de  quarante  îoldats ,  qui  marchenc  quatre  à  quatre  ;  ceux-ci  de  vingt 
Flûtes  ,  deux  à  deux,  &  de  vingt  Tambours  dans  le  même  ordre.  Douze  fem- 
mes du  Roi  parodient  enfuite  ,  avec  de  grands  paniers  de  rofeaux  fur  la  tête  , 
dans  lefquels  font  les  vivres  que  le  Roi  préfente  au  ferpent.  Trois  Nains  du 
Roi  leur  fuccedent ,  vêtus  richement ,  avec  des  pagnes  fort  longs ,  qui  fer- 
vent encore  à  les  faire  paroître  plus  petits.  Après  eux  vient  le  Grand  Maître 
des  cérémonies  ,  tête  nue  ,  la  canne  à  la  main  ,  comme  les  autres  Grands. 
Quarante  Moufqueraires ,  quatre  à  quatre,  vingt  Tambours,  vingt  Trom- 
pettes ,  &  vingt  Flûtes  rempliflènt  l'intervale  fuivant.  Douze  femmes  du  Roi 
s'avancent  enfuite  ,  chargées  des  préfens  de  la  Reine  Mère.  Trois  Valets  de 
Chambre  de  la  Reine  mère  parodient  avec  fon  fauteuil.  Le  dos  de  cette 
chaife  eft  attaché  aux  épaules  d'un  des  trois  Valets  ,  &  les  pieds  font  fou- 
renus  par  les  deux  autres.  Ils  font  fuivis  par  trois  Nains  du  Roi ,  vêtus  com- 
me les  premiers.  Enfin ,  la  Reine  Mère  paroît  feule  ,  avec  une  canne  à  la 
main.  Elle  eft  vêtue  magnifiquement.  Ses  pagnes  traînent  fort  loin  par-derriere. 
1  Sa  tête  eft  couverte  d'un  bonnet  rouge,  travaillé  avec  beaucoup  d'arr  &c  de 
propreté.  Trois  Dames  du  Palais  la  fuivent ,  en  habits  fort  riches  ,  mais  la 
tête  nue.  Douze  Trompettes ,  douze  Tambours ,  &  douze  Flûtes  du  même 
fexe  marchent  deux  à  deux  après  elles.  Le  grand  Sacrificateur  vient  le  der- 
nier ,  tête  nue,  la  canne  à  la  main  ,  &  vêtu  comme  les  Grands.  Cette  procef- 
fion  eft  fermée  par  un  Corps  de  quarante  Monfquetaires  ,  &  par  un  grand 
nombre  d'Archers  ou  de  Bedeaux ,  qui  contiennent  le  peuple.  L'Auteur 
compta  deux  cens  foixante  fîx  hommes,  &cent  foixanre-feize  femmes,  qui 
formoienr  en  tout  un  cortège  de  quatre  cens  quarante-deux  perfonnes. 

Tous  ces  différens  Corps  arrivèrent  au  Palais  du  ferpent ,  où  fans  entrer  Homniapecrtii 
dans  la  cour  ,  ils  fe  profternerentà  la  porte  ,  le  vifage  contre  rerre  ,  frapant 
des  mains ,  fe  couvrant  la  tête  de  poufliere  ,  &  pouffant  des  cris  de  joie.  Les 
Muficiens  des  deux  fexes  fe  rangèrent  des  deux  côtés  ,"&  redoublèrent  le  bruit 
de  leurs  inftrumens ,  tandis  que  les  foldats  firent  un  feu  continuel  de  leurs 
moutquecs.  Les  femmes  qui  étoient  chargées  des  préfens  du  Roi  ,  Se  de  ceux 
de  la  Reine  Mère  ,  entrerenr  enfuite  dans  la  Cour  extérieure,  &  fe  rangè- 
rent fur  deux  lignes  pour  attendre  la  Pancefïe.  Elle  entra  aufïï* ,  &c  délivra 
Tome  IF.  R  c 
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— — les  préfens  au  grand  Sacrificateur.  L'Auteur  vit  entrer  avec  elle  le  Valet  de 

EscL^vrs.      Chambre  du  Roi,  le  Maître  des  cérémonies,  &  les  trois  Dames  du  Palais. 

Peifonne  n'entre  Mais  cette  Princefle  même  ne  fût  pas  admife  à  l'honneur  de  voir  le  ferpent. 

dans i,- Temple.  Q'eft  une  faveur  que  ies  Prêtes  n'accordent  pas  même  au  Roi.  Il  ne  lui  eft 
pas  permis  d'entrer  dans  l'édifice.  Il  rend  les  adorations  par  la  bouche  dit 
Grand  Prêtre ,  qui  lui  apporte  les  réponfes  de  la  Divinité.  Enfuite  la  procef- 
fîon  retourne  à  Sabi  dans  le  même  ordre. 

A  l'égard  de  celle  qui  fe  fait  annuellement,  Bofman  obferve  que  les.Rois- 
de  Juida  célébraient  auttefois  cette  fête  avec  beaucoup  de  magnificence.  Non- 
feulement  ils  envoyoient  des  offrandes  considérables  au  ferpent  -,  mais  ils. 
diftribuoient  de  riches  préfens  aux  Seigneurs  de  leur  Cour  ,  &  l'ufage  les  en- 

r Diminution de  gageoit  ainfi  dans  des  dépenfes  exceflives.  Le  Roi  qui  occupok  le  Trône, 

KoI.e"r  dans  'e  dateras  de  ce  Voyageur,  fe  laffad'un  joug  fi  péfant  ;  &  l'interruption  d'une 
année  devint  comme  une  règle  pour  les  années  fuivantes.  Dans  la  dernière 
proceffion  que  ce  Prince  avoir  faite  auTemple  du  ferpent,l'Auteur  apprit  qu'au, 
grand  fcandale  des  Européens ,  il  avoit  été  accompagné  d'un  Capitaine  Fran- 
çois ,  nommé  Ducas  ,  qui  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  fe  revêtir  d'une  peau-: 
de  tygre  ,  &  d'autres  ornemens  du  Pays  ,  pour  fuivre  le  Roi  dans  ce  pèleri- 
nage. Aujourd'hui  ce  Prince  laifTe  le  foin  des  cérémonies  à  fes  femmes  ;  ce 
qui  le  difpenfe  d'une  infinité  de  frais  ,  qu'il  ne  pouvoir  éviter  lorfqu'il  s'y 
trouvoit  lui-même. 
Revenu  que  le       Cependant  le  revenu  qu'il  tire  de  ce  culte  n'eft  pas  rout-à-fair  roéprifable.. 

Roi  tire  du  culte  r  1  ..    r    .    r      ,v  ,.,/.,., 

du  îerpent.  1  ous  les  ans ,  depuis  le  tems  ou  1  on  leme  le  maiz  ,  jutqu  a  ce  qu  il  toit  eleve 

de  la  hauteur  d'un  homme,  le  Roi  &  les  Prêtres,  dit  le  même  Auteur,  pro- 

IeVerpen".eeSFar  fitent  fucceffivement  de  la  fuperftition  publique.  Le  peuple,  dont  la  crédulité 
n'a  pas-  de  bornes  ,  s'imagine  que-  dans  cet  intervalle  le  ferpent  fe  fait 
une  occupation  ,  tous  les  foirs ,  &  pendant  la  nuit,  de  rechercher  toutes  les 
jolies  filles  pour  lefquelles  il  conçoit  de  l'inclination  ,  &  qu'il  leur  infpire 
une  efpece  de  fureur  ,  qui  demande  de  grands  foins  pour  leur  guérifon.. 
Alors  les  parens  font  obligés  de  mener  ces  filles  dans  un  édifice  qu'on  bâtie 
près  du  Temple  ,  où  elles  doivent  paffer  plufieurs  mois  pour  artendre  le- 
rétablinTement  de  leur  fanté.  Ils  leur  fourniiîent  pendant  cette  retraite  tou- 
tes les  provifions  néceffaires  à  leur  fubfiftance  ;  &  le  zélé  eft  fi  grand  pour- 
cette  contriburion ,  que  les  Prêtres  n'ont  pas  befoin  alors  d'autre  fecours  pour 
leur  entrerien.  Lorfque  le  rems  des  remèdes  eft  expiré ,  Se  que  les  filles  fe 
croyent  guéries  d'un  mal,  dont  elles  n'ont  pas  reflenti  la  moindre  atteinte >. 
elles  obtiennent  la  liberté  de  fortir  -,  mais  ce  n'eft  qu'après  avoir  payé  les 
Elles  font  ren-  frais  prétendus  du  logement ,  &  des  autres  foins»  L'une  portant  l'autre ,  cette 

éd?fceSpat"kuU-n  dépenfe  monte  à  la  valeur  de  cinq  livres  fterlings  ;  &  comme  le  nombre  des- 

1,cr-  prifonnieres  eft  Toujours  fort  grand  (27) ,  la  fomme  rotale  doit  être  confîdéra- 

ble.  Chaque  Village  a  fou  édifice  particulier  pour  cetufage  ,  &  lespluspeu- 
plés  en  ont  deux  ou  trois.  L'opinion  du  peuple  eft  que  toutes  ces  fommes  ap- 
partiennent au  ferpent;  mais  l'Auteur  affine  que  le  Roi  en  tire  la  meilleure 
part  (  *  ). 

Dans  le  premier  voyage  que  Bofman  fit  fur  cette  Côte,  on  lui  raconta  qu'une 

1     (17)  Bofman  ,  tibi  fup.  p.  371.  fe  ,  avec  quelques  circonftances  différentes, 

(*)    Des  Marchais  raconte  la  même  cho-     Vol.  II.  p.  171» 
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fille  n'avoit  pas  été  plutôt  touchée  du  ferpenc,  qu'elle  devenoit  furieufe.  Il  -— : ™ 

compare  cette  fureur  à  celle  des  anciennes  Bacchantes  ,  ou  des  Prêtreffes  qui  £SCLAV£S. 
rendoienr  les  Oracles.  On  Faffura  que  dans  leurs  tranfports  elles  brifoienc 
tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains  ,  &  que  jufqu'au  moment  qu'elles  étoient 
renfermées, -elles  commettoient  mille  actions  diaboliques.  Aux  doutes  qu'il 
témoignoit  fur  la  vérité  de  ces  récits,  on  répondoit  qu'il  ignoroit  toute  la 
puiffance  du  ferpent ,  &  que  ce  grand  Fétiche  étoit  capable  de  faire  venir 
une  fille  à  lui ,  avec  quelque  foin  qu'on  pût  la  lier  ou  l'enchaîner  dans  fa 
maifon.  Mais  un  Nègre  allez  fenfé  ,  donr  l'Auteur  s'attira  la  confiance  &  Fa-  Explication  da 
mitié,lui  découvrit  naturellement  le  fond  du  myftere.  Les  Prêtres  ont  Fa-  mi'ft;«e' 
dreffe  d'engager ,  par  des  préfens  ou  des  menaces,  les  filles  qui  n'ont  point 
encore  eu  de  commerce  avec  le  ferpent,  à  pouffer  des  cris  affreux  dans  les 
rues ,  pour  feindre  enfuite  qu'il  les  a  touchées,  &  qu'il  leur  a  commandé  de 
fe  rendre  à  l'édifice.  Avanr  qu'on  ait  pii  venir  au  lecours  ,  elles  prétendent 
que  le  ferpent  a  difparu  ;  &continuanr  de  donner  les  mêmes  marques  de  fu- 
reur ,  elles  mettent  leurs  parens  dans  la  néceffité  d'obéir  à  l'ordre  du  Féti- 
che. Lorfqu'elles  fortent  du  lieu  de  leur  retraite ,  elles  font  menacées  d'ê- 
tre brûlées  vives  fi  elles  révèlent  le  fecret.  La  plupart  s'en  trouvent  affez  bien 
pour  n'avoir  aucun  intérêt  à  le  découvrir,  &  celles  mêmes  qui  auraient  eu 
quelque  fujet  de  mécontentement,  font  perfuadées  que  les  Prêtres  font  affez 
puiflans  pour  exécuter  leurs  menaces. 

Le  même  Nègre  apprit  à  l'Auteur  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec  une  de  fes  Avanture i\-,n. 
propres  femmes.  Elle  étoit  jolie  ;  &  s'étant  biffée  féduire  par  quelque  Prêtre ,  ^^^.av*  ' 
elle  s'étoit  mife  à  crier  pendant  la  nuit,  à  faire  lafurieute  ,  Se  à.  brifer  tout 
•ce  qui  fe  préfenroir  autour  d'elle.  Mais  le  Nègre  ,  qui  n'ignorait  pas  la  caufe 
xle  fa  maladie  ,  la  prit  par  la  main  ,  comme  s'il  eut  été  réfolu  delà  mener  au 
Temple  du  ferpent ,  &  la  conduifit  au  contraire  à  quelques  Marchands  Bran- 
debourgeois ,  qui  faifoient  alors  leur  cargaifon  d'Efclaves  fur  la  Côte.  Lorf- 
qu'elle  s'apperçut  qu'il  étoit  difpofé  férieulement  à  la  vendre ,  fa  folie  l'a- 
bandonna au  même  inftanr.  Elle  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  mari,  elle  lui  de- 
manda pardon  avec  beaucoup  de  larmes ,  Se  lui  ayant  promis  folemnellemenc 
-de  ne  jamais  retomber  dans  la  même  faute ,  elle  obtint  grâce  pour  la  pre- 
mière. Le  Nègre  convenoit  que  cette  démarche  avoir  été  fort  hardie ,  Se 
que  fi  les  Prêtres  en  avoient  eu  le  moindre  foupçon  ,  elle  lui  auroit  peut- 
être  coûté  la  vie. 

Pendant  que  l'Auteur  étoit  à  Juida  ,  le  Roi  fit  renfermer  une  de  fes  filles  une  firiedn  Roî 
dans  l'édifice  du  ferpenr.  Elle  avoir  donné  aufîi  des  fignes  de  fureur.  Ce-  pem. 
pendant  elle  n'y  demeura  qu'auffi  long-tems  quel'ufage  le  demande  ,  Se  routes 
les  autres  filles  qui  s'y  trouvèrent  avec  elle  ,  obtinrent  la  liberté  à  fon  occa- 
sion. Le  jour  qu'on  lui  accorda  celle  de  fortir,  elle  fut  ramenée  au  Palais 
avec  beaucoup  de  magnificence  ,  accompagnée  de  celles  qui  étoient  forties 
•dans  le  même  rems.  L'Auteur  la  vir  dans  fa  marche.  Elle  étoit  nue  ,  Se  fans 
autre  pagne  qu'une  écharpe  de  foye ,  paffée  entre  les  jambes.  Sa  tête  Se  fes 
bras  éroient  fort  ornés  de  bijoux.  S'étant  arrêtée  avec  fes  compagnes  dans  la 
première  cour  du  Palais ,  elle  y  fir  toures  fortes  d'extravagances  ,  au  bruit  de 
plufieurs  inltrumens  de  mufiqne.  Quelques  Nègres  firent  remarquer  à  l'Au- 
teur que  c'étoit  un  relie  de  fa  première  folie  ,  dont  il  ne  ferait  pas  aifé  de  la 
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-—7 guérir,  parce  qu'elle  éroit  fortie  du  Temple  avant  le  terme.  Tous  les- Ha- 

Esclaves      bitans  de  quelque  diftinclion  s'emprefferent  de  lui  apporter  des  ptéfens  ;  & 

iuc  Je  cec  ai>  la   foule  fut  fî  grande  ,  que  chacun  ne  pouvant  trouver  l'accès  libre  ,  cesli- 

t,ficc-  béralités  durèrent  pendant  trois  jours.   Ainfi  ,  de  quelque  manière  qu'on 

veuille  expliquer  cette  avanture  ,   la  Princeffe  reçut  des  fommes  confidéra- 

bles  pour  fa  guérifon ,  tandis  que  les  autres  filles  étoient  obligées  d'acheter 

la  même  faveur  à  grand  prix. 

S'il  fe  trouve  quelques  Nègres  allez  raifonnables  pour  reconnoître  l'impof- 
ture  ,  le  défir  de  plaire  au  Roi  &  la  crainte  des  Prêtres   les   forcent  au 
Aventure   du  filence.  L'Auteur  en  fut  témoin  dans  (on  dernier  voyage.  La  femme  du  Ca- 
CapiumeThom.  pitaj[ne  Xhom  ,  Nègre  de  la  Côte  d'Or  ,  que  fa  conduite  avoit  fait  choifir  par 
les  Anglois  pour  leur  interprète ,  avec  la  qualité  de  Capitaine ,  devint  fu- 
rieufe  ou  folle,  &  rejetta  fur  le  ferpent  la  caufe  de  fa  maladie.  Thom  ,  pour 
qui  la  Religion  du  Pays  étoit  étrangère  ,  au  lieu  d'envoyer  fa  femme  au  Tem- 
ple du  ferpent ,  la  chargea  de  chaînes  ,  &  la  tint  renfermée.  Elle  en  conçue 
une  fureur  fi  réelle  ,  qu'elle  trouva  le  moyen  de  faire  porter  fes  plaintes  juf- 
qu'aux  Prêtres.  La  qualité  d'Etranger ,  Se  la  différence  des  Religions  ne  leur 
permirent  point  de  fe  venger  ouvertement  du  mari ,  mais  ils  l'empoifon- 
nerent  fécretement  ;  &  fi  le  poifon  n'eût  pas  la  force  de  lui  ôter  la  vie ,  il 
■  le  fit  tomber  du  moins  dans  une  paralyfie  ,  qui  lui  ôta  l'ufage  de  la  langue 
&  de  tous  les  membres.  Bofman  ,  qui  le  laiffa  dans  cette  trifle  fituation  à  fon 
départ,  ignora  toujours  s'il  s'étoit  rétabli  (28). 
Uîvifiondu  a.       Leminiftere  de  la  Religion  eft  partagé  ici  entre  les  deux  fexes.  Les  Prê- 
deuïT'x™.116 '"  tres  &  les  Prêtreffes  font  fi  refpeclés,  que  ce  feul  titre  les  met  à  couverrdu 
dernier  fupplice  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Cependant  le  dernier  Roi  ne' 
fit  pas  difficulté  de  violer  cet  ufage ,  du  confentement  de  tous  les  Grands. 
Un  Prêtre  s'étant  engagé  dans  une  confpiration  contre  l'Etat ,  &  contre  la  per- 
fonne  du  Roi  (29) ,  ce  Prince  le  fit  punir  de  mort ,  avec  plufieurs  autres  cou- 
pables. 
Grand-Prêtre       Les  Féticheres  ou  les  Prêtres  ont ,  fuivant  Atkins ,  un  Chef  qui  les  gou- 
u  crpent'  Verne  ,  &  qui  n'eft  pas  moins  confideré  que  le  Roi.  Son  pouvoir  balance 

même  allez  fouvent  l'autorité  royale,  parce  que  dans  l'opinion  qu'il  converfe 
familièrement  avec  le  grand  Fétiche,  tous  les  Habitans  le  croyent  capable 
de  leur  caufer  beaucoup  de  mal  ou  de  bien.  Il  profite  habilement  de  cette 
prévention  pour  humilier  le  Roi ,  &  pour  forcer  également  le  Maître  &  les 
Sujets  de  fournir  à  tous  fes  befoins  (30). 

DesMarchais-obferve  que  ce  grand  Prêtre,  ou  ce  grand  Sacrificateur  ,  eft 
le  feul  qui  puiffe  entrer  dans  l'appartement  fecrer  du  ferpent ,  &  que  le 
Roy  même  ne  voit  cette  Idole  redoutée  qu'une  fois  dans  le  cours  de  fon  ré- 
gne, lorfqu'il  lui  préfente  les  offrandes  ,  trois  mois  après  fon  couronne- 
cetre  dignité*'  ment.  Suivant  le  même  Auteur  ,  le  grand  Sacerdoce  eft  héréditaire  dans 
.cte  mure.  Hne  m*  me  famj]ie  }  ^om  Je  Chef  joint  cette  dignité  fuprême  à  celle  de  Grand 
du  Royaume ,  &  de  Gouverneur  de  Province.  Tous  les  autres  Prêtres  font  dé- 
pendais de  lui,  &  fournis  à  fes  ordres  (31).  Leur  Tribu  eft  fort  nombreufe. 

(18)  Bofman,  ubi  fup.  p.  371.  Se  fuiv.  (31)- Le  Grand-Prêtre  s'appelle  Beti ,  ap- 

(19)  Le  même,  p.  384.  paremment  parce  qu'il  eft  Gouverneur  deJa 
(>o)  Atkins ,  p.  1 1 3 ■  &  fuiy.  Province  de  ce  nom. 
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Les  mâles  (31)  fe  trouvent  Prêtres,  par  le  droit  de  leur  naittànce.  Il  eft  aifé 
de  les  reconnoître  aux  marques  &  aux  cicatrices  qu'on  leur  fair  fur  le  corps 
dès  leur  première  jeunette.  Leur  habit  ordinaire  n'eft  pas  différent  de  celui 
du  peuple  ;  mais  ils  ont  le  droit  de  le  vêtir  comme  les  Grands  ,  lorfqu'ils 
font  capables  de  cette  dépenfe. 

Les  Prêtres  du  Royaume  de  Juida  ,  &  le  grand  Sacrificateur  même  (z-i),  occupation*^ 
nont  aucun  revenu  fixe.  Ils  exercent  le  trahc ,  comme  le  commun  des  Nè- 
gres. Si  le  hazard  les  favorife ,  &  que  par  le  nombre  de  leurs  femmes,  de 
leurs  enfans  ,  &c  de  leurs  efclaves ,  ils  puiffent  cultiver  une  grande  étendue 
de  terres ,  nourrir  beaucoup  de  beftiaux  ,  acheter  des  Efclaves  ,  &  les  re- 
vendre avec  avantage  ;  la  confidérarion  qu'on  a  pour  eux  augmente  avec  leur 
fortune.  Mais  le  plus  sûr  de  leurs  revenus  vient  de  la  crédulité  du  peuple  , 
qu'ils  pillent  à  leur  gré  par  toutes  forre:  d'artifices.  On  voit  des  familles  en- 
tières ,  ruinées  par  leurs  extorfions.  La  plupart  des  Grands ,  qui  font  les  ef- 
prits  forts  ,  ou  plutôt  qui  n'ont  aucun  principe  de  Religion ,  regardent  leurs 
Prêtres  comme  autant  d'impofteurs  &  de  fripons.  Ils  en  font  l'aveu  aux 
Blancs,  qui  s'attirent  leur  confiance.  Mais  leur  conduite  eft  fort  oppofée  à 
leurs  fentimens.  La  crainte  du  peuple,  qui  eft  le  jouet  continuel  de  l'adrette 
des  Prêtres  &  l'inftrument  de  leur  malignité  ,  les  force  de  fe  couvrir  en  pu- 
blic d'un  mafque  de  Religion. 

Les  femmes,  qui  font  élevées  à  l'Ordre  de  Bétas  ou  de  PrêtrelTes,  affec-  1>/être!res  non 
tent  beaucoup  de  fierté ,  quoiqu'elles  foient  nées  fouvent  d'une  concubine 
Efclave.  Elles  fe  qualifient  particulièrement  du  titre  &  Enfans  de  Dieu.  Tandis 
que  toutes  les  autres  femmes  rendent  à  leurs  maris  des  hommages  fervils  ,  les 
Bétas  exercenr  un  empire  abfolu  fur  eux  &  fur  leurs  biens.  Elles  font  en  droit 
d'exiger  qu'ils  les  fervent ,  &  qu'ils  leur  parlent  à  genoux.  Auffi  les  plus  fen- 
fés  d'entre  les  Nègres  n'époufent-ils  guéres  de  PrêtrelTes  ,  &  confentent-ils  en- 
core moins  que  leurs  femmes  foient  élevées  à  cette  dignité.  Cependant  s'il 
arrive  qu'elles  foient  choifies  fans  leur  participation ,  la  loi  leur  défend  de 
s'y  oppoler ,  fous  peine  d'une  rigoureuie  ceniure  ,  &  de  palier  pour  gens 
irréligieux  ,  qui  veulent  troubler  l'ordre  du  culte  public  (54J. 

Des  Marchais  rapporte  les  formalités  qui  s'obfervent  dans  l'élection  des  Etranges  fo 
PrêtrelTes.  On  choifit ,  chaque  année  ,  un  certain  nombre  de  jeunes  vierges ,  "ualon.de  '" 
qui  font  féparées  des  autres  femmes ,  &  confacrées  au  ferpent.  Les  vieilles 
PrêtrelTes  font  chargées  de  ce  foin.  Elles  prennent  le  tems  où  le  maïz  com- 
mence à  verdir  -,  Si  iortant  de  leurs  maifons  ,  qui  font  à  peu  de  diftance  de  la 
Ville ,  armées  de  grottes  maflues ,  elles  entrenr  dans  les  rues  en  plufieurs 
bandes  de  trente  ou  quarante  ,  elles  y  courent  comme  des  furieufes  ,  depuis 
huit  heures  du  foir  jufqu'à  minuit  ,  en  criant  Nigo  bodiname ,  c'elLà-dire 
dans  leur  langue,  Arrête^,  prene^.  Toutes  les  jeunes  filles,  de  l'âge  de  huit 
ans  jufqu'à  douze ,  qu'elles  peuvent  arrêter  dans  cet  intervale ,  leur  appar- 
tiennent de  droit-,  &c  pourvu  qu'elles  n'entrent  point  dans  les  coûts  ou  dans 
les  maifons  ,  il  n'eft  petmis  à  personne  de  leur  rélifter.  Elles  feroient  foute- 
nues  par  les  Prêtres  ,  qui  achèveraient  de  tuer  impitoyablement  ceux  qu'el- 
les n'auroient  pas  déjà  tués  de  leurs  mattlies. 

(}i)   Des  Marchais ,  Vol.  î.  p.  136.  (34)  Defcription  de  la  Guinée  pair  Èof- 

(33)  Le  même  ,  Vol.  II.  p.  iji,  man  ,  p.  384.6c  fuiv. 
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T1Z Ces  vieilles  Furies  conduifenc   dans  leurs  cabanes   les  jeunes  perfonnes 

Esclaves      qu'elles  ont  enlevées.  Elles  ont  des  appartemens  qui  ne  font  deftinés  qu'à  cec 
sbrcdes  jeunes  ufage ,  où  elles  les  tiennent  renfermées  pour  les  inltruire  ,  &  pour  leur  donner 

^l'^fiT"  '°nC  ^a  niarque  du  ferpent.  Les  parens  néanmoins  doivent  être  avertis  du  lieu  où 
font  leurs  filles  ;  &  loin  de  s'en  affliger  ,  la  plupart  fe  croyent  fort  honorés 
de  voir  tomber  le  choix  fur  leur  fang.  Il  s'en  trouve  même  qui  offrent  vo- 
lontairement une  fille  ou  deux  au  lervice  du  ferpent.  Les  Prêtreffes  parcou- 
rent ainfi  toutes  les  parties  du  Royaume.  Elles  employent  ordinairement 
quinze  jours  à  cette  courfe  ;  à  moins  que  le  nombre  de  filles  qui  leur  manque 
ne  foit  rempli  plutôt.  S'il  ne  l'eft  pas  ,  dans  l'efpace  même  de  quinze  jours  , 
elles  continuent  leurs  enlevemens  nocturnes. 

LtméJucatioi:.  Les  jeunes  filles  font  traitées  d'abord  avec  beaucoup  de  douceur  dans  leur 
cloître.  On  leur  fait  apprendre  les  danles  &  les  chants  facrés  qui  fervent 
au  culte  du  ferpent.  Mais  la  dernière  partie  de  ce  noviciat  eft  très-fanglante. 
Elleconfifte  à  leur  imprimer  dans  roures  les  parties  du  corps ,  avec  des  poin- 
çons de  fer ,  des  figures  de  fleurs,  d'animaux ,  &  fur-tout  de  ferpens.  Comme 
cette  opération  ne  fe  fait  point  fans  de  vives  douleurs  ,  8c  fans  une  grande 
effufion  de  fang,  elle  eft  fuivie  fort  fouvent  de  fièvres  dangéreufes.  Les  cris 
touchent  peu  ces  impitoyables  vieilles  ;  &  perfonne  n'ofant  approcher  de 
leurs  mailons ,  elles  font  sûres  de  n'être  pas  troublées  dans  cette  barbare  cé- 
rémonie. La  peau  devient  fort  belle  après  la  guérifon  de  tant  de  bleffures.  On 
la  prendroit  pour  un  fatin  noir  à  fleurs.  Mais  fa  principale  beauté  ,  aux  yeux 
des  Nègres,  eft  de  marquer  une  confécration  perpétuelle  au  fervice  du  fer- 
pent. Cette  qualité  attire  à  ces  jeunes  filles  le  refpect  du  peuple ,  &c  leur  donne 
quantité  de  privilèges ,  dont  le  principal  eft  derenirdans  une  profonde  four 
million  les  hommes  qui  fonr  la  folie  de  les  époufer.  Un  mari  qui  entrepren- 
droit  de  corriger  ou  de  répudier  une  femme  de  cette  claffe ,  s'expoferoir  à" 
la  fureur  de  tout  le  Corps  des  Prêtreffes.  Auffî-tôt  que  l'inftruction  eft  ache- 
vée ,  &  les  bleffures  parfaitement  guéries  ,  on  affiire  les  jeunes  Eétas  que 
c'eft  le  ferpent  qui  les  a  marquées.  Quelque  idée  qu'elles  ayent  de  leur  fort , 
elles  feignent  de  croire  tout  ce  qu'on  leur  dit;  fur-tout,  lorfqu'on  leur  répète 
avec  beaucoup  de  force  ,  que  fi  elles  répondent  mal  à  leur  élection  ,  ou  fi  elles 
révèlent  les  mifteres  qu'on  leur  a  communiqués ,  elles  feront  emportées  & 
Manière  dont  brûlées  vives  par  le  ierpent.  Alors  ,  leurs  Maîtreffes  prennent  l'occafion  de 

d  1ns  ieur°famiï-  quelque  nuit  fortobfcure,  pour  les  reconduire  dans  leurs  familles.  Elles  les 

ïe.  laiffent  à  la  porte  ,  avec  ordre  d'appeller  leurs  parens ,  qui  ne  manquent  gué- 

res  de  les  recevoir  avec  joie  ,  &  d'aller  rendre  grâces  au  ferpent  de  l'honneur 
qu'il  a  fait  à  leur  famille.  Quelques  jours  après  ,  les  vieilles  Prêtreffes  vien- 
nent demander  aux  parens  le  prix  qu'elles  jugent  à  propos  d'exiger  pour  le 
logement  &  le  maintien  de  leurs  élevés.  Il  n'en  faut  rien  rabattre  ,  fi  l'on  ne 
veut  qu'il  foit  doublé  ou  triplé ,  fans  aucune  efpérance  de  diminution.  Ces 
contributions  fe  divifent  en  trois  parts,  dont  l'une  apparrient  au  grand  Sa- 
crificateur ,  l'autre  aux  Prêtres  ,  &  la  troifiéme  aux  Prêtreffes. 
Leur  mariage       Les  jeunes  filles  rentrent  dans  l'ordre  de  leurs  familles ,  avec  la  liberté  de 

avec  le  ferpent.  retourner  quelquefois  au  lieu  de  leur  confécration  ,  pour  y  répeter  les  infttuc- 
tions  qu'elles  ont  reçues.  Lorsqu'elles  deviennent  nubiles ,  c'eft-à-dire  ,  vers 
l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans ,  on  célèbre  la  cérémonie  de  leurs  noces  avec 
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le  ferpent.  Les  parens  ,  fiers  d'une  fi  belle  alliance ,  leur  donne  les  plus  beaux  — ; * 

pagnes ,  &  la  plus  riche  parure  qu'ils  puiffent  fe  procurer  dans  leur  condition.  £°JL\  °è* 
Elles  font  menées  au  Temple.  Dès  la  nuit  fuivante ,  on  les  fait  defcendre  Explication*! 
dans  un  caveau  bien  voûté ,  où  l'on  dit  qu'elles  trouvent  deux  ou  trois  fer-  Ieuc  iniPollliI:e- 
pens  qui  les  époufent  par  commiffion.  Pendant  que  le  miftere  s'accomplit , 
leurs  compagnes,  &  les  autres  Prêtreffes,  danfent  &  chantent  au  fon  des  in- 
ftrumens,  mais  trop  loin  du  caveau  pour  entendre  ce  qui  s'y  patte.  Une 
heure  après ,  elles  font  rappellées ,  fous  le  nom  de  femmes  du  grand  fer- 
pent ,  qu'elles  continuent  de  porter  route  leur  vie.  On  ne  fçauroit  dourer , 
remarque  l'Auteur ,  que  ces  Commiffaires  du  ferpent  ne  (oient  des  créatures 
plus  propres  au  mariage  que  les  Reptiles  ;  d'autant  plus ,  que  les  fruits  de  cette 
avantute  font  toujours  de  l'efpece  humaine.  Le  jour  fuivant ,  on  reconduit 
les  jeunes  Prêtreffes  dans  leur  famille  ;  &du  même  jour  elles  participent  à 
toutes  les  offrandes  qui  font  présentées  au  ferpent  leur  mari.  S'il  fe  préfente 
quelque  Nègre  pour  les  époufer,  il  les  obtient  aulfi  facilement  qu'une  fille 
ordinaire  -,  mais  c'eft  à  condition  de  les  relpecter  ,  comme  le  ferpent  même, 
dont  elles  portent  l'empreinte.  Il  eft  obligé  de  ne  leur  parler  qu'à  genoux  , 
de  leur  accorder  tout  ce  qu'elles  défirent ,  &  de  fe  Soumettre  conftamment  à 
leur  autorité.  Ces  femmes  font  diftinguées  par  le  nom  de  Bétas.  Elles  de- 
meutent  rarement  fans  maris  ,  fur-tout  lorsqu'elles  ont  un  peu  d'agrément 
naturel.  Celles  qui  ne  trouvent  pas  l'occafion  de  fe  marier  vendent  leurs 
faveurs  au  public  (35). 

Les  vieilles  Prêtreffes  font  celles  qui  ayant  perdu  leurs  maris  ,  ou  ne  s'é-   ,  lDfàn1f  ("^ 

■  i  r  •  j  1        1     l-        •  •       i-  •  des  vieilles   l'ie. 

tant  jamais  mariées ,  le  retirent  dans  des  habitations  particulières  ,  qui  peu-  creflès. 
vent  être  comparées  à  nos  Couvents.  Atkins  les  regarde  comme  autant  de 
vieilles  débauchées ,  qui  font  un  trafic  infâme  des  jeunes  filles  qu'elles  pren- 
nent fous  leur  conduite.  Il  fut  informé ,  dit-il ,  que  les  riches  Cabafchirs  font 
ordinairement  les  premiers  qui  compofent  avec  elles  pour  la  réduction  de 
ces  jeunes  victimes.  Elles  perfuadent  fans  peine  à  ces  innocentes  créatures,  ,  }fut.  habileté 
qu'ayant  eu  des  conférences  avec  le  ferpent ,  il  leur  a  déclaré  fes  intentions  ^mK  '" ie"" 
«S:  fes  ordres.  Après  leur  avoir  fait  connoître  celui  qui  doit  être  favorifé ,  elles 
leur  montrent  l'art  de  fe  rendre  plus  aimable  à  fes  yeux ,  pour  fe  mettre  en 
droit  d'augmenter  le  prix  ,  à  mefure  qu'elles  échauffent  les  défirs.  Elles  font 
envifager  aux  jeunes  filles,  pour  fruit  de  leur  complaiSance  ,  des  récompenfes 
extraordinaires  dans  le  Pays  du  ferpent  ,  qu'elles  leur  représentent  comme 
un  lieu  de  délices.  Elles  ajoutent  que  le  ferpent  même  y  paraîtra  beaucoup 
plus  aimable ,  &  qu'il  ne  prend  ici  fa  plus  laide  forme ,  que  pour  donner  plus 
de  mérite  à  leur  obéiffance.  La  moindre  indiferétion  d'une  fille  ,  continue 
le  même  Auteur ,  leroir  punie  de  mort  -,  &  perfonne  n'oferoit  acculer  une 
Prêtreffe  ,  ou  foutenir  quelque  chofe  en  Ju-ftice  contre  fon  témoignage  (36). 

Il  eft  à  propos  d'oblerver  que  Bofman  parle  des  filles  qui  font  renfermées  À 
titre  de  furieufes,  &  qu'il  les  diftingue  de  celles  qu'on  arrête  pour  le  Sacer- 
doce. Atkins  fait  foigneufement  la  même  diftinction  -,  au  lieu  que  Des  Mar- 
chais les  confond  toutes  fous  le  nom  de  Prêtreffes  ,  (ans  dire  un  feul  mot  de 
celles  qui  ne  font  que  furieufes.Cette  différence  ne  peut  venir  que  d'un  peu  plus 

(5  s)  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  144.  &  fuivantes. 
(36)  Voyage  d'Atkins  >  p.  114.  &  fuir. 
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ou  moins  d'exactitude  dans  les  informations  ;  car  leurs  récits  font  les  mê- 
mes, à  l'exception  de  quelques  circonftances.  Ainfi  ,  faute  d'attention  ,  l'un 


peut  avoir  compris  que  les  filles  furieufes  devenoient  Prêtrefles  •,  Se  l'autre 
avoit  conçu ,  que  les  Prêtrefles  étoient  fujettes  à  des  accès  de  fureur. 
Réflexions d'At-       Concluons  cet  article  par  quelques   réflexions  d'Atkins  ,  fur  l'origine 
fiuruke'  dure"-  du  ferpent  Se  de  fon  culte.  Cet  Ecrivain  ,  qui  ignorait  apparemment  la  tradi- 
penc  tion  des  Nègres ,  ou  qui  la  regardoit  comme  une  fable  ridicule  ,  remonte  juf- 

qu'au  tems  de  Salomon  ;  Se  luppofant  qu'Ophir ,  où  ce  Prince  envoyoit  fes 
Flottes ,  ne  pouvoit  être  que  Sophola ,  il  s'imagine  qu'elles  alloient  jufqu'à 
la  Côte  d'Or  ,  &  qu'elles  y  laiflerent  quelques  notions  du  ferpent,  que  Moyfe 
éleva  dans  le  défert.  Les  paons,  dont  parle  le  texte  facré  ,  étoient ,  fuivanc 
le  même  Auteur,  des  oifeaux  à  couronne.  Il  conçoit ,  dit-il,  que  Gordon  ($j) 
peut  ne  s'être  pas  trompé  ,  lorfqu'il  a  jugé  que  la  loi  de  Moyfe  s'eft  introduite 
autrefois  dans  quelques  Régions  de  la  Nigritie.  Cette  conjecture  lui  paraît 
extrêmement  fortifiée  par  la  refTemblance  de  plufieurs  dénominations ,  Se  de 
certaines  coutumes  que  les  Nègres  ont  reçues  vraifemblablement  des  Juifs  , 
fur-tout  de  celle  de  la  Circoncifion  ,  qui  eft  enufagedans  prefque  toutes  les 
parties  de  la  Côte.  Il  croit  aulïi  fort  probable  que  les  Egyptiens  ,  de  qui  Abra- 
ham l'avoit  empruntée,  puiifent  l'avoir  ttanfmife  eux-mêmes  ,  avec  leur  com- 
merce ,  dans  toutes  ces  Régions  de  l'Afrique.  Il  ne  voit ,  dit-il ,  que  deux  ob- 
jections à  former  contre  cette  opinion  ;  la  première  ,  que  la  communication 
de  ces  ufages  aurait  pu  fe  faire  plus  aifément  par  les  Malayens  ou  les  Turcs 
Nègres  qui  habitent  le  milieu  de  l'Afrique.;  la  féconde  ,  que  chez  les  Maho- 
metans  la  Circoncifion  n'eft  pas  obfervée  comme  un  précepte  ,  mais  comme 
unefimple  tradition. 
Autre  explica-  D'autres  fe  font  figurés  que  le  culte  du  ferpent  parmi  les  Nègres  de  Juida , 
c'i)kc.d"  mcme  comme  celui  du  bœuf,  de  la  vache  ,  du  crocodile ,  Se  du  chat  parmi  les  Egyp» 
tiens  ,  ne  doit  fa  naiflance  qu'à  l'utilité  de  toutes  ces  créatures.  En  Egypte  , 
les  crocodiles  Si  les  chats  faifoient  la  guerre  aux  reptiles  qui  iavageoient  les 
fruits.  Ici  les  ferpens ,  que  les  Nègres  honorent ,  combattent  d'autres  efpeces 
de  ferpens  venimeux  ,  Se  détruifent  différentes  fortes  de  vermines  qui  nuifent 
beaucoup  aux  productions  de  la  terre. 


CHAPITRE     VI. 

Gouvernement  du  Royaume  de  Juida. 

Adminiftnuion  /""'«'EST  entre  les  mains  du  Roi  &de  fes  Grands  que  réfide  l'autorité  fu- 
delajuitice.  ^^  prême  ,  avec  l'adminiftrarion  civile  Se  militaire.  Mais  dans  les  cas  de 
crime  ,  le  Roi  fait  aflembler  fon  Confeil ,  qui  eft  compofé  de  plufieurs  per- 
fonnes  choifies,  leurexpofele  fair,  Se  recueille  les  opinions.  Si  la  pluralité  des 
fuffrages  s'accorde  avec  les  idées ,  la  Sentence  eft  exécutée  fur  le  champ.  S'il 
n'approuve  pas  le  réfultat  du  Confeil  ,  il  fe  réferve  le  droit  de  juger  ,  en  verts» 
de  fon  autorité  fuprême. 

(37)  Voyez  fa  Grammaire  chronologique ,  p.  jtj. 
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Il  y  a  peu  de  crimes  capitaux  dans  le  Royaume  de  Juida.  Le  meurtre  8c 
l'adultère  avec  les  femmes  du  Roi  (ont  les  feuls  qui  foient  diftingués  par  ce 
nom.  Quoique  les  Nègres  craignent  beaucoup  la  mort,  ils  s'y  expofent quel- 
quefois par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  voies.  Dans  l'efpace  de  cinq  ou  fix 
ans,  Bofman  vit  exécuter  deux  meurtriers.  Ils  furent  éventrés  vifs,  leurs 
entrailles  arrachées  &  brûlées.  Enfuire ,  les  corps  furent  remplis  de  fel ,  & 
placés  fur  un  pieu  au  milieu  de  la  place  publique.  Quatre  ans  après,  un  Nè- 
gre qui  avoit  été  furpris  dans  un  commerce  familier  avec  une  des  femmes  du 
Roi,  fut  conduit  au  lieu  de  l'exécution,  c'eff-à-dire ,  en  plein  champ.  Là, 
il  fut  placé  fur  une  petite  élévation  ,  pour  fervir  de  but  à  plufieurs  Grands. , 
qui  s'exercèrent  à  lui  lancer  leurs  zagaies.  Il  fouffrit  beaucoup  dans  ce  barbare 
amufement.  Enfuite,  aux  yeux  de  la  coupable  ,  qui  fut  amenée  près  de  lui, 
on  lui  coupa  la  partie  qui  l'avoit  rendu  criminel ,  &  on  l'obligea  de  la  jetter 
lui-même  au  feu.  On  leur  lia  auffi-tôt  à  tous  deux  les  mains  &  les  pieds.  Ils 
futent  jettes  dans  une  folle  affez  profonde  ;  &  l'Exécuteur  de  la  Juftice  puifant 
de  l'eau  bouillante  dans  une  chaudière  voifine  ,  les  en  arrofa  par  dégrés,  juf- 
qu'à  ce  que  la  chaudière  fut  à  demi  vuide.  Alors  il  verfa  le  refte  de  l'eau 
dans  la  Folle ,  qui  fut  bouchée  de  terre  aufli-tôt  ;  &c  les  deux  coupables  fe  trou- 
vèrent enfevelis. 

Deux  ans  après  cette  exécution  ,  le  Roi  fit  arrêter  dans  fon  Palais  un  jeune     Jeune  i-.ommr 
homme  qui  s'y  étoit  renfermé  en  habit  de  femme ,  &  qui  avoit  obtenu  les  l""tbi"dekrit- 
faveurs  de  plufieurs  Piinceffes.  La  crainte  d'être  découvert  lui  avoit  fait  pren-  me. 
dre  la  réfolution  de  paffer  dans  quelqu'autre  Pays  ;  mais  un  refte  d'inclina- 
tion l'ayant  retenu  deux  jours  près  d'une  femme  ,  il  fut  pris  avec  elle  lur  le 
fait.  Il  n'y  eut  point  de  fupplice  affez  cruel  pour  lui  arracher  le  nom  de  fes 
autres  maîtreffes.  Il  fut  condamné  au  feu.  Mais  lorfqu'il  fut  au  lieu  de  l'exé- 
cution ,  il  ne  put  s'empêcher  de  rire  en  voyanr  plufieurs  femmes ,  qui  avoient 
eu  de  la  foibleffe  pour  lui ,  fort  empteffées  à  porter  du  bois  pour  fon  bûcher. 
Il  déclara  publiquement  quelles  étoient  là-deffûs  fes  idées  ,  mais  fans  faire 
connoître  les  coupables  par  leur  nom  (38). 

La  rigueur  de  la  Loi ,  fur  cet  article  ,  rend  les  femmes  extrêmement  cir-  supplice  Je  deux 
confpedes  dans  leurs  intrigues  ,  fur-tout  les  femmes  du  Roi.  Elles  fe  croient  aou  '""* 
obligées  de  s'aider  mutuellement  par  toutes  fortes  de  fervices.  Mais  l'at- 
tention des  hommes  eft  fi  exacte  fur  leur  conduite ,  qu'elles  évitent  rare- 
ment de  fâcheufes  découvertes.  La  fentence  de  mort  fuit  immédiatement  le 
crime,  &  les  circonftances  de  l'exécution  font  terribles.  Les  Officiers  du  Roi 
font  creufer  deux  folTès ,  longues  de  fix  ou  fept  pieds  ,  fur  quatre  de  largeur 
&  cinq  de  profondeur.  Elles  font  fi  près  l'une  de  l'autre  ,  que  les  deux  cri- 
minels (59)  peuvent  fe  voir  &  fe  parler.  Au  milieu  de  l'une  ,  on  plante 
un  pieu ,  auquel  on  attache  la  femme  ,  les  bras  derrière  fe  dos.  Elle  eft 
liée  auffi  par  les  genoux  &  par  les  pieds.  Au  fond  de  l'autre  folle ,  les  fem- 
mes du  Roi  font  un  amas  de  petits  fagots.  On  plante,  aux  deux  bouts,  deux 
petites  fourches  de  bois.  L'amant  eft  lié  contre  une  broche  de  fer  ,  &  lerré 
fi  fortement  qu'il  ne  peut  fe  remuer.  On  place  la  broche  fur  les  deux  fourches 
de  bois ,  qui  fervent  comme  de  chenets.  Alors  on  met  le  feu  aux  fagots,  Us 

(38)  Defcripùon  de  la  Guinée  pat  Bof-         0s>)  Voyez  la  Figure  ,  qui  eft  copiée  d'a- 
man ,  p.  3  57.  Se  fuiv.  près  Bofman, 
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— ; font  difpofés  de  manière ,  que  l'extrémité  de  la  flamme  touche  au  corps  & 

ote  des     j£tjE  je  coupable  par  un  feu  lent.  Ce  fupplice  feroit  d'une  horrible  cruauté  , 

■  Il  l'on  ne  prenoit  foin  de  lui  tourner  la  tête  vers  le  fond  de  la  fofïè  ;  de 

forte  qu'il  eft  quelquefois  étouffé  par  la  fumée  avant  qu'il  ait  pu  reffentir 

l'ardeur  du  feu.  Lorfqu'il  ne  donne  plus  aucun  figne  de  vie  ,  on  délie  le 

corps ,  on  le  jette  dans  la  foffe  ,  &  fur  le  champ  elle  eft  remplie  de  terre. 

Auffi-tôt  que  l'homme  eu\  mort ,  les  femmes  fortent  du  Palais  au  nombre 
de  cinquante  oufoixante,  auffi  richement  vêtues  qu'aux  plus  grands  jours  de 
fête.  Elles  font  efcortées  par  les  gardes  du  Roi ,  au  fon  des  tambours  5c  des 
flûtes.  Chacune  porte  fur  la  tête  un  grand  pot  rempli  d'eau  brûlante  ,  qu'el- 
les vont  jetter ,  l'une  après  l'autre  ,  fur  la  tête  de  leur  malheureufe  compa- 
gne. Comme  il  eft  impoflible  qu'elle  ne  meure  pas  dans  le  cours  de  ce  fup- 
plice ,   on  délie  aufîi-tôt  le  corps ,  on  arrache  le  pieu  &  l'on  jette  l'un  &c 
l'autre  dans  la  foffe  ,  qui  eft  remplie  de  pierres  &  de  terre. 
Punition  pout       Si  c'eft  la  femme  d'un  Grand  qui  eft  furprife  en  adultère  ,  le  mari  eft  en 
s  femmes  des  droit  de  la  punir  de  mort ,  ou  de  la  vendre  aux  Européens.  Lorfqu'il  fe  dé- 
termine à  lui  ôter  la  vie ,  il  lui  fait  couper  la  tête  ou  la  fait  étrangler  par 
l'Exécuteur  public  ,  fans  être  obligé  de  rendre  compte  au  Roi  de  fa  conduite, 
pourvu  qu'il  paye  les  frais  de    l'exécution.    Mais  comme  fon  pouvoir  ne 
s'étend  point  fur  l'homme  qui  l'a  deshonorée,  à  moins  que  le  prenant  fur  le 
fait  il  ne  lui  ôte  auffi-tôt  la  vie ,  il  implore  la  juftice  du  Roi,  qui  condamne 
ordinairement  le  coupable  à  mort, 
•xéauion  dont       En  1 72 5  ,  Des  Marchais  fut  témoin  d'une  exécution  de  cette  nature.  Un 
cnoiînfChi"sfut  Grand  s'étant  plaint  au  Roi  qu'un  Particulier  avoit  débauché  fa  femme,  ce 
Prince  ,  après  avoir  examiné  les  preuves,  porta  une  Sentence  qui  condam- 
noir  l'offenfeur,  dans  quelque  lieu  qu'il  pût  fe  trouver,  à  être  battu  jufqu'à 
la  mort  &  fon  corps  expofé  aux  bêtes  fauvages.  Les  Officiers  de  la  Juftice  de 
Sabi  commencèrent  fur  le  champ  leurs  recherches  ;  &  l'ayant  trouvé  qui 
rentrait  dans  fa   propre  maifon  ,  ils  l'aflommerent  à  coups  de  maffues,  & 
laiflerent  le  corps  expofé  dans  le  même  lieu.  Ce  préfent  chagrina  beaucoup 
les  voifins.  Ils  repréfenterent  au  Grand-Maître  du  Palais  qu'un  cadavre  in- 
feétoit  le  quartier,  &  le  fupplierent  d'obtenir  des  ordres  du  Roi  pour  le 
faire  tranfporter  en  plein  champ.   Cet  Officier ,  qu'on  n'avoit  pas  manqué 
d'intereffer  par  quelques  préfens,  fit  des  follicitations  fort  preffantes.  Mais  le 
Roi  répondit  :  »  Que  fi  l'adultère  n'étoit  pas  puni  avec  rigueur ,  le  repos 
»  des  familles  feroit  troublé  continuellement  ;  que  le  corps  demeureroit 
m  dans  le  même  lieu  jufqu'à  ce  qu'il  fut  pourri  ou  dévoré  \  que  c'étoit  au 
»  Peuple  à  profiter  de  cette  leçon  ,  pour  ne.  jamais  fouiller  le  lit  d'autrui. 
Il  permit  néanmoins  que  pendant  le  jour  on  couvrît  le  cadavre  d'une  natte , 
en  biffant  le  vifage  expofé  à  la  vue  du  Public  ,  afin  que  le  Criminel  fût  con- 
nu auffi  long-tems  qu'on  pourroit  diftinguer  fes  traits.  Cette  punition  s'éten- 
dit plus  loin  ;  car  il  fit  préfent  à  l'offenfé  de  tous  les  effets  du  coupable  ,  de 
fes  femmes  &  de  fes  Efclaves,  avec  la  liberté  de  les  vendre  ou  d'en  difpofer 
à  fon  gré  (40), 
LeRoi  fe  fert  quelquefois  de  fes  femmes  ,  pour  l'exécution  des  arrêts  qu'il 

(40)  Des  Marchais,  Yol.  II.  p.  66.  &  fuivantes. 
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prononce.  IL  en  détache  trois  ou  quatre  cens ,  avec  ordre  de  piller  la  maifon        .  — 

clu  Criminel  &  de  la  détruire  juiqu'aux  fondemens.  Comme  il  eft  défendu  Esclaves. 
de  les  toucher ,  fous  peine  de  mort ,  elles  remplirent  tranquillement  leur  sentences  exécu» 
commiiîion.  A  l'arrivée  de  l'Auteur,  un  Nègre  de  fa  connoiffance  fut  in-  |«s  pau  Jet  fenn- 
formé  qu'on  le  chargeoit  de  certains  crimes ,  &  que  les  ordres  étoient  déjà 
donnés  pour  le  pillage  &  la  ruine  de  fa  maifon.  Son  malheur  étoit  fi  pref- 
fant ,  qu'il  ne  lui  relioit  pas  même  le  tems  de  fe  juftifier.  Mais  fe  rendant 
témoignage  de  fon  innocence  ,  loin  de  prendre  la  fuite  ,  il  réfolur  d'atten- 
dre chez  lui  les  femmes  du  Roi.  Elles  parurent  bien-tôt  ;  &  furprifes  de  le 
voir,  elles  le  préfixèrent  de  fe  retirer,  pour  leur  laifler  la  liberté  d'exécuter 
leurs  ordres.  Au  lieu  d'obéir ,  il  avoir  placé  autour  de  lui  deux  milliers  de 
poudre  ;  &c  leur  déclaranr  qu'il  n'avoir  rien  à  fe  reprocher ,  il  jura  que  fi  elles 
s'approchoient  il  alloit  fe  faire  fauter  ,  avec  tout  ce  qui  feroit  autour  de  lui.  • 
Cette  menace  leur  caufa  tant  d'effroi ,  qu'elles  fe  hâtèrent  de  retourner  au 
Palais,  pour  rendre  compte  au  Roi  clu  mauvais  fuccès  de  leur  entreprife.  Les 
amis  du  Nègre  l'avoient  fervi  dans  l'intervalle  (41) ,  &  les  preuves  de  fon 
innocence  parurent  il  claires ,  qu'elles  firent  révoquer  la  fentence.  Suivant  le 
même  Auteur  ,  c'eft  toujours  à  fes  femmes  que  le  Roi  confie  l'exécution  de 
fa  juftice  dans  la  Ville  de  Sabi.  Lorfqu'il  a  condamné  quelqu'un  au  châti- 
ment, il  les  fait  partir  en  troupe,  armées  chacune  d'une  longue  gaule.  Dans 
ces  occafions,  elies  font  fuivies  de  la  populace,  qui  les  refpecte  beaucoup. 
En  arrivant  à  la  maifon  du  Criminel,  elles  lui  declarenr  les  ordres  du  Roi. 
Jamais  elles  n'y  trouvent  d'oppofition  ;  S-c  fie  mettant  à  piller,  à  détruire  ou 
à  briller ,  c'eft  l'ouvrage  de  quelques  minutes.  Les  Rois  ont  établi  la  même  Manière  (font  k 
méthode,  pour  humilier  quelquefois  les  Grands,  lorfqu'ils  font  choqués  de  g^j".""1"  '" 
leur  orgueil.  Ils  en  ufent  rarement  ;  car,  malgré  tous  les  droits  d'une  au- 
torité despotique,  ils  craignent  leur  NoblefTe.  Cependant  lorfqu'ils  peuvent 
donner  une  couleur  de  juftice  au  prétexte,  ils  envoient  deux  ou  trois  mille 
femmes  pour  ravager  les  terres  de  ceux  qui  manquent  de  foumiflion  pour 
leurs  ordres,  ou  qui  rejettent  des  propofitions  raifonnables.  Le  refpeét  va  fi 
loin  pour  ces  femmes ,  que  perfonne  ne  pouvant  les  toucher  fans  le  rendre 
coupable  d'un  nouveau  crime  ,  le  rébelle  aime  mieux  prêter  l'oreille  à  des 
propofitions  d'accommodement ,  que  de  fe  voir  dévorer  par  une  légion  de 
furies,  ou  que  de  violer  une  loi  fondamentale  de  l'Etat.  Les  privilèges  des 
Grands ,  ajoute  le  même  Voyageur ,  produifenr  quelquefois  de  fâcheux  effets 
dans  le  Royaume  de  Juida  (41). 

La  plupart  des  autres  crimes  font  punis  par  des  amendes  pécuniaires  au     Am-nd«  péra- 
profit  du  Roi.  Du  tems  de  Bofman ,  il  n'employoit  pas  d'autres  miniftres  niaircs- 
pour  l'exécution  de  ces  petites  fentences,  que  le  Capitaine  Carter,  fon  prin-      ce  que  c'écoi: 

r.       ,    „  •  ,,  .        r  *  ■       ï  ,F  a         1     n    ■  '  nue  le  Capitaine 

cipal  ravon  ,  que  1  Auteur  a  cru  pouvoir  nommer  1  Ame  du  Roi ,  parce  que  éartet. 
ce  Prince  n'entreprenoit   rien  fans  fa  participation.  Ce  Carter  étoit  revêtu 
du  titre  de  Capitaine  Blanco  ,  en  qualité  d'Agent  général ,  ou  de  Miniftre  , 
pour  toutes  les  affaires  qui  regardoient  les  Européens  &  leur  Commerce.  Il 
joignoit  de  la  droiture  à  beaucoup  d'habileté  &  d'expérience. 

Dans  une  aceufacion  fans  preuves ,  le  coupable  efl  obligé  de  fe  juftifier  par 

(41)  Bofman  ,  nbifup.  p.  3  £7.  (41)  Des  Marchais  ,  nbifup.  p.  100, 
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—4 les  Fétiches  ,  avec  les  mêmes  formalités  que  fur  la  Côte  d'Or ,  ou  de  fubir 

on  des      ung  autre  épreuve  ,  qui  eft  beaucoup  plus  commune.  On  le  conduit  fur  le 
Esclaves.       ,        .     ,,  *.    .  1    .  .  \      jr  n    i    •  1       0      :>  i  ■/    / 

Epreuve  &  pur.  bord  dune  rivière ,  qui  coule  près  du  Palais  royal,  8c  dont  la  propriété, 
swuondcs  accu-  f"uivant  l'opinion  des  Nègres,  eft  de  noyer  fur  le  champ  tous  ceux  qui  ont 
la  confeience  chargée  de  quelque  crime.  Mais  comme  les  Nègres  font  habi- 
les nageurs,  Bofman,  qui  fut  témoin  plufieurs  fois  de  cette  cérémonie,  ne 
vir  jamais  aucune  preuve  de  la  qualité  des  eaux.  L'accufé,  après  s'être  jufti- 
fié ,  n'en  paye  pas  moins  une  certaine  fomme  au  Roi  ;  &  l'Auteur  s'imagine 
que  cette  méthode  de  purgation  n'a  pas  d'autre  but.  Les  Vicerois  ou  les  Gou- 
verneurs de  Province  s'attribuent  les  mêmes   droits  dans  leur  Gouverne- 
ment (43)  &  font  tourner  à  leur  profit  toutes  les  amendes  impofées  pour  les 
crimes.  Barbot,qui  fait  le  même  récit,  ajoute  que  fi  le  Criminel  fe  noyé  par 
quelqu'accident,  les  Nègres  font  bouillir  fon  corps ,  &  le  mangent  en  haine 
Autre  épreuve,    du  crime.  Mais  il  n'aifure  pas,  dit-il ,  que  cet  ufage  foit  certain.  Il  parle  , 
avec  plus  de  certitude  ,  d'une  autre  cérémonie ,  qui  fe  pratique  ordinaire- 
ment dans  les  contrats,  &  que  les  Nègres  appellent  boire  dios ,  par  un  mé- 
lange de  François  Se  de  Portugais.  Les  deux  Parties  font  chacune  leur  petit 
trou  dans  la  terre.  Elles  y  font  tomber  quelques  goûtes  de  leur  propre  fang; 
&  les  mêlant  avec  un  peu  de  terre ,  elles  en  avalent  une  petite  partie.  Cette 
manière  de  promettre  ou  de  répondre,  pafle  pour  l'engagement  le  plus  fa- 
cré.  Deux  Nègres,  liés  par  ce  ferment,  n'ont  plus  que  les  mêmes  intérêts  & 
la  même  fortune.  Ils  n'ont  rien  de  fecret  l'un  pour  l'autre,  &  tous  deux  font 
perfuadés  que  la  moindre  infidélité  leur  couteroit  la  vie  (44). 
cré.iir,  dettes ,       Quoique  le  crédit  foit  ici  peu  connu  dans  le  Commerce,  on  eft  quelque- 
ts  aiTncïerlT  ^C1S  ^orc^  de  l'employer.  Mais  fi  le  débiteur  fe  reconnoît  infolvable  ,  le  Roi 
fout  payer.  accorde  au  créancier  le  droit  de  le  vendre  ,  lui  ,  fa  femme  &  (es  enfans  , 

jufqu'à  la  concurrence  de  la  fomme.  Les  créanciers  jouifient  ici  d'un  droit 
fort  extrraordinaire,  dont  le  Roi  même  &  les  Grands  ne  font  pas  difpenfés. 
S'il  a  demandé  trois  fois ,  en  préfence  de  quelques  témoins,  ce  qui  lui  eft  dû 
;:  juftementpar  une  perfonne  que  fon  rang  ou  la  puifiance  ne  lui  permettent 

pas  d'arrêter  ,  &  fi  ce  débiteur  refufe  de  le  fatisfaire,  il  a  droit  de  fe  faifir 
du  premier  Efclave  qu'il  rencontre ,  fans  s'informer  à  qui  il  appartient.  Les 
Efclaves  des  Européens  font  feuls  à  couvert  de  cette  étrange  loi.  Mais,  en 
mettant  la  main  fur  fa  proie  ,  il  doit  dire  à  haute  voix  :  «  J'arrête  cet  Ef- 
«  clave  par  la  tête ,  pour  telle  fomme  qui  m'eft  due  par  un  tel.  Les  maîtres 
de  l'Efclave  font  obligés  de  payer  la  fomme  en  vingt-quatre  heures,  fans 
quoi  le  créancier  peut  le  vendre,  pour  fe  payer  de  ks  propres  mains.  Dans 
ce  dernier  cas,  c'eft  le  maître  de  l'efclave  qui  devient  le  créancier  du  débi- 
teur. Auifi  ceux  qui  ont  recours  à  cette  méthode  ,  ne  manquent-ils  pas  de  fai- 
fir l'Efclave  de  quelque  perfonne  riche  &  piaffante  ,  parce  qu'ils  en  font  plus 
sûrs  du  recouvrement  de  ce  qui  leur  eft  dû.  Si  ce  n'eft  point  alTez  d'un  Ef- 
clave ,  le  créancier  a  droit  d'en  arrêter  plus  d'un.  Cette  pratique  a  fes  incon- 
veniens  comme  fes  avantages.  Elle  procure  une  efpece  de  juftice  au  créan- 
cier ;  mais  elle  expofe  fouvent  le  riche  à  payer  la  dette  du  pauvre. 
ta  toi  du  talion        Le  meme  Auteur  obferve  que  la  Loi  du  talion  eft  ici  fort  en  ufaçe.  Le  meut- 

lottenufagc.  -1  ° 

(45!  Bofman  ,  p.  3  59. 
(44)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barboc ,  p.  337.  &  îury, 
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tre  eft  puni  par  k  mort  du  meurtrier  ,  &  la  mutilation  par  la  perte  du  même  ; — 

membre.  A  force  de  follicitations  ,  on  obtient  quelquefois  du  Roi  le  chan-  i~OTE  D£s 
gement  du  dernier  fupplice  en  un  banniffement  (45)  perpétuel.  Les  biens  & 
la  famille  du  Criminel  font  confifqués  au  profit  du  Roi  ;  c'eft  ainfi  que  les 
innocens  font  enveloppés  dans  le  châtiment  du  Criminel.  Les  incendiaires 
font  punis  par  le  feu.  Ce  crime  n'eft  pas  commun  dans  le  Pays  5  mais  fi  le 
vol  yétoit  puni  avec  la  même  rigueur  ,  le  Royaume  de  Juida  feroit  défert 
depuis  long-rems.  Cependant  un  voleur  convaincu,  qui  ne  peut  reftituer  ce 
qu il  a  pris ,  eft  vendu  pour  l'efclavage  (46). 

Le  Roi  &  les  Grands  ont  des  priions  pour  la  garde  des  criminels  &  des        Prifon:. 
Efclaves  qu'on  leur  corfie.  On  convient  avec  eux  d'un  certain  prix  -,  mais  ils 
répondent  alors  du  dépôt ,  &  doivent  payer  la  valeur  de  chaque  prifonnier 
qui  s'échape  (47). 

On  ht  dans  Des  Marchais  un  détail  fort  circonftancié  de  toutes  les  céré-  succeffion  & 
monies  qui  s'obfervent  au  couronnement  des  Rois.  Il  allure  d'abord  que  le  couronnement 
Royaume  eft  héréditaire  &  paffe  toujours  à  l'aîné  des  fils,  à  moins  que  par 
des  raifons  eilentielles  à  l'Etat ,  les  Grands  ne  fe  croient  obligés  de  choifir  un 
de  les  frères,  comme  on  en  vit  l'exemple  en  1725.  Dans  toutes  les  régions 
habitées  par  les  Nègres  ,  depuis  le  Sénégal  jufqu'à  Rio  Voha  ,  quoique 
les  Rois  foient  toujours  pris  dans  la  famille  royale  ,  la  fuccefiîon  defeend  aux 
enfans  des  foeurs.  Mais  les  Habirans  du  Royaume  de  Juida  ont  meilleure  opi- 
nion de  lafagelTe  des  femmes,  &  la  fuccefîion  mâle  eft  admife  fans  excep- 
tion ;  avec  cette  feule  réferve  ,  qu'elle  tombe  fur  le  premier  fils  qui  eft  né  au 
Roi  depuis  fon  couronnement,  &c  que  ceux  qu'il  avoit  auparavant  n'ont  aucune 
prétention  à  la  Couronne  (48). 

Une  autre  loi,  qui  n'eft  pas  moins  inviolable,  c'eft  qu'auflî-tôt  que  le  ,  Education  fort 
fucceileur  eft  né  ,  les  Grands  le  tranfportent  dans  la  Province  de  Zingké  (49) ,  tieT'prYfomptif* 
fur  la  frontière  du  Royaume  ,  à  l'Oueft  ,  pour  y  être  élevé  comme  un  homme  de  u  Couronne, 
privé  ,  fans  aucune  connoifTance  de  fon  rang  &  des  droits  de  fa  naiflance ,  Se 
fans  les  inftruétions  qui  conviennent  au  Gouvernement.  Perfonne  n'a  la  li- 
berté de  le  vifiter  ni  de  recevoir  fes  vifites.  Ceux  qui  fonr  chargés  de  fa 
conduite,  n'ignorenr  pas  qu'il  eft  fils  du  Roi;  mais  ils  font  obligés,  fous 
peine  de  mort ,  de  ne  lui  en  rien  apprendre  &  de  le  traiter  comme  un  de  leurs 
enfans.  Le  Roi  qui  occupe  aujourd'hui  le  trône  gardoir  les  pourceaux  du 
Nègre  qu'il  prenait  pour  fon  père  ,  lorfque  les  Grands  vinrent  le  reconnoître 
pour  leur  Souverain  (50) ,  après  la  mort  de  fon  prédecefïeur.  Il  eft  aifé,  die 
l'Auteur,  de  pénétrer  les  motifs  d'une  éducation  fi  finguliere.  Comme  il  fe 
trouve  appelle  au  Gouvernemenr  d'un  Royaume  dont  il  ignore  les  intérêts 
&  les  maximes ,  il  eft  obligé  de  prendre  l'avis  des  Grands  ,  dans  toutes  fortes 
d'occahons  ,  &  de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  l'adminiftration.  Ainfi  le 
pouvoir  fe  perpétue  d'autant  plus  sûrement  entre  leurs  mains,  que  leurs  di- 
gnités &:  leurs  titres  font  héréditaires,  &  que  c'eft  toujours  l'aîné  des  enfans 
mâiesqui  fuccede  au  rang  &  à  la  fortune  de  fon  père  (51). 

(45)  Baibot,  p.  337.  (je)  Ce  Règlement  doit  être  fort  moder- 

(4e)  L'ufage  eft  le  même  fur  la  Côte  d'Or,     ne,   car  vin°;t-cinq  ans   auparavant  Bofmân 

(47)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  169.  vit  les  trois  fils  aîné  du  Roi  à  Sabi. 

(48)  Le  même.  (ji)    Des   Marchais,  Vol.  II    p.  41.  .«c 

(49)  Quelques  Cartes  mettent  Zuigué.  fuivantes. 
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Le  nouveau  Roi  n'eft  pas  couronné  immédiatement  après  fon  acceffion  au 
trône ,  c'eft-à-dire  ,  en  arrivant  de  Zinghé.  Il  fe  patte  plufieurs  mois ,  &  quel- 
quefois des  années  entières  avant  cette  cérémonie.  Les  Grands,  qui  ont  le 
droit  d'en  fixer  le  tems  ,  prennent  li-defïùs  leur  intérêt  pour  règle.  Cepen- 
dant ils  ne  peuvent  différer  plus  de  feptans.  Mais,  dans  cet  intervalle,  l'ad- 
miniftration  eft  entre  leurs  mains.  Le  Roi  eft  fervi  &  refpe&é  ,  fans  avoir 
la  liberté  de  fortir  du  Palais.  Enfin  ,  lorfque  le  jour  du  couronnement  eft 
indiqué,  ce  Prince  alTemble  un  Confeil  de  tous  les  Grands ,  où  la  conduite 
qu'ils  ont  tenue  jufqu'alors  eft  approuvée.  Une  décharge  de  dix-huit  pièces 
d'artillerie  avertit  le  Public  ,  à  onze  heures  du  foir ,  que  le  Gonfeil  eft  fini. 
Les  cris  de  joie  retentiflent  aufîi-tôt  dans  la  Ville  de  Sali  ou  Xavier ,  8c  fe  ré- 
pandent fi  promptement  de  Village  en  Village  ,  que  dans  un  Royaume  Ci 
peuplé  ils  pafient  en  moins  d'une  heure  jufquaux  Parties  les  plus  éloignées 
de  la  Capitale. 

Dès  le  jour  fuivant ,  le  Bai ,  ou  le  Grand-Sacrificateur,  ne  manque  point 
de  fe  rendre  au  Palais  à  dix  heures  du  matin ,  &  de  déclarer  au  Roi ,  de  la 
part  du  Serpent ,  qu'il  faut  commencer  par  le  jufte  hommage  qu'il  doit  au 
grand  Fétiche  du  Royaume.  Comme  perfonne  n'ignore  que  ce  redoutable 
Dieu  eft  muet,  on  n'eft  pas  furpris  qu'il  fafle  connoître  fes  intentions  par 
fon  Miniftre.  Mais  s'il  demandoit ,  dans  cette  occafion ,  les  plus  belles  8c  les 
plus  chères  femmes  du  Roi ,  ce  Prince  feroit  obligé  de  les  lui  abandonner. 
L'Auteur  n'apprit  point  qu'il  eût  jamais  pouffé  fi  loin  la  cruauté.  Au  couron- 
nement d'Amar ,  qui  règne  aujourd'hui  à  Juida ,  il  fut  afTez  raifonnable  pour 
fe  contenter  d'un  bœuf,  d'un  cheval,  d'un  mouton  &  d'une  poule.  Ces  qua- 
tre animaux  furent  facrifiésdans  l'enceinte  du  Palais,  &  portés  en  fuite,  avec 
beaucoup  de  cérémonies ,  au  milieu  de  la  Place  publique.  Des  deux  côtés  de 
ces.viétimeson  plaça  neuf  petits  pains  de  millet,  enduits  d'huile  de  palmier.  Le 
Grand-Sacrificateur  planta,  de  fes  propres  mains,  un  pieu  de  neuf  ou  dix 
pieds  de  long,  fur  lequel  il  arbora  une  pièce  d'étoffe  en  forme  detendart  ou 
de  pavillon.  Toute  la  cérémonie  fe  paffaau  bruit  des  tambours,  des  flûtes  8c 
des  trompettes ,  accompagné  des  acclamations  du  Peuple.  Les  carcaffes  des 
quatre  bêtes  furent  abandonnées  aux  oifeaux  de  proie  ,  avecdéfenfeàtous  les 
Nègres  d'y  toucher,  fous  peine  de  mort. 

Auffi-tôt  que  les  viétimes  furent  expofées ,  les  femmes  du  Roi ,  de  la  troi- 
fiéme  claffe ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  par  leur  âge  ou  par  d'autres  raifons  ne 
peuvent  plus  fetvir  aux  plaifirs  du  Roi  (51) ,  lortirent  du  Palais  au  nombre 
de  dix-huit,  fous  une  efcorte  de  quarante  moufquetaires ,  précédées  des  flû- 
tes du  Roi  &  de  quatre  tambours.  La  principale  marchoit  la  dernière,  & 
portoit  une  ftatue  de  terre ,  qui  repréfentoit  un  enfant  affis.  En  arrivant  à  la 
Place  publique,  elle  dépofa  la  ftatue  près  des  viétimes.  Ces  femmes  chan-" 
terent  dans  leur  marche  une  efpece  d'hymne,  qui  s'accordoit  fort  bien  avec 
lamufique.  A  leurpafïage,  tout  le  Peuple  fe  profterna  religieufemenr,  tan- 
dis que  des  deux  côtés  l'air  retentifloit  d'une  infinité  de  décharges ,  qui  durè- 
rent jufqu'à  leur  retour. 

Après  ces  deux  cérémonies,  tous  les  Grands  fe  rendirent  en  foule  au  Pa- 

(ji)  Ce  titre  fera  mieux  expliqué  4ans  la  fuite. 
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lais.  Ils  font  ornés  ,  dans  ces  occafions  ,  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  riche  &  de  — — ; 

plus  éclatant.  Leurs  tambours  ,  leurs  flûtes ,  leurs  trompettes,  marchent  de-     Es°lIves. 
vant  eux  en  fort  bon  ordre,  &  leurs  Efclaves  viennent,  bien  armes,  à  leur     LesGrands  re's- 
fuite,  ils  entrent  fans  fe  dépouiller  de  leurs  habits ,  parce  que  le  Roi  ne  fe  ^™ôhn°II'n"ge 
préfente  pas  d'abord.  Ils  fe  profternent  fucceflivement  devant  le  trône,  quoi- 
que vuide,  &  fortent  aufli-tôt,  dans  le  même  ordre  qu'ils  font  entrés.  Ces 
hommages  durent  pendant  quinze  jours.  Les  femmes  du  Roi  ie  livrent,  dans 
cet  intervalle  ,  aux  tranfports  de  leur  joie.  On  n'entend  que  des  cris  &  des 
décharges  du  canon  &  de  la  moufqneterie.  Le  Peuple  &  les  Grands  font  dans 
une  agitation  qu'on  prendroit  pour  une  yvreffe  continuelle.  Il  faut  renoncer 
au  fommeil  pendanr  ces  quinze  jours  &  fuivre  le  torrent  public,    qui  n'eft 
qu'un  emportement  tumultueux  de  réjouifTances  &  de  plaifir. 

Les  Grands ,  après  avoir  rendu  leur  hommage  ,  députent  un  d'entr'eux  au  te  droit  de  cou- 
Royaume  d'Ardra ,  avec  un  cortège  magnifique ,  pour  amener  un  des  Grands  appartient  à  °t'a 
de  ce  Royaume,  dont  la  famille  eft  en  pofleflion  ,  depuis  un  tems  immé-  sngneur  d'Ai- 
morial ,  de  couronner  les  Rois  de  Juida.  Ce  Seigneur  eft  défrayé  ,  avec  tout 
fon  ttain.  Il  eft  traité  avec  toutes  fortes  de  refpe&s  fur  la  route.  Lorfqu:il  ar- 
rive à  deux  lieues  de  Sabi ,  il  trouve  des  chevaux  &  des  voitures  qu'on  lui  a 
préparés.  Mais .,  comme  s'il  avoit  befoin  de  repos  après  un  voyage  de  quinze 
ou  vingt  lieues ,  on  lui  propofe  de  s'arrêter  pour  reprendre  haleine.  Il  pafle 
quarante  jours  dans  ce  lieu.  On  lui  fait  même  entendre  que  lui ,  ni  perfon- 
ne  de  fa  fuite  ,  ne  doit  approcher  de  Sabi  avant  l'expiration  de  ce  terme. 
Cependant  il  reçoit  la  vifite  de  tous  les  Grands  du  Royaume  ,  qui  le  traitent 
avec  beaucoup  de  diftinction ,  &  qui  le  comblent  de  préfens  &  de  careifes. 
Le  Roi  lui  envoie ,  deux  fois  la  femaine  ,  une  grande  abondance  de  provi- 
fions.  Ce  font  les  femmes  de  la  troiliéme  clafle  qui  portent  les  plats  fur  leur 
tête  ,  précédées  par  la  mulique  royale,  &  fuivies  d'une  garde  de  dix  fufiliers. 
Aufli-tôt  que  les  quarante  jouts  font  expirés ,  le  Roi  fait  inviter  un  hôte  h 
refpectable  à  faire  Ion  entrée  dans  Sabi ,  en  le  faifant  afïurer  qu'il  y  fera  reçu 
avec  joie ,  &  qu'il  trouvera  un  logement  digne  de  lui  près  du  Palais.  Le  Sei- 
gneur d'Ardra  reçoit  gravement  le  meflager  royal.  Il  répond  qu'il  fe  rendra  Condition  ué- 
volontiers  aux  deiirs  du  Roi  ;  mais  qu'il  attend  des  nouvelles  du  Roi  d'Ardra  c0'nnen:1..Q".ccu'" 
fon  maître,  qui  doit  l'informer  fi  le  Roi  de  Juida,  fuivant  l'ancien  Traité 
qui  fubfifte  entre  les  deux  Couronnes,  a  fait  réparer  la  grande  porte  d'Of- 
fra  (5  5)  ,  Capitale  du  Royaume  d'Ardra.  En  recevant  cette  réponfe,  le  Roi 
de  Juida  fait  partir  pour  Otîra  des  Commiflaires,  qu'il  charge  de  cette  répa- 
ration ,  &  qui  reviennent  enfuite  avec  un  Officier  du  Roi  d'Ardra  ,  pour  ren- 
dre témoignage  que  la  porte  eft  réparée  &  que  rien  ne  s'oppofe  plus  au  cou- 
ronnement. 

Après  cette  déclaration,  tous  les  Grands,  accompagnés  de  leur  fuite  or-      Entrée  du  sei- 
dinaite  Se  d'un  prodigieux  concours  de  peuple  ,   vont  prendre  le  Seigneur  ^"ns^yîne'd* 
d'Ardra  &  le  conduifent  pompeufement  à  la  Ville.  Il  y  eft  reçu  au  bruit  du  sabi. 
canon  &  des  acclamations  du  peuple.  On  l'introduit  dans  l'appartement  qui 
lui  eft  deftiné  près  du  Palais.  Le  Roi  le  fait  complimenter  à  fon  arrivée ,  & 

(53)  L'Auteur ,  ou  l'Editeur  ,  s'eft  ici  trom-     te ,  Offra  eft  proche  de  Jaquiu  ,  &  la  Capitale 
pé  groffiérement  ;  car ,  fuivant  fa  propre  Car-     d'Ardra  eft  AJftu, 
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» — — donne  ordre  qu'il  foie  fervi  par  fes  propres  Officiers.  Chaque  jour ,  au  matin, 

E  ""ves*     ^  ^  ^n  renouveller  les  mêmes  complimens.  Le  troifiérae  jour  il  le  reçoit  à 

l'audience.  Cette  cérémonie  s'exécute  avec  beaucoup  d'éclat.  Le  Seigneur  ne 

quitte  point  fes  habits.  Il  s'avance  vers  le  Roi  fans  feprofterner,  &  lui  parle 

debout. 

intervalle  juf-       Pendant  les  cinq  premiers  jours  il  ne  rend  aucune  vifite  aux  Grands  du 

coi'f.orjremcnt  Royaume.  Ils  font  occupés ,  avec  le  Peuple ,  à  faire  des  procédions  au  Tem- 
ple du  grand  Serpent ,  pour  demander  à  cette  puiflante  Divinité  que  leur 
nouveau  Maître  gouverne  avec  autant  de  juftice  &  de  bonté  que  fon  prédé- 
ceffeur,  qu'il  rende  le  Commerce  floridant,  qu'il  faffe  obferver  lesloix,  & 
qu'il  maintienne  les  droits  &  la  liberté  du  Peuple.  C'eft  l'unique  occupa- 
tion du  jour.  Toutes  les  nuits  font  employées  à  des  feftins  mutuels  ,  aux 
chants,  à  la  danfe  ,  accompagnés  d'acclamations  &  du  bruit  continuel  des 
Inftrurhens  de  mufique  &  de  l'artillerie.  Les  Etrangers ,  qui  ne  font  point 
accoutumés  à  cet  étrange  vacarme  ,  fe  croient  menacé  de  devenir  fourds. 
cérémonie  du      Le  cinquième  jour ,  au  foir,  une  décharge  de  neuf  coups  de  canon  avertit 

couronnement.  je  peL1p[e  que  le  R0i  doit  être  couronné  le  jour  fuivant;  qu'il  doit  paraître 
fur  fon  trône  dans  une  cour  du  Palais  deftinée  à  cette  cérémonie ,  &  que  les 
portes  feront  ouvertes  au  Public.  D'un  autre  côté ,  ce  Prince  a  l'attention  de 
donner  avis  de  cette  grande  fête  aux  Directeurs  des  Comptoirs  de  l'Europe  , 
&  l'honnêteté  de  les  y  inviter.  Une  nouvelle  fi  agréable  eft  reçue  du  Peuple 
avec  de  nouveaux  tranfports  de  joie.  Les  Grands  vont  pafler  la  nuit  fuivante 
avec  le  Seigneur  d'Ardra  ,  qui  doit  faire  la  cérémonie  du  couronnement.  Ils 
l'emploient  dans  une  converfation  douce  ,  accompagnée  de  prières  ;  &  lorf- 
qu'ils  font  fatigués  de  ces  deux  exercices ,  ils  fe  mettent  à  boire  &  à  fumer  , 
pour  s'empêcher  de  dormir.  Chacun  de  ces  deux  points  eft  eflentiel  à  la  cé- 
rémonie. 
ordre  de  l'Af-       Le  fixiéme  jour  (54)  ,  à  cinq  heures  du  foir,  le  Roi  fort  du  Palais  ,  ac- 

fcmbiee.  compagne  de  quarante  de  fes  principales  femmes.   Elles  font  vêtues  des 

plus  précieufes  étoffes  de  foie  qui  fe  trouvent  dans  le  magafin  royal  ou 
dans  les  Comptoirs  Européens.  On  les  croirait  chargées ,  plutôt  que  parées , 
de  colliers  d'or ,  de  pendans ,  de  braffelets ,  de  chaînettes  d'or  &  d'argent ,  & 
des  plus  riches  joyaux.  Le  Roi  lui-même  eft  couvert  de  ce  qu'il  a  de  plus 
magnifique.  Il  porte  fur  la  tête  un  cafque  doré,  avec  quantité  de  plumes 
rouges  &  blanches.  Dans  cet  état ,  il  traverfe  les  cours  du  Palais ,  environné 
de  fes  gardes  ,  &  va  s'affeoir  fur  fon  trône.  C'eft  un  grand  fauteuil  doré  ,  fur 
le  dos  duquel  on  voit  les  armes  de  France  ;  ce  qui  le  fait  affez  reconnoître 
situation  du  pour  un  préfent  de  la  Compagnie  Françoife.  Il  eft  placé  devant  un  grand  édi- 
fice en  forme  de  porche ,  à  l'Eft  du  Palais ,  dans  l'angle  d'une  cour  qui  porte 
le  nom  de  Couronnement.  Le  Roi  y  eft  afîïs  fur  un  couffin  de  velours  ga- 
lonné d'or.  Il  a  fous  fes  pieds  un  autre  couflin  ,  qui  n'eft  pas  moins  riche. 
Des  Marchais  nous  repréiente  l'ordre  des- principaux  Perfonnages  qui  com- 
pofent  cette  augufte  Aflernblée.  Les  quatante  femmes  du  cortège  étoient  affi- 
les à  la  gauche  du  Roi.  Les  Européens  étoient  à  fa  droite,  dans  des  fauteuils 
placés  fur  la  même  ligne.  Doringouin,  Dire&eur  de  France  ;  l'Auteur  &  les 

(j4)  Voyez  la  Figure. 
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autres  Officiers  François  touchoient  immédiatement  au  côté  du  Roi.    Les  — -f" — — : 
Officiers  Anglois  étoient  après  eux,  &  ceux  de  Hollande  après  les  Anglois.      Cote  des 
Les  Portugais  occupoient  la  dernière  place.  Les  domeftique's  de  chaque  Comp- 
toir écoient  affis  derrière  leurs  maitres  ,  à  la  réferve  d'un  François ,  qui  por- 
toit  1  etendart  de  fa  Nation.  Mais  tandis  que  les  François ,  les  Anglois  &  les        circonfïanc 
Hollandois  étoient  dans  une  fituation  fi  commode ,  le  Directeur  Portugais  hi'im'ia  -   F 
&  fes  Facteurs  demeuroient  debout  &  la  tête  découverte;  circonftance  fort    esPoIt"Sais- 
humiliante  pour  cette  fiere  Nation,  dont  l'autorité  eft  tellement  affoiblie  à 
la  Cour  de  Juida,  que  li  les  Nègres  infultentun  Portugais,  il  n'a  pas  la  li- 
berté de  les  frapper  ;  au  lieu  qu'un  François  ,  fur  lequel  un  Nègre  leveroit 
la  main ,  eft  en  droit  de  le  tuer ,  fans  autre  affiijettilTement  que  d'expliquer  au 
Roi  l'injure  qu'il  a  reçue. 

Le  Roi  avoit  à  fa  droite  un  de  fes  Grands ,  avec  un  parafol  à  la  main  ;  orne- 
ment très-inutile,  puifque  la  cérémonie  fe  faifoit  pendant  la  nuit.  Cepen- 
dant le  parafol  étoit  d'un  riche  drap  d'or ,  brodé  d'or  &c  d'argent ,  &  bordé  de 
franges  d'or.  Le  manche  ,  haut  de  fix  pieds  ,  étoit  doré  ,  &  foutenoit  au  fom- 
metuncocqde  bois  doré,  de  grandeur  naturelle.  L'Officier  qui  le  portoit  , 
fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement  pour  l'agiter  fans  cefle  &  pour  rafraî- 
chir le  Roi.  Un  autte  Grand ,  à  genoux  devant  lui,  l'éventoit  avec  un  pagne 
de  foie  de  la  grandeur  d'une  ferviette.  Deux  Nains  du  Roi,  qui  étoient  de-  Harangue  qu'a; 
bout  vis-à-vis  de  lui,  lui  repréfentoient  alternativement  les  bonnes  qualités  aitaUi0'" 
de  fon  Prédéceffeur  ,  &  l'exhortoient  non-feulement  à  les  égaler  par  l'imita- 
tion ,  mais  à  les  furpafTer.  Ces  deux  petites  créatures  conclurent  leur  haran- 
gue par  des  vœux  pour  la  proiperité  du  Roi  &  pour  la  durée  de  fon  règne. 

Après  ces  complimens ,  on  vit  paraître  le  Seigneur  d'Ardra  ,  dont  l'Office      Fonaîons  a 
eft  de  préiîder  au  couronnement.  Il  fut  amené  avec  beaucoup  de  pompe  &  ^àê"elH:  d'AL~ 
de  cérémonies  ,  au  bruit  du  canon  ,  de  la  moufqueterie  ,  des  tambours  ,  des 
trompettes  &c  des  flûtes.  On  l'introduifit  dans  la  cour  avec  toute  la  fuite  ; 
mais  elle  s'arrêta ,  pour  le  garder  à  quelque  diftance.  Il  s'avança  feul  vers 
le  trône,  en  faluant  le  Roi  d'une  fimple  inclination  de  tête  ,  &  fansfe  profter- 
ner.  Enluire  ,  il  lui  fit  un  petit  difcours  fur  la  cérémonie  qu'il  avoit  l'honneur 
d'exécuter  ;  &  prenant  entre  fes  mains  le  calque  que  ce  Prince  portoit  fur  la 
tête,  il  fe  tourna  vers  le  peuple.  Alors  un  lignai  fit  ceiTer  la  mufique  ,  &  toutes 
les  acclamations  ;  l'aflemblée  demeura  quelques  momens  dans  un  profond  fi- 
lence.  Le  Seigneur  d'Ardra  prononça  d'une  voix  haute  &  diftinéte  :  "Peuple,  aj^[fe°aup™- 
»  voilà  votre  Roi.   Soyez-lui  fidèle,  &  vos  prières  feront  écoutées  du  Roi  pie. 
»  d'Ardra  mon  Maître.  Il  répéta  trois  fois  cette  courte  harangue  ;  &  remet- 
tant le  cafque  fur  la  tête  du  Roi,  il  fit  à  ce  Prince  une  profonde  révérence.  Le 
canon ,  la  moufqueterie  ,  la  mufique  ,  &  les   acclamations  recommencèrent 
avec  une  nouvelle  ardeur,  tandis  que  plusieurs  Grands  reconduifuent  le  Sei- 
gneur d'Ardra  jufqu'à  fon  apparrement ,  &  que  le  Roi ,  fuivi  de  fes  femmes  s 
de  fes  Gardes ,  &  des  Européens  ,  retourna  tranquillement  au  Palais.  Les  Eu- 
ropéens s'arrêtèrent  à  la  porre ,  &  lui  firent  leur  compliment  à  l'entrée.  Tous    ses  droits  aprè 
les  habits  Se  les  ornemens  qu'il  a  portés  dans  cette  occafion  ,  appartiennent    ac"eiT 
au  Seigneur  d'Ardra  ;  mais  comme  la  fuperftition  ferait  tirer  un  mauvais  au- 
gure de  cet  ufage  ,  s'il  étoit  obfetvé  à  la  lettre  ,  le  Seigneur  fe  contente  d'un 
riche  préfent  que  le  Roi  lui  envoie  le  lendemain,  avec  quinze  Efclaves  s 
Tome  IV.  T  c 
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«— — ; ■ —  ou  leur  Valeur  en  marchandifes.  Il  part  eiifuite ,  pour  retourner  dans  fon 

Esclaves.  ^ays  ?  ^ans  pouvoir  s'arrêter  plus  de  trois  jours  après  la  Fête.  Le  lendemain 
de  fon  couronnement ,  le  Roi  ne  manque  jamais  de  diftribuer  des  préfens 
confidérables  entre  les  Grands  de  fon  Royaume.  Mais  ils  font  obligés  ,  à  leur 
tour,  de  lui  en  faire  de  beaucoup  plus  précieux.  On  pâlie  quinze  jours  en 
réjouillances,  &  la  fête  fe  termine  par  une  proceffion  folemnelle  au  Temple 
du  ferpent  (55). 
Revenus  de  la  Sans  pouvoir  fixer  les  revenus  delà  couronne  de  Juida  ,  l'Auteur  eft  per- 
Suida.    =  fuadé  qu'ils  doivent  monter  à  des  fommes  confidérables ,  tant  en  monnoye 

du  Pays ,  qu'en  marchandifes.  Ils  confident  dans  le  produit  des  terres  royales , 
dans  les  droits  que  les  Officiers  du  Roi  levenr  lut  tout  ce  qui  fe  vend  &c 
qui  s'achète ,  dans  les  préfens  des  Comptoirs  de  l'Europe ,  &c  dans  les  Im- 
pôts établis  fur  les  marchandifes  ;  enfin ,  dans  les  amendes  &  les  confifca- 
tions. 
Manière  dont  La  Couronne  a  des  terres ,  non  -  feulement  aux  environs  de  Sabi  ,  mais 
'uUivées  à  Juida  encore  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume;  &  c'eft  de-là  que  viennent 
*  toutes  les  proviuons  de  la  Maifon  royale.  Mais  comme  elles  excédent  la  con- 
fommation  ordinaire  ,  le  furplus  fe  vend  avec  beaucoup  d'avantage  ,  &  fait 
une  des  meilleures  parties  dû  revenu  royal.  Ces  terres  font  cultivées  fans  au- 
cune dépenfe  de  la  part  du  Roi.  Ses  droits  font  fi  abfolus  fur  le  travail  de 
fes  Sujets  ,  qu'il  ne  leur  fournit  pas  même  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir ,  &C 
qu'ils  ne  peuvent  cultiver  leurs  propres  terres ,  qu'après  avoir  achevé  la  cul- 
ture des  fiennes.  Ce  fervice  fe  renouvelle  trois  fois  chaque  année.  On  tire 
trois  coups  de  canon  pourfignal  ,  le  foir  du  jour  qui  précède  le  travail.  Dès 
le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  Grands  condiuient  leur  monde  au  Pa- 
lais du  Roi ,  où  l'on  commence  par  des  danfes  &  des  chants  qui  durent  l'ef- 
pace  d'un  quart  d'heure.  La  moitié  de  la  troupe  eft  armée  comme  pour  la 
guerre ,  avec  des  tambours ,  des  trompettes ,  &  des  flûtes.  L'autre  moitié  n'a 
pour  armes  que  des  pelles  ,  feul  infiniment  du  labourage.  Le  fer  de  ces  pel- 
les, qui  fonr  de  la  fabrique  du  Pais,  eft  large  à  peu  près  comme  la  main. 
Il  a  peu  d'épailîeur.  Le  manche  eft  courbé  (56)  en  angle  droit.  Cet  infini- 
ment eft  fi  commode  pour  le  travail,  que  le  laboureur  n'a  pas  befoin  de  fe 
bailler. 
cahotes  des  ter-  Pendant  que  le  peuple  chante  &  danfe  à  la  porte  du  Palais,  les  Grands 
ics  royales  dans  reçoivent  les  ordres  du  Roi  ,  par  la  bouche  de  fon  premier  Valet  de  Cham- 
toYinces.  kreo  £nfuite  5  toute  la  troupe  fe  rend  aux  lieux  affignés.  Les  gens  armés  s'y 
mètrent  à  danfer  ,  au  fon  de  leur  mufique ,  près  des  Grands  qui  ont  l'inf- 
pedion  du  travail  ;  &  les  ouvriers  commencent  vivement  leur  tâche  ,  en  fui- 
vant  à  chaque  coup  de  bêche  la  mefure  des  tambours  &  des  flûtes.  Cet  exer- 
cice a  l'air  d'un  amufement ,  plus  que  d'un  ouvrage  pénible.  La  terre  eft  ou- 
verte en  hauts  filions,  &  ceux  du  champ  royal  doivent  être  plus  élevés  que 
les  autres.  Deux  jours  après ,  on  planre  ,  ou  l'on  feme.  Chaque  jour  au  foir , 
tout  le  monde  retourne  à  la  porte  du  Palais  ,  où  les  danfes  &  les  chants  re- 
commencent ,  tandis  que  les  Grands  rendent  compte  au  Roi  du  progrès  de 
l'ouvrage.  Enfuite ,  chacun  fe  retire  chez  foi.  Comme  toutes  les  terres  roya- 

(j  5)    Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  ^4.  &  fuivantes. 
(56)  Des  Marchais  ,  ubifuf.  p.  go,  &  xoj. 
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les  ne  font  point  aux  environs  de  Sabi ,  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  —rp 

chargés  de  prendre  les  mêmes  foins  pour  celles  qui  font  (îtuées  dans  leur  dé-     Esclaves. 
parcement.  Les  moiffons  partent  dans  des  magazins ,  fans  qu'il  en  coûte  au 
Roi  la  moindre  dépenfe.  C'en:  par  les  mêmes  lérvicesque  le  Palais  Royal  & 
le  Temple  du  grand  Serpent  font  embellis  ou  reparés  ,  fous  la  direction  du 
Grand  Maître ,  &  du  Grand  Sacrificateur. 

Si  l'on  confidere  la  petiteffe  du  Pays  ,  les  taxes  Se  les  droits  royaux  vont  Revenus 
fort  loin.  Le  Roi  levé  un  impôt  fur  tout  ce  qui  fe  vend  au  Marché  ,  &  fur 
tout  ce  qui  entre  dans  le  Pays  (57),  de  quelque  nature  que  foient  les  mar-  lèvent, 
chandifes.  Ce  Droit ,  dit  l'Auteur ,  n'eft  point  affermé  comme  en  Europe ,  à 
la  ruine  manifefte  du  commerce.  Il  eft  levé  par  les  gens  mêmes  du  Roi,  qui 
fe  difperfent  en  grand  nombre  dans  les  routes  &  les  paffages.  Ceux  qui  fe- 
îoient  convaincus  de  vol  ou  de  corruption ,  le  croiroient  fort  heureux  d'en 
être  quittes  pour  la  confifeation  de  leurs  biens.  Les  moindres  punitions  (58) 
font  la  perte  de  leur  liberté,  &  la  ruine  de  leur  famille.  Cependant  il  fe  glifle 
tant  d'abus  dans  l'exercice  de  ces  commiffions ,  que  le  Roi  ne  tire  pas  le 
quart  de  fes  droits.  Il  feroit  extrêmement  riche,' s'il  y  avoit  plus  d'honneur 
&  de  fidélité  dans  ceux  qu'il  emploie. 

Six  Douanes,  qui  font  établies  (59  j  au  paffage  des  rivières  &  à  l'entrée  de 
fon  Royaume ,  lui  font  un  autre  revenu ,  qui  n'eft  pas  moins  confidérable. 
Celles  des  frontières  n'étant  pas  fixées ,  les  Officiers  nuifent  beaucoup  au  com- 
merce par  leurs  exactions  arbitraires.  Perfonne  n'en  eft  exempt,  à  la  referve 
des  Européens ,  &des  Grands  du  Royaume  ,  avec  leurs  Domeftiques  (60). 

Des  Marchais  obferve  que  la  feule  taxe  qui  fe  levé  chaque  jour  fur  le  poilfon,  Taxe  fur  le  poif- 
fuffiroit  pour  rendre  un  Roi  Nègre  fort  riche  ,  s'il  en  recevoir  la  quatrième  fon* 
partie.  Le  produit  de  ce  Droit  eft  employé  à  l'habillement  de  fes  femmes  ; 
car  celles  qui  approchent  de  fa  perfonne  ,  doivent  toujours  être  (61)  magnifi- 
quement vêtues.  Bofman  alfure  que  les  deux  principaux  péages  de  l'Eufrates 
&c  de  la  Torri ,  grandes  &  belles  rivières  ,  dont  l'une  coule  dans  le  Pays  de 
Popo  ,  l'autre  dans  celui  de  Jakin  ,  rapportent  chacun  la  valeur  de  cent  Efcla- 
ves  ;  ce  qui  ne  fait  pas  néanmoins  plus  de  la  moitié  du  profir  des  Collecteurs  , 
tant  ces  deux  rivières  fourniffent  de  poiffon  pour  les  Marchés  publics.  La  Amendes  Se cor- 
confifeation  des  biens  &  des  perfonnes  ,  produit  auffi  de  groffes  fommes. 
Mais  Bofman  juge  ,  comme  tous  les  autres  Voyageurs ,  qu'il  n'en  revient  pas 
le  quart  au  Roi.  Ce  Prince  n'eft  pas  payé  plus  fidèlement  des  amendes  &  des 
péages  de  toutes  les  Provinces  ,  dont  les  Gouverneurs  devraient  lui  rendre  la 
moirié.  Enfin  ,  le  Royaume  de  Juida  ,  quoiqu'un  des  moins  étendus  de  la  Gui-  Commerce  Jet 
née,fansor,  fansyvoire,  &  fans  autres  marchandifes  précieufes,  eft  un  des 
plus  riches  &  des  plus  floriffans  de  toute  la  Côte ,  par  le  feul  commerce  des 
Efclaves  ■>  d'où  fon  doit  conclure  quelles  font  lesricheffes  du  Roi,  qui  tire 
cinq  Gallinas  de  bujis  pour  chaque  Efclave  qui  fe  vend  dans  fes  Etats.  Il  y  a , 
fuivant  Bofman  ,  trois  Collecteurs  en  chef  pour  ce  commerce.  Chacun  d'eux 
fe  fait  payer  une  rifdale  par  Efclave,  à  titre  de  droit  royal.  Mais ,  avec  la  même 
infidélité  que  tous  les  autres ,  ils  s'entendent  fi  bien  avec  les  Marchands  ,  qu'il 

(57)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bof-         (59)  Des  Marchais  ,  uhi  fuf.  p.  Si. 
man,  p.  361.  (<îo)  Des  Marchais  ,  ubifitp.  p.  81. 

(58)  Ibid.  (6i)  Le  même,  p.  188. 
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""côte  des  nen  révient  ilen  au  Roi-  Les  malverfations  font  plus  difficiles  ,  lorfque  le 
Esclaves*  payement  fe  fait  en  bajis ,  parce  que  la  fomme  fe  paye  dans  la  préfence  du 
Roi ,  &  qu'il  reçoit  alors  les  droits  de  fes  propres  mains.  Encore  arrive- 
t'il  fouvent  que  les  Seigneurs  viennent  la  demander  pendant  la  nuit ,  pour 
tromper  leur  Maître-,  &  les  Européens ,  qui  ont  befoin  continuellement  de 
leur  fecours,  ne  peuvent  la  leur  réfuter  lorfqu'ils  la  demandent  (61). 
nroîts  fur  les       Les  Droits  ,  fur  les  marchandifes  qui  fe  tranfportent  par  mer ,  font  un  re- 

nuropc.  venu  moins  fujet  à  la  fraude,  ou  à  la  corruption.  Chaque  VanTeau  de  l'Eu- 

rope paye  ici ,  pour  le  droit  du  commerce,  la  valeur  de  vingt  Efclaves  (63) , 
fans  y  comprendre  les  prélens,  qui  font  toujours  en  pure  perte  pour  le  Ca- 
pitaine ou  les  Facteurs.  Bofman  fait  monter  les  frais  de  chaque  Vailfeau ,  en 
péages  &  droits  de  commerce ,  à  quatre  cens  livres  fterling  ;  &  quelque- 
fois (64) ,  dit-il ,  on  voit  arriver  ici  cinquante  Bâtimens  dans  le  cours  d'une 
année  ,  quoique  dans  d'autres  tems  il  n'en  vienne  pas  la  moitié  de  ce  nom- 
bre. Les  feuls  préfens  qu'il  reçoit  des  Capitaines  &  des  Fadeurs  montent 
fouvent  à  de  fort  grolTes  fommes.  En  un  mot ,  répète  le  même  Auteur ,  il  fe- 
roit  un  des  plus  puiflans   Princes   de  ces  Régions,  s'il  n'étoit  pas  trompé, 

Dép">r«  !ndif  D'un  autre  côié ,  quelque  riche  qu'il  puifïè  être ,  les  occafîons  ne  lui  man- 
quent pas  (6"  5)  pour  employer  fes  richeiTes.  Outre  les  fommes  qu'il  fournit 
tous  les  jours  pourladeltruction  des  Popos,  pour  la  conquête  d'OfFra  ,  pour 
la  dépenfe  de  fa  Maifon  ,  &  pour  le  culte  du  grand  ferpent ,  il  entretient 
conftamment  quatre  mille  hommes  ;  &  quoiqu'il  regarde  fes  Sujets  comme 
autant  d'Efclaves,  il  eft  obligé,  lorfqu'il  les  employé  ,  de  les  payer  allez 
libéralement  (66). 
Ptéfens  que  le  Les  préfens  que  ce  Prince  accorde  aux  Européens  font  une  autre  charge  , 
qui  va  quelquefois  bien  loin  dans  le  cours  d'une  année,  fur-tout  lorfqu'il 
prend  de  l'inclination  jpour  leur  perfonne  &  qu'il  afpire  à  leur  eftime.  Il 
fournit  leur  table  de  moutons,  de  porcs,  de  volaille  ,  &  de  bœuf;  fans 
compter  le  pain  ,  la  bière ,  &  les  fruits.  Pendant  l'adminiftration  de  Bof- 
man ,  le  Roi  traitoit  la  Nation  Hollandoife  avec  plus  de  confidération  que 
toutes  les  autres  ,  &  leur  envoyoit  fouvent  une  double  portion  de  vivres. 
Mais  fes  difpofitions  changèrent  beaucoup  dans  la  fuite,  fur-tout,  lorfque  la 
conduite  du  commerce  fut  abandonnée  aux  Capitaines  de  VailTeaux  ,  qui  s'ac- 
commodant  mal  aux  manières  d'une  Contrée  fi  polie ,  ne  gardèrent  pas  plus 
de  ménagement  qu'avec  les  Nègres  des  Côtes  voifines.  L'Auteur  prévit  aifé- 
rnent  la  décadence  de  leurs  affaires.  Aufïî  le  mécontentement  du  Roine  man- 
qua-t'il  point  de  lui  faire  haufler  confidérablement  le  prix  des  Efclaves.  Je 
pafTe  légèrement  fur  cette  matière ,  ajoute  Bofman  (67)  ,  pour  ne  pas  mor- 
tifier les  Matelots,  qui  eroyent  entendre  le  commerce  auffi-bien  que  les 
Fadeurs. 
officiers  &        Le  Monarque  qui  régnoit  alors  à  Juida  aimoit  le  faire  dans  toutes  les  occa- 

Roy'Lme  de       ^'ons  d'éclat.  Il  fuffifoit  de  jetter  les  yeux  fur  les  Officiers  qu'il  avoit  établis  , 

Juida. 

(^1)  Bofman,  p.  \6i.  (66)  Bofman  ,  p.  tél. 

(6])  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  80.  Se  187.  (67 1  Bofman  ,  ubifnp.  Des  Marchais ,  con- 

(64)  Bofman  ,  ubi  fup.  p.  3  61.  traire  à  tous  les  autres ,  dit  que  les  richellcs  du 

(65)  Dès  Marchais  ,  ubi  fup.  p.  187.    &  Roi  doivent  être  d'autant  plus  conlîdérables  , 
fuivantes.  que  fa  dépenfe  eft  fort  bornée.  Yol.  II.  p.  187. 


fenfables    du 


Roi  fait  aux  Eu 
îopéens 


DES    V  O  Y  A  G  E  S.   L  i  v.  X. 


55  5 


pour  fe  Former  une  jufte  idée  de  fes  généreufes  inclinations.  Les  dignités  qu'il  ; 

confère  fe  divifent  en  trois  claffes.  La  première,  eft  celle  des  Vicerois  ,  qui  £0TÏ  DES 
portent  ici  le  titre  de  Fidalgos  (68)  Se  de  Governadors.  C'eft  le  premier  état 
du  Royaume.  lis  commandent  avec  autant  d'autorité  dans  leurs  Provinces  , 
Se  tiennent  une  Cour  auffi  brillante  que  le  Roi  même.  La  féconde  eft  celle 
des  Grands  Capitaines  ,  dont  la  plupart  font  auiîî  Vicerois.  La  troifiéme 
comprend  les  Capitaines  ordinaires.  Elle  eft  fort  nombreufe.  Chaque  Offi- 
cier de  cet  Ordre  a  le  titre  qui  lui  eft  propre  ,  tel  que  ceux  de  Capitaine 
du  Marché  ,  Capitaine  des  Elclaves ,  Capitaine  desPrifons,  Capitaine  du 
Rivage,  &c.  Enfin,  toutes  les  affaires,  &  tous  les  lieux  qui  concernent  le 
Roi,  ont  leur  Capitaine,  avec  un  titre  qui  Je  diftingue.  On  compte  encore 
un  plus  grand  nombre  de  Capitaines  honoraires ,  ou  fans  Office.  Tous  ces  " 
Poftes  s'achètent  à  prix  d'argent;  mais  en  les  vendant  bien  cher,  l'adrefie 
du  Roi  confifte  à  faire  regarder  fa  nomination  comme  une  faveur  (69), 

Les  Grands  Confeils  d'Etat  s'affemblent  ici  pendant  la  nuit;  à  moins  (70) 
qu'une  occafion  prenante  n'oblige  de  déroger  à  cet  ufage. 

Quoique  l'éducation  &  la  perfonne  du  Roi  ayent  été  fort  négligées  avant  Refreftdesfte- 
qu'il  foit  monté  fur  le  Trône ,  à  peine  eft-il  reconnu  pour  Maître,  que  tous  ^itaus  fuQC  Uat 
fes  Sujets  paroiffent  oublier  qu'il  eft  homme,  &  le  regardent  comme  une  Di- 
vinité ,  dont  ils  n'approchent  plus  qu'avec  un  refpect  mêlé  de  frayeur.  Aucun 
Nègre  du  Pays  n'a  la  liberté  de  paroître  devant  lui  171) ,  s'il  n'eft  appelle 
par  fes  ordres  ,  ou  reçu  avec  fa  permiffion.  On  ne  s'avance  vers  lui  qu'à 
genoux ,  &  l'on  fe  profterne  fur  le  ventre  en  approchant.  Ceux  qui  vont  le 
faluer au  matin  ,  s'étendent  à  terre  devant  la  porte  du  Palais,  baifent  trois 
fois  la  pouffiere  ,  &  prononcent ,  en  frapant  des  mains  ,  quelques  mots  d'a- 
doration. Enfuite,  ils  s'avancent  en  rampant  jufqu'au  lieu  d'où  il  reçoit  leur 
hommage  ,  &  répètent  la  même  formule  de  compliment.  Un  mot  de  fa  bou- 
che les  fait  trembler.  Mais  aufli-tôt  qu'il  a  tourné  la  tête,  ils  oublient  leur 
frayeur  ;  &  ne  fe  fouvenant  pas  mieux  de  fes  ordres ,  ils  fe  flatent  de  pouvoir 
l'appaifer  ,  ou  le  tromper  par  quelques  menfonges  [71). 

Suivant  Des  Marchais,  ils  avancent  en  rampant,  jufqu'à  ce  que  le  Roi 
frappe  des  mains  pour  leur  donner  la  permiffion  de  parler.  Ils  s'expliquent 
alors  ,  mais  d'une  voix  baffe ,  en  peu  de  mots ,  &  le  vifage  ferré  contre- terre. 
Perfonne,  dit  le  même  Auteur,  fans  en  excepter  les  Grands  du  Royaume  , 
n'eft  exempt  de  cette  humiliation  fervile.  Le  Grand  Capitaine  du  Palais  & 
le  Grand  Sacrificateur  ont  la  liberté  d'entrer  dans  l'appartement  du  Roi , 
fans  en  demander  la  permiffion  ;  mais  ils  ne  peuvent  lui  parler  qu'avec  la 
même  cérémonie. 

L'audience  qu'il  accorde  aux  Vicerois  mêmes  diffère  peu  ,  pour  le  fond  ,      AuJiencc:  des 
de  celle  des  autres  Sujets.  Un  Viceroi  qui  veut  faire  fa  cour  ,  ou  communi-  GraitJs" 
quer  quelque  chofe  à  fon  Maître  ,  commence  par  lui  faire  demander  la  per- 
miffion de  fe  rendre  au  Palais.  Après  l'avoir  obtenue,  il  part  accompagné,  ou 
plutôt  efeorté  de  tous  fes  gens  armés ,  avec  fes  Trompettes ,  fes  Tambours ,  &c 

(68)  Ces  mots,  qui  font  pris  des  Portu-  (70)  Des  Marchais,  Vol. II.  p.  62., 

gais  ,  marquent  le  pouvoir  qu'ils  ont  eu  dans  (71)  Le  même  ,  p.  43. 

un  Pays  où  ils  font  aujourd'hui  fort  méprifés.  (72.)  Bofman  ,  p.  365. 

(6$)  Bofman,  p.  361. 
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-  v ...  - —  les  Flûtes.  En  arrivant  à  la  première  porte  ,  fes  Moufquetaires  font  leur  dé- 
Cote  du  cnarge  ,  fa  mufique  fait  entendre  le  bruit  des  inftrumens  ,  &  le  refte  de  fa 
Excès  Je"  leur  fuite  poufte  des  cris  de  joie.  Il  entre  dans  la  première  cour  avec  tout  fon 
umiliarion.  monde  j  mais  c'eft  pour  s'y  dépouiller  de  fes  habits ,  de  fes  bracelets  5  de  fes 
bagues  ,  &  de  fes  autres  orneroens.  Il  fe  couvre  d'un  pagne  groffier ,  de  ro- 
feaux,  ou  de  joncs  -,  &  dans  cet  état ,  il  eft  conduit  par  les  Officiers  du  Palais 
royal  jufqu'à  la  porte  de  la  falle  d'audience ,  où  il  fe  profterne  comme  le  plus 
vil  Sujet.  Il  fe  retire  avec  les  mêmes  témoignages  de  refped  &  d'humilité. 
Dans  l'intervale ,  tous  les  gens  de  fon  cortège  ,  qui  l'attendent  au  milieu  de 
la  première  cour,  y  demeurent  proftemés  le  vifage  contre  terre.  Lorfqu'il 
les  a  rejoints,  il  reprend  fes  habits,  Se  donne  avis  au  Roi  de  fon  départ  par 
le  même  bruit  de  fa  moufquéterie  &de  fa  mufique ,  qui  avoir  annoncé  fon  ar- 
rivée (73). 
ils  n'en  font  Les  embarras,  ou  l'humiliation  de  ce  cérémonial  ,  rend  les  vifites  des 
de"  Grands  fort  rares  ,  s'ils  n'y  font  forcés  néceflairement  par  l'ordre  du  Roi,  ou 
par  leurs  propres  intérêts. /On  auroit  peine  à  nommer,  dans  l'Univers,  un 
Pays  où  la  dépendance  des  Grands  fe  falle  moins  fentix  d'ailleurs  ,  que  dans 
le  Royaume  de  Juida.  Non-feulement  ils  partagent  le  gouvernement  avec  le 
Roi  ;  mais  ce  même  Prince  ,  qu'ils  traitent  avec  tant  de  refped  ,  n'a  pas  l'au- 
torité de  fe  mêler  de  leurs  querelles  particulières  (74) ,  ou  n'y  entre  du  moins 
qu'à  titre  de  Médiateur.  Si  leurs  gens  s'allarmoient  de  la  longueur  d'une  au- 
dience ,  &  commençoient  à  craindre  qu'il  n'arrivât  quelque  difgrace  à  leur 
Maître ,  ils  forceroient  la  Garde  du  Roi ,  &  perdraient  bien-tôt  le  refpect 
qu'ils  doivent  à  la  Majefté  Royale.  Comme  les  Gardes  du  Palais  ne  furpalfenc 
point  le  nombre  de  cent ,  &  que  les  Grands  ne  paroifient  jamais  dans  cesoc- 
cafions  fans  un  cortège  de  fix  ou  fepr  cens  hommes,  le  Roi  n'aurait  pas  la 
hardieffe  de  s'emporter  à  la  moindre  violence.  Des  Sujets,  qui  fe  déclarent 
quelquefois  la  guerre  entr'eux  fans  confulter  leur  Souverain ,  fe  réuniraient 
bien-tôt  contre  lui  ,  s'il  entreprenoit  de  violer  leurs  privilèges  (75). 

Atkins  nous  apprend  (76")  que  les  Sujets  du  commun  fonnent  une  clo- 
sujets  deman-  cne  ^  ja  porte  du  Palais ,  pour  demander  audience  ;  &  que  s'ils  l'obtiennent , 
ils  rendenr  au  grand  Sacrificateur,  lorfqu'il  eft  préfent,  les  mêmes  refpedts 
qu'au  Roi  même.  Il  ajoute,  qu'à  l'exception  du  jour  où  fe  payenr  les  droits  , 
les  Européens  font  rarement  admis  à  l'honneur  de  le  voir  (77,1. 

Des  Marchais  remarque  à  cette  occafion  ,  que  les  Directeurs  des  Compa- 
gnies de  l'Europe  ,  les  Capitaines  de  Vailfeau,  &  tous  les  Blancs  quife  pré- 
fentent  devant  ce  Prince  ,  foit  à  leur  arrivée ,  foit  à  leur  départ ,  font  exemptés 
du  cérémonial  de  l'adoration.  Ils  obtiennent  une  audience,  lorfqu'ils  la  de- 
mandent. Ils  faluent  le  Roi  ,  comme  on  falue  les  perfonnes  de  diftinétion  en 
Europe.  Ce  Prince  les  reçoit  gracieufemenr ,  les  prend  par  la  main,  les  prefle 
des'alTeoir,  boit  à  leur  fan  té  ;  &  fi  c'eft  la  première  vifite  qu'ils  lui  rendenr, 
ou  fi  l'Européen  eft  un  Directeur,  ou  un  Capitaine  de  Vailfeau  ,  il  le  fait  fa- 
luer  de  fix  ou  fept  coups  de  canon  lorfqu'il  fort  du  Palais.  Ce  fut  avec  cette 

(75)  Des  Marchais ,  Vol.  II. p.  44.  &  fuiv.  {76)  Voyage  d'Atkias  en  Guinée  ,  p.  110, 

(74)  Le  même,  p.  100.  &  fuivantes. 

(75)  Le  même  ,  iW.  (77^  Voyage  d' Atkins  ,  p.  no. 
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politelfe  que  le  Chevalier  Des  Marchais  fut  reçu  dans  fa  première  audience 
le  iz  de  Janvier  1715  (73)-  '     CÔTE  Ms 

Les  meubles  de  la  Salle  d'Audience  font  deux  petits  Bancs  de  pied,  ou  deux    hsCLAVES- 
petites  eftrades ,  dont  l'une  eft  couverte  d  étoffe ,  Se  foutient  une  felette  ovale , 
fuivant  l'ufage  du  Pays.  Cette  felette  eft  pour  le  Roi.  L'autre,  qui  eft  cou- 
verte de  natte  ,  eft  pour  l'Européen.  Il  eft  arlîs  près  du  Roi ,  Se  laconverfation 
eft  ordinairement  très-familiere.  L'ufage  eft  de  demeurer  tête  nue,  pendant     iîsfe 
toute  l'audience  -,  non  que  ce  Prince  l'exige ,  mais  parce  qu'on  s'eft  appercu  ^écov!vett,s  } 

1         ■  1  r      n   1      n  r\      I    •  rr  iï-    I        /     /         \    i  ['        '       font  [ans  épee. 

que  ce  témoignage  dereipect  le  Hatte.  On  laiiie  aulh  les  epees  a  la  porte  du 
Palais ,  parce  qu'il  n'aime  pas  qu'on  paroilfe  armé  devant  lui.  On  ne  s'ennuie 
point ,  dit  Bofman  ,  à  palier  une  journée  entière  avec  ce  Prince.  Il  eft  de  fort  ji0nue  chers 
bonne  compagnie  ,  &  fart  la  meilleure  chère  du  monde  à  fes  Hôtes.  Perfonne  n"''1  leut  faic- 
ne  boit  dans  le  même  verre,  ou  la  même  coupe  que  lui  -,  Se  s'il  arrive  qu'un 
autre  y  porte  les  lèvres,  elle  ne  fert  plus  à  ion  ufage  ,  quand  la  matière  dont 
elle  eft  compofée  pourroitêtre  purifiée  par  le  feu.  Il  prend  plaiiirà  voir  man- 
ger les  Européens  dans  fa  piéience,  Se  la  rabie  eft  fervie  avec  affez  d'ordre 
&  de  propreté.  Ses  Nobles  font  profternés  autour  de  lui  pendant  le  feftin.  Il 
leur  fait  donner  ce  qui  reftelur  les  plats;  faveur  qu'ils  reçoivent  fort  avide- 
ment ,  quoiqu'ils  foient  traités  beaucoup  mieux  à  leur  propre  table.  Mais  ils 
craindroient  d'otfenfer  leur  Maître  s'ils  ne  marquoient  pas  cette  ardeur  pour 
fes  moindres  bienfaits. 

Les  Grands  de  la  première  clalfe  ont  fôuvent  l'honneur  de  manger  en  fa      Poiitiqje  du 
préfence  -,  mais  perfonne  ne  le  voit  manger  ,  .à  la  réfervede  fes  femmes.  L'Au-  Roi  P0Lir  letairc 
teur  s'imagine  que  le  premier  but  de  cet  ufage  étoit  de  le  faire  palfer  aux  yeux  u'sûreté  dé  fe"' 
du  peuple  pour  un  Dieu ,  qui  eft  capable  de  vivre  fans  nourriture.   Cepen-  vie« 
dant  il  ne  fait  pas  difficulté  de  boire  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

On  ne  fçait  jamais  dans  quelle  partie  du  Palais  le  Roi  palfe  la  nuit.  Bof- 
man ayant  demandé  un  jour  au  Capitaine  Carter  (79)  où  étoit  la  chambre 
de  lit  du  Roi ,  n'obtint ,  pour  réponfe ,  qu'une  autre  queftion  :  Où  croyez-vous 
que  Dieu  dorme  î  lui  dit  le  Capitaine.  Il  eft  auffi  facile ,  ajouta-t'il ,  de  fea- 
voir  où  le  Roi  dort.  C'eft  apparemment  pour  augmenter  le  refpeèt  du  peuple 
qu'on  le  laifte  dans  cette  ignorance;  ou  pour  éloigner  du  Roi  toutes  fortes 
de  périls ,  par  l'incertitude  où  l'on  feroit  de  le  trouver  fi  l'on  en  vouloir  à 
fa  vie. 

Ce  Monarque  eft  toujours  vêtu  magnifiquement ,  en  étoffes  defoye,  en     samagnificen- 
dtaps  d'or  &  d'argenr  ;  mais  il  ajouue  quelque  chofe  à  fa  parure  ,  lorfqu'il  cetnhablts- 
rend  vifite  à  quelque  turopéen.  Son  corrége  eft  fans  éclat,  car  il  ne  fe  fait 
accompagner  que  de  quelques  femmes.  Comme  les  logemens  des  Européens 
font  autour  de  (on  Palais  ,  il  peut  fe  rendre  chez  eux  fans  être  vu  de  fon 
peuple  (80). 

La  couleur  rouge  eft  réfervée  fi  particulièrement  pour  la  Cour  ,  qu'en  fil    eouieut  «piî lui 
&en  laine,  comme  en  foye  &  en  coton,  il  n'y  a  que  le  Roi,  fes  femmes,  e  1"x'1,ri" 
&  fes  domeftiques  qui  ayenr  le  droit  de  la  porter.  Les  femmes  du  Pulais  ont 
toujours  par-deifus  leur  pagne  une  écharpede  cette  couleur,  large  de  fix  doigrs, 

(78)  Des  Marchais,  ubi  fup.  p.  4.6.  (80)  Defcription  de  la  Guinée  par  Eof- 

(79)  Phillips  l'appelle  conftammeut  Charter,     man  ,  p.  3  £0. 
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rp3 &  longue  de  deux  aunes  (81) ,  qui  eft  liée  devant  elles,  &  dont  elles  lailTènt 

Isclavis.      pendre  les  deux  bouts. 

vie  que  mènent       L'ignorance  &  la  pauvreté  où  l'on  élevé  l'héritier  de  la  Couronne  ,  lui  don- 

bsRoisdcJuida.  nen:  une  extrême  avidité  pour  le  plaifir,  lorfqu'il  fe  voit  tranfporté  tout 
coup  (*)  dans  le  fein  de  l'abondance.  Auffi  n'eft-il  d'abord  occupé  que  du 
changement  de  fa  condition.  Il  paffe  le  tems  dans  l'oifîveté ,  au  fond  de  fon 
Palais ,  d'où  l'ufage  même  ne  lui  permet  de  fortir  que  trois  mois  après  fon 
couronnement  ,  pour  rendre  fa  vilite  au  grand  Serpent.  Il  n'entre  dans  la 
Salle  d'Audience  que  pour  recevoir  les  Européens ,  ou  pour  fe  montrer  quel- 
quefois aux  Grands  du  Royaume,  ou  pour  adminiftrer  la  juftice  à  fon  peu- 
icur  moiiefle  pie.  Le  refte  de  fa  vie  eft  employé  (Si)  avec  fes  femmes.  Il  en  a  toujours  fix 

au  a'»[ieu  ^  de  la  première  clalfe  ,  richement  vêtues  ,  &  couvertes  de  joyaux ,  qui  fe  tien- 
nent à  genoux  près  de  lui.  Dans  cette  pofture ,  elles  s'efforcent  de  l'amufer  par 
leur  entretien.  Elles  l'habillent,  elles  le  fervent  à  table  ,  avec  une  vive  ému- 
lation pour  lui  plaire.  S'il  s'en  trouve  une  qui  excite  fes  défirs  ,  il  la  touche 
doucement ,  il  frappe  des  mains  ,  &  ce  lignai  avertit  les  autres  qu'elles  doi- 
vent fe  retirer.  Elles  attendent  qu'il  les  rappelle  ,  ou  qu'il  en  demande  fix  au- 
tres. Ainfi  la  feene  change  continuellement,  au  moindre  ligne  de  fa  volonté. 
Trois  clartés  de  Ses  femmes  font  diftinguées  en  trois  clafïes.  La  première  claffe  eft  compofée 
des  plus  belles  &  des  plus  jeunes ,  &  le  nombre  n'en  eft  pas  borné.  Celle  qui 
devient  mère  du  premier  Fils ,  palfe  pour  la  Reine  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  la  prin- 
cipale femme  du  Palais ,  &  fert  de  Chef  à  toutes  les  autres.  Elle  commande 
dans  toute  l'étendue  de  la  Maifon  royale  ,  fans  autre  Supérieure  que  la  Reine 
Mère ,  dont  l'autorité  dépend  du  plus  ou  du  moins  d'afeendant  qu'elle  a  fçû 
conferver  fur  le  Roi  fon  fils.  Cette  Reine  Mère  a  fon  appartement  féparé ,  avec 
un  revenu  fixe  pour  fon  entretien.  Lorfqu'elle  s'attire  un  peu  de  confidéra- 
tion  ,  les  préfens  lui  viennent  en  abondance  ;  mais  elle  eft  condamnée  pour 
toute  fa  vie  au  veuvage. 

La  féconde  claffe  comprend  celles  qui  ont  eu  des  enfans  du  Roi ,  ou  que  leur 
âge  &  leurs  maladies  ne  rendent  plus  propres  à  fon  amufement.  La  troifiéme, 
eft  compofée  de  celles  qui  fervent  les  autres.  Elles  ne  laiifent  pas  d  être  comp- 
tées au  nombre  des  femmes  du  Roi ,  &  d'être  obligées  ,  fous  peine  de  mort , 
non-feulement  à  ne  lier  aucun  commerce  avec  d'autres  hommes,  mais  à  ne 
jamais  fortir  du  Palais  fans  fa  permiffion  (83). 
comWen  les       On  a  déjà  fait  remarquer  ,  d'après  Bofman ,  qu'un  Nègre  qui  toucherait 

P^tiéc" f°m tCf"  une  femme  du  Roi,  foit  volontairement,  ou  par  hazard  (84)  ferait  con- 
damné fans  pitié  à  la  mort ,  ou  à  l'efclavage  ;  &  que  ceux  qui  entrent  au  Pa- 
lais font  obligés  d'avertir  les  femmes  par  un  cri,  pour  leur  donner  le  tems 
de  fe  retirer.  Des  Marchais  donne  encore  plus  de  rigueur  à  cette  loi.  Il  pré- 
tend que  par  un  étrange  excès  de  délicateffe ,  fi  quelque  homme  touche  une 
femme  du  Roi  en  paffant  dans  les  rues,  elle  ne  peut  plus  rentter  au  Palais, 
&que  les  deux  coupables  font  vendus  fur  le  champ  pour  l'efclavage.  Mais  s'il 

(8  il  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  77.  te  que  mille,  &  avec  d'autres,  qui  difent  trois 

(  *  )  Le  même  ,  p.  4;.  mille. 

(82.)   Des  Marchais  dit  qu'il  en  a  Jeux  mil-          (Sj)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  61.  S:  fuiv. 
le  ,  &  autant  qu'il  en   veut  prendre  ;  ce  qui          (84)  Bofman.  p.  }4j. 
fert  à  le  concilier  avec  Atkins ,  qui  n'en  comp- 

paroîc 
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paroît  que  cette  familiarité  foit  volontaire  ,  la  femme  eft  vendue,  &  l'homme  — — r ' — * 

condamné  au  fupplice ,  avec  confifcation  de  tous  fes  biens.  Le  même  Auteur     esclav£S. 
ajoute,  comme  Bofman,  que  le  cri  par  lequel  on  avertit  les  femmes  de  fe  Précautions  pom; 
retirer  ,  eft  Agoeji,  qui  lignifie  ,  prene^gardc  ,  ou  écartez-vous.  On  le  répète  plu-  "j^  eiiarPt0" 
fieurs  fois ,  Se  ce  terrible  mot  jette  la  frayeur  parmi  toutes  les  femmes  du 
Palais.  C'eft  par  la  même  raifon  que  le  Roi  ne  reçoit  point  d'autres  fervices 
que  de  la  main  de  fes  femmes ,  Se  qu'il  n'eft  permis  aux  hommes  d'entrer  au 
Palais  que  pour  les  travaux  groliîers,  qui  ne  conviennent  point  à  l'autre  fexe. 
Ainlî,  iorfque  les  Couvreurs  ou  les  Maçons  s'occupent  à  reparer  quelques  rui- 
nes ,  ils  doivent  cner  fans  ceife  A  go  ;  Se  la  loi  pour  les  femmes  eft  d'éviter 
jufqu'à  leurs  regards.  Si  le  Roi  fort  du  Palais  avec  fes  femmes  ,  elles  font 
obligées  d'avertir  auffi   les  hommes  qu'elles  apperçoivent  fur  la  route.   Un 
Nègre ,  qui  fent  auffi-tôt  le  péril ,  tombe  à  genoux ,  le  profterne  contre  terre  , 
Se  laide  palier  cette  dangéreufe  troupe  (8  5) ,  fans  avoir  la  hardieue  de  lever 
les  yeux. 

Phillips  obferva  fouvent  ,  qu'à  l'approche  des  femmes  du  Roi  ,  tous  les    c« quelles fcms 

■ht'  ri  1  •  1         1  •  r»-i  •  a        1     •  ,       a  U   rencontre- 

iNegres  abandonnoient  le  chemin.  S  ils  voyoïent  un  Anglois  s  avancer  du  des  Anglais; 
même  côté ,  ils  l'avertilToient  par  divers  lignes ,  de  retourner ,  ou  de  fe  re- 
tirer à  l'écart.  Les  Anglois  croyoient  fatisfaire  au  devoir  en  s'arrêtant.  Ils 
avoient  le  plaifir  de  voir  toutes  ces  femmes  qui  les  faluoient  à  leur  paflage  , 
qui  baillaient  la  tête,  qui  baifoient  les  mains,  &  qui  faitoient  entendre  de 
grands  éclats  de  rire ,  avec  d'autres  marques  de  contentement  Se  d'admira- 
tion (S  S). 

Malgré  tous  les  refpedbs  que  le  peuple  rend  aux  femmes  du  Roi ,  ce  Prince  f0n?7rd'écsCpac 
ies  traite  lui-même  avec  peu  de  confidération.' Il  les  employé,  comme  autant  kRoi. 
d'Efclaves ,  à  tontes  fortes  de  fervices.  Il  les  vend  aux  Marchands  de  l'Eu- 
rope, fans  autre  régie  que  fon  caprice  ;  Se  fi.  l'on  en  croit  Des  Marchais,  le 
Palais  royal  eft  moins  un  Serrail  qu'une  de  ces  Loges,  que  les  François  du 
Pays  appellent  Captiverie.  Il  allure  que  fi  le  Roi  n'a  point  d'Efclaves  dans     H  les  vend  fou- 
r  T  m  L    1  :         v         >*  j  •    rj     r      c  r     venc  l,ouc 

les  priions  ,  il  ne  balance  point  a  prendre  une  partie  de  les  femmes ,  aul-  davage. 

quelles  il  fait  donner  âuflï  tôt  la  marque  de  la  Compagnie  qui  les  acheté  (87) , 
Se  qu'il  les  fait  partir  fans  regret  pour  l'Amérique.  Phillips  confirme  ce  té- 
moignage. En  1693  ,  dit-il,  faute  d'Efclaves  ordinaires  pour  en  fournir  aux 
Vailïeaux,  le  Roi  vendit  trois  ou  quatre  cens  de  fes  propres  femmes  (8  S), &  pa- 
rut fort  latisfait  d'avoir  rendu  la  cargailon  complette.On  ne  fçauroit  douter  de 
la  vérité  de  ce  récit.  Cependant  les  Hollandois  n'ont  jamais  obtenu  de  ces 
cargaifons  de  Reines  ;  &  Bofman  ,  qui  étoit  fur  la  Côte  vers  le  même  tems  •, 
raconte  feulement  qu'à  la  moindre  occafion  de  dégoût ,  le  Roi  vend  quel- 
quefois dix-huit  ou  vingt  de  fes  femmes.  Il  ajoute  que  ce  retranchement  n'en 
diminue  pas  le  nombre  ,  parce  que  trois  de  fes  principaux  Capitaines  ont  pour 
unique  office  de  remplir  continuellement  les  vuides.  Lorfqu'ils  découvrent 
une  jeune  &  belle  fille  ,  leur  devoir  eft  de  la  préfenrer  au  Roi.  Chaque  fa- 
mille fe  croit  honorée  de  contribuer  aux  plaifirs  de  fon  Maître.  Une  fille , 
que  fon  mauvais  fort  condamne  à  cet  emploi ,  obtient  deux  ou  trois  fois  l'hon- 
neur d'être  carénée  par  ce  Prince  ;  après  quoi  elle  eft  ordinairement  négli- 

(85)  Le  même  ,  ibid.  (87)   Des  Marchais,  ttbifup.  p.  82., 

(86)  Voyage  de  Phillips  en  Guinée  ,  p.  m.  (S8)  Phillips ,  ubifup,  p.  119. 
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pendant  tout  le  refte  de  fa  vie.  Auffi  la  plupart  des  femmes  font-elles 
Fort  éloignées  de  regarder  le  tirre  de  femme  du  Roi  comme  une  grande  for- 
Le  titre  de  fan-  tune.  Il  s  en  trouve  même  qui  prêtèrent  une  prompte  mort  aux  mileres  de 

pas  rè'ci«rché!eft  cette  condition.  Bofman  rapporte,  qu'un  des  trois  Capitaines  ayant  jette  les 
yeux  fur  une  jeune  fille  ,  &c  fe  difpofant  à  fe  faifir  d'elle  pour  la  conduire  au 
Roi,  l'horreur  qu'elle  conçut  pour  leur  deflein  lui  fit  prendre  la  fuite.  Ilsl  a 
pourfuivirent.  Mais  lorfqu'elle  défefpéra  de  pouvoir  leur  échaper ,  elle  tourna 
vers  un  puits  qui  fe  préfenta  dans  la  courfe ,  &  s'y  étant  jettée  volontaire- 
ment, elle  y  fut  noyée  avant  qu'on  pût  la  fécourir  (89). 

Atkins  attribue  aux  femmes  du  Roi ,  comme  un  de  leurs  principaux  pri- 
vilèges ,  le  droit  de  faire  &  de  vendre  la  Bière  du  Pays  ,   qui  s'appelle. 
Pitto  (90). 
contradiaion       A  l'égard  des  enfans  du  Roi,  Se  de  leur  éducation,  les  témoignages  des. 

fur le^ciifansdu  Voyageurs  paroiflent  peu  s'accorder.  Bofman  rapporte  qu'ils  font  élevés  ao, 

B.ei.  Palais,  &  que  de  fon  tems  l'aîné  des  Fils  du  Roi  faifoit  fa  demeure  à  Sabi. 

Suivant  Des  Marchais  ,  l'héritier  de  la  Couronne  eft  élevé  loin  de  la  Cour, 
dans  une  condition  fort  vile ,  &  fans  aucune  connoiilance  de  fon  rang-  Mais 
ces  deux  Ecrivains  s'accordent  à  repréfenter  la  Couronne  comme  héréditaire , 
ou  du  moins  comme  élective  dans  la  même  famille  ;  au  lieu  que  Phillips. 
compte  tous  les  Grands  au  nombre  des  Candidats  ,  Se  prétend  même  que  les 
Fils  du  Roi,  lorfqu'ils  ont  atteint  un  certain  âge,  nevoyent  leur  Père  qu'en 
fecret ,  pour  ne  pas  donner  d'ombrage  aux  Gabafehirs  ,  qui  afpirent  tous  à  lui. 
fucceder  après  fa  mort.  Il  ajoute  (9 1)  ,  que  les  Fils  du  Roi  rendent  aux  Grands 
les  mêmes  refpe&s  que  le  plus  vil  Nègre  du  Pays..  Quelle  efpérance  de  can- 
cilier  des  relations  fi  oppofées ,  lorfqu'on  n'a  point  d'autre  autorité  que  le 
témoignage  de  ceux  qui  fe  contredifent  l. 

Les  Rois  de  Jnida  meurent  au  milieu  de  leurs  femmes ,  comme  ils  y  ont 
vécu.  A  la  mort  d'an  Roi,  fa  principale  femme  en  donne  avis  aux  Grands , 
qui  font  obligés  delà  tenir  fecrette  pendant  trois  mois-  Dans  cet  intervale, 
ils  s'aflemblenr»  pour  décider  ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  lequel  des  Fils  du  Roi 
doit  fucceder  à  la  couronne  ,  lorfque  l'aîné  leur  paroît  indigne  de  cet  hem- 
licence  établie  neur  ,  comme  on  en  vit  l'exemple  en  1715.  Auffî-tôt  que  les  trois  mois  font 

«gùe.'"  mIer'  expirés,  la  mort  du  Monarque  eft  publiée.  C'eft  un  lignai  de  liberté,  qui  mer 
tout  le  peuple  en  droit  de  fe  conduire  au  gré  de  fes  caprices-  Les  loix,  l'or- 
dre ,  &  le  gouvernement  paroiiïent  fufpendus.  Ceux  qui  ont  des  haines ,  8c 
d'autres  pallions  à  fatisfaire,  prennent  ce  tems  pour  commettre  toutes  lortes 
d'excès-  Atifli  les  Habitans  fenfés  fe  renferment-ils  dans  leurs  maifons ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  en  fortir  fans  s'expofer  au  rifque  d'êrre  volés  ou  maltrai- 
tés. Il  n'y  a  que  les  Grand»&  lesEuropéens  qui  piufïenr  paraître  fans  danger» 
Encore  ne  doivent-ils  leur  sûreté  qu'à  leur  cortège  ,  qui  eft  allez  bien  armé 
pour  les  garantir  des  infultes  de  la  populace.  Les  femmes  ne  peuvent  faire  un 

?»as  fans  avoir  quelque  outragea  redouter.  Enfin,  le  défordre  &  le  tumulte 
ont  extrêmes.  Heureufement  qu'ils  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  après  la  publication  de  la  mort  du  Roi.  Les  Grands  employent  ce  tems  à 
chercher  le  Prince  qui  doit  lui  fucceder.  Ijs  l'amènent  au  Palais.  Une  dé- 

(89.)  Bofman.,  (ièi  fup.  &  Des  Marchais  ,         (90)  Atkins  ,  p.  1 1  r. 
pp.  6;  ,  8i ,  lïo.  C?i-)  Phillips ,  j>.  zior. 
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charge  de  l'Artillerie  avertit  le  Peuple  qu'on  lui  a  donné  un  nouveau  Mai-  — — ; > 

&.  a         ■    n  ji.ji  *        i  Cote  des 

tre.  Au  même  mitant,  tout  rentre  dans  1  ordre.    Le  commerce  renaît  ,  Tes    £SCLAVESi 

Marchés  font  ouverts,  &  chacun  retourne  à  fes  emplois  ordinaires  (92). 

Bofman  parle  auflî  de  ce  rems  de  confufion.  Les  Nègres  de  Juida  ont, 
dit-il,  un  étrange  ufage  à  la  mort  de  leurs  Rois.  Chacun  exerce  ,  avec  impu- 
nité ,  toutes  fortes  d'injuftices  &  de  pillages ,  &  le  défordre  n'eft  arrêté  par  au- 
cune loi  pendant  l'interrègne.  Mais  aufli-tôt  que  le  nouveau  Roi  eft  en  poflèf- 
fion  du  Trône,  il  publie  des  Ordonnances  rigoureufes  qui  récabliflent  la  tran- 
quillité publique.  Si  les  Grands  ont  peine  à  s'accorder  dans  l'élection,  ils  _  Poli 
feignent  d'être  d'accord  ,  pour  empêcher  la  continuation  du  défordre;  &pu 
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bliant  que  le  Trône  eft  rempli ,  ils  font  faire  les  proclamations  de  police 
nom  du  Maître  qu'ils  fuppolent.  Le  même  Auteur  ajoure  ,  que  l'élection  des 
Rois  entraîne  fouvent  de  pernicieufes  divifions.  L'aîné  des  Princes  n'a  pas 
plutôt  appris  la  mort  du  Roi ,  qu'il  intérelïe  tous  fes  amis  à  lui  prêter  leur 
afliftance ,  pour  fe  faifir  du  Palais ,  Se  des  femmes  de  fou  Père.  Les  Partitaus 
des  autres  Princes  veillent  aufli  pour  la  càufe  qu'ils  embraflent,  parce  que  ce- 
lui des  concurrens  qui  fuccéde  le  premier  n'a  prelque  rien  à  redouter  des 
autres,  &  que  le  peuple  neconfenrpoinr  aifément  à  le  voir  dérrôner  (93). 

On  trouve  dans  Bofman  la  raiion  qui  fait  durer  l'interrègne  pendant  trois      interrègne  J« 

UA  r  r   1  ,  ir-i-1  ,       \    r    trois  ™°is  &  Ion 

e  neparoitpas  iuppoler  que  la  mort  du  Roi  demeure  (94)  h  ufJgc. 

longtems  fecrete.  C'en  l'ufage  ,  dit-il ,  de  détruire  le  Palais  qui  a  fervi  de 
demeure  au  Roi  décédé.  On  employé  rrois  mois  a  faire  un  nouvel  édifice 
pour  fon  Succefleur ,  &  pendant  le  travail  ,  on  tranfporte  dans  quelqu'autre 
lieu  routes  les  femmes  qui  doivent  lui  appartenir.  Les  Reines  Mères  font  ex- 
ceptées feules  de  cette  tranfmigration. 

Aufli-tôt  que  le  nouveau  Roi  s'eft  mis  en  poiïelfion  du  Palais ,  il  donne  des  sépulture  du 
ordres  pour  les  funérailles  de  fon  Père.  Cette  cérémonie  eft  annoncée  par 
trois  décharges  de  cinq  pièces  de  canon  ,  l'une  à  la  pointe  du  jour ,  l'autre  à 
midi ,  &  la  troilîéme  ,  au  coucher  du  Soleil.  La  dernière  eft  fuivie  d'une  in- 
finité de  cris  lugubres  ,  fur-tout  dans  le  Palais ,  &  parmi  les  femmes.  Le 
Grand  Sacrificateur,  qui  a  la  direction  de  cette  pompe  funèbre,  fait  creufer 
une  fofle  de  quinze  pieds  quarrés ,  &  de  cinq  pieds  de  profondeur.  Au  cen- 
tre, on  fait  en  forme  de  caveau ,  une  ouverture  de  huit  pieds  quarrés, au  milieu 
de  laquelle  on  place  le  corps  du  Roi,  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Alors  le  ,F™mcj Cllt"- 
grand  Sacrificateur  choifit  huit  des  principales  femmes ,  qui  font  vêtues  de 
riches  habits,  &  chargées  de  toutes  fortes  de  provisions  ,  pour  accompagner 
le  mort  dans  l'autre  monde.  On  les  conduit  à  la  folle  ,  où  elles  font  enterrées 
vives ,  c'eft-à-dire ,  étouffées  prefqu'aufli-tôt  par  la  quantité  de  terre  qu'on  jette 
dans  le  caveau. 

Après  les  femmes  ,  on  amené  les  hommes  qui  font  deftinés  au  même  fort.     Hommes facrî- 
Le  nombre  n'en  eft  pas  fixé.  Il  dépend  de  la  volonté  du  nouveau  Roi ,  &  du  voriduRoi. 
grand  Sacrificateur.  Mais  comme  tout  le  monde  ignore  fur  qui  leur  choix 
doir  romber,  les  domeftiques  du  Roi  mort  fe  tiennent  à  l'écart  dans  ces  cir- 
constances, &  ne  reparoiflenr  qu'après  la  cérémonie.  De  rous  les  Officiers  du 

(91)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  73.  &  fnîv.         (94)   Bofman  a  peut-être  voulu  dire  qu'elle 
(93)  Defcription  de  la  Guinée  par   Bof-    neft  pas  publiée folemnellement. 
>man,p.  366. 
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Palais,  il  n'y  en  a  qu'un  dont  le  fore  foie  réglé  par  fa  condition  ,  &  qui  ne 
peur  éviter  de  fuivre  fon  Maître  au  Tombeau.  C'eft  celui  qui  porte  le  titre 
de  favori.  L'état  de  cet  homme  eft  fort  étrange.  Il  n'eft  revêtu  d'aucun  Office 
à  la  Cour.  Il  n'a  pas  même  la  liberté  d'y  entrer ,  fi  ce  n'eft  pour  demander 
quelque  faveur.  Il  s'adreffe  alors  au  grand  Sacrificateur,  qui  en  informe  le 
Roi  ;  &  toutes  fes  demandes  lui  font  accordées.  Il  a  d'ailleurs  quantité  de 
droits ,  qui  lui  attirent  beaucoup  de  diftin&ion.  Dans  les  Marchés ,  il  prend 
rout  ce  qui  convient  à  fon  ufage  ;  &  les  Européens  feuls  font  exempts  de  cette 
tyrannie.  Son  habit  eft  une  robbe  à  grandes  manches ,  avec  un  capuchon  , 
qui  refTemble  (95)  à  celui  des  BenediéHns.  Il  porte  une  canne  à  la  main.  Il 
eft  exempt  de  toutes  fortes  de  taxes  &  de  travaux.  Cette  liberté  abfolue , 
jointe  aux  témoignages  de  refpect  qu'il  reçoit  de  tous  les  Nègres ,  rendroit  fa 
vie  fort  heureufe ,  fi  elle  ne  dépendoit  pas  de  celle  d'autrui  ;  mais  elle  doit 
être  empoifonnée  continuellement ,  par  l'idée  du  fort  qui  le  menace.  A  peine 
le  Roi  eft-il  mort ,  qu'on  le  garde  foigneufement  à  vue  ;  &  fa  tête  eft  la  pre- 
mière qui  tombe  ,  auiîi-tôt  que  les  femmes  ont  difparu  dans  le  tombeau. 
Tombeau  qu'on  Tous  ceux  qui  font  choifis  pour  compofer  le  cortège  du  Roi  dans  l'autre 
eicvtauRoi.  monde  ,  ont  la  tête  coupée  fucceffivement.  Leurs  corps  font  enterrés  autour 
du  caveau ,  dans  la  grande  folle  ,  8c  leurs  têtes  placées  près  d'eux.  On  élevé 
fur  ce  malheureux  amas  de  victimes  un  monceau  de  terre ,  qui  fe  termine 
en  pyramide  ,  au  fommet  duquel  on  place  les  armes  du  Roi ,  environnées 
d'un  grand  nombre  de  Fétiches,  pour  fervir  de  Divinités  tutelaires  (96). 

Bofman  fait  ici  fucceder  à  cette  cérémonie  (97)  la  démolition  du  Palais, 
quoiqu'il  ait  dit,  dans  un  autre  lieu,  que  les  trois  mois  de  l'interrègne  font 
employés  à  ce  travail.  Atkins  remarque  que  le  nouveau  Roi  reçoit  de  la  main 
du  Grand-Sacrificateur  un  fabre  fort  large  (98),  &  qu'en  montant  fur  le 
trône  il  fait  au  Peuple  des  préfens  confiderables. 
Trois  Rois  Je  Les  Voyageurs  ne  nous  ont  fait  connoître  que  deux  ou  trois  Monarques  de 
LUsVoy0ageuiS^aC  Juida.  Phillips ,  qui  avoir  eu  des  affaires  à  cette  Cour,  en  1694&  i<>5>5  > 
repréfente  celui  qui  régnoit  alors,  comme  un  Prince  de  moyenne  taille  & 
d'une  phifionomie  commune  ,  mais  vif  &  plein  d'efprit.  Il  paroiflbit  âgé 
.d'environ  foixante  ans.  C'étoit  vraifemblablement  le  même  qui  régnoit  trois 
•  ou  quatre  ans  après,  lorfque  Bofman  arriva  dans  le  Pays.  Les  observations 
de  ces  deux  Auteurs  fur  fon  carattere  &£  fur  fa  conduite  nous  fourniflent  ici 
quelques  circonftances ,  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  récit  précédenr. 
carnacre  du  Suivant  l'opinion  de  Bofman  ,  ce  Prince  étoit  au-deflus  de  cinquante  ans  ; 
mais  il  avoit  la  force  &  la  vivacité  d'un  homme  de  trente-cinq.  C'étoit  le 
plus  civil  &  le  plus  généreux  Nègre  que  l'Auteur  ait  jamais  connu.  Cepen- 
dant les  confeils  intereffésde  quelques  flatteurs  changèrent  par  degrés  fes  in- 
clinations, jufqu'à  le  rendre  dur  &  opiniâtre  dans  fon  commerce  avec  les 
Hollandois.  Il  acceptoit  d'abord  tout  ce  qui  venoit  de  leur  main  ;  mais  en- 
fuite  il  devint  fort  difficile  fur  le  choix  des  marchandifes.  Il  ne  voulut  rece- 
voir que  les  meilleures  &  celles  dont  il  efperoit  le  plus  de  profit  ;  au  grand 

(9j)   Voyez  la  Figure.  d'ordre  dans  la  narration. 

{96)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  74.  &  fuiv.         (38)  Voyage  d'Atkins  en  Guinée,  p.  110. 

(97)   Ce  n'eft  apparemment  qu'un  défaut 
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défavantage  des  Marchands ,  qui  perdoienc  beaucoup  fur  le  refte  ,  lorfqu'il 
falloic  le  vendre  féparéraenr. 

Il  s'étoir  fair  une  loi  de  fortir  de  fon  Palais  une  eu  deux  fois  l'année.  Son 
cortège  étoit  magnifique ,  &  n'éroic  compofé  néanmoins  que  de  les  femmes  ;  ^ifoit  | 
mais  il  en  avoir  plus  de  mille  ,  qui  étoient  ornées  de  leurs  plus  riches  paru- 
res. C  'étoit  la  feule  occafion  où  les  Etrangers  puiîent  voir  cette  troupe  de 
Reines.  Les  trélors  de  corail  dont  elles  étoient  chargées  valoient  beaucoup 
plus  que  le  même  poids  en  or.  Quoiqu'il  ne  fût  point  accompagné  d'un  feul 
homme  dans  cette  marche,  il  faifoit  fçavoir  à  fes  Grands  de  quel  côté  il 
vouloit  fe  réjouir.  Ils  s'y  rendoient  pour  l'attendre  ,  avec  des  précautions  pour 
ne  pas  fe  trouver  furie  chemin  des  femmes  ;  caria  plus  grande  faveur  qu'il 
leur  accordât  dans  cette  occafion  étoit  de  les  regarder  de  loin.  Il  paflbit  le  refte 
de  l'année  dans  l'enceinte  de  fes  murs ,  au  milieu  de  fes  favorites.  Cepen-  sa  v 
dant  il  avoit  des  jours  réglés  pour  recevoir  les  Capitaines  à  l'audience  ,  foit  I,;»teriei 

,-,    a     i  i       v  i      °j     r  >-i  S»    r   ■  c  •  r         ■       Pjl^s- 

qu  il  eut  des  ordres  a  leur  donner ,  ou  qu  il  ne  voulut  lansraire  que  la  cuno- 

fîté  en  apprenant  d'eux  ce  qui  fe  pafloit  dans  (es  Etats.  Il  prenoit  plaifir  à 

recevoir  aulTi  les  Européens ,  pour  les  entretenir  de  leur  Pays  ou  des  affaires 

du  Commerce.  Boiman  paflok  quelquefois  avec  lui  des  jours  enriers.  Leur 

amufement ,  après  la  converfation  ,  étoit  quelquefois  des  jeux  de  hazard  , 

pour  lefquels  ce  Prince  n'étoit  pas  moins  pafllonné  que  fes  Sujets.  Il  ne  jouoic 

pas  d'argenc  ni  de  marchandifes ,  mais  un  bœuf,  un  porc  ,  un  mouton  ;  &  li 

la  forrune  ne  le  favorifoit  pas ,  il  envoyoit  à  l'Auteur  ce  qu'il  avoit  perdu  , 

fans  vouloir  jamais  être  payé  de  fes  gains  (99). 

Il  auroit  été  difficile  d'approfondir  quel  étoit  le  nombre  de  fes  enfans  ;  Ses  ei 
mais  l'Auteur  en  vit  quatre  ,  rrois  garçons  &  une  fille  ;  tous  d'une  phifiono- 
mie  très-agréable,  fur-tout  l'aîné,  qui  éroir  un  des  plus  beaux  Nègres  que 
l'Auteur  ait  jamais  vus.  Il  étoit  regardé  comme  l'héritier  préfomptifde  la  Ma»vai 
Couronne  ;  mais  on  lui  connoifloit  un  fi  mauvais  caraclere  <Sc  des  principes  il 
pervers  ,  que  tout  le  monde  fouhaitoit  qu'il  ne  fuccedât  jamais  à  fon  père.  Il 
avoit,  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ,  des  émilfaires,  qu'il  entretenoic 
pour  voler  les  Habitans  &  les  Européens.  Les  biens  mêmes  de  fon  père  n'é- 
toient  pas  épargnés.  Jamais  il  ne  fortoitde  fon  appartement  avant  la  nuit, 
&  Bofman  eut  l'honneur  de  recevoir  alors  pluheurs  fois  (a  vifite.  C'étoit  fa 
fierté  qui  le  tenoit  renfermé  pendanr  rout  le  jour.  Il  ne  vouloit ,  ni  fe  mon- 
trer aux  yeux  du  Public  ,  ni  paroître  devant  fon  père. 

Le  fécond  Prince  avoit  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  Roi  parla  poli-  Caraû 
teffe  &  la  générofiré.  Tous  les  Grands  s'empreffbient  de  lui  faire  leur  cour  , 
&  paroilfoient  charmés  de  fes  manières  :  d'où  l'Auteur  croyoir  pouvoir  con- 
clure que  le  Pays  étoit  menacé  d'une  guerre  civile  après  la  mort  du  Roi.  La 
pluralité  des  voix  ne  pouvoir  manquer  d'être  pour  le  plus  jeune  de  ces  deux 
Princes ,  tandis  que  l'aîné  employeroir  fes  forces  domeftiques  Se  le  fecours  des 
Etrangers  pour  faire  valoir  le  droit  de  fa  nailïance.  Mais  ,  dans  cette  fuppo- 
iïtion  ,  Bofman  ne  doutoit  pas  (  1  )  que  les  Européens  ne  prilfent  parti  pour 
fon  frère.  C'eft  ce  qu'ils  ont  fait  depuis  (  i  )  en  faveur  du  Roi  qui  règne  au- 
jourd'hui. François,  Hollandois  ,  Portugais,  tous  les  Comptoirs  fe  font  réu- 

(09)  Boiman ,  ubifup.  p.  3  60.  &  fuiy.  (  1  )  Des  Marchais ,  ulifup. 

{  1  )  Bofman  ,  p.   366. 
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~~7T, nis  pour  établir  ce  Prince  fur  le  Troue ,  au  préjudice  de  fon  frère  aîné  ,  qu'ils 

Cote  dis  i     if  j     r> 

Esclaves.  ont  challedu  Pays. 

LcRoi  de  JuUa        Le  Roi  donr  Bofman  nous  a  lai  lie  ce  portrait ,  avoir  époufé  deux  de  fes  fil- 

avou  époufé  jes>  Mais  Ja  raori  les  ayanc  bien-tôt  enlevées,  il  fe  fisura  que  les  Fétiches 

J.-ux  de  fes  filles.  .  .         -  &  1 

avoient  voulu  punir  Ion  crime  ,  oc  s  engagea  par  un  ferment  lolemnel  a  n  y 

rienmatietmc  jamais  retomber.  Cependant  comme  la  tentation  étoit  preflante  ,  parce  qu'il 
gbiï.aa<?UI  AU"  m*  ^ftoit  une  troifiéme  fille  affez  jolie ,  il  prir  le  parti  de  la  marier  au  Facteur 
du  Comptoir  Anglois.  Boiman ,  dans  un  jour  de  familiarité,  fe  plaignit  de 
n'avoir  pas  obtenu  la  préférence  ,  &  lui  déclara  qn'il  vouloir  être  dédommagé 
par  un  préfenr.  •>-  J'yconfens  ,  lui  dit  le  Roi,  &  je  veux  que  mon  prêtent 
»  porte  le  nom  d'amende.  Mais  ma  fille,  ajoura-r-il ,  eft  à  votre  fervice  , 
»  toute  mariée  qu'elle  eft.  Je  n'ai  qu'un  mor  à  dire  pour  la  mettre  entre  vos 
"  bras.  Ainfi  les  Européens  peuvent  s'allier  à  peu  de  frais  au  fang  royal.  Bof- 
man regrette  que  cette  alliance  n'apporte  pas  plus  d'avantage;  fans  quoi,  dit- 
il,  il  auroit  eu  l'honneur  de  devenir  gendre  du  Roi  de  Juida  (  3  ). 
Second  Roi  II  paroîr  qu'en  1711  ,  lorfqu'Atkins  aborda  fur  cette  Côte  ,  c'étoit  le  Suc- 
connu,  ce  fleur  de  ce  Prince  quioccupoir  le  Trône.  Il  étoit  d'une  monftrueufe  grof- 
feur  (  4  )  ;  &  depuis  environ  douze  ans  qu'il  jouiflbitde  l'autorité  fouveraine 
il  n'étoit  pas  forti  une  feule  fois  de  fon  Palais.  On  prétendoit  ,  fuivant  le 
récit  de  l'Auteur ,  que  n'ayant  pas  fait  au  Peuple  le  préfenr  que  les  Rois  lui 
doivent  en  recevant  la  Couronne ,  fon  avarice  le  portoit  à  fe  cacher  ,  pour 
fe  difpenfer  de  cette  libéralité.  D'autres  aflùroienr  qu'il  n'avoir  pas  reçu  le 
grand  fabre  ,  qui  eft  l'emblème  de  fon  pouvoir ,  &  que  cette  raifon  lui  don- 
noit  quelque  défiance  de  l'attachement  du  Peuple  &  de  fa  propre  aurorité. 

Troifiéme  Roi.        Des  Marchais  nous  apprend  qu'en  1 7 1 5  (  5  )  leTrône  de  Juida  fur  rempli 

par  un  nouveau  Prince ,  qui  fe  nommoit  Amar ,  &:  qui  l'avoir  emporté  fur 

ion  frère  aîné.  Mais  l'Auteur  paroîr  le  contredire  à  la  page  fuivanre ,  lorf- 

qu'il  nous  repréfente  ce  Prince  gardant  les  pourceaux  dans  une  Province  éloi- 

Conti-adi'ftion  gnée.  Il  devoir  erre  l'aîné  ,  puifque ,  fuivant  Des  Marchais  même ,  c'eft  l'aîné 

cDesMaiciais.  ^es  g^  ^  Q]J  i/[j<$ritiei.  préiomptif  de  la  Couronne  ,  que  l'ufage  fair  élever  dans 
une  condition  fi  bafle.  On  pourrait  douter  aufli  fi  c'étoit  un  nouveau  Roi  qui 
poflèdoir  le  Trône  6111715,  quoique  Des  Marchais ,  ou  peut-être  fon  Edi- 

Témoignagc  de  teur     fe  donne  pour  rémoin  de  fon  couronnement.  Smith  &  Snelgrave  fem- 

Smith    de   de        .  ,  ,.  r  ■  in-  .,.  „  „  «?  ,. 

sndgrave  blenrdire,  au  conrraire  ,  que  le  Prince  qui  regnoir  en  1726  &  en  i727eroit 

le  même  qui  régnoir  en  1721  ,  du  rems  d'Atkins.  Ils  rendent  du  moins  té- 
moignage que  c'étoit  un  des  plus  gros  hommes  qu'ils  euffent  jamais  vus  :  Se 
Snelgrave  dir  formellemenr  qu'étant  monté  fur  le  Trône  à  quarorze  ans ,  il 
en  avoir  trenre  en  1726,  qui  furie  rems  de  la  révolution.  C'eft  mettre  Ion 
acceflion  au  Trône  en  17 10  ;  un  an  feulement  plus  tard  qu'Arkins ,  qui  lui 
donne  douze  ans  de  règne  en  1721.  On  a  vu  l'Hiftoire  de  la  révolution  de 
Juida  ,  au  Tome  III ,  dans  les  Relations  de  Smith  &  de  Snelgrave  (6). 

{  5  )  Bofman,  p.  %^d.  {6)  Voyez  ci-deûus  les  Relations  de  ce« 

•    (  4)  Voyage  d'Atkins  en  Guinée,  p.  110.       deux  Voyageurs. 
(5  )  Djes  Marchais ,  ttbifup. 
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Milice  ,  Armes  &  Guerres  du  Royaume  de  Juida. 

OUeiqu'id  e'e  qu'on  ait  pu  prendre  de  la  beauté  du  Royaume  de  Jui-  Nombre  J-hom- 
da&  du  nombre  de  fes  Habitans,  on  eftfurpris  délire  dans  les  Ecri-  ™"d™ci'a™é= 
vains  qui  ont  le  mieux  connu  fes  forces,  que  le  Roi ,  fans  beaucoup  de  dé-  êueœmBoî&. 
penfe  ,  peut  mettre  en  campagne  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes.  Au 
premier  ordre  de  ce  Prince,  les  Grands  font  obligés  de  fournir  le  nombre 
de  troupes  qui  eft  réglé  pour  leurs  Provinces,  &  de  leur  préparer  des  provi- 
fîons  ;  quoique  y  fuivant  les  mêmes  Auteurs ,  la  dépenfe  des  munitions  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  la  poudre  &  des  balles  ,  regarde  uniquement  le  Roi.  Une  armée 
fi  nombreufe  devroit  rendre  ce  Prince  redoutable  à  tous  fes  voifins  ;  mais, 
les  foldats  qui  la  compofent  font  fi  foibles  &  fi  lâches  ,  qu'ils  perdent  cou- 
rage à  la  vue  de  cinq  mille  hommes  bien  armés,  ne  fût-ce  que  d'autres  Nè- 
gres delà  Côte  d'Or,  &  qu'à  peine  ofent-ils  foutenir  la  première  attaque. 
On  apporte  plufieurs  raifons  de  certe  étrange  lâcheté.  Le  Commerce  &  l'agri-      Les  Habîrans 
culture  ,  dont  ils  font  uniquement  occupés  ,  leur  infpire  une  averfion  natu-  coura'TKaifons 
relie  pour  la  guerre.  D'ailleurs  ils  manquent  de  Chefs  ;&  perfonne  d'entre  qu'on  en  dormes 
eux  n'étant  exercé  dans  le  métier  des  armes ,  ils  font  obligés  d'abandonner 
la  conduite  de  leurs  forcesà  des  gens  fans  réputation  &  fans  expérience.  Mais 
la  principale  caufe  de  leur  foiblefle  eft  la  crainte  delà  mort ,  qui  prévaut  gé- 
néralement dans  toute  la  Nation  ,&  qui  les  rend  fi  timides,  qu'ils  prennent 
ordinairement  la  fuite  avant  que  l'ennemi  paroilîe.  Si  le  hazard  leur  donne 
quelque  Chef  qui  air  une  étincelle  décourage,  l'entrée  d'une  campagne  eft 
quelquefois  brillante,  &  la  troupe  qu'il  conduit  marche  avec  un  air  de  fer- 
meté. Mais  comme  celles  qui  viennent  à  la  fuite  n'ont  pas  les  mêmes  raifons 
de  confiance  ,  elles  tournent  le  dos  à  la  vue  du  moindre  péril ,  &  mettent  les. 
héros  qui  les  précèdent  dans  la  nécelfité  de  prendre  le  même  chemin.  On  a 
remarqué  (  7  )  que  dans  toutes  leuts  retraites  ,  ce  font  toujours  leurs  Com- 
mandans  qui  donnent  l'exemple  de  la  fuite  &  qui  arrivent  les  premiers  à 
l'Habitation.  Bofman  (S)  leur  attribue  plus  de  courage  pour  la  défenfe  de  leur 
propre  Pays.  Mais  l'expérience  le  dément ,  puifqu'en  1726  ils  fe  laiflerent  bat- 
tre honteufement  par  une  poignée  de  Nègres  du  Royaume  de  Dahomé  (  9  )'. 

Avecun  peu  de  connoifiance  de  la  dilcipline  militaire,  on  eft  choqué  de  _  Béfaw  de-dif- 
la  difpofition  de  leurs  troupes  pour  une  bataille.  Il  y  règne  un  tel  défordre  ,  Nation* 
que  deux  mille  Européens  mettraient  en  déroute  leurs  armées  de  deux  cens 
mille  hommes.  Jamais  ils  ne  mènent  d'artillerie  en  campagne  ,  parce  qu'ils 
n'ont  ni  chevaux  ni  chameaux  pour  la  traîner ,  &  que  leurs  Villes  n'étant  pas 
fortifiées  il  n'eft  jamais  queftion  de  fiéges.  D'ailleurs,  la  facilité  qu'il  ont  à 
fuir ,  les  expoferoit  fouvent  à  perdre  leur  canon.  L'Auteur  admire  qu'ils  man-     E1Ie  £<* c°"/'r 

1  1  1  •  1-  >  «/•  -i/-i,  1  seule  cil  Aœi1^- 

quent  de  courage  dans  leur  patrie  ;  tandis  qu  en  Amérique  ils  font  d  une  bra-  qUe. 
voure  fi  déterminée  ,  qu'ils  ne  connoiftent  aucun  danger.  Mais  il  ne  faut  pas 
douter  que  la  crainte  de  l'efclavage  ,  qui  eft  le  fort  ordinaire  des  prifon- 

(7)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  1S8.  (9)  Bofman,  p.  35,^ 

(8)  Bofrnan ,  ubifiq.  p.  jj.j. 


CÔTE  DES 

Esclaves. 


Retour  des  trou 
loire. 


m  HISTOIRE     GENERALE 

nièrsj  ne  leur  abbate  prefqu'autant  le  courage  en  Afrique  que  la  crainte  de 
la  more  •,  Se  qu'au  contraire  le  défefpoir  d'une  vie  malheureule  ne  les  excite  , 
en  Amérique,  à  braver  toutes  fortes  de  hazards  pour  s'en  délivrer.  Un  autre 
problême  ,  que  Bofman  n'entreprend  pas  d'expliquer ,  c'eft  que  malgré  leur 
averfion  pour  la  guerre  ,  les  moindres  raifons  leur  fuflîfent  pour  l'entrepren- 
dre ,  Se  qu'à  parler  proprement  ils  ne  font  jamais  en  paix. 

Des  Marchais  nous  repréfente  (10)  leur  manière  de  combattre.  Chaque 
Grand  mené  les  Nègres  de  fa  dépendance  ,  dont  il  forme  un  gros  peloton  , 
mais  fans  ordre  Se  fans  rang.  Loriqu'ils  font  en  plus  grand  nombre  que  l'en- 
nemi ,  ils  s'efforcent  de  l'envelopper.  Mais  fi  les  forces  des  deux  Partis  font 
égales ,  la  guerre  eft  bien-tôt  finie.  Chaque  Parti  fe  retire  auffi  vite  qu'il  le 
peut ,  fans  craindre  d'être  jamais  pourfuivi  dans  fa  retraite.  Cependant  il  leur 
arrive  quelquefois  de  fe  rrouver  poftés  dans  des  lieux  ,  d'où  ils  ne  peuvent  fe 
tirer  facilement ,  Se  le  défefpoir  les  rend  alors  furieux.  Ils  fentent  qu'il  fauc 
vaincre  ,  ou  périr,  ou  fe  réfoudre  à  l'efclavage.  L'action  commence  par  des 
cris,  des  reproches  Se  des  menaces.  Ils  font  une  décharge  de  leurs  petites  ar- 
mes ,  Se  l'air  eft  obfcurci  pendant  quelques  momens  d'une  nuée  de  flèches.  Les 
tambours  Se  les  trompettes  font  un  bruit  épouvantable.  Ils  s'approchent  en- 
fuite  de  plus  près ,  pour  lancer  leurs  zagaies  &  leurs  dards,  mais  fi  couverts 
de  leurs  boucliers,  qu'à  peine  leur  apperçoit-on  la  tête.  Alors  le  combat  s'é- 
chauffe ,  le  tumulte  augmente  ,  &  s'ils  en  viennent  aux  fabres  Se  aux  poignards 
le  carnage  eft  d'autant  plus  furieux  qu'il  ne  font  aucun  quartier.  Enfin  le  Parti 
le  plus  foible  ou  le  plus  maltraité  prend  la  fuite.  Les  vainqueurs  le  pourfui- 
venr ,  &  font  autant  de  prifonniers  qu'ils  en  peuvent  faifir.  Ils  retournent  en- 
fuite  fur  le  champ  de  bataille ,  pour  dépouiller  les  morts  Se  leur  couper  la 
tête,  qu'ils  emportent  comme  le  témoignage  de  leur  valeur  &  le  monument 
de  la  victoire. 

Le  Roi ,  qui  eft  demeuré  tranquille  dans  fon  Palais,  monte  fur  fon  rrône  à 
l'arrivée  de  fes  rroupes  vi&orieufes ,  les  reçoit  avec  des  félicitations  écla- 
tantes,  accorde  des  éloges  &  des  récompenfes  à  leurs  fervices,  Se  prend  pour 
fa  part  la  dixième  partie  des  Efclaves.  Chacun  rerourne  enfuite  à  fa  cabane, 
attache  aux  murs  les  têtes  qu'il  a  coupées ,  Se  vend  fes  Efclaves  aux  Mar- 
chands de  l'Europe.  Quelquefois  lesparens  d'un  prifonnier  font  des  proposi- 
tions pour  fa  liberté  ;  mais  la  rançon  eft  toujours  mife  à  fi  haut  prix  qu'il  eft 
rarement  délivré.  Ce  n'eft  point  un  deshonneur,  dans  la  Nation  ,  d'avoir 
abandonné  fon  pofte  Se  fes  armes  pour  prendre  la  fuire.  Outre  que  les  Grands 
en  donnent  toujours  l'exemple,  chacun  eft  porté,  par  fon  propre  intérêt ,  à 
juftifier  dans  aurrui  ce  qu'il  auroit  fait  lui-même  (  1 1  ). 
*  Les  Nègres  de  Juida  ont  un  grand  avantage  fur  leurs  voifins.  Ils  font  pour- 
vus d'armes  à  feu.  Ils  s'en  fervent  fort  habilement.  Avec  du  courage  &  de  la 
conduite ,  ils  donneroient  bien-tôt  la  loi  à  toutes  les  Nations  qui  les  en- 
vironnenr.  Leurs  armes  font  un  affez  grand  nombre  de  moufquecs ,  des  arcs  & 
des  flèches,  de  fort  beaux  poignards,  des  fabres,  de  g  rodes  zagaies,  avec 
une  forte  de  maflues  auxquelles  ils  ont  beaucoup  de  confiance  (  1 i). 

Ils  reçoivent  leurs  fufils,  leur  poudre  &  leurs  balles,  des  Marchands  de 

(ro)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  188.  (lavantes. 

(fij    Des  Marchais,  Vol.  II.  p.   188.  5c         (iz)  Bofman ,  p.  596. 
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l'Europe  ;  imprudence  que  nous  devrions  nous  reprocher ,  puifqu'elle  les  met      CoT£DES"~ 
en  état  d'employer  nos  préfens  à  notre  propre  ruine.  A  la  vérité  ,  les  fuiïls     Esclaves. 
qu'on  leur  vend  ne  font  pas  des  meilleurs  ;  mais  leurs  Ouvriers  ont  affez  d'ha-     Um  habi!c[éà 
bileté  pour  les  réparer  &  les  entretenir.  Ils  portent  des  boucliers,  d^environ  ics  .enttecenir. 
quatre  pieds  de  long  fur  deux  de  largeur ,  couverts  de  peaux  de  bœuf  ou 
d'éléphant.  Cependant,  comme  une  maffe  fi  pefante  eft  incommode  pour  la 
marche  &  fur-tout  pour  la  fuite  ,  la  plupart  s'en  font  d'ozier ,  ou  de  jonc ,  fi 
bien  travaillés  &  fi  ferrés  qu'ils  font  à  l'épreuve  des  flèches.  La  grandeur  or- 
dinaire de  leurs  arcs  eft  de  cinq  pieds.  Le  bois  ,  qui  en  eft  dur  &  noueux  ,  fe 
trouve  en  abondance  dans  les  forêts  voifinesde  l'Eufrates.  Leurs  flèches  font 
de  rofeaux,  avec  une  pointe  de  fer,  qu'ils  forgent  eux-mêmes,  ou  de  bois, 
qu'ils  font  durcir  au  feu  après  lui  avoir  donné  fa  forme. 

Les  Européens  leur  fourniftent  des  fabres,  droits  &  courbés,  mais  tarées  a  Forme  de-Ies» 
1  extrémité.  La  poignée  eft  ordinairement  lans  gardes ,  &  leur  peianteur  mar- 
que  la  force  de  ceux  qui  font  capables  de  s'en  fervir.  Les  lames  (ont  d'environ 
trois  pieds.  Mais  ils  en  forgent  eux-mêmes  ;  &  s'ils  ne  leur  donnent  pas  plus 
de  légèreté  ,  ils  les  rendent  beaucoup  plus  tranchans.  Ceux  à  qui  l'acier  man- 
que, en  font  de  bois  &  delà  même  forme  ,  qui ,  au  lieu  de  couper  ,  fervent 
àcaifer  la  tête  &  les  bras.  Bofman  donne  à  leurs  maflues  une  aune  de  long  t™ts  waflucit 
&c  cinq  ou  fix  pouces  d'épaiffeur.  Elles  font  fort  rondes  ,  fort  unies  &  plus 
epaiifes  du  double  à  l'extrémité.  Tous  les  Nègres  font  pourvus  de  cinq  ou  fix 
de  ces  armes.  Le  bois  en  eft  d'une  pefanteur  finguliere.  Ils  ont  tant  d'adreffe 
à  lancer  cet  infiniment,  qu'ils  ne  manquent  point  leur  ennemi  à  la  diftance 
de  plusieurs  pas ,  &  le  coup  brife  ordinairement  la  partie  qu'il  atteint.  Les  Nè- 
gres de  la  Côce  d'Or  redoutent  prefqu'autan't  la  maiïue  que  le  moufquet  (13). 
Des  Marchais  peint  quelques-unes  de  ces  maflues  avec  la  tête  armée  de  doux. 
Elles  reflemblent  beaucoup  ,  dit-il,  à  celles  du  Nord  de  l'Amérique  (14). 

La  longueur  des  dards  eft  d'environ  quatre  pieds.  Ils  font  plus  gros  au  mi-      leurs  dards  sc- 
lieu  qu'aux  deux  extrémités  ;  ce  qui  augmente  la  force  du  coup  &  le  rend  plus   ejcs"fca":s- 
'.certain.  La  pointe,  qui  eft  de  fer  barbelu  ,  rend  les  bleffùres  fort  dangereu- 
fes.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  les  Nègres  de  Juida  ayent  la  méthode  de  les  em- 
poifonner  ,  comme  ceux  desrégions  occidentales  de  la  Côte  d'Or. 

Les  zagaies  ne  différent  des  dards  que  par  leur  longueur  &  par  la  forme  de 
leur  pointe  ,  qui  reflemble  à  celle  de  nos  demi-piques.  Elle  eft  de  fer  ou  de 
bois  endurci  au  feu.  Les  Nègres  fe  fervent  de  ces  deux  armes  avec  tant  d'a- 
dreffe ,  qu'ils  frapent  un  écu  à  la  diftance  de  cinquante  pas.  Tout  foldat  qui 
eft  fans  fufil ,  a  pour  armes  un  bouclier ,  un  fabre  ou  une  maiïue ,  une  zagaie , 
£c  deux  ou  trois  dards  (15). 

Phillips  raconte  que  les  Nègres  de  Juida  font  conftamment  en  guerre  avec  G,uer^  -f3 
ceuxd'Ardra,  d'Alampo  ,  d'Aquambo  &  d'Achim.  Le  butin  ne  confifte  qu'en  P 
ptifonniers  des  deux  f exes ,  qui  font  vendus  pour  l'efclavage.  Le  même  Au- 
teur vit  à  Sabi  fept  ou  huit  coûts  remplies  de  ces  malheureux  captifs,  que 
leurs  vainqueurs  traitoient  avec  beaucoup  de  mépris.  Ils  infulcoient  à  leur 
difgrace  ,  par  des  reproches  &  des  injures ,  mêlés  de  fauts  &  de  cris  de  joie. 
Phillips  ajoute  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  portent  à  la  poignée  de  leur  labre  un 

(13)  Le  même,  ibid.  (15)  Des  Marchais  ,  ubifup.p.  s$;. 

((14)  Des  Marchais,  p.  15 1. 

Tome  IF.  Xx 


3tf  HISTOIRE    GENERALE 

— — '  morceau  de  la  mâchoire  ou  du  crâne  de  quelqu'ennemi ,  qu'ils  fe  vantent 

Esclaves!     d'avoir  tué.  Il  joint  à  cette  peinture  une  relation  des  guerres  à'Aforri  contre 
Juida,  qui  diffère,  dans  quelques  circonftances ,  de  celle  qu'on  a  déjà  lue 
d'après  Bofman  &  Des  Marchais. 
Guerres  du  Prin-       Vers  l'année  1^91,  leRoi  de  Juida  fecritt  menacé  d'une  puiftante  attaque 
ce  a  om.  ^  ^forri  j  prince  Voifin  de  fes  Etats ,  qui  faifoit  le  commerce  des  Efclaves. 

avec  les  Européens,  fur  la  Côte  d'Alampo,  Se  qui  avoit  mérité  leut  eftime 
par  des  qualités  fort  fuperieures  à  celles  du  commun  des  Nègres.  En  effet, 
fur  quelques  fujets  de  mécontentemens  ,  Aforri  fe  préfenta  fur  la  frontière 
avec  fes  troupes  ,  gagna  plufieurs  batailles  ,  &  déclara  qu'il  étoit  réfolu  non- 
feulement  de  faire  la  conquête  du  Pays  ,  mais  de  n'abandonner  les  armes 
qu'après  avoir  coupé  la  tête  au  Roi.  Une  menace  fi  terrible  infpira  tant  de 
frayeur  au  vieux  Monarque  de  Juida  ,  que  ne  fe  croyant  pas  capable  de  ré- 
fifter  par  la  force  ,  il  eut  recours  à  la  trahifon.  Ses  richefles  lui  firent  trouvée 
dans  l'armée  d'Aforri  deux  perfides.,  qui  empoifonnerent  ce  brave  Guerrier» 
Cependant  le  nom  d'un  Ennemi  G  redouté  caufoit  encore  tant  de  frayeur  au. 
Roi  de  Juida  ,  que  fuivant  les  obfervations  de  Phillips ,  il  ne  pouvoit  l'en- 
Variétés  d.ins  tendre  prononcer  fans  pâlir.  Il  eft  impoffible  de  juger  laquelle  des  deux  Re- 

îes  temonrnages.   ,.  ni        1  n_  •  ri  r»i  -n-         /      •     k 

lations  elr  la  plus  exacte  :  mais  on  remarquera  leulement  que  Phillips  etoit  a. 
Juida  quelques  années  plus  ptès  de  la  guerre  d'Aforri ,  &  par  conféquent  de  fa 
mort  (16). 

§.     I  I  L 

Eclaircijfementjur  les  Malayens ,  ou  les  Malays  3  Nation  qui  fais 
le  Commerce,  à  Juida.. 

LA  plupart  des  Voyageurs  parlent  des  Malayens  ou  dès  Malays  >  fans  avoir 
pris  foin  défaire  la  moindre  recherche  fur  leur  origine.  C'eft  une  Na- 
tion ,  difent-ils ,  qui  vient  depuis  long-tems  exercer  le  Commerce-  dans  le 
Pays  d'Ardra ,  fans  que  les  Nègres  de  cette  Côte  aient  jamais  eu  la  curiofîté 
ou  le  courage  depénétrer  jufqu'aux  lieux  où  l'on  fuppofe  qu'elle  eft  établie. 
Premiers  Ma»       Les  premiers  Malayens  qui  aient  paru  fur  la  Côte  de  Juida ,  j  arrivèrent 
'virkTcm"1  en  I7°4>  ^s  étoientdeux  ;  grands,  bien  faits  &  de  bonne  mine.  L'un  étoir 
*■&«.  noir ,  l'autre  bazané.  Ils  fçavoient  tous  deux  l'art  d'écrire.  Ikrecueillirent,  en- 

forme  de  Mémoires  ,  tout  ce  qu'ils  remarquèrent  d'extraordinaire  dans  le 
Pays  t  c'eft-à-dire ,  les  manières ,  les  ufages  &c  le  prix  des  marchandifes.  Mais 
cette  curiofiré  leur  devint  funefte.  Ils  furent  arrêtés  à  Sabi ,  &  fe  rendirent  fans 
réfiftance,  avec  la  feule  précaution  de  renvoyer  à Jakin  un  Interprète  &  quel- 
ques domeftiques  qu'ils,  en  avoient  amenés.  Le  Roi  de  Juida  les  prenant  pour 
deux  efpions ,  qui  étoient  venus  obfervet  fon  Pays  par  l'ordre  de  leur  Prince 
pour  en  faire  quelque  jour  la  conquête,  s'en  défit  fécretement. 

Quelques  Nègres  de  Juida,  qui  faifoient  le  Commerce  à  Jakin  &  vers  le 
Nord-Eft,  eurent  l'occafion ,  dans  la  fuite,  de  connoître  mieux  la  Nation 
des  Malayens.  Ils  trouvèrent  que  c'étoit  un  Peuple  doux  ,  civil ,  ami  de  la 
juftice,  avec  lequel  on  pouvoit  faire  un.  Commerce  avantageux ,  non-feule- 

{16)  Phillips,  p.  no. 
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suent  en  ETclav.es  >  mais  en  plufieurs  fortes  de  marchandées.  Un  témoignage  ~—„ - 

il  favorable  porta  le  Roi  &  les  Grands  du  Royaume  de  Juida  à  faire  offrir     ESCLAvr.s. 
aux  Malayens  la  liberté  &  la  sûreté  du  Commerce,  Ils  acceprerent  cette  offre.      LcurTraité  de 
Les  engagemens  furent  confirmés  fous  la  garantie  du  grand  Serpent.  Ce  Trai-  £°RoTdeCjuida!C 
té  ,  qui  lublifte  encore ,  amenant  plufieurs  de  ces  Marchands  étrangers  à  Sa- 
bi  &  à  Jakin ,  Des  Marchais  eut  l'occafion  de  les  voir  &  de  former  avec  eux 
quelque  liaifon. 

Ils  parlent  la  Langue  Arabe  &  l'écrivent  fort  bien.  Leur  humeur  eft  vive  &  Qualités  de  ce 
leur  caractère  honnête.  Ils  entendent  parfaitement  le  Commerce.  Ils  font  LUf  e* 
braves  ,  diligens  &  curieux.  L'Auteur  ,  fans  être  certain  de  leur  Religion  , 
juge  que  c'eft  le  Mahoménfme.  Ils  ne  voyageur  point  à  pied  ,  comme  la  plu- 
part des  autres  Nègres.  Leurs  montures  font  des  chevaux  ,  de  la  grandeur  de 
nos  chevaux  de  caroffe.  Ils  ne  les  ferrent  jamais,  patce  que  la  Nature  leur  a 
donné  des  fabots  fort  épais  &  fort  durs. 

Les  Malayens  mettent  trois  Lunes,  c'eft-à-dire  ,  environ  quatre-vingt-dix  k^°jfaBlfls 
jours  ,  à  faire  le  voyage  de  leur  Pays  auRoyaume  d'Ardra.  Dix  lieues  par  jour 
en  feraient  neuf  cens.  Mais  ils  s'arrêtent  de  trois  jours  l'un  ,  pour  donner  du 
repos  à  leurs  Efclaves  ,  qui  font  chargés  de  provifions  &  de  marchandiies. 
Ainlï  leur  Pays  n  eft  point  à  plus  de  fix  cens  lieues  d'Ardra. 

Ils  apportent  des  étoffes  de  coton,  des  mouflelines  ,  des  calicots  &  d'autres    Leurs  mardian- 
toiles  de  Perfe  &  de  l'Inde.  Comme  on  ne  fçauroit  fuppofer  qu'ils  les  tirent  ^t^. 
des  Européens,  qui  leur  font  tout-à-fait  inconnus,  ils  doivent  les  avoir  re- 
çus des  Mores  de  l'Inde  ou  des  Arabes  ;&c  l'Auteur  en  conclut  que  leur  Pays 
eft  fitué  vers  la  Mer-rouge,  ou  fur  les  frontières  de  l'Abiffinie. 

Leurs  habits  font  de  longues  robbes  plinees  ,  qui  leur  tombent  jufqu'aux  Leurs  habits  & 
talons ,  avec  des  manches  fort  longues  &  fort  larges.  Ils  y  attachent  une  forte 
de  capuchon  ou  de  bonnet,  dont  ils  fe  couvrent  la  tête  dans  l'occafion.  Ces 
robbes  font  de  laine  ou  de  coton-,  blanches  on  bleues,  car  on  ne  leur  voit 
jamais  porter  d'autre  couleur.  Ils  ont  des  fandales  de  cuir ,  des  ceintures  ou 
des  écharpes  de  mouflelme  ,  avec  de  grands  mouchoirs  pendans ,  &£  des 
bourfes  ou  de  petits  facs  qui  leur  fervent  de  poches  &  qu'ils  portent  fut  la 
poitrine ,  par-delfus  leur  robbe.  Pour  monter  à  cheval ,  ils  retrouvent  leur 
robbe  &  la  lient  avec  leur  ceinture.  Ils  ont  la  tête  rafée  -,  mais  ils  laillent  croî- 
tre leur  barbe  &  mettent  leur  gloire  à  l'avoir  fort  longue.  On  ne  leur  voit  pas 
ordinairement  d'autre  arme  qu'un  couteau  ,  qu'ils  portent  à  la  ceinture  ,  &un 
fabre  de  trois  pieds  &  demi  de  long,  en  y  comprenant  la  poignée.  Leur  labre  Forme  de  leur? 
a  la  forme  de  nos  batoirs ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  lame  eft  plate ,  ronde  par  le  fabr"' 
bout  &  tranchante  des  deux  côtés.  Ils  tirent  le  fer  de  leur  propre  pays  &  lui 
donnent  une  trempe  excellente.  Leuts  lames  font  fi  bien  travaillées ,  qu'ils 
peuvent  en  porter  un  paquet  fous  le  bras  comme  nous  portons  un  livre.  Si 
l'on  frape  du  plat ,  elles  plient  &  ne  peuvent  caufer  aucun  mal.  Mais  les  coups 
du  tranchant  font  terribles.  On  a  vu  quelquefois ,  à  ces  Malayens ,  des  fufils ,  T,s,  "nt  dcs  ar" 
qu'ils  fabriquent  auffi  dans  leur  contrée  ;  mais  ils  font  plus  courts  que  les 
nôtres ,  ou  plutôt  c'eft  une  efpece  d'arquebufe ,  qui  portent  deux  onces  de 
balle.  Leur  poudre  ne  vaut  pas  celle  de  l'Europe.  Cependant  ils  ne  marquent 
point  d'empreflement  pour  la  nôtre  ;  apparemment  parce  qu'ils  la  croienr  trop 
forte  pour  la  qualité  de  leurs  armes ,  fans  faire  réflexion  qu'ils  en  pourraient 
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- — ; diminuer  la  quantité.  Ceux  qui  ont  examiné  leurs  fufîls,  affurent  qu'ils  por* 

E°Gilvzs      tent  a^ez  ^G*n  *a  ^a^e  &  1ue  ^eur  brique  reffemble  à  celle  des  nôtres,  mais- 

qu'elle  a  moins  de  propreté, 
l'roduajonsde       Le  Pays  des  Malayens  abonde  en  métaux  ,  tels  que  l'or ,  l'argent ,  le  plomba 

leur  pays.  je  CLùvre    pétain  &  le  fer.  Leur  cuivre  rouge  eft  d'une  efpece  fino;uliere.  Ils 

Elpeccdecuiyrc  rit  >M  •        J    •        J     1     r     •       i  °- 

lumineux,  en  font  des  bagues ,  quils  portent  au  premier  doigt  de  la  main  droite.  L  Au- 

teur allure  que  as  bagues  font  de  la  nature  des  phofphores ,  &  qu'étant  pla- 
cées fur  une  table ,  elles  rendent  autant  de  lumière  dans  les  ténèbres  que  deux 
flambeaux  de  cire.  Audi  n'emploient-ils  pas  d'autres  lampes  dans  leur  Pays» 
Des  Marchais  acheta  d'eux  une  de  ces  bagues ,  pour  la  valeur  de  deux  écus. 
en  raarchandifes  ,  &  vérifia  leur  vertu  avec  beaucoup  d'étonnement.  Il  fe 
propofoic  de  l'apporter  en  Europe ,  mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre.  Quel 
avantage,  dit  il,  ne  tireroit-an  pas  de  ce  curieux  métal ,  pour  éviter  les  in- 
cendies! 
Nature  de  leur  Les  Malayens  n'ont  pas  le  criminel  ufage  de  fe  vendre  les  uns  les  autres, 
oaimerce.  ^  £fclaves- qu'ils  emploient  dans  leur  Pays,  ou  qu'ils  amènent  au  Marché 
d' Ardra ,  font  des  Etrangers  qu'ils  achètent  fur  la  route  ou  dans  les  régions 
voifmes.  On.  les  préfère  à  tous  les  autres  ,  dans  le.  Commerce ,  parce  qu'ils 
font  tout  à  la  fois  robuftes  5c  dociles.  Ils  viennent  chargés  d'étoffes,  de  toiles. 
&de  dents  d'éléphans.  Les  feuls  échanges  que  les  Malayens  demandent  pour 
ces  marchandifes ,  font  des  bujis.  &  de  l'eau-de-vie.  lisent  pris  aufïi ,  dans 
ces  derniers  tems ,  quelques  bijoux  de  l'Europe-.  Leur  habileté  dans  le  Com- 
merce &  les  précautions  qu'ils  prennent  contre  la  fraude ,  n'empêchent  pas 
qu'ils  ne  foient  remplis  de  droiture  &  d'équité. 
Religion  des       H  n'eft  pas  aifé  de  découvrir  leur  Religion.  Quoiqu'on  prétende  qu'ils  font 

Ma«yens.  circoncis ,  il  n'y  a  rien  à  conclure  d'un  ufage  qui  eft  commun  dans  tout» 

l'Afrique  aux  Juifs,  aux  Mahométans  &  aux  idolâtres.  Mais  ce  qui  fait  juger  j. 
avec  plus  deraifon,  qu'ils  font  Juifs  ,  c'eft  qu'ils  s'abftiennent.  de  certaines 
viandes ,  &  qu'ils  prennent  foin  de  tuer  eux-mêmes  &  de  préparer  tout  ces 
qu'ils  mangent.  Cependant  les  Mahométans  ont  aufîi  cette  pratique.  D'un 
autre  côté  ,  lesMalayens  boivent  librement  de  l'eau-de-vie  &  du  vin. 

L'Arabe  qu'ils  parlent  eft  fort  pur.  Ils  prient  Dieu  plufieurs  fois  le  jour  » 
fans  aucune  ablution  avant  leur  prière.    Ils  n'ont  point  de  Fétiches  ni  de 
Grisgris. 
Facilité  que  les       L'affe&ion  particulière  qu'ils  marquent  pour  les  François  pourrait  enga,- 

ïoi'en90'5  f"r      §er  ^a  Compagnie  de  France  à  lier  avec  eux  un  Commerce  qui  ne  feroit  pas 

ayeexux.  '  '  fans  avantage.,  &  qui  conduirait  infailliblement  à  la  découverte  de.  leur  Pays. 
Il  faudrait  employer  pour  cette  entreprife  un  Voyageur  habile ,  qui  entendît 
l'Arabe  &  qui  fût  verfé  dans  l'art  de  prendre  les  latitudes  &  de  mefurer  les 
diftances  ,  mais  qui  eût  fur-tout  autant  de  conduite  que  de  courage,  &:  qui 
fût  animé  par  des  récompenfes  proportionnées  à  fes  peines.  L'Auteur,  per- 
fuadé  que  cette  Nation  habite  les  environs  de  la  Mer-rouge  ou  quelque  partie 
<ie  la  Côte  Orientale  d'Afrique,  aurait  entrepris  le  voyage,  fi  ion  devoir  lui 
.eût  permis  d'abandonner  fon  Vailfeau  (*). 

On  a  remarqué  que  plufieurs  Auteurs,  tels  qu'Atkins  &  Snelgrave,  ont 

Ç  *  )  Des  Marchais ,  Vol.  II-  p.  x  i j>.  &  fuiv. 
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parlé  des  Malayens  fans  aucun  éclairciflement  fur  leur  origine.  Smith,  qui  ■-■  . 
en  parle  auflî ,  femble  avoir  porcé  plus  loin  fes  informations.  Il  raconte  que     esclaves 
ce  Peuple  eft  originaire  de  la  Peninfule  de  Malaca  ,  aux  Indes  Orientales  ;     EdairciiTcment 
mais  que  fon  inclination  naturelle  pour  les  courfes  Se  les  voyages,  lui  avoir  Mihm  ll"  '"* 
fait  former  divers  Etabliflemens  à  Sumatra,  dans  les  Mes  Moluques  &  dans 
d'autres   lieux.  Les  Hollandois  s'étant  rendus  maîtres  de  la  plupart  de  ces 
Pays,  &  portant  la  rigueur  jufqu'à  punir  de  mort  ceux  qui  faifoient  le  Com- 
merce avec  d'autres  Nations  ,  la  haine  de  l'oppremon  fit  chercher  une  re- 
traite aux  Malayens  vers  le  Cap  de  Guardafu  en  Afrique ,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Mer-rouge.  C'eft  de-là  qu'ils  entreprennent  des  voyages  d'une 
longueur  furprenante  ,  au  travers  du  Continent ,  jufqu'à  la  Côte  de  Guinée  , 
pour  faire  la  traite  des  Efclaves  avec  les  Cabafchirs.  Il  en  vient  auflî ,  par  in- 
tervalles, dans  le  Canton  d'Acra  Se  dans  les  Forts  Européens.  A  l'égard  de 
leurs  perfonnes,  le  même  Aureur  obferve  qu'ils  font  fort  différent  des  Nè- 
gres de  Guinée,  Se  qu'on  les  reconnoît  facilement  pour  des  Indiens  Orien- 
taux. Leur  couleur  n'eft  que  bazanée.  Leurs  cheveux  font  longs  Se  noirs.  Ils 
portent  de  longues  robbes.  Ils  fçavent  lire  Se  écrire.  Enfin  leur  langage ,  fui- 
vant  Smith,  eft  le  véritable  Malayen  (17J. 

Atkins  fe  borne  à  dire  que  les  Malayens  font  des  Turcs  noirs ,  qui  habitent  _  Conjectures- 
le  centre  de  l'Afrique  &  qui  font  quelque  Commerce  avec  le  Royaume  de  AlKins- 
Juida.  Il  croit  que  c'eft  d'eux  (iS)  que  les  Nègres  de  Juida  ont  pris  l'ufage 
de  la  circoncifion.  Mais  certe  opinion  auroit  peu  de  vraifemblance ,  s'il  étoit 
vrai-.,  comme  l'allure  Smith ,  que  les  Malayens  tiraffent  leur  origine  de  Ma- 
laca. Il  paroît  certain  que  la  circoncifion  eft  beaucoup  plus  ancienne  ici  que- 
leurs  tranfmigrations. 


CHAPITRE      VIL 

Hijloire  Naturelle  du  Royaume  de  Juida,. 

DANS  cette  région  ,  la  faifon  des  pluies  commence  au  milieu  du  mois  Malïgnî 
de  Mai  &  finit  au  commencement  du  mois  d'Aoûr.  C'eft  un  tems  dan-  foùdes'più 
gereux. ,  dont  Phillips  fe  reffèntit  triftemenr  par  les  maladies  qui  fe  répan- 
dirent fur  fon  Vaiffeau  ,  même  entre  les  Nègres.  Il  avoir  eu  le  malheur  d'ar- 
river dans  la  rade  de  Juida  au  milieu  de  cette  failon.  Pendant  toute  la  durée 
des  pluies,  les  Habitans  mêmes  ne  fe  déterminent  pasaifément  à  fortir  de 
leurs  cabanes.  Mais  le  péril  eft  encore  plus  redoutable  pour  les  Matelots  An- 
glois.  L'eau  du  Ciel ,  dit  l'Auteur ,  rombe  moins  en  goûtes  de  pluie  qu'en 
torrens.  Elle  eft  auflî  ardente  que  fi  elle  avoir  été  chauffée  fur  le  feu.  Dans  les 
lieux  étroits ,  l'air  eft  auflî  chaud  qu'il  nous  le  paroît  en  Europe  à  l'ouverture- 
d'un  four.  Il  n'y  a  point  d'autre  refloureeque  de  fe  faire  rafraîchir  continuel- 
lement par  les  Nègres ,  avec  de  grands  éventails  de  peau  (19). 

Le  terroir  de  Juida  eft  rouge.  Il  eft  auflî  fertile  qu'on  en  peut  juger  par  lesi 

(17)  Voyages  de  Smith,  p.  136.  &  fuiv.         (18)  Voyage  d'Atkins  ,  p.  116'. 
Le  Malayen  &.  l'Arabe  ne  font  pas  la  même         (i<>)  Voyage  de  Phillips  ,  p.  zij,. 
Langue, 
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; — ; trois  moiûons  qu'il  produit  annuellement.  Cependant  les  arbres  font  rares 

Cote  bes      ^  ja  côte  ,  jufqu  a  ce  qu'on  ait  palFé  l'Eufrates  ,  &  ne  portent  aucun  fruit. 
Esclaves.  n./  ■!■   '      i       ■  *  i  »  j  i       ■  1 

Arbres  coni».  Leur  itenute  n  empêche  pas  qu  on  ne  regarde  comme  un  grand  came,  dans- 
ciJsauiongdeU  [a  Nation,  de  les  abbattre  ou  d'en  couper  même  une  branche.  Us  font  ref- 
pectés  des  Nègres  comme  autant  de  Divinités.  Les  Etrangers  ne  font  pas 
moins  fujets  à  cette  loi  que  les  Habitans.  Il  en  coûta  cher  à  cmelques  Hol- 
landois ,  pour  avoir  entrepris  un  jour  de  couper  un  arbre.  Leurs  marchandifes 
furent  pillées  &  plufieurs  de  leurs  gens  maflacrés.  Dzs  Marchais  juge  que  cette 
confécration  des  arbres  eft  une  invention  politique  des  Rois  du  Pays ,  pour 
empêcher  que  le  peu  qui  en  relie  ne  foit  entièrement  détruit  (20). 
i'c»  de  fruits       Outre  les  mêmes  fruits  qui  croiifent  fur  la  Côte  d'Or,  on  trouve  ici  des  ta- 
on médiocres      marins  en  abondance ,  &  quelques  arbres  fruitiers  qui  n'ont  pas  de  noms. 
Jc'jaid3.°yaUme  C'eft-à-dire,  dans  le  langage  ordinaire  de  l'Auteur,  qu'il  ne  put  s'en  procu- 
rer la  connoiflance  ;  ou  que  la  médiocrité  des  fruits  lui  ôta  la  curiofïté  de  s'en 
informer,  comme  il  avoue  que  cette  raifon  l'empêche  de  les  décrire  (zi). 

Le  Pays  eft  rempli  de  palmiers  ;  mais  les  Habitans  ont  peu  de  paffion  pour 
le  vin  qu'on  en  tire.  Leur  bière  eft  une  liqueur  qu'ils  prêtèrent  au  vin  ,  &  la 
plupart  ne  cultivent  leurs  palmiers  qu'en  faveur  de  l'huile.  Quoique  l'Au- 
reur  parle  des  fruits  du  Pays  avec  fi  peu  d'eftime ,  il  eft  perfuadé ,  dit-il ,  que 
le  terroir  étant  fi  fertile ,  l'Afrique  &  l'Europe  n'ont  pas  de  fruits  qui  n'y  prof- 
peraflènt  merveilleufement. 
Lepoionoule  Le  Pohon  ,  ou  l'arbre  qui  porte  le  nom  de  Fromager  dans  les  Ifles  de  l'A< 
fromager.  mérique,  eft  ici  fort  commun,  &  produit  uneefpecede  duvet ,  court,  mais 

d'une  grande  beauté  ,  qui  fair  de  fort  bonnes  étoffes  ,  lorfqu'il  eft  bien  cardé. 
Un  Directeur  Anglois  en  Atteindre  une  pièce  en  écarlate.  Tous  les  Européens 
du  Pays  furent  charmés  de  fa  finelfe ,  de  fa  force ,  8c  de  l'excellence  incompa- 
rable de  la  couleur.  On  pourroit  employer  auffi  cette  efpece  de  coton  à  faire 
des  chapeaux ,  qui  feroient  ,  tout  à  la  fois ,  beaux  ,  légers ,  &  fort  chauds. 
■Fnmrougefort  Des  Marchais  vante  un  petit  fruit  rouge,  qui  n'a,  dit-il ,  ni  nom,  nifi- 
■vanté,  e  ^  g^  qUj  ne  lai{rerolI:  pas  d'être  utile  en  France  ,  s'il  y  pouvoit  croître. 

Dans  cette  efpérance  ,  il  en  prit  de  la  graine ,  qui  reflemble  beaucoup  aux 
pépins  de  nos  poires.  Ce  fruit,  quand  on  le  mâche  fans  l'avaler  (22) ,  a  la  pro- 
priété de  faire  trouver  une  faveur  fort  douce  aux  chofes  les  plus  aigres  ,  ou 
Maies  pioprié-  les  plus  ameres.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,  fur  cette  defcription,  que  c'eft 
kou  "décrit"  par  le  Kola  3  dont  Bofraan  rapporte  les  verrus  dans  fa  Relation  de  la  Côte  d'Or, 
Boiman.  mais  qm'il  ne  nomme  point  entre  les  fruits  du  Royaume  de  Juida.  Il  croît ,  dit- 

il  ,  fur  des  arbres  fort  épais.  Sa  grofleur  furpafle  un  peu  celle  de  la  noix  ,  & 
fa  coquille  eft  à  peu  près  la  même.  L'intérieur  eft  naturellement  divifé  en  plu- 
fieurs parties,  les  unes  rouges,  d'autres  blanches.  Les  Européens  font  aufli 
paiïïonnés  que  les  Nègres  pour  ce  fruit.  On  le  contente  de  le  mâcher  pour 
en  tirer  le  jus ,  &  l'on  jette  le  marc.  Le  goût  en  eft  acre  ,  aifez  amer ,  &  ca- 
pable même  de  reflerrer  un  peu  la  bouche.  On  lui  attribue  une  vertu  diuréti- 
que ;  mais  fes  admirateurs  prétendent  qu'il  fait  trouver  le  vin  de  palmier 
beaucoup  plus  agréable.  Bofman,  qui  le  regarde  d'ailleurs  comme  un  mau- 
vais fruit ,  ne  croit  pas  qu'aucune  de  ces  deux  raifons  doive  le  rendre  plus 

(10)  Des  Marchais,  p.  14.  Se  ioj.  (n)  Des  Marchais ,  Vol.  IL  p.  203. 

(11)  Boûnari,p.  393. 
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eftimable.  On  le  mâche  ordinairement  avec  un  peu  de  fel  &  de  malaguete.  ; 

Les  Habitans  le  nomment  Bufi ,  &  les  Hollandois  Koel.  Mais  l'Auteur  lui     ^OTJDiS 
donnerait  plus  volontiers  le  nom  de  Bétel  d'Afrique  ,  ou  à'ylreka,  parce  qu'il      nie  nomme 
a  le  goût  &  les  propriétés  du  Bétel  (13).  bétel  d'Afrique. 

Le  terroir  de  Juida  ,  fuivant  le  même  Voyageur  ,  eft  auffi  propre  à  la  cul-  cannes  de  fuc* 
ture  des  canes  de  lucre  &de  l'indigo  ,  qu'aucun  autre  Pays  du  monde.  Il  in-  &mdl=°- 
fille  particulièrement  fut  l'indigo,  qui  y  croît  déjà  forr  abondamment ,  &  qui 
égale,  dit-il,  s'il  ne  fiirpalTè  pas,  celui  de  l'Aile  &  de  l'Amérique.  Les  Ha- 
bicans n'ont  pteique  pas  d'autre  teinture  pour  leurs  habits;  mais  comme  ils 
ignorent  la  bonne  méthode  de  la  préparer,  ils  y  employeur  beaucoup  plus 
de  tems  qu'elle  n'en  demande.  Leur  indigo  ,  dit  Bofman ,  produirait  bien  plus 
en  Hollande  ,  que  les  étoffes  mêmes  qu'il  fert  à  teindre. 

Les  Nègres  de  Juida  font  de  leurs  patates  une  forte  de  pain  ,  qu'ils  man-  combien  re  té» 
gent  avec  tous  leurs  autres  alimens.  Ils  ont  des  ignames,  mais  moins  bonnes  *oir  çft  propvè 
&  moins  abondamment  que  fur  la  Côte  d'Or.  Auffi  n'en  font-ils  pas  beau- 
coup d'ulage.  Ils  ont  des  oignons  &  du  gingembre  •>  mais  en  petire  quantité. 
Toutes  les  racines  qui  le  trouvent  fur  la  Côte  d'Or  ,  croilTent  ici  avec  peu  de 
culture.  Bofman  eut  la  curiolité  de  femer  des  choux ,  des  carottes ,  des  navets , 
des  fercifix  d'Efpagne  ,  du  perfil ,  &  d'autres  légumes,  qui  vinrent  aulîi  par- 
faitement qu'en  Europe.  Il  allure  même  que  le  premier  terroir  du  monde 
pour  les  légumes  &  les  falades  eft  celui  de  Juida.  On  y  voit  en  abondance 
plulieurs  efpéces  de  petites  fèves.  Les  Hollandois  en  employeur  une  à  faire 
leurs  gauffres  ,  qui  portent  ici  le  nom  &Ackrats ,.  &  qui  font  aufli  légères  que 
celles  de  Hollande.  Si  le  goût  en  paraît  d'abord  étrange ,  on  s'accoutume  bien- 
tôt à  le  trouver  agréable  (24).  Cette  pâtifferie  fe  fair  à  l'huile. 

Des  Marchais  fait  obferver  particulièrement  une  forte  de  pois  ,  dont  il  Pois  fingalferK 
prit  foin  d'emporter  de  la  femence.  Ils  produifent  un  arbufte  ,  tel  que  celui  Leurdafaipuoe-, 
du  piment,  ou  du  poivre  rouge,  de  la  hauteur  de  dix-huit  ou  vingt  pouces. 
La  forme  de  la  tige ,  de  l'écorce  ,  &  des  feuilles  a  tant  de  relîemblance  auffi 
avec  celle  du  piment ,  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer.  Ils  ne  portent  point  de 
fleurs  (15).  Les  pois  croiffent  dans  une  colle  ,  ou  une  membrane ,  prefque 
aulîi  forte  que  le  parchemin.  Elle  eft  placée  au  bas  de  la  tige  ,  entre  les  ra- 
cines ,  dont  la  plante  tire  fa  nourriture.  Cette  colle,  ou  ce  fac  ,  contient  de- 
puis cent  vingt  ,  jufqu'à  cent  cinquante  pois ,  tendres ,  aifés  à  digérer  ,  & 
d'un  auffi  bon  goût  que  ceux  de  l'Europe-  On  en  fait  d'excellens  potages.  Le 
tems  de  leur  maturité  pour  les  Nègres ,  eft  lorfque  les  feuilles  commencent 
à  jaunir.  Us  arrachent  alors  la  planre  ou  l'arbulfe  ,  avec  fes  racines  ,  &  lat 
membrane  s'ouvre  facilement ,  pour  rendre  le  fruit.  Mais  les  Européens  les 
cueillent  plutôt ,  &  les  mangent  verds  comme  nos  petits  pois.  Enfuite ,  s'ils, 
les  veulent  plus  murs ,  ils  lailïènt  fécher  le  relfe  fur  la  plante.  Ces  pois  fe 
fement  à  la  fin  des  pluies.  Six  femaines  leur  fuffifent  pour  croître  &  meurir. 
L'Auteur  juge  que  s'ils  étoient  cultivés  avec  plus  de  foin  ,  &  fur-tout  mieux 
arrofés  d'eau ,  on  pourrait  en  recueillir  plufieurs  moifTons  {26)» 

Le  Pays  a  trois  fortes  de  bled.  On  met  au  premier  rang  le  grand  Milhio  ,      'rro«  fôàys  de 

bled, 

(13)  Defcription  delà  Guinée  par  Bof-         (ij)  Voyez  la  Figure. 

man  ,  p.  5 07.  ^  (16)  Des  Marchais ,.  ubifn^ 

(14)  Le  même,  p.  39.5* 
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— qui  eft  auffi  bon  que  celui  de  la  Côte  d'Or ,  fans  être  auffî  gros.  Mais  lès 

Cote  des      jsjé^res  ne  s'en  fervent  ici  que  pour  la  compofition  de  leur  bière ,  &  ne  fement 
Esclaves.  o  ,  i  1      r  r  > 

que  ce  qui  elt  neceliaire  pour  cet  uiage. 
Abondance  Je       Le  petit  Milhio  ou  le  maïz  ,  qui  reffemble  à  celui  de  la  Côte  d'Or ,  eft  l'ob- 

laiEôiiIoa.  jet  principal  du  travail  de  la  Nation.  On  le  feme  deux  fois  l'année,  quoi- 
que moins  abondamment  dans  une  faifon  ,  que  dans  l'autre.  La  terre  en  elt 
fi  couverte  ,  dans  la  meilleure  des  deux  faifons ,  qu'à  peine  y  refte-t'il  des  fen- 
tiers  pour  le  paffage.  On  peut  s'imaginer  quelle  eft  l'abondance  de  la  moiffbn 
dans  un  Pays  ii  fertile.  Cependant  il  arrive  plus  fouvent  de  manquer  de  maïz 
à  la  fin  de  l'année  ,  que  d'en  avoir  de  refte  ;  autant,  parce  que  le  Pays  eft  ex- 
ceffivement  peuplé  ,  que  par  l'habitude  où  l'on  eft  d'en  vendre  beaucoup  tous 
Effets  Je  la  fa.  les  ans  aux  Popos ,  &  à  d'autres  voifins.  De-là  vient  qu'une  année  ftérile  caufe 

ro.Ae  dans  —  ung  famjne  incroyable.  On  a  vît  des  perfonnes  libres ,  fe  vendre  aux  Eu- 

ropéens pour  fe  procurer  des  vivres  ,  Se  d'autres ,  accorder  la  liberté  à  tous 
leurs  Efclaves ,  parce  qu'ils  fe  trouvoient  dans  l'impolîibilité  de  les  nourrir. 
Un  Vailîeau  Anglois ,  profitant  un  jour  de  cette  calamité  publique  ,  fit  une 
groffe  cargaifon  d'Efclaves ,  qui  ne  lui  coûta  que  des  vivres. 

La  troifiéme  forte  de  Milhio  reffemble  à  la  féconde  par  la  tige ,  que  l'Au- 
teur compare  à  celle  de  l'avoine.  Le  grain  en  eft  rougeâtre  ,  &  demeure  fepe 
ou  huit  mois  en  terre  avant  que  d'être  mûr.  On  ne  le  mange  point.  Les  Nè- 
gres le  mêlent  avec  le  grand  milhio  pour  faire  leur  bière ,  &  la  rendre  plus 
forte. 

Bière  du  Royau-       Les  femmes  du  Pays  entendent   fort  bien  l'art  de  brader  cette  liqueur. 

œedeJuida.  Entre  plufieurs  efpeces,  elles  en  compofent  une  qui  vaut  la  bière  forte  de 
Hollande  ,  mais  qui  fe  vend  une  rifdale  le  pot,  tandis  que  la  bière  com- 
mune fe  donne  à  trois  fols.  Tous  les  Habitans ,  fans  en  excepter  les  Efcla- 
ves ,  boivent  uniquement  de  la  bière  ,  parce  que  l'eau  de  leurs  puits,  qui  ont 
ordinairement  vingt  ou  trente  braffes  de  profondeur  ,  fur  fept  ou  huit  pieds 
de  large  ,  eft  fi  froide  &  fi  crue  ,  qu'elle  ne  peut  être  que  fort  mal  faine  dans 
un  climat  fi  chaud.  On  n'en  fçauroit  boire  quatre  jours  fans  gagner  la  fièvre. 
D'un  autre  côté,  comme  la  bière  forte  eft  trop  chaude,  les  Européens  font 
obligés  d'y  mêler  une  égale  quantité  d'eau,  ce  .qui  en  fait  une  liqueur  faine 
&  agréable.  Eofman  ajoute  ,  qu'il  n'y  a  point  un  feul  four  dans  le  Pays.  Les 
Habitans  cuifent  tout  à  l'eau,  jufqu'à  leur  pain  (27). 
Animaux  du       Le  Royaume  de  Juida  eft  trop  peuplé  pour  fervir  de  retraite  aux  bêtes  fa- 

^ÏS'  rouches.  Les  éléphans,  les  buffles,  &  les  tygres  (z 8)  s'arrêtent  dans  les  mon- 

tagnes qui  féparent  le  Pays  des  terres  intérieures.  Mais  on  y  voit  des  dains, 
&  fur-tout  une  fort  nombreufe  efpece  de  lièvres  (2.9) ,  qui  reffemblent  à  ceux 
d'Apam&  d'Akra  ,  &  qui  ont  auffi  quelque  reffemblance  avec  ceux  de  l'Eu- 
rope. Des  Marchais  ne  trouve  ni  les  lièvres  ,  ni  les  lapins  de  Juida  ,  d'auflî 
bon  goût  que  les  nôtres.  En  récompenfe  on  y  voit  les  plus  beaux  linges  du, 
monde  ,  &  de  toutes  les  efpeces ,  mais  ils  font  tous  également  médians.  Ceux 
de  Jakin  font  extrêmement  jolis,  &  capables  d'apprendre  tout  ce  qu'on  leur 
montre,  pourvu  qu'on  Les  inftruife  le  fouet  à  la  main.  Ils  font  d'un  naturel 

(17)  Bofman  ,  p.  39.  lions  ,  de  titres,  de  léopards,  &c.  dans  les 

(18)  Phillips  rapporte  ,  fur  le  témoignage     parties  heures  du  Pays ,  p   113. 
.à'autrui ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'éléphans ,  de        (19)  Bofman  ,  p.  149. .&  390. 
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f\  capricieux  ,  qu'on  ne  peut  les  vaincre  qu'à  force  de  corrections  (30). 

Le  Pays  ne  manque  point  de  chevaux ,  quoiqu'ils  ne  vaillent  guéres  mieux  FCÔTE  DES 
que  ceux  de  la  Côte  d'Or.  L'Auteur  étant  obligé  de  le  rendre  par  terre  à  SCLAVES* 
Mina  (31)5  en  acheta  cinq  ou  fix ,  dont  le  meilleur  ne  lui  revint  pas  à  plus 
de  quatre  livres  fterling.  Phillips  nomme  Juida  pour  le  feul  Pays  de  l'Afri- 
que où  il  ait  vu  des  chevaux  ;  mais  fort  petits ,  dit-il ,  fort  indociles ,  &  pro- 
pres feulement  à  fervir  de  nourriture  aux  Nègres  ,  qui  en  aiment  la  chair  au- 
tant (3  2)  que  celle  des  chiens.  Cependant  Des  Marchais  aiïure  qu'il  n'a  vu 
aux  environs  de  Sabi,  ni  chevaux,  ni  chameaux  ,  ni  ânes  ,  ni  mules  ;  &que 
pour  le  tranfport  des  fardeaux,  les  Nègres  n'ont  pas  d'autte  commodité  que 
leurs  épaules  (33). 

Les  Quadrupèdes  privés ,  tels  que  les  bœufs  ,  les  vaches ,  les  chèvres  ,  &  Qualicé?  tt» 
les  porcs ,  ne  font  pas  différents  de  ceux  de  la  Côte  d'Or  ;  mais  la  beauté  des  <îuaaxuPcd"» 
prairies  ,  &  l'excellence  de  l'herbe  les  rendent  plus  gras ,  plus  charnus ,  &  de 
beaucoup  meilleur  goût.  Ils  ne  font  pas  même  trop  chers  (34) ,  car  on  acheté 
un  bœuf  ou  une  vache  pour  dix  rifdales  ,  un  mouton  pout  deux,  un  porc  de 
même,  &  une  chèvre  pour  la  moitié.  Phillips  ne  paya  pour  une  vache  (3  5) 
que  vingt  fchellings  d'Angleterre  en  marchandifes.  Il  n'eft  pas  ailé  ,  fuivanc 
Des  Marchais,  de  rendre)  raifon  de  la  petiteffe  des  bœufs  &  des  vaches  de 
Juida  ,  quand  on  confidere  que  les  pâturages  y  font  excellens ,  &  qu'on  n'y 
employé  point  ces  animaux  au  travail ,  comme  dans  le  Pays  du  Sénégal.  Il 
ajoute  néanmoins  que  le  bœuf  eft  tendre  ,  gros,  &  nourriffànt  (36). 

Phillips  vante  les  porcs  de  Juida.  Ils  font  forr  gras ,  dit-il ,  &  donnent  d'ex-  l'orcs  de  JuMa, 
cellent  lard  ,  plus  doux  même ,  &  plus  blanc  que  celui  d'Angleterre.  Comment 
ne  feroit-il  pas  bon  ,  ajoute-t'il ,  lorfque  les  plus  pauvres  Nègres  ont  dIus  de 
confidération  pour  leurs  porcs  que  pour  eux-mêmes,  &  les  nourriflent  mieux; 
Cependant  Des  Marchais  ne  juge  pas  fi  avantageufement  des  porcs  du  Pays. 
Il  prétend  que  n'ayant  guéres  d'autre  nourriture  que  les  immondices  des 
rues  ,  leur  chair  n'eft  pas  fi  faine ,  ni  de  fi  bon  goût  que  dans  d'autres  Pays. 
Elle  n'eft  pas  facile  à  digérer.  Elle  cau(e  des  maladies  aux  Européens.  Mais 
les  Nègres ,  qui  ont  l'eftomac  beaucoup  plus  chaud  ,  n'en  reflentent  aucune 
incommodité.  Le  même  Auteur  loue  le  veau  &  les  chevreaux  (37)  de  Juida. 
Il  ne  rrouve  pas  le  mouton  de  la  même  bonté ,  &  lui  reproche  de  fentir  le 
fuif.  Phillips  dit  au  contraire  que  les  chevreaux  ne  valent  pas  mieux  que  le 
mouton  (3  8). 

En  parlant  du  culte  des  Serpens  ,  on  n'a  point  allez  expliqué  leurs  pro-  Di'verfcsefpeces 
prietés.  Atkins  en  diftingue  deux  fortes  :  l'une  noire  &  vénimeufe  -,  l'autre  fi  erelP':n!• 
incapable  de  nuire ,  que  fa  douceur  l'a  fait  ériger  en  Divinité.  Ces  Dieux  du 
Royaume  de  Juida  font  jaunes ,  &c  matbrés  dans  quelques  parties  de  la  peau. 
Ils  ont  le  gozier  fort  étroit ,  mais  capable  de  dilatation ,  comme  la  plupart  des 
ferpens,  jufqu'à  devenir  auffi  gros  que  le  bras,  lorfqu'ils  prennent  leur  nour- 
riture. On  prétend  qu'ils  font  la  guerre  aux  reptiles  venimeux  ,  &  qu'ils  dç-: 

(30)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  lie.  (3?)   Phillips,  p.  nj.  &  118. 

(3 1)  Bofman  ,  p.  389.  (36)  Des  Marchais ,  ùbifùf.  p.  11  r« 
{32)  Phillips,  p.  11  j.  Se  118.  (37)  Bofman,  nbiftip. 

(33)  Des  Marchais,  tibifuf.  p.  111,  (38)  Phillips ,  p.  12.1. 

(34)  Bofman  ,  ubi  fup. 
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truifent  différentes  fortes  de  vermines  (39) ,  qui  font  fort  nuifibles  aux  grains» 
Snelgrave  regarde  ces  ferpens ,  comme  une  efpece  tout-à-fait  finguliere.  Ils 
ont ,  dit-il ,  le  milieu  du  corps  fort  gros ,  &  le  dos  rond  comme  les  porcs  (40) , 
mais  la  tête  &  la  queue  fort  petites;  ce  qui  rend  leur  mouvement  d'une  ex- 
trême lenteur.  Il  ajoute  ,  que  le  fond  de  leur  couleur  eft  jaune  &  blanc ,  avec 
un  mélange  de  rayes  brunes  ,  &  que  leur  morfure  ne  caufe  aucun  mal. 

Phillips  vit,  dans  plufieurs  cantons  de  Juida,  des  ferpens  noirs  ,  d'une  grof- 
feur  prodigieufe  ,  &z  fi  peu  nuifibles  ,  qu'il  les  croit  de  la  même  efpece  que 
ceux  qu'on  adore.  Les  Nègres  l'affurerent  qu'il  n'en  devoit  rien  craindre-,  & 
fouvent  il  les  voyoit  entrer  dans  fa  chambre ,  &  jufques  dans  fon  lit.  La  cau- 
tion des  Nègres  ne  fuffifant  pas  pour  le  raflurer  ,  il  s'éloignoit  avec  beau- 
coup de  frayeur.  Alors  quelques  domeftiques  Nègres,  qu'il  avoir  toujours 
près  de  fon  lit ,  prenoient  doucement  ces  animaux  dans  leurs  bras,  &  les 
portoient  dans  quelque  champ  voifin ,  fans  leur  faire  de  mal ,  &c  fans  en 
recevoir.  Ils  leur  rendoient  le  même  fervice ,  lorlqu'ils  les  trouvoient  dans 
quelque  chemin.  On  aiïïira  l'Auteur  qu'il  en  avoit  coûté  la  vie  à  plufieurs  Eu- 
ropéens, pour  avoir  tué  un  de  ces  monftres  (41). 
oifeaux.  Leur  Une  aufll  belle  Contrée  que  celle  de  Juida ,  eft  l'azile  naturel  des  plus  belles 
mUituJe&ieur  efpeces  d'oifeaux.  Le  nombre  en  eft  infini,  &  leur  beauté  n'eft  comparable 
L'oifèati  à  cou-  qu'à  leur  variété.  Cependant  l'oifeau  à  couronne  (41)  y  eft  moins  beau  qu'en 
Guinée.  Il  a  la  taille  &  les  jambes  du  butor.  La  touffe ,  dont  il  eft  couronné  y 
eft  jaunâtre ,  &  mêlée  de  quelques  plumes  jafpées.  Le  plumage  du  corps  eft 
noir.  Les  ailes  font  compofées  de  groffes  plumes  rouges ,  jaunes ,  blanches  8c 
noires.  Il  a  ,  des  deux  côtés  de  la  tête ,  des  taches  d'un  beau  pourpre.  Le  de- 
vant, qui  eft  couvert  d'un  duvet  noir  fort  ferré  ,  a  l'apparence  du  velours. 
Ces  oifeaux,  dit  l'Auteur,  font  fi  recherchés  en  Europe,  qu'on  reçoit  fans 
cefTe  aux  Comptoirs  des  inftances  &  des  ordres  pour  en  faire  partir.  Il 
ajoute,  que  le  Roi  d'Angleterre  (43)  parut  charmé  d'en  recevoir  un,  donrla 
Compagnie  lui  fir  préfent  ,  mais  que  pour  lui ,  fi  l'on  excepte  la  tête  &  le  col» 
il  ne  leur  trouve  rien  d'admirable  (44),  &que  le  corps  lui  paroît  plutôt  laid 
que  beau.  Il  fit  tirer  dans  la  même  planche  un  oifeau  du  même  Pays,  qui  eft 
de  la  groffeur  d'un  poulet ,  avec  le  col  &  les  jambes  courtes ,  les  yeux  &  les 
fourcils  comme  ceux  de  l'homme ,  le  bec  court  &  forr  épais.  Sa  couleur  eft 
un  mélange  de  noir  &  de  bleu.  Il  a  les  jambes  &  le  bec  d'une  force  fingu- 
liere (45). 

Les  oifeaux  les  plus  extraordinaires  du  Pays  ont  déjà  paru  dans  la  def- 
cription  (41$)  des  Côtes  Occidentales  de  l'Afrique ,  fous  le  nom  général  d'oi- 
feaux rouges,  bleus  ,  noirs,  ou  jaunes.  Ils  ne  font  pas  connus  autrement ,  &c 
leur  différence  ne  confifte  ici  que  dans  l'éclat  de  leurs  nuances,  qui  font  un 
peu  plus  vives  &  plus  luifantes.  Le  fieur  Brue  en  apporta  quelques-uns  à  Paris , 
mais  l'Auteur  obferve ,  qu'il  manque  une  circonftance  à  fes  remarques.  Il  ne 
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(39)  Des  Marchais,  ubifup. 

(40)  Cette  defeription  n'eft  pas  différente 
d;  celle  qu'on  a  déjà  lue  ;  mais  on  a  peine  à 
concevoir  qu'un  animal  fi  maflif  &fi  lentfoit 
capable  des  exercices  qu'on  lui  attribue. 

(41)  Phillips ,  ubijtip,  p.  izj.  &  fuiv. 


(41)  Voyez  les  Pigures. 

(43)  Guillaume  III. 

(44)  Bofman  ,  p.  3  «54.  &  fuiv. 
(45).  Le  même,  p.  391. 

(46)  Voyez  l'Hiftoiie  Naturelle  du  troifîé- 
me  Tome. 
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fit  point  attention  qu'à  chaque  mue  ces  oifeaux  changent  de 

qu'après  avoir  été  noirs  cette  année  ,  ils  deviennent  bleus  ou  rouges  l'année  j 
fuivante  ,  &  jaunes  ou  verds  l'année  d'après.  Leurs  changemens  ne  roulent  ja-  ns  changent  Je 
mais  qu'entre  ces  cinq  couleurs,  &  jamais  ils  n'en  prennent  plus  d'une  à  la  ™^eu:à cha'!ue 
fois.  Le  Royaume  de  Juida  eft  rempli  de  ces  charrrians  animaux  :  mais  ils 
font  d'une  délicateffe  qui  les  rend  fort  difficiles  à  tranfporter.  La  plupart  des 
perroquets  de  Juida  font  gris,  avec  quelques  plumes  roiTges  à  la  tête ,  aux  ai- 
les &  à  la  queue.  Ils  s'apprivoifent  facilement ,  &  n'apprennent  pas  moins 
vite  à  parler. 

Les  perdrix  rouges  ,  les  faifans  ,  les  grives  ,  les  tourterelles  ,  les  pintades , 
les  canards  fauvages  ,  les  farcelles ,  les  bécaffes  ,  les  ortolans  ,  les  pigeons  ra- 
miers ,  font  fort  bons  (47)  dans  leur  efpece  ;  &  l'abondance  en  eft  fi  grande  , 
que  tout  le  Pays  en  paroît  couverr.  Les  pies  &  les  canards  domeftiques ,  les 
bécaffines  ,  &  vingt  autres  fortes  d'oifeaux  de  table,  fe  trouvent  communé- 
ment, &  fe  vendent  à  fort  bon  marché.  En  ordonnant  le  foir  à  un  Nègre  &c£a(îe.  f^ile 
d'aller  à  la  chaffe  le  jour  fuivant ,  on  efl:  sûr  d'avoir  plufieurs  pièces  de  gibier , 
dont  il  fe  croit  bien  payé  par  une  douzaine  de  pipes.  Les  tourterelles  font  par- 
ticulièrement en  fi  grand  nombre  ,  qu'un  chaffeur  Hollandois  du  Comptoir 
de  Bofman  auroit  parié  d'en  tuer  cent  tous  les  jours ,  depuis  fix  jufqu'à  neuf 
heures  du  matin  ,  &  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu'à  neuf  (48). 

Phillips  parle  d'un  çrand  nombre  de  prodiçieufes  chauves-fouris  ,  qui  fe     chaHves-fourij 
logent  pendant  le  jour  lur  les  grands  arbres.  Un  Anglois,  qui  avoit  tire  au 
hazard  un  coup  de  fufil  à  petit  plomb,  fut  effrayé  d'en  voir  tomber  plus  d'une 
douzaine  ,  de  la  groffeur  de  (49)  nos  merles.  Des  Marchais  obferve  que  fi 
l'on  mangeoiticiles  chauves-fouris,  comme  aux  Indes  Orientales  ,  on  n'au- 
roit  jamais  à  craindre  la  famine.  Elles  font ,  dit-il ,  fi  communes  ,  qu'elles  obf- 
curciffent  le  Ciel  au  coucher  du  foleil.  Le  matin  à  la  pointe  du  jour,  elles      où -elles  fc  re. 
s'attachent  au  fommet  des  grands  arbres,  pendues  l'une  à  l'autre  ,  comme  un  «tem  pendant  le 
effain  d'abeilles,  ou  comme  une  grappe  de  noix  de  cocos.  C'eft  un  amufe- 
ment  fort  agréable  de  rompre  cette  chaîne,  d'un  coup  de  fufil ,  &  de  voir 
l'embarras  où  ces  hideufes  créatures  font  pendant  le  jour.  Leur  groffeur  com- 
mune-eft  celle  d'un  poulet.  Elles  entrent  fouvent  dans  les  maifons ,  où  les 
Nègres  fe  font  un  paffe-tems  de  les  tuer.  Mais  ils  les  regardent  avec  une  forte 
d'horreur  ;  &  quoique  la  faim  paroiffe  les  preffer  continuellement ,  ils  ne  font 
pas  tentés  d'en  manger  (50). 

La  volaille  domeftique  ne  confifte  ici ,  comme  fur  la  Côte  d'Or ,  qu'en  trois  Volaille  do»i»p 
fortes  d'animaux;  des  cocqs  &  des  poules-d'Inde  ,  des  canards  Se  des  poulets.  t"1"c° 
Le  nombre  des  deux  premières  efpeces  eft  médiocre  -,  mais  les  poulets  font 
dans  une  abondance  incroyable.  Quoique  petits ,  ils  font  gras  &  de  fort  bon 
goût.  Le  prix  eft  de  fix  fols  en  marchandifes ,  &  de  trois  fols  en  argent.  Bof-  " 
mantrouvoit  encore  plus  d'avantage  à  les  acheter  pour  des  pipes.  Avec  trois 
pipes ,  dit-il ,  il  étoit  sûr  d'avoir  le  meilleur  poulet  (51). 

Phillips  ne  trouva  point  ici  les  canards ,  qu'on  a  nommés  de  Mofcovie  , 
auffi  communs  que  fur  la  Côte  d'Or.  Mais  il  parle ,  avec  la  même  admira- 

(47)  Des  Marchais  prétend  que  les  perdrix         (49)  Phillips  ,  p.  113. 

n'ont  pas  le  fumet  des  nôtres ,  Vol.  II.  p.  109.         ($oj  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  10S, 

(48)  Bofman  ,  p.  390.  (ji)  Bofman  ,  ubifup. 
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.   tionque  Bofman  ,  de  la  multitude  des  oifeauxde  rivière ,  &  de  l'abondance  de 

eÏIvTs5       ^  V0lallle  02)- 
oifeaux    Je       Enfin ,  les  oifeaux  de  proie  ne  font  pas  non  plus  en  aufli  grand  nombre 
proie.  ici  ( 53)  que  fur  la  Côte  d'Or.  Phillips  fe  plaint  de  l'incommodité  qu'on  re- 

«i'sIj'i'io0f11IT,0'Hté  Ç011  ^es  n10^!11"65'  La  moindre  de  leurs  picqueures  enflamme  la  chair  ,  Se 
caufe  de  l'enflure ,  avec  une  démangeaifon  excellive.  Le  meilleur  remède , 
l'expérience  ait  appris  à  l'Auteur  ,  eft  de  frotter  la  partie  bleflee  ,  avec 
lu  jus  de  limon,  ou  du  vinaigre.  La  douleur  n'augmente  un  moment,  que 
pour  s'appaifer  prefqu'aufli-tôt.  Mais  ceux  qui  veulent  écarter  ces  fâcheux  ani- 
maux pendant  la  nuit ,  n'ont  pas  d'autre  reifource  que  de  faire  veiller  un  Nè- 
gre, avec  un  grand  éventail  de  peau,  qui  fert  en  même-tems  à  rafraîchir 
l'air  (54). 

Quoique  la  mer  foit  toujours  grofle  ,  &  les  vagues  dans  une  agitation  con- 
tinuelle, le  poiflon  eft  en  abondance  dans  la  rade  de  Juida,  &  les  Nègres  fe 
hazardent  fans  crainte  dans  leurs  Canots,  pour  le  prendre  à  la  ligne;  car  il 
eft  impoflible  d'employer  le  filet.  Les  Scharks  ou  les  Requins,  qui  font  en 
grand  nombre  au  long  de  la  Côte  ,  leur  dérobent  toujours  une  partie  de  leur 
pêche. 
fin?S!«rii°iHS       Des  ^arc^a^s  P"c  lcl  cI-eax  poiflons  fort  extraordinaires.  Le  premier  que 
nei-iifiuge*.  ""  ^Matelots  ont  nommé  Lune,  eft  décrit  dans  l'Hiftoire  Naturelle  de  notre 
Defcriptioadu  troifiéme  Tome.  Le  fécond ,  a  reçu  le  nom  de  Singe  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  rai- 
fon.  On  le  prend  à  la  ligne  ,  ou  avec  le  harpon ,  lorfqu'il  s'approche  aflez  d'un 
Vaifleau  pour  recevoir  le  coup.  C'eft  un  fort  gros  animal.  Il  s'en  trouve  d'en- 
viron dix  pieds  de  long.  Sa  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pieds ,  depuis  l'ex- 
trémité du  col ,  jufqu'au  tiers  de  fa  longueur,  où  diminuant  infenfiblemenr, 
il  fe  termine  en  queue  ronde  &  fort  longue.  Son  nom  lui  vient  de  fa  tête  & 
de  fa  queue.  La  tête  eft  ronde  &c  les  yeux  petits.  Le  poil  qui  eft  entre  le  nez 
&  les  lèvres  a  l'apparence  de  deux  meuftaches.  Le  menton  eft  fort  court ,  Se 
le  col  parfaitement  diftingné  du  corps.  Le  fommet  de  la  tête  eft  couvert  d'une 
«excrefeence  ,  qu'on  prendrait  pour  une  couronne.  Il  a  quatre  nageoires  ,  & 
deux  autres  excrefeences ,  dont  la  plus  grande  ,  qui  eft  à  l'extrémité  du  col ,  a 
la  forme  d'une  fpatule.  Elle  eft  longue  ,  large ,  &  très-forte.  Celle  de  la  queue 
eft  un  peu  plus  petite.  Les  quatre  nageoires  reflemblent  à  la  barbe  ou  aux 
mouftaches  d'une  baleine.  On  peut  donner  le  nom  de  mains  aux  deux  pre- 
mières ,  fi  l'on  veut  confldérer  leur  ufage  ,  plutôt  que  leur  forme.  Elles  peu- 
vent fe  joindre  au-deflous  du  ventre  ,  ou  fur  le  col ,  &  porter  à  la  gueule  tout 
ce  qu'elles  faififlent.  Les  deux  autres  font  placées  au-deflous  du  ventre;  & 
font  plus  petites  que  celles  du  devant.  On  ne  leur  connoît  pas  de  qualités  ex- 
traordinaires. Ce  poiflon  eft  fort  vif,  &  nage  avec  beaucoup  de  légèreté.  Lorf- 
qu'il fe  montre  fur  la  furface  de  l'eau  ,  avant  qu'il  ait  faifi  l'hameçon  ,  fes  mou- 
vemens  &  fes  fauts  font  fort  amufans.   Il  s'approche  de  l'amorce  ,  il  obferve, 
il  y  touche  du  bout  des  lèvres  ,  &  fe  retire.  Il  l'avalle  enfin  ;  mais  aufli-tôc 
qu'il  fe  trouve  pris  ,  il  fait  cent  conterfions  qui  réjouiflent  les  fpeétateurs. 
nomméVNé'rete       Le  ^"§e  n'a  Pas  ^'écailles  >  mais  &  Peau  e&  marquetée  de  petites  puftules 
esrc'     comme  celle  du  Requin.  Elle  eft  noire ,  &  même  aufli  brillante  que  le  jais, 

(ji)  Phillips  ,  p.  iii.  (j4)  Phillips ,  n;. 

(;j)  Bofman, p.  351. 
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îorfque  l'animal  eft  vivant  ;  mais  après  fa  mort  elle  perd  bien-tot  ce  Iuftre.  Sa  ■ 

chair  eft  bonne  ,  fans  être  extrêmement  délicate.  Les  Européens  la  trouvent     £°TÈ  Dïs 
le  goût  du  bœuf  maigre.  Ilfe  nourrit  de  poiflon  &  d'herbes  marines.  L'Au-     "SCLAVts- 
teur  eft  furpris  que  fa  couleur  ,  Se  la  Côte  qu'il  fréquente  ,  ne  l'ayent  pas  fait 
nommer  Nègre  ,  plutôt  que  Singe  (55). 

Les  rivières  d'eau  douce  fournilTent  quantité  d'excellens  poiiïbns  ,  entre      roiffons  d'eai 
lefquels  il  s'en  trouve  de  fort  gros  (56).   Le  Roi  en  faifoit  quelquefois  des  'k^"" 
préfeiis  considérables  au  Capitaine  Phillips.   Comme  les  deux  principales  ri- 
vières qui  traversent  le  Royaume  de  Juida  font  fort  poiiîonneufes  ,  les  Ha- 
bitans  ont  moins  d'ardeur  que  leurs  voifins  pour  la  pêche  de  mer ,  Se  le  poil- 
fon  eft  toujours  à  bon  marché  dans  le  Pays.  Les  mêmes  rivières  font  remplies 
de  toutes  fortes  de  coquillages,  dégradés  anguilles,  de  furmullets  ,  d'anges, 
de  milliers  ,  d'une  efpece  de  poiiTbn  blanc  qui  reflemble  au  brochet ,  &  même 
de  foies  &  de  raies,  qui  remontent  par  l'embouchure,  Se  qui  font  beaucoup 
meilleures  que  celles  qui  fe  prennent  en  pleine  mer.  On  trouve,  dans  l'Eu- 
frates ,  des   crocodilles,  qui  détruifent  quantité  d'autres  poiifons ,  des  La- 
mentins,  ou  des  vaches  de  mer  ;  des  chevaux  de  rivière,  que  les  Nègres  haïf- 
fent  mortellement,  àcaufedu  ravage  qu'ils  font  dans  leurs  moilïons.  Ils  en 
tuent  un  allez  grand  nombre  ,  à  coups  de  fniil  ;  Se  mangeant  la  chair,  qu'ils 
trouvent  excellente  ,  ils  vendent  (57)  les  dents.  Phillips  obferve  qu'à  Sabi,     Ft3ng" emplis 
près  du  Palais  Royal ,  il  y  a  deux  grands  étangs ,  remplis  à' Alligators  ,  Se  que     *  ll£*cor" 
le  Roi  s'en  fait  honneur  ,  comme  d'une  magnificence  extraordinaire.  On  les 
voir  dormir  tranquillement  fur  les  bords ,  à  la  chaleur  du  foleil  ,  ou  na^er  en 
montrant  le  muzeau.  Les  plus  grands  n'ont  pas  plus  de  quatre  aunes  de  lonc. 
L'Auteur  a  quelquefois  pris  plaifir  à  leurjerter  un  morceau  de  terre  (  car  à 
l'exception  du  kanki ,  qui  fe  tranfporte  ,  on  ne  trouverait  pas  une  pierre  dans 
le  Pays  ).  Ils  ouvraient  une  gueule  fort  large  ;  &  poulfant  un  grand  cri ,  ils 
plongeoient  auiîî-tôt  dans' l'étang.  Un  jour,  Phillips  leur  fit  jetter  une  chè- 
vre morte.  Elle  fut  déchirée  à  l'inftant;  mais  elle  caufa  une  guerre  furieufe 
entre  ces  monftres  ,  qui  s'en  arrachoient  les  morceaux.  Les  Nègres  ne  fouf-      Fourquei  cet 
friraient  pas  qu'on  tirât  de  (Tus  à  coups  de  balle,  parce  que  l'Alligator  eft  la  f,c1^alelireC" 
Divinité  du  Royaume  d'Ardra  ,  comme  le  Serpenr  eft  celle  de  Juida  ,  &  qu'ils 
croyent  devoir  du  refpectaux  Fétiches  de  leurs  voifins  ($8). 

§.   I. 

~E  clair ciffement  fur  les  Forts  Européens  &  fur  ta  Ville  de  Sabi  , 
ou  Xavier  3  Capitale  de  Juida. 

LA  Ville  ou  le  Village  de  Gregouè  ,  qui  donne  fon  nom  à  la  Province ,  eft       situation  a« 
fituée  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  rade  de  Juida  ,  de  l'autre  côté  de  la  Gre£°ué- 
rivière  de  Jakin  ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  au-delà  du  Marais.  Le  Pays  qui  fépare 
cette  Ville  de  la  mer  eft  fi  bas  &  fi  marécageux ,  qu'on  ne  peut  le  ttaverfer 
que  dans  un  hamack ,  dont  les  Porteurs  font  obligés  de  fe  relever  d'efpace 

(5  y)  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  1?.  &ftùv.         (57)  Des  Marchais  ,  ubifttp.p.  zo7„ 
(S 6)  Phillips,  p.  ui,  (58)  Phillips,  p.  10 j. 
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___— en   efpacc  ,  parce  qu'ils  s'enfoncent   quelquefois  dans  la   boue  jufqu'aux 

fÔtVvesS      épaules  C59). 

Fonnc'dc'u       Gregoné  eft  une  aflez  grande  Ville.  Tous  fes  Habitans  font  Bateliers  ou 
me.  Pêcheurs  ;  &  fe  trouvant  fort  près  des  établifleraens  de  l'Europe  ,  ils  mènent 

tous  une  vie  fott  aifée.   Leurs  édifices  font  de  terre  ,  ou  de  branches  entre- 
lacées ,  qu'ils  enduifent  d'une  couche  d'argile  ,  de  l'épailTeurd'un  pied.  Cha- 
que famille  a  plufieurs  cabanes  ,  parce  que  l'ufage  ne  permet  pas  de  loger 
deux  femmes  fous  le  même  toît.  Ici,  comme  ailleurs ,  ditSnelgrave,  les  fem- 
mes font  jaloufes ,  capricieufes  ,  &  de  mauvaife  humeur.  Elles  ne  fouffri- 
roient  pas  que  leurs  maris  fiffènt  un  partage  inégal  de  leurs  faveurs  ,  &  l'in- 
térêt de  la  paix  oblige  les  Négtes  à  les  féparer  (60). 
rons  des  Ftan-       Les  François  &  les  Anglois  ont  chacun  leur  Fort ,  à  la  pointe  Oueft  de  Gre- 
çois  s:  des  An-  gon^  ^e  Fort  François  ,  qui  eft  le  plus  Occidental ,  confifte  en  quatre  bâf- 
rions (61),  avec  un  large  &c  profond  fo(Té.  Mais  il  n'a  ni  chemin  couvert, 
ni  glacis  ,  ni  paliffade  -,  &  toute  fa  défenfe  extérieure  eft  une  efpéce  de  de- 
mie-lune ,  qui  couvre  la  porte  &  le  pont-levis.  Les  baftions  &  les  courtines 
font  montés  de  trente  pièces  de  canon ,  dont  les  principales  batteries  font 
Defaiption  du  vers  le  Fort  Anglois.  L'Edifice  eft  un  grand  bâtiment  à  quatre  aîles ,  dont 
Fou  François.      ja  couc  forme  une  belle  place  d'armes ,  &  qui  renferment  des  magazins,  des 
appartemens  pour  les  Officiers,  des  barraques  pour  la  garnifon ,  Se  des  loges 
d'Efclaves ,  que  les  François  appellent  captiverie.  Au  milieu  de  la  cour  eft  une 
Chapelle ,  où  l'on  dit  la  Mené ,  lorfqu'il  fe  trouve  un  Chapelain  dans  le 
Forr.  Il  eft  commandé  par  un  Lieutenant ,  à  la  nomination  du  Directeur  Gé- 
néral,  qui  fait  fa  réfidence  à  Sabi.  La  Garnifon  eft  compofée  de  dix  Soldats 
François,  deux  Sergens,  un  Tambour,  deux  Canoniers,  &  trente  Efclaves 
Bambarras ,  qui  appartiennent  à  la  Compagnie. 
son  origine.         Cet  établiflement   François  fut  commencé  en  1671 ,  par  un  Agent  de  la 
Compagnie  ,  qui  fe  nommoit  Carlof,  &  qui  avoit  obtenu  du  Roi  de  Juida , 
non- feulement  la  permilïîon  de  bâtir  un  Fort ,  mais  celle  d'étendre  fon  Com- 
merce dans  le  Royaume  d'Ardra  (6z)  ,  qui  étoit  alors  révolté  ,  &  qui  s'étoit 
mis  fous  la  protection  de  ce  Prince. 
Dcraiptiondu       Le  Fort  Anglois  eft  gouverné  par  un  Lieutenant ,  fous  le  Directeur  Général 
Pon  Auglois.      de  la  même  Nation  ,  qui  fait  auffi  fa  demeure  à  Sabi.  Il  eft  fitué  à  cent  pas  du 
Fort  François,  du  côté  de  l'Eft.  Sa  forme  eft  quarrée  -,  mais  au  lieu  de  baf- 
tions, fes  angles  font  couverts  (63)  de  boulevards  ronds.  Il  eft  environné 
d'un  folTé  fec  ,  fans  chemin-couvert  &  fans  palifTades.  La  porte  n'eft  gar- 
dée que  par  un  pont-levis.  Il  a  vingt-fix  pièces  (64)  de  canon.  Les  Anglois 
le  nomment  Williams  Fort ,  ou  le  Fort  Guillaume.  Ce  Comptoir  fut  bâti  par 
le  Capitaine  Wiburne,  frère  d'un  Chevalier  du  même  nom.  Comme  la  fitua- 
tion  eft  au  milieu  d'un  grand  marais ,  le  féjour  en  eft  fort  mal-fain ,  &  les  An- 
glois qui  s'y  renferment  pour  fervir  leur  Compagnie,  ont  rarement  le  bon- 
heur d'en  fortir.  Sa  circonférence  eft  d'environ  deux  cens  verges.  Il  n'a  qu'un. 

(j?)  Barbot  donne  à  Gregoué  le  nom  de         (6i)  Voyez  ci-deilous  le  détail  de  cetEta* 

Villeem,  p.  314.  blifTement  ,  dans  la  Relation  d'Elbée. 

(60)    Snelgrave  dit  que  les  maifons  font         (62.)  .Barbot,  p.  32.4. 
couvertes  de   rofeaux  ,  fuivant   l'ufage  du         (63)  Voyez  les  Figures. 
Pays,  p.  n;,  (64)  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  33* 


Plan  du  Fort  Anglois  de  Juida, 

ou   Fort    Williams. 
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mur  de  terre,  de  fix  pieds  de  hauteur,  dont  la  porte  regarde  le  Sud.  La  place  — . 

intérieure  efl:  allez  grande-,  mais  les  édifices  ne  font  pas  d'une  autre  matière  i"0"„rîS 
que  le  mur  ,  &  font  couverts  de  chaume.  C'eil-là  qu'un  Fadeur  vit  renfermé 
avec  quelques  Blancs.  On  voit  dans  l'enceinte  un  magazin  ,  une  loge  d-'Efcla- 
ves ,  &  un  cimetière  pour  les  Blancs  ,  qu'on  a  nommé  ridiculement  the-hogs- 
yard ,  ou  la  cour  des  cochons.  Phillips  y  met  auffi  une  forge ,  &  quelques  autres 
petites  cabanes  (65).  Al'Eftdela  place,  on  trouve  deux  petits  cavaliers  de  ter- 
re ,  montés  de  quelques  mauvais  canons,  &  de  quelques  vieilles  arquebufes , 
qui  ne  fervent  qu'à  effrayer  les  Nègres.  Pendant  le  féjour  que  Phillips  fit  fur  la 
Côte  ,  le  Fadeur  fit  creufer  autour  du  Comptoir  un  nouveau  foffé  ,  qui  le 
rendit  un  peu  plus  capable  de  défenfe.  Jufqu'alors,  il  étoit  ouvert  dans  tous 
les  tems  de  pluie  ,  parce  que  l'eau  ne  manquoit  jamais  de  faire  écrouler  le 
mur  -,  &  l'on  étoit  accoutumé  à  réparer  le  défordre  au  retour  de  la  belle 
faifon  (66). 

Les  Portugais  n'ont  pas  de  Fort  à  Gregoué ,  quoique  le  Roi  leur  ait  accor-  utiiùédesFo 
dé  un  terrain  qui  n'eft  éloigné  que  de  cent  pas ,  au  Sud ,  du  Fort  Anglois.  Leur  e  "'  *' 
Diredeur  réfide  à  Sabi ,  dans  une  maifon  qui  rouche  au  Palais  du  Roi.  Un 
Fort ,  fuivant  Des  Marchais ,  ne  fert  qu'à  mettre  les  marchandifes  à  couvert  du 
pillage  des  Nègres ,  qui  cherchent  continuellement  l'occafion  d'enlever  le 
bien  d'autrui  ,  fans  diftinguer  leurs  amis  de  ceux  dont  ils  fouhaitent  la 
ruine  (67). 

Il  feroit  ridicule,  dit-il  dans  un  autre  lieu,  d'attribuer  la  sûreté  des  Eu-  obfervati 
ropéens  à  des  Forts  fi  peu  capables  de  réiiftance.  La  feule  utilité  d'une  bar- 
rière fi  foible  feroit  d'arrêter  les  premiers  coups  dans  une  attaque  foudaine  -, 
car  outre  le  mauvais  état  des  fortifications,  la  barre  ,  qui  efl:  entre  les  mains 
des  Nègres ,  ne  laifie  aucune  efpérance  de  fecours.  Il  n'y  a  point  ici  d'autre 
sûreté  pour  les  Européens ,  que  l'intérêt  même  des  Nègres  ,  qui  ont  aflTez  de 
jugement  pour  concevoir  que  l'entretien  habituel  du  commerce  leur  efl:  plus 
avantageux  qu'un  pillage  palfager  -,  &  fans  une  raifon  fi  puiffante ,  tous  les 
Forts  des  Européens  feroient  détruits  depuis  longtems.  Il  en  efl:  autrement  fur 
la  Côte  d'Or ,  où  non-feulement  les  Fortetefles  font  plus  confidérables  ,  mais 
où  la  facilité  d'aborder  fur  la  Côte  donne  conftamment  celle  d'y  porter  du 
fecours  [68). 

Un  demi  mille  à  l'Eft  du  Comptoir  Anglois,  on  rencontre  un  (69)  Village , 
dont  les  Habitans  fe  donnent  eux-mêmes  le  nom  de  Mine urs ,  ou  d'Ouvriers  des 
mines ,  &  qui  affilient  les  Vailfeaux  Hollandois  dans  tous  les  travaux  du  com- 
merce. 

Phillips  oblerve  ,  que  depuis  le  Comptoir  Anglois ,  jufqu'à  la  Ville  Royale , 
on  compte  environ  quatre  milles,  au  travers  des  plus  beaux  champs  du  mon- 
de ,  où  le  bled  de  Guinée ,  les  patates ,  &  les  ignames  croilTent  en  abondance , 
&  rendent  ordinairement  deux  moifions  (70). 

Le  Pays  a  peu  de  forêts;  mais  il  efl:  rempli  de  petits  bois ,  qui  paroilTent      Pel1  ie  ' 
avoir  été  plantés  régulièrement  ;  fi  l'on  n'aime  mieux  croire  que  les  Habitans  dausUl 

(65)  Phillips,  p.  11  s-  (69)  Phillips,  p.  216.  Les  Habitans  don- 

(66)  Des  Marchais  ,  p.  35.  nent  le  nom  de Krums  à  leurs  Villages. 

(67)  Des  Marchais,  p.  3  j.  {70)  Le  même,  ibid, 

(68)  Le  même  ,  p.  ipi. 
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les  ont  lailTés  fubfifter  exprès,  lorfqu'ils  ont  défriché  cette  contrée.  Elle  eft  (i 
peuplée  ,  qu  il  n'y  a  point  d'endroit  où  l'on  ne  puifle  découvrir  d'un  coup  d'œil 
vingt  ou  trente  Villages  (71). 

En  tranfportant  les  marchandifes  du  Port  à  Grégoué ,  ou  à Sabi,  les  Nè- 
gres ne  cherchent  pas  moins  l'occafion  de  piller  ,  qu'en  les  apportant  au  ri- 
vage. Leurs  Portefaix  ont  une  forte  de  bonnets  ,  compofés  de  rofeaux  ,  qui 
peut  contenir  une  calebafle  d'une  pinte  ,  ou  un  petit  fac  de  la  même  grofleur. 
C'eft  un  réfervoir  toujours  prêt  pour  l'eau-de-vie  &  les  bujis  qu'ils  trouvent 
le  moyen  de  voler.  Ils  n'ont  pas  d'autre  lieu  qui  puifle  fervir  à  cacher  leur 
vol  ;  car  tout  leur  habillement  confifte  dans  une  guenille  ,  qui  leur  couvre  la 
ceinture.  Lorfqu'on  a  débarqué  aflez  de  marchandifes  pour  le  commerce  qu'on, 
fe  propofe,  le  Capitaine  Européen  les  fait  tran (porter  aux  Comptoirs  par  ces 
Portefaix  Nègres ,  après  avoir  tiré  parole  de  leur  Chef,  qu'ils  feront  diligens 
&  ridé  les.  Mais  comme  l'expérience  n'a  que  trop  appris  qu'il  faut  s'en  défier, 
on  les  fait  accompagner  de  cinq  ou  fix  Blancs  armés  (ji)  ,  dont  la  vigilance 
n'eft  pas  toujours  capable  d'empêcher  le  défordre. 
situation  de  la       Xavier ,  Xabier ,  Sabi ,  ou  Sabié  (73)5  car  on  trouve  cette  variété  dans  les 

Capitale.  Voyageurs ,  &  même  entre  les  Nègres  ,  eft  la  Capitale  du  Royaume  de  Juida. 

Elle  eft  fituée  à  deux  lieues  au  Nord  Eft  de  Grégoué ,  &  par  conféquent  à  trois 
lieues  &  demie  de  la  mer  (74)  dans  une  grande  plaine  qui  eft  au  Sud-Eft  de 
lEufrates.  C'eft  lui  faire  beaucoup  d'honneur ,  fuivant  Des  Marchais ,  que  de 
lui  donner  le  nom  de  Ville.  Cependant  on  lui  accorde  ce  titre ,  parce  que  c'eft 
Befcriprinn  fle  la  réfidence  du  Roi  &  des  Directeurs  Européens.  Chaque  famille  a  fon  terrain , 

la.  vuie de  Sa  i-  ^  ^  environn£  J'un  mur a  &  quj  COnrient  un  nombre  de  cabanes,  propor- 
tionné à  celui  de  fes  Habitans.  Tous  ces  enclos  étant  féparés  l'un  de  l'autre  ,  011 
peut  donner  le  nom  de  rues  aux  efpaces  qui  les  féparent.  La  plupart  font  fî 
étroits  ,  qu'à  peine  y  pafleroit-on  deux  de  front  ;  Se  ceux  qui  ont  plus  de  lar* 
geur  font  li  pleins  de  trous  ,  qu'on  n'y  pafle  point  fans  danger  ,  fur-tout  pen- 
dant la  nuit.  Comme  tous  les  édifices  font  de  terre  ,  &  que  les  Nègres  la  pren- 
nent autour  de  leur  demeure ,  les  lieux  voifins  fe  trouvent  néceflairement 
remplis  de  fofles  &  de  ravines  ;  ils  y  jettent  leurs  immondices  &  leurs  excré- 
mens,  fans  s'embarrafler  de  l'odeur  infupportable,  dont  l'air  eft  infeété.  Si 
l'on  fort  le  matin  ,  avant  que  les  porcs  ayent  nettoyé  toutes  ces  cloaques,  on 
a  beaucoup  à  fourfrir  de  cet  excès  de  puanteur  (75). 

Les  maifonsde  Sabi  n'ont  qu'un  étage.  Celle  du  Capitaine  Affott ,  Protec- 
teur de  la  Nation  Françoife,  eft  la  feule,  à  l'exception  du  Palais  Royal,  qui 
ait  deux  appartemens  l'un  fur  l'autre,  &  quelques  pièces  de  canon  fort  bien 
montées  devant  la  porte.  Il  a  obtenu  cette  diftinefion  en  faveur  des  fervices 
Combien  elle  qu'il  a  rendus  à  l'Etat ,  &  par  l'influence  des  Directeurs  François  (76).  Avant 

v°m  l'f'rf'olu-  la  révolution  de  1716  (77),  Barbot  croyoit  la  Ville  de  Sabi  aufli  peuplée  que 

îion.  toute  la  Côte  d'Or  -,  mais  la  conquête  du  Roi  deDahomé  a  rendu  cette  Capi- 

(71)  Des  Marchais  ,  Vol.  II.  p.  19.  de  la  mer.  Barbot  &  Phillips  ne  la  mettent 

(jl)  Le  même  ,  ibid.  qu'à  quatre  milles  de  Grégoué. 
(73)    Barbot  l'appelle  Savi ,  &  Atkins  S-f-         (75)   Des  Marchais ,  ubi  fup.  p.  36.  Se  fuiv.' 
bée.  Le  premier  dit  qu'elle  eft  à  l'entrée  d'un         (76)   Le  même  ,  p.  18 6, 


bois.  (77)  Barbot,  p.  317^ 

{74}  Atkins  la  place  à  fix  milles  feulement 
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raie  fort  déferre.  Les  Européens  donnent  le  nom  deSerrail  aux  édifices  qui  — ~— 

compofent  le  Palais  Royal.  L'enceinte  (*)  en  eft  fpacieufe ,  &  fermée  d'un     Côte  dis 
mur  de  terre,  haut  de  neuf  ou  dix  pieds ,  dont  les  angles  font  revêtus  de  pe-     Defatoion  Ju 
rites  tours  rondes  de  ia  même  matière  &  de  la  même  hauteur  ,  pour  le  loge-  Palais  duRci. 
ment  des  Gardes  ou  des  Sentinelles  (7S).  On  diftingue  le  Palais  en  deux  par- 
ties,  dont  l'une  fe  nomme  le  grand,  &  l'autre,  le  petit  Serrail.  Celle-ci  fert 
d'entrée  à  la  première.  Elleconfifte  dans  une  varie  cour,  environnée  de  trois 
côtés  par  des  bâtimens  ,  &  du  quatrième,  par  un  mur,  au  milieu  duquel  on 
trouve  une  grande  porte  ,  qui  eft  toujours  gardée  par  deux  Nègres.  Cette  porte 
eft  défendue  par  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon,  montées  fur  des  af- 
fûts de  mer  ;  &  vis-à-vis  la  tour  de  l'angle  ,  on  découvre  une  autre  batterie  de 
neuf  pièces.  Le  logement  du  premier  Valet  de  Chambre  du  Roi  occupe  tout 
le  côté  gauche  de  la  cour.  On  entre  delà  dans  celle  des  cuihnes  ;  -&  de  celle- 
ci  dans  une  troiliéme ,  qui  porte  le  nom  de  Cour  des  Douanes  ,  parce  qu'on 
y  reçoit  au  nom  du  Roi  les  taxes  qu'il  impofe  fur  fes  Sujets ,  &  les  droits  que 
les  Européens  lui  payent  pour  la  liberté  du  commerce.  L'extrémité  de  cette 
coût  eft  fermée  par  un  grand  bâtiment ,  qui  fert  de  faile  d'audience.  Le  Trône 
du  Roi  eft  un  fauteuil ,  placé  dans  une  alcôve ,  qui  eft  couverte  d'un  tapis  de 
Turquie.  Le  refte  de  lalalle  eft  revêtu  de  nattes,  &  meublé  de  quelques  fau-  • 
teuils ,  pour  les  Européens  qui  font  admis  à  l'Audience.  L'ufage  ne  permet      ?"  ***rçliaW 

r     m  j  '     /  1        1     ■       J  i>-       /   ■  i      n    1    &  ■    i.a  co  levé  le  fUtt. 

point  aux  Blancs  de  pénétrer  plus  loin  dans  1  intérieur  du  Palais  ;  mais  1  Au- 
teur trouva  le  moyen  de  fe  faire  excepter  de  certe  règle  (79)  ,  &  de  tirer  le 
plan  de  tout  l'édifice.  Il  n'a  qu'un  étage ,  un  peu  élevé  au-deihis  du  rez 
de  chauffée.  La  matière  des  murs  eft  une  argile  rouge,  qui  ne  manque  pas  de 
folidité.  Les  voûtes  font  de  paille  ,  ou  de  feuilles  de  palmier,  d'un  tilfu  fi  fer- 
rée f8o) ,  que  le  vent ,  le  foleil  &  la  pluie  n'y  peuvent  pénétrer.  On  eft  éton- 
né de  lire  dans  Des  Marchais  (81),  que  non-feulement  la  difpofition  des  ap-  ièTùaTgcs" 
partemens  intérieurs  eft  fort  belle  dans  le  Palais ,  mais  que  les  meubles  n'ont 
rien  d'inférieur  à  ceux  de  l'Europe.  On  y  voit ,  dit-il ,  des  lits  magnifiques , 
des  fauteuils  ,  des  canapés  ,  des  tabourets  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
l'ornement  d'une  maifon.  Les  Grands ,  &  les  riches  Négocians  imitent  l'exem- 

Îile  du  Roi.  Ils  ont  jufqu'à  d'habiles  Cuifiniers  Nègres  ($1)  qui  ont  pris  des 
eçons  dans  nos  Comptoirs  ;  Se  les  Facteurs  qui  dînent  chez  eux ,  ne  trouvent 
pas  de  différence  entre  leurs  tables  &  celles  des  meilleures  Maiions  de  l'Eu- 
rope. Peut-être  adopteront-ils  quelque  jour  notre  manière  defe  vêtir.  Ils  ont 
déjà  pjis  l'ufage  de  faire  des  provilions  de  vins  d'Efpagne,  de  Canarie ,  de 
Madère,  &  même  de  France.  Ils  aiment  l'eau-de-vie  Se  les  liqueurs  fines.  Ils 
-fçav.ent  diftinguerles  meilleures.  Les  confitures ,  le  thé  ,  le  caffé  ,  &  le  choco- 
lat ne  leur  font  plus  étrangers.  Le  linge  de.leur  table  eft  fort  beau.  Ils  ont  juf- 
qu'à de  la  vaiffelle  d'argent  ,  &  de  la  porcelaine.  Enfin  ,  loin  de  conferver 
aucune  trace  de  l'ancienne  barbarie,  ils  font  non-feulement  civilifés ,  mais 
polis.  Cet  éloge  ne  regarde  néanmoins  que  les  Grands,  &  les  riches  ,  car  on 
apperçoit  peu  de  changement  dans  le  peuple  (83). 

(*)  Voyez  les  Figures.  (81)  Atkins ,  p.  110.  Un  Négte  de  laCôtc 

(78)  Voyez  les  Figures.  d'Or,  qui  avoir  été  quelque-terns  aide  de  cui- 

(79)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  -■,(,.  &  fuiv.     fine  au  Comptoir  Anglois ,  pnlloit  pour  lia 
(Ko)  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  jtf.  Cuilînier  fameux  à  la  Cour  de  Juida. 
{81)  Le  même,  p.  71,  (85)  Phillips,  p.  zi?. 
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Atkins,  qui  n'avoir  pas  vu  l'intérieur  du  Palais,  le  repréfenre  Comme  urt 
Escl Ives*.  grand  &  fale  amas  d'édifices  de  Bambous ,  d'un  mille  ou  deux  de  circonfé^ 
uéiqti'Aïkins  rence  ,  où  le  Roi  entrecieat  près  de  mille  femmes.  Phillips  ne  met  point 
•m  ji'ri:.us'n"  ^es  femmes  dans  le  Palais.  Il  leur  donne  pour  habitation  un  quartier  voifin  » 
qu'il  nomme  une  Ville ,  &  qui  eft  compofé  d'environ  quarante  maifons  dans 
la  même  enceinte.  Il  ajoute  que  la  liberté  de  les  voir ,  n'eft  accordée  qu'à  un 
vieux  Cabafchir  ,  qui  eft  chargé  de  leur  conduite  ;  &  fur  le  témoignage  du 
Capitaine  Thom  ,  interprète  de  la  Compagnie  Angloife ,  il  allure  qu'elles  font 
au  nombre  d'environ  trois  mille.  Ce  récit,  dit-il,  doit  paraître  fort  proba- 
ble ,  fi  l'on  confidere  que  chaque  Cabafchir  en  a  dix ,.  vingt ,  &  plus,  ou  moins», 
fuivant  fon  caprice  &  fes  facultés(84). 
ArfenaldcJui-  On  voit,  fort  près  du  Palais,  une  vieille  maifon  ruinée ,  qui  porte  le  nom; 
d'Arfenal,  où  le  Roi  conferve  précieufement  fix  vieux  canons  ,  chacun  du  poids 
de  cinq  cens  livres ,  mais  démontés,  &  fort  en  défordre.  IL  en  fait  beaucoup 
de  cas,  quoiqu'il  nepuifieen  tirer  aucun  fervice  ,  &  qu'ils  ne  foient  propres 
qu'à  contenir  dans  la  crainte  &  la  fourmilion  un  peuple  ignorant.  Il  les  faic 
tirer  quelquefois  dans  cette  vue ,  &  l'Auteur  fut  honoré  d'une  de  ces  rares  dé- 
charges en  débarquant  fur  la  Côte  (85). 
comptoirs  En-  Les  Comptoirs  des  Nations  de  l'Europe  ,  e'eft-à-dire,  les  maifons  des  Di- 
recteurs ,  font  à  la  gauche  du  Palais  ,  &  portent  ici  le  nom  d'Hôtels.  Le  plus 
fpacieux,  &  le  plus  beau  de  ces  Edifices  eft  le  Comptoir  ou  l'Hôtel  deFrance. 
Il  confifte  dans  une  grande  cour,  environnée  de  bâtimens  uniformes  (85),  an 
milieu  defquels  eft  le  jardin  potager;  avec  quelques  orangers,  qui  croiflenc 
naturellement  en  pleine  terre.  La  porte  d'entrée  eft  un  gros  bâtiment ,  fur  le- 
quel on  voit  le  pavillon  François  déployé.  Elle  a  dechaque  côté  un  corps  de 
garde.  Derrière  le  principal  logement,  qui  eft  au  fond  de  la  cour,  on  trouve 
un  autre  petit  jardin,  une  forge,  une  cuifine  &  d'autres  offices  pour  la 
commodité  delà  maifon.  Le  Directeur  entretient  une  fort  bonne  table,  où 
les  Capitaines  &  tous  les  Officiers  de  Vaiffeaux  ont  leur  couvert.  Il  y  invite 
fouvent  les  Seigneurs  du  Pays ,  &  les  Officiers  du  Palais.  (87)  dont  le  crédit 
ou  le  caractère  peuvent  être  utiles  à  la  Compagnie. 

L'Hôtel ,  ou  le  Comptoir  d'Angleterre  ,  n'eft  féparé  de  celui  de  France  que- 
par  un  mur  fort  léger.  Il  touche  au  Palais  royal ,  comme  le  Comptoir  Portu- 
gais ,  qui  n'eft  féparé  auffi  de  celui  de  France  que  par  une  rue  fort  étroite» 
Vis-à-vis,  &  contre  la  porte  du  Palais,  eft  le  Comptoir  de  Hollande.  Tous- 
ces  édifices  font  autour  de  la  grande  Place  ou  du  Marché  de  la  Ville  ;  &  les 
maifons  des  Nègres  font  difperfées  autour  d'eux  (88). 

Bofman  raconte  que  de  Ion  tems  le  Comptoir  Hollandois,  qui  avoir  d'a- 
bord été  bâti  pour  i'ufage  du  Roi ,  étoit  fort  fpacieux  ;  qu'il  contenoit  trois 
magafins  &  fept  chambres,  avec  une  belle  cour  intérieure-,  mais  que  les  lo- 
gemens  des  autres  Nations  de  l'Europe  étoient  petits  &  fans  aucune  com- 
modité (89). 

(84)  Lemême,  p.  izo.  (83)  Lemême,  îhid. 

(8y)   lbid.  (89)    Defcription  de  la  Guinée  pat  Bo(^ 

(86)  Us  furent  confumés par  le  feu  en  1717  man  ,  .p.    3<ïç.  On  conçoit  que  les  François 

ou  18.  Smith  ,  p.  199.  peuvent  s'être  mieux  logés  dans  la  fuite. 
(%7)  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  59.  &.  fuiv. 
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CHAPITRE       VIII. 

Voyage  du  Sieur  d'Elbèe   au  Royaume  d'Ardra, , 
en  1669  &  i6yo. 

CETTE  Relation ,  qui  a  paru  pour  la  première   fois  dans  le  fécond      d'Elbl'e. 
Tome  des  Voyages  du  Chevalier  Des  Marchais  ,  contient  deux  Parties       1669. 
«gaiement  curieufes  ;  l'une  ,  qui  concerne  Jjfim  ,  Ville  Capitale  du  R.oyau-    inuoduttion. 
me  d'Ardra  &  la  fituation  des  affaires  de  cette  contrée  ;  l'autre  ,  qui  eft  le  ré- 
cit d'une  Ambaflade  du  Roi  d'Ardra  au  Roi  Louis  XIV.  avec  un  détail  inté- 
rëflànt  des  ufages  &  du  caractère  des  Seigneurs  Nègres.  Comme  l'Auteur  a 
pris  foin  de  nous  informer  lui-même  de  la  condition  &  des  motifs  de  fon 
voyage  ,  il  feroit  inutile  de  donner  plus  d'étendue  à  cette  Introduction. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales,  établie  en  1664,  manquant  d'Ef-  ,.  P,êpf,r.tl&^s" 

1  xt  1  °  1  r      t-      1  t-rr  1       ■  1  r    -7r  -1  -,  .  i      litc  de  l  Auteur, 

claves  Nègres  dans  tes  Etabhliemens ,  équipa  deux  Vâiiieaux  au  Havre  de 
"Grâce  pour  faire  le  Voyage  de  Guinée  -,  l'un  ,  nommé  la  Jujîice  ,  &  l'autre  la 
Concorde  ;  tous  deux  du  Port  de  cinquante  tonneaux  &  de  trente-deux  pièces 
de  canon.  Le  Sieur  d'Elbée,  Commiflaire  de  la  Marine,  fut  revêtu  du  Com- 
mandement. Il  fe  mit  à  bord  de  la  Juitice ,  accompagné  du  Sieur  Dubourg , 
qui  avoir  été  nommé  Commandant  du  Fort  &  du  Comptoir  de  la  Côte  d'Ar- 
dra, Entre  les  Facteurs  qui  furent  employés  dans  cette  expédition,  il  voyoit    n  eft  «compa» 

.  ,         i  i  \  r         i    ^      ,    r  •        r  •  ■      i  âné  du  Fadeur 

avec  joie  un  Marchand  étranger ,  nomme  Cariof ,  qui  avoit  acquis  la  con-  cariof.  Leur  ar- 
noilfance  des  ufages  de  l'Afrique  au  fervice  des  Hollandois,  &  qui  avoir  riY&- 
emb  rafle  celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Les  deux  Vaifîeaux  partirent  le 
premier  de  Novembre  1669.  Après  avoir  gagné  la  Côte  d'Afrique  &  touché 
au  Cap-Blanco  ,  ils  arrivèrent  dans  la  rade  d'Ardra ,  où  ils  jetterent  l'ancre 

le  4  Janvier  1670  (90).  ___~ 

Le  jour  fuivant ,  Cariof  defeendit  au  rivage  pour  fe  rendre  à  la  Ville  d'Of-       1  g7o. 
fra.  Il  avoit  appris  à  Praya  (91)  ,  duFidalgo  Nègre  ou  du  Gouverneur  ,  que  v  Carlofie  rend 


les  Hollandois ,  informés  du  deflein  de  la  Compagnie  de  France ,  employoient 


OfFr; 


fécretement  toutes  fortes  de  voies  pour  lamine  d'une  entreprife  qu'ils  croyoient  Hollandais  ic 
nuifible  à  leurs  intérêts.  Cependant,  après  avoir  donné  avis  au  Viceroi ,  par  travcr*'- 
un  courier  ,  de  l'arrivée  de  la  flote  Françoife  ,  il  fit  heureufemenr  fon  voya- 
ge ,  &  revint  à  bord  avec  la  fatisfaction  d'avoir  reçu  du  Viceroi  toutes  fortes 
d'honnêtetés  &  de  carefles.  Le  fécond  Officier  du  Comptoir  Hollandois  vint 
•complimenter  le  Commandant  François  fur  fon  Vaifleau  &  lui  apporta  des 
rafraîchiifemens.  Il  fur  traité  avec  beaucoup  d'amitié  &  renvoyé  avec  des  pré- 
fens ,  quoique  le  récit  de  Cariof  eût  déjà  fait  connoître  la  vérité  de  fes  in- 
tentions. 

Dubourg  &  Cariof  parurent  le  lendemain  pour  Offra  ,  où  le  Facteur  An-     h  reiotatne  â 

i    ■     1  .  ■!    r  ■  1  1  0]  -r  ,1      x      •  Offia  avec  Du- 

glois  leur  avoit  fait  préparer  un  logement  oc  des  provmcns.  Il  n  etoit  pas  per-  bourir< 

(90)  Des  Marchais  ,  Vol.  II.  p.  130.  &  31;     Ceîl  ici  le  lieu  du  débarquement ,  que  Batbot 

(91)  On  a  déjà  remarqué  que  Praya  efl-  un     Se  d'autres  Voyageurs  appellent  le  Porc  du  Pc» 
tïiot  Portugais,  qui  lignifie  grève  ou  rivage.     tit-Ardra  Se  la  rade  de  Jakin. 
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— — — ; mis  aux  Nègres  de  leur  en  offrir,  fans  avoir  reçu  l'ordre  du  Roî  pour  I'ou» 

,       *      verture  du  Commerce.  Cependant  le  Viceroi  fit  à  Dubourg  un  accueil  fort 

civil.  La  réponfe  de  la  Cour  fe  fit  attendre  pendant  plufieurs  jours.  Carlof  en 

il  avoit  été  ami  fut  furpris.  Il  avoit  écrit  au  Roi,  pour  lui  rappeller  leur  ancienne  amitié.. 

feuusïe!1'""  kUC  ^ans  ^eur  jeuneffe  ils  avoient  bu  plus  d'une  fois  enfemble  ,  bouche  à  bouche  ,. 
fuivant  le  langage  du  Pays  ;  c'eft-à-dire ,  dans  le  même  verre  ;  &  cette  marque 
de  confiance  paffe  dans  la  Nation  pour  un  gage  fi  facré  d'eftime  &  d'amitié ,, 
qu'il  ne  peut  être  violé  fans  un  prompt  châtiment  du  Ciel.  On  n'en  prit  pas 
moins  la  réfolution  de  faire  débarquer  les  préfens  que  la  Compagnie  de  France 
envoyoit  au  Roi.  Il  y  avoit  entr'autres  un  beau  caroffë  doré  ,  avec  de  magni- 
fiques harnois.  Les  Portugais  avoient  introduit  dans  le  Pays  l'ufage  de  cette 
voiture. 

La  Cour  d' Ardra  fait  attendre  long-tems  fes  réponfes  aux  Etrangers.  Mais. 

en  faveur  de  Carlof  &  de  l'ancienne  amitié ,  le  Roi  voulut  bien  abréger  les. 

©épuration  du  délais.  Un  Capitaine  Nègre , 'dépêché  par  ce  Prince,  arriva  le  \6  de  Janr 

&p»'  vier  à  Offra.  II.  fe  rendit  au  logis  du  Sieur  Dubourg  ;  &  demandant  à  voir 

Catlof  au  nom  du  Roi ,  il  lui  die  que  Sa  Majefté  étoit  extrêmement  fatisfaite 
de  retrouver  fes  anciens  amis  ,  lorfqu'elle  les  croyoit  dignes  de  reparaître  de- 
vant elle  ;  qu'il  aurait  l'honneur  de  la  voir  immédiatement  -,  &:  que  pour  lui 
marquer  qu'elle  fe  fouvenoit  de  lui ,  elle  le  difpenfoit  de  la  loi  impofée  aux 
autres  Etrangers.  ,  de  faire  leurs  préfens  avant  que  d'être  reçus  à  L'audience- 
Le  Meffaget  ajouta  que  le  Roi  étoit  bien  difpofé  en  faveur  des  François  ; 
qu'il  leur  accorderait  volontiers  tous  les  privilèges  dont  les  autres-Nations 
jouiffoient  dans  le  Pays ,  &  qu'il  y  en  joindrait  de  nouveaux  -,  enfin  ,  qu'ilavok 
donné  ordre  au  Prince  fon  fils  Se  au  Grand-Capitaine  de  fe  rendre  à  Offra  , 
pour  recevoir  Carlof  &  le  conduire  àla.Cour. 
te  Prince  fon       Cette  nouvelle  ,  que  les  François  affectèrent  de  publier ,  mortifia  beaur 

fîis  vient  lui-  collp  Jes  Hollandois.  Deux  jours  après ,  le  Prince  héréditaire  &  le  Grand- 
Capitaine  arrivèrent  enfemble.  Dubourg,  accompagné  de  Carlof,  fe  hâta 
de  vifiter  le  Prince.  Cette  entrevue  ne  fepalTa  qu'en  complimens  mutuels  5. 
&  comme  la  fin  du  jour  apprachoit,,  on  remit  les  affaites  au  lendemain.  Ea 
effet,  dès  le  matin  du  jour  fuivant  ,1e  Prince,  accompagné  du  Grand-Capi- 
taine, fe  fit  conduire  au  logement  des  François.  Après  les.premieres  civili- 
tés, il  dit  à  Carlof  qu'il  étoit  envoyé  parle  Roi  fon  père  pour  le  conduire  i 
Ajjtm  ;  mais  qu'auparavant  il  vouloir,  boire  avec  lui  au.bord  de  la  mer,  d'où 
ils  reviendraient  à  Offra  pour  fe  rendre  à  la  Cour.. 

Cette  vifite  du  Prince  donna  aux  François. la  liberté  d'acheter  des  Habitans 

toutes  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin  ,  non-feulement  dans  la  Ville, 

mais  fur  leurs  propres  Vaiffeaux  -,  quoique- cette  petmiffion  fût  d'ailleurs  inur 

tile  ,  parce  que  les  Nègres  de  la  Côte  leur  portoient  toutes  fortes  de  rafraî- 

te  Prince  fe  chiffemens  pendant  la  nuit.  Quatre  jours  après ,  le  Prince  fe  fit  porter  au  bord 

limer!1  °r  *  ^e  'a  mer  '  ou  l'on  avoir  pris  foin  de  lui  dreffer  une  grande  tente.  Il  avoïc 
pour  cortège  le.  Capitaine  du  Commerce ,  Dubourg  &  Carlof,  les  Facteurs 
Anglois  &  les  Ecrivains  ou  les  Secrétaires  du  Comptoir  Hollandois,  Il  arriva 
au  rivage  fur  les  neuf  heures  du  matin.  Auffi-tôt  qu'il' parut ,  d'Elbée  ,  qui 
étoit  demeuré  à  bord ,  le  falua  de  quatre  décharges  de  douze  pièces  de  ca- 
iGtonj,&  fe  mit  dans  une  chaloupe  pour  defeendre  à  terre.  Le  Prince  envoya* 
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'au-devant  de  lui  quelques  gens  de  fa  fuite  ,  qui  le  pritent  fur  leurs  épaules  Se  — - — ; — * 

l'apportèrent  heureufement  de  plus  de  foixante  pas  en  mer  ;  tandis  que  d'au-  D  ^"  £" 

très  Nègres,  avec  autant  d'adrefle  que  de  force  ,  lancèrent  à  la  même  dif-  D'Eibé=rêftir, 

tance  la  Chaloupe  lur  le  rivage.  Ces  Nègres  étoient  des  hommes  de  haute  conduire  aun- 

taille  &  fort  robuftes ,  mais  tout-à-fait  nuds ,  à  la  réferve  d'une  pièce  de  vage' 
coton  qui  leur  couvroit  la  ceinture. 

Lorique  d'Elbée  fut  avancé  de  quelques  pas,  un  Officier  Néçre  vint  le  cérémonie? avec 

1         ,  r>  T        J         »        «  J  11-  \   -1   /      -°     ri  Icfquelles  il  y  elt 

prier  ,  en  langue  Portugaife ,  de  s  arrêter  dans  le  lieu  ou  il  etoit.  Il  y  con-  reçu. 
îentit  ;  &  tout  le  Peuple  que  la  curiolité  avoir  amené  pour  le  voir ,  s'étant  re- 
tiré par  un  mouvement  de  refpeét ,  il  demeura  feul  avec  fon  cortège  &  l'Of- 
ficier Nègre.  Bien-tôt  il  vit  venir  vers  lui  une  troupe  de  Nègres  ,  qui  por-  f  ™"^rt?J^ 
toient  de  petites  banieres ,  dont  le  manche  étoit  un  bâton  courbé  dans  la 
forme  d'une  S ,  &  qu'ils  agitoient  de  mille  manières  avec  beaucoup  d'adrefle 
&  de  légèreté.  Divers  inftrumens  de  mufique  fuivirent  immédiatement.  Les 
premiers ,  qui  étoient  des  tambours  ,  avoient  leurs  cailTes  peintes  &c  fort  bien 
ornées.  Ils  battoient  jufte  ,  avec  des  cadences  agréables.  D'autres ,  qui  ve- 
noient  à  leur  fuire  ,  portoient  de  petites  cloches  de  fer  poli ,  fur  lefquelles  ils 
frappoient  avec  des  baguettes ,  en  s'accordant  avec  le  fon  des  tambours.  Ils 
étoient  fuivis  d'une  grande  troupe  de  comédiens  ou  de  baladins,  les  uns 
danfant ,  d'autres  chantant ,  avec  des.  mouvemens  ôc  des  attitudes  fort  comi- 
ques; d'autres  récitant  des  avantures  réjouiflantes ,  &  d'autres  encore  jouant 
différens  airs  fur  des  flûtes  de  cuivre  &  d'ivoire  ,  dont  les  fons  répondoient  à 
celui  des  autres  Inftrumens;  Cette  première  bande  compofoit  la  mufique  du 
Prince  ,  &  l'accompagne  toujours  lorfqu'il  marche  avec  la  pompe  de  fon  rang„ 
Elle  pafla  devant  d'Elbée  en  fort  bon  ordre,  &  ne  manqua  pas  de  lui  donner 
fa  meilleure  fymphonie.  Les  Officiers  de  la  Maifon  du  Prince  s'avancèrent 
enfuire  à  la  tête  de  fes  gardes ,  qui  marchoient  après  eux  le  fufil  fur  l'épaule  , 
avec  de  grands  fabres  à  poignées  dorées.  Enfuite  venoit  le  Grand-Ecuyer  ou 
le  Grand  Maître  de  la  Cavalerie,  qui  marchoit  feul,  richement  vêtu  &  le 
chapeau  fur  la  tête.  Il  portoit  fur  fon  épaule  le  fabre  du  Prince,  comme  on 
porte  à  Gènes  l'épée  de  l'Etat  devant  le  Doge.  Enfin,  le  Prince  fuivoit  immé-  • 
diatement.  Quelques  Nègres  foutenoient  lur  fa  tête  un  grand-  parafai.  Il  mar- 
choit lentement,  appuyé  lur  deux  de  fes  Officiers.  Le  Grand-Capitaine,  ou 
le  Général  des  armes  ,  étoit  à  fa  droite  ;  &  le  Grand-Capitaine  du  Commerce 
à  fa  gauche.  Il  avoit  à  fa  fuite  quantité  de  Nobles  ou  de  Seigneurs,  &  la. 
marche  étoit  fermée  par  une  troupe  d'environ  dix  mille  Nègres. 

Il  s'arrêta  lorfqu'ilfut  à  dix  pas  des  François.  L'Officier  Nègre  qui  étoit  de-        Compliment 
meure  avec  eux  avertit  leur  Commandant  qu'il  étoit  tems  de  s'avancer..  D'El-  d-Elbéelstfa  tê~ 
bée  fit  quelque  pas  au-devant  du  Prince  &  lui  fit  une  révérence  à  la  Françoife.  Ponle- 
Le  Prince  lui  préfenta  la  main  ,  dans  laquelle  il  mit  refpe&ueufement  la 
fienne.   Le  Prince  la  lui  prefla  doucement  &  le  regarda  d'un  œil  ferme,  fans 
lui  parler.  D'Elbée  ,  après  avoir  marqué  fon  refpeéfc  par  un  moment  de  fïlen- 
ce  ,  fit  fon  compliment  en  Portugais.  Le  Prince  fe  le  fit  expliquer  par  l'Inter- 
prète ,  quoiqu'il  fçûtauflila  langue  Portugaife.  Il  fe  fervitde  la  même  voie      PoEtelTeVayîE 
pour  répondre  qu'il  étoit  charmé  de  voir  des  François  ;  qu'il  employeroit  en  çois,3"*  fiaB" 
leur  faveur  tout  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Roi  fon  père  ,  &  qu'il  les  re- 
mercioic  de  leurs  offres  obligeantes.  Enfuite ,  prenant  d'Elbée  par  la  maiua 
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. — . ; —  il  le  fie  marcher  près  de  lui  fous  le  même  parafol.  Il  voulue  voir  la  Chaloupe 

d'F.lbe'e.  ^  l'àvoit  apporté  au  rivage.  Il  l'examina  curieufemenc  ;  &  s'étant  fait  don- 
ner le  pavilion  qu'on  y  avoir  élevé  ,  il  le  plaça  vis-à-vis  fa  tente ,  à  la  tête 
d'une  compagnie  de  cent  moufquetaires.  Ces  marques  de  diftinétion  eau- 
ferent  de  la  jaloufie  aux  Hollandois ,  qui  n'avoient  jamais  été  traités  avec  tant 
d'honneur.  La  converlation  tut  fort  polie  entre  le  Prince  &  le  Commandant 
François ,  quoiqu'elle  continuât  de  fe  faire  par  le  miniftere  de  l'Interprète. 
Portait  du  Pria-  Sans  perdre  la  gravité  de  fon  rang ,  le  Prince  montra  beaucoup  d'agrément  &c 
"•  de  vivacité.  Il  étoit  d'une  taille  piaffante,  mais  d'un  embonpoint  médiocre. 

Il  avoir  le  vifage  fort  beau  ,  les  yeux  vifs,  les  dents  belles  &  le  fonrire  gra- 
cieux. Toute  fa  perfonne  préfentoit  un  air  de  grandeur  &  de  dignité,  tem- 
péré par  une  douceur ,  qui  lui  attiroit  rout  à  la  fois  du  refpeét  &  de  l'affection. 
ïï  dîne  avec  A  l'heure  du  dîner ,  on  étendit  dans  la  rente  de  fore  belles  nattes,  autour 
desquelles  on  mit  des  couffins  de  damas.  Le  Prince  prit  d'abord  fa  place  & 
fit  mertre  d'Elbée  à  fa  droite.  Dubourg  ,  Carlof  &  les  Fadeurs  Anglois  fe 
mirent  à  fa  gauche.  Le  feftin  fut  compofé  de  plufieurs  forres  de  mets  ,  rôtis 
ik.  bouillis.  C'étoit  du  bœuf,  du  fanglier ,  du  chevreau ,  des  poulets  &  d'au- 
tres pièces  de  volaille  ,  avec  divers  rageurs  à  l'huile  de  palmier  ,  qui  ne  pou- 
voient  être  fort  agréables  pour  ceux  qui  n'en  avoient  pas  l'habitude.  Il  ne 
parut  point  d'autre  vaillelle  que  des  Kowls ,  c'eft- à-dire ,  des  moitiés  de  ca- 
lebaffes ,  peintes  d'un  vernis  fi  brillant ,  qu'on  les  prendrait  pour  de  l'écaillé 
de  tortue  des  plus  belles  elpeces 
urage  fiuguiier  Pendant  le  repas ,  deux  Officiers  rafraîchirent  continuellement  le  Prince 
JuPays-  avec  des  éventails  de  cuir  parfumé.  Tous  les  Nègres  qui  étoient  derrière  lui 

le  fervirent  à  genoux  ,  avec  de  grands  témoignages  de  refpecL.  Il  y  avoir 
dans  ce  nombre  ,  mais  plus  près  de  fon  côté,  trois  hommes  ,  auxquels  il  fit 
figne  de  s'avancer,  &  dans  la  bouche  defquels  il  mit  (91)  quelques  mor- 
ceaux de  pain  &de  viande.  D'Elbée  apprirque  c'étoient  fes  favoris,  &  que 
par  un  fentiment  de  refped  &  de  délicateffe ,  ils  ne  dévoient  pas  toucher  de 
la  main  ni  laiffer  tomber  de  leur  bouche  ce  qui  leur  étoit  donné  par  le 
Prince ,  fous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces.  On  ne  fervoit  point  à  boire  , 
&  perfonne  n'en  demanda  pendant  le  dîner  ,  quoiqu'il  eût  duré  affez  long- 
tems.  Mais  la  converlation  du  Prince  n'en  fut  pas  moins  vive  ni  moins  amu- 
fante.  D'Elbée  le  trouva  mieux  inftruit  àcs  affaires  de  l'Europe  qu'il  n'aurait 
pu  fe  l'imaginer.  Il  fut  obligé  de  répondre  à  diverfes  questions ,  qui  mar- 
quoient  de  la  délicateffe  d'efprit  &  de  la  pénétrarion. 
On  ne  (ïn  à       Apres  le  dernier  fervice ,  on  offrit  de  l'eau  dans  des  verres  de  criftal ,  pour 
houe  qu'après  le  fe  laver  la  bouche.  Enfuite  on  mit  devant  chaque  convive  une  nouvelle  fer- 
viette  de  coton  ,  fort  proprement  pliée.  Les  Officiers  du  Prince  apportèrent 
alors  du  vin  de  palmier,  du  vin  d'Efpagne  ,  de  Portugal  &  de  France ,  dont 
on  bur  fans  excès  ;  car  le  Prince  ne  forçoir  perfonne  à  boire  contre  fon  incli- 
Deux  perfon.  nation ,  quoiqu'il  invitât  fouvent  tout  le  monde  à  prendre  fon  verre.  Il  fit 
rnêmerm^dans  boire  plulîeurs  fois  d'Elbée  en  même-tems  que  lui  dans  le  lien;  témoignage 
le  mêaie  verre,     de  confidération  &  d'amitié  ,  qui  n'a  rien  d'égal  dans  la  Nation.  La  difficulté 
eft  de  concevoir  comment  deux  perfonnes  peuvent  boire  dans  le  même  verre , 

(91)  Les  Sauvages  du  Canada  8c  de  la  Louifiane  ont  le  même  ufage,  lorfqu'ils  veulenft 
foire  honneur  à  quelqu'un. 
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à  moins  que  les  verres  d'Ardra  ne  foient  différens  de  ceux  de  France ,  ou  fem-  — - — r— 
blables  à  ceux  d'Italie  ,  qui  ont  huit  on  dix  pouces  de  largeur  &  qui  n'en  ont  pas  ,/f70 
plus  d'un  de  profondeur.  Pendant  que  le  Prince  dînoit  fous  fa  tente,  les  Nè- 
gres de  fa  fuite  furent  traités  dans  plulieurs  petites  loges  qu'on  avoit  dreffées 
pour  eux.  Les  Soldats  &  les  Matelots  François  qui  accompagnoient  d'Elbée,  eu- 
rent part  aufii  à  la  fête ,  &  tous  les  reftes  des  alimens  furent  difcnbués  à  la  po- 
pulace. D'Elbée ,  en  fortant  de  la  tente ,  jetta  quelques  poignées  de  bujis ,  qui 
excitèrent  beaucoup  d'acclamations.  Depuis  ce  moment  le  Commerce  fut  ou- 
vert, &  les  François  eurent  la  liberté  de  traiter  avec  les  SujetsduRoi. 

L'âge  du  Prince  étoit  de  trente  ou  trente-cinq  ans.  Il  n'avoit  pour  habits    Age  &  figure  Ja 

1  -         a       •  i  •    r      j\  d  1     r    •  p  Prince  d'Ardra. 

que  deux  pagnes ,  qui  trainoient  tous  deux  jutqu  a  terre  ;  1  un  de  latin  ,  I  autre 
de  taffetas  ;  avec  une  large  écharpe  de  taffetas  autour  de  la  ceinture.  Le  refte 
de  fon  corps  étoit  nud  ;  mais  il  avoit  fur  la  têre  un  chapeau  garni  de  plumes 
rouges  &  blanches ,  &  des  fandales  rouges  aux  pieds. 

Lorfque  les  François  prirent  congé  de  lui ,  vers  le  foir ,  il  renouvella  fes 
civilités,  en  leur  promettant  toutes  fortes  de  bons  offices  en  faveur  de  leur 
Nation.  Il  voulut  voir  entrer  d'Elbée  dans  fa  Chaloupe.  Plufieurs  Nègres 
fort  robuftes  la  prirent  fur  leurs  épaules  &  la  rranfporterent  au-delà  des  plus 
grofTes  vagues.  D'Elbée  fit  faluer  le  Prince  par  des  cris  de  joie  ,  qui  fervirent 
de  fignal  aux  deux  VailTeaux  pour  faire  fucceifivement  quatre  décharges  de 
douze  pièces  de  canon  (?}). 

Dubourg  &  Carlof,  qui  demeuraient  au  rivage,  fe  mirent,  comme  le  Dubom-g  &  car- 
Prince  ,  chacun  dans  un  hamack  porté  par  des  Nègres.  On  leur  mit ,  comme    °ue-  meu"m 
à  lui ,  des  parafols  fur  la  tête.  Ils  partirent  av.ee  lui ,  toujours  accompagnés 
de  fes  gardes ,  de  fa  mufique  &  d'une  grande  foule  de  Peuple.  Il  étoit  nuit 
lorfqu'ils  arrivèrent  à  Offra.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  zi  de  Janvier,  le 
Prince  fit  une  vifite  à  Dubourg  avec  fes  deux  grands  Capitaines ,  Se  lui  pro-     ils  fc  rendent 
pofa  de  l'accompagner  à  Afïem.  11  fit  préparer  deux  hamacks  pour  lui  &  pour  'J,rfnc^m  avet 
Carlof.  Le  départ  fut  différé  jufqu'au  24.  En  voyageant  avec  le  Prince  ,  les 
deux  Officiers  de  France  eurent  l'avantage  de  voir  le  Pays  pendant  le  jour  ;  fa- 
veur qu'on  refufe  à  rous  les  Etrangers.  Le  Prince  leur  donna  une  fête  au  Grand- 
Foro  ,  Village  confiderable,  qui  eftà  moitié  chemin  entre  Offra  &  Affem. 
Comme  ils  étoient  partis  alTez  tard ,  ils  fureur  furpris  des  ténèbres  avant  que 
d'arriver  à  la  Capitale.  On  les  conduiiit  au  Palais,  dans  un  appartement  qu'on 
avoit  préparé  pour  eux  ,  &  le  Roi  leur  fit  porter  à  foupé. 

Dans  le  même  tems  ,  d'Elbée  débarquoit  fes  marchandées  ,  qui  furent  nêbarquement 
tranf portées  du  rivage  à  Offra  par  des  Nègres.  Leur  falaire  n'étoit  que  de  marchandes/" 
vingt  bujis  pour  chaque  voyage.  Mais  quelque  petit  qu'il  puiffe  paroîtte,  il 
étoit  proportionné  à  leur  fardeau  ,  qui  n'excède  jamais  deux  barres  de  fer  ,  ou 
l'équivalent  de  ce  poids.  Ils  le  nomment  Tonjé.  La  barre  de  fer  n'a  ici  que 
neuf  pieds  de  long  &  deux  pouces  de  large ,  fur  un  quart  d'épaiffeur.  Les  pré- 
fens  deftinés  au  Roi  furent  portés  de  même  jufqu  a  la  Capitale ,  avec  les  mar- 
chandifes  qui  dévoient  fervir  à  commercer  avec  les  Grands. 

Le  Z7  de  Janvier,  Dubourg  eut  fa  première  audience  du  Roi,  en  qualité.     Première  air* 
d'Ambaffadeur  du  Roi  de  France.  Il  fut  introduit  par  le  Prince  ,  fils  du  Roi  j     ""*    ' 
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— - — ; —  par  le  Grand-Prêtre  &  les  grands  Capitaines.  Le  Roi  le  fit  afleoir  fur  un  lit 
d  Elbe  e.      ^£  cot:on  ^  pr£s  jg  fon  fauteuil  ou  de  Ton  Trône.  Dubourg  fit  fon  compliment 
16 ~/Q'        en  langue  Portugaife  ,  que  ce  Prince  entendoit  &  parloit  en  perfection.  Ce- 
pendant il  fe  le  fit  expliquer  par  fes  deux  Interprètes ,  nommés  Matuo  Se 
Francifco.  L'office  d'Interprète  eft  ici  fort  confiderable  ;  mais  la  moindre  er- 
reur les  expofe  au  fupplice. 

Le  Roi  fir  une  réponfe  obligeante  ,  après  laquelle  Dubourg  lui  prèfenta  le 
carofle  &  les  autres  préfens  de  la  Compagnie.  Enfuite  il  lui  demanda  la  per- 
milfion  de  bâtir  une  Loge  ou  un  Comptoir  à  Offra,  en  promettant  que  la 
Compagnie  Françoife  enverroit  chaque  année  quatre  Vaifleaux  pour  le  Com- 
ïxplicationsde  merce.  Le  Roi  répondit  qu'à  l'égard  du  Commerce,  les  Hollandois  lui  en- 
ce  îrj"cecà  lf~  voyoienr  tous  les  ans  plus  de  Vaifleaux  qu'il  n'en  pouvoit  charger  ;  que  l'an- 
incrce.  née  précédente  plusieurs  avoient  été  obligés  de  retourner  fans  cargaifon  •,  qu'il 

y  en  avoit  actuellement  fix  far  la  Côte  Se  quatre  à  Mina,  qui  n'attendoienc 
que  l'avis  de  leur  Comptoir  pour  venir  dans  farade,;  enfin,  qu'il  n'avoit  be- 
foin  ,  ni  de  Vaifleaux ,  ni  de  marchandifes  :  que  les  Hollandois  d'ailleurs  lui 
faifoient  des  offres  confiderables  pour  l'engager  dans  une  alliance  exclufive  , 
&  qu'il  avoit  d'autant  plus  de  raifons  de  les  accepter ,  que  les  Anglois  pa- 
roifloient  négliger  fon  Commerce,  &  que  les  François ,  après  l'avoir  autre- 
fois cultivé  ,  n'étoient  pas  plus  fidèles  à  leurs  engagemens  ;  faute  qu'il  n'avoit 
point  à  reprocher  aux  Hollandois.  Sa  Majefté  ajouta  ,  que  malgré  de  fi  juftes 
fujets  de  plainte  ,  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  Grandeur  du  Roi  de  France  Se 
du  zélé  qu'un  de  fes  Miniftres  avoit  pour  le  progrès  du  Commerce  faifoit 
naître  dans  fon  cœur  une  vive  paflion  de  mériter  1  eftime  d'un  fi  grand  Mo- 
narque ,  par  les  faveurs  qu'il  étoit  réfolu  d'accorder  à  fes  Sujets  ;  que  dans, 
cette  vue  il  avoit  déjà  donné  ordre  à  fon  Grand-Capitaine  de  bâtir  à  OfFra 
un  Comptoir  pour  les  François,  de  protéger  leur  Commerce  &  de  l'encoura- 
FolicUiue  de  gerdetoutfon  pouvoir.  Dubourg  fe  fit  apporter  les  plus  précieufes  marchan- 
Catiof.  difes  des  deux  Vaifleaux.  Il  en  offrit  le  choix  au  Roi  Se  lui  tailla  les  prix.  Cette 

o-alanterie  produifit  un  effet  merveilleux  &  donna  une  haute  idée  de  la  poli- 
teffe  des  François.  Dubourg  étant  tombé  malade,  la  direction  du  Commerce 
fut  abandonnée  à  Carlof ,  qui  mit  auflî-tôt  le  prix  des  Efclaves  à  dix-huit 
barres  par  rête  ,  quoique  jufqu  alors  il  n'eût  jamais  été  au-deiïus  de  douze. 
Le  but  de  cette  politique  étoit  de  ruiner  le  Commerce  des  Hollandois.  En  effet , 
ils  aimèrent  mieux  garder  leurs  marchandifes  que  de  ne  pas  en  tirer  leurs  an- 
ciens avantages. 

Carlof  envoya  des  préfens  à  la  Reine-Mere  &  à  la  Reine.  Enfuite  fe  livrant 
aux  foins  du  Commerce  ,  il  commença  par  acheter  du  Prince  ,  du  Grand- 
Prêtre  Se  des  grands  Capitaines ,  trois  cens  Efclaves ,  qu'il  fit  conduire  immé- 
diatement abord.  Un  Officier  du  Roi  lui  en  amena  ioixante-quinze  autres  , 
de  la  part  de  ce  Monarque ,  pour  le  payement  des  marchandifes  qu'il  avoit 
choifies. 
Facilités  qu'il  Le  8  de  Février ,  on  publia  dans  toute  l'étendue  du  Pays  uue  proclamation  , 
kCoœmetce°U,:  1lu  accordoir  la  liberté  de  vendre,  à  la  Compagnie,  le  nombre  d'Efclaves 
dont  le  Roi  étoit  convenu  avec  les  Officiers  François.  Comme  le  Traité  s'étoic 
fait  à  Offra  ,  les  Receveurs  du  domaine  y  établirent  une  douane  Se  les  mêmes 
droits  que  dans  la  Capitale,  Les  Efclaves  achetés  du  Roi  en  furent  exemts. 

Dès 
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mettre  à  la  voile  avec  fa 


Dès  le  premier  jour  de  Mars  ,  la  Jujîice  auroit  pu 
cargaifon  complette  ,  Ci  d'Elbée  n'eut  été  réfolu  d' 


jn  complette  ,  fi  d'Elbée  n'eut  été  réfolu  d'attendre  fon  fécond  Bâti-  \^\^' 
ment.  L'envie  de  hâter  fon  départ  lui  fit  faire  un  voyage  à  la  Cour,  accompa- 
gné de  Carlof  &  de  Marriage,  &  fuivi  de  fes  domeftiques.  Le  Viceroi  d'Of- 
fra  leur  fournit  des  hamacks  èc  des  porteurs.  N'ayant  pas  le  Prince  pour 
guide  ,  leur  marche  fe  fit  pendant  la  nuit.  Mais  le  teins  étoit  clair ,  &  la  lune 
fi  brillante ,  qu'il  leur  fut  ailé  d'obferver  que  le  Pays  eft  plat  &  uni ,  bien 
cultivé  &  rempli  de  Villes  Se  de  Villages.  Le  Capitaine  clés  Etrangers,  qui 
étoit  chargé  de  leur  conduite  ôcquife  faifoit  porter  dans  un  hamackà  la  tête 
du  convoi,  eut  foin  continuellement  d'éviter  les  Villes,  &  fit  quantité  de 
détours  pour  les  laifler  toujours  à  quelque  diltance. 

D'Elbée  entra  dans  la  Capitale  avant  le  lever  dufoleil.  Mais  pendant  le  ,  D'Elbée fermi 
féjour  qu'il  y  fit ,  on  lui  accorda  la  liberté  de  vifiter  la  Ville  (94)  &  les  lieux  à  u  c*p,tile" 
voifins  ,  fous  l'efcorte  de  deux  Officiers  du  Roi.  A  fon  arrivée ,  il  avoit  été 
conduit  à  l'appartement  des  François ,  où  le  Roi  lui  avoit  d'abord  envoyé  tou- 
tes fortes  de  rafraîchiffèmens.  Le  Prince  ,  le  Grand-Prêtre  &  tous  les  Grands 
lui  ayant  fait  les  mêmes  civilités  ,  il  fe  vit  allez  de  provifions  pour  traiter  deux 
cens  perfonnes.  Le  lendemain  il  reçut  la  vifite  de  tous  les  Grands  ;  mais  le 
Prince  fe  fit  exeufer  de  ne  pouvoir  lui  rendre  la  fienne ,  parce  qu'il  avoit 
perdu  un  de  fes  enfans.  Il  fe  tenoit  renfermé ,  fans  voir  perfonne  ;  ce  qui 
pafle  dans  le  Pays  pour  la  marque  d'une  extrême  douleur  (95). 

Le  Roi  ne  rend  jamais  de  vifites.  Mais  il  voulut  accorder  une  faveur  ex-      Audience  ex- 
traordinaire à  d'Elbée,  en  le  recevant  le  même  jour  à  l'audience.  Les  deux  t0bdén,°iUi:e<ia ' 
Grands  Capitaines  reçurentordre  de  le  conduire  ,  en  marchant  à  fes  deux  cô- 
tés. Il  fut  introduit  dans  un  jardin  du  Palais ,  où  le  Roi  étoit  affis  dans  un 
fauteuil  de  damas ,  fous  une  gallerie. 

Ce  Prince ,  qui  fe  nommoit  Tofi^on ,  paroiffoit  âgé  d'environ  foixante-dix  d^r"^it<}u  *** 
ans.  Il  étoit  de  haute  taille  &  d'une  groifeur  proportionnée.  Ses  yeux  étoient 
grands  &  pleins  de  feu.  Si  fa  contenance  faifoit  juger  avantageufement  de  fa 
pénétration,  de  fon  jugement  &  de  fa  fageffe,  fes  difeours  &  fes  réponfes , 
dans  une  longue  audience,  ne  firent  pas  moins  connoître  la  vivacité  de  fon 
efprit.  Il  étoit  vêtu  de  deux  pagnes ,  à  la  mode  Perfienne ,  l'un  fur  l'autre  , 
comme  deux  jupons.  Celui  de  delfious  étoit  de  taffetas,  &  l'autre  de  fatin  pi- 
qué. Une  large  écharpe  de  taffetas  lui  fervoit  de  ceinture.  Il  avoit  le  refte  du 
corps  tout-à-fait  nud  ;  mais  il  portoit  fur  la  tête  une  fotte  de  bonnet  de  toile 
bordée  de  dentelle,  Si  par-deflus ,  une  couronne  de  bois  noir  ,  luifant  com- 
me l'ébene,  qui  rendoit  une  odeur  agréable.  Il  tenoit  dans  la  main  un  petit 
fouet,  dont  le  manche,  qui  étoit  auffi  de  bois  noir,  avoit  plusieurs  ornemens. 
La  corde  étoit  de  foie  ou  de  Pite. 

D'Elbée  s'étant  approché  ,  avec  trois  profondes  révérences  ,  le  Roi  luipré- 
fenta  la  main  5c  prit  la  fienne.  En  la  lui  preffant ,  il  fit  craquer  trois  fois  fon 
pouce  ,  par  un  témoignage  diftingué  d'affection  &  de  faveur.  Enfuite  ayant 
fait  apporter  des  nattes  &  des  couffins ,  il  l'invita  par  un  ligne  à  s'afleoir 
avec  (es  deux  Officiers ,  tandis  que  les  domeftiques  attendirent  hors  de  la 
gallerie. 

'.<9*)  On  enverra  la  defcrjption  dansFarticle  géographique  du  Pays. 
(55)  Des  Marchais  ,  Vol.  II.  p.  141. 
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— ; ■ —       Après  les  complimens  ordinaires ,  d'Elbée  pria  le  R.oi  de  lailTer  aux  Fran- 

D  /B£  E'      Ç°^s  ^a  liberté  de  fe  bâtir  un  Comptoir  à  leur  gré ,  parce  que  celui  qu'il  leur 
Proposons  avoir  donné  lui-même  étoit  trop  petit  Se  fort  incommode.  Il  ajouta  qu'il  le 

que  lui  uk  d'H-  fupplioit  de  donner  des  ordres  pour  la  sûreté  du  Directeur  &  des,  Fadeurs 
d'Offra.  Le  Monarque  répondit  que  les  François  pouvoient  compter  fur  fa 
protection  ;  qu'il  ne  fouftriroit  pas  qu'on  leur  donnât  le  moindre  fujet  de 
plainte ,  Se  qu'il  alloit  même  ordonner  que  les  dettes  de  les  Sujets  fulTene 
payées  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures;  qu'à  l'égard  du  Comptoir  d'Of- 
fra ,  il  chargeroit  le  Prince  fon  fils  &  les  deux  grands  Capitaines  de  s'y  ren- 
dre en  perfonnes,  pour  faire  augmenter  les  bâtimens  •,  mais  qu'il  ne  pouvoir 
permettre  aux  Facteurs  François  de  bâtir  fuivant  les  ufages  de  leur  Pays  : 

xéponfe  du  Roi.  »  Vous  commencerez ,  lui  dit-il ,  par  une  batterie  de  deux  pièces  de  canon  j, 
»  l'année  d'après  ,  vous  en  aurez  une  de  quatre  ,  &  par  dégrés  votre  Comp- 
»  toir  deviendra  un  Fort ,  qui  vous  rendra  maître  de  mon  Pays ,  &  capables 
"  de  nie  donner  des  loix.  Il  accompagna  ce  raifonnement  de  plufieurs  com- 
paraifons  fort  juftes  &  fort  ingénieufes  ,  avec  un  air  fi  gai  Se  tant  de  bonnes 
plaifanteries ,  que  d'Elbée  ne  put  s'offenfer  d'un  refus  fi  gracieux  &  fi  po- 
litique. 
n  demande  des       II  ajouta  qu'il  étoit  furpris  que  le  Royaume  de  France  étant  fi  fpacieux  Se 

"iu'slaT^  &  '  i  s  ^  rempli  d'habiles  ouvriers,  la  Compagnie  chargeât  fes  VaifTeaux  de  mar- 

prïcicufes,  chandifes  communes ,  telles  qu'il  en  venoit  d'Angleterre  &  de  Hollande» 

D'Elbée  répondit  que  ce  premier  voyage  n'étoit  qu'un  eflai  de  la  Compagnie  * 
pour  reconnoître  la  narure  du  Commerce  d' Ardra  ;  mais  qu'à  l'avenir  elle  en- 
verrait à  fa  Majefté  ce  que  la  France  avoit  de  plus  rare  Se  de  plus,  curieux.  Il 
la  pria  de  nommer  ce  qu'il  trouverait  de  plus  agréable.  Le  Roi  nomma  une 
épée  Françoife  à  poignée  d'argent  Se  un  coutelas,  de  grands  miroirs,  de 
belles  toiles  ,  des  mules  de  velours,  du  drap  écarlate,  des  gands  parfumés, 
des  bas  de  foie  &  quelques  autres  marchandifes  d'ajuftemenr.  D'Elbée  lui  pro- 
mit d'en  apporter  lui-même,  ou  d'en  envoyer  par  le  premier  Vaifleau  qui 
partiroit  de  France  après  fon  retour.  Cette  converfation  fut  fuivie  d'un  pré- 
fent  de  deux  piftolets  &  d'un  fufil  garnis  d'argent ,  que  le  Roi  parut  recevoir 
avec  beaucoup  de  fatisfaétion.  Il  invita  le  Commandant  François  à  voir  le 
Prince  fon  fils  ,  en  l'aflurant  que  fa  viiïte  ferait  reçue  volontiers ,  quoique  le 
Prince  fût  dans  la  douleur  d'une  perte  fort  récente.  Enfuite  le  prenant  par 
la  main ,  il  le  congédia ,  avec  plus  de  faveurs  Se  de  diftinctions  qu'il  n'en, 
avoit  jamais  marqué  pour  aucun  autre  Européen. 
Refpea  qu'on       Ce  Prince  eft  fi  refpeété  de  fes  Sujets ,  qu'à  l'exception  de  fon  fils  Se  du 

Troi'z'r  a' Ri '  Grand-Prêtre,  perfonne  ne  paroît  devant  lui  fans  feprofterner  le  vifage  con- 
tre terre  (9  6) ,  Se  n'ofe  lever  les  yeux  fur  lui.  Seulement ,  lotfqu'ils  font  obli- 
gés de  lui  répondre,  ils  lèvent  un  peu  la  tête  ,  pour  la  bailler  aulîî-tôt  qu'ils 
ont  ce  fie  de  parler.  D'Elbée  fut  témoin,  dans  fon  audience,  que  les  deux 
grands  Capitaines  mêmes  n'étoient  pas  exernts  de  cette  humiliante  cérémo- 
nie. Mais  le  Prince  &  le  Grand-Prêtre  en  étoient  difpenfés.  Ils  parloient  de- 
bout au  Roi ,  &  leur  rang  ou  la  faveur  de  ce  Monarque  leur  donnoit  la  li- 
berté d'entrer  au  Palais  jour  Se  nuit ,  à  toutes  les  heures  ,  fans  y  être  appelles» 

(96)   D'Elbée  prit  pour  une  prérogative  particulière  ilu  RoiTofizon,  ce  qui  eft  d'ufage  or- 
dinaire dans  toutes  les  Cours  de  cette  région. 
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D'Elbée  ayant  obtenu  du  Roi  la  permifîion  de  voir  le  Palais  &  les  jardins , 


vifita  tous  les  appartemens ,  à  la  réferve  de  celui  des  femmes,  ou  perfonne  j. 

n'a  la  liberté  d'enrrer.  Il  fut  conduit  chez  le  Prince  par  le  Grand-Capiraine      D'Eli>ée  vifire 

de  la  cavalerie  ,  à  la  tête  de  cent  cavaliers  Nègres  armés  d'arquebufes  &  de  fon  Palais. 

fabres.  Leurs  chevaux  font  gros  &  robuftes ,  mais  fort  mal  en  bouche.  Leurs     cavalerie  d'Àt- 

feiles  font  petites  &  plates  (97),  fans   étriers,  à  la  manière  du  Portugal.  dra- 

L'habillement  de  cette   cavalerie  confifte  dans  un  feul  pagne ,  un  bonnet 

pointu  comme  nos  dragons,  des  bottes  de  cuir,  ou  plutôt  des  bottines,  qui 

ne  vont  qu'au  milieu  de  la  jambe,  &  de  grands  éperons  qui  n'ont  qu'une  feule 

pointe.  D'Elbée  &  fa  fuite  étoient  dans  des  hamacks.  On  lui  portoit  un  parafol 

fur  la  tête. 

Le  Prince  ne  faifoit  pas  fa  demeure  dans  la  Capitale.  Sa  Cour  étoit  une       Demeure  du 
petite  Ville  ,  qui  n'en  eil  éloignée  que  d'une  lieue.  Comme  Àfïêm  n'a  qu'une  r"""  &  "vifii" 
feule  porte,  la  cavalcade  qui  efeortoit  d'Elbée  fut  obligée  de  faire  le  tour  que  lui  rend  d'El- 
des  murs  pour  gagner  le  chemin.  Le  Prince  reçut  le  Commandant  François    1cc" 
avec  beaucoup  de  careiïes.  C'étoit  une  faveur  extraordinaire  de  le  difpenfer 
du  cérémonial; car  l'ufage  ne  permet  point  aux  perfonnes  de  diftin&ion  de 
recevoir  compagnie  pendant  le  deuil.  Sa  falle  d'audience  étoit  fort  grande  Se 
couverte  d'un  tapis  de  Turquie.  Le  Prince  parut ,  alfis  fur  une  natte.  Il  en  fit 
apporter  d'autres  pour  d'Elbée  &c  les  deux  Officiers  François  qui  l'accompa- 
gnoienr.  Après  une  heure  de  converfation  ,  où  le  Prince  renouvella  fes  pro~ 
teftations  d'amitié  &  de  zélé  pour  les  François,  on  apporta  des  liqueurs  ;  il 
but  bouche  à  bouche  (98)  avec  d'Elbée  ,  &  fit  préfenter  des  liqueurs  aux  deux 
autres.  Enfuire  s'étant  levé  ,  les  François  prirent  congé  de  lui  cv  retournè- 
rent vers  la  Ville  par  la  même  route.  Mais  ils  s'arrêtèrent  à  la  Maifon  du      D'Elbée  eft  in- 
Grand-Prêtre ,  qui  avoit  invité  d'Elbée  à  fouper.  Ils  y  furent  reçus  avec  une  ™ee2  ]t  g"^. 
politeffe  dont  on  ne  trouve  point  d'exemple  dans  les  autres  Voyageurs.  La  freux, 
falle  du  feftin  étoit  couverte  d'un  grand  rapis  de  Turquie ,  fur  lequel  on  éten- 
dit des  nattes  d'une  fineffe  &  d'une  propreté  admirable  ,  pour  fervir  de  nappe. 
La  vaiffelle  étoit  de  terre  de  Delft,  &  les  ferviettes  plus  grandes  du  double 
que  les  nôtres.  Les  mets  confiftoient  en  diverfes  fortes  de  viandes  ,  rôties  Se 
bouillies,  avec  des  ragoûts  à  la  mode  du  Pays.  L'abondance  &  la  variété  ré- 
gnèrent pour  les  liqueurs.  Enfin  le  Grand-Prêtre  n'avoir  rien  épargné  dans 
une  fête ,  dont  il  vouloit  fe  faire  autant  de  mérite  auprès  de  fon  Maître  que 
d'honneur   aux  yeux    des  Etrangers.    Comme  il  n'ignoroit  pas  que   l'ufa- 
ge des  Européens  n'eft  point  de  s'alTeoir  à  terre,  il  avoit  préparé  des  couf- 
fins de  taffetas  &:  de  fatin  pour  rendre  leur  fuuation  plus  commode.  Un  con-      Mufique  qu'il 
cert  de  mufique  fe  fit  entendre  au  milieu  du  repas.  C'étoient  des  voix  qui  ref-  emcn  ' 
fembloient  à  celles  des  enfans  &  qui  paroilfoient  venir  de  loin.  Elles  étoient 
accompagnées  d'un  tintement  de  cloche,  qui  s'attira  l'attention  de  d'Elbée, 
parce  qu'il  crut  y  trouver  de  l'harmonie  (99  ). 

Le  Grand- Prêtre  ,  qui  parloir  très-bien  la  langue  Portugaife  ,  lui  demanda  ^f^"'^11'11 
ce  qu'il  penfoit  des  voix  auxquelles  il  paroiffoit  prêrer  l'oreille.  D'Elbée  ré-  Guiu-i-rièue. 
pondit  que  c'étoit  fans  doute  de  petits  enfans ,  qui  chantoient  avec  beaucoup 

(97)  Voyez  la  Figure.  {99)  Second  Tome  de  Des  Marchais  ,  pa- 

(98)  On  a  déjà  vu  le  fens  de  cette  expref-     ge  149.  &.  fuivantes. 
flon. 
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— — — ■ de  mélodie  &  qui  s'accordoient  fort  bien  avec  la  raefure  des  InftrumensV 

d  Elbe  e.      n  q£  çQnt  mes  femmes }  reprit  le  Prêtre,  qui  ont  entrepris  de  vous  donner 

31  obtient  la  fa-  "  cet  amufement.  Nous  ne  fommes  point  ici  dans  l'ufage  de  montrer  nos- 
femmes  ;  mais  pour  vous  convaincre  de  l'affection  que  je  porte  aux  Fran- 
»  çois ,  je  fuis  prêt ,  fi  vous  le  fouhaitez  ,  à  vous  donner  cette  fatisfa&ion. 
D'Elbée  parut  fort  fenfibleà  cette  marque  de  confiance.  A  la  fin  du  fouper ,  le. 
Grand-Prêtre  le  conduifit  avec  fa  compagnie  dans  une  galLerie  haute  ,  d'où. 
l'on  pouvoit  jetter  les  yeux  par  une  fenêtre  dans  la  falle  à  manger.  Les  fem- 
mesyétoient  raffemblées.  au  nombre  de  foixante-dix  ou.  quatre-vingt.  Elles, 
n'avoient  pour  habits  que  des  pagnes  ou  des  jupons ,  qui  les  couvraient  de- 
puis la  ceinture  jufqu'aux  pieds ,  &  toutes  les  parties  fupérieures  étoient  nuest 
Quelques-unes  portoient  des  ceintures  de  taffetas.  Elles  étoient  attifes  fur  des 
nattes ,  des  deux  côtés  de  la  gallerie  ,  affez  ferrées  l'une  après  l'autre.  L'arri- 
vée du  Pontife  &  celle  des  Etrangers  parut  leur  caufer  auffi  peu  d'émotion 
que  de  curiofité»  Elles  continuèrent  leur  concert ,  en  frappant ,  avec  de  peti- 
tes baguettes ,  fur  des  cloches  de  fer  &  d'autre  métal ,  de  la  forme  d'un  cy~ 
lindre  &  de  différentes  grandeurs.  Leur  modeftie  (  1  ) ,  dans-  une  occafion  fi. 
extraordinaire  ,  parut  fort  louable  à  d'Elbée ,  &  fa  réflexion  l'eft  auffi.  Mais 
que  penfer  de  Labat,  fon  Editeur  ,  qui  femble  croire  ici  qu'en  vertu;  de  fa» 
correfpondance  avec  le  Diable  ,  le  Grand-Prêtre  avoitfafciné  les  yeux  de  fes 
femmes  jufqu'à  les  empêcher  d'appercevoir  les  François  ; 

ïigureduDia-  &n  coin  de  la  gallerie,  d'Elbée  obferva  un  Figure  blanche,  de  la  grandeur 
Su  Jrlnd-Pcêcre!  d'un  enfant  de  quatre  ans.  Il  demanda  ce  qu'elle  fignifioit  :  »  C'eft  le  Dia- 
»  ble,  lui  dit  le  Prêtre  «*  Mais  le  Diable  n'eft  pas  blanc,  lui  répondit  d'El- 
bée. »  Vous  Le  faites  noir ,  répliqua  le  Prêtre ,  mais  c'eft  une  grande  erreur^ 
>j  Pour  moi ,  qui  l'ai  vu  &  qui  lui  ai  parlé  plufîeurs  fois^,  je  puis  vous  aflurer 
«  qu'il  eft blanc.  Il  y  a  fix  mois,  continua-t-il ,  qu'il  m'apprit  le  deffein  que 
»i  vous  aviez  formé  en  France  de  tourner  ici, votre  Commerce.  Vous  lui  êtes 
»  fort  obligés,  puifque  fuivant  fes  avis  vous  avez  négligé  les  autres  Européens 
»  pour  trouver  ici  plus  promptement  votre  cargaifon  d'Efclaves.  D'Elbée  fe 
crut  libre  de  penfer  tout  ce  qu'il  vouloir  decedifeours.,  &ne  jugea  point  à  pro- 
pos d'entrer  là-deffus  en  difpute  avec  le  Grand-Prêtre.. 

can&iredefa       Ce  Pontife  d'Ardra  étoit  un  homme  d'environ  quarante  ans  ,. grand  ,  bien 
jer  onne.  fait  &  d'une  phifiomie  agréable..  Il  portoit  le  même  habillement  que  les  prin- 

cipaux Officiers  du  Roi,  c'eft-à-dire ,  deux  grands  pagnes  d'étoffe  de  foie  ou 
de  brocard  ,  l'un  fur  l'autre  ;  une  grande  écharpeà  la  ceintute  ;  des  caleçons 
de  coton  d'affez  bonne  longueur;  des  fandales  ou  des  efearpins  de  cuir  d'Ef- 
pagne  ;  un  chapeau  à  l'Européenne  ;  un  grand  couteau  à  manche  doré ,  qui 
pendoit  à  fa  ceintute  ,  avec  une  canne  à  la  main.  De  tous  ces  ornemens  il  ne 
quitte  que  fa  canne  lorfqu'il  entre  dans  les  appartenons  du  Roi ,  dont  il  eft  le 
premier  Miniftre  pour  les  affaires  d'Etat  comme  pour  celles  de  religion.  Il 
jouit  feul  dudroitdefepréfenterdevant  fon  Maîtreà  toutes  les  heures  du  jour, 
&  de  lui  parler  librement  fans  fe  profterner..  Ses  civilités  pour  les  François  ne 
fe  démentirent  pas  jufqu'au  dernier  moments  II  les  conduifit  jufqu'à  la  porte 
de  fon  Palais,  &  ne  voulut  rentrer  qu'après  les  avoir  vus  dans  leurs  hamacks^ 

C  J  )  IhidL 
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La  même  nuit  ils  furent  tranfportes  a  Offra  ,  avec  la  même  efcorte  qui  les  avoit  — "^ — r— * 
amenés  a  la  Capitale.  1670 

Depuis  que  les  contrées  de  Juida  &  de  Popo  ont  été  démembrées  du  Royau-   Grandes  &  for. 
me  d'Ardra  ,  fon  étendue  n'eft  pas  confiderable  du  côté  de  mer.  Il  n'a  pas  ces  du  Royaume 
plus  de  vingt-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte  ;  mais  s'enfonçanr  bien  loin  dans  d'htdti- 
les  terres ,  Tes  bornes  à  l'Eft  Se  à  l'Oueft ,  qui  font  les  rivières  de  Voira  &  de 
Bénin  ,  renferment  un  efpace  d'environ  cent  lieues.  Cependant  il  ne  peut 
mettre  fous  les  armes  que  quarante  mille  hommes  ;  ce  qui  n'approche  guéres 
des  forces  du  Royaume  de  Juida,  qui  en  peut  lever  deux  cens  mille.  Mais 
il  faut  confiderer  que  les  troupes  d'Ardra  forment  une  milice  régulière,  qui 
eft  entretenue  conftamment,  &  qui  ne  manque  que  d'Officiers  &  d'armes  à 
feu  pour  faire  rentrer  dans  la  foumiflîon  les  Provinces  révoltées.   Le  Peuple  Cor.lcs &  nenufs 
d'Ardra  ignore  l'art  de  lire  &  d'écrire.  Il  emploie  ,  pour  les  calculs  &  pour  emploient *h 
aider  fa  mémoire,  de  petites  cordes,  avec  des  nœuds  qui  ont  leur  fignifica-  Je  l'éa-imie. 
tion.  Les  Grands,  qui  entendent  la  langue  Portugaife,  la  lifent •&  l'écrivent 
fort  bien  ;  mais  ils  n'ont  point  de  caractères  pour  leur  propre  langue  (  1  ). 

Tous  les  Nègres  de  quelque  diftinclion  portent  ici  deux  pagnes  de  taffetas  HainiiemensJï» 
ou  d'une  autre  étoffe  de  foie.  Ils  ont  des  écharpes  de  foie  ,  les  uns  en  ceintu-  l>iys" 
re ,  d'autres  en  forme  de  baudrier.  Leur  ufage  ordinaire  eft  d'avoir  la  tête  & 
les  pieds  nuds  ;  mais  il  leur  eft  libre  de  porter  des  bonnets  ou  des  chapeaux  , 
&  des  fandales  ou  des  bottines,  excepté  lorfqu'ils  paroiffent  devant  le  Roi, 
Les  gens  du  commun  ne  font  couverts  que  depuis  les  reins  jufqu'aux  genoux  , 
d'une  pièce  de  ferge  qu'ils  fe  partent  deux  fois  autour  du  corps  &  dont  les  deux 
bouts  font  croifés  au-deflus  du  nombril.  Les  laboureurs  Se  les  pauvres  n'ont 
qu'un  morceau  de  natte  ou  d'étoffe  de  coton  ,  fur  le  devant  du  corps,  pour  ca- 
cher leur  nudité. 

Les  habits  des  femmes  de  condition  font  des  pagnes  &  des  écharpes. 
Comme  elles  fortent  rarement ,  elles  ne  fe  couvrent  ni  la  tête  ni  les  pieds. 
Les  femmes  du  commun  n'ont  que  des  pagnes  très-courts.  L'Auteur  fait  ob-  Bfzarre  punition, 
ferverici  une  coutume  fort  bizarre.  Une  femme  mariée  qui  fe  proftitueàun  de  1,aduliere* 
Efclave,  devient  elle-même  l'Efclave  du  Maître  de  fon  amant,  lorfque  ce 
Maître  eft  d'une  condition  fuperieure  à  celle  du  mari  :  mais  au  contraire  ,. 
li  la  dignité  du  mari  l'emporte,  c'eft  l'adultère  qui  devient  fon  Efclave  (  3  ). 

Tous  les  Officiers  de  la  maifon  du  Roi  joignent  le  titre  de  Capitaine  au      officiers  Je  {& 
nom  de  leur  Emploi.  Ainfi  le  grand  Maître-d'Hôtel  fe  nomme  Capitaine  de  mailou  du  :<-01- 
la  table  ;  le  Pourvoyeur  ,  Capiraine  des  vivres  ;  l'Echanfon,  Capitaine  du- 
vin,  Sic.  Perfonne  ne  voit  manger  le  RoL  II  eft  même  défendu,  fous  peine      Refpea  qu'on 
de  mort ,  de  le  regarder  lorfqu'il  boit.  Un  Officier  donne  le  lignai  avec  deux  fcd'èiVtabY:3.3' 
baguettes  de  fer,  &  tous  les  aflîftans  font  obligés  de  fe  profterner,  le  vifage 
contre  terre.  Celui  qui  préfente  la  couppe  doit  avoir  le  dos,  tourné  vers  le 
Roi&  le  fervir  dans  cette  pofture.  Onptétendque  cet  ufage  eftinftitué  pour 
mettre  fa  vie  à  couvert  de  routes  fortes  de  charmes  &  de.  fortileges.  Un  jeune 
enfant ,  que  le  Roi  aimoit  beaucoup  &c  qui  s'étoit  endormi  près  de  lui ,  eut  le 
malheur  de  s'éveiller  au  bruit  des  deux  baguettes  &  de  lever  les  yeux  fur  la 
£ouppe  au  moment  que  le  Roi  la  touchoit  de  fes  lèvres.  Le  Grand-Prêtre, 

(  % J   Relation  de  d'Elbée  ,  ubifup.p.  1J4.     cet  ufage  autcuïfe  l'indulgence- pour  leviesc 

(3)  Ibid.  p.  153.  L'Auteur  remarque  epe,    de  la  part  des  Maîtres  puillans. 

A  a  a  iij 
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"-? ; qui  s'en  apperçut ,  fit  tuer  auffi-tôt  l'enfant  &  jetter  quelques  goûtes  de  fon 

p  lbe  e.  £ar|g  çar.  jes  jia^jts  £n  j^qj  s  p0ur  expier  le  crime  &  prévenir  de  redoutables 
conféquences.  Le  Roi  eft  toujours  fervi  à  genoux.  On  rend  les  mêmes  refpe&s 
aux  plats  qui  vont  à  fa  table  ou  qui  en  fortent  ;  c'eft-à-dire ,  qu'à  l'approche 
de  l'Officier  qui  les  conduit,  tout  le  monde  fe  profterne  &  bailfe  le  vifage 
jufqu'à  terre.  C'eft  un  fi  grand  crime  d'avoir  jette  les  yeux  fur  les  alimens  du 
Roi  f  4  )  ,  que  le  coupable  eft  puni  de  mort  &  toute  fa  famille  condamnée  à 
l'efclavage.  Il  faut  fuppofer  néanmoins  que  les  Cuifiniers  &  les  Officiers  qui 
portent  les  vivres ,  font  exemts  de  cette  loi. 
Autorité  de  la  Quoique  les  femmes  du  Roi  foient  en  fort  grand  nombre,  il  n'y  en  a 
ac"'e'  qu'une  qui  foit  honorée  du  titre  de  Reine.  C'eft  celle  qui  devient  mère  du 

premier  mâle.  Les  autres  font  moins  fes  compagnes  que  les  efclaves.  L'auto- 
rité qu'elle  a  fur  elles  eft  fi  peu  bornée  ,  qu'elle  les  vend  quelquefois  pour  l'ef- 
clavage ,  fans  confulter  même  le  Roi ,  qui  eft  obligé  de  fermer  les  yeux  fur 
cette  violence.  D'Elbée  fut  témoin  d'une  avanture  qui  confirme  ce  récit.  Le 
Roi  Tofizon  ayant  refufé  à  la  Reine  quelques  marchandifes  ou  quelques  bi- 
joux qu'elle  defiroit ,  cette  imperieufe  Princeffe  fe  les  fit  apporter  fécrete- 
ment  ;  &  pour  les  payer  au  Comptoir ,  elle  y  fit  conduire  huit  femmes  du 
Roi ,  qui  reçurent  immédiatement  la  marque  de  la  Compagnie  &  furent  con- 
duites à  bord.  Ces  malheureufes  créatures  n'auroient  pas  réiifté  long-tems  au 
chagrin  de  leur  difgrace ,  fi  d'Elbée  n'eut  pris  foin  de  les  faire  traiter  avec  un 
peu  de  diftinétion.  Elles  arrivèrent  en  bonne  fanté  à  la  Martinique  (  5  ). 
Religion  du  La  Religion  d'Ardra  eft  un  amas  confus  de  fuperftitions ,  qui  ne  peuvent 
v*ySÈ  être  rappellées  aux  principes  naturels  du  bon  fens.  L'idée  même  d'un  Etre 

fuperieur  n'a  rien  de  fixe  èc  de  réglé  dans  l'efprit  des  Habitans.  Ils  n'ont  ni 
Temples ,  ni  aucune  forme  de  culte.  Ils  n'offrent  point  de  prières  ni  de  fa- 
crifices.  Toutes  leurs  vues  fe  bornent  à  la  vie  préfente ,  fans  aucun  foup- 
çon  d'un  état  futur.  Tofizon,  Roi  d'Ardra,  avoitété  élevé  dans  un  Couvent 
Portugais  de  l'Ifle  S.  Thomas.  Il  n'avoit  que  du  mépris  pour  la  Religion  de 
fon  Pays  ;  &  d'Elbée  n'auroit  pas  défefperé  de  fa  converfion ,  s'il  n'eût  re- 
marqué l'afcendant  du  Grand-Prêtre.  L'autorité  de  ce  Tyran  eft  fi  bien  éta- 
blie ,  qu'il  pourroit  détrôner  fon  Maître  au  moindre  changement  qu'il  entre- 
prendroit  de  faire  dans  la  Religion.  C'eft  lui  qui  afligne  à  chaque  famille  les 
Fétiches  ou  les  Idoles  qu'elle  doit  adorer. 
Fétiches  du  Roi  Les  Fétiches  du  Roi  &  de  l'Etat  font  de  gros  oifeaux  noirs  ,  qui  reffemblent 
&  de  mat.  aux  corbeaux  de  l'Europe.  On  les  nourrit  avec  beaucoup  de  foin,  &  les  jar- 
dins du  Palais  en  font  remplis  ;  mais  le  culte  qu'ils  reçoivent  n'approche 
point  de  celui  qu'on  rend  aux  ferpens  de  Juida.  Il  fe  réduit  à  croire  qu'on  ne 
peut  les  tuer  ou  les  blelfer  fans  attirer  fur  le  Pays  les  plus  grandes  infortunes. 
Chaque  Nègre  a  fon  propre  Fétiche.  Les  uns  choififlent  une  montagne  ,  d'au- 
tres un  arbre ,  une  pierre  ,  une  pièce  de  bois  ouquelqu'autre  fubftance  inani- 
mée ,  qu'ils  regardent  avec  refpeét ,  mais  fans  prières  &  fans  facrifices.  Reli- 
gion commode  &  dégagée  de  toutes  fortes  de  cérémonies. 

On  ne  connoît  dans  le  Royaume  d'Ardra  qu'une  feule  pratique ,  où  l'on 
pourroit  s'imaginer  qu'il  entre  quelqu'ombre  de  religion.  Le  Grand-Prêtre  a 

(  4  )  Relation  de  d'Elbée  ,  tibifup.  p.  3  6  3 .         (  5  )   On  ne  dit  pas  que  la  compaffion  ait  eu 
&  ïuivantes.  d'autres  effets  dans  cette  Ifle. 
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dans  chaque  Ville  une  maifon  ,  où  il  envoie  les  femmes  tour  à  tour,  pour  — - — ré- 
apprendre certains  exercices  qui  demandent  cinq  ou  fix  mois  d'inftru&ion.      D    LBEE' 
Ce  font  des  chants  &  des  danles,  qui  confident  dans  des  mouvemens  &  des    pratique  d'éJu- 
fauts  fort  pénibles ,  avec  un  mélange  de  cris  &  de  hurlemens  où  l'on  garde  une  cwiôn  pour  les 
certaine  mefure.  Les  femmes  deftinées  à  cet  exercice  s'afiemblent  dans  une  fcrnmcs" 
grande  falle.  On  leur  charge  les  pieds  &  les  mains  d'inftrumens  de  fer  &  de 
cuivre  ,  pour  augmenter  le  bruit,  ôc  ce  fardeau  rend  encore  leurs  agitations 
plus  fatigantes.  Elles  ne  celfent  de  danfer  qu'en  tombant  de  foibleiïe  Se  de  laffi- 
tude.  Alors  les  vieilles  maîtrefles  appellent  une  nouvelle  bande  d'écolieres ,  qui 
continuent  ce  divertilfement ,  fans  marquer  beaucoup  d'embarras  pour  le  re- 
pos de  ceux  qui  vivent  dans  le  voifinage.  D'Elbée  eut  le  malheur  de  s'y  trou- 
ver logé  ,  &  ne  put  fermer  les  yeux  jour  &  nuit  pendant  tout  letems  qu'il  y 
demeura.  Il  trouva  dans  la  Ville  d'Alfem  quelques  Chrétiens  Nègres,  qui 
vinrent  lui  demander  des  chapelets  &  qui  marquèrent  un  defir  ardent  d'en- 
tendre la  Melfe.  Mais  il  ne  s'étoit  pas  fait  accompagner  de  fon  Chapelain. 
Ces  Nègres  avoient  fans  doute  été  baptifés  par  les  Portugais,  pendant  qu'ils 
étoient  établis  dans  le  Royaume  d'Ardra  -,  mais  il  ne  s'y  trouvoit  plus  aucun 
Marchand  de  cette  Nation  (  6  ). 

Le  Commerce  d'Ardra  confifte  en  Efclaves  &  en  provifions.  Les  Européens  commerce  <Ja 
tirent  annuellement  de  cette  contrée  environ  trois  mille  Efclaves.  Une  par-  Ciys' 
tie  de  ces  malheureux  eft  compolée  de  prifonniers  de  guerre.  D'autres  vien- 
nent des  Provinces  triburaires  du  Royaume ,  &  font  levés  en  forme  de  con- 
tribution. Quelques-uns  font  des  criminels ,  dont  le  fupplice  eft  changé  dans 
un  bannitfement  perpétuel.  D'autres  font  nés  dans  L&fclavage  ,  tels  que  les 
enfans  mêmes  des  Efclaves ,  à  quelqu'offiçe  que  leurs  pères  aient  été  em- 
ployés. Enfin  d'autres  (ont  des  débiteurs  infolvables,  qui  ont  été  vendus  au 
profit  de  leurs  créanciers.  Tous  les  Nègres  qui  ont  manqué  de  foumiffion  pour 
les  ordres  du  Roi,  font  condamnés  à  mort  fansefperauce  de  grâce,  &  leurs 
femmes,  avec  tous  leurs  parens  jufqu'à  un  certain  degré,  deviennent  Efcla- 
ves du  Roi  (  7). 

On  accorde  au  Roi  la  première  vue  &  le  choix  de  toutes  les  marchandifes  ,  FiJelilé  Ju  Rs» 
foit  pour  le  payement  des  droits ,  ou  pour  celui  des  Efclaves  qu'on  acheté  de  ce."  eConimct 
lui.  Sa  réputation  eft  bien  établie  pour  l'exactitude  &c  la  fidélité  du  Commer- 
ce. Il  ne  fait  jamais  d'emprunts  aux  Marchands,  comme  les  autres  Rois  Nè- 
gres. Après  lui ,  c'eft  au  Prince  héréditaire  ,  au  Grand-Prêtre  &  aux  grands 
Capitaines  qu'appartient  le  droit  de  choifir  &  celui  de  vendre  les  premiers 
leurs  Efclaves.  Le  peuple  a  fon  tarif  particulier  pour  le  Commerce  ,  ôc  le  prix 
des  Efclaves ,  comme  celui  des  marchandifes  ,  eft  réglé  avec  tant  de  foin  , 
qu'il  s'élève  peu  de  difficultés.  Celles  qui  peuvent  arriver  font  ajuftées  fur  le 
champ  par  le  Roi. 

Tous  les  Vaifleaux  ,  grands  &  petits ,  payent  le  même  droit  de  cinouante     Dtoirs  li"c  ,ai 

rr\  AVI-l  R  ■         »  1  C  •  1  J         •  ,-     Payent  les  V.ût- 

Eiclaves.  A  dix-huit  barres  par  tête,  cet  impôt  royal  fait ,  pour  chaque  Vaif-  [eaux. 
feau  ,  neuf  cens  barres  en  marchandifes.  On  paye  la  valeur  de  deux  Efclaves 
pour  la  liberté  de  faire  de  l'eau ,  &  quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais 

(  6)  Relation  de  d'Elbée  ,  ubifup.  p.  160.         (7)  V>id.  p.  zj8.  Cet  ufage  eft  générale- 
&  fuivantes.  ment  établi  fur  toute  la  Côte. 
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. . le  Roi  n'exige  rien  pour  le  mouillage  d'un  Vaiffeau  qui  n'a  pas  befoin  de  ces 

n  Elbe  e.      deux  fecours. 

M67h°ndifcs       ^es  niarchandifes  qui  conviennent  ici  au  Commerce  des  Efclaves ,  font  de 

que  les  Nègres  grands  colliers  (  8  )  de  verre  blanc ,  de  gros  pendans-d'oreilles  de  criftal  , 

dduent.  des  caffetas de  couleur ,  des  étoffes  rayées  ôc  mouchetées,  de  beaux  mouchoirs 

à  glands,  des  barres  de  fer  ,  des  bujis ,  des  fonnettes  de  cuivre  de  forme  co- 
nique ou  cylindrique ,  du  corail  long ,  des  chaudrons  de  cuivre  de  toutes  for- 
tes de  grandeurs  ,  des  fufils ,  de  l'eau-de-vie  ,  de  grands  parafols  ,  des  mi- 
roirs à  quadre  doré,  des  foies  &  des  taffetas  de  la  Chine  &  de  l'Inde,  de  l'or 
&de  l'argent  en  poudre  ,  &  des  écus  d'Angleterre  ou  de  Hollande.  Dix  de 
ces  écus  faifant  le  prix  du  meilleur  Efclave  ,  il  y  a  beaucoup  à  gagner  dans  ce 
Commerce. 
Départ  de  d'El-       Avec  quelque  diligence  que  d'Elbée  prefsât  la  cargaifon  de  la  Concorde, 

Wft  elle  ne  put  être  li-tôt  finie  qu'il  fe  l'étoit  propofé  ;  &  la  Juftice  n'ayant  rien 

à  defirer  pour  la  fienne  ,  qui  confiftoit  en  fix  cens  Efclaves,  il  prit  le  parti 
de  mettre  à  la  voile  avec  un  feul  Vaiffeau.  La  Concorde  demeura  dans  la  rade 
jufqu'au  15  de  Mars,  &c  s'étant  rendue  à  S.  Thomas  ,  où  elle  avoit  befoin 
d'augmenter  fes  provifions,  elle  partit  de-là  pour  le  voyage  de  la  Mardi- 
nique  (5?). 

$.11. 

Ambajfade  du  Roi  dArdra  à  la  Cour  de  France. 

jïioufîedcsHol-  T  Es  Hollandois  ,  qui  voyoient  d'un  œil  d'envie  le  nouvel  Etabliffement 
fcisJ°'S  &  f"St"  ■*—'  ^es  FranÇQls  dans  le  Royaume  d'Ardra  &  la  faveur  dont  ils  jouilTbient 
à  cette  Cour  ,  commencèrent  à  craindre  férieufement  pour  leur  Commerce. 
La  préfence  de  d'Elbée  &  de  fes  deux  VakTeaux  les  avoir  forcés  de  contrain- 
dre leur  relïèntiment.  Mais  le  dé:part  de  la  Juftice,  qui  laiffoit  la  Concorde 
feule  ;  la  mort  du  Sieur  Jamain  ,  Capitaine  de  ce  Vaiffeau,  qui  arriva  peu  de 
jours  après ,  &  l'arrivée  de  deux  Bàtimens  de  leur  Nation  qui  entrèrent  dans 
la  rade,  leur  fit  lever  le  mafque  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu'ils  commen- 
cèrent par  arracher  le  pavillon  François  du  Comptoir  de  Praya,  fous  prétexte 
Querelle  des  qu'ils  étoient  feuls  en  poffelîion  de  ce  privilège.  Marriaçre ,  Directeur  Fran- 

François  avec  les      1   .  r    ,  „         ,  a,  r  .....->  T       >  •    1 

Ha'Uidois.  cois,  le  hâta  de  paroitre  avec  tous  les  gens,  pour  s  oppoier  a  cette  violence. 
Mais  le  Fidalgo  Nègre ,  ou  le  Gouverneur  de  la  Ville ,  interpola  Ci  heureti- 
fement  fon  autorité ,  qu'il  rétablit  quelqu'apparence  de  paix  entre  les  deux 
Nations.  Il  leur  repréfenta  combien  fon  Maître  feroit  offenfé  de  leurs  em- 
portemens-,  &  leur  déclarant  qu'il  ne  fouffriroit  rien  ,  dans  fes  Etats,  de  con- 
traire à  la  tranquillité  publique  ,  il  fit  craindre  aux  agreffeurs  d'en  être  chaffés 
fans  retour  (10). 

Cette  menace  arrêta  la  furie  des  Hollandois ,  &  leur  fit  promettre  de  s'en 
rapporter  à  la  décifion  du  Roi.  Chaque  Parti  dépêcha  un  courier  à  la  Capi- 
tale &  reçut  ordre  de  s'y  rendre ,  fans  avoir  la  hardieffe  de  prétendre  à  des 
innovations  dans  les  Droits  &  dans  le  Commerce.  Une  affaire  fi  importante 

(  8  )  L'Auteur  les  appelle  Margrietes.  (10)    Relation  de  d'Elbée  ,  itbifup.  p.  167. 

(5  )  Relation  de  d'Elbée,  ubifup.  p.  165. 

jecta 
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jetta  ie  Roi  &  fon  Confeil  dans  un  extrême  embarras.  Leur  incertitude  du-  — ,£      ,      ' 
roit  encore  ,  lorfque  les  deux  Facteurs  arrivèrent  à  la  Cour  ;  &  le  feu  de  la  di-       %  £70- 
■vifion  fut  prêt  de  le  rallumera  l'occafion  d'une  nouvelle  difficulté.  Le  Fadeur    Fermeté  du  Fac- 
Hollandois  demanda  la  préféance  fur  Marriage,  Fadeur  François.  Marriage  «urErauçois. 
lui  répondit  froidement  que  s'il  ofoit  faire  un  pas  devant  lui  il  lui  palferoit 
fon  épée  au  travers  du  corps.  Le  Prince  héréditaire  eut  la  fageue  de  préve- 
nir cette  querelle  ,  en  donnant  la  main  droite  à  Marriage  Se  la  gauche  au 
Facteur  Hollandois.  Il  les  conduifit  dans  cet  ordre  à  l'audience. 

A  l'exemple  du  Prince  ,  le  Roi  plaça  le  François  fur  une  natte  à  fa  droite ,  Le  Roi  J'Ardra 
<Se  le  Hollandois  à  fa  gauche.  Enfuite  il  leur  laiffâ  la  liberté  d'expofer  leurs  t^mci 
plaintes.  Le  Hollandois ,  après  une  longue  harangue ,  infilta  fur  l'ancien 
établilTement  de  la  Nation,  qtioiqu'il  ne  pût  délavouer  que  les  Etats  Géné- 
raux fes  Maîtres  avoient  toujours  reconnu  la  fuperiorké  du  pavillon  François. 
Marriage  fit  une  riponfe  auez  brufque  Se  nemanqua  pas  d'humilier  lé  Hol- 
landois, en  lui  rappellant  l'origine  de  la  République  &  l'obligation  qu'elle 
avoir  à  la  France  de  fa  liberté.  On  commençoit  à  s'échauffer  de  part  &  d'au- 
tre ,  lorfque  le  Roi  impofant  filence  aux  deux  Partis ,  leur  tint  ce  difeours 
avec  beaucoup  de  majefté  : 

»  Le  règlement  des  droits  de  la  préféance  &  du  pavillon  appartient  à  vos  sou  difeours  au* 

»»«.>-.  •?■  1  -rr  -1  •       J       •  J       Jeu*  fadeur*, 

«  Maîtres.  Comme  j  ignore  leur  puuiance  ,  il  ne  me  conviendroit  pas  de 
»  décider  là-deffus ,  &  c'eft  à  eux  que  vous  devez  vous  adreffer.  Quoique  la 
»»  datte  de  l'Etablilfement  Hollandois  dans  mes  Etats  femble  leur  donner  quel- 
»  que  droit  à  la  préférence  fur  de  nouveaux  venus ,  les  grandes  chofes  qu'on 
»  m'a  racontées  du  Roi  de  France  &  de  l'étendue  de  fes  domaines  ,  me  portent 
*>  plutôt  à  blefïer  un  peu  les  prétentions  des  Hollandois  qu'à  manquer  de 
»  refpectpour  un  fi  grand  Prince.  Ainfi  je  vous  défens  à  rous  deux  d'arborer 
»  vos  pavillons  &  de  recommencer  les  difputes ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
»  reçu  la  décifion  de  vos  Supérieurs.  Et  comme  je  fouhaite  beaucoup  de  con- 
»  noître  la  grandeur  du  Roi  de  France  &  de  l'afTurer  de  ma  considération  , 
■»  je  nomme  pour  mon  Ambaffadeur  auprès  de  lui  Matteo  Lopez  (11)  ,  Inter- 
■»  prête  de  ma  Cour ,  &je  vous  demande  pour  ce  Minidre  ,  continua-t-il  ,  en 
»  s'adrefTant  à  Marriage  ,  le  palfage  fur  votre  VaitTeau  ,  dans  l'efperance  que 
«  vous  prendrez  foin  de  lui  &  que  vous  le  ferez  conduire  sûrement  à  la  Cour 
»  de  votre  Roi.  En  attendant,  ma  volonté  eft  que  vous  vous  embraflïez  de- 
»  vant  moi ,  que  vous  mangiez  enfemble  &  que  vous  me  promettiez  de  vivre 
r>  en  bonne  intelligence. 

Les  deux  Facteurs  trouvèrent  trop  d'équité  dans  cette  décifion  pour  ne  pas  lls  fe  reC(Mir'*' 
s'y  foumettre.  Ils  s'embrafTerent  ,  &  fuient  traités  magnifiquement  par  le 
Prince  dans  un  des  appartenons  du  Palais.  Le  Roi  leur  envoya  divers  mets 
de  fa  table  &c  du  vin  de  fa  bouche.  Il  leur  fit  dire  qu'il  les  auroit  honorés  vo- 
lontiers de  fa  compagnie  ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  les  ufages  du  Pays.  Enfuite 
il  accorda  une  longue  audience  à  Marriage ,  fans  autres  témoins  que  le  Prince 
ëc  l'AmbalTadeur.  Comme  le  VaitTeau  François  étoit  prêt  à  partir ,  Lopez  eut 
fort  peu  de  jours  pour  fe  difpofer  au  voyage.  Les  préfens  que  le  Roi  d'Ardra 

{11)   Ce  nom  ,  dans  un  Nègre,  marque  qu'ils  y  avoient  introduit  leur  Langue,  leurs 

•encore  le  crédit  qu  avoient  eu  les  Portugais  Coutumes  Se  leur  Religion, 
«îans  le  Royaume  d'Ardra.  Labat  remarque 
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envoyoit  au  Roi  de  France  n'avoient  de  précieux  que  leur  nouveauté.  Iîs  cort- 
fiftoient  en  deux  poignards  &  deux  zagaies  fort  bien  travaillés  ■>  une  vefte 
7°'        d'étoffe  du  Pays ,  &  un  tapis  d'écorce  d'arbre  d'une  finelfe  admirable. 
LcRoid'Ardra       La  Concorde  mita  la  voile  avec  près  de  fix  cens  Efclaves  ,  &  l'Ambaffa- 
envoye  tm  Am-  ^euï  N^gre  fut  traité  avec  toute  la  diftin&ion  qui  convenoit  à  fon  mérite  per- 
rkiice.  fonnel  &  à  fon  caractère.  La  blancheur  de  les  cheveux  &c  de  fa  barbe  le  fai- 

Qualités  de  £  ^  ,;econnoure  pour  un  vieillard  ;  mais  il  marchoit  d'un  pas  ferme,  il  avoir 
de  la  vivacité  dans  les  yeux  ,  un  air  de  qualité ,  ce  la  phmonomie  tort  agréa- 
ble. Ses  manières  étoient  douces  &  polies.  Il  parloit  la  langue  Portugaife 
avec  beaucoup  d'élégance.  A  l'Office  d'Interprète ,  il  joignoit  celui  de  Se- 
crétaire d'Etat.  Il  avoit  été  élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  Romaine» 
&  s'étoit  engagé  à  recevoir  le  Baptême  aulh-tôt  que  le  Roi  fon  Maître  auroir, 
reçu  des  Millionnaires.  Il  fçavoit  les  prières  de  l'Egiife  en  Portugais ,  &  pen- 
dant le  voyage  il  ne  manqua  jamais  d'aiTifter  à  la  MefTe  avec  beaucoup  de 
vénération.  G'étoit  un  homme  fenfé  ,  qui  parloit  peu ,  mais  qui  faifoit  beau- 
coupde  queftions,  Se  qui  écrivoit  foigneufement  tout  ce  qu'il  voyoit  ou  qu'il 
entendoit.  Dans  plufienrs  Ambaifades ,  dont  il  avoit  été  chargé  aux  Cours 
de  Bénin  Se  d'Oyko ,  il  paroilfoit  qu'il  avoit  acquis  une  parfaite  connoiffance- 
des  régions  voifines  de  celle  d'Ardra.  Son  train  coniifloit  en  trois  de  fes 
femmes  ,  trois  de  fes  plus  jeunes  enfans  &  fept  ou  huit  domeftiques  (12). 
H  artive  à  la  Le  Vailfeau François  n'arriva  que  le  1 3  de  Septembre  à  la  Martinique-;  mais 
amba"^"6  p^ur  dans  Llne  ""  longue  route  il  lui  mourut  peu  d'Efclaves.  M.deBaas,  Lieutenant 
ijEutope.  Général  &  Gouverneur  de  la  Martinique ,  &  le  Sieur  Pelfelier  >  Directeur, 

général  de  la  Compagnie  j  firent  un ,  accueil  fort  honorable  à  l'AmbafTadeur.. 
Comme  l'hy  ver  approchoit  &  que  fon  habillement  ne  convenoit  point  an  cli- 
mat de  l'Europe,  ils  le  firent  habiller  à  la  Françoife,  lui  &  toutes  les  per- 
fonnes  de  fa  fuite.  On  prit  le  même  foin  de  lui  fournir  toutes  les  commodi- 
tés néceffaires  au  voyage.  Il  s'embarqua  le  27  de  Septembre  ,-fuE  un  Vailfeau, 
de  la  Compagnie  ;  mais  Les  vents  contraires  firent  durer  fa  navigation  pen- 
dant foixante-quatre  jours ,  jufqu'au  Port  de  Dieppe  ,  où  il  jetta  l'ancre  le 
Son  arrivée  à  3  de  Décembre.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs  par  le  Gouverneur 
E>>q>pe.  ^e  ja  Y"ille ,  qui  l'arrêta  quelques  jours  ,  pour  le  rétablir  des  fatigues  du 

son  entrée  à  voyage.  Les  Directeurs  de  la  Compagnie  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  fort 
lans'  débarquement ,  qu'ils  firent  difpofer  à  Paris  l'Hôtel  de  Luynes  pour  fa  récep- 

tion. A  fon  approche,  ils  envoyèrent  au-devant  de  lui  deux  de  leurs  Mem- 
bres avec  deux  carolfes  à  fix  chevaux ,  qui  le  reçurent  à  Saint-Denis.  Il  fit 
fon  entrée  dans  Paris  le  1 5  de  Décembre,  &la  Compagnie  le  fit  complimen- 
ter k l'Hôtel  où  il  étoit  defeendu  (13). 

Auffi-tôt  que  le  Roi  fut  informé  de  fon  arrivée ,  il  lui  envoya  un  de  fes 
Gentilshommes  ordinaires ,  avec  ordre  de  demeurer  près  de  lui  &  de  l'ac- 
compagner continuellement.  La  Compagnie  lui  envoya  aulîî  le  Sieur  d'Elbée 
&  quelques  autres  Officiers.  Elle  lui  donna  deux  caroffes  pour  fon  ufage  or- 
dinaire &  le  fit  trairer  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  lui  dit  que  le  Roi 
devoit  venir  à  Paris  le  19,,  &  lui  accorder  fa  première  audience  à  dix  heures 
du  matin  dans  fon  Palais  des  Thuilleries.  L'Ambalfadeur  fit  paroître  beau- 
Ci  i)  Relation  de  d'Elbce,  nbifup.  p.  173.  &fuiv.  (13^  IèùL 
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coup  de  bon  fens  dans  cette  occafion.  Il  dit  àd'Elbée  :  ■»  N'ai-je  pas  fait  une  — « — ™ 
»  faute  ,  en  fortant  hier  de  cette  maifon  ;  J'aurois  dû  ne  rien  voir  jufqu  a  ce  > 

»  que  j'aie  vu  le  Roi ,  qui  eft  le  principal  objet  de  mon  voyage.  Je  ne  veux  plus 
sj  lortir  avant  que  d'avoir  eu  cet  honneur. 

Tous  les  Directeurs  de  la  Compagnie  le  viliterent  en  Corps.  Celui  qui  por-  vifùe  qu'il  r 
toit  la  parole  en  langue  Portugaife,  s'étendit  d'abord  fur  la  Grandeur  du  Roi ,  p^t\-n  cV-r 
fur  fes  richefles  Se  fes  vertus.  Enfuite  il  ajouta  que  fon  Excellence  pouvoir 
remarquer  aifément  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  une  Compagnie  qui  etok 
honorée  de  la  protection  d'un  grand  Roi ,  Se  celle  des  Hollandois.  L'Ara-  Sesdifeou», 
bafladeur  répondit  que  ce  qu'il  avoit  vu  en  France  depuis  fon  débarquement , 
lui  apprenoit  à  juger  delà  vérité  ;  Se  que,  fans  avoir  vu  les  autres  Pays  de 
l'Europe,  il  s'imaginoit  aifément  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  comparable  à  la 
France  :  qu'il  jugeoit  auffî  de  la  puilfance  de  la  Compagnie  par  le  traitement 
qu'il  recevoir  d'elle  ,  Se  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'autre  preuve  pour  fe  con- 
vaincre desimpoftures  du  Facteur  Hollandois.  Mais ,  ajouta-t-il ,  j'aurai  l'hon- 
neur de  voir  le  Roi.  Je  l'aflurerai  que  le  Royaume  d'Ardra  elt  entièrement  à 
lui ,  Se  que  tous  fes  Ports  Se  fon  Commerce  font  au  fervice  cle  la  Compagnie. 
Un  des  Directeurs  lui  ayant  demandé  comment  il  fe  portoit ,  il  répondit  : 
»  Ma  fanté  étoit  médiocre;  mais  je  me  trouve  mieux  depuis  que  j'ai  vu  Met- 
»  heurs  de  la  Compagnie  ;  &  lorfque  j'aurai  vu  le  Roi,  je  me  porterai  par- 
»  faitement  bien. 

La  Compagnie  ayant  fait  faire  des  habits  fort  riches  ,  pour  lui,  pour  fes      on  le  fait  h 
femmes  &  pour  fes  enfans,  il  dit  à  ceux  qui  les  lui  préfenterent  :  »  Je  vois    lUer  "cheme: 
»  que  la  France  veut  faire  briller  fes  richefles ,  en  revêtant  ainli  ceux  dont 
»  la  pauvreté  eft  le  partage. 

Le  jour  de  l'audience,  M.  de  Berlife ,  Maître  des  cérémonies  ,  fe  rendit     iieftcondai 
à  l'Hôtel  de  Luynes  avec  les  carofles  du  Roi  Se  de  la  Reine,  pour  conduire  Rof  aVVi.à':: 
l'Ambafladeur  au  Palais  des  Thuilleries.    Son  Excellence  fut  placée  dans  le  «te  ihuiikrici 
carofle  du  Roi  ,  &  fes  enfans  dans  celui  de  la  Reine.  Ils  Jurent  conduits 
dans  la  grande  Place  des  Thuilleries,  où  les  Gardes  Françoifes  Se  Suiffès  for- 
moient  deux  bataillons.  Les  deux  Compagnies  des  Moufquetaires  du  Roi  en 
formoient  deux  autres  dans  la  cour  intérieure.  L'Ambafladeur  marqua  beau- 
coup d'admiration  pour  de  h  belles  troupes ,  &  pour  la  richefle  de  leurs  armes 
&  de  leur  parure.  On  l'introduifit  dans  une  falle  des  appartenons  inférieurs, 
où  l'on  avoit  expofé ,  fur  de  grandes  tables  ,  quantité  de  chofes  précieufes. 
Illes  regarda  long-tems  avec  beaucoup  d'attention;  &  lorfqu'on  lui  deman- 
da ce  qu'il  en  penfoit,  il  répondit  :  »  Je  vais  voir  le  Roi  ,  qui  eft  fort  au-def- 
»  fus  de  rout  ce  que  je  vois. 

Après  lui  avoir  laifle  trois  quarts-d'heure  pourfe  raflàfier  de  ce  riche  fpec-  Sa  réceptio» 
tacle  ,  M.  de  Berlife  vint  l'avertir  qu'il  étoit  rems  de  monter  à  l'audience.  Il 
trouva,  des  deux  côtés  de  l'efcalier,  les  Archers  du Grand-Prevôt  de  Fran- 
ce ,  vêtus  magnifiquement ,  avec  le  Marquis  deSourches,  leur  Chef,  à  leur 
tête.  Les  Cent-Suiîfes  de  la  garde  étoient  rangés  fur  le  haut  de  l'efcalier  juf- 
qu'à  la  porte  des  appartenons.  A  la  porte  même ,  il  fut  reçu  par  M.  de  Ro- 
chefort ,  Capitaine  des  Gardes  de  quartier ,  au  milieu  d'un  cercle  de  fes  Offi- 

(14)  Relation  de  à'^ibée,  ubifttf.  p.  174.  &  fuir. 
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- — - — ciers ,  &c  conduit  entre  deux  rangées  de  Gardes  du  Corps  jufqu'à  la  porte  de 

g-       "      la  première  antichambre  ,  qu'il  paffa  au  travers  d'une  foule  de  perfonnes 
diftinguées ,  dont  la  gallerie  étoit  remplie.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  arri- 
va au  pied  du  Trône  ,  qui  étoit  à  l'extrémité  de  la  gallerie  &  où  le  Roi  étoit 
afhs  fur  une  eftrade  de  plufieurs  degrés, 
pompe  del'au-       Sa  Majefté  étoit  diftinguée ,  non-feulement  par  l'air  de  Grandeur  qui  lui 
dîençe.  ^toit  narLjrel  5  mais   par  un  prodigieux  nombre  de  diamans  dont  fes  habits 

croient  couverts.  Il  avoit  à  fa  droite  Monfeigneur  le  Dauphin ,  &  M.  le  Duc 
d'Orléans  à  fa  gauche.  Au-deffous  de  ces  deux  Princes  étoient ,  des  deux  cô- 
tés ,  les  Princes  du  Sang,  &  plus  bas  les  Ducs  Se  Pairs  de  France ,  qui  for- 
moient  un  cercle  fort  brillant  autour  du  Trône.  L'Ambaffadeur  fit  une,  pro- 
fonde révérence  en  arrivant  au  milieu  de  la  gallerie.  Il  en  fit  plus  loin  uns 
féconde,  &  une  troifiéme  lorfqu'il  fut  au  pied  du  Trône.  On  le  fit  montes 
fur  l'eftrade,  avec  fes  enfans  ,  qui  le  fuivoient  à  quelques  pas.  Il  fe  profterna 
aux  pieds  du  Roi ,  &  fes  enfans  l'imitèrent.  Le  compliment  qu'il  fit  de  bou- 
che étoit  en  langue  Portugaife.  Dans  la  fituation  où  il  étoit,  il  leva  un  peu 
Kfcours  qu'il  }a  tête.  pour  le  commencer.  "  Le  Roid'Ardra,  fon  Maître,  ayant  entendu 
Roi,  "  parler  des  merveilles  que  la  Renommée  publioit  de  Sa  Majefté  FraiT- 

»  çoife  ,  l'avoit  envoyé  pour  affurer  un  fi  grand  Roi  de  la  paffion  qu'il  avoie 
»  d'obtenir  fon  eftime  ,   Se  pour  lui  offrir  la  difpofition  de  fa  perfonne 
"  Se  de  fes  Etats.  Le  Roi  le  fit  lever,  &  s'appercevant  qu'il  tenoit  un  pa*- 
'pier  à  la  main ,  avec  quelques  marques  de  confufion ,  il  demanda  ce  que 
c'étok.  D'Elbée,  qui  fervoit  d'Interprète,  répondit  que TAmbaffadeur  ayant 
appréhendé  que  la  terreur  de  la  Majefté  Royale  ne  mît  quelque  défordre 
dans  fon  difeours ,  l'avoir  écrit  la  veille  &  l'avoir  fait  traduire  en  François, 
dans  l'efperance  que  Sa  Majefté  lui  feroit  la  grâce  d'en  entendre  la  leclure. 
Le  Roi  témoigna  qu'il  y  confentoit ,  &  donna  ordre  à  d'Elbée  de  lire  le  Dif- 
Autre-difcoms  cours  à  haute  voix.  Il  étoit  conçu  dans,  ces  termes  :  »  S  i  r  & ,  le  Roi  d'Ardra 
ycirma  de' faire  "  &d'Alghemi,  mon  Souverain,  m'a.  nommé  Ambaffadeur  auprès  de  Votre 
&rs«  »  Majefté,  pour  vous  offrir  tout  ce  que  fon  Royaume  eft  capable  de  produi- 

»  re  ,  &  fa  protection  pour  tous  les  Vaiffeaux  qu'il  vous  plaira,  d'envoyer 
»  dans  fes  Ports  ;  vous  affûtant  que  les.  Domaines ,  fes  Ports  &  fon  Com- 
»  merce  vous  font  entièrement  dévoués  &  font  ouverts  à  tous  vos  Sujets. 
»  Dans  le  deffein  de  convaincre  plus  parfaitement  Votre  Majefté  du  defir 
»  fincere  qu'il  a  d'entretenir  l'amitié  qu'il  vous  prie  de  lui  accorder,  il  m'a 
»  chargé  de  vous  déclarer  qu'à  l'avenir  les  Officiers  de  la  Compagnie  établis 
»  à  O-ffra  ne  payeront  pas  plus  de  vingt  Efclavespour  les  droits,  au  lieu  de 
»  quatre-vingt  qu'ils  payent  à  préfent  ;  c'eft- à-dire ,  moins  que  les  Portugais 
»■  ne  payoient  autrefois,  Se  que  les  Efpagnols ,  les  Danois ,  les  Suédois  Se 
»  les  Anglois  ne  payent  encore,  en  faveur  des  Hollandois  ,  qui  exercent 
»  depuis  long-tems  le  Commerce  avec  eux..  Mais  il  m'a  ordonné  d'affuret.* 
»  particulièrement  Votre  Majefté  qu'il  protégera  vos  Sujets  contre  les  entre- 
»  prifes  des  Hollandois,  Se  qu'il  fera  fidèle  à  cette  promeffe.  Il  engage  auffi 
n  fa  parole  que  les  Vaiffeaux  Français ,  dans  fes  Ports,  feront  préférés  en 
»  routes  fortes  d'occafions  aux  Vaiileaux  Hollandois,  Se  qu'ils  achèveront 
»  de  charger  avant  que  les  autres  aient  la  permiffion  de  commencer  leur 
«  cargaifon. 
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5J  Le  Roi  m'a  chargé  d'informer  Votre  Majefté  ,  qu'à  l'occafion  du  diffé-  — ~ — r — * 
"  rend  qui  s'eft  élevé  entre  vos  Sujets  &  les  Hollandois  par  rapport  au  Pa-  f 

»  villon  ,  reconnoiftant  la  diftindion  qu'il  devoir  à  un  h  grand  Prince  ,  il  a 
«  placé  le  Fadeur  ,  votre  Sujet ,  à  fa  droite  &  l'a  logé  dans  fon  Palais  ;  tan- 
»  dis  que  le  Fadeur  de  Hollande  n'a  eu  que  la  gauche  &  n'a  été  logé  qu'avec 
«  le  Prince  fon  fils.  Il  fouhaite  à  cette  occafion  de  fçavoir  de  Votre  Majefté 
»  quels  honneurs  elle  demande  pour  fon  Pavillon ,  afin  qu'il  puiffe  ordon- 
«  ner  qu'ils  lui  foient  rendus  dans  tous  les  Pays  de  fon  obéiflance. 

»  Entre  plulîeurs  grâces  qu'il  efpere  de  Votre  Majefté  ,  il  la  fupplie  d'en- 
»  voyer  dans  fes  Etats  deux  Religieux  ,  pour  inftruire  quelques-uns  de  fes- 
«  Sujers  qui  ont  quelque  connoiftance  de  la  F.eligion  chrétienne ,  8c  qui  fou- 
»  haiteroient  de  la  cultiver.  Il  m'a  commandé  aufli  de  préfenter  à  Votre 
»  Majefté  deux  de  mes  fils ,  &  de  vous  prier  de  les  recevoir  favorablement  ; 
»  ce  que  j'eftimerai  le  plus  grand  bonheur  qui  puiffe  m'arriver  ,  par  les- 
»  avantages  qu'ils  trouveront  au  fervice  d'un  fi  grand  Prince  ;  enfin ,  de 
«  vous  préfenter  deux  poignards ,  deux  zagaies ,  une  vefte  &  un  tapis.  Il  fup- 
»  plie  inftamment  Votre  Majefté  de  les  accepter  ,  &  d  erre  perfuadé  que  fi 
»  ion  Pays  produifoit  quelque  chofe  de  plus  curieux  ou  qu'il  pût  croire  plu& 
»  agréable  à  Votre  Majefté ,  il  vous  l'auroic  envoyé  avec  beaucoup  de  joie  ;■ 
»  ne  defirant  rien  plus  ardemment  que  de  perfuader  à  Votre  Majefté  que  fes' 
»  Etats  vous  appartiennent  autant  qu'à  lui. 

Le  Roi  prêta  beaucoup  d'attention  à  ce  Difcours  ,  &  fit  répondre  à  l'Am-  ^éponfeduRof 
baftadeur ,  qu'il  étoit  fore  obligé  au  Roi  d'Ardra  fon  Maître  de  fes  compli-  â  VAmb3(i*d™* 
mens,  &  de  lui  avoir  envoyé  un  Amb-affadeur  dont  laperfonne  lui  étoit  fore 
agréable  :  qu'il  acceptok  l'ortre  qu'il  lui  faifoic  de  (es  deux  fils  ;  qu'ils  demeu- 
reraient auprès  de  leur  père  pendant  le  féjour  qu'il  feroir  à  Paris-,  après  quoi 
il  prendrait  foin  d'eux  lui-même  -,  &  que  pour  ce  qui  concernoit  le  Commer- 
ce ,  il  le  renvoyoit  à  la  Compagnie. 

Après  cette  réponfe ,  M.  de  Berlife  ayant  faic  figne  à  l'AmbaiTadeur  qu'il: 
étoit  temsde  fe  retirer  ,  il  (e  profterna  encore  aux  pieds  du  Roi.  Enfuite  il  Ce-. 
leva.  Il  fit  une  profonde  révérence,  &  reculant  en  arrière,  fiins  fe  tourner,, 
il  fit  une  nouvelle  révérence  à  la  porte  de  la  gallerie.  M.  de  Berlife  le  fie 
remonter  dans  le  carofle  du  Roi ,  &  le  reconduifir  à  l'Hôlel  de  Luynes  dans. 
le  même  ordre  qu'il  étoit  venu. 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  20  de  Décembre  ,  à  deux  heures  après  midi ,  Aîidîënœdètei 
M.  de  Berlife  vint  le  prendre  avec  le  même  cortège  ,  pour  le  conduire  à 
l'audience  de  la  Reine.  Il  rrouva  fur  le  haut  de  l'efcalier  les  Cent-Suifles  de 
La  garde  fur  deux  lignes,  &  le  Capitaine  des  Gardes  le  reçut  à  la  porte.  Il 
fut  introduit  dans  l'appartement  de  la  Reine  ,  qui  étoit  environnée  des  Prin- 
cefles  &  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour ,  aulfi  parées ,  que  le  dueil  où  l'on 
étoit  alors  pouvoir  le  permettre. 

L'Ambafladeur  fit  trais  profondes  révérences  en  entrant.  Lorfqu'il  fut  à; 
quatre  pas  de  la  Reine  ,  il  fe  profterna  ,  comme  il  avoit  fair  devant  le  Roi  >. 
avec  fes  trois  femmes  &  fes  trois  enfans,  &  tousfept  ils  commencèrent  à  battre 
des.  mains,  pour  exprimer  leur  vénération.  Enfuite  l'AmbaiTadeur  fe  mit  à 
genoux  &  fit  fon  compliment  en  Portugais.  La  Reine  l'obligea  de  fe  lever 
malgré  toute  fa  réfiftance,  &.liii  fit  une  réponfe  fort  gracieufe  en  EfpagnoL. 

B  b  b  iij 
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Il  fe  mit  encore  à  genoux ,  fe  leva  ,  &  reculant  en  arrière  il  fit  trois  révé- 
rences jufqu'à  la  porte,  ies  femmes  &  fes  enfans  imitèrent  fon  exemple  Se 
firent  paraître  une  extrême  admiration  par  leurs  regards.  La  foule  étoit  fi 
grande  ,  qu'ils  ne  purent  arriver  aux  carolfes  qu'avec  beaucoup  de  difficulté. 

Aaiicnce  Je  m.  Le  jour  luivant ,  l'Ambanadeur  fut  conduit  au  Louvre  à  l'audience  de  Mon- 
Ic Dauphin.  feigneur  le  Dauphin  &  reçu  par  M.  de  Montaufier  ,  qui  l'introduifit  dans 
l'appartement  de  ce  Prince.  Il  obferva  les  mêmes  cérémonies  qu'à  l'audience 
du  Roi  <k  de  la  Reine.  Dans  fon  compliment ,  il  félicita  le  Duc  de  Montau- 
fier,  d'avoir  été  choifi  pour  l'éducation  du  premier  Prince  du  Monde.  Il  dit 
à  Monfeigneur  le  Dauphin  que  le  Prince  héréditaire  d'Ardra  l'avoir  chargé 
de  l'anurer  de  fon  refpeét  &  du  defir  qu'il  avoit  de  mériter  fon  eftime  &  fon 
amitié.  Enfuiteil  lui  préfenta  quelques  armes  que  ce  Prince  lui  envoyoir.  Le 
Dauphin  ayant  fait  une  réponfe  obligeante  à  ce  compliment,  l'Ambanadeur 
fe  retira  &  fut  reconduit ,  comme  les  jours  précédens. 

Il  rendit  enfuite  fa  vifite  aux  Miniltres  &  aux  principaux  Seigneurs  de  la 

Cour ,  qui  le  vihterent  à  leur  tour ,  avec  toutes  les  carènes  &  les  civilités 

on  Jonne  à  poffibles.  On  le  conduifit  à  la  Comédie  ,  où  l'on  donna  pour  eux  le  Fefiin  ds 

i'aAcomé5?cU8c    Pi£rre-  Un  fpe&acie  fi  nouveau  parut  l'amufer  beaucoup.  Il  affilia  fouvent 

des  rêces.  au  Service  Divin  dans  les  principales  Eglifes,  &  fon  attention  y  fut  toujours 

édifiante.  Les  Directeurs  de  la  Compagnie  lui  donnèrent  une  fête  à  Ram- 
bouillet (r  5  )  avec  un  concert  des  haut-bois  du  Roi ,  qu'il  trouva  plus  agréa- 
ble que  la  mufique  de  fon  Pays.  Il  dit  pluiieurs  fois  allez  plaifamment  :  »  Ils 
»  me  prendront  pour  un  menteur,  lorfque  je  leur  raconterai  ce  que  j'ai  vu 
"  en  France ,  &  mon  récit  furpalTera  toutes  leurs  imaginations.  Il  y  avoit  à 
Rambouillet  quatre  tables  de  douze  couverts ,  qui  furent  routes  fervies  en 
même-tems  avec  beaucoup  d'élégance.  L'Ambanadeur  fut  placé  à  la  premiè- 
re, avec  les  Gentilshommes  delaMaifon  du  Roi  qui  l'accompagnoienr ,  3c 
quelques  Directeurs  de  la  Compagnie.  Ses  enfans  &c  quelques  autres  Direc- 
teurs occupèrent  la  féconde.  On  plaça  fes  femmes  à  la  troifiéme ,  avec  plu- 
sieurs Dames  Françoifes,  qui  s'étoient  fait  un  amufement  de  les  accompa- 
gner. La  quatrième  fut  remplie  par  quelques  Directeurs  ,  avec  les  amis  qu'ils 
avoient  invités.  Les  haut-bois  jouèrent  pendant  lefeftin.  Tout  le  monde  ad- 
mira la  politeiïe ,  le  bon  fens  &  la  fobriété  de  l'Ambanadeur.  Après  le  dîner , 
on  l'amufa  quelque-tems  par  divers  fpe&acles.  Enfuite  on  le  conduifit  à 
Vincennes ,  où  il  parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  à  voir  les  appartemens 
&  la  richefle  des  meubles.  Il  dit  dans  cette  occafion  ,  qu'après  avoir  vu  la 
France  il  étoit  inutile  de  voir  le  refte  du  Monde. 

Il  fut  ramené  à  la  lumière  des  flambeaux.  On  lui  fit  employer  les  jours  fui- 
vans  à  voir  divers  Palais  de  Paris  &c  les  belles  maifons  de  campagne  qui  fonc 
aux  environs. 
Audience  qu'il       Dans  l'audience  qu'il  eut  de  M.  de  Lionne ,  Secrétaire  d'Erat  pour  les  af- 

Upnno.t  ^  £"res  étrangères,  il  fut  reçu  par  ce  Miniftre  au  haut  de  l'efcalier  &c  conduit 
au  travers  de  plufieurs  riches  apparremens  jufqu'au  grand  cabinet  ,  où  ils 
s'affirent  chacun  fur  un  fauteuil  ,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  diftinclion  qui  avoient  fouhaité  d'êtte  témoins  de  cette  vifue.  L'Ambana- 

(15)  C'eft  le  Rambouillet  du  fauxbourg  Saint- Antoine, 
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Heur  dit  à  M.  de  Lionne  ,  en  Portugais,  qu'ayant  été  envoyé  par  le  Roi  Ton  — ~ — ; — ' 
Maître  pour  offrir  au  Roi  de  France  fes  fer  vices  &  la  difpofition  de  fes  Etats,  D  rLBE  E' 
il  re^ardoit  comme  fon  principal  devoir  d'engager  le  Miniftre  d'un  fi  grand 
Prince  à  ne  point  épargner  fes  bons  offices  pour  entretenir  la  correfpon- 
dance  que  le  Commerce  alloit  établir  entre  les  deux  Etats,  &  qu'il  fe  flat- 
toit  d'autant  plus  d'obtenir  de  lui  cette  grâce ,  qu'il  étoit  bien  informé  de  fon 
mérite  particulier  &  du  zélé  dont  il  étoit  rempli  pour  l'honneur  de  fon 
Souverain. 

Le  Miniftre  François  lui  répondit ,  en  langue  Efpagnole  ,  qu'il  employé-  _.  Explications 
roit  avec  joie  tout  fon  crédit  pour  le  fervice  du  Roi  d'Ardra  &  pour  l'entre-  havip!^  "" 
tien  de  la  bonne  intelligence  qu'il  defiroit.  En  fuite  il  lui  demanda  quels 
Ports  le  Roi  fon  Maître  avoit  dans  fes  Etats,  fi  le  Royaume  d'Ardra  étoit 
d'une  grande  étendue  &c  s'il  avoit  fouvent  la  guerre  avec  fes  voifins  ï  L'Am- 
baffadeur  répliqua  que  le  Pays  d'Ardra  ne  s'étendoit  pas  beaucoup  au  long 
de  la  Côte  ,  mais  que  dans  l'intérieur  des  terres  il  falloir  quinze  jours  pour 
le  traverfer  ;  que  fur  la  Côte  d'Ardra  &  dans  toute  la  Guinée  on  ne  trouvoit 
point  de  Ports  ni  de  Havres ,  mais  de  bonnes  Rades  ,  où  les  plus  grands 
VaifTeaux  pouvoient  mouiller  en  sûreté  ;  que  les  tempêtes  y  étoient  rares ,  5c 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  incommodité  pour  le  débarquement  que  la  vio- 
lente &  continuelle  agitation  de  la  mer  au  long  du  rivage  :  que  le  Roi  fon 
Maître  avoit  des  voifins  puiflans  ,  avec  lefquels  il  étoit  fans  celTe  en  guerre  ; 
que  dans  ces  occafions  il  marchoit  toujours  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  , 
qui  étoit  compoféede  cavalerie  &  d'infanterie,  l'une  &  l'autre  bien  fournie 
d'armes  &  foumife  aux  loix  d'une  févere  difcipline. 

En  prenant  congé  de  M.  de-Lionne  ,  qui  le  reconduifit  jufqu'à  fon  carofTe ,  savicre à  mê* 
il  fut  mené  à  l'Hôtel  de  la  Compagnie,  où  tous  les  Directeurs  s'étoient  af-  gnij  *  °ra53' 
femblés  pour  le  recevoir.  Il  leur  dit  qu'il  attendoit  depuis  long-tems  ,  avec 
impatience  ,  l'occafion  de  leur  faire  fes  remercîmens,  pour  toutes  les  faveurs 
qu'il  avoit  reçues  &  qu'il  recevoir  continuellement  de  la  Compagnie  ;  que  fa 
reconnoiffance  feroit  éternelle ,  &  qu'ils  pouvoient  le  regarder  comme  un 
Serviteur ,  dont  le  zélé  &  l'attachement  ne  feraient  jamais  capables  de  fe 
refroidir.  Les  Directeurs  firent  une  réponfe  convenable,  &  le  remercièrent 
de  la  diligence  avec  laquelle  le  Roi  fon  Maîtte  avoit  expédié  leurs  VaifTeaux 
la  Concorde  &  la  Juftice ,  &  de  la  faveur  qu'il  leur  avoit  accordée  en  leur 
permettant  d'établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats. 

L'AmbafTadeur  témoigna  quelque  defîr  d'apprendre  d'eux-mêmes  ce  qu'ils- 

.  ^.voient  à  propofer  pour  le  progrès  du  Commerce  ,  &  leur  promit  de  con- 

fentir  à  toutes  leurs  demandes  ,  autant  que  fes  inftruétions  lui  en  laifïeroient 

le  pouvoir.  Alors  un  des  Directeurs  lui  fit  les  Propofitions  fuivantes  au  nom  de 

la  Compagnie. 

i°.  Que  les  Vailïèaux  de  la  Compagnie,  qui  feraient  envoyés  pour  le      Articles  giron 
Commerce  au  Royaume  d'Ardra ,  eulïènt  la  préférence  fur  toutes  les  autres 
Nations. 

2Q.  Qu'ils  ne  payaffent  pour  les  droits  que  vingt  Efclaves,  au  lieu  de 
quatre-vingt  que  les  derniers  VaifTeaux  avoient  payés  ,  &  qu'en  faveur  de 
la  France  cet  impôt  fût  réduit  aux  bornes  qu'il  avoit  du  tems  des  Portugais. 
|°.  Que  le  Roi  d'Ardra  obligeât  ceux  de  fes  Sujets  qui  dévoient  quelque 


lui  propote. 
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chofe  au  Comptoir  de  la  Compagnie  ,  à  s'acquitter  promptemenr. 

4°.  Que  les  Fadeurs  François  hiffènt  difpenles  de  faire  crédit  aux  Seigneurs 
d'Ardra,  lorfqu'ils  ne  les  croiroient  pas  capables  de  payer. 

50.  Qu'il  plût  au  Roi  de  prendre  fous  fa  protedion  immédiate ,  la  Compa- 
gnie, fes  Fadeurs  &z  fes  Effets  (16). 

A  ces  conditions ,  la  Compagnie  promettoit  de  tenir  fes  magafins  -conf- 
tamment  remplis  de  marchandées  ,  jufqu'à  la  valeur  de  cinq  cens  Efclaves, 
pour  fervir  comme  de  caution  dans  les  mains  du  Roi  ;  d'envoyer  annuelle- 
ment un  nombre  de  VaifTeaux  pour  le  fonds  du  Commerce,  èc  de  ne  s'en- 
gager ,  pour  la  traite  des  Efclaves,  avec  aucun  autre -Prince, 
Reftriaions       Après  avoir  réfléchi  fur  ces  cinq  Articles ,  l'AmbafTadeur  les  approuva  fans 
a  y  ma.        reftridion  ,  à  la  réferve  du  premier  &  du  dernier.  Sur  le  premier ,  il  répon- 
dit ,  que  fi  la  Compagnie  vouloir  promettre  formellement  de  ne  faire  la 
traire  des  Efclaves  qu'avec  le  Roi  (on Maître  ,  il  pouvoit  l'afïùrer  qu'elle  au- 
roit  toujours  la  préférence  &  que  fes  VailTeaux  feroienr  chargés  avant  ceux 
-de  toute  autre  Nation.  A  l'égard  du  cinquième ,  il  ne  voulut  s'engager  qu'à 
faire  tous  fes  efforts  pour  l'obtenir  du  Roi  d'Ardra  ,  parce  que  n'étant  pas  sûr 
de  fes  intentions  il  ne  pouvoit  fe  rendre  garant  du  fuccès. 
,acduTraité       Tel  fut  le  réfultat  de  cette  Négociation.  La  Compagnie  en  fit  drefler  un 
L'réfais  mu-    Ade  autentique  ,  dont  on  tira  deux  copies ,  qui  furent  fignées  des  deux  Par- 
ties -,  l'une  pour  être  confervée  en  France  ,  l'autre  pour  être  remife  entre  les 
mains  de  l'AmbafTadeur.  Il  fit  préfentà  l'Aflemblée  d'un  tapis  d'écorce  d'ar- 
bre j  &  les  Diredeurs  lui  donnèrent  un  grand  miroir  avec  un  quadre  de 
cuivre  doré ,  dont  il  parut  fort  fatisfait.  En  prenant  congé  d'eux  ,  il  fur  re- 
conduit par  toute  l'Aflemblée  jufqu'à  fon  carofle. 

Pendant  le  relie  de  fon  féjour  à  Paris ,  il  n'eut  plus  d'aurre  occupation 
que  celle  de  recevoir  &  de  rendre  des  vifites.  Dans  tous  les  lieux  où  il 
parut ,  on  ne  ceffa  point  de  le  traiter  avec  des  Témoignages  distingués  de 
politefle  &  de  confidération.  Plufieurs  perfonnes  de  qualité  lui  firent  des  pré- 
fens.  Les  Dames  en  firent  à  fes  femmes ,  qui  avoienr  bien-tôt  appris  à  met- 
tre beaucoup  de  différence  entre  les  manières  de  l'Europe  &:  celles  de  leur 
Pays.  Elles  firent  connoître  par  leurs  expreflîons  qu'elles  auroient  volontiers 
choifi  la  condition  de  leurs  enfans  ,  &  qu'elles  portoient  envie  au  bonheur 
qu'ils  avoient  de  demeurer  en  France. 
L'Ambaflàdeut  L'AmbafTadeur  eut  fon  audience  de  congé  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
la  première.  Il  s'étoit  familiarifé  fi  promptement  avec  les  ufages  de  France ,/ 
qu'en  reparohTant  devant  le  Roi ,  la  Reine  &  le  Dauphin  ,  il  parut  aufll  peu 
contraint  dans  fa  figure  que  dans  fes  difeours.  Il  partit  de  Paris  vers  le  mi- 
lieu de  Janvier  1671  ,  pour  fe  rendre  au  Havre-de- Grâce,  où  il  éroir  atten- 
du par  deux  VailTeaux.  Les  ordres  furent  donnés  pour  le  défrayer  fur  la 
route  &  pour  lui  rendre  tous  les  honneurs  imaginables.  Lorfqu'on  apporta 
devant  lui  les  préfens  du  Roi  pour  fon  Maître  Se  pour  lui-même  ,  il  parut 
également  frappé  de  leur  nombre,  de  leur  riche(Te&:  de  leur  beauté.  Il  ré- 
péta plufieurs  fois ,  comme  s'il  fût  forti  d'une  profonde  extafe  :  »  Mon  Maî- 
v  tre  ne  croira  jamais  ce  que  j'ai  à  lui  raconter.  Il  doutera  même  de  ce  qu'il 
y  verra  de  fes  propres  yeux. 

(16}  B.elatlon  de  d'Elbée ,  tibiftip.  p.  2.81. 
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On  ne  fçauroit  douter  que  il  la  Compagnie  eut  fubfifté  plus  long-rems  ,  — — — ; — 
elle  n'eut  tiré  de  grands  avantages  de  cette  Ambaiîàde  ;  mais  diverfes  rai-      ^f™*' 
ions  (17)  la  firent  fupprimer  quelques  années  après,  &  les  lfles  Françoifes     ta  compagnie 
de  l'Amérique ,  avec  toutes  leurs  Conceiîions ,  furent  réunies  à  la  Couronne.   tite  p™ ile  f",ic 
La  Compagnie  du  Sénégal ,  qui  fucceda  au  Commerce  de  Guinée  ,  négligea  ^a,"" 
l'Etablillèment  d'Ardra  ,  &  fe  détermina  ,  par  des  confédérations  particuliè- 
res, à  fixer  fan  Comptoir  dans  le  Pays  de  Juida.  L'Auteur  remarque  que 
c'eft  la  méthode  ordinaire  des  François  dans  leurs  Etabliffemens.   Ils  en  jet- 
tent les  fondemens  avec  beaucoup  d'ordre  Se  de  fageffe  ;  mais  ils  ne  foutien- 
nenc  pas  long-rems  leur  entrepnfe  (i3j. 

On  s'eft  attaché,  pour  toutes  les  circonftances  ,  à  la  Relation  dont  on  a    _  supplément  , 
nommé  la  fource  dans  l'Indrodudtion  de  cet  article.  Comme  elle  finit  au  tire  dc  Ba:bot- 
départ  de  l'Ambaffadeur  d'Ardra  ,  Barbot  nous  offre  dequoi  fuppléer  à  ce  qui 
manque  pour  la  conclufion  de  cet  événement.  Il  raconte  que  les  préfens  tu- 
rent confiés  au  foin  de  Carlof,  &  qu'en  arrivant  dans  la  rade  d'Ardra  le 
premier  d'Octobre  1671  ,  Matteo  Lopez  prétendit  qu'ils  dévoient  être  remis 
entre  fes  mains  pour  les  délivrer  au  Roi.  Carlof  rerufa  d'y  confentir  ,  parce 
qu'il  foupçonnoit  l'Amba (fadeur  d'en  détourner  quelque  partie  pour  fon  pro- 
pre ufage  ;  &  la  fuite  fit  connoître  que  cette  défiance  avoit  été  jufte.  Mat- 
teo Lopez  ,  irrité  d'un  refus  dont  il  crut  fon  honneur  bleffë  ,  employa  tout 
fon  crédit  contre  les  François  &  nuifit  beaucoup  au  fuccès  de  leurs  affaires. 
Le  Roi  étoit  alors   occupé  à  rétablir  la  paix  dans  fes  propres  Etats  ,  où  il 
s'étoit  élevé  une  guerre  civile  qui  avoit  interrompu  le  cours  du  Commerce, 
Les  paffages  avoient  été  bouchés  pour  l'arrivée  des  Efclaves.  A  peine  en  étoit- 
il  arrivé  deux  cens  à  Offra  pendant  le  voyage  de  l'Ambaffadeur  Nègre  -,  &  ces 
obftacles  avoient  été  fi  nuiiibles  au  Commerce  des  Hollandois ,  que  cinq  de 
leurs  Vaiffeaux  étoient  retournés  à  Mina  fans  cargaifon.  Carlof,  qui  trouva     i/Ambaffadese 
le  Pays  dans  cette  agitation ,  Se  qui  ne  fut  pas  long-tems  à  s'appercevoir  de  MaCje^1Ia°peZi-ef- 
l'in  fidélité  de  Matteo,  prit  le  parti  de  garder  les  préfens  du  Roi  Louis  XIV.  poir  des  rta»- 
pour  les  renvoyer  en  France ,  Se  d'établir  un  Comptoir  dans  le  Pays  de  Popo ,  î01!* 
où  il  avoit  fait  anciennement  quelque  Commerce.  Entre  plufieurs  conditions 
avantageufes ,  il  obtint  que  les  droits  feraient  réduits ,  en  faveur  des  François , 
à  vingt-huit  Efclaves  pour  la  cargaifon  de  chaque  Vaiffeau.  Mais  ayant  fait  un      te  comptoiè 
jour  le  voyage  de  Popo  à  Juida ,  il  y  reçut  un  accueil  fi  favorable  du  Roi  de  «"niViorté^Joi. 
cette  contrée ,  &  des  affurances  fi  formelles  d'une  protection  confiante  pour  à». 
la  Nation  Françoife,  qu'il  abandonna  Popo  pour  fe  fixer  à  Juida.  Une  autre 
raifon  qui  pouvoir  le  porter  à  ce  changement ,  c'eft  que  les  chemins  d'Ardra 
vers  Sabi  étant  alors  ouverts ,  on  amenoit  un  grand  nombre  d'Efclaves  dans 
le  Royaume  de  Juida  ,  au  travers  du  Pays  même  d'Ardra  Se  du  confentement 
du  Roi ,  qui ,  n'en  tirant  pas  moins  fes  droits  ordinaires ,  éroit  bien-aife  da 
punir  fes  Sujets  rébelles  en  leur  ôtantle  Commerce  d'Offra  (19). 

(17)  Voyez    ci-deiïus    l'Introdudion  à     Marchais  ,  publié  par  Labat ,  p.  187. 
l'établiiTement  des  François  en  Afrique ,  T.  II.         (19)    C'eft  apparement  celui  que  Snelgrave 

(18)  Second  Tome  des  Voyages  de  Des    nomme  le. 
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rôÎaùL'ê  CHAPITRE     IX. 

d'Ardra. 

Dejcription  du  Royaume  d'Ardra. 


itcnHue&bor-  /"\  UOIQU'ON  foit  bien  informé  que  le  Royaume  d'Ardra  eft  une 
S^AnW°yaUme  V«£  région  fpacieufe  &  bien  peuplée ,  qui  renferme  plufieurs  autres  Pays 
de  fa  dépendance ,  les  Européens  ne  l'ont  point  alTez  fréquenté  pour  être 
bien  certains  de  fes  limites.  Il  eft  allez  étroit  vers  la  mer ,  entre  les  con- 
trées de  Juida  &  de  Bénin  -,  mais  il  s'élargit  confidérablement  dans  les  terres. 
Quelques  Voyageurs  lui  donnent  pour  bornes  à  l'Oueft ,  Rio  da  Volta ,  &  Bé- 
nin à  î'Eft ,  en  y  comprenant  trois  autres  Royaumes  ;  celui  de  Juida  au  Nord  » 
celui  d'Oyeo  (20)  au  Nord  &  au  Nord-Oueft,  celui  d'Alghemi ,  &  d'autres 
Pays  d'une  grande  étendue, 
sa  Jmfîon.  Bofman ,  Se  Barbot  après  lui ,  divifent  cette  région  en  deux  parties  ,  qu'ils 

nomment  le  Grand  &  le  Petic-Ardra.  Sous  le  nom  du  Petit-Ardra  ,  ils  com- 
prennent toute  la  Côte  maritime  ,  en  remontant  dans  les  terres  jufqu'au-de- 
là  d'Offra,  dont  elle  porte  aufli  le  nom.  Ils  renferment  tout  le  refte  fous  le 
nom  de  Grand  -  Ardra  ,  &  femblent  mettre  aufli  dans  cette  divifion  le 
petit  territoire  de  Tori  ou  Tord,  qu'ils  placent  entre  Juida  &  le  Petit-Ar- 
dra. Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'idée  de  cette  chorographie  n'eft 
qu'une  conjecture  de  Voyageur  ,  qui ,  faute  d'informations  &  de  moyens 
pour  s'en  procurer ,  ne  rapporte  dans  la  Patrie  que  des  opinions  faufles  ou 
incertaines  (zi). 
Qualités  de  l'air  En  général ,  l'air  de  ce  Pays  eft  extrêmement  mal-fain  pour  les  Européens. 
De  quarante,  à  peine  en  échape-t-il  cinq  à  la. mort.  Cependant  la  plupart 
ne  doivent  attribuer  leur  malheur  qu'à  leur  intempérance,  ou  à  l'indifcretion 
qu'ils  ont  de  s  expofer  à  la  rofée  du  foir  -,  car  les  Habitans  naturels  font  vigou- 
reux &  ne  meurent  que.  dans  un  âge  fort  avancé.  La  petite-vérole  feulement 
en  fait  périr  un  grand  nombre. 

Le  Pays  eft  plat  &  uni ,  &  le  terroir  fertile.  Mais  dans  plufieurs  cantons  il 
eft  couvert  de  ronces.  Dans  d'autres,  il  eft  couvert  de  bois,  entremêlés  de 
vallées  fort  agréables.  Il  produit  une  prodigieufe  quantité  de  bled-d'Inde ,  de 
millet,  d'ignames,  de  patates,  de  limons,  d'oranges,  de  noix  de  cocos,. 
de  vin  de  palmier ,  &  de  fel ,  qui  fe  fait  dans  des  lieux  bas  &  marécageux  , 
ce  que  les  Habitans  des  Ifles  de  Korama  viennent  charger  dans  leurs  Ca- 
nots (2.1). 
te  Pays  n'a  pas  On  ne  voit  pas  plus  d'éléphans  dans  le  Royaume  d'Ardra  que  dans  celui 
i'elephans.  jg  j^a.  Les  Nègres  du  Pays  en  tuèrent  un  du  tems  de  Bofman  -,  mais  ils  af- 
furoient  qu'on  n'en  avoir  pas  vu  d'exemple  depuis  plus  de  foixante  ans.  Ce 
pefant  animal  s'étoit  fans  doute  égaré  de  quelque  Pays  voifin  du  côté  de  l'Eft  , 
où  le  nombre  de  ces  bêtes  eft  fi  extraordinaire,  qu'il  eft  lurprenantque  des 
hommes  y  puiflent  vivte  (13). 

(10)   Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot ,         (izj  Barbot ,  p.  347. 
p.  317  &  346.  (13)  Bofman,  p.  145^ 

(u)  Bofman  ,  p.  r\  3 ,  &  Barbot ,.  ubifitp. 
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De  tous  côtés ,  le  Royaume  d'Ardra  eft  rempli  de  chemins  commodes  &  — — 

de  rivières,  petites,  mais  profondes,  qui  font  propres  au  tranfport  des  mar-  Er"'E  DES 
chandifes.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  chevaux  dans  le  Canton  d'AfTem  ,  qui  royaume 
eft  la  Capitale  du  Royaume ,  on  ne  les  emploie  guéres  qu'à  monter  la  cava-  d'Ardrj 
lerie  du  Roi  (24).  La  voiture  ordinaire  pour  les  voyages  eft  le  hamack ,  & 
les  Européens  s'en  fervent  auffi  volontiers  que  les  Habitans  ;  mais  on  ne  leur 
permet  de  voyager  que  pendant  la  nuit ,  dans  la  défiance  où  l'on  eft  conti- 
nuellement de  leurs  obfervations.  On  a  vu  ,  par  l'exemple  de  Dubourg  Se 
de  Carlof,  que  la  Cour  fe  relâche' de  cette  règle  en  faveur  des  Etrangers  qui 
voyagent  avec  un  Prince  du  Pays  ;  mais  on  affecte  alors  de  les  conduire  par  des 
chemins  détournés  &  de  les  écarter  des  Villes  (25). 

Les  Européens  ne  connoiilent  du  Royaume  d'Ardra  qu'un  petit  nombre  villescoanua 
de  Villes ,  la  plupart  voiiines  de  la  mer.  La  première  qu'on  rencontre  eft 
Foulaon  ,  que  Barbon  prend  pour  la  Capitale  de  Torri.  Elle  eft  lituée  fur  la  Foulaoa- 
Rivière  de  Torri  (16} ,  qui  coule  entre  l'Eft  &  l'Oueft  du  Grand-Popo.  L'oc- 
cupation commune  des  Habitans  eft  l'agricuiture.  Ils  vendent  des  provifions 
aux  Etrangers;  &  iouvent,  à  l'exemple  de  leurs  voifins  du  Grand-Popo,  ils 
ne  vivent  eux-mêmes  (27)  que  de  leurs  pillages.  Dans  un  autre  endroit,  le 
même  Auteur  dit  que  Foulaon  eft  l'unique  Port  maritime  de  Torri.  Cette 
contrée  forme  un  petit  Etat ,  d'environ  quatre  lieues  de  circonférence ,  entre 
Juida  ,  vers  l'Oueft,  &  le  Petit-Atdra  ou  Offra  du  côté  de  l'Eft.  Elle  eft  ar- 
rofée  au  Sud  par  la  Mer ,  &  fa  diftance  de  la  Rade  de  Juida  n'eft  que  d'envi- 
ron trois  lieues. 

La  féconde  Place  qui  fe  préfente  fur  la  Côte  eft  Praya  ,  que  d'autres  nom-     fraya  ou  Pah-/ 
ment  le  Pait-Ardra  ou  le  Port  du  Petit-Atdra.  Depuis  la  Rade  de  Juida  juf-  Ardra" 
qu'ici,  l'étendue  de  la  Côte  eft  à  l'Eft  pendant  l'efpace  d'environ  neuf  lieues. 
C'eftune  terre  balle  ôc  plate,  couverte  de  bois  dans  pluheurs  endroits.  Vers 
Praya  (27)  néanmoins,  le  rivage  s'élève  un  peu  &  s'avance  par  rrois  petits 
monts,  fort  près  l'un  de  l'aurre,  qui  forment  une  efpece  de  Cap.  Ce  Cap,      sa  baye ,  fet 
ou  cette  Pointe,  fait  le  commencement  d'une  grande  Baye  ,  où  le  mouillage  &afoneSmoUau? 
eft  fort  bon.  Praya  eft  dans  le  fond  de  cette  Baye.  La  Rivière  qui  coule  entre  ge- 
lés Pays  du  Grand  &  du  Petir-Ardra  &c  qui  les  lépare  tous  deux  du  Royaume 
de  Bénin ,  fe  jette  dans  la  même  Baye  ;  mais  fon  eau  fe  fent  beaucoup  du  voi- 
hnage  de  la  mer. 

En  approchant  de  la  terre  ,  du  côté  de  l'Oueft ,  Praya  fe  fait  reconnoître 
à  quatre  grandes  touffes  d'arbres  ,  qu'on  découvre  à  la  diftance  d'environ  trois 
lieues  l'un  de  l'autre.  Les  François  donnent ,  au  fond  de  la  Baye  ,  le  nom  de 
Rade  d'Ardra,  &  les  Anglois  celui  de  Rade  de  Jakin.  La  Ville  eft  à  deux 
cens  pas  du  rivage  ,  fur  un  terrain  plus  élevé ,  qui  a  dans  fa  circonférence  en- 
viron deux  cens  toifes.  Dans  la  faifon  de  l'Eté,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  mois 
de  Décembre  jufqu'au  mois  d'Avril ,  le  mouillage  le  plus  commode  eft  fur  fix 
braffes  d'un  fond  de  fable ,  à  trois  quarts  de  lieue  du  rivage.  En  hy  ver  ,  ou 
dans  la  haute  faifon,  c'eft-à-dire,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  de 

(14)  Barbot,  îtbifup.  (17)   L'Auteur  l'appelle  toujours  Veiit-Ar- 

.(ij)  C'eft  la  même  Rivière  que  celle  de  dra  i  mais  on  s'en  tient  ici  au  nom  de  Praya, 
ïakin.  pour  éviter  la  confuûon. 

(2.6)  Barbot ,  p.  345, 
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Novembre  ,  on  jetre  l'ancre  a  une  lieue  &  demie  de  la  terre  ,  fur  huit  ou 
neuf  bralies.  La  Baye  eft  d'une  profondeur  extrême  devant  le  Port  •,  ce  qui 
Royaume     augmente  beaucoup  l'agitation  naturelle  des  vagues.  Pendant  tout  l'Eté  ,  l'air 
d'Ardra.      eft  clair  fur  la  Côte  &  n'eft  pas  li  mal-fain  qu'en  hyver.  Il  eft  du  moins  plus  fa- 
vorable aux  Européens. 

La  Ville  d'Offra  eft  fituée  dans  les  terres  (2  S) ,  à  la  diftance  d'environ  fept 
milles  Anglois  de  Praya.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  ont  chacun  leur 
Comptoir ,  tous  deux  forr  bien  bâtis  ;  fur-tout  celui  des  Hollandois ,  qui  exer- 
cent ici  un  Commerce  confidérable  en  Efclaves. 

La  Ville  de  Jakin  eft  entre  Offra  &c  Praya.  Elle  tire  fon  nom  d'un  Nègre  » 
qui ,  s'y  étant  autrefois  établi ,  forma  infenfiblement  une  Ville  par  fes  bien  - 
faits  plutôt  que  par  fa  puifTance.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  rivière  ,  dans 
un  enclos  de  quinze  cens  toifes  de  terrain  ,  qui  eft  environné  d'un  fimple 
mur  de  terre  ,  mais  épais  &  lolide.  La  maifon  du  Gouverneur  eft  fupporta- 
ble  (29)  ,  quoiqu'elle  ne  foit  compofée  que  d'argile.  Bofman  prétend  que  le 
Canton  de  Jakin  eft  à  quatre  lieues  de  Juida  ,  du  côté  de  l'Eft ,  &  dépend  du 
Grand-Ardra,  qui  y  entretient  un  Gouverneur.  A  l'égard  du  territoire  d'Of- 
fra ,  que  les  Européens  nomment  le  Petit-Ardra ,  le  même  Auteur  obferve 
qu'il  eft  fitué  un  peu  plusbas,  &  plus  loin  que  Jakin  dans  les  terres.  Il  ajoute 
que  la  Compagnie  Hollandoife  s'y  eft  établie  depuis  plulîeurs  années  ,  & 
qu'elle  y  exerçoit  un  Commerce  confidérable  -,  mais  qu'elle  n'y  a  point  en- 
voyé de  Vailîeaux  depuis  que  les  Négresde  Popo  ont  tué  fon  Facteur  &  ra- 
vagé le  Pays;  que  la  moitié  des  terres  y  font  demeurées  fans  culture  ,  & 
qu'elles  étoient  menacées  d'être  long-tems  dans  ce  défordre  (30) ,  parce  que  les 
Rois  d'Ardra  &de  Juida  étoient  en  guerre  pour  le  domaine.  Mais  on  apper- 
çoit  dans  toutes  ces  Relations  autant  de  confufîon  que  d'incertitude.  Jakin  , 
fuivant  notre  Carte,  eft  fituée  fur  une  Rivière  du  même  nom,  qui  paroît 
être  celle  de  Torri  ou  Tari ,  à  un  mille  au  Nord-Eft  d'Offra  &  à  fept  milles 
de  la  mer.  Smith  ,  dans  fa  Carte  de  Guinée  ,  la  place  fur  le  rivage  ;  mais  il 
eft  clair  que  fuivant  l'ufage  des  gens  de  mer  ,  il  donne  à  Praya  le  nom  de  la 
Ville  dont  elle  eft  le  Port.  Cette  explication  fe  trouve  confirmée  par  Snel- 
grave,  qui  ayant  jette  l'ancre  &  pris  terre,  dit-il,  à  Jakin,  fe  rendit  le  jour 
fuivant  à  la  Ville,  qu'ilplace  à  trois  milles  de  la  Côte  (31)  fur  le  bord  Sud 
de  la  Rivière.  Il  ajoute  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  y  avoient  alors  des 
Comptoirs  ,  mais  que  celui  des  Anglois  fut  abandonné.  A  fon  arrivée ,  Jakin 
étoit  gouverné  par  un  Viceroi  du  Royaume  d'Ardra.  Les  guerres  du  Roi  de 
Dahomé  ayant  ruiné  le  Pays ,  le  Viceroi  &  tous  les  Habitans  fe  retirèrent  dans 
une  Ifle  qu'ils  avoient  fortifiée  au  milieu  de  la  Rivière  ( 3  2) ,  du  côté  A'jîppak  s 
environ  dix  lieues  à  l'Eft  (33). 

Entre  OfFra  &  Affem ,  vers  la  moitié  du  chemin  ,  on  rencontre  Grand- 
Foro  ,  fpacieux  Village,  dont  on  a  déjà  vu  le  nom  dans  la  Relation  du 
voyage  de  d'Elbée  à  la  Cour  d'Affem.  Les  Hollandois  l'ont  nommé  Pleyf.cr- 

(18)  Sur  la  route  d'AlTem  ,  Capitale  du     grave  ,  au  Tome  III. 
Pays.  (51)  Snelgrave  ,  p.  13.  &  91. 

(19)  Barbot  ,  p.  34?.  &  fuiv.  (3O  'Le  Royaume  d'Appak  s'étend  jufcju'à 

(30)  Bofman,  p.  Î98.  la  baye  de  Bénin. 

(31)  Voyez  ci-dellus  la  Relation  de  Snel- 
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Plias.  On  y  trouve  une  forte  d'hôtellerie,  pour  la  commodité  des  voya-  — — -, 
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Allem,  ou  Azem  ,  comme  1  appellent  les  Nègres,  ou  le  Grand  -  Arcira  ,      Royaume 
fuivant  la  plupart  des  Européens ,  eft  la  réfidence  ordinaire  du  Roi  d'Ardra.      d'Ardra. 
Cette  Ville  efl;  limée  à  feize  lieues  dans  les  terres  ,  au  Nord-Oueft  du  Petit-  ta!^™dra3p& 
Ardra  ou  de  Praya  ,  avec  un  grand  chemin  de  communication  entre  l'une  Se  fa  deferijiion. 
l'autre.    Les  Nègres  donnent   neuf  milles  Anglois  de  circonférence  à  leur 
Capitale  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans  vraifemblance  (55),  fi  l'on  confidere  que  les 
rues  font  d'une  largeur  extraordinaire ,  Se  que  dans  la  crainte  du  feu  les  mai- 
fons  font  féparées  par  de  grands  enclos.  D'Elbée  ,  qui  éroir  dans  le  Pays  en  ses  fortfîcaticass 
1669,  obferve   qu'en  entrant   dans  la  Ville  d'AfTem ,  on  le  fit  pafTer  par 
quatre  grandes  portes  (36)  ,  &  que  les  murs ,  quoique  de  terre ,  croient  fore 
épais  ex  fort  hauts.  Cette  terre  ou  cette  argile  eft  rougeâtre.  Elle  fe  lie  par- 
faitement •,  &  ians  aucun  mélange  de  chaux  elle  n'eft  pas  moins  ferme  Se 
moins  unie  que  du  plâtre.  Les  porres  ne  font  pas  vis-à-vis  l'une  de  l'autre. 
Chacune  eft  défendue  par  un  large  folTé  -,  mais  conrre  la  méthode  de  l'Euro- 
pe ,  les  folfés  iont  du  côté  intérieur  des  murs.   On  palTe  chaque  foffé  fur  un 
pont  léger  ,  qui  peur  être  changé  ou  brifé  facilement  fuivant  l'occafion.  Les 
pilliers  qui  foutiennent  les  portes  font  de  grands  poteaux  ,  qui  parodient  fort     - 
bien  joints.  Sur  chaque  porte  eft  une  chambre  pour  le  logement  du  portier. 
Elle  a  des  deux  côtés  une  gallerie ,  qui  fert  de  corps  de  garde  ,  où  d'Elbée 
vir  en  palfanr  des  foldats  en  ligne  ,  armés  de  fabres  &  de  moufquets.  Entre 
chaque  folié  Se  fon  mur  ,  il  remarqua  un  efpace  de  terre ,  qui  ierr  de  commu- 
nication intérieure  d'une  porte  à  l'autre.  Les  venteaux  ,  dedans  Se  dehors  , 
font  couverts  de  plufieurs  peaux  de  bœuf,  preffées  l'une  fur  l'autre  &  foigneu- 
fement  affermies  avec  des  doux.  Cette  défenfe  eft  fuffifante  ici  pour  réfifter 
aux  coups  de  haches ,  qui  font  les  feules  armes  avec  leiquelles  on  pourroit  en- 
treprendre de  forcer  le  paiTage  (37). 

La  moitié  de  la  Ville  eft  environnée  de  l'Eufrates ,  qui  lui  fert  de  fofle  ses  édifices  ec 
naturel  -,  Se  du  côté  de  cette  Rivière  il  n'y  a  qu'un  fimple  mur  intérieur,  qui  fes.",es* 
n'eft  pas  fi  haut  ni  fi  épais  que  les  autres.  On  n'entre  dans  la  Ville  que  d'un 
feul  côté  ,  quoiqu'elle  ait  réellement  beaucoup  d'étendue.  Elle  a  cet  avantage 
fur  Sabi,  Capitale  de  Juida  ,  que  fes  édifices  font  plus  réguliers  ,  les-  rues 
plus  grandes  &  plus  nettes,  fans  fofles  &  fans  inégalités  dans  le  terrain  ,  Se 
qu'avec  fort  peu  de  femmes  qui  fe  fafïent  voir  hors  des  maifons,  on  ne  laille 
pas  de  rencontrera  chaque  pas  une  foule  d'Habitans  (38). 

Barbot  dit  que  les  édifices  font  compotes  d'une  terre  graffe  ;  que  l'épaif-    ,  AmcubUmeau. 

r  ,  V    ,,  •     ,      r  ,  r      °  ,  •?.  r    .        des  maliens. 

leur  des  murs  eft  d  environ  trois  pieds;  que  fes  toits  font  de  paille,  que  les 
meubles ,  comme  dans  les  autres  Pays  de  la  Guinée  ,  ne  conlïftent  que  dans 
quelques  uftenciles  néceffaires  aux  befoins  de  la  vie.  Le  Palais  même  du  Roi , 
fuivant  le  même  Aureur ,  n'eft  pas  meublé  plus  richement  que  les  maifons 
communes,  à  l'exception  de  quelques  fauteuils  de  damas ,  dont  les  Européens 
lui  ont  fait  préfent  (39). 

(34)  Barbot  écrit  Grxnd-Yero.  (37)  Des  Marchais  ,  Vol.  II.  p.  147, 

(35)  Barbot ,  ibid.  p.  345.  &  fuiv.  (38)   Le  même  ,  p.  155. 
(;6)    On  va  voir  que  chaque  porte  a  fon         (39)  Barbot ,  p.  347. 

mur. 
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- — ■ Cependant  cette  demeure  royale  eft  fort  fpacienfe.  Elle  eft  compofée  de 

Cote  des      plafieurs  grandes  cours,  environnées  de  ^aliènes  ou  de  portiques,  au-deffus 
Esclaves.      K    r       .    b  ,.       ,  ,  i        i     1  i        i-          n 

FvOyaume     delquelson  a  ménage  les  appartemens.  La  chaleur  du  climat  ne  permet  pas 

d'Ardra.  de  donner  beaucoup  d'ouverture  aux  fenêtres.  Dans  quelques  chambres  on 
priais  du  Roi.  trouve  des  tapis  de  Turquie  ,  qui  couvrent  le  plancher  ;  &  dans  d'autres ,  des 
nattes  :  mais  chacune  n'a  qu'un  feul  fauteuil,  avec  un  grand  nombre  de 
couffins ,  revêtus  de  quelqu'étoffe  de  foie.  On  y  voit  néanmoins  des  tables, 
des  écrans,  des  cabinets  de  porcelaine  &  des  armoires  de  la  Chine.  Au  lieu 
de  vitres ,  les  fenêtres  ont  des  chaffis  d'étoffe  blanche ,  avec  des  rideaux  de 
taffetas. 

Les  jardins  font  fort  grands.  Ils  font  partagés  en  quantité  d'allées  (40)  ,  lon- 
gues &  étroites ,  bordées  de  diverfes  fortes  d'arbres  qui  donnent  de  l'ombre  ou 
du  fruit.  On  y  trouve  des  parterres  entourés  de  thin  ,  &  remplis  de  fleurs.  L'Au- 
teur y  vit  des  lys  de  trois  couleurs,  dont  les  feuilles» font  plus  longues  &  plus 
minces  que  celles  des  lys  de  l'Europe.  L'odeur  en  efl  moins  forte  &  plus 
agréable  (41). 

Affcm  a  deux  Barbot  donne  au  Roi ,  dans  la  Ville  ,  deux  grands  Palais ,  dont  l'un  eft 
PaUis  royaux.  fa  réfidence  ordinaire  ,  &  l'autre  toujours  prêt  à  lui  fervir  d'azile  dans  le  cas 
d'un  incendie.  Ils  éroient  environnés  tous  deux  d'un  rempart  de  terre  ,  haut 
defix  pieds ,  femblableà  celui  qui  environnoit  la  Ville.  Les  bâtimens  étoient 
d'argile  &  couverts  de  paille.  Ils  étoient  divifés  en  plufieurs  appartemens. 
Ces  Palais  contenoient  plufieurs  cours  &  divers  jardins.  Au-deffous  regnoient 
de  longues  &  larges  galleries,  fous  lefquelles  le  Peuple  avoit  la  liberté  de  fe 
promener.  Les  jardins  étoient  entourés  de  murs ,  &  divifés  en  grandes  allées 
d'arbres  verds ,  entremêlés  de  parterres,  où  l'on  diftinguoit  entre  un  grand 
nombre  de  fleurs  trois  différentes  fortes  de  lys.  Dans  la  ruine  générale  du 
Royaume  d'Ardra  par  la  conquête  du  Roi  de  Dahomé  ,  en  1714,  la  Ville 
d'Affem  fut  renverfée  de  fond  en  comble. 

Amies  villes       Le  Pays  a  plufieurs  Villes  qui  font  environnées,  comme  la  Capitale,  d'un 

duTPjys-    _        ou  de  plufieurs  murs  de  terre.   Les  Nègres  vantent  particulièrement  Jaso  «Se 
Jago  &  lia.  r  .  x         .  ,  _  n  .  r  m    ■       »      1      1 

Ba  ;  la  première  a  trois  journées  de  Jakin  ;  1  autre  ,  plus  éloignée  de  deux 
milles.  Jago  a  deux  portes  du  côté  du  Sud.  Au  Nord ,  elle  eft  arrofée  par 
une  rivière  qui  vient  de  Bénin.  Les  Hollandois  ont  un  Comptoir  dans  la 
Ville  de  Ba.  S'il  y  a  quelques  Villes,  dans  le  Royaume,  qui  ne  foient  point 
entourées  de  murs ,  c'eft  qu'elles  font  défendues  naturellement  par   leur 

Marché  publics,  fituation. 

Les  Marchés  publics  font  en  fort  grand  nombre  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume.  Celui  de  Ba ,  qui  fe  tient  tous  les  quatre  jours  ,  eft  célèbre  pour  le 
fel ,  qu'on  tranfporte  fur  des  canots  dans  la  contrée  d'Alghemi  ,  &  de-là 
beaucoup  plus  loin  dans  les  terres.  A  cinq  ou  fîx  milles  de  Ba,  on  rencontre 
dans  la  plaine  un  fort  gros  arbre ,  autour  duquel  il  fe  tient  un  Marché  en 
certains  tems  de  l'année.  Il  s'y  rallemble  trois  ou  quatre  mille  Marchands  , 
avec  toutes  fortes  de  marchandées  d'Afrique  (41). 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  les  Habitans  de  ce  Royaume  8c  ceux  de  Jui- 

(40)  Des  Marchais,  p.  ijo.  p.  ijo 

Ift)  Voyage  de  Des  Marchais ,  Vol.  II.         (41)  Barbot ,  nbifnp.  p.  34c?, 
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cL-i  (43)  pour  les  manières,  le  Gouvernement  &  la  Pveligion.  Leur  habille-  ■ 

ment  co  nulle  en  cinqoufix  bons  pagnes ,  d'étoffes  fabriquées  dans  le  Pays,  Esclave" 
qu'ils  mettent  l'un  fur  l'autre.  Dans  ce  nombre,  quelques-uns  font  enrichis  Royaume 
d'or  trait  ou  battu ,  qui  leur  donne  beaucoup  d'éclat.  d'Ardra. 

Les  Grands  &c  les  autres  perfonnes  de  diftin&ion  portent  ordinairement  fur  ^J'  ™3" 
les  épaules  une  forte  de  manteau  court ,  fous  lequel  ils  font  enveloppés  de  d'Ardra» 
quelqu'éïoffe  de  foie  des  Indes ,  ou  d'une  chemife  de  beau  calico  blanc  ,  qui  fe 
fait  dans  le  Royaume. 

L'habit  ordinaire  du  Roi  eft  compofé  de  deux  pagnes,  l'un  fur  l'autre,  en 
forme  de  juppons  ,  mais  l'un  plus  long  que  l'autre ,  à  la  manière  de  Perfe. 
Quelquefois  il  y  joint  une  écharpe  de  foie  paiTée  en  baudrier,  avec  une  forte 
de  coé'fie  à  dentelle  qui  lui  tombe  fur  les  épaules ,  <Sc  qui  couvre ,  fur  fa  tête  , 
une  petite  couronne  de  bois  noir ,  dont  il  iort  une  odeur  très-  agréable.  Il 
tient  à  la  main  un  petit  fouet ,  dont  le  manche  eft  curieufement  travaillé. 

Les  femmes  portent  ici  le  luxe  des  habits  beaucoup  plus  loin  que  les  hom-     Luxe  &  propre, 
mes.  Elles  ont  communément  de  fort  belles  étoffes  des  Indes  ou  de  la  Chine ,  té des ^mma. 
avec  divers  ornemens  d'une  grande  richefïe. 

On  admire  dans  les  deux  texes  un  foin  extrême  de  fe  laver  marin  &  foir , 
&  de  fe  frotter  de  civette.  Les  femmes  fur-tout  ne  négligent  rien  pour  la  pro- 
preté du  corps ,  dans  la  vue  de  plaire  à  leurs  maris,  qu'elles  connoiffent:  éga- 
lement délicats  &  lafcirs. 

La  préparation  du  bled  eft  la  même  dans  le  Royaume  d'Ardra  que  fur  la  Alimensifuravs. 
Côte  d'Or.  On  en  fait  une  forte  de  gâteau  ,  qui  fe  nomme  Ranki.  Les  Habi- 
tans  rôtiilent  leurs  ignames  fur  le  charbon  ,  ou  les  font  bouillir  avec  du  beur- 
re ,  qu'ils  ont  l'art  de  battre  fort  habilement.  Leurs  alimens  communs  font 
du  riz  ,  des  légumes ,  des  herbes  &  des  racines ,  avec  du  bœuf,  du  mouton , 
de  la  volaille  &  de  la  chair  de  chien  ,  &c.  Ils  donnent  indifféremment  le  nom 
de  Ka.de  à  tous  ces  mets.  Leur  boiffon  eft  de  la  bière  ,  qu'ils  nomment  Pi- 
tau ,  comme  fur  la  Côte  d'Or.  Celle  de  Foro  &  d'Offra  paffe  pour  la  meil- 
leure. Cette  bière  ,  mêlée  avec  de  l'eau  ,  eft  une  liqueur  affez  agréable  ; 
mais  il  faut  en  ufer  avec  modération  ,  parce  qu'elle  eft  dangereufe  en  elle- 
même  ,  ou  capable  du  moins  de  caufer  des  tranchées  fort  violentes.  On  lui 
reproche  auffi  de  s'aigrir  aifément  Se  de  ne  pouvoir  foufFrir  le  tranfport. 

Les  hommes  ont  ici  la  liberté  ,  comme  à  Juida  &  dans  les  autres  parties  de 
la  Guinée,  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  La  prin-        Mariag 

ir  1t-»*  1  <    ■  in'  iw  /  •!       commerce 

cipale  femme  du  Roi  porte  le  titre  de  Reine,  avec  1  étrange  prérogative  de  femmes. 
pouvoir  vendre  les  compagnes  de  fon  fort,  pour  fuppléeràfes  befoins  lorf- 
que  leur  mari  commun  refufe  d'y  latisfaire.  La  plupart  des  Grands  époufent 
de  jeunes  filles  de  qualité,  qui  n'ont  pas  plus  de  neuf  ou  dix  ans  ;  mais  ils  ne 
confomment  le  mariage  qu'après  les  avoir  entretenues  pendant  quelques  an- 
nées en  qualité  de  fervantes.  Elles  font  tout-à-fait  nues  dans  cet  intervalle  , 
èc  lorfque  le  terns  de  la  confommation  eft  fixe ,  elles  commencent  à  fe  couvrir 
d'un  petit  pagne  ou  d'une  robbe  fort  courte. 

Les  mariages  ne  demandent  point  d'autre  cérémonie  que  le  confentement 

(45)  Le  détail  îuivant  eft  de  Barbot,  page  347.  mais  il  a  copié  Dapper ,  dans  la  tra.- 
«luctioii  d'Ogilby  ,  p.  465..  8c  fuiy. 
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. •  mutuel  des  parens.  L'ufage  n'oblige  l'homme  qu'à  faire  préfent  de  deux  ou 

e"°ia  vis      tï01s  Paglies  ncu^s  *  l'a  femme  qu'il  époufe  ,  &  qu'à  traiter  fes  parens  &  fes 
Roy  uime     amis  avec  quelques  pots  de  pitau.  Il  déclare  alors  à  l'alTèrablée  qu'il  prend  la 
d'Ardra.     fille  qu'il  nomme,  en  qualité  de  fa  principale  époufe.  Comme  la  naiffance 
&  la  fortune  font  comptées  pour  rien  dans  ces  alliances ,  le  Nègre  de  la  plus 
bafle  condition  peut  afpirer  aux  femmes  de  la  plus  haute  qualité, 
ufagcs entre  les       L'air  d'Ardra  n'eft  pas  favorable  à  la  propagation  de  l'efpece  humaine.  Il 
*kui  f«es.         eft  rare  qU'Une   femme  ait  plus  de  deux  ou  trois  enfans.  Les  femmes  d'un 
homme  de  qualité  font  toujours  refpeftueufes  en  fa  préfence  ,  &  ne  lui  par- 
leraient pas  fans  avoir  reçu  les  ordres.  Lorfqu'un  mari  les  fait  paroître  aux 
yeux  de  quelqu'Etranger  ,  elles  fontaffifes  l'une  près  de  l'autre,  fur  des  nat- 
tes ,  dans  l'enfoncement  d'une  chambre  ;  &  s'il  les  avertit  par  un  figne  ,  elles 
fe  mettent  à  battre  en  cadence ,  avec  deux  bâtons ,  fur  une  petite  cloche  de  fer 
■ou  de  cuivre  ,  qui  eft  l'Inftrument  mudcal  de  leur  fexe.  Une  femme  qui  mec- 
troit  au  monde  deux  enfans  dans  une  feule  couche  ,  pafïeroit  pour  adultère , 
parce  que  les  Habitans  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'elle  puifle  avoir  à  la  fois 
deux  enfans  du  même  homme. 
incontinence       La  continence  n'eft  pas  ici  plus  connue  des  femmes  que  fur  le  refte  de  la  Cô- 
T'™ i' '•''ûT'aux  te  >  & ia  crainte  même  de  l'efclavage  ne  les  empêche  pas  de  fe  livrer  aux  Etran- 
iemmes.  gers  lorfqu'elles  en  trouvent  l'occafion.  Elles  affectent  de  paroître  lafeives  6c 

libertines,  dans  l'air  &  dans  les  manières.  Les  hommes,  encore  moins  capa- 
bles de  retenue,  ne  fe  bornent  pas  à  leurs  propres  femmes  &  mettent  tous 
leurs  foins  à  féduire  celles  d'autrui.  Cependant  la  contrainte  où  elles  font  re- 
tenues par  les  Grands  &  les  Riches ,  fait  régner  plus  de  modeftie  &  de  fagefTe 
dans  les  conditions  fuperieures,  La  liberté  de  les  voir  n'eft  jamais  accordée 
aux  hommes  du  même  Pays  ;  &  les  Européens  même  ne  l'obtiennent  qu'a- 
près avoir  fait  naître  une  opinion  fort  avantageuse  de  leur  caractère. 

Les  Habitans  delà  Côte  s'emploient  à  la  pêche,  à  faire  bouillir  du  fel  & 
aux  exercices  du  Commerce.  Dans  les  terres  ,  l'occupation  des  Nègres  d'Ar- 
dra eft  l'agriculture.  Ils  cultivent  la  terre  à  force  de  bras,  avec  beaucoup  d'af- 
fiduité  &  de  vigueur  au  travail. 
Um  langage.        Leiir  Langue  doit  être  ou  fort  difficile  ou  fort  défagréable  ,  puifque  dans 
l'ufage  ils  préfèrent  ordinairement  celle  d'Alghemi ,  &  qu'ils  la  trouvent  plus 
douce  &  plus  commode  (44). 
funérailles.         Leurs  funérailles  ne  différent  de  celles  de  la  Côte  d'Or  que  dans  deux  cir- 
conftances;  l'une ,  qu'au  lieu  que  fur  la  Côte  d'Or  c'eft  la  famille  du  Mort 
qui  fournit  l'étoffe  dont  on  envelope  le  cadavre  ,  cette  dépenfe  tombe  ici  fur 
le  Gouverneur  de  la  Place  ;  &c  que  le  lieu  de  la  fépulture  eft  ordinairement  la 
maifon  même  que  le  Mort  habitoit ,  où  l'on  conftruit  un  caveau  pour  cet 
ufage.  Ces  enterremens  fe  font  avec  peu  de  pompe  &  de  cérémonies.  Les 
Rois  mêmes  ne  font  pas  plus  diftingués  ;  mais  trois  mois  après  leur  mort  (45) 
on  facrifie  quelques  Efclaves  ,  qu'on  enterre  près  d'eux, 
pditeflede  la      Toute  la  Nation  traite  ici  les  Européens  avec  beaucoup  de  confédération 
ïufopLnSûl'r  IeS  &  de  civilité.  On  s'empreffe  de  leur  fournir  toutes  fortes  de  commodités  8c 
de  rafraîchilîemens  ,  à  fi  bon  marché  ,  qu'il  femble  toujours  que  la  politefTe 
(44)   Defcviption  de  la  Guinée  par  Barbot ,  p.  348, 
(4j)  Le  même,  p.  348.  &  5î$. 
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yaïrpkïs  de  part  que  l'intérêt.  Un  baril  d'eau  fraîche  ,  une  charge  de  bois  à  ~~fr— 

brûler  ne  leur  coûte  que  deux  bagues  de  cuivre.  On  leur  donne  un  boiffeau  2sci.ly^s 
de  fel  pour  quatre  bagues  ,  un  pot  de  bière  pour  une.  Ces  bagues  fe  rédui-  Royaume 
fent  en  Poules.  Quatre  bagues.,  que  les  Habitans  appellent  un  Jaune ,  font  d'Akdra. 
cinq  Poules. 

Les  Hollandois  font  un  Commerce  confiderable  (46)  dans  le  Royaume  'Gommera  aa/if' 
d'Ardra.  Celui  desAnglois,  fans-avoir  autant  d'étendue,  leur  rapporte  aufl] -&-paJiif  du  Pays, 
de  grands  avantages.  Ils  ont  des  Comptoirs  ou  des  Loges  dansles  deux  Villes 
de  Praya  &  d'Offra.  Les  marchandées  qu'ils  y  achètent  font  des  étoffes  de 
coton,  des  pierres  bleues,  qui  s'appellent  Aigris  ou  Jkkoris ,  &  qui  font 
fort,  recherchées  fur  toute  la  Côte;  mais  fur-tout  un  grand  nombre  d'Efclaves 
des  deux  fexes  (47).  La  meilleure  commodité  qu'ils  puiflent  apporter  dans 
lePays,  eft  la  monnaie  favorite  des  Nègres  ,  c'eft-à-dire  ,  des  bujis ,  dont  le 
sçours  eft  en  ufage  ici  comme  celui  de  l'or  ,  de  l'argent  &  du  cuivre  en  Euro- 
pe. Les  Efclaves  fe  payent ,  moitié  en  bujis ,  moitié  en  marchandifes  ;  à  moins 
que  le  Marchand ,  faute  de  bujis ,  ne  foit  obligé  de  faire  autrement  fort 
Traité.  Mais  ils  y  entrent  toujours  pour.un  tiers ,  ou  du  moinspour  un  quart-. 
Les  barres  de  fer  plates  tiennent  le  fécond  rang  ;  car  les  Nègres  ne  les  aiment 
ni  rondes  ni  cjuarrées.  Le. corail  long  ,  les  Sarcenets  de  la  Chine  ,  les  cuirs 
dorés,  les  damas  rouges  &  blancs,  les  draps  rouges ,  les  chaudrons '&  les 
•baflîns  de  cuivre ,  les  bagues  ou  les  anneaux  de  même  métal,  la  verroterie 
de  Venife  &  les  colliers  de  différentes  couleurs ,  les  agates-,  les  miroirs  à 
quadre  doré  ,  les  ferges  de  Leyde  ,  les  toiles  des  Indes  &  de  l'Europe  ,  l'eau- 
de-vie  de  France  ,  le  vin  de  Canarie  ,  la  malvoifie  ,  les  chapeaux  noirs  de 
Caudebec,  les  taffetas  d'Italie  blancs  ôc  rouges ,  les  étoffes  d'or&  d'argent, 
des  couteaux  de  Hollande  qui  fe  nomment  Bofmans,,  les  armoizins  à  fleurs , 
ou  rayés ,  les  brocatelles  d'or  ou  d'argent ,  les  fufils ,  les  moufquets  ,  la  pou- 
dre à  tirer  ,  les  grands  colliers  de  Rouen  ,  les  Sarcenets  blancs  à  fleurs ,  les 
armoizins  des  Indes,  les  fervietres  damaflees ,  les  grands  pendans  de  corail, 
les  coutelas  larges  &  dorés  ,  les  écharpes  de  foie  ,  les  grands  parafols  ,  les 
pièces  de  huit  &  les  fonnettes  de  forme  cylindrique  ou  pyramidale  ,  font  au- 
tant de  marchandifes  dont  les  "Nègres  font  idolâtres ,  &  qui  font  recher- 
chées avec  la  même  paffion  fur  toute  la  Côte  ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Gabon. 

Ici ,  comme  à  Juida  ,  c'eft  avec  le  Roi  qu'on  fait  les  traités  particuliers  de  Ptéieas 6c  Jrote. 
Commerce.  A  l'arrivée  d'un  Vaiffeau ,  le  Capitaine  ou  le  Supercargo  doit 
s'adrefler  au  Gouverneur  de  Praya ,  pour  fe  faire  conduire  à  la  Cour  avec 
les  préfens,  qui  confiftent  ordinairement ,  pour  le  Roi,  dans  une  pacotille 
de  trois  ou  quatre  livres  de  corail  &:  de  quelques  pièces  d'étoffe ,  une  autre 
pacotille  de  corail  pour  la  Reine  ,  une  pièce  de  ferviettes  damaflees  pour  le 
Prince  ,  une  pièce  d'armoizin  pour  le  Foella  ou  le  Capitaine  des  Blancs ,  une 
autre  pièce  de  la  même  étoffe  pour  les  Portiers  de  la  Cour- ,  une  autre  pour 
les  Courtifans,;  dix  Gallinhas  de  bujis  pour  les  Danfeurs ,  ou  la  valeur  en 
-d'autres  marchandifes  (48).  L'Européen  eft  accompagné  ,  depuis  le  rivage 

(46)  Le  même  ,  p.  351.  qu'ils  tranfponent  annuellement  trois  mille 

(47)  Barbot  dit ,   p.  350.  que  les  HoIIan-     Efclaves. 

*Jais  l'emportent  beaucoup  fui. les  Anglois  &         (+8)   L'Auteur  appelle  Aflem  le  Granâ.  Ai- 
Ura. 
Tome  IF.  Ddd 
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.. jufqu'au  Palais  d'Afiem  ,  par  le  Gouverneur  de  Praya  ou  fes  principaux  Offi-' 

Cote  des  ^ers  ^  ayec  un£  £QU  j^g  foK  &  fes  hamacks  y  dont  le  prix  ,  pour  chaque 
Roy mme  porteur  ,  eft  quatre  bagues  par  jour  avec  la  fubfiftance.  Cependant ,  fi  les. 
d'Akdka.  marchandifes  l'ont  pour  le  Roi  ,  chaque  porteur  ne  peut  exiger  qu'une  bague.. 
L'ufage  établi  pour  les  Européens ,  eft  de  donner  au  Roi ,  pour  la  permiffion 
du  Commerce  Se  pour  fes  droits  fur  chaque  Vaine  au  ,  la  valeur  de  cinquante 
Efclaves  en  marchandifes.  Le  Prince  a  deux  Efclaves  pour  la  permiffion  de 
prendre  de  l'eau ,  &  quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais  fi  le  Vaifïeau 
n'a  pas  befoin  de  ces  deux  fecours ,  il  eft  exemt  de  ces  derniers  droits. 

.  Le  Honga ,  ou  le  Capitaine  de  la  Barre  ,  reçoit  un  Efclave  en  marchandifes, 
pour  douze  voyages  d'un  Canot,,  de  la  terreau  Vaifleau,  ou  du  Vaille  au  à 
terre.  Il  eft  obligé ,  à  ce  prix  ,  de  fe  tenir  lur  le  rivage  avec  tous  fes  gens  ,. 
pour  veiller  fur  les  rameurs  ,  prefler  le  travail  &  donner  tous  les  fecours  né- 
celfaires  au  tranfport  des  marchandifes,  parce  que  la  Barre  eft  ici  fort  dan- 
.     gereufe  (49). 
Préliminaires       U-  n'eft  Pas  permis  aux  Européens  de  faire  le  Commerce  des  Efclaves ,. 
Ai  commerce  à  &  des  aygris  ou  des  pierres  bleues ,  avant  que  la  permiffion  ait  été  publiée  s 
VaViicau.    ""      comme  à  Juida ,  par  un  crieur  public ,  à  qui  le  Capitaine  doit  payer  pour  fa 
peine  quarante  bagues  de  cuivre,  vingt  poules,  une  chèvre,  une  pièce  de 
kanequin  &une  pièce  de  petit  armoizin.  Il  eft  conduit  enfuite  ,  avec  le  mê- 
me cortège ,  dans  un  Village  que  les  Hollandois  ont  nommé  Stock-vis-dorp  î 
quatre  milles  auSud-Sud-Queft  de  Praya  ,  où  il  fait  tranfporter  toute  fa  car- 
gaifon  dans,  un  logement  que  le  Roi  lui  prête ,  &  d'où  il  envoie  au  Palais. 
d'Aflem  les  marchandifes^qui  font  pour  le  Roi  &  pour  la  Cour.  Après  ces  pré- 
liminaires, c'eft  au  Grand-Capitaine  du  Commerce  qu'appartient  le  droit  de 
choifîr  les  meilleures  marchandifes  de  la  cargaifon.  Mais  comme  les  Facteurs- 
ontàfetvir  plufieurs  Négociansdu  Pays,  qui  achètent  plus  cher  que  le  Roi&r 
le  Grand-Capitaine  ,  il  eft  rare  qu'ils  présentent  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  au. 
Roi  &  à  fes  Officiers. 

La  mefure  des  Bujis  &  la  manière  de  compter  avec  dès-  nœuds  fur  une- 
corde  ,  eft  ici  la  même  qu'à  Juida. 
CoHclufîon  du       Lorfque  la  vente  eft  finie  ,  le  Capitaine  Européen  doit  préfenter  au  Roi 
Commerce.         ^eux  moufquets ,  vingt-cinq:  livres  de  poudre  &  la  valeur  de  neuf  Efclaves 
en  autres  marchandifes,  comme  un  témoignage  de  reconnoiflance  pour  la. 
permiffion  du  Commerce.  Il  doit  donner,  par  le  même  motif,  une  pièce 
d'armoizin  ou  foella  ,  une  autre  pièce  au  Capitaine  de  la  Barre ,  &  une  troi- 
fiéme  à  quelques  Officiers  inférieurs,  Ainfi  ($0)  tous  les  droits  pour  un  VaiC 
feau  montent  à  la  valeur  de  foixanre-dix  ,  loixame-quinze  ou  quatre-vingt 
Efclaves  en  marchandifes.  ;  au  lieu  qu'à  Juida  ils  ne  patient  jamais  trente- 
deux  ou  trente-cinq  Efclaves. 
©brétvstions       Les  Voyageurs  ont  obfervé  quelques  différences  entre  la  Religion  d'Ardra 
&a  ja  RsliÊ'on  &  celle  de  Juida.  Elles  viennent  du  caprice  des  Pierres  qui  en  ont  la  direc- 
tion ;  car  malgré  l'indifférence  des  Habitans  pour  tout  ce  qui  regarde  les  in- 
térêts d'une  autre  vie  ,  le  nombre  des  Prêtres  eft  infini  dans  toutes  les  parties 

(49)  Voyez  ci-deiTûs  fa  deferipnon.  p.  34S.  &  Dapper,  dans  la  Traduction  d'O-. 

ijo)  DsicrJption  de  la  Guinée  par  Barbet ,    gilby  ,  p.  4159. 
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du  Royaume ,  &  les  perfonaes  riches  fe  font  honneur  d'en  entretenir  un  dans  — — : ' 

ieurmaifon.  ,  ";  :  :'  ,  .  ,  Esclave" 

La  plupart  des  Nègres  d'Ardra,  quoique  plongés  dans  une  groffiére  ido-    Royaum-e 
latrie  &  fans  aucune  notion  de  l'immorralité  de  l'âme  ,  ne  laillent  pas  de  fe      b'Ardra. 
former  quelqu'idée  confufe  d'un  Etre  fuperieur  ,  puifqu'ils  reconnoiiïenr  un 
Pouvoir  qui  règle  le  tems  où  chacun  d'eux  doit  arriver  au  monde,  en  fortir, 
y  retourner ,  &  qui  arrange  à  fon  gré  les  autres  évenemens  de  la  vie.  Ils  fonr 
allarmés  des  moindres  accidens.    On  les  voit  trembler  au  feul  nom  de  la 
mort.  Quoiqu'ils  paroiffent  perfuadés  que  le -corps  &  l'ame  font  détruits  par     Politique  des 
la  même  pourriture  ,  ils  croient  que  ceux  qui  ont  été  tués  en  combattant  pour  Ptêtras. 
la  patrie  reviennenr  fur  la  terre,  mais  avec  d'autres  traits  &  une  nouvelle 
figure  ,  qui  ne  permettent  pas  à  leurs  meilleurs  amis  de  les  reconnoître.  Cette 
opinion  eft  une  invention  politique  de  leurs  Prêtres,  pour  infpirer  du  courage 
aux  foldats.  Ils  racontent  là-deilus  mille  hiftoires  extravagantes  ;  &  comme 
ils  marchent  en  campagne  à  la  fuite  des  armées  ,  ils  prennent  foin  d'enter- 
rer fécrerement  pendant  la  nuit  ceux  qui  ont  péri  dans  une  action,  pour  fe 
donner  la  liberté  d'affurer  qu'ils  les  ont  vus  reparoître  pleins  de  vie  &  de 
fanté. 

Chacun  a  fes  Fétiches  particuliers ,  de  la  même  nature  que  ceux  de  Juida  ,  FïtichesAiPay» 
&  donne  la  même  explication  au  culte  qu'il  leur  rend.  L'ufage  commun  eft  de  ku/^ti^'011 
couvrir  les  Fétiches  d'un  grand  pot  de  terre.  Tous  les  fix  mois ,  le  Chef  d'une 
famille  leur  fait  publiquement  fes  offrandes ,  &  leur  propofe  les  queftions  ou 
les  demandes  qui  conviennent  à  fes  befoins.  Si  le  Prêtre  trouve  l'offrande 
Trop  vile,  il  déclare  à  l'adorateur  que  les  Fétiches  rejettent  fes  prières,  &  ne 
lui  feront  point  de  réponfe  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu  quelque  chofede  plus 
précieux.  Il  n'en  eft  pas  quitte  à  moins  d'une  chèvre ,  d'un  chien  ou  de  quel- 
ques poules.  Alors  le  Prêtre  fait  à  voix  baffe  la  réponfe  de  l'Idole  ,  que  la  ftu- 
pidité  des  Nègres  leur  fair  prendre  pour  une  fecrete  infpiration.  Après  avoir 
prononcé  l'oracle,  le  Prêtre  fait  rentrer  la  Divinité  fous  fon  pot  &  l'arrofe 
de  quelques  goûtes  de  liqueur.  Les  amis  &  les  voifins ,  qui  ont  été  témoins  du 
facrifice  ,  font  après  lui  les  mêmes  afperfions. 

Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  un  malade  ,  le  Prêtre  facrifie  quelqu'animal , 
arrofe  le  Fétiche  du  fang  de  la  victime  &  jette  la  chair  hors  de  la  maifon  , 
comme  un  reffe  impur  &  profane. 

Le  refpecl;  des  Nègres  eft  extrême  pour  les  Prêtres.  Ils  rendent  une  efpece     Rendes  Nf- 
d'adoration  au  Grand-Pontife  &  le  regardent  comme  un  Prophète  ou  un  De-  f;rr^r|sour  leu" 
vin ,  qui  a  la  vertu  de  prédire  les  chofes  futures  après  avoir  converfé  avec  une 
Statue  difforme ,  placée  dans  une  grande  falle  où  il  donne  fes  audiences  au 
Public.  Cette  Figure  eft  de  lagrolteur  d'un  enfant  dequarreans.  Sa  couleur      Figure  <fn  B'a- 
eft  blanche  ;  car  les  Nègres  font  perfuadés  que  c'eft  celle  du  Diable  ,  &  qu'il    lc" 
n'arrive  point  de  Vaiffeau  fur  la  Côte  d'Atdra  donr  il  ne  révèle  l'approche 
au  Grand-Prêtre.  Ils  croient  auflî ,  comme  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or,  que  le 
Diable  les  bat  cruellemenr.  On  leur  entend  du  moins  jetter  des  cris  (5 1)  dans 
•les  ténèbres  ,  &  c'eft  à  cette  caufe  qu'ils  les  attribuent. 

Snelgrave  obferve,  comme  une  preuve  du  refpeèt  qu'on  porte  aux  Prêtres  > 

(yi)   Barbot,  ubifup.  p.  3ji.  &fuiy„ 

Dddij 
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1  CoTEDES  "  ^lue  ma-lgré  la  loi,  qui  condamne  à  mort  un  Nègre  par  lamaifon  duquel  ua 

Esclaves,    incendie  commence ,  le  feu  ayant  pris  à  Jakin  près  de  la  Cour ,  &  le  Palais  di&. 

Royaume      Prince  ayant  été  confirmé  par  les  flammes,  on  ne  fit  aucune  recherche  (52),. 

b'Akdra.      parce  qu'on  n'ignoroit  pas  que  l'incendie  avoit  commencé  par  la  maifort 

Fétiche  du  sei-  d'un  Prêtre.  Le  même  Auteur  raconte  que  le  Fétiche  du  Seigneur  de  Jakin 
gneurdejakin,  £t0[t  pla,cé  au  centre  d'une  grande  cour  quarrée.,  entre  quatre  belles  allées 
d'arbres.  L'édifice  qui  lui  fervoit  de  Temple  avoit  la  figure  d'un  tas  de  foin, 
&  le  toît  n'étoit  que  de  paille.  Mais  au  lieu  d'occuper  l'intérieur  de  ce  bâtir 
ment ,  le  Fétiche ,  qui  étoit  un  crâne  de  Mort ,  avoit  été  placé  au  fommet  du 
toît,  &  c'étoit  devant  cette  redoutable  Idole  (5.3)  qu'on  faifoit  des  vœux&. 
des  offrandes  pour  la  fanté  &  la  confervation  du  Prince.  On  lit  dans  Phil- 
lips ,  que  le  Fétiche  du  Roi  d'Ardra  eft  un  crocodile.  Mais  d'Elbée  prétend  que 
c'eftunoifeaunoir,  qui  reflemble  au  corbeau  (54). 

niverfcsloixilu^  Dans  le  Royaume.  d'Ardra ,  un  Nègre  qui  manque  de  foumiflion  pour  les: 
ordres  de  la  Cour  a.  la  tête,  tranchée,  &  les  .femmes  avec  fes .  enfans  de.vien-r 
nentEfclaves  du.Roi. 

Les  débiteurs  infolvables  font  abandonnés  à  la  merci:  de  leur  créancier, 
qui  a  la  liberté  de  les  vendre  pour  fe  rembourfer  de  la  fomme.  L'ufage  im- 
pofe  le  même  châtiment  à  ceux  qui  débauchent  la  femme  d'autrui.  Une  fem- 
me qui  couche  avec  un  Efclave  devient  elle-même  l'Efclave  du  Maître  de 
fon  amant ,  s'il  eft;  d'une  condition  fuperieure  àcelle  du  mari  offenfé.;  .mais  fi 
la  qualité  du  mari. l'emporte ,  il  devient  le  maître  de  l'Efclave  adultère.  Poue 
les  autres  crimes,  les  punitions. font  les  mêmes  qu'à  Juida  (55). 

Titres  du  Roi,  Le  Roi  d'Ardra  prend  aulïi  le  titre  de  Roi  (56)  d'Alghemi.  Celui  qui  rér 
gnoit  en  1 670  ,  pendant  le  voyage  de  d'Elbée,  fenommoit  Tozifon  11  n'ar 
voit  pas  voulu  permettre  auxHollandois  de  bâtir  un  Fort  dans  fes  Etats,  par 
les  raifons  qui  lui.  firent  refufer  la  même  grâce  aux  François.  Il  étoit  fils  de 
Téfi,  Roi,  d'Ardra  &  d'Alghemi.  Son  autorité  étoit  abfolue,  &  l'on  n'ap- 
prochoitdefa  perfonne  qu'avec  les, foumiiîîons  qu'on  a  déjà  repréfentées.  Son 
Grand-Prêtre,  qui.  étoit  revêtu  tout  à  la  fois  duMiniftere  de.l'Etat  &de  la 
Religion ,  jouilfoit  feul  du  privilège  de  lui  parler  debout.  - 
comment  il  re-  Tous  les  Habitans  du  Royaume-,  fans. en  excepter  les  Etrangers  ,  payent' 
EécnsièS  Eur°"  au  R°i  une  capitation  confidérable.  La  Cour  de  ce  Monarque  eft  nombreufe. 
Chaque  Officier  porte  le  titre  de  Capitaine ,  avec  le  nom  de  l'Emploi  qu'il 
exerce.  Les  Blancs  qui  font  le  voyage  d'Aflem  pour  obtenir  une  audience  du 
Roi ,  font  logés  au  Palais.,  dans  un  appartement  deftiné  à  l'ufage  de  chaque 
Nation..  Ils  y  font  traités  aux  dépens  du  Roi  jufqu'au  jour  de  l'audience.  Ce 
font  ordinairement  les  Capitaines  du  Commerce  &  de  la  cavalerie  qui  leur 
fervent  d'Inttoduéteurs.  Le  Roi  fait  ordinairement  quelques  pas  au-devant 
d'un  Européen  ,  lui  prend  la  main ,  laprefTe  dans  la  fienne  &:liù  touche  trois 
fois  fucceliivement  le  premier  doigt.  Enfuite  il  le  fait  afleoir  à  fon  côté  ,  fur 
des  nattes  fort  propres.  L'Etranger  fait  apporter  fes  préfens ,  les  expofe  à  la 
vue  du  Monarque,  déclare  fes  intentions  ou  fes  demandes  par  la  bouche  de. 

(51)   Voyez  ci-dejius  la  Relation  de  Snel-  lips ,  Tome  III. 
grave  ,  Tome  III.  (  5  5  )' Barbot ,  p.  }$!. 

(î3)  Voyage  de Snelgrave  ,  p.  143.  (j£)  Voyez  ci-deifus  l'AmbafTade  de  Ma- 

(54)  Voyez  ci-deiïus  la  Relation  de  Phil-  theo  topez  ,  dans  la  Relation  de  d'Elbée 
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îïnterpréte  ordinaire  ,  &:  reçoit  une  réponfe  par  le  même  canal.  ; **. 

Après  l'audience  du  Roi  il  eft  conduit  à  celle  du  Prince,  qui  réfide  ordi-     Côte  dis 
nairement  dans  une  grande  Ville  ,  environnée  de  murs ,  à  deux  milles  de     royaume 
la  Capitale.  Les  formalités  de  cette  vifite  font  à  peu  près  les  mêmes.    De-là     ^'ardra. 
il  eft  ramené  chez  le  Grand-Prêtre  ,  où  les  Etrangets  font  traités  fort  noble- 
ment. On  y  eft  affis  à  la  manière  des  Turcs ,  fur  des  couffins ,  placés  fur  de 
très-belles  nattes.  Si  ce  Pontife  veut  donner  à  quelqu'un  des  marques  parti- 
culières de  diftinftion  ,  il  fait  paroître  fes  femmes  ,  qui  font  au  nombre  d'en- 
viron quatre-vingt.  Elles  danfent&  chantent  dans  une  grande  falle,  au  bruit 
de  leurs  Inftrumens  de  mufique. 

LeRoiSt  le  Prince  ne  fe  montrent  jamais  en  publie  fans  une  garde  nonv- 
breufe  ,  armée  de  fufils  &:  conduite  par  le  Général  de  la  Cavalerie ,  qui 
marche  la  tête  couverte  &  le  fabre  à.  la  main.  Le  Roi  fuit ,  appuyé  ordinai- 
rement fur  les  épaules  de  deux  Officiers  ,  avec  les  deux  grands  Capitaines  à. 
fes  côtés  &  quantité  de  Seigneurs  autour  de  lui» 

Les  principales  forces  du  Roi  d'Ardra  confiftent  dans  une  armée  de  qua-  rotcesiuRoyn.1- 
rante  mille  hommes  de  cavalerie  ,■  qu'il  peut  mettre  en  campagne  au  premier  m^'Ardra. 
ordre.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que  l'enfance  ou  la  vieilleffe  qui  difpenfent  fes  Su- 
jets de  prendre  les  armes  lorfqu'il  les  appelle  fous  fes  Enfeignes.  Sur  la  Côte      Armes  &  int- 
les  foldats  font  armés  de  moufquets  &  de  fabres.  Mais  plus  loin,  dans  les  "umens  mUi- 
terres  ,  ils  ont  encore  l'ufage  des  arcs  &  des  flèches ,  des  poignards ,  des  jave-  ta'res° 
lrnes  &  des  maffues  de  bois.  Quoique  grands  &  robuftes ,  ils  ne  font  pas  plus 
braves  (57)  que  les^  Nègres  de  Juida.  Cependant  ils  ont  des  fêtes  anniver- 
faires,  pour  célébrer  leurs  anciennes  vi&oires  ;  &  les  Etrangers  en  pren- 
droientune  haute  opinion,  s'ils  en  jugeoient  par  les  expreffions  de  leur  joie. 
Dans  leurs  expéditions  militaires  ,  ils  portent  une  forte  de  pieu  ou,  de  gau- 
le ,  dont  la  forme  eft  celle  d'un  S  }  Se  fur  l'extrémité  fuperieure  un  petk 
étendait  déployé,  auquel  ils  donnent  quantité  demouvemens  fort  bizarres. 
Leurs  tambours  fe  terminent  en  pointes.  Ils  les  battent  avec  une  forte  de 
mefure  ,  tandis  que  d'autres  frappent  avec  des  bâtons  fur  de  petites  cloches, 
dont  le  fon  a  la  vertu  de  caufer  aux  foldats  mille  agitations  ridicules.  Cet 
Infiniment  produit  fur  eux  le  même  effet  dans  leurs  amufemens  &dans  leurs 
fêtes.  La  mufique  vocale  eft  en  ufage  auffi  dans  leurs  armées.   Ils  ont  des 
chanteurs  &  des  bouffons-,  pour  animer  le  foldat  par  des  chants ,  par  des  ré- 
cits Se  des  poftures  martiales.  La  cavalerie  a  de  petites  trompettes,  qui  for- 
ment des  chœurs  &  dont  le  bruit  eft  fort  aigu.  Mais  tous  ces  fecours  ont  peu; 
de  force  (58)  pour  leur  échauffer  le  courage.  Bofman  obferve  que  le  Roi 
d'Ardra ,  avec  toutes  les  contrées  qui  dépendent  de  lui ,  eft  vingt  fois  plus 
puiffant  que  celui  de  Juida »,  mais  qu'il  n'a  pas  la  hardiefTe  de  lui  déclarer  la 
guerre  ,  quoique  l'inimitié  foit  perpétuelle  entre  ces  deux  Couronnes  (59). 

L'intérieur  des  terres  a  des  Etats  encore  plus  puifTans.  Mais  les.  informa-      Ec3^njn"TJ::~ 
lions  de  l'Auteur  fe  réduifîrent  à  quelques  faits  dont  il  fut  témoin.  Pendant  £"' 
qu'il  étoit  à  la  Cour  d'Ardra  ,  il  y  vit  arriver  des  Ambaffadeurs  d'un  grand 
Monarque  ,  qui  venoient  avertir  le  Roi  que  plufieurs  de  fes  Sujets  avoienc 

(57)  Barbot  fait  la  même  peinture  des  trou-     fait  de  celles  de  Juida. 
pes  d'Ardra ,  pour  la  lâcheté ,  le  défaut  de  dif-         (58)  Barbot ,  p.  j  50.  Se  fuiv. 
■tipline  &  l'ignorance  des  Chefs ,  que  Bofman         (5?)  Bofman  ,  p.  }77-  &  fuir- 

Ddd  iij; 


l'intetieaei 

terres. 


TOIRE     GENERALE,  &c. 


_  ,. porté  des  plaintes  à  leur  Maître  ,  &  lui  déclarer  de  fa  part  que  Ci  les  Gouver- 

Cote  des      neurs  du  Royaume  d'Ardra  ne  traitoient  pas  le  Peuple  avec  plus  de  douceur  , 
Royaume     ^  feroit  obligé  ,  contre  Tes  propres  defirs ,  de  marcher  au  fecours  de  ceux 
d'Ardra.      qui  demandoient  fa  protection.  Le  Roi  d'Ardra  reçut  cette  menace  avec  un 
Fierté  rf'un  Mo-  fourire  ;&  pour  faire  éclater  le  mépris  qu'il  en  faifoit,  il  envoya  les  Ambaf- 
gu»rre  qu'usait  fadeurs  au  fupplice.  Après  cette  infulte,  le  Monarque  des  terres  intérieures 
à  celui  d'Ardra.    fit  entrer  dans  le  Royaume  d'Ardra  une  armée  d'un  million  d'hommes,  qui 
portèrent  de  tous  côtés  le  ravage  &  ht  défolation.  Son  Général  retourna  char- 
gé de  butin  &  s'attendoit  à  recevoir  des  récompenfes  du  Roi  fon  maître  -, 
mais  ce  fier  Monarque  le  fit  pendre  à  fon  arrivée,  parce  qu'il  ne  lui  avoit 
point  amené  le  Roi  même  d'Ardra  ,  dont  fa  vengeance  demandoit  la  tête 
plutôt  que  la  ruine  de  fes  Sujets.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  Na- 
tion redoutable  ,  dont  l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  le  nom ,  eft  celle  des 
Oyos  ou  des  Oycos ,  nommés  Ios  par  Snelgrave  ,  qui  ont  la  Mer  pour  Fétiche 
national,  mais  à  qui  leurs  Prêtres  défendent  par  refpecl;  d'en  approcher  & 
de  la  voir.  Snelgrave  apprit  ces  circonftances  d'un  Mulâtre  Portugais ,  qui 
avoit  été  long-tems  prilonnier  à  la  Cour  de  Dahomey  (60). 
LeRoideDa-       Dans  css  derniers  tems,  les  Nègres  d'Ardra  n'ont  point  eu  de  plus  mor- 
homey  rau  la    teis  ennemis  qUe  ceux  de  Dahomey  ,  &  l'on  a  déjà  lu  ,  dans  plulieurs  Rela- 
dra.q UC  tions ,  que  leur  Pays  eft  devenu  la  proie  de  ces  barbares  vainqueurs.  La  Na- 

LesDahomeys  ^oQ  ^  |e  payS  des  Dahomeys  n'ont  été  connus  qu'à  l'occafion  de  leurs  con- 
que par  cet  éve-  quêtes  &  de  leurs  cruautés.  Snelgrave  raconte  que  leur  Roi  facrifia  dans  un 
mmeut.  fe^  jour  ^  fes  idoles  quatre  mille  Nègres  de  Juida ,  &:  qu'il  fit  donner  la 

mort  à  plusieurs  jeunes  prifonniers  de  la  Nation  des  Tuffos  ,  pour  accompa- 
gner dans  l'autre  Monde  quelques-unes  de  fes  femmes  (61). 

Le  principal  Fétiche  des  Dahomeys  n'eft ,  dans  leur  opinion  ,  qu'un  Génie 
fubordonné  à  quelque  Dieu  plus  puifTant,  qui  pourroit  bien  être  ,  difent-ils, 
le  Dieu  des  Européens  ;  mais  comme  ce  Dieu  ne  s'eft  pas  fait  connoître  dans 
leur  Pays  (61) ,  ils  croient  devoir  fe  borner  au  Génie  qu'ils  adorent.  Snel- 
grave obferve  que  le  Roi  ne  fe  laide  voir  à  perfonne  dans  les  jours  confacrés 
au  Fétiche  (6}). 

(60)  Voyage  de  Snelgrave  ,  p.  $9.  ve  ,  au  Tome  III. 

(61)  IW.  p.  48-  (63)  Voyage  du  même  Auteur,  p.  7S. 
(61)  Voyez  ci-deflus  l'article  de  Snelgra- 
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LIVRE      ONZIÈME. 
VOYAGES   DANS    LA   GUINE'E, 

ET  AU  ROYAUME   DE  BENIN; 

Contenant  la  Defcription  du  Royaume  de  Bénin  &  de  toute 
la  Côte  >  jufqu'au  Royaume  de  Congo. 


Introduc- 
tion. 


CHAPITRE      PREMIER. 

Defcription  du  Royaume  de  Bénin* 

UOIQU'ON  aie  publié  ,,  en  divers  rems ,  plulieurs 
Voyages  au  Royaume  de  Bénin  ,  nous  avons  peu  de  Re- 
larions  qui  nous  falfentconnoître  l'intérieur  du  Pays  Se 
le  caractère  des  Habirans.  Les  deux  principales  ,  font 
celle  de  Gotard  Anus  ,  plus  connu  fous  le  nom  d'Artus 
de  Dantzick  ,  &  celle  de  David  Van  Nyendad. 

On  rrouve  la  première  dans  le  fécond  Tome  de  la      uje  gîn&afs 

Collection  de  Bry.  Elle  fait  la  fixiéme  Partie  de  ïlndia  dt  la  defctigiio» 

Orkntalis  ,  fous  le  titre  de  Defcription  hiftorique  8c  véritable  de  la  Côte 
d'Or.  Mais  il  faur  obferver  qu'elle  eft  moins  l'ouvrage  d'Artus ,  que  celui 
d'un  Hollandois  qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  Côte  d'Or  ,  &  qui  n'avoit  rien 
écrit  que  lur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Elle  fut  d'abord  compolée 
en  Hollandois;  &  les  Allemands  l'ayant  traduite  aufli-tôt  dans  leur  Langue, 
c'eft;  cette  Traduction  qu'Anus  a  mife  en  langue  Latine.  Cet  éclairciflemenc 
fe  lit  dans  J'Epure  dédicatojie  ,  qui  eft;  adreflee  à  l'Electeur  de  Mayence» 
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Comme  le  nom  du  premier  Auteur  ne  paroît  ni  dans  l'Original  ni  dans  les 
deux  Traductions ,  ce  fera  toujours  fous  le  nom  d'Artus  que  nous  y  renverrons 
ici  nos  Lecteurs ,  pour  la  facilité  des  Citations. 

Cette  Defcription  eftdivifée  en  yingt-fepc  Chapitres.  L'Auteur  commence 
par  le  départ  de  deux  Vaifleaux,  qui  forcirent  duTexel,  en  1600,  pour 
faire  voile  à  Mina.  Il  les  fait  arriver  heureufement  fur  cette  Côte,  dont  il 
donne  la  defcription  dans  les  trois  premiers  Chapitres.  Après  s'être  étendu 
fur  les  moeurs  &  les  ufages  des  Habitans ,  il  traite  l'Hiftoire  Naturelle  du 
Pays ,  &  finirpar  une  ample  defcription  de  Mina  3c  du  Gouvernement  Portu- 
gais. Toutes  ces  matières  forment  cinquante  Chapitres  ,  donc  le  fondeft  entré 
jnfqu'ici  dans  le  Texte  de  ce  Recueil  ou  dans  les  Notes.  Le  cinquante-qua- 
trième contient  un  Voyage  de  Mawri  à  Bénin  &  à  Rio  Forcados  ;  le  cinquan-r 
te-cinquiéme ,  une  Defcription  de  la  Ville  de  Bénin  ;  &  les  deux  fuivans, 
celle  de  la  Côte  jufqu'au  Cap  Lopez-Confalvo. 

Les  Figures  &  les  Perfpe&ives  font  au  nombre  de  vingt-fix  -,  mais  on  ne 
nous  apprend  pas  fi  elles  onr  été  deffinées  par  l'Auteur ,  ou  fi  De  Bry  les  a  fait 
compofer  d'après  fes  deferiptions. 


Ksms  des  Fi- 
guics. 


14.  Agriculture  &  arbres  fruitiers. 
1,5.  Maifons  &  meubles  du  Pays. 
ï-6.  Création  d'un  Noble. 
17.  DifFérens  habits  de  femmes. 
iS.  Cérémonies  funèbres. 
15».  Audience  du  Roi ,  au  Cap  Lopez- 
Confalvo. 
zc.  Habitans  du  même  Cap. 
11.  Combat  fur  la  Côte  d'Or. 
2.1.  Funérailles  d'un  Roi. 

13.  Mailbns  de  la  Ville  de  Bénin. 

14.  Château  de  Mina. 

1  i.  Vue  de  l'Ifle  S-  Thomas. 


16.  Buftes  d'hommes  &  de  femmes» 


Nègres  de  la  Côte  d'Or. 
Divers  habillemens  de  femmes. 
Habits  d'hommes. 
Marché  du  Cap-Corfe. 
Cérémonies  religieufes. 
Trois  Guerriers  armés. 
Jugemens  &  punitions. 
Manière  de  commercer  fur  la 
Côte. 

9.  Pêche  pendant  le  jour. 

10.  Pêche  pendant  la  nuit. 

1 1.  Beftiaux  &  animaux  privés. 
1  z.  ChalTes  des  bêtes  féroces. 
•13.  Différentes  efpeces  de  bêtes  fau 

vages. 

Au  bas  de  chaque  Figure  on  en  lit  l'explication  ,  fuivant  la  méthode  de 
De  Bry.  Barbot  a  copié ,  dans  fa  Defcription  de  la  Guinée ,  toutes  les  Plan- 
ches qui  font  marquées  d'une  étoile  ;  mais  rien  n'eft  moins  fidèle  que  cetee 
Copie  ,  Jk  les  Figures  n'y  paroilTent  pas  ibus  les  mêmes  titres  que  dans 
l'Original, 
pu  l'entronvc  On  eft  redevable  de  la  Pvelation  de  Van  Nyendael  ,  à  Bofman  ,  qui  l'a  in- 
férée dans  fa  Defcripcion  de  la  Côte  d'Or.  Elle  fait  la  vingt-unième  Lettre 
de  cet  Ouvrage ,  fous  le  citre  de  Defcription  de  la  Rivière  Formofa  &  de 
celle  de  Bénin.  Les  avantures  perfonnelles  de  l'Auteur  fe  réduifent  à  une  na- 
vigation tranquille  depuis  le  Ponde  Praya  jufqu'à ces  deux  Rivières,  à  bord 
du  Yacht  la  Jeanne-Marie  ,  d'où  cette  Lettre  fut  écrite  à  Bofman  le  premier 
de  Septembre  1701. 

.On  pourroit  joindre  à  ces  deux  Auteurs,  Dapper  &  Barbot.  Mais  ils  mé- 
ritent moins  le  nom  de  Voyageurs ,  que  celui  d'Hiflpriens  Géographes ,  dp'^ 

les 


Barbot    les 
.copiées. 


<la  .Relation  de 
ton  Nyendael. 


Caractère  d: 
TîJtpper  êc  de 
,Ii2ibat. 
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les  Ouvrages  ne  font  qu'une  revue  des  obfervarions  d'autrui.  Barbot  même 
qui  avoir  fait  le  voyage  de  Guinée  ,  ne  peut  palier  que  pour  un  Compila 
teur  j  fur-rour  dans  fa  Relation  de  Bénin  ,  où  tout  eit  emprunté  de  Nyen- 
dael  Se  de  Dapper  ,  avec  tant  de  mauvaife  foi  qu'il  ne  les  a  pas  même  nom- 
més. Dapper  s 'étant  rendu  coupable  de  la  même  faute  ,  ils  ont  tous  deux 
peu  d'autorité.  Auffi  n'avons-nous  jamais  cité  leur  témoignage  qu'avec  beau- 
coup de  précaution  ,  du  moins  lorfqu'il  n'eft  pas  confirmé  par  celui  de  quel- 
qu'autre  Ecrivain. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  joindre  ici  quelqu'éclairciflement  fur  le  caractère  Eclairciffemi 
deBofman  ,  à  qui  l'on  a  dû  remarquer  julqu'à  préfenrque  nous  n'avons  pas  "Ja  ouvrage' 
eu  peu  d'obligarion.  Ce  célèbre  Hollandois  avoit  puifé  dans  la  lecture  des 
voyages  une  ardente  curiofité  de  voir  les  Pays  étrangers.  Il  rrouva  l'occafion 
de  la  latisfaire  ,  dans  un  Emploi  qu'il  obtint  au  fervice  de  la  Compagnie  de 
Hollande.  Après  avoir  exercé  pendant  plufîeurs  années  l'Office  de  Fadeur 
en  Guinée  ,  il  fut  élevé  à  celui  de  Faéteuren  chef,  ou  Directeur  particulier 
du  Comptoir  d'Axim  ,  principal  EtablilTement  des  Hollandois  fur  la  Côte 
d'Or.  Il  pafla.  de  cette  adminiftration  à  celle  de  Mina.  Quatorze  ans  de  fé- 
jour  qu'il  rirdans  le  Pays,  lui  donnèrent  les  moyens  de  latisfaire  la  paflïon 
qu'il  avoit  de  s'inirruire.  Il  n'y  eur  poinr  de  Place  confiderable  fur  la  Côte  , 
qu'il  ne  vifirât  dans  cet  intervalle  ;  Se  ,  rempli  de  tant  d'obfervarions  utiles , 
il  le  crut  obligé  de  les  communiquer  à  fa  Parrie  par  la  voie  de  l'impreffion. 

Il  divifa  fes  Remarques  en  cinq  Livres.  Le  premier  traite  de  l'étendue»  PbnJefonc 
de  la  diviiîon  Se  de  la  fertilité  de  la  Côte  d'Or  ;  le  fécond  ,  des  manières  ,  vrage* 
des  ufages ,  de  la  Religion  &  du  Gouvernemenr  ;  le  troifiéme ,  du  Com- 
merce des  Nègres  Se  des  Européens;  le  quatrième,  des  animaux,  fauvages 
&e  privés ,  quadrupèdes  ,  reptiles,  infectes,  oifeaux ,  poifions,  Se  des  plan- 
tes, des  légumes ,  des  fruits  &  auttes  végétaux  5  le  cinquième  ,  des  Royau- 
mes de  Landinghur ,  de  Koto  ,  des  deux  Popos  Se  de  la  charmante  contrée 
de  Juida.  L'Auteur  y  joignit  une  Defcription  des  Côres ,  dans  un  voyage  qu'il 
•fit  en  i6~j>8.  Mais,  dans  la  fuite,  ayant  eu  l'occafion  d'envoyet  toutes  les 
Patties  de  fon  Ouvrage,  en  vingt-deux  Lettres,  à  un  Médecin  de  fes  amis  , 
il  prit  la  réfolution  de  le  publier  dans  cette  forme  ,  avec  une  addition  de 
deux  Lettres  ,  qu'il  avoit  reçues  en  divers  rems ,  de  deux  Officiers  de  la  Com- 
pagnie ;  l'une ,  de  David  Van  Nyendael  ,  concernant  Bénin  ;  l'autre ,  qui 
contient  une  defcription  des  Côtes  d'Ivoire  Se  de  Malaguette  ,  par  John 
Sneck. 

Cet  Ouvrage  ,  après  avoir  paru  d'abord  en  Hollandois  ,-fut  traduit  en  plu- 
fîeurs autres  Langues.  L'Angleterre  en  compte  trois  Editions;  la  première 
en  1705.  C'eft  celle  dont  on  s'en:  fervi  pour  ce  Recueil. 

Outre  les  motifs  communs  ,  qui  peuvent  exciter  un  Voyageur  à  publier  fes 
obfervarions ,  Bofman  confidera  que  la  Côte  de  Guinée  étoit  alors  un  Pays 
prefqu'inconnu  à  toute  l'Europe,  Se  qu'à  la  réferve  de  quelques  peintures  ha- 
zardées,  qui  n'offroient  qu'une  miférable  efqu-iiTe ,  il  n'en  avoit  point  en- 
core paru  (64)  de  véritable  Defcription.   Il  prit  connoifiance  de  deux  gros 

(64)    Bofman,  qu'on  ne  fait  ici  que  tra-  s'accorde  fi  parfaitement  avec  lui  dans  fes  Ré- 
duire ,  paroît  avoir  ignoré  l'Ouvrage  dont  on  marques,   qu'on  eft  quelquefois  tenté  de  le 
a  parlé  fous  le  nom  d'Artus.    Cependant  il  loupçonner  de  plagiat ,  comme  Barbot. 
Tome  IF.  E  e  e 
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■ —  Ouvrages  du  fiécle  précèdent,  qui,  fans  être  méprifables  dans  ce  qu'ils  cotr- 

Nt"ionUC"  tiennent  fur  la  Hollande  &  fur  d'autres  Pays  de  l'Europe ,  ne  lui  parurent 
dignes  d'aucune  attention ,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  autres  Parties  du 
Monde.  Il  s'eft  difpenfé  de  nommer  les  Auteurs  qu'il  cenfure  ;  mais  on  croit 
reconnoître  ,  à  divers  traits ,  Olfirt  Dappcr  &  Guillaume  Godfchalck  Vam 
Fockenbrog ,  ou  Folqumbrog  ,  comme  d'autres  l'écrivent.  Sa  critique  les  épar- 
Haiardquïmi  gne  peu  dans  le  cours  de  les  Relations  (65).  Tandis  qu'il  achevoit  fon  en- 

nTiis.tC  d"  trepnfe  ,  il  eut  le  bonheur  de  voir  a(«ver  fur  la  Côte  un  habile  Deiïînateur.. 
C'étoit  l'homme  qui  lui  manquoit  pour  lever  tous  les  Plans  des  Forts  Euro- 
péens à  l'Eft  de  Mina.  Il  le  hâta  de  l'employer  ;  &  pour  écarter  les  obftacles ,. 
il  l'accompagna  dans  cette  entreprife  ,  à  l'occafion  d'une  affaire  de  Com- 
merce dont  il  fut  alors  chargé  par  le  Directeur  général  de  Hollande.  Les  ani- 
maux furent  tirés  d'après  nature  ;  &  les  Forts  ,  fuivant  les  règles  ordinaires, 
de  la  perfpeétive.  Mais  la  mort  lui  enleva  cet  Artifte  lorfqu'il  fe  préparoit  à 
faire  un  autre  voyage  à  l'Oueft  de  Mina  (66). 

Les  Figures  de  Bofman  confiftent  en  fept  Planches,  dont  les  quatre  pre- 
mières contiennent  les  Perfpeclives  des  Forts.  La  cinquième  renferme  les 
quadrupèdes,  &  les  deux  dernières,  les  oifeaux.  Chaque  Fort  eft  tiré  fous 
deux  points  de  vue.  On  voit  dans  la  première  Planche  ceux  de  Mina ,  de 
Mawri  &  d'Anamabo  -,  dans  la  féconde  ,  celui  de  Conradfbourg  &  du  Cap- 
Corfe  ;  dans  la  troifiéme  ,  Apam  ,  Cormantin  &  Simpa  ou  Wineba  ;  &  dans 
la  quatrième  ,  les  Forts  Anglois,  Hollandois  &.Danoisde  la  Côte  d'Acra  (67).. 

5.  L. 

Géographie  de  Bénin.. 

Royaume     T   ^  Royaume  de  Bénin,  Binnin  ,  Einni  ou  Bmni ,  car  on  le  trouve  écrie 

de  Bénin.      _I_j  avec  cette  variété  (68)  dans  les  Voyageurs,  eft  une  région  dont  les  bor- 

situacion  je  nés  font  connues  avec  peu  de  certitude.  Cependant  plulîeurs  Géographes  le 

«ttecomrce.  .  ...  r  r       .  r  b     r 

placent  entre  le  dix-neuvieme  &  le  trente-cinquième  degré  de  longitude  Eit , 
ôc  entre  le  dixième  degré  Nord  &  le  troifiéme  degré  Sud  de  latitude ,  lui  don- 
nant ainfi  environ  neuf  cens  trente  milles  de  longueur  de  l'Oueft  à  l'Eft  ,  Se 
fïx  cens  quarante  de  largeur  du  Nord  au  Sud.  Dans  cette  fuppofition  ,  fes 
bornes  à  l'Oueft  font  le  Golfe  de  Bénin  &  la  Côte  d'Or ,  de  laquelle  il  eft  fé- 
paré  par  Rio  da  Volta  ;  la  Négritie  au  Nord  ;  les  Royaumes  de  Mayack  &c 
de  Makoko  à  l'Eft ,  &  le  Golfe  de  Congo  (69)  au  Sud.  On  lui  fait  ainfi  ren- 
fermer les  Royaumes  de  Koto ,  de  Popo ,  de  Juida  &  d'Ardra  ,  dont  on  a  déjà 
vu  la  defeription ,  avec  toutes  les  Côtes  qui  font  diftinguées  dans  nos  Cartes 
par  les  noms  de  Bénin  ,  de  Biafara  &  de  Majumbo  ;  &c  du  côté  du  Sud  on 
l'étend  au-delà  du  Cap  Lope-Confalvo  jufqu'à  Loango ,  qui  appartient  au 

(6f)    Voyez  la  Defeription  de  la  Guinée  man  ,  dans  les  Préfaces, 
par  Bofman  ,  pp.  11 2.  ,  111.  &  dans  plulîeurs  (68)  Bofman  ,  Se  plufieurs  autres  ,  rappel- 
autres  endroits,  lent  Grand-Bcnin. 

(66)  C'e'ft  la  raifon  qui  nous  a  privés  du  (69)'  Voyez  la  dernière  Carte  de  l'Afrique , 
rian  des  Forts  à  l'Oueft.  par  Delifle  ,  à  l'ufnge  du  Roi. 

(67)  Defeription   de   la  Guinée  par  Eof- 
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Royaume  de  Congo.  Mais,  en  le  refferrant  dans  les  véritables  limites,  il  ne 
renferme  qu'une  petite  partie  de  ce  vafte  efpace.  Il  eft  borné  à  l'Oueft  par  le 
Royaume  d'Ardra  ;  au  Sud  par  le  Golfe ,  &  par  les  contrées  d'Averri  &  de 
Kalbari  ouKalabar  ;  auNord,  fuivant  quelques  Géographes,  parles  Royau- 
mes de  Jabu  ,  d'Oudobo  ,  à'Alghemi ,  à'Ifago  &  de  Jabou  ;  à  fEft ,  par  celui 
A'Ijlanna.  Cependant  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ne  prétendent  point  le  ren- 
dre garans  de  cette  Géographie  ,  &  bien  moins  en  fixer  les  dimenfions.  Ils 
fe  réduifent  à  juger  qu'il  peur  avoir  au  long  de  la  Côte  ,  depuis  le  Cap-La- 
gos julqu'à  Rio  Forcados  ,  environ  cent-foixante  ou  cenr-foixante-dix  milles 
d'étendue. 

De  Praya  ,  ou  de  la  Racle  de  Jakin  ,  qui  eft  neuf  ou  dix  lieues  à  l'Oueft      Difpcficion  de 
du  Cap-Lagos ,  jufqu'à  Rio  Formofa  ,  les  gens  de  mer  comptent  cinquan-  l^°:e  iuflud 
te  ou  cinquante-cinq  lieues,  en  droire  ligne  au-deflus  des  Mes  de  Kara- 
mo.  C'eft  la  route  ordinaire  des  Hollandois  ;  mais  les  Anglois  &  les  Portu-    Double  route, 
gais  prennent  entre  ces  Mes  &  le  Continent ,  qui  s'enfonce  ici  en  demi- 
cercle.   Ce  palfage  ou  ce  canal  peut  être   divifé  en   trois  parties  -,  l'une  , 
qui  appartient  à  Lagos  -,  l'autre  aux  Mes  de  Karamo  ,  &  la  troifiéme  à  Bénin. 
Le  Canal  de  Lagos,  qui  commence  au  Cap  du  même  nom  ,  s'étend  julqu'à 
la  Rivière  de  Lagos ,  c'eft-à-dire  ,  l'efpace  d'environ  feize  lieues  au  Nord- 
Eft  ;  &  quoiqu'il  en  ait  dix  de  largeur  à  l'entrée  ,  c'eft-à-dire  ,  entre  le  Cap 
&  la  première  Me ,  il  eft  bouché  par  tant  de  baffes  ,  que  dans  plufieurs  en- 
droits &  pendant  plufieurs  lieues  il  n'eft  pas  plus  large  qu'une  grande  ri- 
vière. Le  Canal  de  Karamo  commence  à  la  Rivière  de  Lagos,  &  (a  largeur    Trois  parties  Ai 
l'a  fait  nommer  par  quelques  Ecrivains  Lac  deKoramo.  Vers  le  milieu  il  n'a  ^KaBn?' 
pas  moins  de  quatorze  ou  quinze  brades  de  fond,  &  dans  toute  fon  étendue 
il  eft  navigable  pour  les  Brigantins  &  les  Bâtimens  de  la  même  grandeur.  Sa 
longueur  eft  d'environ  trente  lieues  juiqu'au  Canal  de  Bénin ,  qui  eft  plus 
étroit  &  qui  conduit  dans  la  Rivière  de  Formofa. 

Entre  le  Cap-Lagos  &  la  Rivière  qui  porte  fon  nom  ,  on  rencontre  à  gau-  Rivières  quiVy 
•che  ,  du  côté  du  Continent ,  les  Rivières  d'Albo  &  de  Dodo  ,  mais  fans  au-  ciar8e"1'' 
cune  Ville,  Sur  la  pointe  Eft  de  Lagos  eft  fitué  le  Village  d'Almeta ,  &  un 
peu  plus  loin  la  Ville  de  Ruran  (70)  ,  qui  eft  environnée  d'une  double 
paliffade.  Treize  lieues  plus  loin  ,  à  l'Eft  ,  on  trouve  celle  de  Jabun  ,  qui  eft 
défendue  aulîi  par  un  mur  de  bois ,  fur  la  rive  Oueft  de  la  Rivière  Palmar, 
Douze  lieues  au-delà  ,  on  arrive  à  la  Rivière  Primeria  ;  &  vingt  lieues  plus 
loin  ,  à  la  Pointe-rouge ,  qui  fait  l'entrée  de  la  Rivière  Formofa.  En  remontant 
l'efpace  d'environ  vingt  lieues,  dans  cette  Rivière  ,  on  rencontre,  fur  fa 
rive  Eft,  la  Ville  de  Gattonon  à'Agatton  (71)  ;&  fur  la  rive  oppofée,  au 
Nord-Oueft ,  la  Ville  à' Argua  ou  à'Arguna ,  dont  la  même  Rivière  porte 
aulîl  le  nom. 

Barbot  obferve  que  la  Rivière  de  Lagos,  en  fe  déchargeant  dans  le  Canal,      BartedelaM* 
eft  bouchée  par  une  Barre  ,  où  la  violence  des  flots  rend  le  paffage  difficili 
aux  Chaloupes  mêmes  ;  &  que  les  Portugais  placent  à  quelques  lieues  dans  les 
terres,  fur  le  bord  de  cette  Rivière,  la  Ville  de  Jubu  ,  qu'ils  appellent  Cïu- 
dad  de  Jubu.  Il  ajoute  que  dans  la  Ville  de  Karamo  ,  nommée  Karan  par  les 

(70)  Barbot  l'appelle  Karamo  ou  Kuramo.     S:  la  confondent  avec  la  Ville  de  Bénin.  Bar. 

(7 1)  Les  Pilotes  Anglois  l'appellent  Gato ,     bot ,  p.  554. 
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Pilotes  Anelois ,  les  Néçrres  font  de  belles  étoffes ,  qui  fe  vendent  fort  bietî 

Royaume       ,-      ,     r,     &,v-.  °  l 

deBin-n,     iiu-laCote  dOr. 

La  diftance  entre  la  plus  "Orientale  des  Illes  Karamo  &  la  pointe  Sud-Eft 
de  Rio  Formofa ,  eft  d'environ  dix  lieues.  On  y  trouve  par-tout  depuis  douze 
jufqu'à  quinze  pieds  d'eau  ;  &  depuis  ce  lieu  jufqu'à  la  Pointe-rouge  ,  que  les 
Hollandois  nomment  Ruyge-hoeck ,  &  qui  fe  préfente  dans   l'éloignement 
comme  un   grand  rocher  dont  le  fommet  eft  plat,  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière a  huit  ou  neuf  lieues  de  largeur.  Mais  les  deux  rives  fe  refferrant  par 
degrés  ,  elle  diminue  jufqu'à  quatre  milles  d'Angleterre,  &  cet  efpace  varie 
enfuite  à  mefure  qu'on  avance.  Si  l'on  arrive  du  côté  de  l'Oueft ,  la  Rivière 
fe  fait  diftinguer  pleinement.  Vers  Ardra  ,  fort  loin  dans  les  terres,  le  Pays- 
eft  uni  &  couvert  de  bois.  La  pointe  Oueft  de  la  Rivière  s'élève  beaucoup ,  & 
paroît  comme  un  roc  dont  on  auroit  coupé  le  fommér.  Mais  la  pointe  Eft 
embouchure  de  eft  baffe,  &  le  Pays  fort  plat  aux  environs.  L'embouchure  ne  devant  être 
niofaTu^Be-  Prife  que  da  lieu  °ù  les  deux  côtés  du  rivage  commencent  à  fe  rapprocher  , 
"in-  on  ne  peut  lui  donner  proprement  que  quatre  ou  cinq  milles  de  largeur  ;  mais. 

fcsbus""1  edS  Gette  Rivière  fe  partage  en  quantité  de  bras,  dont  quelques-uns  font  affez. 
larges  pour  mériter  le  nom  de  rivières,  &  dont  les  bords  font  habités  par 
différentes  Nations,  qui  ont  chacune  leur  Chef  ou  leur  Roi.  Dans  la  divi- 
Con  d'un  fi  grand  nombre  de  bras,  il  n'eft  pas  aifé  de  naviguer  fur  la  Rivière 
Formofa  ,  &  la  prudence  oblige  toujours  de  prendre  un  Pilote  du  Pay-s. 
AqudsPayseï-       L'Auteur  ne  put  être  informé  de  la  longueur  de  cette  Rivière  ni  du  Pays 
"îue-   0^  ejje  prencj  fa  fource.  Mais  il  juge  qu'elle  arrofe  par  fes  bras  toutes  les 
contrées  voifines ,  parce  qu'il  vit  arriver  par  cette  voie  quantité  de  Marchands 
Nègres  ,  qui  venoient  d'Ardra,  de  Kalabar  &  de  divers  autres  lieux.  Il  ap- 
prit aufli  des  Portugais  qu'il  y  avoit  deux  chemins  pour  fe  rendre  à  Kalabar, 
l'un  par  terre ,  &  l'autre  beaucoup  plus  commode  par  eau  ;  qu'avec  un  Ca- 
not on  pouvoit  gagner  les  Rivières  deLagos  ,  d'Elbrei ,  de  Kamarones  >  &e. 
&  qu'on  remontoit  même  jufqu'à  Rio  da  Volta.  Si  ce  récit  fait  naître  quel- 
que doute  ,  c'eft  particulièrement  pour  la  communication  avec  Rio  da  Vol- 
ta (72)  ,  qui  paroît  peuvraifemblable  dans  une  fi  grande  diftance. 
le  Royaume       Juan-Alfonfo  de  Aveiro-,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  du  Royaume  de 
ïl  r'T '"a^"11"  ^"i11  '   nomma  cette  Rivière  Formofa  ou.  la  Belle.  Les-  François ,  les  An- 
'  glois  &  les  Hollandois  l'appellent  indifféremment  Rivière  de  Bénin  ou  à'Ar- 
gun  (73).  _ 

A  quelques  lieues  dans  les  terres  le  Pays  eft  bas  6\r  marécageux;  mais  les 
bords  de  la  Rivière  font  continuellement  ornés  d'arbre  fort  hauts  &  fore 
touffus.  La  multitude  de  (es  bras  forme  un  grand  nombre  d'Ifles ,  entre  lef- 
quellesil  s'en  trouve  de  flottantes  ,  que  lèvent  &  lesTravados  pouffent  fou- 
vent  d'un  lieu  à  l'autre  ,  &  rendent  par  conféquent  fort  dangereufes  pour  la 
navigation.  Elles  font  couvertes  d'arbuftes  &  de  rofeaux. 
MaiiyaifèqtM.  Quoique  la  PJviere  de  Bénin  foit  fott  agréable  ,  l'air  y  eft  mal-fain  > 
itedcKur.  comme  fur  la  plupart  des  autres  rivières  de  la  Côte.  L'Auteur  attribue  cette 
facheufe  qualité  aux  exhalaifons  qui  fortent  des  marais  &  des  lieux  bas.  Les 
mofquites,  ou  les  coufins ,  font  une  autre  pefte  ,  qui  n'eft  pas  moins  infuppoiw 

(71)   Nycndal ,  dans  Bofman  ,  p.  416.  &  fuivantes. 
(73)  Earbot,  p.H/, 
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table  ,  fur-tout  pendant  la  nuit.  Leurs  picquures  font  fi  douloureufes  qu'elles  ■ 

ne  permettent  point  de  dormir  &  qu'elles  rendent  le  vifage  abfolument  me-     Royaume 
connoiiïable  le  jour  fuivant.  Deux  inconvéniens  fi  pernicieux  abrègent  beau- 
coup la  vie  des  Etrangers.   L'Auteur  perdit  la  moitié  de  fes  gens  à  chaque 
voyage.  Cinq  de  fes  Matelots  eurent  la  témérité  de  parier  entr'eux  ,  qui  for-      Pari  dp  cinq 
tiroit  vivant  de  la  Rivière.  Ils  engagèrent  dans  leur  pari  le  Valet  de  l'Au-  Hollando13- 
teur  j  &  celui-ci  enterra  fuccefiîvement  les  cinq  Matelots. 

La  Rivière  de  Bénin  a  quatre  principales  Villes ,  où  les  Hollandois  por-      Q',:ltre  vill« 
tent  leur  Commerce ,  &  où  cette  raifon  attire  un  grand  nombre  de  Nègres  ,    e    omr""^. 
fur-tout  à  l'arrivée  des  VaifTeaux.   Nyendal  les  nomme  Bododo  ,  Arebo  ou 
Arbon ,  Agatton  ou  Gatton  ,  &  Meiberg. 

Bododo   contient  environ  cinquante  maifons ,  bâties  de  rofeaux  ou  de       Bododo. 
feuilles.  Son  Canton  eft  gouverné  par  un  Viceroi  &  par  quelques  Seigneurs  , 
dont  l'autotité  ne  s'étend  qu'aux  affaires  civiles.  Dans  les  évenemens  de  quel- 
qu'importance   &  pour  toutes  les  affaires  criminelles  ,  ils  font  obligés  de 
confulter  la  Cour  &  d'attendre  fes  ordres   (74). 

A  deux  milles  de  l'embouchure  ,  la  Rivière  fe  divife  en  deux  bras,  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  d'environ  deux  milles  d'Angleterre,  fur  l'un  defquels  eft 
lituée  la  Ville  d'Awerri  ou  d'Ouverre  ,  qui  dépend  d'un  Prince  indépendant 
de  Bénin.  Les  Portugais  y  ont  une  Eghfe  &  un  Comptoir. 

Arebo  ou  Arbon  >  qui  eft  aujourd'hui  comme  le  centre  du  Commerce  de  ArehoouAiboa» 
Bénin  ,  eft  {huée  fur  la  Rivière  à  foixante  lieues  de  l'embouchure.  Les  Vaif- 
feaux  peuvent  remonter  plus  haut ,  mais  c'eft  par  cent  brasdift'érens  -,  fans  par- 
ler des  criques ,  donr  plufieurs  font  fort  grandes.  La  Ville  d'Arebo  eft  grande , 
belle  &  bien  peuplée.  Sa  forme  eft  ovale.  Les  édifices  y  font  plus  grands 
qu'à  Bododo ,  quoique  bâtis  dans  le  même  goût.  Cette  Place  &  le  Pays  voifin 
font  gouvernés  par  un  Viceroi.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  avoient  au- 
trefois chacun  leur  Comptoir  ,  avec  des  Mercedors  &  les  Fiadors ,  qui  font 
une  eipece  d'Agens  du  Pays.  Mais  la  négligence  des  Anglois  pour  cetre  par- 
tie de  leur  Commerce  ayant  laifTé  tomber  leur  Comptoir  en  ruines ,  leurs 
Facleurs  fe  font  unis  dans  la  même  demeure  avec  ceux  de  Hollande  (75). 

Agatton  ou  Gatton  étoit  autrefois  une  Ville  confiderable  par  fa  grandeur  ASa«on  ou  c-r- 
êc  par  la  richeffe  de  fon  Commerce.  Les  ravages  de  la  guerre  l'ont  rendue 
déferre.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  éminence ,  qui  forme  une  Ille  dans  la 
Rivière  ,  mais  fort  près  de  la  rive.  Ses  débris  rendent  encore  témoignage 
de  fon  ancienne  grandeur.  L'air  y  eft  plus  fain  que  dans  toutes  les  autres 
parties  de  la  même  contrée.  Aufîi  ies  Nègres  ont-ils  commencé  à  la  rebâtie. 
Le  Pays,  aux  environs  ,  eft  rempli  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers.  On.  y 
découvre  quantité  de  petits  Villages,  dont  les  Habitans  viennent  en  foule 
au  Marché  d'Agaton  ,  qui  fe  tient  tous  les  cinq  jours.  La  Ville  de  Bénin  ,  té- 
lidence  ordinaire  du  Roi  &  des  principaux  Seigneurs,  n'en  eft  éloignée  que 
d'une  journée  (76). 

Barbot  dit  que  Gatton  ,  nommée  par  les  Portugais ,  Hugatton  ou  Agatton  ? 
eft  vingt-quatre  lieues  plus  haut  qu'  Arbok ,  fur  la  rivière ,  au  Nord-Eft  ,  &  que 

(7+)  Nyendal,  p, 4.2.8.  (j6)  Nyendal,  nbifup.  p.  430.  &  fuiv.  & 

I7j)  Le  même  ,  p.  415,  &  Barbot ,  p.  55  j.     Barbot,  p.  360. 

E  e  e  iii 


406  HISTOIRE     GENERALE 

—- le  Canal  fe  rétrécit  entre  ces  deux  Villes.  Il  ajoute  qu'elle  eft  à  douze  lieues 

m  BeninE     au  Norci  d'°edo  »  Capitale  du  Royaume  (77). 

Mcihccg.  La  dernière  des  quarre  Villes  de  Commerce  eft  Meiberg ,  qui  a  tiré  vrai- 

femblablement  fon  nom  de  quelque  Fadeur  Hollandois.  La  Compagnie  de 
Hollande  y  avoir  autrefois  un  EtablilTemenr  conïiderable  ,  qui  eft  devenu 
Effet  tragique  encore  plus  célèbre  par  un  événement  fort  tragique.  Beldfnydcr ,  dernier  Fac- 
'"™;'""P  teur  ,  ayant  conçu  une  folle  paflion  pour  une  des  femmes  du  Gouverneur 
Nègre  ,  prit  le  parri  de  l'enlever.  Le  mari ,  tranfporté  de  cer  outrage  ,  fe  ren- 
dit au  Comptoir  avec  une  troupe  de  Nègres  armés ,  dans  la  réfolution  de 
tuer  fon  ennemi.  Beldfnyder  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  fur  un  Vaif- 
feau  ,  &  fut  blefle  fi  dangereufement  dans  fa  fuite  ,  qu'ayant  été  mal-panfé 
par  un  mauvais  Chirurgien ,  il  mourut  de  cette  blefliire.  Le  Directeur  géné- 
ral de  la  Compagnie ,  mal  informé  des  circonftances ,  fir  partir  de  Mina  un 
Brigantin  bien  armé,  avec  ordre  de  venger  la  morr  de  fon  Facfteur.  Ses  in- 
tentions furent  fuivies  avec  tant  de  rigueur  par  les  Soldats  Hollandois  ,  qu'ils 
maflacrerenr  ou  firent  prifonniers  rous  les  Habirans  de  Meiberg  qui  ne  pu- 
rent fe  dérober  par  la  fuite.  Le  Roi  de  Bénin  fe  fit  expliquer  la  caufe  de  cette 
fanglante  exécution  ;  mais  au  lieu  de  tourner  fon  reflentiment  contre  les  Hol- 
landois ,  dont  l'emportement  avoit  blefle  toutes  les  règles  de  la  juftice ,  il 
fefit  amener  fon  Gouverneur,  qui  n'avoir  penfé  qu'à  défendre  l'honneur  de 
fa  famille ,  &  le  fir  couper  en  pièces ,  lui  &  roure  fa  race.  Les  corps  murilés 
de  roures  ces  miférables  victimes  furent  abandonnés  aux  bêtes,  Se  leurs  mai- 
fons  rafées  jufqu'aux  fondemens ,  avec  défenfe  de  les  jamais  rétablir.  Ce 
zé!e  aveugle  pour  les  intérêts  de  la  Compagnie,  infpira  tant  de  confiance  aux 
Hollandois  (78.)  qu'ils  ont  continué  jufqu'à  préfent  leur  Commerce. 
fjcd3,oune-  La  principale  Ville  ,  ou  la  Capitale  du  Royaume,  porte  le  nom  d'Oedo 
o  ^  !';'  e  U  dans  le  Pays  ;mais  les  Européens  lui  donnent  communémenr  celui  de  Bénin. 
Nyendal  prétend  néanmoins  que  c'eft  d'elle  que  le  Royaume  &  la  Rivière 
ont  pris  leur  nom.  Elle  eft  fituée,  dir-il ,  à  douze  lieues  d'Agatton  ,  au  Nord- 
Eft ,  dans  une  délicieufe  plaine ,  qui  eft  couverte  des  plus  beaux  arbres  du 
monde.  La  circonférence  de  cette  Ville  eft  d'environ  fix  lieues,  en  y  com- 
prenanr  le  Palais.  Cependanr  l'Aureur  ne  lui  donne  que  le  nom  de  Village  & 
prétend  qu'elle  n'en  mérite  point  d'autre  (79). 
Defciïption  de  La  Ville  de  Bénin,  dir  Anus  de  Dantzick,  paroîr  fort  grande  à  la  pre- 
este  ville.  miere  vue.  On  entre  d'abord  dans  une  rue  fi  fpacieufe  ,  que  le  même  Ecri- 
vain lui  donne  huir  fois  plus  de  largeur  qu'à  celles  de  Hollande.  Elle  traverfe 
route  la  Ville.  Après  y  avoir  marché  un  quart-d'heure  ,  on  découvre  le  fom- 
mer  d'un  arbre ,  éloigné  de  près  de  deux  milles ,  au-delà  duquel  elle  s'étend 
encore  fort  loin.  Mais  les  maifons  de  ce  côré  ne  fonr  pas  fort  agréables.  Ceux 
qui  onr  pris  la  peine  de  mefurer  cette  grande  rue  ,  lui  donnent  plus  d'une 
lieue  de  longueur ,  fans  y  comprendre  les  fauxbourgs.  Elle  eft  coupée  par 
quanriré  d'autres,  qui  fonr  forr  droires  Se  qui  s'étendent  à  perte  de  vue.  On 
n'arrive  à  la  porre  qu'après  avoir  pafle  par  un  grand  fauxbourg.  Cette  porte 
n'eft  que  de  bois;  mais,  outre  une  garde  continuelle,  l'entrée  eft  défendue 
par  un  gros  boulevart  de  terre ,  avec  un  folle  large  &  profond  ,  quoique  fec , 

{77)   Barbot ,  p.  3fy.  (79)  Bofman ,  p.  461. 

(7  S)  Nycnial ,  ubi  fuf,  p.  431.  &  fuiv. 
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dont  les  bords  font  revêtus  de  grands  arbres  extrêmement  ferrés.  L'Auteur 

ne  put  s'affiner  de  fon  étendue  ,  ni  s'il  environne  la  Ville  ,  parce  que  les     Ro^AUME 

r  ,  1      l'L         '    j  r  1     ■       1  1  r  r-  DF-  i>ENiN. 

Etrangers  n  ont  pas  la  liberté  de  porter  n  loin  leurs  oblervations.  En  appro-    Défiance  que  les 
chant  de  Bénin  ils  trouvent  un  Officier  du  Roi  pour  les  conduire  ,  fous  pré-  Hak'cmsoiude» 

11  [          1  •  •  r        i    /r.     ,         1  1  a        1,      r    «       Etrangers. 

texte  de  leur  montrer  le  chemin  ;  mais,  au  rond  (80)  ,  dans  la  vue  d  empê- 
cher qu'ils  ne  prennent  trop  de  connoiflance  du  Pays. 

Cependant,  depuis  le  tems  d'Artus,  les  Européens  ont  trouvé  mille  occa- 
fîons  de  fatisfaire  leur  curiofité.  Suivant  Dapper  ,  Bénin  eft  couvert  d'un 
côté  par  un  double  mut  de  bois ,  c'eft-à-dire,  de  gros  troncs  d'arbres,  hauts 
de  dix  pieds  ,  enfoncés  dans  la  terre  comme  des  paliflades ,  &  croifés  par  des 
barres  de  cinq  ou  fix  pieds.  L'efpace  qui  fépare  ces  deux  rangées  de  troncs  >■ 
eft  rempli  de  terre  rouge  ;  de  forte  qu'à  quelque  diftance  on  croit  voir  un 
mur  fort  épais  &  fort  uni.  L'autre  côté  de  la  Ville  eft  défendu  par  un  large 
foiré,  bordé  de  ronces  fi  épailfes  (81;,  qu'il  eft  impoffible  d'en  approcher» 
Les  portes  ont  dix  pieds  de  hauteur  &  cinq  de  largeur.  Elles  font  d'une  feule 
pièce,  &  tournent  fur  un  pieu ,  qui  les  traverfe  de  bas  en  haut  (82).  On  y 
fait  une  garde  affidue. 

Oedo,ou  Bénin,  eft  divifé  en  plufieurs  quartiers ,  qui  ont  chacun  leur  DivifiondeBe. 
Gouverneur  ou  leur  Chef.  On  y  compte  trente  grandes  rues,  dont  la  plupart  mnen9uarc" 
ont  vingt  toifes  de  largeur  &  font  longues  d'environ  deux  milles  d'Angle- 
terre. Elles  s'étendent  en  droite  ligne  d'une  porte  à  l'autre.  Le  nombre  des 
rues  de  traverfe  eft  infini.  Les  femmes  y  entretiennent  une  propreté  conti- 
nuelle ,  par  le  foin  qu'elles  ont  ,.  comme  en  Hollande ,  de  nétoyer  conftam- 
mentle  devant  de  leurs  portes  (83). 

Les  maifons,  du  tems  d'Artus,  étoient  Fune  contre  l'autre  &:  fort  bien  Forme ï.-qu in- 
alignées ,  comme  en  Europe.  Celles  des  Grands  &  de  la  Noblelfe  avoient  plus 
d'élévation  que  les  autres.  On  y  montoit  par  un  certain  nombre  de  degrés. 
A  l'entrée  on  trouvoit  un  veftibule  ,  ou  un  porche ,  fous  lequel  on  pouvoir 
s'afleoir  ou  fe  promener  à  couvert  du  vent  &  du  foleil.  Ce  lieu  étoit  nétoyé 
tous  les  jours  au  matin  par  des  Efclaves  &  revêtu  de  nattes  de  paille.  Les 
chambres  intérieures  étoient  quarrées ,  avec  une  ouverture  au  milieu  du  toît, 
pour  donner  pafTage  à  l'air  &  à  la  lumière.  Ces  appartenons  n'étoient  que 
pour  l'habitation  des  maîtres  ;  car  les  logemens  des  domeftiques,  les  cuifines 
&  les  offices  formoient  des  édifices  à  part.  Toute  la  maçonnerie  étoit  de  ter- 
re ,  détrempée  d'eau  &  féchée  au  foleil  ;  ce  qui  en  fait  des  murs  fort  foli- 
des.  Ils  avoient  deux  pieds  d'épaiireur ,  pour  îciifter  plus  facilement  à  la  force 
de  l'air  (84) ,  qui  ne  laitfoit  pas  de  les  détruire  infenfiblement. 

Autrefois ,  dit  Nyendal ,  les  maifons  de  Bénin  étoient  trop  ferrées ,  &  les       changemer.» 
Habitans  y  étoient  comme  l'un  fur  l'autre.  On  s'en  apperçoit  encore  aux  rui-  <1Jl  s  y  e   ' 
nés  des  anciens  bâtimens.  Mais  les  diftances  font  aujourd'hui  fort  bien  mé- 
nagées ,  &  tous  les  édifices  peuvent  pafler  fans  exception  pour  des  logemens 
agréables  &  commodes.  Ils  font  de  terre ,  parce  qu'on  ne  trouverait  pas 
dans  tout  le  Canton  une  pierre  de  la  groiTeur  du  doigt.  Les  toîts  font  de  ro- 

(80)  Artus  ,  dans  la  Colle&ion  de  Bry ,  (81)  Ogilby ,  p.  470.  &Barbot,  p.  558, 

Vol.  II.  Part.  VI.  p.  n9.  (8  j)  Nyendal  ,  ubi  fkp.  p.  4.6* 

(81J   Barbot  dit  que  "c'ef!:  un  grand  marais  ,  (84)   Artus,  ubifup.  p.  ne. 
«ntouré  de  ronces  fort  épaiilss. 
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féaux,  de  paille  ou  de  feuilles.  L'archite&ure  en  eft  fupportable ,  du  moins 
quand  on  la  compare  à  celle  des  autres  Pays  Nègres.  Elle  reffemble  beaucoup 
à  celle  d'Axim,  lur  la  Côte  d'Or  (85). 
.-.-..      .       Mais  la  Ville  de  Bénin  fe  relient  encore  du  ravage  &  de  la  défolation  d'une 

s  rendu  cette  vu-  guerre  civile  ,  dont  Nyendal  rapporte  l'origine  &  les  principales  circonftan- 
ces.  Le  Roi  avoir  fait  mettre  à  mort  deux  Chefs  de  quartier ,  fous  prétexte 
qu'ils  avoient  confpiré  contre  fa  vie  ;  mais ,  fuivant  l'opinion  de  tout  le 
monde ,  parce  qu'il  en  vouloit  à  leurs  richelfes.  Un  troifiéme  Chef,  qui  étoit 
menacé  du  même  fort ,  fut  averti  aiïèz-tôt  pour  prendre  heureuiement  la 
fuite.  Il  étoit  fi  tendrement  aimé  du  Public  ,  que  les  trois  qnarrs  des  Habi- 
tans  abandonnèrent  la  Ville  pour  le  fuivre.  Le  Roi  fit  marcher  d'abord  un 
corps  de  troupes ,  dans  la  feule  vue  de  ramener  les  fugitifs  ;  mais  fes  ordres 
furent  peu  refpectés.  On  fit  main-baffe  fur  fon  détachement;  &  lorfqu'il  em- 
ploya des  forces  plus  confidérables  pour  foutenir  fon  autorité  ,  elles  furent 
repouflees  avec  une  vigueur  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu.  Le  Chef  de 
quartier,  devenu  plus  audacieux  par  ce  fuccès,  retourna  dans  la  Ville,  la 
mit  au  pillage  ,  &  n'excepta  de  fes  violences  que  le  Palais  du  Roi.  Il  fe  re- 
tira tranquillement  après  cette  expédition  ;  mais  demeurant  fous  les  armes 
avec  tous  fes  partifans ,  il  continua  pendant  dix  ans  de  piller  le  pays  &  de 
tenir  le  Roi  dans  une  vive  allarme.  Enfin  la  paix  fut  conclue  par  la  média- 
tion des  Portugais.  Le  Roi  fit  grâce  aux  rebelles  &  preifa  leur  Chef  de  venir 
reprendre  fa  maifon  dans  la  Ville.  Mais  ce  coupable  Sujet,  n'ofant  fe  fier  aux 
promelfes  de  fon  Maître ,  prit  le  parti  de  s'établir  à  deux  ou  trois  journées 
de  Bénin  Si  s'y  fit  une  Cour  auili  brillante  que  celle  du  Roi.  Quelques-uns  de 
fes  amis  eurent  la  hardielfe  de  retourner  à  Bénin.  Ils  y  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  careiTes  ,  &  diftingués  même  par  des  emplois  &  par  d'autres  faveurs. 
L'efperance  du  Roi ,  dans  cette  conduite  ,  étoit  d'engager  le  refte  à  fuivre 
leur  exemple.  Mais  la  défiance  ,  qui  accompagne  le  crime ,  ne  leur  permit 
pas  de  quitter  leur  retraite  ;  &  dans  le  tems  que  l'Auteur  écrivoit  fa  Rela^ 
tion ,  la  plus  grande  partie  de  Bénin  étoit  encore  inhabitée  (86). 
Defctiption du        Artus  repréfente  le  Palais  royal  comme  un  lieu  de  fi  grande  étendue  (87) 

aUis  loyal.  qu'après  y  avoir  pénétré  fort  loin  ,  dit-il,  &  s'être  la  fie  à  marcher,  on  n'en 
apperçoit  pas  la  fin.  C'eft  un  prodigieux  nombre  de  cours  quarrées  ,  qui 
communiquent  l'une  à  l'autre.  Lorsqu'on  fe  croit  à  la  dernière  ,  on  eft  furpris 
d'en  retrouver  d'autres ,  plus  grandes  que  toutes  celles  qu'on  a  traverfées. 
Elles  contiennent  non-feulement  des  appartemens  pour  les  hommes  &  pour 
les  femmes ,  mais  quantité  de  magafins  pour  les  provilions ,  Se  d'étables  pour 
les  beftiaux  (88). 

ordredcscours       Cette  courte  defcription  eft  confirmée  par  les  récits  de  Nyendal.  La  Cour 

cdes  édifices.  (ju  j^Qj  ^  ^lt^i[ s  compofe  la  principale  partie  de  la  Ville.  Elle  eft  fituée  dans 
une  grande  plaine  ,  autour  de  laquelle  il  n'y  a  pas  d'autres  mailons.  Sa  vafte 
étendue  eft  ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable.  Le  premier  édifice  qui  fe  pré- 
fente éft  une  gallerie  fort  longue  (89) ,  foutenue  par  cinquante-huit  fortes 

(•85)  Nyendal,  ubi  fup.  p.  461.  Vol.  II.  Part.  VI  p.  th. 

(86)  Le  même  ,  ibid.'p.  466.  &  fuiv.  (89)  C'eft  ce  que  les  Anglois  appellent  Piaz<< 

(87)  Artus  ,  ubi  fup.  p.  izi.  za  ,  d'après  les  Italiens. 

(88)  Artus  ,  dans  la  Colle&ion  de  Bry  , 
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planches ,  au  lieu  de  colomnes.  Leur  hauteur  eft.  de  douze  pieds.  Cette  aal-  

f     .  ,    •  ,  \    ,,    *     , ,  ■        .  r        ,,  to  .         Royaume 

lerie  conduit  au  mur  de  terre  ,  ou  Ion  découvre  trois  portes;  lune  au  mi-      Di  benin. 

lieu  ,  &  les  deux  autres  aux  deux  coins.  La  plus  belle  ,  qui  eft  celle  du  cen- 
tre ,  foutient  une  tourelle  de  bois ,  en  forme  de  cheminée  ,  de  foixante  ou 
foixante-dix  pieds  de  hauteur.  Au  fommet ,  on  voit  la  figure  d'un  gros  fer-  Belle  figure  d'ua 
pent ,  qui  panche  la  tête  en  bas.  Cette  pièce  eft  fort  belle  ,  &  l'Auteur  n'en  a  r"Siat' 
pas  vu  de  îî  parfaite  dans  toutes  ces  régions.  On  entre,  par  les  crois   por- 
tes, dans  un  enclos  d'un  mille  quatre  ,  dont  le  mur  eft  alfez  bas. 

A  l'extrémité  de  cette  cour ,  on  trouve  une  autre  gallerie  femblable  à  la 
première  ,  mais  fans  mur  &  fans  tourelle.  Depuis  quelque-rems  le  feu  du 
ciel  a  ruiné  prefqu'entiérement  cette  féconde  gallerie  *  &  l'on  a  négligé  de 
la  rétablir.  Elle  a  de  chaque  -côté  une  porte,  qu'on  n'a  pas  plutôt  palfée ,  Tèces  Je  cuivre, 
qu'il  fe  préfenre  une  rroihéme  gallerie ,  dont  toute  la  différence  d'avec  les 
deux  premières  eft  que  les  planches  qui  lui  fervent  de  pilliers  font  taillées 
en  figure  humaine  ;  mais  l'ouvrage  eft  fi  miférable ,  qu'il  eft  prefqu'impof- 
fible  de  diftinguer  fi  l'intention  du  Sculpteur  étoit  d'en  faire  des  hommes 
ou  des  bêtes.  Cependant  les  Nègres  qui  fervoient  de  guides  à  l'Auteur  les 
vantèrent  beaucoup  ,  comme  des  figures  de  Marchands  3c  de  Soldats.  Nyen- 
dal  vit ,  derrière  un  rideau  de  coton  ,  onze  têtes  d'hommes  de  cuivre  ,  &  fur 
chaque  tête  une  dent  d'éléphant.  Mais  l'ouvrage  ne  valoit  pas  mieux  que 
ceux  de  fculpture.  Après  avoir  traverfé  cette  gallerie  on  fe  trouve  dans  une 
très-grande  cour ,  ëc  l'on  gagne  une  quatrième  gallerie  ,  au-delà  de  laquelle 
font  les  appartenons  du  Roi.  Le  premier  mur  offre  encore  la  figure  d'un  gros 
ferpenr.  A  l'entrée  de  cette  cour ,  dans  le  premier  appartement ,  eft  la  falle 
de  l'audience  (90). 

Dapper  die  (91)  que  le  Palais  eft  fitué  à  la  droite  de  la  Ville  ,  en  entrant 
par  la  porte  de  Gatton  ou  d'Agatton  ,  3c  Barbot  le  repréfente  auffi  grand  que 
la  Rochelle  ou  Bordeaux.  Dans  les  plus  grandes  rues  il  fe  tient  tous  les  jours 
des  Marchés  ,  où  l'on  vend  des  beftiaux,  du  coton,  des  dents  d'éléphans  ,  Marchés  <fc Bé- 
dés marchandifes  de  l'Europe  ,  &c  tout  ce  que  les  Pays  voifins  produilent  de  fo^.  F'°u 
meilleur.  Artus  nomme  deux  de  ces  Marchés  ;  l'un  ,  qui  s'appelle  Dïa.  de 
■Ferro  ;  l'autre  ,  fimplement  Ferro.  On  y  expofe  en  vente  des  chiens  vivans, 
dont  les  Nègres  aiment  paffionnément  la  chair;  des  finges  &  des  babous  rô- 
tis -,  des  chauves-  fouris  &  de  gros  rats  5  des  perroquets  ,  des  poules  ,  des  lé- 
zards féchés  au  foleil ,  des  fruits  &  du  vin  de  palmier  ;  de  la  vaifîelle  de  bois 
ëc  d'autres  meubles,  des  étoffes  de  coton  ,  des  inftrumens  de  fer  pour  la  pê- 
che &c  pour  la  culture  des  terres ,  des  zagaies,  des  dards  &  toutes  fortes  d'ar- 
mes. Chaque  marchandife  a  fes  boutiques  8c  fes  quartiers  féparés.  L'ordre  & 
la  propreté  y  régnent  également.  A  l'égard  des  provisions ,  la  Ville  eft  bien 
fournie  de  beftiaux  &de  fruits.  LesHabirans  ont  deux  fortes  de  vins,  qu'ils  .Dense fortes  de 
appellent  Vino  de.  pâli  &  Vino  de  Bordon  ou  Pardon.  Le  premier  fe  boit  le 
matin  ou  à  midi ,  &  l'autre  le  foir.  Ils  ont  une  forte  de  fruit ,  qui  a  le  goût  de 
l'ail ,  mais  qui  eft  de  couleur  pourpre.  Dans  leurs  fermens ,  ils  jurent  de  s'en, 
abftenir  (91). 

Bénin  a  quantité  de  riches  Habitans  qui  fuivent  la  Cour ,  fans  fe  mêler 

(90)  Nyendal ,  ubifup.  p.  4S3.  (91)  Artus ,  ubifup.  p.  110.  &  ni, 

y  1  )  Dans  la  Traduction  d'Oeilby  ,  p.  470. 
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du  Commerce  ni  de  l'agriculture ,  &  qui  biffent  la  conduite  de  leurs  affaires 

d°"benin.     à  ^eurs  femmes  &  à  leurs  domeftiques.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  ces  Agens 
Revenu  des  Né-  fubalternes  qui  fe  répandent  dans  les  Villages  voifins  ,  pour  y  trafiquer  en 
fa-Gu»".'  fl"v<:"r-  toutes  fortes  de  marchandifes  ou  pour  y  travailler  à  gage  ,  &  qui  apportent 
à  leur  Maître  la  plus  grande  partie  de  leur  gain..  Tous  ces  Habirans  de  Be- 
nin  font  nés  dans  la  Ville ,  &  les  Etrangers  n'ont  pas  la  liberté  de  s'y  éta*- 
blir  (93).  Mais  quoique  le  Royaume  foit  fort  peuplé  ,  il  s'en  faur  beaucoup 
qu'il  le  foit  autant  que  celui  d'Ardra  ,  du  moins  à  proportion  de  la  grandeur.. 
Les  Villes  y  font  fort  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  .dans  les  terres  comme  fur  la. 
Rivière  &  fur  la  Côte  (94). 
CanSeredes       En  général,  les  Habitans  du  Royaume  de  Bénin  font  d'un  forr  bon  narur- 
Habitans.  rej }  doux,  civils,.  &  capables  de  fe  rendre  à  la.  raifon  lorfqu'on  emploie 

de  bonnes  manières  pour  lesperfuader.  Leur  faites- vous  des  préfens  î  ils  vous, 
en  rendent  au  double.  Si  vous  leur  demandez  quelque  chofe  qui  leur  appar- 
tienne ,  il  eft  rare  qu'ils  le  refufent ,  quoiqu'ils  en  ayenr  eux-mêmes  befoin. 
Mais  lestraker  durement,  ou.  prétendre  l'emporter  par  la  force  ,  c'eft  s'ex- 
pofer  à  ne  rien  obtenir.  Ils  fonr  habiles  dans  les  affaires  &  fort  attachés  à 
leurs  anciens  ufages.  En  fe  prêtant  un  peu  à  leurs  principes,  il  eft  àifé  de- 
compofer  avec  eux  dans  toutes  fortes  de  commerce. 

Entr'eux  ils  font  civils  81  complaifans  dans  la  fociété  ;  mais  réfervés  Se  dé- 
fians  dans  les  affaires..  Ils  trairent  tous  les  Européens  avec  politefle,  à  l'ex- 
ception des  Pottugais,  pour  lefquels  ils  ont  de  l'averfion.  Mais  ils  ont  une 
prédilection  déclarée  pour  les  Hollandois  (95). 
teur  confiera-  Artus  repréfenre  les  Nègres  de  Bénin  comme  un  Peuple  ennemi  de  la  vio- 
lence, jufte  à  l'égard  desEtrangers,  &  fi  complaifant,  qu'un  porte-faix  duPays,, 
quoique  pefamment  chargé ,  fe  retire  pour  laitier  le  palfage  libre  à  un  Matelot 
de  l'Europe.  C'eft  un  crime  capital ,  dans  la  Nation  ,  d'outrager  le  moindre 
Européen.  La  punition  eft  févere.  On  arrête  le  coupable,  on  lui  lie  les  mains, 
derrière  le  dos,  on  lui  bouche  les  yeux  ;  &  lui  faifant  pancher  la  tête ,  on  la 
lui  abbatd'un  coup  de  hache..  Le  corps  eft  partagé  en  quatre  parties  &  jette 
aux  bêtes  farouches  (96). 
Libertinage  des  Avec  ce  fond  de  jnftice  Se  de  modération  naturelle  ,  les  Nègres  fonr.ex- 
trêmement  déreglésdans  leurs  mœurs  &  livrés  à  tous  les  excès  de  l'inconti- 
nence. Ils  attribuent  eux-mêmes  ce  penchant  à  leur  vin  de  Pardon  &  à  l'ex- 
cellence de  leurs  alimens.  Ils  évitent  les  obfcenités  grofliéres  dans  leurs  con- 
verfations  -,  mais  ils  aiment  les  équivoques ,  &  ceux  qui  ont  l'arr  d'envelop- 
per les  idées  fales  fous  des  expreflïons  honnêtes  paifent  pour  des  gens  d'ef- 
prit(97)._ 
ions  habits.  Les  habits  du  Royaume  de  Bénin  font  riches,  parans  &  de  meilleur  goût 
.  que  ceux  de  la  Côte  d'Or.  Celui  des  perfonnes  riches  eft  compofé  d'abord 
d'un  calico  blanc  ,  long  d'une  aune  &  large  de  la  moitié  ,  qui  leur  ferr  comme 
de  hautes-chauffes.  Par-deffus  ,  ils  ont  une  étoffe  plus  fine ,  de  foie  ou  de 
coton  ,  qui  n'a  pas  moins  de  quinze  ou  feize  aunes  de  longueur  &:  qui  eft  fore 
proprement  pliffée,  fur  laquelle  ils  paffent  une  écharpe,  dont  le  bout  eft  orné 

(?;)  Nyend'al ,  ttli  fup.  p.  4^1.  (96)  Le  même  ,  p.  465. 

(94)   Le  même  ,  ibid.  p.  430.  (97)  Artus ,.  ubifup.  p.   lit.  Se  Nyendal  , 

(35;  Le  même,  p.  4J4'  P-  44.5- 
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"d'une  frange  ou  d'une  dentelle  d'or.  Ge  fécond  pagne  reifemble  alTez  à  l'ha-  , ■ 

billement  des  femmes  de  la  Côte  d'Or.  Toutes  les  parties  fuperieures  du        °b*n,'n' 

corps  font  nues.  Cette  manière  de  fe  vêtir  eft  celle  de  tous  les  Grands  ;  mais 

elle  n'eft  d'ufage  qu'en  public  ;  car   dans   l'intérieur  de  leurs  mailons   ils 

•portent,  au  lieu  de  hautes-chauffes,  un  pâgne  a(Tez  groffier,  couvert  d'une 

étoffe  peinte  ,  de  la  fabrique  du  Pays ,  dont  ils  s'enveloppent  comme  d'une 

robbe. 

Les  femmes  de  diftinction  ont  des  pagnes  d'un  fort  beau  calice  ,  qui  fe  Habks  Jcsfoa- 
fait  aufîi  dans  le  Royaume  ,  &  dont  les  couleurs  font  variées  avec  beaucoup  mes* 
d'agrément.  Cette  efpece  de  jupon  ne  leur  defeend  que  vers  le  milieu  des 
jambes.  Il  eft  fermé  avec  des  boucles,  comme  dans  le  Pays  de  Juida  ;  mais 
au  lieu  de  fe  fermer  par  derrière ,  comme  à  Juida  ,  il  fe  boucle  ici  par  devant. 
La  tête  Se  les  épaules  font  couvertes  d'une  belle  mantille  ,  ou  plutôt  d'une 
forte  de  voile  d'une  aune  de  longueur.  Les  colliers  font  ordinairement  de 
corail ,  Se  fort  bien  arrangés.  Aux  bras  Se  aux  jambes ,  c'eft  une  multitude  de 
petits  cercles  luifans  ,  les  uns  de  cuivre  ,  d'autres  de  fer.  Les  doigts  font 
chargés  d'autant  d'anneaux  de  cuivre  qu'ils  en  peuvent  contenir.  La  diffé- 
rence entre  les  perfonnes  de  qualité  Se  le  peuple  ,  ne  confifte  que  dans  la  ri- 
cheffe  des  étoffes  Se  des  ornemens  ;  car  chacun  a  la  liberté  de  fe  vêtir  fuivant 
Les  facultés. 

Tous  les  enfans  de  l'un  Se  l'autre  fexe  font  nuds  jufqu'à  l'âge  de  dix  ou  douze      Xadià  desca- 
-ans.  Les  filles  portent  feulement  quelques  cordons  de  corail  autour  de  la  fans' 
■ceinture  (98). 

.-.,  Artus  alfure  que  l'ufage  pour  les  deux  fexes  eft  d'être  nud  jufqu'au  tems  du 
mariage  ;  à  moins  qu'on  n'obtienne  du  Roi  le  privilège  de  porter  plutôt  des 
habits  ;  ce  qui  paffe  pour  une  fi  grande  faveur,  qu'elle  eft  célébrée  dans  les 
familles  par  des  réjouiffances  &  des  fêtes  (99). 

Les  hommes  laiffent  croître  leurs  cheveux  dans  leur  forme  naturelle ,  à  la  ,  itares  <fc  1* 
îéferve  de  quelques  boucles ,  qui  leur  fervent  à  fufpendre  des  ornemens  de  teIe* 
«corail.  Mais  les  femmes  apportent  beaucoup  d'art  à  leur  chevelure.  Elles  la 
frifent  en  grandes  Se  en  petites  boucles.  Au  fommet  de  la  tête  elles  lui  don- 
nent la  forme  d'une  crête  de  cocq  ,  environnée  d'une  frifure  fort  régulière. 
D'autres  fe  contentent  de  la  divifer  en  vingt  ou  trente  boucles ,  fuivant  fon 
épaiffeur,  &  l'enduifent  d'huile  de  palmier,  qui  prend  en  féchant  une  cou- 
leur jaune,  qu'elles  aiment  beaucoup  ;  quoiqu'au  jugement  de  l'Auteur  rien 
ne  foit  fi  défagréable  Se  fi  difforme  (  1  ). 

Le  goût  de  la  bonne  chère  eft  commun  à  toute  la  Nation.  Mais  les  per-      Mimens  ordî- 
"fonnes  riches  n'épargnent  rien  pour  leur  table.  Le  bœuf ,  le  mouton ,  la  raitc 
volaille  ,  font  leurs  mets  ordinaires ,  Se  la  poudre  ou  la  farine  d'igname  , 
bouillie  à  l'eau  ou  cuite  fous  la  cendre  ,  leur  compofe  une  efpece  de  pain.  Ils 
fe  traitent  fouvent  les  uns  les  autres ,  Se  les  reftes  de  leurs  feftins  font  diftri- 
bués  aux  pauvres. 

Dans  les  conditions  inférieures ,  la  nourriture  commune  eft  du  poiffon 
frais  cuit  à  l'eau,  ou  feché  au  foleil  après  avoir  été  falé.  Il  reffemble  à  ce 
que  les  Hollandois  nomment  RafSe  Reekel.  Leur  pain  eft  de  la  farine  d'igna- 

(98)  Nyendal ,  ubifup.  p.  459.  &  ftuv.  (  1  )  L'Auteur  dit  que  cette  huile  s'exprime 

{99)  Artus  j  ubifup.  de  la  noix  en  la  rôtiflant. 
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mes  ou  de  fèves.  Leur  vin ,  pour  lequel  ils  ont  tant  de  paffion  ,  a  peu  d'agréé 

Royaume  j      Européens',  mais  les  Grands  &  les  Riches  du  Pays  boivent  de? 

de  Bénin;      „  f       .  M,   r  ,     ,,  1      r     »i  >  ;        ,      , 

1  eau-de-vie  ,  melee  avec  de  1  eau ,  lorlqu  ils  peuvent  s  en  procurer  (  i  ). 

Mufique  du       Leurs  Inftrumens  de  mufique  font  de  grands  &  de  petits  tambours ,  qui 
****■  font  peu  difféiens  de  ceux  de  laCôre  d'Or.  Ils  ont  de  petites  cloches ,  comme 

à  Juida  ,  fur  lefquelles  ils  frappent  avec  une  forte  de  mefure  ;  &  des  cale- 
baffes  remplies  de  bujis,  qui  leur  fervent  de  caftagneres.  Le  mélange  de  tous 
ces  fons  n'eft  pas  fans  harmonie.  Nyendal  leur  donne  un  autre  Inftrument  de 
mufique  ,  qui  eft  compofé  ,  dit-iL  (  3  ) ,  de  fix  ou  fe.pt  ro  féaux-  étendus -,  fur 
lefquels  ils  jouent  avec  alfez  d'art  &c  qu'ils  accompagnent  de  la  voix  ,  en  dan- 
faut  à  leur  manière.  Leurs  danies  font  fort  au-deifus  de  celles  mêmes  d'Axim, 
par  la  variété  &c  l'agrément.  Ils  n'ont  pas  d'inclination  pour  les  jeux  de  ha- 
zard  ;  le  feul  dont  ils  ayent  l'ufage  eft  un  jeu  de.  fèves  ,.&  jamais  ikne.  jouent 
pour  de  l'argent. 
Mariages.  &  La  pluralité  des  femmes  n'eft  pas  moins  établie  dans  le  Royaume  de  Be- 
femmu"  d"  n*n  °lae  ^ans  toaces  Les.  autres- parties  de  l'Afrique  ;  fans  autres  bornes  que 
celles  des  facultés  d'un  mari  pour  les  entretenir.  Il  y  a  peu  de  cérémonies 
dans  le  mariage.  Un  homme  qui  prend  du  goût  pour  une  femme  la  fait 
demander  par  un  de  fes  parens  &ne  manque  guéres  de  l'obtenir.  Le  confen*- 
tement  du  père  eft  fuivi  de  quelques  préfens  ,  d'habits  ,  de  colliers  &  de 
braftelets -,  pour  lefquels  l'amant  ne  con fuite  que  fa  fortune  eu  la  force  de 
fon  inclination..  Il  traire  les  parens  des  deux  familles ,  mais  avec  peu  d'em*- 
barras  ,  parce  que  la  fête  ne  fe  donne  pas  chez  lui  &  qu'il  envoie  fa  part 
à  chacun  dans,  fa  propre  maifon.  Il  entre  enfuite  dans  tous  les  droits  du 
mariage. 
Bizarre  jalbufïè  La  jaloufie  des  Nègres  eft  fort  vive  entr'ëux:  mais- ils  accordent  aux  Eu- 
es Nègre».  r0péens  toutes  fortes  de  libertés  auprès  de  leurs  femmes  ;  &  cette  indulgence 
va  fi  loin  ,  qu'un  mari ,  que  fes  affaires  appellenr  hors  de  fa  maifon  ,  y  laine 
tranquillement  un  Hollandois,  &  recommande  à  fes  femmes  de  le  réjouir  & 
de  l'amufer.  D'un  autre  côté ,  c'eft  un  crime  pour  les  Nègres  d'approcher  de 
la  femme  d'aurrui.  Dans  les  vifites  qu'ils  fe  rendent  entr'ëux ,  leurs  femmes 
ne  paroiffent  jamais  &  fe  tiennent  renfermées  dans  quelqu'appartement  in- 
térieur ;  mais  tout  eft  ouvert  pour  un  Européen  ,  &  le  mari  les  appelle  lui- 
même  ,.  lorfqu'elles  font  trop  lentes  à  fe  préfenter  (  4). 
■vie  pénible  des-  La  vie  des  femmes  eft  aulîi  laborieufe  dans  la  Capitale,  qu'aux  champs 
femmes.  ^  £jans  jes  moindres  Villages  du  Royaume.-  Elles  font  obligées  de  vendre  6c 

d'acheter  ,  de  prendre  foin  de  leurs  enfans  &  de  l'intérieur  de  leurs  maifons , 
de  préparer  les  alimens -,  de  cultiver  la  terre  ,  &  d'employer  le  jour  entier 
à-des  offices  très-pénibles.  Elles  s'en  acquittent  (  5  )  avec  une  ardeur  &  une 
fatisfaction  furprenantes.  Comme  la  ftérilité  n'eft  point  un  défaut  du  Pays-, 
Se  que  les  hommes  jouilfent  d'une  parfaite  liberté  pour  le  choix ,  la  multi- 
plication de  l'efpece  eft  ici  fort  abondante.  Une  femme  qui  a  donné  phv- 
CeuKs  enfans  à  fon  mari.,  eft  refpettée  de  rout  lé  monde.  Celles  qui  ont  le 
malheur  d'être  ftériles  (6)  languilfent  dans  le  mépris.  Pendant  la  groflellev 

(  1  )  Nyendal  ,  uhi  fup.  p.  441.  &  fui  y.  (  5  ).  Le  même  ,  p.  46;. 

(  j  )  Le  même,  p.  455.  (6  >  Le  même.,  p.  447.»- 

(_4)   Le  même  ;  p.  441. 
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Tirfage  les  prive  de  toute  forte  de  communication  avec  leur  mari.  Si  l'enfant  ^ 

eft  un  mâle  ,  il  eft  préfenté  au  Roi  comme  un  bien  qui  appartient  à  la  Cou-        oya-jms 
ronne  ;  &c  de-là  vient  que  tous  les  hommes  fe  glorifient  du  titre  d'Efclaves  de 
l'Etat.  Mais  les  filles  appartiennent  au  père  ,  &  doivent  vivre  près  de  lui  jus- 
qu'à l'âge  nubile  ,  où  il  difpofe  d'elles  à  fon  gré. 

Huit  ou  quinze  jours  après  la  nailfance  ,  &  quelquefois  plus  tard  ,  les  en-        circendfîoiv 
fans  des  deux  fexes  reçoivent  la  circoncifion.  On  coupe  le  prépuce  aux  ma-  dc:-,|"»~1'-'x«- 
les,  Se  une  petite  partie  du  clitoris  aux  filles  (7).  Pendant  leurs  indifpofi-        purificarious- 
cions  lunaires  les  femmes  paflent  pour  impures ,  &:  n'ont  pas  même  la  li-  d«  femme» 
berré  d'entrer  dans  l'appartement  de  leur  mari.  Elles  fe  retirent  dans  des- 
lieux  féparés  ,  d'où  elles  ne  fortent  qu'après  s'être  lavées  &  foigneufement  pu- 
rifiées. Si  vous  demandez  aux  Nègres  de  Bénin  d'où  leur  viennent  ces  deux- 
ufages  (  8  )  ,  ils  vous  répondent  ,  comme  dans  les  autres  Pays  de  la  même 
Côte ,  qu'ils  l'ignorent ,  mais  qu'ils  leur  ont  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres.- 
Outre  les  douleurs  de  la  circoncifion  ,  ils  doivent  elîuyer  celle  d'une  infinité 
d'incifions  &  de  picquures,  dont  on  leur  forme  fur  tout  le  corps  des  figures- 
allez  (9)  régulières.  Les  femmesont  beaucoup  plus  de  ces  ornemens  que  les 
hommes.  On  ne  conçoit  pas  que  les  enfans  puiffent  les  recevoir  fans  être 
cruellemenr  tourmentés  ;  mais  dans  un  autre  âge  ,  ils  leroient  au  délefpoir. 
qu'une  faune  compaflion  les  eût  privés  de  cette  parure. 

Le  feptiéme  jour  après  celui  de  leur  nailfance,  le  père  s'imaginant  que  le    Honneur  qu'a*- 
tems  du  danger  eft  palfé  pour  eux ,  célèbre  la  joie  par  une  petite  fête  ;  &  pour  reudauxfemme* 
les  garantir  de  la  méchanceté  de  certains  Efprits,  il  expofe  des  liqueurs  &  deux  en&^Tlai 
desalimens  furies  chemins  publics.  Loin  de  faire  un  crime  aux  femmes  de  fois- 
porter  deux  enfans  ,  comme  dans  le  Royaume  d'Ardra  ,  la  naifiance  de  deux 
jumeaux  pafle  ici  pour  un  heureux  augure.  Le  Roi  en  eft  informé.  Il  ordonne 
des  réjouifiances  publiques  au  fon  des  inftrumens  -,  Se  pour  ménager  une 
femme  fi  chère  à  lEtat ,  on  donne  à  l'un  des  deux  enfans  une  nourrice  ,  qui 
eft  ordinairement  la  mère  de  quelqu'autre  enfant  mort.    Cependant  le  même      Pratique  for- 
Roi,   qui  eft  capable  d'une  conduite  fi  fage  à  Bénin  ,  laifte  fublifter  dans  la  0^f,ona  ree 
Ville  d'Arebo  une  pratique  tort  oppofée.  Les  Habitans  de  ce  lieu  ont  l'ufage 
d'égorger  une  mère  qui  met  au  monde  deux  enfans  d'une  même  couche.  Ils 
la  lacnfient ,  elle  &  les  deux  fruits  ,  à  l'honneur  d'un  certain  Démon  ,  qui- 
habite  un  bois  voifin  de  la  Ville.  A  la  vérité,  le  mari  eft  libre  de  racheter 
fa  femme  ,  en  offrant  à  fa  place  une  Efclave  du  même  fexe  ;  mais  les  en 
fans  font  condamnés  fans  pitié.  En  1699,  l'Auteur  connut  la  femme  d'un 
Marchand  ,  nommée  Ellaro'é  ou  Mo/,  qui  avoir  été  rachetée- par  fon  mari  , 
mais  qui  avoir  vu  périr  misérablement  les  deux  fils,  &  qui  déploroit  encore 
fon  malheur  avec  beaucoup  de  larmes.  L'année  fuivante,  il  vit  arriver  la 
même  chofe  à  la  femme  d"un  Prêrre  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  fut  rachetée  aux 
dépens  d'une  Efclave  ;  mais  le  père  fe  vit  obligé  ,  pat  fon  office  ,  de  facrifier 
fes  deux  enfans  de  fa  propre  main.  Neuf  ou  dix  mois  après ,  la  même  femme 
en  eut  deux  autres.  Mais  l'Auteur  ne  put  fçavoir  quel  fut  leur  fort.  Cette  loi 

(7)  Artus  die  feulement  qu'ils  ont  l'ufage,    côté  trois  grandes  raies  fur  le  devant  du  corps  > 
de  la  circoncifion  comme  les  Mahométans.         depuis  les  épaules  jufqu'au  nombril,  &que: 
(  8  )  Nyendal ,  p.  447.  cette  opération  parle  pour  utile  à  la  fauté-» 

(9)  Artus  dit  qu'on  leur  ouvre  de  chaque     ubifap.  p.  izi. 

Effiij. 


4i4  HISTOIRE     GENERALE 

_ — .  barbare  commençoit  à  faire  tant  d'impreflion  fur  les  maris ,  que  clans  la  grof- 

Kovaume     fe(Te  de  leurs  femmes,  la  plupart  les  éloignoient  &  leur  laifToient  le  rems 
>E    «si        d'accoucher  dans  un  autre  Pays  ;  d'où  l'Auteur  crut  pouvoir  conclure  que  ces 
inhumanirés  touchoient  à  leur  fin. 
,, ,  Le  Bois ,  qui  fert  de  réfidence  au  Démon  d' Arobo ,  eft  fi  facré  pour  les  Ha- 

DÉmoHdAto-  '  71  T,  ai  r  • 

,o,&  «ois  qui  bitans ,  quils  ne  permettent  pas  aux  JNegres  mêmes  des  autres  cantons  ni  a 

ni  eji  coBûcié.  \tms  femmes  d'y  mettre  le  pied.  S'il  arrive  qu'un  Etranger  s'engage  dans 
quelque  fermer  qui  conduife  à  ce  Bois  ,  ils  le  forcent  de  retourner  fur  Ces 
traces  jufqu'au  grand-chemin  dont  il  s'eft  détourné,  fans  fouffrir  qu'il  prenne 
une  autre  voie  pour  racourcir  la  marche.  Ils  font  perfuadés  que  fi  cet  ufage 
Se  celui  du  facrifice  étoient  violés  ,  leur  pays  feroit  ravagé  par  une  pefte 
cruelle  ou  par  quelqu'autre  accident.  L'Auteur ,  pour  leur  faire  ouvrir  les 
yeux  fur  une  fi  folle  prévention  ,  alloit  fouvent  à  la  chalfe  dans  leur  bois  &C 
paifoit  indifféremment  d'un  fentier  à  l'autre.  Sa  hardielfe  paroiffoit  leur  eau- 
fer  beaucoup  d'étonnement ,  &  leur  furprife  étoit  encore  plus  grande  de  la 
voir  impunie.  Mais  leurs  Prêtres  ne  manquoient  pas  d'exeufer  le  Démon  , 
en  les  affluant  qu'il  s'embarrafloit  peu  de  la  conduite  des  Blancs  ;  au  lieu  que 
fi  les  Nègres  ofoient  fuivre  cet  exemple  ,  ils  reffentiroient  bien-tôt  les  effets 
de  fa  vengeance  (10). 

Les  Habitans  du  Royaume  de  Bénin  font  moins  effrayés  de  la  mort  que 

ceux  des  autres  Pays  de  la  même  Côte.  Ils  ne  craignent  point  d'en  prononcer 

le  nom  ,  parce  qu'ils  croyent  que  la  durée  de  leur  vie  eft  réglée  par  leurs 

Dieux.  Cette  perfuafion  ne  les  empêche  pas  d'employer  toutes  fortes  de  moyens 

Remèdes  Jes  pour  la  prolonger.  S'ils  tombent  malades ,  leur  première  reffburce  eft  dans 

K^i^dc  Bénin  ieurs  Prêtres,  qui  font  auffi  leurs  Médecins,  comme  fur  la  Côte  de  Guinée. 

'itks.  CUtS  ma  3"  Us  en  reçoivent  d'abord  quelques  herbes.  Si  ce  remède  eft  fans  force  ,  ils  ont 
recours  aux  facrifices.  La  guérifon  d'un  malade  met  le  Prêtre  en  honneur. 
Lorfqu'elle  paraît  trop  lente  ,  on  appelle  un  autre  Prêtre  ;  &  fi  la  maladie 
triomphe  de  tous  les  foins  ,  on  trouve  ,  comme  en  Europe  ,  des  explications 
qui  font  toujours  au  défavantage  du  Morr.  Malgré  cet  excès  de  confiance  pour 
les  Prêtres ,  la  plupart  font  fort  pauvres.  L'Auteur  en  apporte  deux  raifons  ; 
l'une  ,  que  la  confidération  qu'on  a  pour  eux  ne  dure  pas  plus  que  la  mala- 
die ■-,  l'autre ,  que  dans  l'exercice  même  de  la  Religion ,  chaque  Particulier 
facrifie  fes  propres  viétimes  &  ne  fait  jamais  paffer  fes  offrandes  par  leurs 
mains. 
tes  Habitans  Auffi-tôt  qu'un  Malade  eft  expiré  (i  i )  on  lave  foigneufement  le  corps.  Les 
Habitans  de  la  Ville  de  Bénin  ,  qui  meurent  dans  quelqu'autre  endroit  du 
Royaume,  font  rapportés  fidellement  au  lieu  de  leur  naillance.  On  fait  fé- 
cher  leur  corps  avec  un  feu  lent ,  on  le  renferme  dans  un  cercueil ,  &  l'on 
attend  la  première  occafion  pour  le  faire  tranf  porter  à  Bénin.  Il  fe  paffe  quel- 
quefois plufieurs  années  avant  que  ce  devoir  foit  rempli.  Le  corps  fe  con- 
ferve  avec  foin  dans  l'intervalle ,  &  l'Auteur  en  vit  plufieurs  exemples  aux 
environs  d' Arobo.  Les  plus  proches  parens  d'un  Mort,  fes  femmes  &  fes  Ef- 
claves ,  portent  le  deuil  en  fe  faifant  rafer  les  cheveux  ou  la  barbe.  Quel- 
ques-uns néanmoins  ne  fe  rafent  que  la  moitié  de  la  tête.    Les  témoignages 

(10)  Nyendal,  p.  444.  (u)  Nyendal ,  ubifup.  p.  447.  &  fuiv. 
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publics  de  douleur  durent  l'efpace  de  quatorze  jours.  Ils  confident  dans  des  — — 

cris  Se  des  lamentations ,  accompagnés  de  plufieurs  Inftrumens  de  mufique  ,     DE  b£Ni^# 
qui  unifient  &  recommencent  à  certaines  heures  du  jour.  Après  les  funérailles , 
tous  les  amis  &  les  voifins  fe  retirent  ;  mais  le  deuil  des  parens  continue  pen- 
dant plufieurs  mois. 

A  l'enterrement  des  perfonnes  de  diftinftion ,  l'ufage  eft  de  maffacrer      sàcrfte  joim 
trente  ou  quarante  Efclaves.  L'Auteur  apprit  qu'aux  funérailles  d'une  grande  IesGonits- 
Dame  on  en  avoir  facrifié  loixante-dix-huit ,   qui  lui  avoient  appattenu  ;  Se 
que  pour  faire  le  nombre  de  quatre- vingt ,  on  y  avoir  joint  un  jeune  garçon. 
&  une  fille  du  même  âge  ,  qu'elle  avoir  tendrement  aimés.  Mais  cette  bou- 
cherie eft  beaucoup  plus  fanglante  à  la  mort  des  Rois. 

Un  Roi  de  Bénin  n'a  pas  plutôt  rendu  le  dernier  foupir,  qu'on  ouvre  ,  Barbare pnn»- 
près  du  Palais,  une  fort  grande  fofle,  &  fi  profonde,  que  les  ouvriers  font  jPej^-I*'mt>lî"Jc! 
quelquefois  en  danger  d'y  périr ,  par  la  quantité  d'eau  qui  s'y  a  ma  fie.  Cette 
efpece  de  puits  n'a  de  largeur  que  par  le  fond  -,  &  l'entrée  ,  au  con- 
traire,  en  eft  aflez  étroite  pour  être  bouchée  facilement  d'une  grande  pier- 
re (n).  On  y  jette  d'abord  le  corps  du  Roi.  Enfuite  on  fait  faire  le  même 
faut  à  quantité  de  les  domeftiques  ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  font  choifis 
pour  cer  honneur.  Après  cette  première  exécution  on  bouche  l'ouverture  du 
puits ,  à  la  vue  d'une  foule  de  Peuple  ,  que  la  curiofité  retient  nuit  &  jour 
dans  le  même  lieu.  Le  jour  fuivant  on  levé  la  pierre ,  &  quelques  Officiers 
deftinés  à  cet  emploi  baiftenr  la  tête  vers  le  fond  du  trou  ,  pour  demander  à 
ceux  qu'on  y  a  précipités  s'ils  ont  rencontré  le  Roi,  Au  moindre  cri  que  ces 
malheureux  peuvent  faire  entendre  ,  on  rebouche  le  puits ,  &  le  lendemain 
on  recommence  la  même  cérémonie  ,  qui  fe  renouvelle  encore  les  jours  fui- 
vans  ,  jufqu'à  ce  que  le  bruit  cefïant  dans  la  fofle,  on  ne  doute  plus  que 
toutes  les  victimes  ne  foient  mortes. 

Aptes  cette  affreufe  exécution  ,  le  premier  Miniftre  d'Etat  en  va  rendre 
compte  au  Succefleur  du  Roi  mort ,  qui  fe  rend  aufli-tôt  fur  le  bord  du  puits  r 
&  l'ayant  fait  fermer  en  fa  préfence ,  fait  apporter  fur  la  pierre  toutes  fortes 
de  viandes  &  de  liqueurs  pour  rrairer  le  Peuple.  Chacun  boir  &  mange  abon- 
bondamment  jufqu'à  la  nuir.  Enfuite  cette  multitude  de  gens ,  échauffes  par 
le  vin ,  parcourt  toutes  les  rues  de  la  Ville  en  commettant  les  derniers  dé- 
fordres.  Elle  tue  tout  ce  qu'elle  rencontre  ,  hommes  &  bêres  ;  elle  leur  coupe 
la  tête  &  porte  les  corps  au  puits  fépulcral ,  où  elle  les  précipite  ,  comme  une 
nouvelle  offrande  que  la  Nation  fait  à  fon  Roi  (13). 

Au  milieu  de  ces  barbares  ufages ,  le  Royaume  de  Bénin  eft  rempli  d'éra-  Humanité  mi 
bliflemens  qui  refpirent  la  douceur  &  l'humanité.  Le  Roi,  les  Grands  &  les  B^înd*a'Uei"S2 
Gouverneurs  de  Provinces,  fonr  fubfifter  les  Pauvres  dans  les  Villes  de  leur 
demeure,  employent  à  divers  exercices  ceux  que  leur  âge  8c  leur  famé  ren- 
dent propres  au  rravail ,  &  nourriflent  gratuitement  les  Vieillards  &  les  Ma- 
lades. Auffi  ne  voit-on  pas  de  mendians  dans  le  Pays.  La  libéralité  eft  une 
vertu  commune  à  toute  la  Nation.  LesHabitans  fe  font  des  préfens  mutuels. 

(n)  Cette  defeription  des  funérailles  du  feur  du  poing.   II  eft  vrai  que  celle-ci  peut  y 

Roi  eft  tirée  de  Barbot ,  p.  366.  mais  il  paroît  avoir  été  apportée. 

s'être  peu  fouvenu  d'avoir  dit  plus  haut ,  qu'on         (m)    Defeription  de  la  Guinée  par  B-oC~ 

ne  trouve  point  à  Bénin  une  pierre  de  la-  grof-  man ,  p;  371. 
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Us  envoyent  aux  Européens  des  rafraîchiffemens  en  abondance ,  &  fouvenT 
aux  dépens  de  leur  propre  commodité,  qui  ne  leur  permet  pas  toujours  d'être 
fi  généreux.  A  la  vérité  ,  quelques  richetfes  qu'ils  ayent  acquifes ,  ils  s'effor- 
cent de  les  déguifer  fous  une  apparence  de  iimplicité  ,  dans  la  crainte  que  le 
Roi  ou  le  Gouverneur  (  1 4)  ne  fe  faififfe  de  leurs  effets.  Cette  raifon  les  oblige 
-aulîî  de  fe  traiter  enrr'eux  avec  beaucoup  de  politeile ,  pour  ôter  à  leurs  voifins 
la  penfée  de  les  accufer  (15). 
Les  Habitai»       Us  ont  peu  d'induftrie  &  de  goût  pour  le  travail.  Tous  ceux  qui  ne  font 
mit  .peu  d'induf-  point  aflTez  pauvres  pour  fe  trouver  forcés  d'employer  leurs  bras,  laiffent  le 
fardeau  des  occupations  manuelles  à  leurs  femmes  &c  leurs  Efclaves  ,  c'efï-à- 
dire  ,  le  foin  de  cultiver  la  terre  ,  de  préparer  le  coton  ,  de  fabriquer  les 
étoffes,  &  ^exercice  même  des  métiers  les  plus  pénibles  -,  tels  que  ceux  de 
•ferruriers,  de  charpentiers  &  de  tanneurs.  Ils  n'en  ont  guéies  d'autres,  &C 
les  ouvrages  du  Pays  (16)  font  fort  greffiers.  Un  homme  qui  a  gagné  quel- 
que chofe  ,  par  les  mains  de  fes  femmes  ou  de  fes  domeftiques ,  s'attache  aufli- 
tôt  au  Commerce,  foit  avec  lesVaiffeaux  de  l'Europe,  foit ,  dans  leur  ab- 
fence ,  avec  les  Nègres  des  Pays  intérieurs  (17)  qui  achètent  volontiers  du 
teur  lenteur  poiflon  &  d'autres  commodités  de  la  Côte.  Leur  plus  grand  défaut,  fuivanc 
dans  Jes  affaire*.  ]\jyenc(  al  5  eft  lin  excès  de  lenteur  dans  les  affaires.  Ils  font  huit  ou  dix  jours 
à  régler  un  article  de  Commerce.  Mais  ces  délais  font  ménagés  avec  tant  de 
poiitelfe,  qu'il  eft  impofîîble  de  fe  fâcher  contr'eux.  Un  autre  inconvénient 
pour  les  Hollandois ,  c 'eft  qu'étant  obligés  de  donner  à  crédit  les  pagnes  ou 
les  étoffes,  le  payement  fe  fait  attendre  fi  long-tems,  que  le  progrès  de  la 
faifon  &  les  maladies  de  l'équipage  mettent  un  Capitaine  de  Vaiifeau  dans 
la  néceffité  de  partir  fans  avoir  touché  le  prix  de  fes  marchandifes  ;  quoi~ 
qu'à  fon  retour  ,  dans  la  faifon  fuivante ,  il  foit  sûr  d'être  payé  fidellement. 
a  >cm  Nègres,        Les  Agens  Nègres  ,  qui  ménagent  le  Commerce  entre  les  Hollandois  & 
nommés  Fu-      jes  jqabitans ,  font  ■nernmés  par  la  Cour  ,  &  portent  le  titre  de  Mercardors 
&  de  Fiadors.  Cet  ufage  eft  paffé  prefqu'en  loi ,  quoique  dans  l'origine  les 
Européens  priffent  librement  ceux  qui  fçavoient  un  peu  de  Portugais  Se 
n'euffent  pas  d'autre  raifon  pour  les  employer.  Aujourd'hui  même ,  le  feul 
mérite  de  ces  Agens  eft  de  pouvoir  fervir  d'Interprètes  ;  car  la  plupart  font 
la  plus  vile  canaille  de  la  Nation.  Cependant  les  Hollandois  font  obligés ,  en 
arrivant  fur  la  Côte,  de  leur  payer  quelques  droits  ;  mais  fî  peu  confidéra- 
bles,  dit  l'Auteur ,  qu'ils  ne  méritent  pas  d'être  remarqués, 
tes  Habitans       Tous  les  Efclaves  mâles  qui  fervent  ou  qui  fe  vendent  dans  le  Pays ,  font 
'  "V  ,    "trt  "C  étrangers;  ou  fi  quelques  Habitans  font  condamnés  à  l'efclavage  pour  leurs 
n.1'1  r  tus,  ex-  crimes,  il  eft  défendu  de  les  vendre  pour  le  tranfport.  La  liberté  eft  un  pri- 
cepté  les  femmes.  vjjege  natlu-el  de  la  Nation ,  auquel  le  Roi  même  ne  donne  jamais  d'attein- 
te. Chaque  Particulier  fe  qualifie  d'Efclave  de  l'Etat  ;  mais  cette  qualité 
n'emporte  pas  d'autre  dépendance  que  celle  de  tous  les  Peuples  libres  à 
l'égard  de  leur  Prince  &  de  leur  Patrie.  Les  femmes  ,  toujours  humiliées  & 
maltraitées   en  Afrique  ,  font  feules  exceptées  d'une  loi  û  favorable    aux 
hommes ,  &  peuvent  être  vendues  &  tranfportées  au  gré  de  leurs  maris  (  1 55). 

(14)  Nyendal ,  ubifup.  p.  439.  (17}  Le  même  ,  p.  461. 

(15)  Le  même,  ibid.p.  434.  (18)  Nyendal ,  ubi  fup.  p.  461. 
{ié)  Le  même,  p.  438. 
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BzBSNîN. 

Religion  &  Gouvernement  du  Royaume  de  Bénin, 

LE  règne  des  Fétiches  eft  établi  à  Bénin  comme  fur  toutes  les  Côtes  précé- 
dentes. Nyendal  rapporte  que  les  Habitans  prennenttouteequ'ils  voyent 
d'un  peu  extraordinaire  pour  autant  de  divinités ,  jufqu'aux  crânes  &  aux 
fquellettes  de  morts.  Cependant  ils  les  conliderent  comme  des  divinités  fub-  Notion  aff« 
alternes,  qui  fervent  de  médiateurs  entr'eux  &  le  Dieu  principal ,  dont  ils  iufoq11''1*0"^ 
ont  une  idée  moins  groiliére.  Ils  le  croient  immatériel  &  tout-puiiîant  ;  & 
dans  la  periuafion  qu'il  n'a  pas  de  corps  ,  ils  regardent  comme  une  abfurdité 
de  le  repréfenter  (19;  par  des  images  fenfibles.  Ils  donnent  le  nom  de  dia- 
ble à  tout  ce  qui  eft  mauvais  ;  mais  ils  n'ont  pas  non-plus  (zo)  de  figures  qui 
le  reprélentenr. 

Suivant  Dapper,  ils  on:  de  véritables  norions  d'un  Etre  fuprême  &  d'une 
nature  invifible  ,  qui  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre  ,  Se  qui  continue  de  gouverner 
le  Monde  par  les  loix  d'une  profonde  fageffe.  Ils  l'appellent  OriJJà.  Mais  ils 
croient  qu'il  eft  inutile  de  l'honorer ,  parce  qu'il  eft  néceffairement  bon  -,  au 
lieu  que  le  Diable  étant  un  Efprit  méchant ,  qui  peut  leur  nuire ,  ils  fe  croient 
obligés  de  Fappaifer  par  des  prières  &  des  facririces  (1 1  ). 

Ils  parlent  beaucoup  d'apparitions  nocturnes  ,  &  du  retour  de  leurs  parens  Us  croient  aus 
&de  leurs  amis  ;  mais  pour  demander  certaines  offrandes  ,  qu'ils  ne  manquent 
point  de  leur  accorder  aufli-tôt  que  le  jour  paroît.  Si  leur  fortune  ne  le  per- 
mettoit  pas ,  ils  iroient  à  l'emprunt  chez  leurs  voifins  plutôt  que  de  négliger 
un  devoir  il  facré.  Leurs  offrandes  journalières  ne  font  pas  d'un  grand  prix. 
Ce  font  quelques  ignames  bouillies  &  mêlées  d'un  peu  d'huile.  Ils  offrent 
quelquefois  un  cocq  ,  mais  fi  le  fang  eft  pour  le  Fétiche,  ils  gardent  la  chair 
pour  leur  propre  ufage. 

Les  Grands  font  des  facrifices  annuels ,  avec  une  pompe  qui  les  engage  dans      sacrifices  d 
degroffes  dépenfes.  Ils  tuent,  dans  ces  occafions ,  un  grand  nombre  de  bœufs  Graiuis< 
ou  de  vaches ,  de  moutons  &  de  toutes  fortes  d'animaux.  Tous  leurs  amis 
font  invités  à  la  fête ,  qui  dure  pendant  plufieurs  jours  &  qui  fe  termine  par  de 
fort  beaux  préfens. 

Les  Nègres  de  Bénin  placent  l'Enfer  &  le  Paradis  dans  la  mer.   Ils  s'imagi-      idée  qu-its  0 
nent  que  l'ombre  d'un  homme  eft  un  Etre  réel ,  qu'ils  nomment  Pajpidor  ,  ou  Pa^'f.13"  &  ' 
conducteur ,  &  qui  doit  rendre  témoignage  un  jour  de  la  bonne  ou  mauvaife 
vie  de  celui  qu'il  n'a  pas  ceffé  d'accompagner. 

Toutes  les  maifons  font  tellement  remplies  de  Fétiches ,  qu'à  peine  s'y 
trouve-t-il  quelqu'endroit  libre.  Ces  Idoles  ont  aufli  des  hutes  particulières  , 
où  les  Habitans  vont  quelquefois  leur  offrir  des  facrifices  (11).  Leurs  Prêtres 
s'atrribuent  une  côrrefpondance  familière  avec  le  Diable ,  &  l'art  de  pénétrer 
dans  l'avenir  par  le  moyen  d'un  pot  percé  de  trois  trous  (13  ) ,  dont  ils  tirenc 

(19)  Il  eft  remarquable  que  c'eft  le  premier    ils  adorent  indifféremment  Dieu  &  le  Diable. 
P-uple  de  toute  la  Côte  qui  s'en  forme  une         (n)  Nyendal ,  p.  454. 
idée  fi  jufte.  (11)  Nyendal,  p.  45  y. 

(zo)  L'Auteur  ne  laiffe  pas  de  dire,  quel-         (ij)    Ogilby  ,  p.  478. 
•sjues  lignes  plus  kaut ,  que  dans  leurs  Images 
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un  certain  fon.  Nyendal  prétend  que  chaque  Nègre  eft  fon  propre  Prêtre  \ 

°B£nin      ^xefi  ne^  P°^nt  une  faute  d'impreflïon  aulieud'<z,  qui  s'accorderoit  avec  le 
témoignage  de  Barbot.  Ils  le  conlultent  dans  toutes  leurs  entreprifes  de  reli- 
gion &  le  conduifent  par  fes  avis.  Barbot  ajoute  que  c  eft  une  loi  inviolable 
pour  les  Prêtres ,  de  ne  jamais  fortir  du  Royaume  fans  la  permiifion  du  Roi , 
&que  la  contravention  eft  toujours  punie  de  mort.  Il  n'eftpas  moins  défendu 
aux  Prêtres  des  Provinces  d'entrer  dans  la  Capitale  du  Royaume.  Mais  l'Au- 
teur ne  put  fe  procurer  aucun  éclairciflement  fur  les  motifs  d'une  Ordonnance 
fi  bizarre  (14). 
prêtre  de  Loebo,       Le  Grand-Prêtre  de  Loebo  ,  Ville  du  Pays,  à  l'embouchure  de  la  Rivière 
fj"rAXJT  fct   Formofa  ,  eft  fameux  par  fon  habileté  dans  la  magie.  Les  Nègres,  fans  en 
excepter  le  Roi ,  lontperiuades  que  ion  pouvoir  s  étend  fur  la  mer  &  lur  l'air , 
qu'il  prévoit  l'arrivée  des  VaifTeaux,  les  naufrages  &  quantité  d'autres  évene- 
mens.  Le  Roi ,  frappé  de  tant  de  merveilles ,  lui  a  fait  préfent  de  la  Ville  de 
Loebo  &  de  toutes  les  terres  de  fa  dépendance.  Ce  Pontife  eft  fi  refpecfté  , 
qu'on  n'approche  de  lui  qu'en  tremblant  &  que  perfonne  n'ofe  lui  toucher'  la 
main  (15). 
oifeauxnoirs,       Artus  raconte  que  les  Habitans  de  Bénin  redoutent  beaucoup  une  efpece 
icdoutcsàiîenin.  d'oifeaux  noirs  ,  &;  qu'il  eft  défendu  ,  fous  peine  de  mort ,  de  leur  caulerle 
moindre  mal.  Il  y  a  des  Miniftres  établis  pour  les  fervir  &  pour  leur  porter 
leur  nourriture,  dans  un  endroit  des  montagnes  qui  leur  eft  particulièrement 
confacré(Kî). 
pivifiondutems.       Dans  le  Royaume  de  Bénin  le  tems  fe  divife  enanaées,  en  mois,  en  fe- 
maines  &  en  jours ,  &  chaque  divifion  eft  diftinguée  par  un  nom  propre.  Mais 
l'année  eft  compofée  de  quatorze  mois.  Le  fabbat ,  ou  le  jour  de  repos ,  re- 
vient de  cinq  en  cinq  jours.  Il  eft  célébré  par  des  offrandes  &des  facrifîces. 
Les  Grands  immolent  des  vaches,  des  moutons  &  des  chèvres,  tandis  que  la 
dévotion  du  Peuple  le  réduit  à  facrifier  des  chiens ,  des  chats  Se  des  poulets.  On 
diftribue  aux  Pauvres  une  partie  des  victimes ,  pour  les  mettre  en  état  de 
prendre  part  à  la  fête, 
jours confacrés       II  y  a  beaucoup  d'autres  jours  confacrés  à  la  Religion.  Dapper  s'étend  fur  la 
âlau-eligion.       Fête  anniverfaire  (17)  qu'on  célèbre  à  l'honneur  des  Morts,  il  allure  qu'on  fa- 
Fct«  es    orts.  crjge  <jans  cette  occafiort  ,  non-feulement  un  grand  nombre  d'animaux  ,  mais 
plufieurs  viftimes  humaines ,  qui  font  ordinairement  des  Criminels  condam- 
nés à  mort,&  réfervés  pour  cette  folemnité.  L'ufage  en  demande  vingt-cinq. 
S'il  s'en  trouve  moins  ,  les  Officiers  du  Roi  ont  ordre  de  parcourir  les  rues  de 
Bénin  pendant  la  nuit ,  &  d'enlever  indifféremment  toutes  les  perfonnes  qu'ils 
rencontrent  fans  lumière.  On  permet  aux  riches  de  fe  racheter  ;  mais  les  pau- 
vres font  immolés  fans  pitié.  LesEfclaves  d'un  Grand  peuvent  être  rachetés  par 
leur  Maîtte ,  pourvu  qu'il  fournilfe  d'autres  vidtimes.  Cette  méthode  de  pren- 
dre des  hommes  au  hafard  eft  fort  avantageufe  pour  les  Prêtres ,  parce  qu'en 
recevant  le  prix  de  ceux  qu'on  racheté  ,  ils  font  aifément  croire  au  Peuple , 
que  les  prifonniers  ont  été  tués  fecretement  (28). 
ïêcedn  corail.         Mais  la  plus  grande  Fête  du  Royaume  de  Bénin,  eft  celle  qui  fe  nomme  Fête 

(2.4)  Nyendal ,  p.  454.  (17)  ■Nyendal,  p.  45$. 

(iy)  Ogilby  ,  ubifup.  &  Barbot,  p.  375.  (18)   Ogilby  ,  p.  476.  &  Barbot ,  p.  }7*' 

(16)  Anus ,  nbifup.  p,  m. 
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du  Corail.  On  la  célèbre  au  mois  de  Mai ,  &  c'eft  la  feule  occafion  de  l'année  "RoYvyM7~ 
où  le  Roi  fe  fafle  voir  en  public.  Nyendal ,  qui  fut  témoin  de  cette  cérémonie,  DE  Ben  jN^ 
en  1 701  ,  nous  apprend  que  ce  Prince  s'avança ,  dans  la  féconde  cour  du  Pa- 
lais, vêtu  fuperbement,  &  qu'il  s'y  aflit  fous  un  dais  fort  riche.  Ses  femmes 
&c  fes  principaux  Officiers  fe  rangèrent  autour  de  lui.  Pendant  la  procelîion  , 
qui  commença  bien-tôt ,  il  ne  quitta  point  fon  Trône.  Mais  il  fe  leva  ,  lorf- 
qu'elle  fut  finie,  pour  offrir  fon  facrificeen  plein  air  ,  Se  faire  l'ouverture  de 
la  Fête.  Cette  action  fut  accompagnée  des  acclamations  du  Peuple.  Après  y 
avoir  employé  un  quart  d'heure  ,  il  remonta  fur  fon  Trône ,  où  il  demeura 
l'efpace  de  deux  heures ,  pour  donner  le  tems  au  Peuple  de  faire  fes  dévo- 
tions. Enfuite  il  rentra  dans  l'intérieur  du  Palais.  Le  relie  du  jour  fut  employé 
en  rejoiiiflances  &  en  feftins,'aux  frais  du  Roi  Se  des  Grands,  qui  firent  dif- 
tribuer  dans  toute  la  Ville  une  grande  abondance  de  vivres  Se  de  vin  de  par- 
don. L'Auteur  ne  put  découvrir  l'origine ,  ni  même  le  but  de  cette  Fête  ;  & 
lorfqu'il  interrogea  les  Nègres  ,  il  ne  les  trouva  pas  mieux  informés  que  lui 
fur  ces  deux  points  (29). 

Les  Habitans  de  la  rivière  de  Bénin  &  des  Contrées  voifmes  font  gou-     Gouyememeat 
vernés  par  diffèrens  Princes ,  qui  reconnoiflent  le  Roi  de  Bénin  pour  leur 
Chef ,  à  l'exception  de  celui  à'Ouferri ,  où  les  Portugais  ont  leur  établisse- 
ment ,  Se  des  Pirates  &Ufa ,  qui  n'ont  jamais  voulu  fe  regarder  comme  fes 
Vaflaux. 

Ils  s'attribuent  tous  la  qualité  de  Peuple  libre  ,  quoiqu'ils  foient  traités  en 
Efclaves  par  le  Roi ,  &  qu'ils  fe  fa  fient  même  honneur  (30)  de  ce  titre.  L'au- 
torité du  Roi  eft  abfolue  ,  &  fa  volonté  patte  pour  la  loi  fuprême.  L'Etat  eft    ,  ?""s  ©l'Jc« 

r>    j  •  1  1  •     ^      r  1     1-1  1  •  t  •         de  l'Etat. 

compole  de  trois  ordres ,  dont  trois  Grands  forment  le  premier.  Leur  prin- 
cipale fonction  eft  d'être  fans  ceffe  près  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  de  fervir 
d'interprètes,  ou  d'organes  ,  aux  grâces  qu'on  lui  demande,  &  qu'il  accorde. 
Comme  ils  ne  lui  expliquent  que  ce  qu'ils  jugent  à  propos  ,  &  qu'ils  don- 
nent auiîî  le  tour  qu'il  leur  plait  à  fes  réponfes,  le  pouvoir  du  Gouverne- 
ment femble  réfider  entre  leurs  mains. 

Le  fécond  ordre  de  l'Etat  eft  compofé  de  ceux  qui  portent  le  titre  de  Are 
de  Roes  ,  ou  Chefs  des  Rues.  Les  uns  préfident  fur  le  Peuple  ,  d'autres  fur  les 
Efclaves ,  fur  les  affaires  militaires ,  fur  les  beftiaux ,  fur  les  fruits  de  la 
terre  ,  &c.  On  auroit  peine  à  nommer  quelque  chofe  de  connu  dans  la  Na- 
tion ,  qui  n'ait  ainfi  fon  Chef  ou  fon  Intendant.  C'eft  parmi  les  Are  de  Rocs  , 
que  le  Monarque  choifit  fes  Vicerois  ou  fes  Gouverneurs  des  Provinces.  Ils 
font  fournis  à  l'autorité  des  trois  premiers  Grands ,  comme  c'eft  à  leur  re- 
commandation qu'ils  font  redevables  de  leurs  emplois.  (31) 

Les  Fiadors  ou  les  Viadors  compofentle  troifiéme  ordre.  (51) 

L'adminiftration  du  Royaume  appartient  naturellement  au  Roi;  mais  fes  ^toUml  ^ 
fes  trois  premiers  Grands  jouiflent  en  effet  de  l'exercice  du  pouvoir  fouve- 
verain  ,  tandis  qu'il  reçoit  les  honneurs  d'un  vain  titre.  Les  Vicerois  mêmes , 
ou  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  reflbrtifient  uniquement  au  Confeil  de 
ce  Triumvirat,  &  ne  reconnoifient  point  d'autres  ordres.  (33). 

(19)  Nyendal ,  ubifup.  p.  46 j.  &  fuiv.  (î'O  Le  même  ,  ibid.  p.  4  j  5.  &  fuiv. 

(50)   A  peu  près  comme  en  Turquie.  (33)  Le  même  ,  p.  43  7. 

(}ï)  Nyendal,  p. 430. 


Royaume 


410  HISTOIRE     GENERALE 

Dapper  s'étend  un  peu  plus  fur  cette  forme  de  Gouvernement*  Outre  les 
(  trois  premiers  Miniftres,  qu'il  appelle  Grands  Viadors,  aufquels  il  attribue 
l'adminiftration  de  la  Juftice  &  celle  des  revenus  publics ,  il  nomme  un 
Grand  Maréchal  de  la  Couronne  ,  qui  eft  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la 
guerre.  Ces  quatre  Grands  Officiers  font  obligés  de  tems  en  tems  de  vilîter 
toutes  les  parties  du  Royaume ,  pour  y  maintenir  le  bon  ordre.  Ils  ont  des 
Officiers  fubordonnés ,  dont  le  premier  fe  nomme  Onegoua ,  le  fécond  Ojfade, 
&c  le  troiiiéme  Arribou  \  fur  lefquels  ils  fe  repofent  d'une  partie  de  leurs  fonc- 
tions extérieures,  parce  que  leur  propre  intérêt,  autant  que  la  néceffité  des 
affaires  publiques,  les  attachent  constamment  à  la  Cour.  (34) 
cordon  déco-  Lorfqu'un  Seigneur  Nègre  eft  élevé  à  l'un  de  ces  trois  grands  Poftes,  le 
ChevauS"6  *  ^°i  m*  donne ,  comme  une  marque  infigne  de  faveur  &  de  diftinétion  ,  uu 
cordon  de  corail ,  qui  eft  l'équivalent  de  nos  Ordres  de  Chevalerie.  Cette 
grâce  s'accorde  auflî  aux  Mercadors  qui  fe  font  fignalés  dans  leur  profeffion ,. 
aux  Fulladors  ou  aux  Interceffeurs,  &  aux  Vieillards  d'une  fageffe  éprouvée, 
ceux  qui  le  Ceux  qui  l'ont  reçue  du  Souverain  font  obligés  de  porter  fans  ceffe  leur 
icU'perJcn°tU font  cordon  ou  leur  collier  autour  du  cou,  &  la  mort  ferait  le  châtiment  infail- 
runis  Je  mon.  lible  de  ceux  qui  le  quitteraient  un  inftanr.  L'Auteur  en  cite  deux  exe.rrr- 
Dsuï  exemples.  ples.  \jn  Nègre ,  à  qui  l'on  avoit  dérobé  fon  cordon  ,  fut  conduit  fur  le  champ- 
au  fupplice.  Le  voleur  ayant  été  arrêté,  fubit  le  même  fort,  avec  trois  au- 
tres perfonnes  qui  avoient  eu  quelque  connoiffance  du  crime  ,  fans  l'avoir 
révélé  à  la  Juftice.  Ainfi  ,  pour  une  chaîne  de  corail ,  qui  ne  valoir  pas 
deux  fols  ,  il  en  coûta  la  vie  à  cinq  perfonnes.  Le  fécond  exemple  eft 
encore  plus  extraordinaire.  Tandis  que  l'Auteur  étoit  à  Bododo  ,  en  1700,, 
le  Capitaine  d'un  Vaiffeau  Portugais,  qui  attendoit  le  payement  de  quel- 
ques dettes,  ennuyé  d'un  trop  long  délai,  prit -le  parti  de  faire  arrêtera 
bord  fon  principal  débiteur.  C'étoit  un  riche  Marchand  Nègre ,  qui  fit  des 
efforts  violens  pour  s'échapper.  Mais  le  Pilote  Portugais. l'arrêta  par  fon  cor- 
don de  corail  ;  &  mettant  en  pièces  cette  précieufe  parure ,  il  la  jetra  dans 
la  Mer.  Le  Nègre  perdit  courage  à  cette  vue  ,.  &  confentit  à  demeurer  fur 
le  Vaiffeau.  Mais  ayant  bientôt  trouvé  le  Pilote  endormi ,  il  le  tua  d'un 
coup  de  fuiïl  dans  la  tête  ;  &  ne  fe  bornant  point  à  cette  vengeance ,  il  perca- 
le cadavre  de  plufïeurs  coups  de  couteau.  Ènfuite  jettant  fes  armes ,  il  dé- 
clara qu'il  étoit  indifférent  pourtour  ce  qui  pouvoir  lui  arriver.  Ma  mort, 
dit-il ,  étoit  certaine  après  avoir  perdu  mon  Corail.  Qu'ai-je  à  craindre  de 
pis  î  Le  Capitaine  Portugais  n'ofa  le  faire  punir  ;  mais  il  le  livra  au  Gou- 
verneur de  la  Place ,  qui  l'envoya  aulîi-tôt  à  La  Cour ,  &  le  Roi  donna  ordre 
qu'il  fut  gardé  dans  une  étroite  prifon  ,  pour  le  faire  exécuter  aux  yeux  des 
premiers  Portugais  qui  arriveraient  fur  la  Côte.  L'Auteur  vit  ce  Malheureux 
dans  les  chaînes»  &  l'année  même  qu'il  partit  de  Bénin  il  y  arriva  deux  Bâti- 
mens  Portugais ,  qui  venoient  demander  juftice  du  meurtre  de  leur  Pilote» 
Il  ignora  quelle  fut  la  concluiîon  de  cette  avanture  ;  mais  il  ne  douta  point 
qu'elle  n'eût  fini  par  le  fupplice  du  Chevalier  Nègre. 
Dequoicescor»  Le  Roi  fe  charge  lui-même  de  la  garde  de  ces  colliers.  Celui  qui  auroic 
lions  loin  com-  ja  hardieffe  de  les  contrefaire  ,  ou  d'en  conferver  un  fans  fa  permillîon,  n'é- 

pofes.  r 

(34)    Afrique  d'Ogilby  ,  p.  474.  &  Defcriptiondela  Guintie  pat  Barbot  ,p.  367. 
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virerait  pas  la  mort.  Quoiqu'ils  portent  le  nom  de  corail ,  ils  font  compofés   - , 

d'une  terre  cuite  d'un  rouge-pâle  ,  ou  d'une  pierre  fort  unie  ,  qu'on  prendrait      RoïAPM£ 
pour  du  marbre  à  veines  rouges  (35).  DE  Benin- 

Le  droit  d'héritage  ,  dans  le  Royaume  de  Benin  ,  appartient  à  l'aîné  des  fils.  Méthode  d 
Mais  s'il  eft  d'une  naiffance  au-deftus  du  commun ,  il  eft  obligé  d'obtenir  le  héritages, 
confentement  du  Roi ,  en  luipréfentant  un  Efclave ,  &  un  autre  aux  trois  Mi- 
niftres.  La  juftice  qu'il  demande  n'eft  jamais  refufée  ,  fans  d'importantes  rai- 
fons.  Il  eft  déclaré  feul  héritier  de  fon  père  ,  avec  le  droit  de  faire  à  {es  frè- 
res le  partage  qu'il  juge  à  propos.  Mais  fi  fa  mère  eft  vivante  ,  il  ne  peut  fe 
difpenfer  de  lui  afligner  un  fonds  de  fubfiftance  convenable  à  fa  condition , 
&  de  lui  laiifer  la  jouiftance  de  tout  ce  qu'elle  a  reçu  de  fon  père.  Pour  les 
autres  veuves ,  fur-tout  celles  qui  n'ont  point  eu  d'enfans,  il  eft  le  maître  de 
les  prendre  s'il  les  trouve  à  fon  gré,  &d'en  ufer  comme  des  fiennes.  S'il  ne 
les  juge  pas  dignes  de  fon  afte&ion  ,  il  les  employé  au  travail ,  pour  aug- 
menter fon  revenu  ,  mais  fans  aucune  raifon  conjugale.  Le  nombre  de  ces 
femmes  eft  ici  fort  grand  ;  &  la  plupart  s'accommodant  peu  du  célibat,  n'ont 
pas  d'autre  reflource  que  la  proftitution. 

Si  le  Mort  ne  lailfe  point  d'enfans ,  fon  héritage  paiTe  à  fon  frère  ou  à  fon 
plus  proche  parent.  Dans  le  cas  où  il  ne  fe  prélenteroit  aucun  héritier  ,  la 
îucceflîon  appartiendroir  au  Roi. 

Nyendal  nous  apprend  les  différentes  punitions  des  crimes.  Quoique  les     Différent  prr. 
Nègres  de  Benin  n'ayent  pas  autant  de  penchant  pour  le  vol  que  ceux  de  plu-  nk'"as  des  «i- 
fieurs autres  Pays,  un  voleur  convaincu  eft  obligé  de  reftiruerce  qu'il  a  pris  """'ievol. 
&  de  payer  une  amende.  S'il  n'a  point  affez  de  bien  pour  fatisfaire  à  la  Loi  , 
il  eft  puni  corporellement.  Le  vol  commis  dans  la  maifon  des  Grands ,  ou  fur 
quelque  chofe  qui  leur  appartient ,  eft  puni  de  mort.  Mais  on  en  voit  peu 
d'exemples. 

Le  meurtre  eft  encore  plus  rare  à  Benin  que  le  vol.  Il  eft  puni  de"  mort.  Ce-  Le  meures 
pendant  fi  le  meurtrier  étoit  d'une  haute  diftindion  ,  tel  qu'un  des  fils  du  Roi 
ou  quelque  Grand  du  premier  Ordre,  il  ferait  banni  fur  les  confins  du  Royau- 
me &  conduit  dans  fon  exil  par  une  grolfe  efeorte.  Mais  comme  on  ne  voit 
jamais  revenir  aucun  de  ces  Exilés ,  &  qu'on  n'en  reçoit  même  aucune  nou- 
velle ,  les  Nègres  font  perfuadés  qu'ils  paflent  bien-tôt  dans  (56)  le  pays  de 
l'oubli.  S'il  arrive  à  quelqu'un  de  tuer  fon  ennemi  d'un  coup  de  poing,  ou 
d'une  manière  qui  ne  foit  pas  fanglante  ,  le  meurtrier  peut  s'exempter  du 
fupplice  à  deux  conditions  -,  l'une,  de  faire  enterrer  le  Mort  à  fes  propres 
dépens  ;  l'autre ,  de  fournir  un  Efclave  qui  foit  exécuté  à  fa  place.  Il  paye 
enfuite  une  fomme  affez  confiderable  aux  trois  Miniftres  ;  après  quoi  il  éft 
rétabli  dans  tous  les  droits  de  la  fociété,  &  les  amis  du  Mort  font  obligés  de 
paraître  fatisfaits. 

Tous  les  autres  crimes,  à  l'exception  de  l'adultère ,  s'expient  avec  de  l'ar- 
gent, &  l'amende  eft  proportionnée  à  la  nature  de  l'oftènfe.  Si  les  crimi- 
nels font  infolvables,  ils  font  condamnés- à  des  peines  corporelles  (37). 

Il  y  a  plufieurs  punitions  pour  l'adultère.   Parmi  le  Peuple ,  un  homme  qui      t'aJ»&«e». 

(?5)  Nyendal,  ubifup.  p.  43S.  &  fuiv.  Tandis. 

(56)  Ils  Entendent  apparemment  la  Mer,         (37)   Nyendal  ,  ubifnp.  p.  44  g, 
^ui  eft  ,  comme  on  l'a  vu  ,  leur  Enfer  &  leur 
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— •  foupçonne  fa  femme  employé  contes  fortes  de  moyens  pour  la  furprendrc , 
ME  parce  qu'elle  ne  peut  être  punie  fans  conviction.  S'il  réuffit ,  il  acquiert  un 
droit  certain  fur  tous  les  effets  de  l'adultère ,  en  Efclaves  ,  en  bujis  ,  en 
y  voire  &  en  marchandées ,  avec  le  pouvoir  de  s'en  faifir  auflî-tôt  &  de  les 
employer  à  fon  ufage.  La  femme  coupable ,  après  avoir  efluyé  une  rude  baf- 
tonnade ,  eft  chalfée  de  la  maifon  &  réduite  à  chercher  fortune.  Perfonne 
n'ayant  d'empreflement  pour  l'époufer  dans  cette  fituation ,  elle  fe  retire  dans 
quelque  lieu  où  elle  ne  foit  pas  connue  ,  pour  trouver  un  autre  mari  en  qua- 
lité de  veuve ,  ou  pour  y  vivre  de  quelque  métier  qu'elle  n'ait  pas  befoin 
d'apprendre. 

Les  Nègres  riches  tirent  à  peu  près  la  même  vengeance  d'une  femme  adul- 
tère ;  mais  fes  parens ,  pour  éviter  le  fcandale ,  s'efforcent  d'appaifer  le  mari 
ofrenfé  avec  une  fomme  d'argent ,  Se  rétablilTent  ordinairement  la  paix  en- 
tre les  deux  Parties.  La  femme  rentre  alors  dans  tous  les  droits  de  la  fidé- 
lité &  de  la  vertu  ,  fans  qu'il  foit  permis  au  mari  de  lui  reprocher  fa  faute. 

Les  Grands  &  les  Gouverneurs  îont  beaucoup  plus  féveres  dans  leurs  puni- 
tions. S'ils  furprennent  leurs  femmes  dans  une  galanterie,  ils  tuent  fur  le 
champ  les  deux  coupables  &  jettent  leurs  corps  aux  bêtes  farouches.  Mais 
cette  féverité  même  rend  ici  l'adultère  (38)  fort  rare.   Lorfque  l'accufation 
n'eft  pas  clairement  prouvée  ,  l'accufé  doit  fe  purger  par  les  méthodes  éta- 
siiodes  blies.  Il  y  en  a  cinq,  dont  quatre  s'employent  dans  les  caufes  légères  &  de 
mîffc.  nature  civile.  La  cinquième  eft  pour  les  crimes  capitaux,  tels  que  celui  de 
haute-trahifon ,  &  n'eft  accordée  qu'aux  perfonnes  de  diftindtion  ,  par  un  ordre 
fpécial  du  Roi. 
rc  usé-      Dans  la  première  ,  l'Accufé  eft  conduit  devant  le  Prêtre ,  qui  graifTe  une 
plume  de  cocq  &  lui  en  perce  la  langue.  Si  la  plume  pénètre  aifément ,  c'eft 
une  marque  d'innocence  ,  &  la  bleffure  fe  ferme  avec  peu  de  fecours.  Mais 
fi  la  plume  s'arrête  dans  la  langue  &  caufe  de  l'embarras  au  Prêtre,  c'eft  un 
fi  mauvais  figne ,  que  le  crime  n'a  plus  befoin  d'autre  preuve, 
ide.  Dans  la  féconde  purgation  ,  le  Prêtre  prend  un  morceau  de  terre  ,  qu'il 

paîtrit  en  longueur  &  dans  lequel  il  fait  entrer  fept  ou  neuf  plumes  de  cocq, 
que  la  perfonne  foupçonnée  doit  tirer  fucceffivemenr.  Sortent-elles  fans  pei- 
ne î  c'eft  le  figne  de  l'innocence.  Mais  fi  l'on  s'apperçoit  de  quelque  difficul- 
té, té  ,  c'eft  une  conviction  du  crime.  La  troifiéme  purgation  fe  fait  en  crachant 
le  jus  de  certaines  herbes  dans  les  yeux  de  l'Accufé.  S'il  n'en  reflent  aucun 
mal  ,  il  eft  renvoyé  libre.  Si  fes  yeux  deviennent  rouges  &  enflammés,  il 
éme.  eft  déclaré  coupable  &  condamné  à  payer  une  amende.  Dans  la  quatrième, 
le  Prêtre  frappe  trois  fois  l'Accufé  fur  la  langue  ,  avec  un  anneau  de  cuivre 
chauffé  au  feu.  Son  innocence  dépend  d'être  brûlé  ou  de  ne  l'être  pas. 

L'Auteur  ayant  été  témoin  de  ces  quatre  épreuves  ,  tous  les  accufés  furent 
déclarés  coupables  ;  &  loin  d'en  être  furpris ,  il  l'auroit  été,  dit-il,  qu'un 
morceau  de  cuivre  rougi  au  feu  n'eût  pas  fait  quelqu'impreffion  fur  la  langue 
d'un  homme.  La  dernière  purgation  ,  dont  on  ne  voit  pas  un  exemple  en 
vingt  ans ,  s'exécute  avec  les  formalités  fuivantes. 

Si  le  crime  eft  du  premier  ordre  ,  &  que  l'Accufé  demande  à  fe  purger  par 

fj8)  Nyendal,  dans  la  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman,  p.  451.  &  fuir. 
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ferment ,  on  commence  par  s'adreffer  au  Roi  pour  obtenir  fa  permifïion.  — — 

Enfuite  le  Prifonnier  eft  conduit  fur  le  bord  d'une  rivière ,  à  laquelle  on  at-    ^  beniIv 
rribue  l'étrange  propriété  de  foutenir  un  innocent  qu'on  y  plonge,  quand  il    cinquième  riiê- 
n'auroit  jamais  fçu  nager,  ik  de  le  repoufTer  doucement  fur  la  rive  ;  tandis  ï.hode  >  liui  cit 
qu'au  contraire  elle  ouvre  fon  fein  pour  abîmer  le  plus  habile  nageur,  s'il 
eft  coupable.  Auffi-tôt  qu'il  y  eft  jette  ,  difent  les  Nègres ,  l'eau  s'agite  comme 
dans  le  tournant  d'un  gouffre  ,  &  ne  redevient  tranquille  que  lorfqu'il  eft 
au  fond. 

Le  partage  des  amendes  fe  fait  entre  plufieurs  perfonnes.  On  fatisfait  d'à-  rarrao-  jes 
bord  l'offenfé  ;  &  s'il  eft  queftion  d'un  vol ,  on  lui  reftitue  tout  ce  qui  lui  amenJ-s- 
avoit  été  pris.  Le  Gouverneur  a  la  féconde  part,  Se  le  refte  appartient  aux  trois 
grands  Miniftres.  Ainfi  le  Roi  eft  le  feul  qui  n'en  tire  aucun  avantage  ,  parce 
que  les  différends  de  fes  Sujets  ne  vont  jamais  jufqu'à  lui.  Si  les  trois  Mi- 
niftres paroiffent  contens ,  l'affaire  eft  terminée.  Mais  il  arrive  fouvent  qu'ils 
renvoyent  leur  part  au  Gouverneur ,  en  lui  reprochant  d'impofer  des  amen- 
des trop  légères.  Il  eft  obligé  alors  de  leur  envoyer  le  double  de  la  même 
fomme. 

Dapper  s'eft  attaché  à  décrire  la  cérémonie  du  couronnemenr  des  Rois  de     Couronnement 
Bénin.  Lorfque  le  Monarque  régnant  croit  approcher  de  fa  fin  ,  il  fait  ap-  dcsK-ois- 
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peller  un  de  les  trois  Miniltres  ;  &  lui  ordonnant  le  lecret ,  lous  peine  de  Succeflèur  eft 
mort,  il  lui  nomme,  entre  fes  fils ,  celui  qu'il  deftine  à  fa  fucceffion.  Audi-  noramé' 
tôt  que  le  Roi  eft  expiré  ,  ce  Miniftre  prend  fous  fa  garde  le  rréfor  &  tous  les 
effets  du  Roi.  Les  Princes ,  qui  font  tous  dans  l'incertitude  avec  les  mêmes 
efperances  ,  viennent  lui  rendre  hommage  à  genoux  &  s'efforcent  de  lui  plai- 
re ,  comme  à  l'arbitre  de  leur  fort. 

A  l'approche  du  rems  réglé  pour  la  proclamation  ,  il  fait  avertir  le  Grand-     Formalités  qui 
Maréchal ,  qui  vient  recevoir  auffi-rôt  les  ordres.  Il  lui  déclare  les  dernières  vo-  Féce'1cn:  la  P:°- 
lontés  du  Roi,  &  le  Grand-Maréchal  fe  les  fait  répeter  cinq  ou  fix  fois;  après  Ci" 
quoi  il  retourne  gravement  fur  fes  pas,  s'enferme  dans  l'intérieur  de  fa  mai- 
ion  ,  &  ne  découvre  à  perfonne  l'augufte  fecret  qu'il  vient  d'entendre. 

Le  Miniftre  fair  alors  appeller  celui  d'entre  les  Princes  à  qui  la  Couronne 
doit  appartenir,  &  lui  commande  de  fe  rendre  chez  le  Grand-Maréchal, 
pour  le  prier  de  donner  un  Maître  à  l'Etat.  Le  Prince  obéit,  fans  répondre 
un  feul  mot ,  fait  fa  prière  au  Grand-Maréchal ,  &  retourne  au  Palais  pour 
exécuter  fidellement  toutes  fes  inftrudtions.  Cinq  ou  fix  jours  après,  cet  Offi- 
cier y  revienr  lui-même  ,  &  concerte  avec  le  Miniftre-Régent  les  mefures  né- 
ceffaires  pour  la  proclamation  ;  mais  ce  n'eft  pas  fans  lai  avoir  fair  répéter 
encore  les  dernières  volontés  du  Roi ,  &  fans  lui  avoir  demandé  plufieurs 
fois  fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  pas,  &  s'il  ne  prend  pas  le  nom  d'un  Prince 
pour  celui  d'un  autre.  Enfin  ,  ils  font  appeller  tous  deux  le  jeune  Prince  ,  & 
lui  ordonnant  de  fe  mettre  à  genoux  ,  ils  lui  déclarent ,  dans  cette  pofture  , 
les  intentions  du  Roi  fon  père.  Il  les  remercie  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils 
ont  rempli  leur  devoir ,  il  fe  levé  ,  il  eft  revêtu  fur  le  champ  des  omemens 
royaux  -,  &  ces  deux  Officiers  le  proclamant  Roi  de  Bénin,  il  reçoit  les  Grands 
&  le  Peuple,  qui  viennent  lui  rendre  hommage  à  genoux.    ■  inftrnaîonsmre 

Après  cette  cérémonie  ,  le  nouveau  Roi  fe  retire  ordinairement  dans  un  le  nouveau  ^oi 
Village  nommé  Oifebo  }  allez  près  de  Bénin,  pour  y  tenir  fa  Cour  jufqu'à  ce  STgonvêmer."1 
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qu'il  foie  inftruit  des  régies  du  Gouvernement.  Barbot  ajoute  que  dans  cetin- 

Royaume      cervalle,  la  Reine- Mère,  le  Miniftre  dépofitaire  des  volontésdu  feu  Roi  & 
le  Grand-Maréchal  ,  font  chargés  de  l'adminiitration.  Lorfque  le  tems  de 
rinftruction  eiïfini,  le  Roi  quitte  Oifebo  fous  la  conduite  du  Grand-Maré- 
il  fait  mourir  chai ,  &  va  prendre  pofTeffion  du  Palais  &  de  l'autorité  royale.  Il  penfe  en- 
cens feskeres.      fa-^  a  ç£  défaire  de  les  frères ,  pour  affiner  la  tranquillité  de  fon  règne.  Cet 
ufage  cruel  avoit  été  adouci  dans  ces  derniers  tems ,  &  l'on  en  avoit  laine 
vivre  quelques-uns  ;  mais  ils  uferent  fi  mal  de  cette  faveur,  en  confpiranc 
avec  les  amis  de  quelques  Fiadors  exilés  ,  que  le  Roi  d'aujourd'hui  a  pris  le 
parti  de  faire  étouffer  {39)  ou  malTacrer  tous  les  fiens.  Quelques-uns  préten- 
dent qu'il  les  a  forcés  de  fe  pendre  de  leurs  propres  mains ,  parce  qu'il  n'eft 
jamais  permis  de  répandre  le  fang  royal.  Mais  ,  après  leur  mort,  il  n'épargna 
rien  pour  donner  toute  la  magnificence  polîible  à  leurs  funérailles  (40). 
Procédions         On  a  déjà  fait  obferver ,  d'après  Nyendal ,  que  le  Roi  de  Bénin  ne  fe 
royales.  montre  au  Peuple  qu'une  fois  l'année  ,  à  la  fête  du  corail.  Cependant  Artus 

allure  qu'il  frit  annuellement  deux  proceffions  au  travers  de  la  Ville.  C'eft 
dans  ces  occafions  qu'il  fait  éclater  toute  fa  grandeur  ,  en  marchant  à  la 
tête  de  fes  femmes ,  dont  le  nombre  monte  à  plus  de  fix  cens.  Ce  nombre 
n'a  rien  de  furprenanr  dans  les  femmes  du  Roi  ,  puifque  les  Grands  en  ont 
ici  quatte  -  vingt  ou  quatre-  vingt  -  dix  ,  &  les  plus  pauvres  jufqu'à  dix  ou 
douze  (41). 

Suivant  Dapper  ,  le  Roi  de  Bénin  monte  à  cheval  certains  jours  de  l'année  > 
pour  fe  faire  voir  de  fon  Peuple.  Il  prend  ,  dans  ces  occafions  ,  un  de  fes  plus 
beaux  chevaux  ,  richement  équipé.  Il  eft  fuivi  de  trois  ou  quatre  cens  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  une  partie  à  cheval  ,  l'autre  à  pied ,  pré- 
cédés &  fuivis  des  muficiens.  A  la  tête  de  cette  proceflion  royale  ,  une  troupe 
de  nains  &  de  muets  conduit  des  léopards  &  des  tigres  enchaînés.  La  fête  fe 
termine  ordinairement  par  la  mort  de  dix  ou  douze  Efclaves ,  achetés  par  le 
Peuple  &  facrifiés  à  l'honneur  du  Roi  (41). 
cour  du  Roi  Artus  dit  que  la  Cour  du  Roi  de  Bénin  eft  compofée  d'un  grand  nombre  de 
de  Bénin.  Nobles  qui  montent  à  cheval  pour  fe  rendre  au  Palais ,  &  qui  s'y  tiennent  afîis , 

à  la  manière  des  (43)  femmes ,  les  deux  pieds  du  même  côté.  Un  Efclave  con- 
duit leur  monture  ;  Se  des  deux  côtés  ils  en  ont  un  autre  ,  fur  lequel  ils  s'ap- 
puient dans  le  befoin.  Par  derrière  ils  en  ont  une  troupe ,  dont  les  uns  por- 
inftmmens  de  tent  un  parafol  fur  la  tête  de  leur  Maître.   Les  autres  jouent  de  la  flûte  on 
mufique.  ^n  rarnbour.  Outre  ces  Inftrumens  communs  ,  les  Nobles  du  ptemier  rang 

en  ont  de  propres  à  leur  Ordre.  C'eft  une  forte  de  filets,  qui  reiTemblent 
à  ceux  de  nos  pêcheurs ,  &  qui  contiennent  quelque  chofe ,  dit  l'Auteur  , 
dont  le  mouvement  fait  le  même  btuit  que  des  noix  renfermées  dans  une 
boëte. 
Eidaves  du  Roi.  Le  Roi  entretient  un  prodigieux  nombre  d'Efclaves  des  deux  kxes.  On  ne 
fait  point  un  pas  dans  la  Ville  fans  en  rencontrer  une  foule  ,  dont  les  uns 

(59)  Barbot  dit  qu'on  les  étouffe,  aprèsleur         (41)    Artus,  dans  la  Collection  de  Bry  , 
avoir  lié  les  mains  ,  en  leur  bouchant  les  oreil-     Vol.  II.  Part.  VI.  p.  1 1 1.  &  fuiv. 
les ,  le  nez  &  la  bouche.  (41)  Ogilby  ,  p.  475.  &  Barbot,  p.  370. 

^o)  Afrique  d'Ogilby ,  p-  447-  &  Barbot ,         (43)  Gyna;cius. 
p.  371.  &  fuiv. 

portent, 
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portent,  fur  leur  tête,  des  fruits  &  de  l'huile  de  palmier,  pour  l'ufage  du  RoyAUME  " 
Palais  ;  d'autres ,  de  l'eau  Se  du  foin  pour  les  écuries  royales.  Quelquefois  le  DE  beuiw. 
Roi  fait  l'honneur  à  fes  Nobles  de  leur  envoyer  des  préfens,  qui  font  portés 
avec  beaucoup  de  pompe  par  fes  Efclaves.  Ces  marches  font  autant  de  fpec- 
tacles  réguliers.  Elles  font  conduites  par  divers  Officiers  du  Palais,  qui  por- 
tent à  la  main  des  bâtons  blancs ,  pour  écarter  le  Peuple  &  rendre  le  chemin 
libre  (44). 

Du  tems  de  Barbot,  le  Roi  de  Bénin  étoit  un  jeune  Prince  ,  d'un  air  affa-  figure  du  Roi, 
ble.  Il  avoir  encore  fa  mère,  qu'il  trairoit  avec  beaucoup  de  refpeét,  &  qui  fl"vanc  !iaibuC' 
faifoir  fa  demeure  dans  un  Palais  féparé  ,  à  quelque  diftance  de  la  Capitale  , 
avec  une  Cour  digne  de  fon  rang.  Il  la  confultoit  fouvent  fur  les  affaires 
de  l'Etat,  mais  par  l'enrremife  de  fes  Minières -,  car  il  ne  pouvoit  la  voir 
lui-même  fans  bleffer  les  loix  &  fans  s'expofer  à  quelque  foulevement  du 
Peuple  (45). 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  le  même  Prince  dont  Nyendal  ob-  Audience  que 
tint  une  audience.  Ce  Voyageur  lui  donne  quarante  ans,  &  fait  le  même  d/œ'prince.  "™ 
portrait  de  fa  figure.  Après  avoir  été  introduit  dans  la  falle  ,  on  l'obligea  , 
fuivant  l'ufage,  de  s'arrêtera  trente  pas  du  trône.  Mais  il  demanda  la  per- 
milfion  de  s'approcher  plus  près  de  Sa  Majefté  ;  &  cette  faveur ,  quoiqu'ex- 
traordinaire  ,  lui  fut  accordée  par  le  Roi  ,  avec  un  fourire  fort  gracieux.  Il 
s'avança  julqu'à  huit  ou  dix  pas  de  fa  perfonne.  Il  n'y  avoir  autour  de  lui  que 
les  trois  grands  Miniftres ,  &  un  Nègre  le  fabre  à  la  main  ,  d'une  contenance 
auffi  fiere  que  les  fentinelles  militaires.  Tout  ce  qu'on  veut  dire  au  Roi  doit 
être  expliqué  à  ces  trois  Seigneurs,  qui  ne  font  qu'aller  &  venir  pour  commu- 
niquer les  difeours  &  les  réponfes ,  fans  que  perfonne  puilfe  fçavoir  fi  leurs 
rapports  font  juftes  &  fidelles. 

A  la  gauche  du  Roi,  l'Auteur  obferva,  contre  une  belle  tapifferie  ,  fur  DirporiaonJ* 
des  pieds-d'efbux  d'ivoire  ,  plufieurs  belles  dents  d'éléphans.  Toutes  les  ri-  llchetIcs  uRul" 
cheffes  de  ce  Prince  font  placées  de  même  dans  les  appartenons  du  Palais. 
Nyendal  lui  préfenta  une  robe-de-chambre  de  foie  ,  qu'il  parut  recevoir  avec 
beaucoup  de  fatisfaébion.  Les  préfens  qu'on  lui  fait  font  couverts  de  nattes 
&  portés  par  des  Efclaves ,  qui  marchent  devant  &  derrière  avec  un  bâton 
blanc  à  la  main.  Ceux  qui  renconrrenr  cette  proceffion  doivent  fe  retirer 
promptement ,  s'ils  ne  veulent  être  battus  avec  beaucoup  de  rigueur.  On  fe 
croit  obligé  à  cette  précaution  ,  pour  éviter  le  poifon  (46}  &  tout  ce  qui  pour- 
roit  donner  atteinte  à  la  sûreté  du  Roi. 

Les  revenus  de  la  Couronne  font  fort  confîderables.  Chaque  Gouverneur  ses  revenus, 
de  Province  eft  comptable  au  Roi  d'un  certain  nombre  de  facs  de  bujis ,  qui 
montent  à  de  grolfes  fournies.  Les  Officiers  fubalternes  payent  leurs  taxes  en 
beftiaux  ,  en  volaille,  en  ignames  &  en  étoffes.  Ainiî ,  le  Palais  étant  fourni 
de  toutes  les  provifious  néceffaires ,  il  y  a  peu  de  dépenfes  à  faire  pour  l'en- 
tretien de  la  vie ,  &  le  revenu  pécuniaire  demeure  entier  dans  les  coffres.  La 
Cour  n'impofç  aucun  droit  fur  les  marchandées  ;  mais  chacun  paye  au  Gou- 
verneur du  lieu  qu'il  habite  une  fomme  annuelle  pour  la  liberté  du  Com- 

(44^  Amis  ,  uhi  fup.  (46)  Nyendal ,  ubifup.  p.  464.  &  huv. 

(4;)  Barbot,  p.  368. 
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merce.  Les  Gouverneurs  en  donnent  au  Roi  une  partie  fixe,  &  fçavent  ainfiî 

Royaume    ^  ^UQ^  monce  ieur  propre  revenu. 

Les  Européens      Les  Européens  font  ici  traités  avec  beaucoup  de  diftindHon  ,  car  les  droits; 

favonfésdans  k  Ju  Roi  fur  chaque  Vaifleau,  ceux  des  trois  Miniftres  &  des  Gouverneurs  s 
avec  les  gages  des  Mercadors  ou  des  Fiadors ,  ne  montent  point  enfemble  à 
pins  de  fix  livres  fterling.  Une  fi  petite  fomme  (47)  met  un  Capitaine  étran- 
ger dans  tous  les  droits  du  Commerce. 
.PuifTancemili-      Dapper  repréfente  le  Roi  de  Bénin  comme  un  Prince  fi  puifTant,  que  dans- 

tajredcBemn.  l'efpace  d'un  feul  jour  il  peut  raflembler  une  armée  de  vingt  mille  hommes.. 
Avec  un  peu  plus  de  tems ,  il  en  met  cent  mille  en  campagne.  Auffi  fçait-il 
fe  faire  refpeûer  de  fes  voifins  &  de  fes  propres  troupes.  Il  n'admet  au  par- 
tage du  butin  que  fon  Général ,  qui  porte  le  titre  à'Ouaferry  ou  Siaffiri.  La; 
difcipline  eft  firigoureufe  dans  fes  armées,  que  perfonne  n'ofe  quittet  fon 
porte  (48)  ,  fous  peine  de  mort.  Cependant  Nyendal  aflure  que  l'art  de  la* 
guerre  eft  ignoré  dans  la  Nation ,  &  que  le  courage  &  la  conduite  lui  man- 
quent également ,  quoiqu'étanr  environnée  de  pyrates  &  de  voleurs  ,  qui  lui-, 
caufent  des  allarmes  perpétuelles,  elle  ait  fouvent  l'occafion  de  s'aguerrir. 
Armes  de  la       Les  armes  du  Royaume  de  Bénin  font  le  fabre,  le  poignarde^  lazagaie,. 

Nation.  avec  l'arc  &  les  flèches.   Chaque  foldat  eft  couvert  d'un  bouclier  ,  maiscom- 

pofé  de  bambous ,  &  par  confisquent  i\  foible  &  fi  léger  (49) ,  qu'il  fert  plu- 
tôt d'ornement  que  de  défenfe.  La  plupart  des  Nobles  portent  en  campagne 
une  robe  d'écarlate ,  comme  une  marque  de  leur  rang.  D'autres  néanmoins 
fe  couvrent  de  peaux  d'éléphant ,  ou  d'auttes  cuirs  à  l'épreuve  de  la  fiéche  ,. 
ornés  de  dents  de  léopards,  &  furmontés  d'un  grand  bonnet  ronge,  d'où 
pend  une  longue  queue  de  cheval.  Le  commun  des  foldats  porte  à  la  ceinture 
un  pagne  de  foie  très-fine,  qui  eft  comme  -l'uniforme- de  leur  profeflîon  mi- 
litaire. Le  refte  du  corps  eft  nud ,  &  n'a  pour  défenfe  que  leurs  boucliers  , 
quoique  leurs  flèches  &  celles  de  leurs  ennemis  foient  empoifonnées  (50). 

Le  même  Ecrivain  ajoute  diverfes  remarques  ,  qui  ne  fe  trouvent  point- 
dans  les  autres  Voyageurs.  Mais  Nyendal  les  ayant  refutées  ,  comme  autant 
d'erreurs  ou  de  fauïTes  imaginations ,  nousnous  garderons  bien  d'en  infecter 
cet  Ouvrage. 


CHAPITRE     II. 

Voyage  au  Nouveau  -  Kalabar  ,  à  Bandï   &  à  Dono  3  par 
Jacques  Barbot  &  Jean  Grazilhier. 

'AUTEUR  de  cette  Relation  étoit  frère  àe  Jean  Barbot,  Voyageur 
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tion.  J_/  célèbre  par  fa  Defcription  de  la  Guinée ,  où  nous  n'avons  pas  celfé  de 
puifer  jufqu'ici  comme  dans  une  excellente  fource.  Jacques  Barbot,  excité 
par  cet  exemple  domeftique  ,  entreprit  un  voyage  maritime  avec  la  qualité 
de  Supercargo  ,  fur  {'Albion ,  Frégate  de  trois  cens  tonneaux  &  de  quatre  pié- 

(47) .  Le  même ,  p.  460.  8c  Barbot ,  ubifitp.  (49)  Nyendal ,  p.  457. 

(48)  Ogilby,  p.  474.  (jo)  Dapper  dit  qu'elles  1e  (ont  pat  leurs  Prêtres. 
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ces  de  canon  ($1).  Il  s'étoit  aflocié  avec  d'autres  Marchands  de  Londres  ■ 
pour  le  fond  de  la  cargaifon;  Se  l'objer  particulier  de  fon  voyage  éroit  le  \i0n. 
Nouveau-Kalabar,  Rivière  de  la  Côte  méridionale  d'Afrique  ,  que  les  Por- 
tugais nomment  Rio  Real.  Jean  Gra^ilhier ,  qui  partageoit  avec  lui  l'office 
de  Supercàrgo ,  l'accompagna  dans  toutes  Tes  courfes  ,  &  recueillit  fes  propres 
obfervations  ,  qui  furent  enfuite  augmentées  dans  quatre  voyages  qu'il  fie 
fuccellîvement  aux  mêmes  lieux.  Elles  paraîtront  ici ,  après  le  Journal  de 
Barbot.  Les  Cartes  dont  ils  ont  enrichi  leurs  Relations  furent  compofées  par 
d'habiles  Pilotes,  dans  les  Pays  mêmes  dont  elles  repréfentent  lafituations 
&  fi  leurs  Auteurs  n'ont  pas  toujours  travaillé  fur  le  témoignage  de  leurs  pro- 
pres yeux  ,  ils  ont  confulté  foigneufement  les  Nègres ,  dans  les  occafions  où 
-les  autres  lecours  leur  ont  manqué. 

§.    L 

Journal  de  Jacques  Barbot. 

L'A  l  b  1  ©  n  ,  où  l'Auteur  s'embarqua  aux  Dunes ,  mit  à  la  voile  le  1  3  de      Jacques 
Janvier  1699.    Elle  pafla,  dans  la  route  ordinaire  ,  à  la  vue  de  Porto-       Barbot. 
Santo,  deMadere  ,  des  Canaries,  du  Cap-Verd  &  du  Cap-Mefurado.   Le       ,x    9/j.A, 
•2  5  de  Février  elle  jetta  l'ancre  à  l'embouchure  de  Rio  Seftos  ou  Seftro  ,  où  teur  &  cours  ic 
-elle  s'arrêta  quelques  jours  pour  prendre  de  l'eau  ,  du  bois  &  des  provifions.  fï  n"''ëatlon- 
Barbot  y  trouva  le  Roi  Peter  plein  de  vie  <k  de  fan  té  -,  mais  les  dents  d'élé- 
phans  y  étoient  û  chères,  qu'il  n'en  acheta  qu'un  petit  nombre. 

La  Frégate  quitta  Rio  Seftos  le  10  de  Mars ,  &  mouilla  le  8  d'Avril  au     Nouvelles  qu'îî 
Cap  Tres-Puntas  ,  devant  Je  Grand-Frederickfbjurg.  Barbot  y  fut  reçu  fort  tSourg.'5 '^ 
civilement  du  Général  Danois  ;  mais  il  apprit  de  lui  qu'il  y  avoit  peu  de 
Commerce  à  fe  promettre  fur  la  Côte.  La  guerre  étoit  allumée  entre  les  Ha- 
bitans ,  à  l'inftigation  des  Hollandois ,  qui  employoient  cette  voie  pour  fe 
rendre  infenfiblement  les  maîtres  du  Pays.   Barbot  apprit  encore  que  iix  fe- 
maines  auparavant ,  le  même  Général ,  revenant  du  Cap  Lopez-Confalvo  , 
avoit  été  attaqué  par  un  pyrate ,  qu'il  avoit  forcé  de  prendre  le  large,  &c 
que  deux  ou  trois  autres  de  ces  brigands  croifoient  actuellement  entre  le 
Cap-Lopez  &  l'Ifle  S.  Thomas.  Le  Patron  d'une  petite  Barque  Portugaife  , 
qui  arriva  le  10  d'Avril  à  Frederickfbourg,  confirma  cette  nouvelle  par  le  ré- 
cit de  fon  voyage  ,  que  les  mêmes  craintes  avoient  fait  durer  rrois  femaines 
depuis  S.  Thomas.  Il  ajouta  que  trois  mois  auparavant  il  avoit  vu  dans  cette 
Ille  trois  grands  VailFeaux  François ,  qui  venoient  de  la  Côte  de  Guinée  avec 
■leur  cargaifon  d'Efclaves  Se  qui  étoient  commandés  par  le  Chevalier  Damon.   . 
Ces  trois  Bàtimens  étoient  venu  acheter  dés  Efclaves  en  Guinée  par   corn-     Commrfliou de 
million  particulière  de  la  Cour  de  France,  pour  indemnifer  les  Flibuftiers  p^n^s'  "uï 
de  l'Ifle  S.  Domingue  des  prétentions  qu'ils  formoient  au  butin  que  MM.  de 
Pointis  &  du  Caife  avoient  enlevé  à  Cartagene.  Le  deiTein  de  la  France  étoit 
de  leur  donner  des  Efclaves  au  lieu  d'argent,  dans  l'efperance  de  les  faire 

(ji)  L'Auteur  l'appelle  un  Vaiffeau  de  dix     Compagnie  Angloife  p°vu'  la  liberté  du  Cora- 
ponr  cent  ;  c'eft-à-dire  ,  un  de  ces  Marchands     merce.  Voyez,  ci-dejfus ,  Tomelll. 
particuliers ,  qui  payoient  dix  pour  cent  à  la 

Hhhij 
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=— - *  retourner  à  leur  Etabliffement  de  S.  Dorningue  ,  qu'ils  avoient   abandonné» 

Bardot.      On  ^tolt  convenu  avec  eux  que  >  rendus  dans  cette  Ifle,  ils  les  prendroient  à 
igpp.        deux  cens  cinquante  livres  par  tête  ;  marché  dont  la  France  ne  tira  pas  beau- 
coup d'avantage  ,  parce  que  les  Efclaves  étant  alors  fort  chers  ,  ils  lui  reve- 
noient  à  cinquante  écus  lur  la  Côte  de  Juida.  Mais  elle  obtint  ce  qu'elle 
s'étoit  propofé  à  cette  condition  ;  c'eit-à-dire  ,  le  retour  des  Flibuftiers  à 
S.  Dorningue. 
Maladies  qui  fe       Barbot,  fur  quelques  démêlés  avec  les  Nègres  de  Tres-Puntas  ,  fe  vit  ex- 
"/UbioH?  da"S    P0^  a  manquer  d'eau  fraîche  auprès  du  rivage ,  par  la  malignité  qu'ils  eurent 
de  détourner  le  canal  de  la  fource.  Il  porta  les  plaintes  au  Général  Pruf- 
lien ,  qui  donna  ordre  que  le  cours  de  l'eau  fût  rétabli ,  &  qui  prêta  même 
quelques  uns  de  fes  gens  pour  tranfporter  les  tonneaux  à  bord.  Mais  ce  fe- 
cours  n'empêcha  point  que  l'excès  de  la  chaleur  ne  causât  de  fâcheufes  ma- 
ladies dans  l'Equipage.  Plufieurs  matelots  périrent  en  peu  de  jours.  Les  ra- 
fraîchiflemens  étoient  rares  &  fort  chers.  On  ne  put  fe  procurer  qu'une  chè- 
vre, un  porc  &  fept  poulets ,  qui  coûtèrent  cinq  ackis  en  or  ;  &  pour  com- 
ble de  difgrace,  une  provifion  de  groffes  fèves,  qui  devoit  fervir  à  la  fub- 
fiftance  des  Efclaves  cv  qui  avoit  coûté  cent  livres  fterling  à  Londres ,  fe  trouva 
fi  corrompue  ,  qu'elle  ne  put  être  d'aucune  refiburce.  On  remit  triftement  à 
vriiffeausHoi-  Ja  voile ,  &  le  1 7  d'Avril  on  jetta  l'ancre  devant  le  Château  de  Mina.  Cette 
icntoùtre'à  Vi-  rade  avoit  alors  fept  Bâtimens  Hollandois,  dont  quatre  étoient  des  Vaif- 
,,a-  féaux  de  haut  bord  ,  entre  lefquels  Barbot  vit  deux  Frégates  de  trente  pièces 

de  canon  &  de  cent-trente  hommes  d'équipage ,  qui  étoient  chargées  de 
donner  la  chalTeaux  Pyrates&  aux  Marchands  d'Interlope.  Elles  avoient  pris 
depuis  peu  trois  Interlopiers  deZélande,  dont  l'un  portoit  trente-fix  pièces 
de  canon  ,  &  ne  s'étoit  rendu  qu'après  une  vigoureufe  réfiltance.  Une  de  ces 
deux  Frégates  ayant  palTé  deux  années  entières  fur  la  Côte  ,  fe  difpofoit  à 
retourner  en  Hollande ,  chargée  de  mille  marcs  d'or  ,  qui  reviennent  a  trente- 
deux  mille  livres  fterling. 
Gap  Corfe  &  Le  iS  on  arriva  au  Cap-Corfe ,  où  l'on  mouilla  contre  deux  VaifTeaux  An- 
Aiumabo.  glois ,  far  un  fonds  de  vafe  Se  de  fable  d'environ- huit  brades.  La  Barque 

Portugaife  qu'on  avoit  rencontrée  à  Tres-Puntas ,  ayant  eu  la  liberté  d'ac- 
compagner le  VaifTeau,  eut  le  malheur  d'échouer,  pour  s'être  trop  appro- 
chée du  rivage  après  avoir  perdu  fon  cable.  Elle  mit  fon  efquif  en  mer,  pour 
eu  tirer  quelques  fecours  ,  mais  il  fut  renverfé  prefqu'auifi-tôt  par  un  vent 
impétueux  qui  fît  périr  trois  hommes.  La  Frégate  Angîoife  trouva  le  bled  fi 
cher  au  Cap-Corfe ,  qu'elle  n'en  put  obtenir  pour  fa  provifion.  Ayant  levé 
l'ancre  le  2.1  d'Avril ,  elle  l'alla  jetter  fous  Anamabo  ,  où  elle  acheta  une 
grotte  quantité  de  bled-d'Inde  ,  qui  lui  coûta  fort  cher  ;  mais  dans  l'extré- 
mité où  la  perte  de  fes  fèves  l'avoient  réduite,  il  falloir  du  bled  à- toutes  for- 
ïescleprix.  Elle  fe  dédommagea  par  la  vente  de  fes  perpétuanes  &  de  quan- 
tité de  poudre  ,  marchandifes  que  les  Nègres  recherchoient  avec  beaucoup 
de  paflîon.  Ils  ne  marquèrent  pas  moins  d'avidité  pour  les  toiles  peintes  5c 
les  toiles  cirées, 
commcnccmens  On  partit  d'Anamabo  le  1 1  de  Mai  ;  &  parlant  à  la  vue  des  Forts  d'Apang 
1  e  -ommeice.  ^  je  Winneba ,  on  arriva  le  1 5  dans  l'a  rade  d'Akra ,  où  l'on  employa  le  tems  », 
jufqu'au  2.6  ,  au  Commerce  de  l'or ,  des  Efclaves  &  de  l'ivoire.  La  perte  d'une. 
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ancre  ,  dont  le  cable  fe  rompit  &  qu'on  fut  obligé  de  biffer  entre  les  rocs , 

n'empêcha  point  qu'on  n'achetât  foixante-fix  Efclaves  au  long  de  la  Côte      g  CQ"ES 
d'Or,  avec  une  bonne  quantité  d'or  &c  d'ivoire.    Enfin  l'on  remit  en  mer  ,        ^        " 
dans  la  réfolution  de  porter  droit  au  Nouveau-Kalabar,  où  l'on  efperoit  de 
trouver  des  Efclaves  en  plus  grand  nombre. 

Le  27  de  Mai  on  étoit ,  fuivant  les  obfervations ,  à  cinq  degrés  quatre  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord  ,  avec  un  tems  doux  &  le  vent  Sud-Oueft-quart- 
d'Oueft.  Mais  vers  minuit  le  tems  devint  fi  gros ,  qu'on  craignit  beaucoup  de  Navigation  p< 
fevoir  féparés  de  la  petite  Chaloupe ,  qui  iuivoit  à  voiles.  Le  29  on  elfuya  niblc' 
des  agitations  violentes ,  par  l'impétuosité  d'un  vent  de  Nord,  accompagné 
d'une  grofle  pluie.  On  fe  crut,  par  eftimation.,  fort  près  du  Cap  Formofa. 
Le  jour  fuivant,  on  s'avança  jufqu'à  deux  lieues  de  la  terre,  fur  un  fond  de 
fable  de  dix  bradés  ,  avec  beaucoup  de  peine  à  réfifter  au  cours  de  la  marée  , 
qui  étoit  fort  impétueux  vers  le  rivage.  On  crur  avoir  fait  cent-dix  lieues  de- 
puis Akra  ,  8c  l'on  s'apperçur  avec  lurprife  qu'ayant  manqué  le  Cap-Formo- 
fa ,  on  avoir  été  jette  par  la  marée  quinze  lieues  plus  loin  au  Nord-Oueft , 
dans  le  Golfe  de  Bénin.  Le  3 1  ,  on  jetra  l'ancre  à  une  lieue  &  demie  du  ri- 
vage ,  vers  quarre  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  trouva  pen- 
dant le  refte  du  jour  que  le  cours  de  la  marée  étoit  fort  rapide  au  Nord.  La- 
Côte  s'étendoit  Nord  &  Sud,  &  paroiflbir  plate  &  couverte  de  bois.  Depuis 
qu'on  éroit  parti  d'Akra  ,  le  rems  n'avoir  pas  ceifé  d'êrre  fort  épais ,  avec  de* 
pluies  continuelles. 

Ceux  qui  croiroient ,  dit  l'Auteur,  que  la  navigation  eft  facile  en  Guinée ,-  Remarques fc 
depuis  le  mois  de  Mai  julqu'au  mois  d'Août,  feroient  fort  éloignés  de  la  vé-  la ,Mer  de  Gu* 
rite.  Ils  doivent  au  contraire  fe  fournir ,  dans  cette  faifon ,  d'une  double 
provilîon  d'ancres,  parce  que  la  mer  eft  forr  grofle  ,  le  vent  impétueux  au 
Sud-Sud-Oueft ,  accompagné  de  pluies  longues  &  pefanres ,  qui  incommo- 
dent beaucoup  un  Vaiflèau  tandis  qu'il  eft  à  l'ancre  ,  &  le  fond  chargé  de  rocs 
dans  quantité  d'endroits,  tels  que  Seftos,  Axim,  Tres-Puntas  &  Akra.  On 
s'eft  imaginé  ,  auffi  fauflement ,  que  les  grandes  pluies  abbatroient  la  force 
des  vagues.  L'Aureur  a  vérifié,  au  contraire,  que  pendant  plus  de  cinq  fe- 
maines  de  pluie ,  la  mer  avoir  été  continuellement  rorr  grofle  ,  le  rems  obfcur  , 
&  le  froid  aufli  vif,  pendant  le  jour  &  la  nuir ,  que  dans  le  Canal  de  la  Man- 
che au  mois  de  Septembre, 

Depuis  le  premier  de  Juin  jufqu'au  1  5  ,  la  Frégate  continua  de  tourner  , 
en  mouillant  chaque  jour  au  long  de  la  Côte ,  fans  céder  d'avoir  le  vent  con- 
traire. Le  16,  ayant  porté  auSud-Eft,  fur  huit  &  neuf  brades,  on  gagna  le 
Cap-Forrnofa  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  reconnoître.  A  deux  heures  après-midi    Cap-Formnrai 
on  pafla  Rio  Non  ,  en  portant  à  l'Eft  ;  &  vers  quatre  heures  Rio  Oddy  ,  fur       Rio  Non. 
fept  brades.   A  (îx  heures  du  foir  on  mouilla  fur  fix  brades ,  Nord-Eft  &  Sud-      R'°  odJ)'' 
Oueft  de  iîio  Tilanu  ou  S.  Juan.  Le  17,  continuant  d'avancer  vers  l'Eft  au      Rio  xilanie 
long  du  rivage,  fur  fix  &  fepr  brades ,  on  eut  vers  neuf  heures  Rio  S.  Nico-  01>S-Juau- 
las  au  Nord,  à  onze  heures  Rio  S.  Barbara  ;  on  pafla  vers  une  heure  la  Ri- 
vière de  S.  Barthélémy ,  Se  à  deux  heures  &  demie  celle  de  Sombreiro.  Enfin ,    s.  uanheiemy, 
versrrois  heures,  on  jerra  l'ancre  entre  l'ancienne  &  la  nouvelle  Rivière  de      Som  rciI°* 
Kalabar ,  fur  cinq  brades  &  demie  d'un  fond  de  vafe  ,  Nord  &  Sud  de  la 
pointe  de  Foko ,  par  eftimation. 

Hhh  iij; 
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— Le  i  S  ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  envoya  la  Chaloupe  au  rivage ,  pour  y  pren- 

BakQotS       ^re  ^angue'  &  demander  des  Pilotes  qui  connurent  la  Rivière  de  Kalabar. 
1699.        Trois  hommes ,  quife  mirent  dans  la  Chaloupe  ,  avec  des  eflais  de  plufieurs 
Batbot  arrive  â  fortes  de  marchandifes ,  découvrirent  prefqu'à  perte  de  vue  un  Bâtiment  à 
ilif ivier£deKa"  vol'es  dans  la  Rivière  de  Bandi.  Vers  dix  heures ,  le  cours  de  la  marée  étant  à 
l'Eft ,  on  prie  le  parti  de  mouiller  à  quatre  lieues  du  rivage ,  dans  l'opinion  que 
le  Commerce  ne  fe  pourroit  faire  qu'avec  la  Chaloupe  &  la  Barque  longue  , 
parce  qu'il  ne  ferait  pas  poffible  de  trouver  un  canal  favorable  ,  pour  un  Bâ- 
timent qui  tiroir  quatorze  pieds  &  demi  d'eau.  Le  1 1  ,  à  la  pointe  du  jour  , 
le  vent  devint  fi  impétueux  qu'il  brifa  le  cable  du  Sud-Eft.  La  marée  étoit 
Dangers  au  mois  très-forte  &  le  teins  d'une  fraîcheur  extrême.  On  s'apperçut  que  le  mois  de 
Jr  Jura.  Juin  eft  un  diable  dans  cette  Mer ,  comme  on  en  a  voit  été  averti  à  Tres:Puntas 

par  le  Patron  de  la  Barque  Portugaife.  Cependant  l'agitation  des  vagues  di- 
minua un  peu  le  jour  fiuvant. 
ïHformjtioiK  Le  2.3  ,  à  une  heure  ,  on  vit  paraître  un  grand  Canot,  à  neuf  rameurs  , 
«511c  l'Auteur  re-  avec  plufieurs  autres  Nègres.  Il  appartenort  à  Guillaume. ,  Roi  de  Bandi,  qui 
Ki.U.""  "M  envoyoitàla  Frégate  deux  ou  trois  Pilotes  de  fa  Nation,  munis  des  certifi- 
cats de  plufieurs  Capitaines  Anglois,  dont  ils  avoient  conduit  heureufement 
les  Vailfeaux  dans  la  Rivière  ,  quoiqu'ils  ne  riraflent  pas  moins  de  treize 
brades  d'eau.  Les  mêmes  Nègres  affinèrent  que  le  Bâtiment  qu'on  avoit  ap- 
perçu  étoit  un  VaifTeau  Anglois ,  commandé  par  le  Capitaine  Edouards ,  qui 
avoir  fait  dans  l'efpace  de  trois  femaines  fa  cargaifon  d'Efclaves ,  &  qui  fe 
préparait  à  partir  pour  les  Indes  Occidentales.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  n'avoienc 
pas  plutôt  découvert  la  Frégate  ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  des  ordres  fur  la 
Rivière  pour  acheter  des  Efclaves  ,  outre  cent-cinquante  qui  étoient  actuel- 
lement à  Bandi  -,  &  le  Patron  de  la  Chaloupe  vint  rendre  témoignage  que  ce 
Prince  lui  avoit  promis  d'en  raffembler  bien-tôt  cinq  cens ,  des  plus  jeunes 
&  des  plus  vigoureux.  Sur  tant  d'heureufes  apparences  on  prit  la  réfolution 
de  s'abandonner  à  la  conduite  des  Pilotes ,  &  d'entrer  dans  la  Rivière  pour 
hâter  la  cargaifon. 
Le  va-:fleau  en.  Le  24 ,  avec  un  fore  beau  tems ,  on  commençoit  à  retirer  la  feule  ancre  qui 
j-u'/i YV'vkfr»''  ^ftoic  au  VaifTeau,  lorfque  le  cable  fe  rompir,  quoique  neuf;  &  la  chaîne 
ayant  eu  le  même  fort  un  peu  après  midi ,  on  fut  forcé  de  tendre  une  par- 
tie des  voiles ,  pour  fauver  la  vie  des  hommes  &  le  VaifTeau.  On  obferva 
de  préfenter  l'avant  au  Sud-Eft ,  pour  diminuer  l'action  des  vagues  du  côté 
de  la  barre.  Toute  la  refTource  fut  d'avancer  ainfi,  la  fonde  à  la  main.  Vers 
trois  heures ,  étant  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues  des  Pointes  de  Foko 
&  de  Bandi  ,  on  tomba  tout  d'un  coup  fur  trois  brades  &  demie  ,  enfuite 
fur  trois  bralTes ,  &  bien-tôt  fur  deux  &  trois  quarts  ,  &  fur  deux  &  demie. 
Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  crût  le  VaifTeau  près  de  fa  ruine.  L'arrière  tou- 
cha trois  fois  le  fond ,  tk  la  troifiéme  fois  avec  beaucoup  de  violence.  Mais  on 
prit  le  parti  de  déploier  toutes  les  voiles  ;  &  cette  réfolution  fauva  la  Fré- 
gate Angloife  ,  en  lui  faifant  paffer  tout  d'un  coup  la  barre.  Pendant  les  deux 
heures  fuivantes ,  on  continua  de  trouver  dans  les  fondes ,  quelques  inégalités 
qui  cauferent  encore  de  l'effroi  ;  mais  la  Mer  étant  alTez  tranquille ,  on  ne 
coutut  en  effet  aucun  danger.  A  cinq  heures ,  on  fe  trouva  dans  l'em- 
bouchure même  de  la  Rivière ,  d'où  l'on  découvrit  clairement  le  VaifTeau 
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du  Capitaine  Edouards ,  qui  étoic  à  l'ancre  devant  la  Ville  royale.  On  arriva ■ 

près  de  lui  avec  la  même  marée  ;  Se  la  feule  ancre  donc  on  put  faire  ufage      Jacc 


,RBOT. 


n'étant  que  de  trois  cens  ,  on  mouilla  devant  Bandi ,  malgré  la  difficulté  de        jgUo 
réfifter  au  courant  avec  un  fi  foible  fecours.  Edouards  envoia  auflî-tôt  fur      n  mouille  do 
l' Albion  un  ancre  de  fix  cens,  mais  feulement  pour  la  nuit,  &  jufqu'à  ce  V2,lt,la  vUleds 

>-i  r*  '         j>  "  1  <T     t        iv  i  >        •  il    i.  Bandi. 

qu  il  rut  en  état  d  en  prêter  une  plus  grolie.  Les  Pilotes  n  avoient  ete  d  aucun 

fecours  dans  des  embarras  fi  prefians.  Il  s'étoient  contentés  d'affilier  que 
jamais  ils  n'avoient  vu  l'eau  fi  baffe  ,  quoiqu'ils  l'eufTent  fait  paffer  à  plufieurs 
Vaiffeaux  dans  les  baffes  marées.  En  effet ,  le  Capitaine  Edouards  leur  die 
lui-même ,  qu'en  mettant  les  deux  caps  Eft  &  Oueft ,  &  portant  droit  au  Nord 
&  au  Norcl-Eft-quart-d'Eft  ,  au  lieu  de  porter  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord 
&  au  Nord-Nord-Oueft,  il  auraient  trouvé  conftamment  entre  cinq  &  huit 
bralfes  de  fond  ,  jufqu'au  lieu  où  il  étoit  avec  fa  Pinace. 

Le  2  5  au  matin  ,  ils  faluerent  le  Roi  Nègre  d'un  décharge  de  fept  pièces.  Diffioritfs  poia? 
Les  Officiers  de  la  Frégate  defeendirent  le  même  jour  au  rivage,  pour  ren-  '* Coiumetce' 
die  leurs  devoirs  à  ce  Prince  ,  &  régler  les  conditions  du  commerce.  Mais  il 
leur  fit  entendre  qu'il  exigerait  d'eux ,  pour  chaque  Efclave  ,unebarrede  plus 
que  le  Capitaine  Edouards  n'avoit  payé.  Il  fe  plaignit  de  leurs  baffins ,  de 
leurs  chaudrons  &  de  leurs  colliers  jaunes,  qui  n'étoient  plus  desmarchan- 
difes  convenables  à  fes  befoins.  Le  lendemain  ils  eurent  une  autre  confé- 
rence avec  lui  &  fes  principaux  Officiers.  Elle  dura  long-tems  fans  aucun  Gonffi'renses îa» 
fruit,  parce  que  faifant  valoir  la  rareté  des  Efclaves,  ils  exigeoient  rigou- 
retifement  treize  barres  pour  un  mâle,  &dix  pour  une  femme.  Le  Roi  traita 
les  Facteurs  à  fouper.  Le  27,  il  leur  fit  demander  un  barril  d'eau-de-vie, 
de  trente-cinq  gallons ,  à  deux  barres  pour  chaque  gallon.  La  conférence 
recommença  le  foir  avec  aulïi  peu  de  fuccès  que  les  deux  premières.  Le  28  , 
les  Anglois  firent  remonter  la  Rivière  à  leur  Chaloupe  jufqu'à  la  Ville  de 
Doni,  qui  eft  éloignée  de  Bandi  d'environ  vingt-cinq  milles.  Les  provisions, 
eommençoient  à  manquer  fur  le  Vaiffeau. 

Le  30 ,  ils  eurent  une  nouvelle  conférence  avec  les  Officiers  du  Roi ,  fans 
en  retirer  plus  d'avantage  pour  la  conclufion  du  Traité.  Pepperell ,  frère  du 
Roi,  leur  dit  civilement  «  qu-il  étoit  mortifié  de  leur  voir  fermer  l'oreille  Difcoursdu fra* 
=>  à  fes  propositions  ;  qu'ils  ne  pouvoient  lui  en  faire  un  reproche ,  parce 
»  qu'il  eftimoit  beaucoup  les  Blancs,  &  qu'il  leur  avoit  l'obligation  de 
»  s'être  enrichi  par  le  commerce  •,  mais  qu'il  étoit  forcé  d'infifter  Sur  le  prix 
»  des  Efclaves ,  depuis  que  la  vue  de  tant  de  grands  Vaifleaux  qui  arrivoienc 
»  fur  la  Côte,  l'avoir  fait  haufTer  dans  tous  les  marchés  intérieurs  du  Pays  •; 
»  que  pour  le  modérer  néanmoins,  il  fe  contenteroit  de  treize  barres  pour 
»»  les  hommes  ,  de  neuf  barres  &  deux  anneaux  de  cuivre ,  pour  les  femmes  s. 
5»  &  d'un  prix  proportionné  pour  les  garçons  &  les  filles  «.  On  fe  fépara: 
fans  avoir  rien  conclu. 

Cependant ,  dès  le  lendemain  ,  le  Roi  fit  rappeller  les  Facteurs  ,  &  l'on  on  s'-aœpsfo. 
s'accorda  prefqu'aux  mêmes  termes  que  Pepperell  avoir  propofés  ;  c'eft-  à-dire , 
à  treize  barres  pour  les  hommes ,  &  neuf  pour  les  femmes.  Le  Roi  promit 
de  fe  rendre  le  lendemain  à  bord ,  pour  confirmer  les  articles  &  pour  re- 
cevoir fes  droits.  Le  même  jour,  les  Matelots  Anglois  prirent  un  Requin 
monftrueux,  dont  les  Nègres  de  Bandi  firent  un  grand  feftin.  La  Chaloupe 
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arriva  le  foir  de  Doni.  Elle  apportoit  un  Efclave ,  qui  n'avoir  coure  que  dix 
barres  &  un  por  d'écain  ;  avec  une  vache  ,  qu'on  avoir  acherée  pour  cenr  cin- 
quanre  anneaux  de  cuivre. 

vificc  que  le  Roi       ty^s  une  grolTe  pluye  ,  qui  duralamoirié  du  jour,  le  Roi  rint  fa  pro- 

tendàburd.  nielle,  &  fe  rendir  fur  le  VaifTeau  dans  la  Chaloupe  des  Anglois,  efcorré 
de  fes  Cabafchirs  &  de  fes  Officiers  dans  rrois  grands  Canots.  En  mon- 
tant à  bord  il  fut  falué  de  fept  coups  de  canon.  Son  habillement  étoit  un 
jufte-au-corps  d'écarlate  à  l'ancienne  mode  ,  enrichi  d'un  galon  d'or  &  d'ar- 
genr  fort  terni.  Il  avoir  la  tête  couverte  d'un  forr  beau  chapeau ,  mais  les 
pieds  nuds.  Son  Cortège  lui  rendoit  des  refpecls  extraordinaires;  &cefen- 
timent  eft  fi  général  dans  la  Nation,  que  depuis  l'arrivée  de  la  Frégate  aucun 
Habitant  n'avoit  ofé  commercer  avec  les  Anglois  jufqu'à  la  conclufion  du 
Traité.  Barbot  &  les  Fadeurs  eurent  un  long  entretien  avec  ce  Prince  &c 
fon  frère  ,  touchant  le  prix  de  chaque  marchandife  &z  les  Droits  royaux.  Pep- 
perell  leur  parut  fort  rufé  ,  mais  grand  parleur.  Le  pounch  Se  l'eau-de-vie  fu- 
rent diftribués  avec  tant  de  profulîon  ,  que  l'Affemblée  ,  compofée  de  quinze 
Li  pcrmiflîon  Nègres,  commençait  à  fe  rendre  importune  aux  Anglois.   Enfin,  les  ar- 

'n'vijiùTe/1'5'  ticles  furent  réglés  folidemenr,  &  le  Roi  donna  ordre  que  la  permiffion  du 
commerce  fût  proclamée  dans  fa  Capitale.  Cette  proclamation  fe  fair  au  fon 
de  quelques  rrompettes  d'ivoire,  femblables  à  celles  de  la  Côte  d'or.  Lç 
Crieur  a  feize  anneaux  de  cuivre  pour  falaire. 

Les  Nègres  de  cette  Côte  font  affez  capables  de  trouver  des  raifons  ou  des 

exeufes  pour  rompre  un  Traité ,  qui  ne  peut  être  que  verbal,  parce  quils  n'ont 

point  l'art  de  l'écriture.  Ils  fe  croient  en  droit  d'interpréter  à  leur  gré  les  ex- 

prefîions  qu'ils  ont  employées, 

Prifcms  des  Fac.       Barbot  fit  les  préfens.  Le  Roi  reçut  un  fufil ,  un  chapeau  ,  &  neuf  pacquets 

ptf*"  de  colliers  ,  au  lieu  d'un  jufte-au-corps  qu'il  avoit  jufqu'alors  exigé.  Le  Capi- 

taine Eorty ,  Général  des  Armes  ,  le  Capitaine  Pepperell ,  le  Capitaine  Boi- 
leau  ,  l'Alderman  Bougsèy ,  Milord  Wittiby  ,  le  Duc  de  Monmouth ,  l'Ivrognç 
Harry  ,  (52)  &c  quelques  autres  Seigneurs  Nègres,  reçurent  deux  fufils  ,  huit 
chapeaux  &  neuf  pagnes  d'étoffe  de  Guinée.  Ce  fur  avec  ce  Confeil  que  les 
Facteurs  Anglois  réduifîrent  la  valeur  des  marchandifes  &  des  provifions  en. 
barres,  qui  éroient  comme  le  coin  fixe  ,  ou  la  monnoie  de  convention. 

Marchandifes,  Barres,  Provifions,  Barres, 

Tarif  des  mat-  Un  paquet  de  colliers...., 1  Soixanre  ignames  du  Roi ,,.1 

ehaudiies,  Quarante  anneaux , 1  Cent-foixanre  ignames  commu- 

Quatre  bagues  de  cuivre 1  nés 1 

Une  pièce  d'étoffe  de  Guinée.... 1  Une  jatte  de  beurre.,...., 2.  auneau*. 

Une  pièce  de  Hambourg, 1  Une  chèvre..  , 1  barre. 

Une  pièce  de  Nicanis 1  Une  vache,  fuivant  fa  gran- 

La  poudre  à  tirer,  l'eau-de-vie,  deur 8  ou  \o„ 

les  chaudrons  &  les  badins,  Un  porc ,.,.,..2 


les   pots  ,  &c.   avoient  leur  Un  veau. 


tarif  proporrionné.  Une  jatte  d'huile  de  palmier 1  un  quart. 

(51)  On  a  déjà  vu  plufieurs  exemples  de  ces  noms  empruntes  des  Européens ,  dont  les 
pègres  fe  font  beaucoup  d'honneur, 

Le? 
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Les  droits  du  Roi  furent  payés  en  marchandifes  ,  fur  le  pied  de  deux  an — 

neaux  pour  chaque  Efclave.  Mais  ce  Prince  &  les  principaux  Marchands  de-  JAC(*UES 
mandèrent  qu on  leur  avançât  une  partie  du  payemenr  règle  pour  la  car-  \Gqc\ 
gaifon  ,  qui  devoir  monter  à  cinq  cens  Efclaves  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe.  Ils 
avoienr  befoin  de  cette  avance  pour  acheter  une  partie  de  ce  qu'ils  s'enga- 
geoienr  à  fournir,  d'autant  plus  que  les  Marchés  intérieurs- font  éloignés,  Se 
qu'ils  avoienr  beioin  de  neuf  ou  dix  jours  pour  remonter  la  Rivière  &la  clef- 
cendre  dans  leurs  grands  Canots.  Aufli  Barbot  ne  fit-il  pas  difficulté  de  prê- 
ter au  Roi  la  valeur  de  cent-cinquante  barres  en  diverfes  marchandifes.  Les 
prêts  ou  les  avances ,  qu'il  fit  aux  Seigneurs ,  montèrent  à  plus  de  trois  cens 
barres. 

Après  ces  arrangemens,  les  Anglois  fe  crurent  obligés  de  rendre  au  Roi  reftin  que  ir: 
le  feftin  qu'il  leur  avoir  donné  dès  le  premier  jour.  Ce  Prince  choifirle  fou-  Angioisàouncac 
per.  Il  fut  fervi  avec  autant  de  propreté  que  d'abondance  :  mais  la  conduite 
du  Monarque  &  des  Sujets  fit  un  fpe&acle  également  comique  &  révoltant. 
A  peine  un  plat  paroiifoit  fur  la  rable  ,  qu'il  étoit  vuidé  par  un  grand  nom- 
bre de  mains ,  qui  fe  difputoient  les  morceaux.  Chacun  penfoit  à  remplir 
tout  à  la  fois  ion  ventre  Se  fes  poches ,  fur-tout  lorfqu'on  apporta  les  jambons 
Se  les  langues.  Le  tumulte  étoit  affreux ,  fans  aucune  ombre  d'ordre  ni  de 
décence.  Lorfqu'ils  fe  furent  tous  remplis  ,  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  marcher 
fans  peine  ,  ils  rentrèrent  dans  leurs  Canots  pour  retourner  à  la  Ville,  Se  la 
Frégate  les  falua  de  fept  coups  de  canon. 

Le  Roi  revint  à  bord  le  jour  fuivant,  fous  prétexte  de  voir  des  effais  de 
marchandifes  ,  mais  en  effet  pour  fe  raffafier  encore  une  fois  à  la  table  des 
Anglois.  Le  5 ,  il  leur  envoya  rrente  Efclaves  des  deux  fexes  ,  dont  ils  ne  Traite  des  Et 
prirent  que  dix-neuf  &  lui  renvoyèrent  le  relie.  Le  6  ,  il  en  amena  lui-même  daves- 
quatre  autres  ,  qui  furent  acceptés.  C'étoit  vingt-trois ,  pour  lefquels  on  lui 
paya  deux  cens  quarante-fept  barres ,  parce  que  dans  ce  nombre  il  fe  trouvoit 
trois  femmes  greffes. 

Le  Commerce  fut  pouffé  avec  autant  de  bonne  foi  que  de  chaleur  jufqu'au 
xç)  d'Août,  non-feulement  à  Bandi ,  mais  dans  plufieurs  autres  endroits  de 
la  Rivière  jufqu'à  Doni,  par  le  moyen  des  Chaloupes  armées.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  on  raffembla  fix  cens  quarante-huit  Efclaves  des  deux  fexes  Se  de 
toutes  fortes  d'âges,  en  y  comprenant  les  foixante-cinq  qu'on  avoit  achetés 
fur  la  Côte  d'Or.  On  fe  fournit  auflî  d'un  grand  nombre  de  provifions ,  telles  chertêdes  vU 
que  des  ignames ,  des  chèvres ,  des  porcs  ,  de  la  volaille  ,  de  l'eau  &  du  bois ,  T"  Angtois.a<Uè< 
avec  quelques  bœufs  &  quelques  veaux.  A  l'égard  du  poiffon  ,  il  s'en  trouva 
peu  dans  la  Rivière  ;  Se  les  Anglois  y  perdirent  beaucoup ,  parce  qu'ayant 
épuifé  toute  leur  chair  falée  &  leur  bifeuit  ,  ils  fe  virent  dans  la  nécefîîté  de 
nourrir  l'Equipage,  qui  étoit  affoibli  par  les  maladies,  &  même  par  la  mort 
de  plufieurs  matelots ,  avec  de  la  viande  fraîche  de  terre  Se  d'autres  provifions 
nouvelles ,  qu'ils  n'achetoient  point  à  bon  marché. 

Tome  IF.  lit 
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Grazilhier-  §.     I  I. 

1699. 

Journal  de  Jean  Grazilhier 3  depuis  BandijufquauNouveau-Kalabar 
&  à  Doni. 

rAutenrfe  rend  T  E  2i  de  Juillet  1699  ,  Grazilhier,  fécond  Supercargo  de  l'Albion  ,  (53) 
I  ,  partit  de  la  Pointe  de  Bandi  dans  une  Chaloupe,  avec  une  petite  car- 
Ton  ,  pour  fe  rendre  au  nouveau  Kalabar  ,  dans  la  Rivière  du  même  nom  , 
que  les  Portugais  appellent  Rio-Real.  Le  foir  du  même  jour  il  mouilla 
près  d'un  Village  nommé  Bandi ,  fitué  dans  la  partie  Nord-Nord-Oueft  de 
l'Iile  des  Interlopiers  ,  où  les  Portugais  font  habituellement  la  traite  des 
Efclaves.  Le  23  il  remit  à  la  voile  avec  la  Marie;  &  vers  minuit  il  jetta 
l'ancre  dans  la  rivière  du  nouveau  Kalabar  ,  après  avoir  tiré  un  coup  de 
canon.  Mais  perfonne  ne  paroiffant  fur  la  rive  ,  il  s'avança  le  lendemain 
devant  la  Ville  du  nouveau  Kalabar  ,  &  falua  le  Roi  de  trois  coups  de  ca- 
Prérens  qu'il  fait  non.  Il  fallut  commencer  par  des  préfens,  fuivant  l'ufage  ,  qui  s'eft  changé 
Grands. &  aUX  comme  en  loi  dans  cette  Rivière.  Grazilhier  donna  au  Roi  unbarrild'eau- 
de-vie  ,  un  barril  de  poudre  ,  Se  un  chapeau.  Les  quatre  principaux  Nègres , 
qui  portoient  comme  à  Bandi  des  noms  éclatans  de  l'Europe  ,  reçurent ,  l'un 
un  chapeau,  les  autres  une  pièce  d'étoffe,  un  jufte-au-corps  &  un  fufil.  La 
permifïïon  du  commerce  fut  aufîi-tôt  proclamée  ,  à  douze  barres  par  tête 
pour  les  hommes,  neuf  pour  les  femmes  ,  &  fix  pour  les  garçons  ou  les 
filles. 

Dès  le  jour  fuivant  Grazilhier  acheta  quinze  jeunes  Efclaves-,  &  lorfqu'il 

vit  le  zélé  des  Habitans  échauffé  jufqu'à  faire  partir  quarante  grands  Canots 

pour  aller  preffer  le  commerce  dans  l'intérieur  des  Terres ,  il  renvoya  fon 

Bâtiment  à  Bandi ,  avec  les  Efclaves  qu'il  s'étoit  déjà  procurés  ,  &  l'ordre  de 

Avantage;  du  \u[  app0rter  de  nouvelles  marchandises  pour  le   retour  des  Canots.  Dès  le 

Commerce  de  f  r  i  1       r  ■  i         i-i  •     /  1  i      ]>  J 

Kalabar.  27 ,  a  neut  heures  du  loir  ,  les  Canots  arrivèrent  charges  d  un  grand  nom- 

bre d'Efclaves.  Grazilhier,  furprîs  de  cette  diligence,  en  apprit  bien-tôt  la 
raifon.    Les  marchés  intérieurs  font  moins   éloignés  du  nouveau  Kalabar 
que  de  Bandi;  d'où  il  conclut  que  cette  Rivière  eft  plus  avantageufe  que 
voyages  à  Ban-  l'autre  pour  le  commerce.  La  Chaloupe  qu'il  avoit  renvoyée  à  Bandi  étant 

fucce(fifsrCt°UtS  revenue  le  29  ,  il  prit  le  parti  de  conduire  lui-même  au  Vaiffeau  quarante- 
quatre  Efclaves  qu'il  venoit  d'acheter.  Il  partit  à  l'entrée  de  la  nuit ,  pen- 
dant une  fort  groffe  pluye.  Le  lendemain  il  mouilla  fous  la  Pointe  de  Foko , 
cinq  lieues  au  Sud  du  Kalabar  ;  &  le  31a  dix  heures  du  matin  ,  il  arriva 
heureufement  à  bord.  Pour  éviter  les  bancs  qui  font  au  Nord  de  la  Pointe 
de  Foko  ,  il  avoit  porté  à  l'Eft  l'efpace  d'une  demie-lieue  ;  enfuite  au  Nord- 
Oued  jufqu'à  l'Ifle  des  Interlopiers ,  en  côtoyant  l'écume  des  vagues  au-deflous 
du  vent ,  fur  trois  bralTes ,  &  deux  &  demie  dans  la  baffe  marée ,  avec  beau- 
coup de  précautions  pour  fe  garantir  d'un  banc  qui  s'étend  plus  d'une  lieue 
vers  la  mer.  De  là  jufqu'à  la  Pointe  de  Bandi ,  &  de  cette  Pointe  jufqu'à  la 
Ville  il  avoit  trouvé  conftamment  dix  braffes. 

(jj)  On  ne  doit  point  avoir  oublié  que  .Grazilhier  étoit  alTbcié'  à  Barbot  dans  le  même 
Emploi ,  &  que  fa  Relation  fait  partie  du  même  Voyage. 
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La   nuit  fuivante  il  remonta  dans  fa  Chaloupe,  pour  retourner  à  Ka-  - — — 

labar  avec  une  nouvelle  cargaifon.  Barbot  s'étant  déterminé  à  l'accompagner,  GRAZrLHIER- 
ils  y  arrivèrent  enfemble  la  nuit  du  premier  d'Août.  Quarante-deux  Ef-  X  ^9* 
claves ,  qu'ils  trouvèrent  prêts  le  lendemain  ,  mirent  Grazilhier  en  état  de 
partir  aulîi-tôt  pour  Bandi  avec  ce  fupplément.  Barbot,  demeurant  à  Ka- 
labar pendant  fon  abfence ,  logea  fes  marchandées  dans  le  Palais  ou  les 
Cabanes  du  Roi,  qui  le  nommoit  Robert.  Grazilhier,  revint  deux  jours  après , 
accompagné  d'un  Vaiffeau  Portugais  ;  &  trouvant  trente  Efclaves  déjà  prêts , 
il  remit  à  la  Voile  immédiatement  pour  Bandi. 

La  traite  fut  foutenue  avec  le  même  bonheur,  &  les  voyages  continués     cequeGrazii. 
d'un  lieu  à  l'autre,  jufqu'à  ce  que  le  nombre  des  Efclaves  fut  rempli.   Dans  ^"s  «Keioute, 
ces  fréquens  pacages,  lorfque  le  vent  étoit  contraire  ou  trop  impétueux, 
Grazilhier  traverfoit  le  Canal ,  au  long  de  la  petite  lue  qui  eft  à  l'Oueft  de  la  . 
Rade.  On  y  découvre  quelques  Hutes  de  Pêcheurs,  qui  lui  apportoient  quel- 
quefois du  poilfon  à  bord.  Au  Nord  du  Canal,  on  apperçoit  un  édifice  de 
charpente ,  qui  paroît  aulfi  loin  de  la  Rive ,  qu'elle  l'eft  du  lieu  d'où  l'on 
commence  à  voir  ce  Bâtiment.  L'Ifle  que  l'on  côtoyé  a  plus  de  hauteur  que 
toutes  les  terres  voifines.  A  mefure  qu'on  avance  ,  on  trouve  que  l'édifice 
de  bois  a  l'apparence  d'une  Grange  ,  &  qu'il  eft  environné  de  plufieurs  Vil- 
lages, qui  n'en  font  point  éloignés.  La  curiofité  y  ayant  un  jour  conduit  Bar- 
bot ,  il  y  remarqua  vingt-cinq  ou  trente  têtes  d'Elephans ,  fechées  &  rangées 
au  long  des  folives.  Ce  font  les  Idoles  du  Pays;  &  les  Habitans  s'y  rendent 
en  foule  ,  comme  au  centre  de  leur  Religion. 

Grazilhier  fit  enfuite  quelques  voyages  à  Doni  dans  la  Barque  longue,  voyages  de  l'Au* 
accompagné  ordinairement  de  Barbot.  Le  8  du  mois  d'Août,  s'y  étanr  rendu  teuid 
feul ,  il  y  arriva  dans  le  cours  de  la  nuit ,  &  logea  fes  marchandifes  dans 
le  Palais  du  Roi ,  qui  étoit  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans.  On  lui  four- 
nit le  lendemain  trois  Efclaves ,  trois  Vaches  &  une  Chèvre  ,  qui  ne  lui 
coûtèrent  enfemble  que  cinquante-fept  barres.  Le  tems  devint  fi  mauvais  à 
fon  retour ,  qu'il  ne  put  arriver  à  Bandi  que  le  i  o  au  matin  ,  dans  le  même 
inftant  que  Barbot  anivoit  de  Kalabar  avec  rrenre-fept  Efclaves. 

Après  ce  voyage  dans  l'Albion  ,  Grazilhier  en  fit  fucceffivement  trois  au-    Autres  voyage» 
très  à  Kalabar,  avec  la  qualité  de  Commandant  ou  de  Capitaine,  pourdi-  ?<%jetred>i?KaU- 
vers  Marchands  d'Angleterre  ou  de  la  Hollande.  (54)  En  1705,  fe  trouvant  à  bar. 
Southampton  avec  Jean  Barbot  ,  il  lui  dit  que  les  Hollandois  ne  faifoient 
pas  difficulté  d'envoyer  des  Bâtimens  de  trois  ou  quatre  cens  tonneaux  pour 
la  traite  des  Efclaves  ;  &  que  par  la  connoifTance  qu'il  avoic  acquife  de  la 
Rivière,  il  fe  faifoitfort  d'y  faire  entrer  un  Vailfeaude  fix  cens  tonneaux, 
par  un  nouveau  palfage  qu'il  avoir  découvert,  où  ,  dans  la  balle  marée  même, 
la  barre  n'avoit  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq  bralfes. 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  1700,  étant  parti  des  Dunes  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  il  n'employa  que  deux  mois  pour  fe  rendre  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière. Son  Bâtiment  étoit  une  petite  Frégate  Angloife ,  fur  laquelle  il  em- 
barqua deux  cens  Efclaves.  Mais  ils  lui  revenoient  par  tête  à  vingt-quatre  ou 

(54)    C'eft  à-dire,  qu'après  avoir  été  au     deux  Barbots  ; -mais  fa  Relation  ne  le  fait  pas 
fervice  de  l'Angleterre  ,  il  alla  s'établir  en  Hol-     mieux  connoître. 
laade.  Il  "étoit  Proteftant  réfugié  ,  comme  les 
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vingt- fix  barres  ,  parce  qu'il  étoit  arrivé  tant  de  Vaifleaux  fur  la  Côte  , 
qu'elle  étoit  comme  inondée  de  Marchands.  Il  fit  voileenfuiteà  laBarbade, 
où  il  fe  défit  heureufement  de  fa  cargaifon  au  moisd' Avril  fuivanr.  En  1703 
&  1704,  le  prix  des  Efclavesà  Kalabarn'étoit,par  tête,  que  de  douze  bar- 
res pour  les  hommes ,  &  de  neuf  pour  les  femmes. 

Qualités  des  Ef-       Les  Efclaves  mâles  de  cette  Contrée  font  généralement  de  haute  taille, 
ays.     ^^.^  £Q-kjes  ^  paree  qu'ils  ne  font  nourris  que  d'ignames  Se  d'autres  miferables 
alimens.  On  en  tranfporte  tous  les  ans  un  fort  grand   nombre  ,  &  la  mul- 
titude des  Marchands  fait  fans  celle  varier  le  prix.  Dans  certaines  années  il 
monte  au  double  des  années  communes.  Grazilhier  juge  qu'il  fort  aufli,  tous 
les  ans ,  de  la  Rivière  de  Kalabar  ,  trente  ou  quarante  tonneaux  de  bel  ivoi- 
vre  5  fur-tout  pour  le  compte  des  Hollandois. 
Marchandas       Les  marchandifes  qu'on  recherchoit  en  1714,  au  nouveau  Kalabar,  pour 
changes. ^  '      l'échange  ou  le  prix  des  Efclaves  ,  étoient  les  barres  de  fer  Se  de  cuivre ,  les 
rangos  ,  les  colliers  de  verre ,  couleur  de  groleille ,  grands  &  petits ,  les  Ni- 
kami  des  Indes  ,  les  fonnettes  de  cuivre  ,  les  chaudrons  de  trois  livres ,  les 
étoffes  de  Guinée,  les  cornes  de  bœuf  en  forme  de  rafles,  les  pots  d'étain, 
grands  Se  petits ,  les  toiles  bleues ,  les  perles  bleues  ,  les  liqueurs  fortes ,  Se  les 
perpétuanes  bleues. 

Difficultés  de  la  Grazilhier  obferve  qu'aux  mois  de  Juillet,  d'Août  &  de  Septembre,  les 
vagues  s'élèvent  de  quinze  &  vingt  pieds  aux  environs  de  la  rivière  de  Ka- 
labar ,  8c  fur-tout  près  des  bancs  de  la  Barre.  C'eft  un  avis  fuffifant ,  dit-il , 
pour  obliger  les  Vaifleaux  à  de  juftes  précautions.  Mais  pendant  les  fis  mois 
Itùvans,  lorfquela  barre  eft  couvette  de  fept,  huit  &  neuf  pieds  d'eau,  la 

^fovifîons d'i-  défiance  doit  augmenter  d'autant  plus,  que  le  péril  eft  moins  fenfible.  Aux 
Efdaves.POUt  "  m°is  d'Août  Se  de  Septembre  il  eft  plus  aifé  de  faire  promptement  une  cargai- 
fon d'Efclaves ,  que  de  raflembler  la  quantité  d'ignames  &  d'autres  provisions 
néceflaires  pour  les  nourrir.  Mais  an  mois  de  Janvier,  de  Février,  &c.  où  les 
ignames  font  communes  Se  à  bon  marché ,  le  premier  foin  d'un  Marchand  doit 
être  de  faire  fes  provifions ,  Se  d'acheter  enfuite  des  Efclaves.  Un  Vaifieau  dont 
la  cargaifon  eft  de  cinq  cens  Efclaves,  doit  fe  pourvoir  décent  mille  ignames  ; 
Se  ce  n'eft  point  un  embarras  médiocre  pour  l'Equipage ,  paree  que  cette  ra- 
cine (55)  occupe  beaucoup  d'efpace.  Cependant  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'en 
prendre  une  fi  grofle  quantité.  Le  temperamment  des  Efclaves  demande  né- 
ceflairement  cette  nourriture  ;  leur  eftomach  ne  s'accommode  point  du  bled 
d'Inde ,  des  fèves  Se  du  maniok.  Ils  commencent  à  languir  Se  deviennent  ma- 
lades lorfque  les  ignames  leur  manquent,  comme  il  arriva  au  premier  voyage 
de  Barbot  Se  de  Grazilhier ,  qui  s'en  trouvèrent  dépourvus  en  arrivant  à  l'ifle 
S.  Thomas ,  c'eft-à-dire  ,  quinze  jours  après  avoir  quitté  la  pointe  de  Bandi. 

imbarrasàks  L'Auteur  ajoute  que  les  Efclaves  de  Kalabar  font  une  étrange  forte  de 
tranifotier.  créatures  -,  foibles  &  pare  (feux  ,  mais  cruels  Se  fanguinaires ,  fe  querellant  en- 
tre-eux  &  fe  battant  fans  cène ,  fe  pinçant ,  fe  mordant  Se  s'entretuant  quel- 
quefois fans  pitié.  Ceux  qui  fe  chargent  de  les  rranfporter  aux  Indes  occiden- 
tales ,  doivent  demander  au  Ciel  un  prompt  paflage ,  s'ils  veulent  les  con- 
duire au  terme.  La  meilleure  route  eft  d'aller  directement  de  la  rivière  de  Ra- 
ts 5)  Pour  en  juger  mieux  ,  voyez  ci-dciTus  la  defciiption  de  l'Igname  >  dans  l'Hiftoirc 
Naturelle  de  la  Cote  d'Or, 
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labar  ait  Cap  Lopez  ,  fans  toucher  à  rifle  de  S.  Thomas,  ni  à  celle  du  Prince.  : 

Tous  les  VaifTeaux  qui  avoient  chargé  dans  le  même  tems  que  l'Albion  ,  &  Gra^1lhier* 
qui  prirent  la  route  deS. Thomas ,  perdirent ,  les  uns  la  moitié  ,  d'autres  les  - 

deux  tiers  de  leur  cargaison  avant  que  d'arriver  à  la  Barbade;  &  ceux  qui  eurent 
moins  à  fouffrir  dans  la  navigation ,  ne  virent  pas  moins  périr  ,  après  leur  arri- 
vée, la  plus  grande  partie  de  leurs  Efclaves  ;  autant  par  la  mauvaife  qualité  , 
ou  par  le  défaut  des  alimens ,  que  par  la  mauvaife  conduite  des  Officiers  qu'ils 
avoient  employés  à  bord. 

Pendant  que  Barbot  &  Grazilhier  étoient  dans  la  rivière  de  Bandi,  Ieu.r  .carte  des  Kl. 
Pilote  ,  fécondé  par  le  Capitaine  Edouards ,  par  le  Capitaine  d'un  Vaiffeau  sTacKlbbi^' 
Portugais  qui  étoit  près  d'eux  à  l'ancre ,  &  par  quelques  Pilotes  Nègres  d'une 
grande  expérience,  employa  plulieurs  jours  à  fonder  le  canal  &  les  diffé- 
rentes profondeurs  de  la  barre  &  des  bancs  qui  font  entre  les  Pointes  de 
Bandi  &  de  Foko.  Après  y  avoir  apporté  toute  l'exactitude  néceffaire ,  il 
dreffa  une  Carte  des  rivières  de  Bandi  &  du  nouveau  Kalabar. 

C'eft  l'ufage  du  Roi  de  Bandi,  à  l'arrivée  d'un  Vaiffeau  Marchand,  de  uragesmtmreb 
traiter  tous  les  Officiels  dès  le  premier  jour.  Comme  c'eft  celui  des  Fac-  a^Né™-'''"'^' 
teurs  de  lui  rendre  cette  civilité  quelques  jours  avant  leur  départ,  Barbot 
de  Grazilhier  s'acquittèrent  de  ce  devoir  le  12  d'Août.  Leur  feftin  fut  com- 
pofé  d'une  chèvre ,  d'un  porc  &  d'un  barril  de  pounch.  Tous  les  Marchands 
Nègres  qui  doivenr  quelque  chofe  aux  Européens  ,ou  qui  n'ont  point  encore 
fourni  le  nombre  d'Efclaves  &  d'ignames  dont  on  eft  convenu  ,  regardent 
cette  fête  comme  le  fignal  du  payement.  S'ils  affectent  de  fermer  les  yeux , 
le  Roi  les  force  de  fatisfaire  à  leurs  obligations.  C'eft  auffi  le  tems  où  ceux 
qui  ont  reçu  quelque  préfent  des  Facteurs  les  prient  d'accepter  à  leur  tour 
un  jeune  efclave  de  l'un  ou  de  l'antre  fexe.  Il  fe  fait,  à  cette  occafîon ,  un 
autre  feftin  à  bord.  Batbo:  &c  Grazilhier  chèifirent  le  1 5  d'Août  pour  donner 
cette  fête  aux  Nègres.  Le  Capitaine  Portugais  &  les  principales  Dames  de 
la  Ville  y  furent  invités.  Le  Roi  leur  prêta  fa  mufique  ;  &  la  danfe  ,  qui 
dura  fort  long-tems  ,  ne  fut  point  un  fpeètacle  fans  agrément. 

Le  iz  d'Août,  après  avoir  arboré  leur  pavillon ,  ils  tirèrent  quelques  pièces 
d'artillerie  ,  pour  avertir  les  Nègres  que  le  jour  du  départ  approchoit ,  & 
que  le  refte  des  Efclaves  &  des  ignames  étoit  attendu  à  bord. 

On  vit  arriver,  le  16,  un  Vaiffeau  Hollandois  nommé  la  Zelande,  de 
feize  pièces  de  canon  &  de  quarante  hommes  d'équipage.  Il  venoit  de  rifle 
du  Prince  ,  après  avoir  fait  le  commerce,  au  mois  de  Mars  précédent,  fur 
la  Côte  d'or  &  fur  celle  d'ivoire,  &  mis  enfuite  fes  effets  en  dépôt  dans 
l'Ifle  S.  Thomas.  Le  Capitaine  fe  propofoit  de  prendre  des  dents  d'Elephans 
au  nouveau  Kalabar  ,  &  de  s'avancer  de  là ,  pour  le  même  commerce  ,  à 
Rio-Gabou,  à  Congo  ,  &  jufqu'au  Royaume  d'Angola.  Barbot  &  Grazilhier  Extorfionsuia». 
obtinrent  de  lui  une  ancre  d'onze  cens  livres ,  en  échange  pour  leur Cha-  reptaim! Auieur 
loupe ,  avec  fes  mats ,  fes  voiles  &  fes  agrêrs  :  extorfion  criante  ,  dit  l'Auteur , 
car  ils  auroient  trouvé  dans  l'Ifle  S.  Thomas  quatre  cens  pièces  de  huit  pour 
leur  Chaloupe  ;  mais  n'ayant  qu'une  feule  ancre  dans  une  Frégate  auffi  riche 
que  l'Albion ,  la  néceflîté  leur  fit  une  loi  de  ce  marché. 

Le  28  d'Août  ,  à  fïx  heures  du  matin  ,  ils  partirent  de  Bandi  au  re- 
flux de  la  marée  ,  en  fuivant  la  rive  de  fort  près  ,  pour  éviter  les  bancs  qui 

1  i  i  iij 


fottir 
iKiviece. 


438  HISTOIRE     GENERALE    • 

font  fitués  à  l'Eft  de  la  Pointe  ,  &  qui  font  mêlés  de  quelques  rochers.  A  dix 
heures,  ils  mouillèrent  fur  neuf  brafles,  contre  la  Pointe  deBandi  ,  qui  re- 
garde leNord-Eft  ,  à  une  demie  lieue  de  la  terre  &  deux  milles  anglois  des 
PaiTagcsoiica-  écueils ,  au  travers  defquels  il  y  a  divers  partages.  Celui  du  Sud-Oueft  n'a 
pas  moins  de  quinze  pieds  d'eau  dans  les  bafles  marées.  Mais  il  eft  fi  étroit, 
que  fans  un  vent  de  terre ,  qui  eft  extrêmement  rare  dans  cette  faifon  ,  il  n'y 
a  point  de  sûreté  à  le  traverfer  ;  &  l'on  prit  la  réfolution  d'eflayer  le  len- 
demain celui  du  Sud-Eft,  qui  eft  plus  sur  avec  les  vents  Sud-Oueft,  parce 
qu'il  eft  plus  large, 
observations       L'Auteur  obferve  qu'il  f  a  deux  barres  ou  deux  bancs  à  pafler.  La  première 
rumines.  eu:  fimée  entre  deux  baltes,  où  la  mer  fe  brife  avec  beaucoup  d'écume.  Lorf- 

qn'on  a  mis  la  Pointe  de  Eandi  au  Nord-Eft  ,  &  celle  de  Foko  à  l'Oueft- 
Nord-Oueft  ,  on  peut  fuivre  fans  danger  le  côté  Sud-Oueft  des  bancs  ,  &  le 
côtoyer  de  fort  près  fi  l'on  veut  être  sûr  d'avoir  toujours  quatre  brafles ,  qua- 
tre brafles  &  demie ,  &  cinq  brafles  d'eau.  Auflî-tôt  qu'on  aura  mis  la 
Pointe  de  Bandi  au  plein  Nord  ,  on  trouvera  ,  pendant  l'efpace  d'un 
mille ,  depuis  trois  brafles  jufqu'à  trois  &  trois  quarts.  Enfuite ,  lorfque  la 
même  Pointe  fera  un  peu  au  Nord-Oueft,  on  fera  délivré  de  tous  les  dan- 
gers ,  Se  l'on  pourra  fans  crainte  porter  quelque  tems  au  Sud-Eft ,  avec  cer- 
titude de  trouver  toujours  un  meilleur  fond ,  entre  quatre  ,  cinq ,  fix  &  fept 
brafles.  Il  eft  aifé  ,  par  cette  route,  de  conduire  un  Bâtiment  hors  de  la  Ri- 
vière. Mais  pour  y  entrer ,  en  venant  de  la  Pointe  de  Foko  ,  fur  cinq  brafles 
&  quarte  brafles  Se  demie  ;  fi  l'on  tombe  au  tems  du  reflux  ,  &  que  le  Vaifleau 
tire  plus  de  dix  pieds  d'eau,  il  ne  faut  pasmanquerde  jetter  l'ancre  auffi-tôt 
qu'on  a  mis  la  Pointe  de  Bandi  au  Nord  &  celle  de  Foko  à  l'Oueft-Nord- 
Oueft.  Enfuite  remettant  à  la  voile  au  commencement  de  la  marée ,  &  por- 
tant au  Nord-Nord  Oueft  ,  on  eft  sûr  d'être  poufle  directement  entre  les 
deux  bancs,  &  l'on  continue  d'avancer  fans  péril  en  côtoyant  celui  qui  eft 
fitué  à  l'Oueft.  Le  fond  qu'on  y  trouve  eft  uni ,  plat,  &  d'un  fable  dur.  Les 
Habitans  aflurerent  l'Auteur  qu'ils  n'avoienr  jamais  vu  dans  la  Rivière  un 
Bâtiment  de  la  grandeur  de  fa  Frégate ,  &  qui  tirât ,  comme  elle  ,  quinze 
pieds  d'eau.  Auffi ,  regarde-t-il  comme  un  miracle  d'y  être  entré  avec  tant  de 
bonheur  ,  au  milieu  des  dangers  où  l'on  s'étoit  jette  fans  précaution. 

§.     IIL 

Defcription  de  la  Côte  depuis  Rio  Formofa  juf qu'au  Cap-Formofa. 

pièces  d'ufa.  A  l'embouchure  de  la  rivière  Formofa ,  ou  de  Bénin  ,  font  fitués  les  Né- 
jf\.  grès  d'Ufa,  que  leurs  brigandages  ont  fait  nommer  Pyrates  d'Ufa,  Ils 
font  fort  pauvres  ,  Se  ne  vivent  que  de  pillage.  Leur  unique  occupation  eft 
d'enlever  de  tous  les  côtés ,  fur  les  bords  de  la  Rivière,  les  hommes  ,  les 
beftiaux  &  les  marchandifes ,  qu'ils  vendent  pour  des  alimens  ,  dont  ils  font 
entièrement  dépourvus  (56). 

Riororcado.         Dix-huit  lieues  au  Sud-Sud-Eftde  Rio-Formofa,  on  trouve  Rio-Forcado, 

(§6)  Nyendal ,  dans  la  Defcription  de  Ja  Guinée  par  Bofnian  ,  p.  418, 
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rivière  dont  la  fource  elt  fort  éloignée  dans  les  terres  ,  vers  le  Nord-Nord-  ■ 

Eft,  &qui  n'arrive  à  la  mer  que  par  une  infinité  de  détours.  Dans  toutes  fes  ô'O-raRKï 
parties  connues ,  elle  n'a  pas  moins  de  deux  milles  d'Angleterre ,  fur-tout 
vers  la  mer  -,  mais  avec  fi  peu  de  profondeur ,  qu'elle  n'eftpas  navigable  pour 
un  Bâtiment  qui  tire  plus  de  fept  ou  huit  pieds  d'eau.  Ses  bords  font  ornés 
de  belles  rangées  d'arbres ,  qui  rendent  la  perfpe&ive  charmante.  Près  de 
fon  embouchure  ,  fur  une  petite  Rivière  qui  s'y  décharge  ,  on  rencontre  le 
Vdlage  de  Poloma  (57) ,  dont  les  Habitans  n'ont  pas  d'autre  exercice  que 
la  pêche  (58). 

Rio-Forcado  eft  fi  large  ,  fuivant  le  récit  d'Anus  ,  qu'il  eft  facile  de  le  re-  Largeur  armât, 
connoître ,  fur-tout  à  la  petite  Ifle  (59)  qui  fe  trouve  placée  à  fon  embou-  ,,"«. c wtw 
chure.  Le  même  Auteur  ajoute  que  les  Portugais  fréquentent  beaucoup  cette 
Rivière,  &  qu'ils  y  achètent  un  grand  nombre  d'Efclaves,  pour  les  tranf- 
porter  à  S.  Thomas  &  dans  leurs  colonies  du  Brefil.  Elle  n'a  d'ailleurs  rien 
déplus  remarquable  qu'une  forte  de  pierres,  vertes,  bleues  ou  noires  (60), 
qui  font  fort  eftiméesdes  Nègres,  &  dont  ils  fe  font  des  colliers.  Elles  font 
recherchées  jufques  fut  la  Côte  d'or.  Les  Habitans  de  Rio-Forcado  font  tout- 
à-fait  nitds ,  &  ne  commencent  à  fe  couvrir  le  milieu  du  corps  d'un  morceau 
d'étoffe  ,  que  lorfqu'ils  font  tranfportés  pour  l'efclavage.  Il  y  a  quelques  Por- 
tugais établis  au  long  de  la  Rivière  pour  l'exercice  du  Commerce  (61). 

Le  Royaume  d'Overry,  oud'Oveiro,  eft  fitué  fur  les  bords  de  Rio  For-       situation  du 
cado.  Sa  Capirale  ,  qui  communique  fon  nom  à  tout  le  Pays  ,  eft  fur  la  verrue  fc°* 
même  Rivière  ,  à  trente  lieues  de  l'embouchure.  On  lui  donne  deux  milles  tords. 
de  tour.  Du  côté  de  la  terre  elle  eft  environnée  de  petits  bois.  Ses  édifices  &foEdeifis;UJ.ayS 
font  plus  agréables  &c  de  meilleur  goût  que  dans  la  plupart  des  autres  Pays 
Nègres  ,    fur-tout  ceux  des  Habitans  de  quelque  diftin&ion.  Quoique  les 
muts  ne  foient  compofés  que  de  terre  ,  ils  font  peints  de  rouge  ou  de  gris  ; 
&  la  ftru&ure  des  toits ,  qui  font  de  feuilles  de  palmier  ,  n'eft  pas  non  plus 
fans  agrément.  Le  Palais  du  Roi ,  /ans  être  aufli  vafte  que   celui  d'Oedo , 
ou  de  Bénin ,  lui  reflemble  beaucoup  par  la  forme  ,  par  les  matériaux  & 
.par  la  difpoiition  des  cours  &  des  bâtimens. 

Les  vapeurs  qui  s'exhalent  {ans  celfe  de  la  Riviéte  rendent  l'air  fi  mal  fain  ,  _  Malignité  de 
qu'il  caufe  des  maladies  mortelles  aux  Européens  ,  fur-tout  lorfqu'ils  oublient 
les  loix  de  la  tempérance  ,  &  qu'ils  ne  fe  garantiflent  pas  foigneufement  des 
rofées  du  matin  &  des  clairs  de  Lune.  On  ne  voit  guéresque  des  Hollandois 
&  des  Portugais  dans  la  rivière  de  Forcado.  Les  marchandifes  qu'ils  appor- 
tent pour  le  commerce  font  les  mêmes  qu'à  Bénin.  Ils  tirent  ,  en  échange  , 
des  Nègres  fort  robuftes ,  &  mieux  faits  que  ceux  de  Guinée  ;  mais  le  Pays 
n'en  fournit  pas  plus  de  cinq  cens  dans  le  cours  d'une  année. 

Les  Portugais,  ayant  été  les  premiers  Marchands  de  l'Europe  qui  ayent  ici 
porté  leur  commerce  ,  s'étoient  accoutumés  à  confier  leurs  marchandifes  aux 

(<7)   C'eft  apparemment  celui  que  les  Pilo-         (59)  Cette  Ifle  eft:  nommée  Fw-rWe*  par  les 

tes  Anglois  appellent  Dolmas ,  &  devant  le-  Pilotes  Anglois. 

quel    ils  placent  une  grande  Ifle  du  même         (60)  C'eft:  la  pierre  d'aygris  ,  qui  eft  une 

nom.  forte  de  corail  bleu. 

(5  8)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot ,         (4i)  Anus ,  ubifut.  p.  1 19. 
p.  37<î. 
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Habitans  ,  pour  les  faire  vendre  avec  plus  d'avantage  dans  l'intérieur  du  Pays. 
Mais  les  Hollandois ,  plus  défians  ,  ont  aboli  cet  ufage  ,  &  mis  les  Nègres 
dans  la  néceffité  de  venir  commercer  argent  comptant  dans  leurs  comptoirs. 
On  y  voit  même  les  femmes  du  Pays ,  qui  viennent  acheter  ou  vendre  li- 
brement. Cette  Nation  eft  civile  &  de  bonne  foi  dans  ks  marchés ,  mais 
d'une  lenteur  extrême  à  régler  les  conditions.  Lorfqu'on  eft  une  fois  convenu 
de  prix  ,  le  tarif  devient  général  pour  tous  les  Habitans  du  Pays. 
Produaionsdu       Toutes  les  parties  du  Royaume  d'Overry  ne  font  pas  également  fertiles. 

Royaume  d'o-  La  rareté  de  l'herbe  ,  dans  un  Pays  où  les  rofées  noéturnes  ne  font  pas  fore 
abondantes ,  produit  celle  des  beftiaux.  On  ne  voit  point  ici  la  même  quan- 
tité de  vaches  &  de  chevaux  qu'à  Bénin  &  dans  les  régions  à  l'Oueft  &  au 
Nord.  Mais  la  volaille  y  eft  plus  grofle  &  plus  commune  que  dans  aucune  par- 
tie de  la  Guinée.  Les  Nègres  d'Overry  ont  une  méthode  extraordinaire  de 
rôtir  leurs  poulets.  Ils  les  bardent  de  leurs  entrailles,  battues  avec  un  jaune 
d'œuf ,  ce  qui  leur  donne  affez  bon  goût. 

Ils  ont  beaucoup  de  palmiers,  beaucoup  de  limons,  d'oranges,  de  ma- 
laguetre  ou  de  poivre  de  Guinée  ,  de  bananes  &  de  maniok ,  qu'ils  appellent 
mandihotra  dans  leur  langue,  &  donrils  font  de  la  calTave ,  ou  une  forte 
de  farine  qui  leur  fert  de  pain.  Les  hommes  font  généralement  bien  faits ,  8c 
les  femmes  d'une  beauté  remarquable.  Mais  les  deux  fexes  ont  trois  grandes 
cicatrices ,  l'une  fur  le  front ,  au-deffus  du  nez  ;  les  deux  autres ,  de  chaque 
côté  des  yeux  près  des  temples.  Ils  n'ont  pas  d'ufage  réglé  pour  leur  chevelure, 
qu'ils  portent  longue  ou  courte  à  leur  gré.  Ils  font  plus  induftrieux  que  les 
Habits  du  rays.  Nègres  de  Bénin  &  ne  leur  cèdent  en  rien  pour  la  propreté.  Leurs  pagnes 
font  d'une  étoffe  plus  fine  &  de  la  longueur  de  deux  aunes.  Ils  fe  les  paffent 
fous  les  bras ,  autour  du  dos  &  de  la  poitrine  ,  en  les  lailTant  pendre  de 
toute  leur  longueur.  Les  uns  fonr  de  coton  ,  d'autres  de  lin  ou  d'écorce  ,  qu'ils 
filent  auffi  délicatement  que  la  foie  ;  &  dans  le  tiffu  ,  ils  font  pafTer  fur  les 
bords  quantité  de  fils ,  qui  ont  l'apparence  d'une  frange.  Ces  pagnes  fe  ven- 
dent fort  bien  fur  la  Côte  d'Or. 

La  pluralité  des  femmes  eft  en  ufage  ici  comme  dans  toutes  les  autres  par- 
ties de  la  Guinée  ;  mais  ,  à  la  mort  du  mari ,  toutes  les  veuves  appartiennent 
Religion  des     au  Roi ,  qui  difpofe  d'elles  fuivant  fon  intérêt  ou  fon  goût.  La  Religion  du 

Haoïtaas.  payS  n£  diffère  de  celle  de  Bénin  qu'à  l'égard  des  facrifices  d'hommes  ou 

d'enfans,  dont  on  ne  parle  ici  qu'avec  horreur.  Les  Habitans  d'Overry  croient 
qu'il  n'appartient  qu'au  Diable  de  répandre  le  fang  humain.  Ils  n'ont  pas 
non-plus  beaucoup  d'inclination  pour  le  culte  des  Idoles ,  ni  l'habitude  des 

Le,chriftianifme  empoifonnemens  >  comme  en  Guinée.   Il  femble  même  qu'ils  ayent  confer- 

ycàçubu.  y£  quelque  reinture  du  Chriftianifme.  On  voit  dans  leur  Capitale  une 
efpece  d'Eglife ,  avec  un  Crucifix  fur  l'autel,  entre  deux  chandeliers,  & 
quelques  figures  de  la  Vierge  &  des  Apôtres.  Ils  fe  rendent  de  toutes  parts 
dans  ce  lieu ,  pour  prononcer  devant  le  Crucifix  quelques  paroles  en  forme 
de  prières ,  avec  des  chapelets  à  la  main  ,  tels  que  ceux  des  Portugais.  On 
prérend  ,  dit  le  même  Auteur  (61),  que  la  plupart  de  ces  Nègres  fçavenr 
lire  &  écrire  ,  &  qu'ils  reçoivent  des  plumes ,  de  l'encre  ,  du  papier  &  des 

(61)  Defcripùon  de  la  Guinée  par  Barboc ,  p.  $76.  Se  fuiv.  C'eft  dans  les  récits  de  cette 
nature  qu'on  s'apperçoit  que  l'Auteur  étoit  Proteftaht. 

livres  j 
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livres,  des  Portugais  de  l'Ille  S.  Thomas  &c  de  celle  du  Prince  ;  d'où  Barbor    R        '     ," 
conclut  que  leur converfion  feroic  moins  difficile  que  celle  des  autres  Nègres.     d'Overry. 
Merolla,  dans  la  Relation  de  fon  Voyage  à  Congo  ,  raconte  à  cette  occaiîon      Avamme  qui 
une  avanture  fort  remarquable.  Vers  l'année  1683  ,  deux  Millionnaires  Ca-  du  ko^&des"1 
pucins,  dont  l'un  fe  nommoit  Angelo-Maria  d'Ajaccio ,  &  l'autre  Bonavtn-  Habicam, 
tare  de  Firen^a ,  étant  arrivés  de  S.  Thomas  dans  le  Royaume  d'Overry  ,  fu- 
rent reçus  du  Roi  avec  beaucoup  de  civilités  &  de  caretTes.  Il  avoit  été  mieux 
élevé  que  la  plupart  des  Princes  Nègres.  Quelques  Portugais,  qui  s'étoient 
trouvés  à  la  Cour  d'Overry  dans  fon  enfance,  lui  avoienc  appris  leur  Lan- 
gue &  communiquédu  penchant  pour  le  Chriftianifme.  Dès  la  première  au- 
dience le  Père  Angelo  lui  tint  ce  langage  :  »  Si  Votre  Majefté  defire  que  je 
»  faire  un  long  féjourdans  fes  Etats ,  il  faut  qu'elle  oblige  les  Sujets  d'em- 
»  brader  le  faint  état  du  mariage  ,  fuivant  les  loix  de  ma  Religion ,  &  qu'Elle 
»  ordonne  à  tous  les  jeunes-gens  de  fon  Royaume  de  couvrir  leur   nudité 
»   avant  lage  nubile.  Le  Roi  répondit ,  qu'à  l'égard  de  fes  Sujets  il  accorde-      te  «.o!  veut  é- 
roit  volontiers  ces  deux  demandes  ;  mais  que  pour  ce  qui  le  regardoit  lui-  me^onucaift"" 
même  ,  il  ne  fe  foumettroit  jamais  à  la  loi  du  mariage  ,  à  moins  qu'on  ne 
lui  donnât  une   femme  blanche ,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  fes  Prédé- 
ceiTeurs.  La  difficulté  confiftoit  à  trouver  une  Portugais  qui  voulût  épou-     Comment  oafe 
fer  le  Roi  ;  car  les  femmes  de  cette  Nation  méprilent  beaucoup  les  Né-  fa"sfaiu 
grès.  Le  Père  Angelo  fe  hâta  de  retourner  à  S.  Thomas  ,  pour  chercher  le 
moyen  de  (atisfaire  ce  Monarque.  Là,  fon  zélé  lui  ayant  fait  découvrir  une 
jeune  fille  ,  pauvre  &  vertueufe ,  qui  vivoit  fous  la  conduite  de  fon  oncle, 
il  choifit  an  jour  de  Dimanche  ,  après  la  MeiTe  ,  pour  fe  tourner  vers  le  Peu- 
ple qui  étoit  aûemblé  dans  l'Eglife  ;  cvs'adreffant  à  l'oncle  ,  il  le  conjura  pu- 
bliquement, au  nom  de  Dieu,  de  confentir  au  mariage  de  fa  nièce  avec  le 
Roi  d'Overry  ,  dans  l'efperance  d'avancer  la  converfion  du  Royaume  entier. 
L'oncle  fe  lailïa  vaincre  par  un  fi  pieux  motif,  &  le  zélé  Millionnaire  eut  la 
fatisfaction  de  conduire  au  Roi  la  jeune  fille  ,  accompagnée  de  quelques 
perfonnesde  fa  Nation.  Elle -fut  reçue  avec  beaucoup  d'affection  &  de  ma- 
gnificence. Le  Roi  ne  tarda  point  à  l'époufer  avec  les  cérémonies  de  l'E- 
glife ;  &  cet  heureux  mariage  fut  fuivi  de  la  converfion  de  tous  fes  Su- 
jets (63). 

Le  Roi  d'Overry  ,  quoique  tributaire  du  Roi  de  Bénin  (64.) ,  jouit  d'une 
autorité  fort  abfolue  dans  fes  Etats.  Celui  qui  régnoit  en  1644  étoit  un  Mu-    Dequicd'rfnœ 
lâtre,  né  d'une  femme  Portugaife  mariée  au  Roi  de  Mingo,  &  fe  nommoit  ue- 

Dom  Antonio  Mingo.  Il  étoit  toujours  vêtu  à  la  Portugaife,  un  chapeau  fur 
la  tête  &  l'épée  au  côté  (^5). 

(63)  Voyez  la  Colledion  de   Churchill  ,  (£4)  Barbot ,  nbifup.ip.  377, 

Vol. I.  p.  676.  &Vol.  V.p.  577.  (65)  Le  même,  p.  }?&. 
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Côte3  depuis  Rio  Forcado  jufqu  à  la  Rivière  du  Nouveau-Kalabar „ 
nommée  aujji  Rio  Real. 

DEr  u  i  s  l'embouchure  de  Rio  Forcado  jufqu'au  Cap-Formofa ,  la  Côte 
d'Overry  s'étend  l'efpace  d'environ  quarante-fix  lieues,  Sud-Eft-quarc 
de  Sud.  Elle  eft  plate  ,  couverte  de  bois ,  &  fi  baffe ,  qu'à  peine  l'apperçoit- 
on  avant  que  d'être  arrivé  fur  vingt  brades  de  fond  en  s'avançant  de  la  mec 
au  rivage.. 

Elle  eft  divifée  par  pîufieurs  rivières,  qui  la,  traverfent  pour  venir  fe  dé- 
charger dans  l'Océan.  Les  plus  conliderables  font  celles  de  Ramos  ou  Lamos  r. 
8c  celle  de  Dodo.  Mais  elles  font  peu  fréquentées  par  les  Européens  ,  Se. 
Rio  Forcado  femble  attirer  tout  le  Commerce.  Il  y  auroir  peu  d'avantage  à 
s'arrêter  dans  un  Pays,  d'où  les  Hollandois  mêmes  &  les  Portugais  ne  tirent 
qu'un  petit  nombre  d'ELlaves, par  la  Rivière  de  Sangama  ,  au  Cap-Formofa  ; ■• 
&  par  celles  qui  fe  trouvent  limées  entre  ce  Cap  &  Rio  Real  ou  le  Nou- 
veau-Kalabar. 

La  fîtuation  du  Cap-Formofe  eft  au  quatrième  degré  quatre  minutes  de  la- 
titude du  Nord.  Ce  Cap  ,  comme  tout  le  refte  des  Côtes  voifines  ,  eft  plat  &c 
couvert  de  bois.  Il  a  tiré  fon  nom  de  la  beauté  de  fa  perfpeétive ,  du  côté 
de  la  mer.  Au  Nord-Nord-Oueft  il  eft  baigné  par  une  petite  Rivière ,  qui  as» 
fur  fa  rive  Nord  le  Village  de  Sangama  ,  &  dans  l'intérieur  de  fon  embou- 
chure, un  banc  de  fable  que  la  baffe-marée  laiffe  à  découvert.  C'eft  à  ce 
Cap  que  la  plupart  des  gens  de  mer  font  commencer  le  Golfe  de  Guinée  ,- 
quoique  d'autres  le  prennent  depuis  Rio  das  Lagos  ,  près  d'Ardra.  Les  Géo- 
graphes modernes  lui  onr  donné  le  nom  de  Golfe  Ethiopique,  &  le  termi- 
nent au  Cap  Lope-Confalvo ,  parce  que  la  terre  forme  un  demi-cercle  dans 
cet  intervalle.  On  apperçoit  le  Cap-Formofe  de  la  mer ,  loriqu'arrivant  de 
l'Oueft  on  commence  à  fe  trouver  fur  vingt-quatre  braffes  de  fond.  La  Côte 
s'étend  du  Sud-Eft  au  Nord-OuefL 

Du  Cap-Formofe  jufqu  a  Rio  Real  eu  la  Rivière  du  Nouveau-Kalabar ,  la 
direction  de  la  Côte  eft  à  l'Eft  pendant  l'efpace  d'environ  trente-cinq  lieues  ; 
mais  elle  eft  coupée  par  fept  rivières.  Dans  toute  cette  étendue  le  mouillage 
eft  fort  bon  pour  toutes  fortes  de  Vaiffeaux  ,  fur  cinq  ,  fix  &  fept  braffes  ;  le 
fond  fabloneux ,  &  la  terre  continuellement  baffe  &  unie.  Cependant  le  plus 
sûr  ici ,  comme  dans  tout  le  Golfe  ,  eft  de  jetter  l'ancre  fut  dix  braffes ,  à 
caufe  des  fables  mouvans  qui  fe  trouvent  près  du  rivage. 

La  première  des  fept  Rivières  qui  divifent  cette  Côte ,  eft  Rio  Non  ,  à  qua- 
tre lieues  du  Cap-Formofe.  La  féconde,  plus  loin  à  l'Eft  ,  porte  les  diflé- 
rens  noms  de  Rio  Oddï  ,  Fon-Soadi  (66) ,  Mdfonfa  (67)  &  Santo  Benko  (6S)~ 
En  arrivant  fur  fept  braffes  de  fond ,  du  côté  du  Sud ,  elle  fe  fait  reconnoître 
à  deux  grands  Caps,  qui  font  les  deux  pointes  de  fon  embouchure.  La  terre 


(66)  Tcnfaoddy 
•vieredeKalabar. 

(67)  Mafitua  3 


dans  la  Carte  de  la  Ri  - 
dans  la  Carte. 
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cît  baffe  &  plate  derrière  ces  deux  Caps.  On  apperçoit  auffi  deux  touffes  de 
grands  arbres  ,  afTez  voifines  Tune  de  l'autre ,  des  deux  cotés  de  la  rivière. 
La  Côte  ne  cefTe  pas  d'être  baffe  &  unie. 

La  troihéme  Rivière  te  nomme  Filana  (69)  ou  Juan  Diaz.  La  quatrième     FiUnaouJuaa- 
eft  celle  de  S.  Nicolas  ou  de  Lempta  (70J.  DiaZLem  .ra 

La  cinquième  porte  les  deux  noms  de  Santa  Barbara  &  de  Rio  Meas.  A      Rio  Meas.' 
fon  embouchure ,  -&  fur  la  Côte ,  à  l'Eft ,  la  mer  eft  fort  çroffe  &  les  values 
entremêlées  d  écume. 

La  fixiéme  eft  S.  Barthelemi ,  ou  Rio  de  très  Hermannos.  Cette  Rivière  eft  s.  Bartolomcc. 
remarquable  par  un  Cap  ou  un  Mont  efcarpé  qui  en  eft  à  deux  lieues,  & 
par  les  flots  d'écume  que  l'agiration  des  vagues  produit  fans  cefTe  à  l'Eft.  On 
ne  trouve  pas  plus  de  quatre  braifes  d'eau  à  une  lieue  &  demie  du  rivage  , 
iur  un  fond  très-inégal.  La  terre ,  qui  eft  fort  baffe  ,  s'étend  vers  le  Sud-Sud- 
Eft.  Enfin  la  feptiéme  Rivière  eft  celle  de  Sombreiro  (71) ,  d'où  les  petits  Bà-  Sombreiro. 
timens  peuvent  fe  rendre  dans  celle  du  Nouveau-Kalabar,  par  d'autres  ri- 
/vieres  intérieures. 

Il  n'y  en  a  point  une  des  fept ,  qui  ne  fe  découvre  -aifément  de  la  mer ,  S>C 
où  les  Vaiffeaux  ne  puiffent  mouiller  pour  tenter  la  fortune.  Mais  celle  de 
Sombreiro  eft  la  plus  avantageufe  ;  &  de  fon  embouchure  jufqu'à  la  pointe 
de  Foko  ,  qui  forme  le  Cap-Oueft  de  la  Rivière  du  Nouveau-Kalabar ,  on 
ne  compte  que  trois  lieues  à  l'Eft ,  comme  il  y  en  a  quatre  de  la  pointe  de 
vFoko  à  celle  de  Bandi  (71). 

La  Rivière  que  les -Portugais  nomment  Rio  Real,  les  Anglois  (73)  Ka-     Defcriprion  de 
labar,  &  les  Hollandois  Kalbati ,  eft  nommée  par  d'autres,  Rivière  de Kal-  {"b^7i™ %J£i 
berine;  mais  ces  trois  derniers  noms  lui  viennent  également  de  fa  Ville  ,  qui  «ne. 
s'appelle  le  Nouveau-Kalabar,  «Si  du  Pays  qu'elle  arrofe.  Elle  defcend  de 
'fort  loin  au  Nord-Oueft  ;  mais,  outre  les  difficultés  de  fon  embouchure  ,  il  y 
a  tant  d'inégalités  dans  le  fond  de  fon  canal  (74),  quelle  n'eft  navigable 
que  pour  les  Chaloupes  &  les  Yachts.  La  Rade  qui  eft  devant  cette  Rivière  a  de-       sa  Rade. 
puis  cinq  jufqu  a  huit  braffes  d'eau ,  en  deçà  de  la  Barre  ;  mais  le  fond  en  eft 
dur  8c  fabloneux.  Le  véritable  pallage  eft  à  la  pointe  de  Bandi ,  Nord  &  Sud  ,      Paflagcs  de  ta 
fur  quatre  &  trois  braffes  &  demie  dans  la  baffe  marée.  En  arrivant  près  des  Uarte" 
vagues  écumeufes ,  on  doit  porter  à  l'Oueft,  prefque  jufqu'à  la  pointe  de  Fo- 
ko ;  enfuite  au  Nord  ,  jufqu'à  la  Rade  de  la  Ville  de  Foko ,  entre  le  Conti- 
nent &  la  petite  Ifle  qui  lui  fait  face  à  deux  milles  de  diftance.  Cette  Ifle  eft 
affez  haute  ,  &  fert  de  marque  en  mer  pour  reconnoître  la  Rivière.  Peu  de 
Vaiffeaux  remontent  jufqu'à  la  Ville  du  Nouveau-Kalabar ,  parce  qu'il  y  a 
plus  de  sûreté  à  mouiller  dans  la  rade  de  Foko  ,  où  l'on  eft  d'ailleurs  moins 
incommodé  des  mofquites. 

Un  petit  Bâtiment  peut  rifquer  le  paffage  à  la  pointe  de  Foko  -,  avec  le  fe- 
cours  de  la  marée  ,  pourvu  qu'il  cotoye  d'affez  près  le  rivage  pour  entendre 
lesdifcours  des  Nègres.  Mais,  dans  les  marées  baffes  ,  le  plus  profond  canal 

(69)  "Dans  la  Carte,  c'eft  Tilana  ou  S.  (71)  Defciiptîon  delà  Guinée  par  Barbot , 
Juan.  p.  37p. 

(70)  Juan-Diaz  ,  dans  la  Carte.  (73)  Dans  la  Carte  Angloife  on  Et  Kalbar. 

(71)  La  Carte  lui  donne  aulli  le  nom  de         (74)  Barbot ,  ubifup.  p.  580. 
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&  Le  fenl  où  la  prudence  permette  de  s'engager ,  eft  à  la  pointe  de  Bandi. 


de  la  côte         La  Vl^e  ^e  ^°^0  e^  ^ltu^e  ^ur  ^a  "ve  Oueft  de  Rio  Real ,  à  quelques  lieues 
viiic  de  Fok'o  de  fon  embouchure  ,  ou,  pour  parler  plus  jufte,  à  l'entrée  de  la  Rivière  y 

nu-wyiMorp.  c'eft- à-dire  ,  dans  l'endroit  où  elle  commence  à  fe  relTerrer  entre  fes  bords. 
L'abondance  des  palmiers  qu'on  découvre  aux  environs,  luia  fait  donner  par 
les  Hollandois  le  nom  de  Wyndorp  ou  Ville  du  vin  -y  &  Foko  même  fignifie  vin- 
dans  le  langage  du  Pays.  Cette  Ville  eft  environnée  de  deux  petites  rivières, 
Tune  à  rOuelt  &  l'autre  à  l'Eit,  qui  fe  déchargent  toutes  deux  dans  la  grande. 
Le  mouillage  eft  excellent  à  l'embouchure  de  celle  d'Ouefc,  ik  les  Chaloupes 
peuvent  y  remonter  l'efpace  de  trois  lieues.  Comme  fes  deux  rives  font  bor- 
dées de  plulieurs  Villages  dont  les  Habitans  ont  toujours  paru  civilifés ,  on 
peut  y  faire  le  commerce  de  l'ivoire  ,.des  Efclaves  &  des  provifions.  La  Ville 
de  Foko  fournit  de  l'eau  &  du  bois.  L'eau  fe  prend  dans^un  étang  voifin  ,  &C 
fe  conferve  parfaitement  fur  mer.  Elle  eft  beaucoup  plus  eftimée  que  celle 

ti.lnlncnnvé"!enc  c'u  Nouveau-Kalabar.  On  trouve  auffi,  dans  le  Canton  de  Foko,  des  ignames 

h  Commerce.  &  des  bananes  à  bon  marché  ;  mais  depuis  le  mois  d'Août  jufqu'au  mois  de 
Mars,  elles  y  deviennent  G  rares  &  h  chères ,  que  les  Vailleaux  font  quelquefois 
obligés  de  defeendre  ,  aux  mois  de  Mai.  &  de  Juin  ,  vers  la  Côte  d'Ambozes 
&  de  Rio  Camarones ,  pour  acheter,  des  plantains  y. qui  font'  une  forte  de  bar 
nanes  féches  ou  vertes ,  dont  les  Nègres  font  beaucoup  de  cas ,.  &  de  revenir, 
au  Nouveau-Kalabar  pour  la.  traite  des.  Efclaves  ,  après  avoir  ainfi  perdu 
cinq  ou  fix  femaines.  Le  moyen  d'éviter  un  délai  ,.  fi  pernicieux  dans  cette 
faifon  ,  eft  de  relâcher  au  Cap  Tres-Puntas  ou  dans  la.rade  d'Anamabo  fur  la 
Côte  d'Or,  pour  y  acheter  du  bled-d'Inde^  Quoique  les  Efclaves  de  Kala-? 
bar  fe  trouvent  mieux  des  ignames  que  de  toute  autre  nourriture ,  ils  préfè- 
rent du  moins  le  bled-d'Inde  à  tous  les  alimens  de  l'Europe ,  excepté  peut-être 
aux  groifes  fèves ,  que  la  plupart  aiment  beaucoup  lorfqu'elles  font  cuites  avec 
delà  chair  de  porc  ou  de  l'huile  de  palmier  (75). 
saifon  propre       Les  ignames  ne  fortant  de  terre  qu'aux  mois  de  Juillet  &  d'Août,  quantité 

KaUbar?1'1"  °  d'Européens  font  perfuadés  que  la.  meilleure  faifon  pour  faire  voile  à  la  Ri- 
vière de  Kalabar  eft  le  mois  de  Mai  &  de  Juin  ;  d'autant  plus  que  l'air ,  qui 
eft  alors  rafraîchi  par  les  pluies,  rend  le  Commerce  intérieur  plus  facile  aux 
Habitans,  fur-tout  pendant  les  mois  d'Août  &  de  Septembre  ;  car  dans  le 
cours  de  Juin  &  de  Juillet  le  tonnerre  &  les  éclairs  font  terribles.  Mais  il  eft 
certain  que  la  plus  fâcheufe  de  toutes  les  faifons  eft  celle  d'Octobre ,  No- 
vembre &  Décembre,  parce  que  la  chaleur  eft  alors  exceflive ,  &  le  brouil- 
lard fi  épais,  que  deux  hommes  ne  fe  reconnoilTènt  pas  dubout  d'un  Vaifleau 
à  l'autre; 

Les  Ignames  de  la  Pointe  de  Bandi  ne  font  pas  comparables  à  celles  de  Foko 
cm  du  Nouveau-Kalabar ,  parce  que  le  terrain  eft  beaucoup  meilleur  dans  ces 
deux  cantons.. 
saHMtion.de  la       La  Ville  du  Nouveau-Kalabar  eft  fuuèe  dans  une  lue  que  forme  Rio  ReaU 

Ville  de  Kalabar.  au  Nord  d'un  petit  ruifTeau  qui  s'y  décharge.  C'eft  le  centre  du  Commerce 
Hollandois  dans  cette  contrée.  Elle  contient  trois  cens  neuf  maifons ,  bien 
palifiadées  à  la  manière  des  Nègres.  L'Ifle  eft  allez  grande,  &  couverte  d<3 

(75)  Defcription  dé  la  Guinée  par  Barbot,  p.  57?. 
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bois  •,  mais  fi  proche  du  Continent,  qu'on  la  diftingueà  peine  des  bords  de  - — —-^.^ 
la  îiviere.  Au  Nord  de  la  Ville  eft  un  grand  marais  ,  qui  eft  inondé  fouvenr         Sui"„ 
par  la  marée  ;  &  l'eau  le  répand  même  entre  les  maifons ,  qui  fonc  bâ- 
ties &  difperfées  fans  ordre.  Cependant  celle  du  Roi  eft  fur  un  terrain  plus 
élevé.    Comme  tous    les  environs  font  ftériles  ,   la  plupart   des  Habitans  Nation  des  Hat-, 
tirent  leur  fubfiftance  d'un  Pays  au  Nord  ,  qui  eft  habité  par  les  Hakkous  ,  ^ci*  ka"~ 
Nation  guerrière  &  livrée  au  pillage ,  qui  n'en  a  pas  moins  deux  Marchés 
chaque  (emaine  ,  où  les  Nègres  de  Kalabar  vont  fe  fournir  régulièrement 
d'Efclaves  &  de  provifions,  fur-tout  de  vin  &  d'huile  de  palmier,  qu'ils  y 
trouvent  toujours  en  abondance  (76). 

Robert ,  qui  régnoit  alors  à  Kalabar  ,  étoit  un  Prinse  doux  &  civil ,  âgé  de    FefHns  martle!. 
trente-cinq  ou  quarante  ans.  L'ufage  eft  établi  -,  entre  fes  Sujets-,  defe  trai-  d«  Nègres  d-, 
ter  le  foir ,  alternativement ,  dans  les  maifons  l'un  de  l'autre.  Le  fond  de  Ka  abar° 
ces  feftins  eft  une  certaine  quantité  de  vin  de  palmier.  Chaque  convive  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  apporte  fa  fellette  &  s'aflîed  au  pied  du  tonneau.  Les 
rafles  font  des  cornes  de  bœuf,  aflëz  bien  préparées,  de  la  mefure  d'une 
quarte  ou  plus.  Chacun  boit*,  chante  &  fe  réjouit  aufli  long-rems*  qu'il  refte 
quelque  chofe  dans  le  tonneau.  Les  alimens  font  des  ignames,  bouillies  avec 
du  poiflon  &  de  l'huile  de  palmier. 

Toutes  les  rues  &  les  maifons  préfentent  un  grand  nombre  d'Idoles  ,  que  Leurs iaôfi». 
les  Habicans  appellent  Jourjou  ,  &  qu'ils  honorent  comme  leurs  Dieux  tute- 
laires.  La  plupart  de  ces  Divinités  font  des  têtes  d'animaux,  fechées  au  foleil , 
ou  de  petites  figures  de  terre ,  peintes  d'un  fort  beau  vernis.  Le  Roi  même  ne 
s'éloigne  jamais  de  fa  maifon  ,  foit  pour  la  chalfe  ou  la  promenade,  foit  pour 
fe  rendre  à  bord  de  quelque  Vaifleau  de  l'Europe ,  fans  avoir  rendu  fes  ado- 
rations à  fes  Idoles  au  bruit  du  tambour  &  des  autres  Inftrumens.  Tous  les 
Nègres  de  fa  fuite  ont  la  tête  nue.  Il  fe  baifle  devant  ces  informes  poupées  , 
les  fupplic  de  lui  accorder  un  heureux  voyage ,  &  leur  fait  facrifier  une  poule. 
Ce  facrifice  conflue  à  lier  la  poule  par  une  jambe  au  bout  d'un  long  bâton  3~. 
&  à  lui  pafler  dans  l'autre  un  anneau  decuivre,  pour  la  laifier  pendre  dans 
cette  fituation  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  morte  de  faim.  On  fait  la  même  cérémo- 
nie au  départ  &  au  retour  des  Canots ,  lorfqu'ils  remontent  la  rivière  pour  le 
commerce  des  Efclaves. 

La  Nation  des  Nègres  du  Kalabar  eft  généralement  cruelle  ,  portée  au      caraffere-  da* 
larcin  ,  &  capable  de  violer  fes  plus  faints  engagemens.  Barbotne  remarqua   ^'"  dc  KaU* 
point  d'autres  curiofués  dans  le  Pays  que  de  fort  grofles  dents  d'éléphans , 
mais  fi  chères  qu'elles  n'auroient  été  d'aucun  profit  en  Europe  ;  diverfes  fortes 
de  coquillages ,  &  quelques  armes  de  la  Nation  des  Hakkous. 

On  voit  un  prodigieux  nombre  de  linges  aux  environs.  deKalabar  ;  mais     singes  Sperr;*- 
difformes  &  fans  agrément.  On  y  voit  aufli  des  perroquets  blancs.  qi,ets  blancs' 

Dix  lieues  plus  loin  dans  les  terres,  à  l'Oueft  du  Nouveau- Kalabar  (77)  ,     ville  deikiii» 
on  rencontre  une  autre  Ville  qui  fe  nomme  Belli ,  grande  &  gouvernée 
par  un  Capitaine,  mais  fans  autre  Commerce  que  celui  d'un  petit  nombre 
d'Efclaves. 

Environ  feize  lieues  au-deflus  deKalabar,  Rio  Real  reçoit  une  autre  Ri- 

(76)  Le  même  ,  ibid.  p.  380.  fuivanteil  place  Belli  à  l'Oueft  du  Vieux-Ka- 

(77)  Le  même  ,  p.  481,  mais  dans  la  page     labar.  L'erreur  eft  d'un  côté  ou  de  l'autre. 
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— — viere  qui  vient  de  l'intérieur  des  terres ,  du  côté  de  l'Eft-Nord-Eft ,  &  dont  les 

CôtTeEh.ESLA    rives  fom  barclées  ^  Pllirieurs  'Villages. 

'qu'au  vieux  Le  territoire  de  Krikke  eft  limé  à  quelques  lieues  de  Rio  Real  (78),  au 
Kalabar.  Nord-Nord-Oueft  ,  &.  borde  au  Sud  celui  de  Moko  ,  qui  touche  à  la  mer; 
•  Tukk&i  Tr*  comme  ceui^e  Barù  (-]<))  ,  autre  Canton  ,  qui  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq 

:ll/.'      '  lieues  renferme  neuf  ou  dix  Villages ,  tous  gouvernés  par  des  Capitaines  indé- 

pendans ,  auxquels  les  Européens  donnent  indifféremment  le  titre  de  Rois. 
Le  principal  eft  celui  de  Kalebo ,  Ville  ou  grand  Village  du  même  Canton. 

Monnaie  de  Mo-  L'Auteur  fait  obferver  que  la  monnoie  de  Moko  eft  de  fer ,  &  que  fa  forme 

■ko-  eit  proprement  celle  d'une  Raye.  Elle  eft  plate  &  de  la  grandeur  de  la  main , 

avec  une  queue  du  même  métal  &c  de  la  même  longueur. 
Pointe  &  ville       La  Pointe  de  Bandi,  ouïe  Cap  oriental  de  l'embouchure  de  Rio  Real, 

«jciiamcU.  eft  fon:  remarquable  du  côté  de  la  mer,  par  une  touffe  de  grands  atbres  ,  qui 

s'élèvent  audeffus  des  bois  dont  toute  la  Côte  eft  couverte.  Les  Portugais 

ont  donné  à  cette  toufre  le  nom  de  Lanterne  ,  qu'elle  mérireafiez  juftement, 

Entrée  de  Ia.Ri-  parce  qu'elle  fert  comme  de  guide  pour  entrer  dans  la  rivière.  Le  véritable 

viece.  canal  eft  près  de  cette  Pointe  ,  Nord  &  Sud  ,  fur  quatre  ou  trois  brades  & 

demie.  Aulîi-tôt  que  les  Nègres  voient  paraître  un  Vaiffeau  à  l'embouchure , 
ils  ne  manquent  point  d'envoyer  à  bord  plulîeurs  Pilotes ,  qui  fçavent  quelques 
mots  d'Anglois ,  de  Hollandois  ou  de  Portugais,  &  qui  offrent  leurs  fervices 
pour  la  conduite  du  Bâtiment.  L'entrée  de  cette  rivière  n  eft  pas  fi  difficile 
que  celle  de  Rio  Real.  Lorfqu'on  la  découvre  à  la  gauche  du  Vaiffeau ,  il 
faut  porter  droit  au  Nord-Eft  ,  avec  la  marée  ,  dont  le  cours  eft  ici  fort  ra- 
pide ,  &  l'on  va  mouiller  heureufement  devant  la  Ville  de  Bandi ,  ou  du 
Grand- Bandi. 

La  diftance ,  de  cette  Ville  à  la  Pointe ,  eft  d'environ  deux  lieues ,  à  l'Eft.  On 
trouve  toujours  dans  fa  rade  entre  douze  &  quatorze  brafles  d'eau.  La  Ville 
.eft  compofée  de  trois  cens  maifons.  Elle  eft  fituée ,  comme  celle  de  Kalabar, 
dans  une  Ifle  qui  touche  prefqu'à  la  terre  ,  mais  un  peu  plus  grande  que  l'au- 
tre. Les  édifices  &  les  manières  des  Habitans  font  les  mêmes  dans  ces  deux 
Villes.  Elles  font  fort  bien  peuplées.  L'occupation  commune  eft  la  pêche  & 
le  Commerce.  Les  Canots  du  Pays  ont  jufqu'à  foixante  pieds  de  long  fiirfept 
de  large,  &  font  conduits  par  dix-huit  ou  vingt  rameurs,  qui  tranfportent 
les  marchandifes  de  l'Europe  &  leur  poilfon  dans  les  Pays  intérieurs ,  &  qui 
apportent  en  échange  un  grand  nombre  d'Efclaves  des  deux  fexes  ,  avec 
F^fieiirs Nègres  d'affez  bel  ivoire ,  pourla  cargaifon  des  VaifTeaux.  Quelques-uns  de  ces  Né- 
empioyés  parles  o;res  f0UE  employés  ,  par  les  Européens ,  en  qualité  de  Fadeurs ,  &  vendent 
ou  achètent  pour  le  compte  d  autrui ,  avec  des  appointemens  proportionnes 
à  leurs  entreprifes.  Les  Efclaves  qu'ils  fe  procurent  dans  les  terres  viennent 
de  pîu.neurs  régions  éloignées  ,  où  les  Marchands  Hollandois  ne  font  pas  tentés 
de  pénétrer.  Après  les  VailTeaux  de  Hollande,  qui  font  ici  la  plus  grande 
partie  du  Commerce  ,  les  Anglois  tiennent  le  premier  rang  -,  &  les  Portugais 

(7S)  Dclifie ,  dans  fa  Carte  de  Barbarie  ,          (79)   C'eft  ici  probablement  Boni  ou Doni, 

de  Nigritie  &  de  Guinée ,  place  Krikke  à  l'Eft     dont  on  va  bien-tôt  parler ,  &  que  les  Pilotes 

de  la  Rivière  de\Kalabar ,  &  Moko  &  Bani  à     Anglois  nomment  Bani  ;  comme  Kalebo  pa- 

J'oppofKe  du  côté  Oueft.  roît  être  Kaledo  >  à  l'embouchure  du  Yicu*'- 

Kalabar, 
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du  Brefil  8c  de  S.  Thomas  viennent  glaner  ce  qui  échape  à  ces  deux  Na-  __— — 
tions.  Mais  ils  cirent  enfemble  un  grand  nombre  d'Efclaves  pour  l'Amérique ,  Suaixe  dê  tr- 
avée une  quantité  confiderablede  dents  d'éléphans  &  de  provifions  (80).  0"  ,tJS" 

Vingt-cinq  milles  à  l'Eft  de  Bandi  on  trouve  la  Rivière  de  Laitomba  ou  de     Kalabar.* 
San  Domingo,  qui  s'appelle  audi  Boni  ,  Doni  &  Audoni.  C'eft  dans  cette    Rivière  de  u;- 
Riviere  ,  à  quatre  milles  de  fon  embouchure,  que  la  Ville  de  Doni  ou  Bo-  q°Tn i* bo"^!  Ift 
ni  (81)  eft  limée  au  fond  d'une  Anfe  ,.  du  côté  de  l'Eft.  Barbot  la  repréfente  fiwft 
fort  grande  &  fort  peuplée.    Elle  entretient  un  commerce  d'ivoire  &  d'Ef-- 
claves  av-ec  les  Européens,  par  la  Rivière  de  Bandi ,  qui  communique  à  celle 
de  Laitomba.  En  1699  ,  lorfque  Jacques  Barbot  fe  rendit  à  Boni ,  tout  le  Can- 
ton ,  qui  eft  bas  &  marécageux ,  étoit  inondé  par  le  débordement  de  pluiîears 
petites  rivières,  qui  le  coupent  en  quantité  d'endroits.  Il  produit  un  grand 
nombre  de  beftiaux  noirs ,  tels  que  des  vaches ,  des  porcs  &  des  chèvres  ;  mais 
petits  ,  fur-tout  les  vaches  ;  avec  une  abondance  extraordinaire  de  vin  de 
palmier,  qui  eft  la  boiflon  ordinaire  du  Pays.  Barbot,  qui  écoic  logé  dans  la  Te        .  .., 
maifon  du  Roi,  vit  près  de  fon  logement  un  autre  édifice  ,  où  ce  Prince  fai-  îesd'u-Roï, 
foit  garder  religieulement  fes  Idoles,  on  fes  Joujous ,  dans  une  grande  ar- 
moire ,  qui  étoit  remplie  de  crânes  humains  &  d'une  infinité  d'os ,  revêtus  de 
terre  peinte  comme  au  Nouveau-Kalabar.  Le  règne  de  la  fuperftition  eft  fi. 
tyrannique  à  Doni ,  qu'on  ne- peut  toucher  à  ces  miférables  divinités  fans 
mettre  la  vie  en  danger.  Les  Habitans  adorent  aullî  une  efpéce  de  gros  lé-- 
zard  ,  qui  fe  nomme  Guana  aux  Ifles  de  l'Amérique  ;&  ceux  qui  auroienc 
l'impiété  d'en  tuer  un,  n'éviteroient  pas  la  mort. 

La  plûparrde  ces  Nègres  font  circoncis.  Ils  rendent  de  grands  honneurs  à 
leurs  Prêtres.  S'ils  tuent  quelqu'animal  pour  leur  propre  nourriture,  ils  ré- 
fervent les  entrailles  pour  leurs  Idoles. 

Le  Roi  de  Doni  étoit  un  Prince  doux  &  de  fort  bon  naturel.  Il  parloir  faci-    ce  Pripceavc,;; 
lement  la  langue  Portuçaife  ,  &  paroifloit  avoir  reçu  quelques  idées  de  chrif-  quelque  cc.n-„r. 
tianifme  (82)  des- Prêtres  Catholiques  de  S.  Thomas  «Se  du  Brefil.  Dans  la  ^chciltiar-il- 
jjremiere  vifue  qu'il  rendit  aux  Anglois  fur  leur  VailTeau  ,  ils  lui  firent  pré- 
lent  d'un  chapeau  &  d'un  fufil.Sa  joie  &  fa  reconnoiflance  éclatèrent  dans  fes- 
yeux^  Il  les  invita  civilement  à  porter  leur  Commerce  dans  fa  Ville. 

Depuis  Rio  San  Domingo  ,  ou  Doni ,  jufqu  a  la  Rivière  du  Vieux-Kalabar  Rivière  du  vieu: 
ou  de  Kalbarine,  la  Côte ,  qui  eft  unie  &c  couverte  de  bois  ,  s'étend  à  l'Eft.  KaIaba,:  > ou  Ri< 
Les  Anglois  donnent  le  nom  de  Viaix-Kalabar ,  &  les  Hollandois  celui  de 
Qude-Kalborgh  à  la  Rivière  que  les  Portugais  ont  nommée  Rio  Conde.  Son 
véritable  canal ,  du  côté  de  l'Eft ,  a  trois  brafies  &  demie  d'eau  ;  &  fon  meil- 
leur ancrage  eft  à  l'entrée  d'une  autre  rivière  qui  s'y  rend  du  Nord-Oueft, 
au-deffus  d'un  lieu  nommé  Sandy-Point  ou  la  Pointe  de  fable.  Au-deiTbus 
du  même  lieu,  à  l'embouchure  même  de  la  grande  Rivière,  on  appercoit 
deux  Villages ,  peu  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  dont  l'un  fe  nomme  Fisk-Town  y, 
&:  l'autre Salt-Town  ,  c'eft-à  dire  ,  Ville  au  iel  &  Ville  au  poilTon ,  parce  que 
tous  les  Habitans  font  leur  occupation  de  ces  deux  objets* 

Près  du  Vieux-Kalabar  &  prefqu'à  fon  embouchure ,  on  trouve  à  FE(L  une. 

(80)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot ,     la  Carte  de  la  Rivière  de  Knlabar, 
f.  ?8o.  (Si)   Barbot ,  ubifuf.  p,  ^6t, 

(Si)  Le  même  ,  ibid.  p.  381  &  461.  Yoyez 
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autre  petite  Rivière  ,  qui,  après  avoir  coulé  au  Nord,  tourne  à  l'Eft  vers 
Rio  del  Rey  ,  &  forme  une  Ifle  entre  deux.  Les  Vaifleaux  peuvent  y  entrer 
fans  péril.  Mais  l'embouchure  même  du  Vieux-Kalabar  eft  divifée  au  milieu 
par  une  petite  Ifle  balle ,  de  figure  ovale ,  qui  fe  nomme  l'Iile  des  Perro- 
quets (83J  ,  &  qui  forme  deux  canaux.  Le  meilleur  eft  à  l'Eft,  du  côté  de  la 
Rivière  de  Bennet.  L'autre  paflè  entre  la  petite  Iile  &  Salt-Town  ;  mais  il  eft 


croiie  par  une  Barre  ,  qui  s'étend  depuis  Salt-Town  jnfqu'aflez  près  de  la 

lailïe  qu'un  étroit  pa" 
îfle ,  où  la  profondeur  de  l'eau  eft  de  fix  ou  fept  bralfes. 


pointe  Oueft  de  l'Ifle  ,  &  qui  ne  laifle  qu'un  étroit  paflage  au  long  de 


ses  bords  font  Toutes  ces  marques  font  reconnoître  aifément  la  Rivière  du  Vieux-Kala- 
mpiis  de  vu-  Dar>  £Ue  eft  navigable  pour  les  plus  grands  Vaifleaux.  Le  Pays  qui  la  borde 
°=i"  eft  rempli  de  Villages  &  produit  toutes  fortes  de  provisions  ,  telles  que  du 

bled-d'Inde,  des  ignames,  des  bananes,  &c.  Les  Habitans  font  civilités,  &c 
pafiionnés  pour  le  Commerce.  Mais  les  biens  qu'on  leur  demande  n'étant 
pas  ceux  dont  ils  font  le  mieux  pourvus  ,  quelques  VaiiTeaux  ont  été  forcés 
d'attendre  huit  ou  dix  mois  pour  leur  cargaifon,  &  d'amarrer  contre  les  ar- 
Maiigniti  de  bres  fe  ja  rive  p0ur  épargner  leurs  cables.  D'ailleurs  l'air  y  eft  très  dangereux 
pour  les  Etrangers.  Barbot ,  dans  fou  premier  voyage  ,  fur  le  Soleil  d'Afri- 
que ,  rencontra  ,  au  palTage  de  la  Ligne ,  une  Corvette  Angloife  qui  faifoit 
voile  à  Nevis ,  après  avoir  pafte  dix  mois  au  Vieux-Kalabar ,  &  qui  n'avoit 
confervé  de  rout  fon  Equipage  que  cinq  hommes  capables  de  travail.  De  trois 
cens  Efclaves  qui  compofoient  fa  cargaifon ,  le  tiers  étoit  déjà  mort,  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  plus  de  trois  femaines  qu'elle  étoit  fortie  de  la  Rivière. 
iifficukés  pour       Le  tempéramment  des  Hollandois  s'accommode  moins  de  ce  féjour  que 
irtic  de  u  Ri-    ce\ui  fe  toutes  les  autres  Nations.  Aufli  n'y  tournent-ils  pas  fouvent  leur  Com- 
merce ;  d'autant  moins  que  fa  fituarion  eft  telle  dans  le  Golfe,  que  le, cours 
de  la  marée  étant  fort  impétueux  vers  Rio  Camarones ,  ce  n 'eft  pas  fansbeau- 
coup  de  peine  que  les  Vaifleaux  employent  trois  femaines  ou  un  mois  à  faire 
le  tour  d'une  partie  du  Golfe ,  pour  aller  prendre  des  rafraîchiflemens  au  Cap 
-    Lope-Cpnfalvo  ,  ou  dans  les  Ifles  du  Prince  &  de  S.  Thomas  (84). 


CHAPITRE      II  L 
Suite    de   la   Côte, 

Depuis  le  Vieux-Kalabar  jufqu  au  Cap  Lope-Confalvo. 


o 


N  ne  compte  pas  plus  de  dix  lieues  depuis  la  pointe  Eft  du  Vieux-Kala- 
bar jufqu'au  Cap  Oueft  de  Rio  del  Rey. 
Camion  de  u.io       Rio  ,  ou  la  Rivière  del  Rey  ,  fe  fait  reconnoître  aifément  de  ceux  qui 
ici  Rey.  viennent  de  l'Oueft,  par  l'extrême  hauteur  des  terres  d'Ambozes ,  qui  font 

entre  fon  embouchure  &  celle  de  Rio  Camarones.  Elles  fe  préfentent  au  Sud- 
Eft  en  entrant  dans  cette  Rivière.  L'entrée  de  Rio  del  Rey  a  l'apparence 

(83)  Les  Pilotes  Anglois  placent  cette  Ifle         (S4)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot  , 
affez  loin  au-delà  de  l'embouchure.  p.  3  8 1.  &  fuiy. 

d'une 
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d'une  grande  &  profonde  baye  ,  qui  n'a  pas  moins  de  fept  ou  hait  lieues  de 

largeur.  Le  canal  eit  exactement  au  milieu ,  fans  fables  &  fans  balles ,  excepté   q5te  jus 
vers  la  rive  Eit. ,  qui  eft  beaucoup  moins  libre.  Sa  profondeur  eft  de  trois  &      qu'a  Rio 
quatre  bralTès,  fur  un  fond  de  vafe.  On  apperçoit  à  quelque  diftance,  vers  la        Gabon. 
mer,  deux  rangées  de  pieux  fichés  dans  l'eau,  que  les  Européens  appellent 
la  Pêcherie  ,  parce  qu'il  eft  vraifemblable  que  les  Nègres  y  attachent  leurs     u  pêcherie, 
filets.  On  trouve  près  de  ce  lieu  jufqu'à  huit  brafTes. 

Le  Pays,  au  long  des  deux  bords  de  la  Rivière ,  eft  bas  &  marécageux.  Elle 
vient  de  fort  loin  du  côté  du  Nord,  &  fa  largeur  eft  long-tems  confiderable , 
parce  qu'en  avançant  vers  la  mer  elle  reçoit  plufieurs  autres  rivières.  Ses  bords 
font  bien  peuplés  &  couverts  de  Villages.  Le  lieu  du  Commerce  eft  un  Village 
fitué  à  la  pointe  Oueft  de  fon  embouchure,  fur  une  petite  Rivière  qui  s'y  dé- 
charge &  qui  eft  navigable  pour  les  Chaloupes.  C'eft  entre  les  mains  des       Marchandas 
Hollandois  qu'eft  ici  le  principal  Commerce.  Ils  y  envoyent  des  Yachts  de  2ot  'envoyé"*** 
Mina  ,  avec  des  aflortimens  de  marchandifes  convenables  au  Pays ,  telles  que  ««. 
des  barres  de  fer ,  du  corail ,  des  chaudrons  de  cuivre ,  la  plupart  rebutés  dans 
les  autres  parties  de  la  Côte  ;  des  colliers  de  diverfes  couleurs ,  des  braflelets 
ôc  des  anneaux  de  cuivre  qui  viennent  de  Loango  dans  le  Royaume  d'Ango- 
la ,  &  des  preftes  pour  les  oranges  &  les  limons.  En  échange  ,  ils  tirent  an- 
nuellement du  Pays  quatre  ou  cinq  cens  Efclaves ,  mille  ou  douze  cens  ton- 
neaux de  bel  ivoire  ;  fans  compter  des  pierres  d'aygris ,  ou  de  corail  bleu,  des 
javelines ,  &  une  forte  de  couteaux  que  les  Nègres  fabriquent  ici  parfaitement 
&  qui  fe  vendent  fort  bien  fur  la  Côte  d'Or.  L'aygris  bleu  ne  fe  trouve  que  fur 
les  bords  de  Rio  del  Rey  &  de  Rio  Camarones.  Le  plus  fâcheux  inconvénient     LePayseftfai» 
du  Pays  eft  de  n'avoir  pas  d'autre  eau  fraîche  que  celle  de  pluie  ,  qu'on  reçoit  eau  raiclc' 
du  Commet  des  maifons.  L'air  y  eft  continuellement  épailfi  par  des  brouillards. 

Le  territoire  d'Ambozes ,  qui  eft  fitué  entre  Rio  del  Rey  &  Rio  Camaro-  Amboze», 
nés ,  fe  fait  remarquer  par  la  hauteur  de  ks  montagnes.  Elles  l'ont  fait  nom- 
mer par  les  Portugais  Tierra  alto,  de  Amboçi  ;  &  l'on  allure  en  effet  qu'il  s'en 
trouve  d'aufli  hautes  que  le  Pic  de  Tenerife.  Depuis  Rio  del  Rey ,  la  Côte 
s'étend  au  Sud-Eft.  Cinq  lieues  plus  loin  on  rencontre  Rio  Piqueno ,  ou  la  Rio  Piques», 
petite  Rivière  de  Camarones.  De-là  jufqu'au  Cap-Camarones,  qui  fait  la 
pointe  Nord  de  la  grande  Rivière  ,  la  Côte  eft  plus  bafle  Se  plus  couverte  de 
bois  qu'entre  le  Petit-Camarones  &  Rio  del  Rey  (85). 

Ce  canton  eft  coupé  par  un  grand  nombre  de  bras  qui  fortent  des  deux  Ri- 
vières de  Camarones ,  &  qui  le  divifent  en  plufieurs  grandes  Mes ,  dont  la 
plus  éloignée  ,  du  côté  de  la  grande  Rivière  ,  a  reçu  le  nom  àeNegrey.  On  y  Baie  blanche. 
trouve  une  baye,  qui  fe  nomme  White-Bay  ou  la  Baye  blanche,  près  de  la-  High-Poiu:.- 
quelle  eft  à  l'Oueft  un  Cap ,  que  les  Anglois  nomment  High-Point  (86) ,  à 
l'oppofite  de  Rio  de  Beroa ,  qui  eft  au  Sud-Eft  de  Camarones.  On  voit  dans 
ce  lieu  un  Village  de  pêcheurs ,  éloigné  de  quelques  lieues  de  la  pointe  de 
Snalleba  (87),  qui  eftauSud-Oueft. 

Le  Pays  d'Ambozes  contient  plufieurs  Villages  à  l'Oueft  du  Cap-Camaro-  villages  du  Pays 
ries.  Barbot  nomme  ceux  de  Serges  ,  Bodi  &c  Bodiva,  où  le  Commerce,  qui 
confifte  en  quelques  Efclaves ,  eft:  entre  les  mains  des  Hollandois.  La  terre  y 

C85)  Barbot ,  ubifup .  p.  3  84.  Se  fuiv.  (87)   Ce  détail  eft  le  même  dans  les  Pilote* 

<8«)  Les  Pilotes  l'appellent  Steap-Veint.  Anglois. 
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produit  tontes  les  efpeces  de  piantes  &  de  fruits  qui  font  connus  dans  la  Gui- 

r-L'»11E  ,™  LA  née  5  à  l'exception  des  palmiers.  Au  défaut  du  vin  qu'on  en  tire,  les  Habi- 

LOTt     JUS-  -l  .  .    *  1  -     '•  1  •  •  ,-i  ,,  —, 

qu'a  Rio      tans  compoient  une  liqueur  du  jus  de  certaines  racines,  qu  ils  appellent  Ga- 
Gabon.      janlas  ,  &  qu'ils  font  bouillir  dans  de  l'eau.  Le  goût  n'en  eft  pas  défagréable  , 
&  l'on  vante  fa  vertu  pour  la  colique.  Ils  ont  des  beftiaux  &  de  la  volaille  en 
Nomsdehurs  abondance.  Le  même  Auteur  obferve  que  pour  exprimer  les  premiers  nom- 
bres i  ,  2  ,  3  ,  4 ,  5 ,  ils  le  fervent ,  dans  leur  Langue ,  de  Mo,  Ba,  Meldla , 
Mdey  Se  Matan  (88). 
mes  que  forment       La  petite  Rivière  de  Camarones  eft  proprement  un  bras  de  la  grande.  Elle 
les  Rivières  Ca-  fe  fûbdivife  en  rrois  parties ,  qui  traverlent  le  Pays  d'Ambozes  pour  fe  jetter 
dans  la  Mer  d'Ethiopie.  Le  principal  de  ces  bras ,  qui  eft  la  troiliéme  Rivière 
au  Sud-EftdeRio  delRey,  eft  nommé  par  les  Anglois ,  le  vieux  Camarones. 
Le  troiliéme  bras  fe  fubdivife  encore  en  deux  autres ,  qui  vont  fe  rendre  , 
l'un  au  Sud-Eft,  l'autre  au  Sud-Sud-Eft ,  dans  la  grande  Rivière  de  Camaro- 
nes ,  Se  qui  forment  ainfi  ,  avec  l'Océan  ,  trois  Ifles  dans  le  territoire  d'Am- 
bozes. C'eft  dans  ces  Ifles  que  font  les  plus  hautes  montagnes.  Elles  s'étendent 
jufqu'à  la  pointe,  ou  au  Cap-Nord  ,  duGrand-Camarones. 
ifles  q  Ambozcs.       A  l'Oueft  &  au  Sud-Oueft  du  Vieux-Camarones,  on  rencontre  trois  Ifles 
rondes  (89),  éloignées  du  Continent  d'environ  trois  lieues ,  qui,  étant  fort 
hautes  &  vis-à-vis  les  montagnes  d'Ambozes ,  ne  paroiflent  pas  diftinguées 
du  Continent.  Elles  ont  reçu  des  Portugais  le  nom  à'Ilkas  Ambozes  (90). 
Le  canal  qui  les  fépare  de  la  Côte  a  dix  brafles  de  profondeur  ;  &  les  plus 
grands  Vaiffeaux  peuvent  y  palier  avec  d'autant  plus  de  sûreté  ,  qu'au  défaut 
du  vent  ils  font  aidés  par  le  cours  de  la  marée.  La  plus  feptentrionale  des  trois 
Ifles  eft  à  quatre  lieues  de  la  Pêcherie  de  Rio  del  Rey  -,  &  la  plus  méridionale 
à  cinq  lieues  au  Nord  du  Cap-Camarones.  Celle-ci  eft  la  plus  grande ,  &c 
iieur  fertilité,    celle  du  milieu  la  plus  petite.  Quoique  dans  1  eloignement  ces  Ifles  paroiflent 
remplies  de  grands  rochers ,  elles  font  toutes  trois  fore  peuplées ,  &  fi  fertiles , 
fur-tout  en  vin  de  palmier,  qu'elles  fourniflent  à  la  fubfiftance  de  leurs  Ha- 
bitans.  On  eft  d'autant  plus  furpris  d'y  voir  un  fi  grand  nombre  de  palmiers , 
qu'il  ne  s'en  trouve  point  dans  la  partie  du  Continent  qui  leur  eft  oppofée. 
La  mer  y  produit  aufli  beaucoup  depoiflbn. 
RadeduCom-       La  rade  pour  le  Commerce  eft  à  l'Eft  de  la  plus  méridionale  des  trois 
Ifles.  Les  Habitans  entendent  fort  bien  la  langue  Portugaife  ;  mais  ils  paflent 
pour  les  plus  dangereux  Nègres  de  toute  la  Guinée.  Les  trois  Ifles  forment 
une  forte  de  République ,  qui  s'eft  rendue  redoutable  par  fes  incurfions  dans 
le  Continent. 
Rio  de!  Rey,  &       Rio  dd  Rey  eft  habitée  par  les  Kalbongos ,  Nation  divifée  en  deux  Etats , 
îoDgo".dcs  Ka!"  ^ont  l'un  occlJpe  la  partie  fuperieure  de  la  Rivière ,  vers  le  Pays  de  Gabon 
au  Nord.  L'autre  eft  fi  tué  à  l'embouchure  :  mais  le  lien  d'une  même  origine 
n'empêche  pas  que  les  Peuples  de  ces  deux  Pays  ne  foient  fans  cefle  en  guer- 
re.   Barbot  étend  leur  contrée  à  l'Oueft    jufqu'au   Cap-Formofe.   Ils  font 
grands  &  robuftes ,  mais  pauvres  &  capables  de  toutes  fortes  de  perfidies  dans 
le  Commerce  ;  fi  cruels  &  fi  brutaux ,  que  les  pères ,  les  maris ,  les  frères , 

(88)  Barbot,  ubifup.f.  38^.  (90)  Les  François  &ks  Anglois  ksapptl- 

(89)  Les  Pilotes  Anglois  n'en  marquent     lent  Àmboizes. 
que  deux. 
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vendent  leurs  enfans  ,  leurs  femmes  Se  leurs  fceurs.  Ils  font  d'une  malpropreté  — ~— ■ 

dégoûtante  ,  fur  leurs  perfonnes  &  dans  leurs  maifons.  Au  lieu  d'habits,  ilsfe  C-TE  ,ps_LA 
peignent  le  corps  d'une  forte  de  vernis  rouge.   Ils  ont  le  front  défiguré  par     qu'a  Rio 
de  grandes  cicatrices ,  les  cheveux  bizarrement  arrangés,  &  les  denrs  aigui-       Gabon. 
fées  en  pointe,  comme  celles  AzsQuaquas.  Leur  principale  occupation  eft  la 
pêche ,  dans  un  grand  nombre  de  rivières  qui  abondent  en  poiflbn.  Lorfqu'ils 
font  acculés  de  quelque  crime  ,  leur  méthode  pour  fejuftifier  eft  de  fe  faire 
au  bras  une  incihon  dont  ils  fuccent  le  fang.  Cet  ufage  leur  eft  commun  avec 
les  Peuples  à'Ambo^es ,  à'Ambo  Se  de  Boteri  ,  qui  leur  portent  une  haine 
morrelleàcaufedeleur  méchanceté  (91). 

Rio  Camarones  ,  que  d'autres  appellent  Jamtor  ou  Yamur ,  borde  la  Gui-    Grande  Rivière 
née  au  Sud  Se  le  Royaume  de  Biafara  au  Nord.  Cette  Rivière  tombe  dans    e  Camat011cs- 
l'Océan  par  une  large  embouchure  ,  qui  ne  la  rend  pas  plus  favorable  à  la  na- 
vigation.  Elle  ne  reçoit  que  des  Brigantins  Se  des  Chaloupes,  &  ne  les  reçoit 
pas  fans  difficulté. 

Lebud  de  l'embouchure  eft  occupé  par  la  petite  Ifle  de  Boufflers  ,  que  les    M£  Roufflecs  uu 
Pilotes  Anglois  appellent  Buffs ,  d'où  part  une  chaîne  de  rocs  qui  s'étend  au 
Sud-Oueft ,  &  fi  efearpés ,  qu'un  Vaifleau  les  peut  côtoyer  de  fort  près  fur  fix 
braiïes  d'eau.  Il  en  eft  de  même  des  autres  rochers  qui  fe  montrent  des  deux 
côtés  du  canal.  Le  partage  eft  exa&ement  au  centre,  Se  fa  profondeur  eft  de 
trois  braifes.  Pendant  l'efpace  de  plufieurs  lieues ,  le  flux  Se  le  reflux  de  la 
marée  font  d'une  extrême  vîtefle.  Le  mouillage  le  plus  sûr  eft  à  l'entrée  d'une     Rivière  de  Ma- 
petite  Rivière  qui  vient  de  l'E.ft,  nommée  Manoka  par  les  Nègres  ,  &  Tandi-  gatt?'cta 
gatt  (91)  par  lesHollandois.  Plus  haut,  du  même  côté,  Rio  Camarones  re- 
çoit une  autre  petite  Rivière  ,  que  les  Hollandois  appellent  Monambafcha- 
gatt ,  fur  les  bords  de  laquelle  elt  une  Ville  du  même  nom ,  où  les  Européens 
font  le  Commerce.  Les  montagnes  d'Ambozes  fe  préfentent  au  Nord,  Se 
forment  une  longue  chaîne ,  qui  s'étend  fort  loin  dans  les  terres  au  Nord- 
Nord-Eft. 

Au-delfusde  Monambafcha-gatt  (93)  eft  un  Village  nommé  Bafcha,  Se    hviIla°e.'|e BaU 
plus  loin  auNord-Eft,  lurla  Rivière  même  de  Camarones,  une  grande  Ville  Biafara. 
qui  fe  nomme  Biafara  (94) ,  Capitale  de  toutes  ces  conttées.  La  Ville  de  Me- 
dra ,  Capitale  des  Royaumes  de  Medra  Se  de  Tebelder  ,  eft  près  du  Nygris. 

Les  tetres  oppofées  à  ces  dernières  Places ,  au  Nord  de  Rio  Camarones , 
font  habitées  par  les  Kalbongos ,  qui  font  fans  celle  en  guerre  ,  foit  entr'eux, 
foit  avec  les  Camarones  leurs  voifins.  Ceux-ci  font  fitués  plus  haut  fur  la  ri- 
vière dont  ils  portent  le  nom.  Ils  ont  pour  Chef  un  Prince  de  leur  Nation  ,  Monebi,  beau 
nommé  Moneba  (9  5)  ,  dont  la  réfidence  ,  ou  le  Palais ,  eft  un  des  plus  beaux 
lieux  de  toute  la  Guinée.  Les  agrémens  de  la  perfpechve ,  la  pureté  de  l'air  Se 
la  fertilité  du  terroir ,  qui  produit  en  abondance  du  vin  de  pardon  ,  des  igna- 
mes, des  bananes  &  toutes  lortes  de  fruits ,  en  font  un  délicieux  féjour. 

(91)  Barbot,  ubifup.  p.  3S5.  vingt  lieues  de  l'embouchure  de  la  Rivière, 

(91)  Les  Pilotes  Anglois  la  nomment  Bora,  &  dans  la  Carte  de  Delifle  à  huit  degrés. 
&  la  placent  à  quelques  lieues  de  l'embouchure         (95)  Ce  doit  être  ici  Monembas ,   qu'on  a 

4e  Rio  Camarones.  nommée  ci-delîus  ;  ou  Moniba ,  comme  De-= 

(93)  Dans  la  Carte  de  Moll  on  lit  Mc»«^.  lifle  l'appelle, 

(04)  Biafara ,  dans  les  Pilotes  ,  eft  placé  3 

LUij 
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La  forme  des  maifons  eft  ici  quarrée.  Les  Habitans  entretiennent  quelque 
Commerce  avec  les  Européens ,  qui  en  tirent  des  pierres  d'aygris  &  des  Ef- 
claves  ,  pour  des  barres  de  fer  Se  de  cuivre ,  des  pots  &c  des  chaudrons ,  des 
colliers  de  diverfes  couleurs ,  des  limes  d'acier  &  des  cornes  de  bœuf.  L'aygris 
s'échange  ordinairement  pour  des  étoffes  d'Harlem ,  telles  qu'on  les  porte  à 
Rio  del  Rey  &  dans  d'autres  endroits  du  Golfe. 

Les  Nègres  de  Camarones  font  grands  &  vigoureux.  Ils  ont  la  peau  douce , 
mais  généralement  les  jambes  trop  longues. 

Depuis  la  pointe  de  Suallaba,  au  Sud  de  Rio  Camarones,  la  Côte,  qui  eft 
d'environ  foixante-dix  lieues  jufqu'à  Rio  Gabon  ,  eft  peu  connue  &  peu  fré- 
quentée des  Européens.  Elle  s'étend  d'abord  au  Sud-Eft  pendant  dix  lieues  , 
70e  de  Branca  jufqu'à  Rio  de  Boroa  ou  Borro  ,  près  duquel  eft  l'Ifle  de  Branca  ou  Barracom- 
&  ics Habiuns.  bo ,  l  deux  lieues  &  demie  du  Continent.  Cette  Ifle  a  celle  de  Fernendo-Po  à 
l'Oueft,  éloignée  d'environ  dix  lieues.  Elle  produit  diverfes  fortes  de  fruits  & 
d'animaux ,  entre  lefquels  on  voit  quantité  de  Kurbalos,  telles  qu'on  les  a  dé- 
crits à  RioSeftos.  Les  femmes  portent  ici  le  libertinage  &  l'effronterie  fi  loin  » 
qu'elles  fe  proftituent  ouvertement  à  la  vue  des  hommes. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un  VaifTeau  Hollandois  ayant  jette  Tancre  fous 
l'Ifle  de  Branca,  vingt-huit  Nègres  s'en  approchèrent  dans  un  Canot  (96). 
Un  d'entr'eux  avoir  un  tambour ,  &c  un  bâton  creux  de  la  forme  d'une  flûte.  Un 
autre  portoit  dans  la  main  droite  une  branche  verte  &  une  cloche  -,  &  dans 
la  gauche  un  petit  oifeau  femblable  au  moineau,  qu'il  laifloit  voler  de  tems 
enteras  fur  le  tillac.  Dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  lui  ,  il  fonnoit  quelque- 
fois fa  cloche,  pour  témoigner  fon  admiration.  Quelques  Hollandois,  qui 
defeendirent  au  rivage ,  obferverent  une  petite  cabane  de  trois  pieds  de 
haut ,  qui  renfermoit  un  pot  de  terre  couvert  d'un  filet ,  &  près  du  pot  la  fi- 
gure d'un  enfanr ,  affez  groffiérement  travaillée  en  bois ,  avec  quelques  os 
de  poiffon  enfoncés  autour  des  yeux.  Les  Nègres  n'ayant  pas  voulu  fouffrir 
qu'ils  y  portaffent  la  main  ,  ils  jugèrent  que  c'étoit  quelqu'Idole  du  Pays.  Ce- 
pendant ils  ne  leur  trouvèrent  aucune  notion  de  la  Divinité  ni  aucune  trace 
de  cuire ,  quoiqu'ils  fuflent  tous  circoncis. 

Depuis  Rio  de  Boroa  ,  on  compte  quinze  lieues  jufqu'à  Rio  de  Campo„ 
ti-iatre villages  Ceft  3ans  cet  efpace  que  les  Cartes  Portusaifes  placent  quatre  Ports  ou  qua- 

«laiis  les  Cartes  Tr.„  K  \  ,  »..  X  *  ,T      .  .A. 

ï'oitBgaifts.  tre  Villages,  qui  ne  fe  trouvent  dans  celles  a  aucune  autre  Nation.  Ils  les 
nomment  Serra-Quemîra  ,  Agra  do  Ilheo  ,  Pao  de  NaoSc  Porto  de  Garopo.  Le 
dernier  eft  repréfenté  dans  ces  Cartes  comme  une  profonde  Baye  ,  qui  paraît 
être  le  Golfe  de  Pan-Navia  dans  les  Pilotes  Anglois ,  &  qui  offre  un  fort  bon 
mouillage ,  fur  quinze  brafles  d'eau  ,  entre  le  Cap  &  la  petite  Ifle  du  même 
nom.  Les  mêmes  Cartes  marquent ,  à  peu  de  diftance  de  la  Côte ,  deux  Mon- 
tagnes rondes,  qui  s'étendent  dans  les  terres  depuis  la  pointe  de  Pan  jufqu'au 
Banc  Nord  de  Rio  Campo.  Mais  les  noms  de  toutes  ces  Places  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  Cartes  Hollandoifes  {97)- 

Rio  de  campo.  De  Rio  de  Campo  jufqu'à  Rio  S.  Benito  ,  la  diftance  eft  de  dix  lieues  ,  & 
les  Cartes  Portugaises  placent  dans  cet  efpace  plufîeurs  rochers  au  long  du  ri- 
vage ,  fous  le  nom  de  Baixos  de  Pedra.  Au  Sud  de  ces  rochers  elles  placent 

(96)  Barbot  ,tèbifuj>.  p.  38$.  (97)  Baibot ,  uhi  fup.  p.  387. 
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un  Port  nommé  Duas-Puntas  ,  qui  eft  apparemment  celui  qu'on  trouve  nom- 

mé  dans  les  Pilotes  Anglois-Baye  dtBaia,  Rade  large  &  profonde  (98),  où  ^"£E  DE  L~ 
le  mouillage  eft  excellent.  Les  Cartes  Portugaifes  marquent  encore  ici,  dans  qu'a  rio* 
les  terres,  une  longue  chaîne  de  petites  montagnes,  qui  s'étendent  depuis  Gabon. 
Rio  de  Campo  ,  de  cinq  oufix  lieues  vers  le  Sud  ,  &  placent  du  côté  Nord  un      Po^""^  i'°* 
grand  Promontoire  à  l'embouchure  de  Rio  S.  Benito.  Avant  cette  Rivière  on 
trouve  une  chaîne  de  rocs ,  qui  s'étend  trois  lieues  au  long  du  canal.  La  pro- 
fondeur de  l'eau  ,  dans  le  canal  même ,  eft  entre  quatre  Se  iîx  brades.  Il  reçoit 
de  l'Eft-Nord-Eft  une  autre  Rivière  ,  qui  fe  nomme  Ga^a  (99). 

Depuis  Rio  S.  Benito  jufqu'a  la  Baye  d'Angra  ,  on  compte  quinze  lieues  ,  Rios.r:en:r<7. 
droit  au  Sud-Oueft,  caria  Côte  s'enfonce  ici  en  demi-cercle.  On  y  trouve  &  tayc  d  Ar'cFa' 
par-tout  depuis  douze  jufqu'à  quinze  bralles  d'eau.  La  pointe  Nord  de  la 
Baye  d'Angra  eft  nommée  dans  les  Cartes  Portugaifes  ,  Cap  das  Serras  ;  & 
celle  du  Sud  (  1  ) ,  S.  Joao.  Suivant  les  Pilotes  Anglois,  le  fond  du  demi- 
cercle  eft  une  terre  baffe ,  qui  s'élève  par  degrés  jufqu'au  Promontoire  de 
S.  Joao  ;  Se  cette  terre  baffe  eft  fuivie  d'une  chaîne  de  montagnes ,  nommées 
Las-Micas.  La  Côte  eft  couverte  de  grands  arbres  ,  Se  n'a  pas  moins  de  fept 
brades  en  faifant  le  tour  du  Cap  pour  entrer  dans  la  Baye. 

Cette  Baye  forme  un  quarré  de  huit  ou  neuf  lieues,  auquel  les  Anglois  ont  nrfcrîptionde 
donné  le  nom  âïAnger  (  2  )  ou  de  Danger.  La  Rivière  d'Angra  s'y  décharge  , 
à  l'angle  du  Sud-Eft  ,  tandis  qu'une  autre  Rivière  y  entre  à  l'angle  du  Nord- 
Eft.  Le  centre  de  la  Baye  eft  occupé  par  une  petite  Ifle,  nommée  le  Grand- 
Corifco.  Les  Cartes  Angloifes  s'accordent  avec  les  Portugaifes  fur  la  difpoft- 
tjon  de  cette  Baye  ;  mais  elles  différent  beaucoup  des  Hollandoifes. 

Suivant  Barbor,  la  pointe  Nord  du  Grand-Corifco  fe  termine  par  un  Ro- 
cher de  figure  ronde ,  qui  forme  deux  petits  Caps  ;  c'eft-à-dire ,  un  de  chaque 
côté  ,  lur  lefquels  on  découvre  quelques  arbres.  Lille  a  trois  lieues  de  lon- 
gueur au  Sud,  fur  une  lieue  de  largeur.  Elle  eft  environnée,  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft  ,  par  des  balfes ,  des  rocs  Se  des  bancs  de  fable.  Mais  le  côté  de  l'Eft 
eft  plus  libre  ,  Se  le  mouillage  y  eft  fort  bon  ,  fur  un  fond  de  fable  blanc.  Sa 
pointe  du  Nord  eft  à  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  terre  eft  allez 
baffe  ;  mais  au  long  de  la  Côte  elle  s'élève  un  peu  vers  le  Nord.  Le  nom      d'où  vient  ïe 
à'Ilha  de  Borifco  ,  qu'elle  a  reçu  des  Portugais ,  vient  du  tonnerre  horrible  'câllcco.  Gra"J" 
qui  s'y  fait  entendre  ,  Se  de  la  quantité  d'éclairs  dont  elle  parut  environnée 
lorfqu'elle  fut  découverte  (  3  )  pour  la  première  fois.  Elle  eft  entièrement 
couverte  de  bois.  Les  arbres  y  font  grands,  &  l'on  y  en  trouve  d'une  efpece     .Tieia  bc"  J" 
rouge  Se  propre  à  la  teinture ,  que  les  Habitans  nomment  Takpd  ,  Se  les  An-  trouve  daTectte 
glois ,  Camwood.  Anus  lui  attribue  d'excellentes  qualités.  Il  eft  pefant ,  dit-  Ifle- 
il ,  dur  ,  poli ,  brillant ,  Se  d'un  plus  beau  rouge  que  le  Bra^iletto  ou  (  4  )  le 
bois  de  Brefil.  La  terre  du  Grand  Se  du  Petit-Corifco  eft  fi  baffe  (  5  )  que  les 
arbres  paroiftent  fortir  de  l'eau.  Comme  la  mer  eft  ordinairement  foit  calme 

(98)  Le  même  ,  p.  ?8tf.  (  ;  )   Artus  dit  que  ce  fut  par  cette  raifort 

{99)  Le  même,  p.  387.  qu'elle   demeura    déferre,  quoiqu'on  y  allât 

(1)  Au  contraire,  les  Pilotes  Ançlois  met-     prendre  de  l'eau  S:  du  bois, 
tent  S.  Joao  au  Nord  ,  &  le  Cap  à'Ejîiras  ,  qui         (  4  )  Ubi  fup.  p.  123. 
eft  le  même  que  das  Serras ,  au  Nord.  (  y  )  Bofman  ajoute  que  ces  Ifles  font  fore 

(  1  )  Deux  corruptions  du  mot    Portugais     agréables. 
Angra.  On  en  a  va  d'autres  exemples. 
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~~ autour  de  l'Ifle ,  il  s'y  trouve  des  endroits  extrêmement  commodes  pour  ca- 

Suitï  de  la  rêner  |es  Vaifleaux,  fur  trois  ou  quatre  braffes  d'un  excellent  fond,&  fore 
qu'a  Rio  Pr^s  ^u  rivage.  La  Rade  eft  au  Nord-Eft  de  l'Ifle ,  près  d'une  fource  d'eau 
Gabon.  fraîche  qui  tombe  des  montagnesdans  lamer,  vis-à-vis  la  Bayed'Angra.  Cette 

eau  eft  fort  douce  après  le  départ  de  la  marée, 
ses  Habitons  &       Le  Grand-Corifco  n'a  pour  Habitans  que  trente  ou  quarante  Nègres,  qui 
fcur miiere.         font:  établis  vers  la  pointe  Nord-Eft,  à  deux  ou  trois  milles  du  lieu  de  l'ai- 
guade.  Ils  font  gouvernés  par  un  Chef  qui  le  qualifie  de  Seigneur  de  l'Ifle. 
Leur  vie  eft  fort  miférable.  Ils  n'ont  pour  alimens  que  des  concombres  (6) 
&  diverfes  fortes  d'oifeaux  ;  fans  compter  que  l'air  étant  fort  mal-fain  ,  ils 
font  fujets  à  quantité  de  maladies  (7). 
Tentative  des       En  1679  ,  le  Général  Hollandois  de  Mina  fe  propofa  d'y  établir  une  Co- 
sioibndois  pour  lonie  Je  fa  Nation  ,  pour  y  faire  trouver  des  rarraîchiffemens  aux  Vaifleaux: 
de  la  Compagnie ,  &  les  délivrer  de  la  néceflîté  d'avoir  recours  aux  Ifles 
Portugaifes.  Il  y  envoya  quarante  Hollandois,  qui  élevèrent  un  Fort  de  terre, 
monté  de  quelques  canons  de  fer ,  &  qui  s'appliquèrent  foigneufement  à 
l'agriculture.  Mais  la  fatigue  &  les  mauvaifes  qualités  de  l'air  rendirent  bien- 
tôt leur  condition  fi  ttifte ,  qu'après  avoir  perdu  dix- fept  de  leurs  compa- 
gnons ,  ils  prirent  le  parti  de  rafer  leur  Fort  &  de  retourner  à  Mina.  La 
Compagnie  de  Hollande  n'a  pas  penfé  depuis  à  renouveller  cet  Etablifle- 
ment  (  8  ). 

Du  tems  d'Artus  ,  elle  avoit  dans  la  baye  d'Angra  un  Commerce  d'ivoire., 
aflez  confiderable.  Le  langage  y  eft  différent  de  celui  de  Gabon  ;  mais  les  ufa- 
ges  &  les  fuperftitions  de  ces  deux  Pays  ont  beaucoup  de  reffemblance  (  9  ). 
ifles  Mouche-  A  quelque  diftance  du  Grand-Corifco  ,  dans  la  même  baye  ,  on  rencontre 
ce"™™.1'2""1  e  à  l'Eft-Nord-Eft  trois  petites  Ifles ,  que  les  Hollandois  appellent  IJles  Mouche~ 
ron  ,  du  nom  d'un  certain  Baltazar  de  Moucheron  ,  qui ,  faifant  voile  aux 
Grandes-Indes  en  1600,  fut  jette  par  la  violence  des  courans  dans  le  Golfe 
de  Guinée,  où  il  tomba  heureufement  fur  ces  petites  Ifles.  Il  fit  bâtir  un  Fort 
dans  la  plus  grande ,  avec  l'efperance  d'un  Commerce  confiderable  fur  le 
Continent  ;  &  laiflant  un  Fadeur  ,  nommé  Nefius ,  pour  y  commander  ,  il 
continua  fa  route.  Mais  les  Hollandois  étoient  à  peine  établis  depuis  fix  mois, 
lorfque  les  Nègres  de  Rio  Gabon  ,  appréhendant  qu'ils  n'attiraffent  dans  leur 
Fort  tout  le  Commerce  de  la  Rivière  ,  trouvèrent  l'occafion  de  les  furpren- 
dre  &  de  les  maflacrer  ,  eux  &  tous  les  Nègres  d'Angra  que  le  Commerce  avoit 
raflemblés  dans  la  même  Ifle,  Les  Habitans  de  Rio  d'Angra ,  moins  puiflans 
que  ceux  de  Gabon  ,  quoiqu'ils  ayent  un  Roi,  ne  purent  tout-d'un-coup  fe 
venger  de  cet  outrage  ;  mais  leur  reflentiment  n'ayant  pas  moins  fubfifté  , 
ils  trouvèrent  par  degrés  le  moyen  de  commencer  la  guerre  ,  &  cette  querelle 
dure  encore. 
Rio  J'Angra  Se  Rio  d'Angra  eft  un  lieu  de  Commerce  très-fréquente  par  les  Hollandois  ? 
fon  commerce,  ^  queiqlief0js  par  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  Angloife ,  qui  en  tirent 
des  dents  d'éléphans ,  de  lacire&desEfdaves.  Ils  ont  pns  l'habitude  de  mouil- 
ler dans  la  rade  Nord-Eft  du  Grand-Corifco  ,  &  d'envoyer  leurs  marchanda 

(6)  Artus  dit  que  la  terre  n'y  peut  produire         (8)  Le  même,  p.  5 S9. 
autre  chofe.  (  ?  )  '  Artus ,  ubifty.  p.  1  x 3 .  &  fijiv, 

{  7  )  Barbot ,  ubifuf.  p.  388, 
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fes  en  balles,  dans  la  Rivière  ,  fur  des  Chaloupes  ou  des  Canots.  Les  Nègres  

d'Angra  prétendenrque  leur  rivière  vient  de  fort  loin  dans  les  terres,  &  la  5,"1"  DE  LA 
grandeur  de  fon  embouchure  donne  allez  de  vraifemblance  à  cette  opinion.  QU-A  rio 
Elle  elllituéeprécifement  à  deux  degrés  (10)  de  latitude  du  Nord.  Gabon. 

Depuis  le  Cap  das  Serras  la  Côte  s'étend  au  Sud-Oueft  l'efpace  de  cinq  naye  das  serd- 
lieues  jufqu'à  la  baye  du  même  nom  ,  qui  a  trois  lieues  de  profondeur  du  &  côte  fuivan:;. 
Nord  au  bud  ,  fur  environ  la  même  largeur.  On  compte  dix  lieues,  Sud-quart-' 
d'Eft  ,  depuis  l'lfle  Coritco  jufqu'au  Cap  Sainte-Claire  ,  &  l'on  trouve  au  long 
de  cette  Côte  quinze  brafles  d'eau,  jufqu'aflezprès  du  Cap  ,  où  la  profondeur 
diminue  à  douze  brades.  La  Carte  Angloile  ne  place  qu'une  feule  Rivière 
dans  cet  intervalle  ,  &  ne  lui  donne  pas  de  nom. 

Le  Cap  Sainte-Claire  forme  une  pointe  fort  élevée,  &  préfente  au  côté 
du  Nord  (n)  une  double  terre  d'une  grande  hauteur.  C'eft  la  pointe  Nord  de 
E.io  Gabon  ,  lieu  fort  connu  de  tous  les  gens  de  mer. 

§.     II. 

Rio  Gabon  &  fis  Habïtans. 


rtcmcm  fuin 


APre's  le  Cap  Sainte-Claire  ,  la  terre  tourne  tout-d'un-coup  à  l'Eft  pen- 
dant l'efpace  de  fix  lieues,  pour  former  la  Baye  de  Rio  Gabon,  ou 
Gabaon,  comme  (12)  l'appellent  les  Portugais.  C'eft:  une  Côte  élevée,  qui 
préfente  de  grands  arbres  à  diverfes  diftances.  Elle  tourne  enfuite  au  Sud- 
Sud-Eft ,  où  elle  eft  coupée  par  deux  petites  Rivières.  Artus  dit  que  Rio  Ga-  R>°  Gab< 
bon  eft  a  quinze  lieues  au  Sud  de  Rio  d'Angra  ,  &  qu'étant  lîtué  fous  la  Li-  J "j  "" 
gne  Equinoxiale  il  a  directement  devant  lui  l'lfle  S.  Thomas ,  à  la  diftance 
d'environ  quarante-cinq  lieues  à  l'Oueft.  La  largeur  de  fon  embouchure  eft 
de  quatre  lieues  ;  mais  elle  diminue  par  degrés,  &  vers  l'lfle  de  Pungo  elle 
n'a  pas  plus  de  deux  lieues.  Ses  bords  font  revêtus  (13)  de  grands  arbres.  Sui- 
vant Barbot,  la  largeur  delà  Baye  depuis  le  Cap  Sainte-Claire,  qui  fait  fa 
pointe-Nord,  jufqu'au  Cap  du  Sud  ,  que  les  Angloisont  nommé  (14)  Round- 
Hill ,  eft  d'environ  trois  lieues.  Le  milieu  du  canal  eft  fuué  ptécifemenr  au- 
deflous  de  la  Ligne.  Sa  profondeur ,  entre  les  deux  Caps ,  eft  depuis  fix  juf- 
qu'à dix  brafles. 

Le  Cap  Sainte-Claire  a  beaucoup  de  reflemblance  du  côté  de  la  mer  avec    CiP  Stc 
le  Cap  S.  Joao  ,  qui  fait  la  poinre  de  Rio  d'Angra.  Mais  il  eft  d'une  blan-    a  c  cr'r 
cheur,  qui  pourroit  le  faire  prendre  dans  l'éloignement  pour  la  voile  d'un 
Vaifleau.  Quelques  baffes  (15)  qui  l'environnent  &  qui  s'étendent  dans  la 
mer  en  rendroient  l'approche  dangereufe  ,  fi  l'écume  des  vagues  qui  s'y  brifent 
n'étoit  un  avis  continuel.  La  pointe  Sud,  à  l'entrée  du  canal,  eft  une  terre     ro!ute Jl 
baffe  ,  avec  une  petite  montagne  ronde  qui  eft  couverte  de  bois.  Elle  a-  auflî 

(13)  Artus,  ubi  ftip.  p.  114. 

(14)  Leurs  Pilotes  mettent  Round-Corner  , 
ou  coin  rond.  Round-Hill  fîgnifie  Montagne 
ronde. 


(10)    Artus ,  ubi 

Ifap. 

P- 

113. 
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Hollandoife  ,  Tom 
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p.   550.   Se 

Barbot ,  iibifup. 

(il)    Barbot ,  p. 

389. 

ki 

uiv. 

(n)  D'autres  le  nomment 

Gctbtt ,  Gabona  Se 

Gabum. 

(15)  Artus  aflure  qu'il  n'y  a  pas  moins  de 
trois  ou  quatre  brailes  d'eau  fur  ces  Baffes. 
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— — ■  fon  banc  de  fable  -,  mais  qui  laifle  un  partage  libre  &  fans  danger  pour  de? 

o     abon.  jçhalqqpsi  de  trenre  tonneaux.  Quelques  lieues  au  Sud  de  cette  pointe,  oa 
découvre  les  Dunes  blanches  qui  portent  le  nom  de  Las  Sernijjas  ,  &:  qui  fer- 
vent de  marque ,  à  ceux  qui  viennent  du  Nord  ,  pour  reconnoître  la  Rivière. 
Le  meilleur  canal  eft  au  long  de  la  rive  Sud  ,  avec  un  peu  de  précaution  pour 
fe  garantir  d'un  Rocher  qui  le  fait  voir  au  deflus  de  l'eau  ,  près  de  la  féconde 
Pointe  ,  dans  l'intérieur  de  la  Rivière.  Lorlqu'on  a  parte  cet  écueil ,  on  porte 
quelque-tems  au  Sud ,  &  l'on  fe  trouve  dans  le  véritable  canal  des  Ifles  de 
Pongo  ,  au-delà  defquelles  un  Vaifleau  peut  remonter  fans  crainte  l'efpacede 
cinq  ou  iix  lieues. 
nirJcPungo,       Les  Ifles  de  Pungo  font  dans  l'intérieur  de  la  Rivière,  à  trois  oa  quatre 
■JcGabon!'11""0  lieues  de  l'embouchure.    Elles  font  fituées  au-delà  de  la  pointe  que  les  Hol- 
landois  appellent  Sandhock  ou  Pointe  de  Sable.  D'autres  lui  donnent  le  nom 
de  Pointe  du  Sud  ,  &  vantent  la  bonté  de  fon  eau  ,  qui  furpafle  beaucoup 
celle  du  Cap  Lopez-Confalvo.  Barbot  dit  que  cette  Pointe  eft  dans  l'intérieur 
de  la  Rivière,  à  cinq  lieues  (16)  de  l'embouchure  ,  &  qu'elle  s'étend  (17)  du 
Nord  au  Sud.  Les  Illes  de  Pungo  font  au  long  de  la  rive  Nord.  On  les  dtf- 
tingue  par  différons  noms.  La  plus  grande  ,  qui  n'a  qu'environ  deux  lieues  de 
circonférence,  a  prefqu'au  centre  une  haute  Montagne.  Les  Anglois  lui  ont 
donné  le  nom  de  Prlncts-IU  ,  ou  d'Ifle  du  Prince  -,  tandis  qu'elle  eft  nommée 
par  les  Hollandois  Koning-Eyland  (18)  ou  Ifle  du  Roi.  Elle  eft  fort  peuplée 
&  fett  de  réfidence  au  Roi  du  Pays.  L'autre  a  tiré  le  nom  à'/Jle  aux  Perroquets 
du  grand  nombre  de  ces  animaux  (19)  dont  elle  eft  remplie.  Elle  abonde 
en  plufieurs  fortes  de  fruits  ;  &  fe  trouvanr   fortifiée  par  fa  fituation  ,  elle 
fert  de  rerraite  pendant  la  guerre  aux  Habirans  de  rifle  du  Prince.  Depuis 
l'année  \Go\  ,  les  Habirans  onr  quelques  pièces  de  canon  &  pluheurs  mouf- 
quets ,  qu'ils  enlevèrent  d'un  Vaifleau  Hollandois,  après  avoir  maflacré  & 
mangé  l'Equipage.  Ils  traitèrent  enfuite  un  Bâtiment  Efpagnol  avec  la  même 
barbarie  •,  mais  le  commerce  des  Européens  les  a  rendus  moins  intraitables  > 
quoiqu'ils  ne  puiflent  point  encore  palTer  pour  civil ifés  (2.0). 
Titre  du  Roi,       Les  Habitans  de  Pu-ngo  donnent  à  leur  Roi  le  nom  de  Mani-Pungo ,  qui 
te  révolution      fignifie  Seigneur  ;  titre  qu'ils  trouvent  préférable  à  celui  de  Roi.  Bofman , 
lues.         "       qui  avoir  parte  feize  jours  dans  cette  Rivière ,  dit  qu'une  des  deux  Ifles  tire 
fon  nom  du  Roi ,  &  l'autre  du  Prince  de  la  Rivière  ;  deux  Seigneurs  ,  dit-il  , 
fort  puiOTans  dans  le  Pays  :  mais  qu'ayant  été  ravagées  &  rendues  déferres  en 
1698  ,  elles  furent  abandonnées  par  ces  deux  Princes,  qui  fe  firent  de  nou- 
veaux Etabliflemens  fur  deux  diftérens  bras  de  la  Rivière. 
Divcrfcs  pro.       A  deux  lieues  de  l'embouchure  ,  fuivant  Artus ,  on  trouve  dans  Rio  Gabon 
c7bon."  de  R'°  un  banc  de  fable  ,  mais  qui  n'a  pas  moins  de  huir  brafles  d'eau.  La  profon- 
deur ,  au  milieu  du  canal ,  eft  de  douze  ou  treize  brafles  (1 1) ,  qui  diminuent , 

(16)  Barbot, p.  390.  (11)  Il  y  a  quelque  difficulté  à  concilier  ici 

(17)  Suivant  Bofman  ,  elle  ne  peut  être  G    les  Voyageurs  ;  car  il  femble  ,  en  lifant  Bar- 
loin.  bot  ,  que  de  fon  tems  du  moins  ,  l'Ifle  du 

(1$)  Bofman,  p.  408.  &  Barbot  ,  ubifup.     Prince  &  celle  des  Perroquets  croient  la  mc- 

(19)  Artus  confirme  qu'il  y  a  dans  cette  Ifle     me.  Mais  on  conçoit  effectivement  que  ceux 

une  montagne  d'une  hauteur  remarquable  ,  &     qui  l'ont  fuivi  peuvent  avoir  confondu  tous 


que  l'autre  abonde  en  fruits.  ces  noms.  Voyez.  Barbot ,  ubi  fnf, 

Oo)  Barbot ,  ubifup. 


dans 
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âans  l'efpace  d'une  demie  lieue,  jufqu'à  fepr,  fix  Se  quatre  -,  de  forte  qu'il 

n      -r>  V  11  1         j        •  d  r  l/-  '  •      -1        Rio  Gabo 

.eft   aile  d  y  mouiller  au  long  des  rives.    Bolman  oblerve  néanmoins  que 

les  fondes  ont  ici  peu  d'uniformité ,  &  qu'après  avoir  trouvé  dix ,  douze  & 
quinze  bralfes,  on  eft  furpris  de  romber  auiîi-rôt  fur  cinq;  après  quoi  l'on  fe 
retrouve  prefqu'aufîi-rôt  fur  douze  ,  comme  lî  le  fond  de  la  Rivière  étoit  par- 
femé  de  rocs.  Il  ajoute  qu'il  faut  attendre  la  marée  pour  y  entrer  ,  parce  que 
la  violence  du  reflux  ne  permet  pas  de  remonter  lorfqu'elle  dèfcend.  Cet  Au- 
teur ,  à  qui  l'expérience  avoit  procuré  tant  de  lumières,  avertit  encore,  que 
pendant  l'efpace  de  quelques  lieues  la  Rivière  de  Gabon  eft  navigable  poul- 
ies petits  Bâtimens,  mais  qu'il  y  a  peu  de  sûreté  à  remonter  plus  loin. 

Outre  le  motif  du  Commerce  ,  quantité  de  Vaiffeaux  (ont  attirés  dans  Commodité 
cette  Rivière  par  la  commodité  qu'on  y  trouve  pour  fe  radouber.  Ceux  qui  cette  RlTiete- 
s'y  rendent  dans  cette  dernière  vue  ,  fe  déchargent  dans  l'Ille  du  Prince  de 
tout  ce  qu'ils  ont  de  pefant,  comme  leur  canon,  leurs  ancres  ,  leurs  barils 
d'eau,  &  fe  fervent  de  la  marée  pour  s'avancer  fur  la  rive  auffi  loin  qu'il  eft 
poiïible  ,  afin  de  fe  trouver  prefqu'à  fec  au  tems  du  reflux.  Mais  les  gros  Bâti- 
.mens  courent  beaucoup  de  rilque  à  (uivre  cette  méthode. 

Le  Commerce  de  Rio  Gabon  confifte  en  ivoire ,  en  cire ,  en  miel ,  cVc.  Il  Quel  eft  fi 
eft  quelquefois  fort  lent ,  fur-tout  lorfque  les  Habitans  ayant  vu  paraître  peu  c°mmerce- 
de  Vailleaux,  ne  s'empreffent  point  de  faire  approcher  leurs  marchandifes 
de  la  Côte.  Mais  cette  difgrace  leur  arrive  peu,  depuis  que  les  Bâtimens  Zé- 
landois  d'Inrerlope  onr  pris  l'habitude  de  vifiter  leur  Rivière  dans  toutes  les 
faifons  ,  foit  pour  le  Commerce  ou  pour  fe  radouber.  Ils  y  vont  prendre  aulîi 
de  l'eau  &  du  bois ,  quoiqu'ils  n'en  trouvent  pas  moins  facilement  au  Cap- 
Lopez  (22.). 

Bofman  ,  qui  s'étoit  propofé  de  faire  le  Commerce  de  l'ivoire  &  de  la  cire  .  tesMaMtms 
à  Rio  Gabon  ,  s'accommoda  fi  peu  du  caractère  des  Habitans ,  que  pour  s'en 
défaire,  après  avoir  commencé  àtraiter  avec  eux,  il  céda  fes  droits  à  d'au- 
tres Facteurs  de  fa  Compagnie,  qui  arrivèrent  fort  à  propos.  Il  trouva  les 
mêmes  Nègres  encore  plus  inlupportables  en  revenant  de  Juida  ,  où  il  n'avoir 
eu  qu  aie  louer  de  la  civilité  des  Habitans  (23). 

Quelqu'avidité  que  les  Négtes  de  Gabon  ayent  pour  l'eau-de-vie ,  ils  n'en  plaifamc  fier* 
boiraient  point  une  goûte  à  bord,  avant  que  d'avoir  reçu  quelque  préfenr. 
S'ils  trouvent  qu'on  ait  trop  de  lenteur  à  l'offrir ,  ils  ont  l'effronrerie  de  de- 
mander fi  l'on  s'imagine  qu'ils  foient  capables  de  boire  pour  rien  ?  Ceux  qui 
ne  les  payent  point  ainli  pout  la  peine  qu'ils  prennent  de  boire  ,  ne  doivent 
point  efperer  de  faire  avec  eux  le  moindre  Commerce. 

Lorfque  l'Auteur  eut  abandonné  le  deflein  d'entrer  en  commerce  avec  eux , 
il  lui  en  vint  d'abord  une  groife  Troupe ,  qu'il  aurait  fouhaité  de  pouvoir 
envoyer  aux  autres  Fadeurs.  Il  leur  offrit  quelques  verres  d'eau-de-vie  , 
pour  s'en  délivrer  honnêtement.  Mais  irrité  de  leur  voir  refkfer  de  boire  fans 
avoir  reçu  despréfens,  il  prit  le  parti  de  leur  tourner  le  dos.  Alors  com- 
prenant qu'il  renonçoit  au  commerce,  ils  revinrent  lui  demander  humble- 
ment ce  qu'ils  avoient  refufé.  Sa  réponfe  fut ,  qu'il  n'avoit  pas  le  tems  de 
ies  écouter.  Ils  font  allez  difpofés  à  faire  eux-mêmes  des  préfens  aux  Eu- 

(n)  Barbot,iW.  (15)  Bofraan,  p.  401. 
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ropéens  qui  arrivent ,  mais  c'eftà  condition  qu'on  leur  en  faiTe  fur  le  champ 
de  plus  confidérables  ;  &  fi  l'on  eft  trop  lent  pour  leur   impatience ,  non- 
feulement  ils  n'ont  pas  de  honte  de  demander  ,  mais  ils  reprennent  ce  qu'ils. 
crunamé"'es  Ha-  ont  aPPon<^  lorfqu'ils  croient  ne  rien  gagner  au  change.    Enfin ,  l'Auteur 
bicans.  conclut  d'un  ton  chagrin  (24)  qu'ils  ne  différent  des  bêtes  que  par  la  forme, 

Au  refte  ,  fon  témoignage  eft  confirmé  par  celui  d'Artus,  qui  repréfente  les. 
Habitans  de  Rio  Gabon  comme  une  Nation  farouche  &  cruelle.  Ils  n'épar- 
gnent perfonne  ,  dit-il ,  &  bien  moins  les  Etrangers.  En  1 60 1  ,  les  Hollan- 
dois  éprouvèrent  leur  cruauté  ,  lorfque  ces  Barbares  s'étant  faifisde  deux  Bar- 
ques deDelft,  maflacrerent  inhumainement  l'Equipage.  Le  même  Auteur 
ajoute  que  les  hommes  font  des  Loups  raviffans  ,  &c  les  femmes  des  Louves 
impudentes,  qui  préviennent  les  défirs  &  les  (ollicitations  des  Etrangers. En- 
incefks  en  ma-  tr'euxles  premières  loix  de  la  nature  paroiffent  inconnues  ou  comme  effa- 
cées par  une  longue  dépravation.  La  mère  reçoit  ouvertement  les  carefles 
de  fon  fils ,  &  les  filles  celles  de  leur  père  (25). 
Divifîondela  Quoique  les  Nègres  de  Gabon  ne  compofent  point  une  Nation  nom- 
breufe,  ils  font  divifés  en  trois  claffesj  l'une  qui  eft  attachée  au  Roi ,  l'au- 
tre au  Prince,  &  latroifiéme,  qui  ne  reconnoît  point  d'autre  Maître  qu'elle 
même.  Les  deux  premières,  fans  être  en  guerre  ouverte  ,  font  profefîion  de 
fe  haïr ,  &  cherchent  pendant  la  nuit  I'occafion  de  fe  battre  &  de  s'entre- 
piller.  Mais  cette  barbarie  n'empêche  point  qu'ils  ne  fe  faffent  honneur  de 
prendre  des  noms  Européens,  &  qu'en  venant  à  bord  ils  ne  déclarent  le 
nom  qu'ils  ont  emprunté,  comme  s'ils  nous  croyoient  obligés,  dit  l'Auteur, 
de  les  en  eftimer  davantage  {16). 
Lems  habits  &  Ils  ont ,  pour  pagnes  ,  des  nattes  d'écorce  d'arbre  ,  allez  proprement  rra- 
•euts parures.  yaillées  &  teintes  en  rouge,  qu'ils  ornent  de  quelques  peaux  de  Singes  ou 
d'autres  animaux  ,  avec  une  fonnette  qui  leur  pend  du.  milieu  de  l'eftomac.  La 
plupart  vont  pieds  &  tête  nuds.  Leurs  cheveux  font  coupés  d'une  manière  bi- 
zarre ,  ou  relevés  fur  la  tête.  Quelques  -  uns  portent  de  petits  bonnets  de 
joncs  ,  ou  d'écorce  de  cocotier.  D'autres  fe  parent  les  temples  de  deux  touffes 
de  plumes  &  de  petites  plaques  de  fer.  Ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge 
avec  la  décoftion  d'un  cettain  bois.  On  voit  aux  uns  des  anneaux  de  fer  ou 
de  cuivre,  qui  leur  traverfent  le  nez  ,  les  lèvres  &  les  oreilles;  aux  autres,, 
de  petites  pièces  d'ivoire  dans  les  mêmes  parties.  Plulieurs  fe  percent  la  lèvre 
inférieure,  &  rendent  le  trou  allez  grand  pour  fe  faire  un  plaifir  d'y  paffer 
la  langue.  Leurs  pendans  d'oreille  pèlent  quelquefois  plus  d'une  livre.  La  plu- 
part ont  pour  ceinture  une  pièce  de  peau  de  bufte  ,  qui  ne  leur  entourant 
point  tout-à-fait  le  corps ,  eft  liée  par  devant  avec  une  corde.  Elle  leur  ferc 
à  fufpendre  des  couteaux  larges  &  courts,  qui  pendent  devant  eux. 
Férocité  des  fem-  Les  femmes  font  chargées  de  bracelets  de  cuivre  &de  léton.  Autour  de 
mes'  •  la  ceinture  ,  elle*  n'ont  qu'une  natte  de  rofeau.  Leur  vie  reffemble  à  celle 
des  bêtes  fauvages.  Lorfqu'elles  font  pteffées  du  fommeil ,  elles  fe  couchent 
à  terre  dans  le  lieu  où  elles  fe  trouvent.  Leur  occupation  eft  de  porter  de 
l'eau  &  de  préparer  les  fruits  &  les  racines  qui  fervent  d'alimens  à  leur  fa- 
mille. Les  hommes  &  les  femmes  ont  la  peau  cicatrifée  d'un  fi  grand  noœ- 

(14)    Defcription  de  la  Guinée  par  Eof-        (ij)  Anus  ,  11U  fup.  p.  îzy. 
man  ,  p.  404,  &  fuiv»  (26)  Bofman  ,  ubi  fup.  p.  40*. 
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bre  défigures,  (2.7)  qu'on  ne  peut  les  regarder  fans  énormément. 

Bofman ,  fans  entrer  dans  aucune  defcription  de  leurs  habits ,  dit  feule-      IO     ABC 
ment  qu'ils  font  miferablement  vêtus ,  comme  tous  les  autres  Nègres ,  & 
qu'achetant  les  habits  de  rebut  des  Matelots  Européens ,  ils  fe  croient  mer- 
veilleufement  parés  lorfqu'ils  font  couverts  de   ces  guenilles.  Ils  font  paf-      Commerce 


lies    perru- 


ques. 


fionnés  pour  les  chapeaux  &  les  perruques ,  mais  la  manière  dont  ils  les 
portent  eft  finguliérement  horrible.  Autrefois  les  Matelots  Hollandois  fai- 
lbient  ici  un  commerce  confidérable  en  vieilles  perruques  ,  pour  lefquelles 
ils  recevoient  en  échange  de  la  cire,  du  miel,  des  perroquets ,  des  linges, 
&  toutes  fortes  de  raffraichiffemens.  Mais  depuis  quelques  années,  il  eft 
venu  fur  la  Côte  tant  de  Marchands  de  perruques  ,  que  les  Matelots  ont  ce 
profit  de  moins. 

Les  Nègres  de  Gabon  font  grands  ,  robuftes  &  bien  faits.  Ils  fe  frottent  le 
corps  avec  de  la  graille  de  Bulles  &  d'Elephans ,  &  fe  le  peignent  d'une 
couleur  rouge  ,  dont  l'odeur  eft  fi  puante,  fur-tout  dans  les  femmes, qu'on 
fent  leur  approche  de  cinquante  pas.  Mais  elles  n'en  plaifent  pas  moins  aux  Les  femmess-àp. 
Matelots  ,  qui  pour  un  petit  couteau  ,  ou  quelqu'autre  bagatelle  ,  peuvent  F."^?'^1  avcc 
ici  fe  choifir  des  Maîtrefles  (2.8). 

Les  armes  du  Pays  font  des  zagaies ,  des  dards ,  des  arcs  &  des  flèches  em-'  Armes  Ju  i>;ys, 
poifonnées.  On  ne  voit  jamais  les  Habitans  fans  un  poignard  à  la  main.  Quel- 
ques-uns en  ont  à  trois  pointes,  dont  les  bleffures  doivent  être  fort  dan- 
gereufes.  Leurs  tambours  font  étroits  ,  &  fe  terminent  en  pointe.  Leurs  zagaies 
&  leurs  épieux  font  fort  bien  travaillés ,  car  ils  ont  d'excellens  Forgerons. 
Lorfqu'ils  vont  à  la  guerre,  leurs  femmes  portent  leurs  armes. 

La  nourriture  commune,  au  long  de  la  Rivière,  confifte  en  ignames ,  en  Alimeas. 
patates  &  en  bananes.  On  fait  fécher  les  bananes  ;  &  de  leur  farine ,  on 
compofe  une  pâte  qui  tient  lieu  de  pain.  Le  Pays  produit  diverfes  fortes  de 
racines  &  de  cannes  de  fucre.  Le  poilTon  y  étant  en  abondance ,  les  Habi- 
tans le  font  fécher  au  foleil.  Ils  mangent  à  terre,  avec  beaucoup  de  mal- 
propreté ,  dans  des  plats  &  dans  des  écuelles  de  bois.  Mais  leur  Mani ,  ou 
leur  Roi,  eft  allez  bien  fourni  de  vauTelle  d'étain  (29). 

Ils  n'ont  pas  l'ufage  de  boire  en  mangeant  ;  mais  après  leurs  repas  ils  ufoçes  groC 
prennent  plaifir  à  s'enivrer  de  vin  de  palmier ,  ou  d'un  mélange  de  miel  ers' 
&  d'eau  qui  reffemble  à  notre  hydromel.  Quoique  la  paffion  pour  l'eau-de- 
vie  paroiffe  commune  à  tous  les  Nègres ,  elle  eft  fi  défordonnée  à  Rio  Gabon, 
que  les  Habirans  lui  facrifient  tout  ce  qu'ils  poffédenr.  Ils  donnent  une  fort 
belle  dent  d'Eléphant  pour  une  mefure  d'eau  -  dévie ,  qu'ils  ont  quelque- 
fois vuidée  avant  que  de  fortir  du  vaifleau.  Lorfque  l'ivrelTe  commence  à 
les  échauffer  ,  la  moindre  difpute  les  met  aux  mains  ,  fans  refpect  pour  leur 
Roi  &  pour  leurs  Prêtres ,  qui  entrent  à  coups  de  poings  dans  la  mêlée  , 
pour  ne  pas  demeurer  Spectateurs  inutiles.  Ils  fe  battent  de  fi  bonne  grâce, 
que  leurs  chapeaux  ,  leurs  perruques,  leurs  habits  ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  en- 
tre leurs  mains ,  eft  précipité  dans  la  mer.  Au  refte  ,  ils  font  fi  peu  délicats 
fur  l'eau-de-vie  ,  qu'avec  la  moitié  d'eau  claire  &  un  peu  de  favon  d'Efpagne, 

(17)  Bofman  ,  p.  403.  &  405.  Ils  ont  des  ignames ,  des  patates  &  des  fèves, 

(z8)  Le  même  Ecrivain  dit  qu'ils  font  rôtir     mais  en  petite  quantité, 
les  bananes  &quec'eft  leur  principal  aliment.         (ij)  Anus,  ubifup.  p.  114. 
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pour  faire  écumer  la  liqueur  ,  on  peut  l'auqmenter  au  double  fans  qu'ils  s'en' 

Rio  Gabon.  r  •  .      .  x  r  o  M 

apperçoivent  (30}. 

Le  Pays  eft  fans       En  un  mot ,  dit  Bofman  ,  l'univers  n'a  point  de  Nation  plus  barbare  &  plus 

bled  &  fans  cul-  ni]ferable.  Il  juge  qu'elle  tire  fa  principale  fubfiftance  delà  chalfe  &  de  la- 
pêche  ,  parce  qu'il  n'apperçut  dans  le  Pays  (3 1  )  aucune  forte  de  bled  ,  ni  au- 
cune trace  d'agriculture.  Les  rnaifons  ,  faivant  Artus  ,  ne  laifient  pas  d'être 
bâties  avec  affez  d'art -,  elles  font  compofées  de  rofeaux  &  de  cannes  ,  cou- 
vertes de  feuilles  de  bananier  ,  &  plus  agréables  que  fur  la  Côte  de  Guinée, 
Valais  du  Roi.  LePalaisdu  Mani  fe  nomme  Golipaua.  Il  eft  plus  grand  que  tous  les  au- 
tres édifices.  L'habillement  de  ce  Prince  n'eft  pas  moins  différent  de  celui- 
du  Peuple.  C'eft  une  efpece  de  harnois  ,  compofé  d'un  mélange  d'os  &  de 
coquillages,  peints  en  rouge,  &  joints  enfemble  comme  des  chap.pelets ,  ■ 
autour  de  fon  cou ,  de  fes  bras  &c  de  fes  jambes.  Il  a  le  vifage  peint  de  blanc. 
Devant  la  porte  de  fon  palais,  on  voit  un  mauvais  canon  de  cuivre  &c  quel- 
ques autres  pièces  de  fer  ,  que  les  François  lui  ont  données  en  échange  pour 
des  marchandifes  plus  précieufes... Mais  les  Nègres. font  paffionnéspourl'ar-- 
tillerie- 
targue  &Re-       Le  langage  Se  Ta  Religion  du  Pays  font  les  mêmes  qu'au  Cap  Lopez.  Anus-; 

figion  Je  Gabon,  prérend  que  [a  langue  de  Gabon  s'apprend  plus  facilement  que  celle  de  lai- 
Côte  d'or ,  parce  que  les  Habitans  parlent  avec  plus  de  lenteur.. 

Leur  Religion  n'a  rien  de  remarquable.  Ils  adorent  le  Soleil  &  la  Lune,, 
mais  fans  exclurre  d'autres  Idoles ,  qu'ils  ont  en  grand  nombre.  Quelques-uns^ 
adreflent  leur  culte  aux  arbres  ;  d'autres  à  la  terre  ,  comme  à  la  fource  de- 
tous  les  biens  feniibles,  &  portent  le  refpecl  qu'ils  ont  pour  elle,(32)  jufqu'à  n'o- 
fer  cracher  delTùs.  Bofman  n'ajoute  rien  au  récit  d' Artus;  Il  leur  attribue  feule- 
ment beaucoup  de  fuperflirion ,  &  quantité  d'Idoles;  mais  dans  le  peu  de  féjour 
qu'il  fit  furies  bords  de  la  Rivière  ,  il  ne  put  fe  procurer  d'autres  informations,. 
Il  conclut  aufli  du  peu  d'égard  qu'ils-  ont  les  uns  pour  les-autres ,  que  chacun* 
vit  pour  fol-même  ,  s'embarraflant  peu  du  Roi  &  des  Princes,  qui  ne  jouiflenc 
Etat  du  Pays  que  d'un  vain  titre  (3  3)  &  d'une  ombre  de  pouvoir.  En  1600 ,  (34)  on  comp— 

euseoo.  to^t   trojs  ^0js  çax  ja  Rivière ,  dont  l'un  faifoit  fa  réfidence  à  Kajomba  ^ 

fur  la  rive  Nord  ;  l'autre  à.  Gabon  ,  fur  la  rive  Sud.;  &  le  troifiéme  ,  dans- 
les  lues  de  Pungo.  Le  Roi  de  Pungo  &  celui  de  Kajomba,  s'étant  unis  par 
une  étroite  alliance,  étoient  fans  celTe  en  guerre  avec  le  Roi  de  Gabon,, 
qui  employoit  de  fon  côté  le  fecours  des  Nègres-  du  Cap  Lopez  Confalvo^ 
Artus  ,  qui  nous  donne-  cette  idée  du  Pays  ,  ajoute  que  dans  chaque  Village,- 
les  Habitans  s'aflembloient  le  matin. chez  leur  Gouverneur ,  qu'ils  nommoienc 
Chaveponfo  ;  &  que  fe  jettant  à  genoux  devant  lui ,  ils  battoient  des  mains  Se 
changement  crioient ■ ,.  Fino^Fino ,  Fino ,  qui  fignifie  bon  jour  dans  leur  langue.   Mais: 

jrolkncur.  on  a  j^ja  £ajc  0bferV£]-  que  ^a  tems  de  Bofman  il  n'y  a  voit  qu'un  Mani  , 

ou  un  Roi ,  fur  la  Rivière  de  Gabon.  Ce  Prince  ,  dit  le  même  Auteur ,  exer— 
çoit  le  métier  ds  Forgeron  ,  pour  gagner  fa  vie  fans  être  à  charge  à  (es  Su- 
jets ,  &  loiioit  fes  femmes  aux  Européens  ;  ce  qui  n'empêchoit  point  que  fx 
pauvreté  ne  fut  extrême,  comme  celle  de  tous  les  autres  Habitans  (35]» 

(30)  Bofman  ,  ubifup.  p.  401.  (33)  Bofman  ,  p.  405,  &  fniv. 

(31)  Le  mêmz  ,  p.  406.  (?4)   Artus,  ubifup.  p.  114.. 
(31)  Artus,  p..  114.  Si  né.                               (3jj  Bofman  j  p.  4,06,. 
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La  faifon  de  l'hiver  arrive  ici  au  mois  d'Avril  ,  &  dure  iu (qu'au  mois  — 

...  ,    ■  ,  .  ...  .  .         >       L.         .    .  Rio  G.< 


d'Août.  Mais  on  ne  doic  entendre ,  par  le  nom  d'hiver ,  que  le  rems  des  pluies ,  Hyv 
qui  rombent  avec  une  abondance  continuelle ,  &  que  la  terre  abforbe  auflî-tôt 
fans  qu'il  refte  aucune  trace  d'humidité.  La  chaleur  n'eft  pas  moins  exceflive,- 
avec  beaucoup  d'épaifleur  &  d'obfcurité  dans  l'air.  Ces  pluies  enflent  les- 
Rivières,  &  le  poiflon  efl:  innombrable  dans-cette  faifon.  Les  jours  &  les  nuits- 
font  égaux  en  longueur  (36). 

Dans  tous  les  Pays  qui  bordent  la  Rivière  ,  la  multitude  des  bêtes  farou-    Bêtes  febtfthes 
ches  eft  incroyable  ,  fur-tout  d'Elephans  ,  de  Bufles  &  de  Sangliers.    Bofman  ^'efranJ  "c'm~ 
ayant  pris  terre  à  la  pointe  de  fable  avec  le   Capitaine  de  fon  Vaifieau  &       chafle  *éi& 
quelques  domeftiques,  pourfuivit ,  l'efpa'ce  d'une  heure,  un  Eléphant  qui  phans' 
avoit  marché  pendant  plus  d'une  lieue  fur  le  rivage,  à  la  vue  du  Vaifleau,,- 
Mais  il  difpatut  heureufement  dans  un  bois-,  car  avec  fi  peu  d'hommes ,  qui- 
n'étoient  armés  que  de  moufquets ,  (37)  il  y  avoit  eu  de  l'imprudence  à  prefler 
un  animal  fi   redoutable.  En  revenant  de  cette  chafle,  l'Auteur  rencontra 
cinq  autres  Elephans  en  trouppe,  qui  jettant  fur  lui  &  fur  fon  cortège  un  re- 
gard indifférent,  comme  s'ils   n'euflent  pas  jugé  quelques  hommes  dignes 
de  leur  colère,  les  laiuerentpafler  tranquillement-  Bofman  &  fes  Compa- 
gnons ,  par  un  mouvement  de  crainte  autant  que  de  refpect ,  les  faluerent  en' 
ôïant  leur  chapeau.  Cependant' il  ne  fepaflapas  de  jour  où  l'Auteur  ne  prit      chatte  detis: 
le  plailir  de  la  chafle  ,- fur-tout  des  Sangliers-,  qui- lui  donnèrent  beaucoup  £liers- 
d'amufemenr.  Dès  le  fécond  jour  il  en  rrouva  une  troupe  de  plus  de  trois 
cens,  qu'il  fe  mit  à  chafleravec  vigueur.  Mais  ils  croient  plus  légers  que  lui ,  à 
l'exception  d'un  feul  qui  félaifla  couper  &  qui  fe  jetta-dans  un  petit  bois.  Les 
Ch.ilTèurs  Hoîlandois  n'auraient  pas  été  long-tems  à  fe  rendre  les  plus  forrs,- 
s'ils"  n'euflent  découvert  aufli-tô-t  dans  le  même  bois  le  fquellete  entier  d'un; 
Elephanr.  La  joie  de  ce:te  prife  leur  ayant  fait  abandonner  l'efperance  de  l'au- 
tre, ils  trouvèrent  foixante-dix  livres  d'ivoire  dans  la  tête  d'Eléphant  ("3  S). 

Le  rroihéme  jour,  Bolman  tomba  fur  une  bande  d'environ  cent  Bufles;  cËafféJs >.(<:«.- 
&  les  ayant  forcés  de  fe-  féparer  en  plufieurs  troupes,  il  s'atracha,  aux  plus 
voifins,  lur  lefquels  fes  Gens  firent  pleuvoir  une  grêle  de  balles.  Une  parut- 
pas  que  ces  farouches  animaux  s'en  fuflent  reflenri  -,  mais  ils  regardèrent 
leurs  ennemis  d'un  air  irrité,  comme  s'ilsleur  avoien: reproché  cetontrage.- 

La  plupart  de  ces  Bufles  étoient  rougeâtres.  Ils  aveienr  les  cornes  droites     Qtaiïtésdëces 
&  panchées  vers  les  épaules ,  de  la  grandeur  à  peu-près  de  celles  d'un  bceuf  aniïI,ai3X- 
ordinaire.  En  courant  ,  ils  paroifloient  boiteux  des  pieds  de  derrière-;  mais  HoHaudois  tnês 
leur  courfe  n'en  étoit  pas  moins  prompte.  Les  Nègres  aflurerent  Bofman 
que  s'ils  fe  fentent  blefles,  fans  l'être  mortellement  ,  ils  fe  jettent  fur  leurs 
ennemis ,  &  ne  manquent  guéres  de  les  tuer.  L'Auteur  eut  d'autant  moins 
de  peine  à  le  croire  ,  que  dix  ans  auparavant  quelques  Hoîlandois  étant  à 
la  chafle  dans  le  même  Pays ,  un  d'entr'eux  tira  fur  un  Bufle  ,  qui  fondit  auffi- 
tôt  fur  lui ,  Se  l'auroit  rué ,  fans  le  fecours  qu'il  reçut  d'un  de  fes  compagnons. 
Mais  ce  fecours  même  lui  devint  funefte.  Celui  qui  le  donnoit  ayant  tiré  fin- 
ie Bufle  ,  le  manqua  ,  &  blefla  du  même  coup  l'ami  qu'il  avoit  voulu  fecourir, 

(36)  Defcription  de  la  Guinée   par  Bbf-     Part.  VI.  p.  1 16. 

man  ,  p.  406.  (38)  Bofman  ,  ulifup.  p.  408.  &  fuir» 

(37)  Anus  ,  dans  la  Colle&ion  de  Bry,. 
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.,.,. — Alors  le  Bufle  fe  jetta  (ur  Ion  ennemi  bleffé  ,  &  lui  arracha  facilement  un 

î<ao  Gabon,  xt^c  ^Q  yi£>  ^es  Nègres  font  la  guerre  auxBufles  avec  plus  de  précautions. 
Après  avoir  obfervé  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent,  ils  fe  placent  fur 
quelque  arbre  aux  environs, &  tirent  de-là  fans  danger.  S'ils  voient  tomber 
leur  proie,  ilsdefcendent ,  pour  l'emporrer  tranquillement.  S'ils  n'ont  fait 
que  des  bleffures,  ils  attendent  que  l'animal  ait  difparu  pour  fe  retirer.  La  chair 
de  Bufle,  eft  ici  fort  bonne,  &  fuffifamment  graffe ,  (39)  parce  que  l'herbe 
ne  manque  point  à  ces  animaux  vers  le  Sandy-Point ,  ou  la  pointe  de  fable. 
Le  terroir  du  Pays  n'eft  pas  d'ailleurs  extrêmement  fertile  ,  c'eft-à-dire ,  pro- 
pre aux  grains  &  aux  racines  ,  du  moins  depuis  l'embouchure  de  la  Rivière 
jufqu'à  l'Ine  du  Prince,  qui  eft  la  feule  partie  où  l'on  ait  pénétré.  Mais  il 
produit  une  abondance  extraordinaire  de  fruits  ;&  la  Rivière  n'eft  pas  moins 
remplie  de  toutes  fortes  de  poifïbns. 
crncnJiies  &  On  y  voit  aufli  beaucoup  de  crocodiles  &  de  chevaux  marins.  L'embou- 
goirôiaiis.  chure  eft  fréquentée  par  an  grand  nombre  de  petites  Baleines  ,  que  les  Fran- 

■  çois  appellent  Souffleurs ,  les  Hollandois  Nord-Kopers  ,  &  les  Anglois  (40) 
Grampujf,  dont  la  longueur  eft  d'environ  quarante  pieds.  Jufqu'au  Cap  Lopez, 
la  Côte  offre  une  infinité  de  Remores  ou  de  Succeurs  (41).  Les  Nègres  ont 
une  manière  de  pécher  fort  amufante.  Ils  parcourent  tranquillement  la  Ri- 
vière dans  un  Canot  ;  &  lorfqu  ils  apperçoivent  un  poiffon ,  ils  lui  lancent 
leur  zagaie  avec  tant  d'adreffe  ,  qu'ils  manquent  rarement  leur  coup  (41). 

§.     III. 

Cote  depuis  Rio  Gabon  jufquau  Cap  Lopei-Confalvo. 

Diftauce  au  long   TP\  E  p  u  i  s   la  pointe   Sud  de  Rio  Gabon  ,  la  côte  s'étend  Sud  -  quart- 
aei  eues  juf-     j^J  d'Oueft  jufqu'à  la  rivière à'Olibato,  ou  &Ollbatta  ,  pendant  l'efpace  de 
quau  cap-Lo-    vjngt.cjnq  ou  n-ente  lieues.  On  en  compte  neuf  de  cette  Pointe  à  la  rivière 
de  Nazareth  ;  fix  de  là  jufqu'à  la  Baye  du  même  nom  ;  douze  enfuite  juf- 
qu'à l'embouchure  d'une  autre  Rivière,  d'où  il  n'en  refte  que  quatre  &  demie 
jufqu'à  celle  d'Olibato. 

La  Côte  eft  baffe  &  couverte  de  bois  jufqu'aux  Dunes  blanches  qu'on  ap- 
pelle Las-Sernijjas.  Ces  Dunes  font  distinguées  par  les  Portugais  enFanais- 
Piquenas,  au  Nord  de  la  Rivière  Nazareth  ,  &c  Fanais- Grandes  qui  s'étend  au 
Sud  jufqu'affez  près  de  la  baye  de  Nazareth.  A  l'exemple  des  Portugais ,  les 
Anglois  les  ont' nommées  dans  leur  langue  Litth  &c  Great-Clïffs  ;  (43)  &c  les 
Hollandois  Rleyne  &  Groete-Klypen.  D'autres  les  nomment  Wittehoek. 
Rivières  de  n».  Après  la  rivière  Oliba-to ,  la  terre  tourne  droit  au  Nord-Oueft  l'efpace 
wrech  &  d'où-  d'environ  huit  lieues,  &  forme  une  peninfule  étroite  &  platte ,  qui  n'a  pas 
plus  de  deux  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  &  qui  diminue  par  degrés  à 
mefure  qu'elle  approche  au  Nord-Oueft  de  fa  Pointe  ou  de  fon  Cap,  qui  eft 
le  fameux  Cap  Lopez  Confalvo.  La  mer  qui  eft  entre  ce  Cap  &c  la  terre  qui 
lui  répond  à  l'Eft ,  porte  le  nom  de  Baye  ou  d'Angra  de  Nazareth  ;  &  la  Côte 

(39)  Bofman,p.  408.  (41)   OuLittle Se  Great-Semis. 

(40)  Voyez  ci-delTus  l'Hiftoire  Naturelle         (43)    Cette  defeription  eft  entièrement  ti- 
âa  Tome  III.  rée  de  la  Defcriptioa  de  Guinée  par  Barbot  , 

(41)  Bofman,  p.  407.  &  Barbot, p.  }s-o.  p.  394.  Scfuiv. 
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vpilîne,  au  Sud-Sud-Eft,  forme  le  golfe  ou  la  baye  d'Olibaro.  A  l'entrée  de ^ 

la  rivière  de  Nazareth  ,  du  côté  du  Nord  ,  on  rencontre  une  Ifle  nommée  Fa-  q^e  ju^  *"* 
nias ,  que  les  Pilotes  Anglais  appellent  Finas;  Se  du  côté  du  Sud  ,    fort  un   qu'au    Cap 
banc  triangulaire  qui  s'étend  l'elpace  de  cinq  lieues  au  long  de  la  baye  d'Oli-   Lopïz-Con- 
bato.  Cette  Baye  contient  plufieurs  Ifles  &  quantité  de  bancs.  Au  centre  eft   salvo. 
l'Ifle  de  Pirins ,  entre  la  Côte  de  la  baye  de  Nazareth  &  le  Cap  Lopez.  A  l'Eft    Plu"eurs  Ifo" 
on  trouve  une  autre  Ifle ,  mais  beaucoup  plus  petite.  A  l'Oueft  ,  près  du  Cap,     Banc  Francis, 
eft  un  banc  qui  a  pris  le  nom  de  Banc  François.  Au  Sud-Eft  de  l'Ifle  Pirins  , 
on  trouve  encore  une  Ifle  qui  eft  à  l'oppofue  de  la  rivière  d'Olibato ,  vers 
laquelle  s'avance  un  banc  de  fable  qui  part  de  cette  Rivière. 

La  Côte  de  la  baye  d'Olibato  ,  depuis  Angra  de  Nazareth  jufqu'à  la  pointe 
Nord-Eft  de  Rio  Olibato ,  eft  couverte  d'un  grand  banc  de  fable ,  qui  s'élargit 
à  mefure  qu'il  approche  de  la  Rivière  ,  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  au  canal  de  l'em- 
bouchure ,  &  qui  recommence  à  s'étendre  au-delà  du  canal  ,  vers  la  rive 
Nord  de  la  même  Rivière.  Comme  les  fables  font  mouvans  &  les  fonds  d'une 
inégalité  continuelle  aux  environs  de  cette  Baye,  il  feroit  dangereux  d'y 
palier  fans  avoir,  conftamment  la  fonde  à  la  main.  Mais  au fil-tôt  qu'on  eft 
arrivé  à  l'Oueft  du  Cap  ,  tous  les  dangers  difparoiflent ,  &  le  fond  devient 
excellent. 

On  trouve  généralement  au  long  de  cette  Côte  douze  &  treize  brades  d'eau     sondes  de  cet» 
à  une  Jjeue  Se  demie  du  rivage  ;  mais  plus  près  de  la  terre  ,  on  tombe  fur  qua-  Cc?te- 
tre  &  fix  ,  &  le  mouillage  eft  sûr.  La  matée  venant  du  Cap  Lopez ,  porte  au      Marées  far». 
Sud  &à  l'Oueft  quart  de  Sud,  pendant  les  mois  de  Mars  d'Avril  &  de  Mai  >   raWcR 
ce  qui  facilite  beaucoup  la  navigation  pour  traverfer  l'Equateur.  Il  eft  rare 
autour  du  Cap  ,  qu'elle  aille  au  Nord ,  dans  cette  faifon ,  comme  il  arrive 
quelquefois  aux  mois  d'Août  &  de  Septembre.  On  attribue  ce  changement 
aux  venrs  du  Sud  ,  qui  la  forcent  de  prendre  fon  cours  au  Nord  ;  &  l'on  pré- 
tend qu'alors  ils  fourrlent  conftamment  delà  grande  rivière  de  Zaire ,  quoi- 
qu'elle foit  à  près  de  cent  lieues  de  cette  Côte  au  Sud-Eft  (44). 

.Le  Cap  Lopez-Confalvo ,  qui  n'eft  en  droite  ligne  qu'à  dix-huit  lieues  de   CapLopez-Gon- 
Rio  Gabon  ,  (45)  fait  les  dernières  bornes  du  golre  de  Guinée.   Un  peu  plus  GÔïfcdec!*  -!* 
loin  au  Sud  ,  on  arrive  à  l'entrée  du  Royaume  (46)  d'Angola.  Anus  aflure  que 
ce  Cap  n'eft  pas  difficile  à  reconnoître,  parce  que  c'eft  l'endroit  de  toute  la 
Côre,  qui  s'avance  le  plus  à  l'Oueft. Sa  fituation  eft  au  premier  degré  de  la- 
titude du  Sud  (47). 

Suivant  Barbot,  (4S)  le  Cap  Lopez-Confalvo,  à  cinq  lieues  de  diftancedu 
côté  de  l'Oueft  ,  paroît  une  Ifle  bafle  &  platte.  Mais  c'eft  réellement  une  lon- 
gue &  étroite  peninfule  ,  qui  s'étend  l'efpace  de  plufieurs  lieties  dans  la  mer5 
éc  qui  eft  bafle,  plate,  marécageufe  &  couverte  de  bois,  (49)  comme  tou- 
tes les  terres  voiiînes.  Il  a  pris  le  nom  du  Portugais  qui  l'a  découvert  le 
premier  (50). 

(44)  Barbot ,  ihid.  (48)   On  le  trouve  aulîi  nommé  Lopa  ,  Lo~ 

(45)  Artus  &  Bofman  le  placent  un  degré  fos  Confalvez, ,  &  Amplement  Lofez. 
au-delTbus  de  la  Ligne;  Barbot ,  à  cinquante-  (49)  Atkins  dit  que  le  Cap. eft  bas,  mais- 
cinq  minutes.  efearpé  ;  qu'il  a  beaucoup  d'arbres  ,   Se  des 

(4S)  Bofman  ,  p.  41 1.  plaines  par  derrière  ,  p.  1  i><J. 

(47)  Artus ,  p.  117.  (50)   Barbot, p.  3$5- 
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Artusobferve  que  la  RaJe  de  ce  Cap  eft  également  bonne  pour  le  mouillage 
&  le  carénage.  On  y  trouve  des  rafraichiffemens  &  des  provifions  en  abon- 
Dcfctiption  du  dance.   Mais  les  bancs  de  fable  &  les  baffes  ne  permettent  point  d'y  entrer  (51) 

tfs>p._#  defe.iu-  fans  le  fecours  de  la  fonde.  Bofman,  qui  rend  le  même  témoignage  ,  ajoute 
.que  ces  bancs  font  peu  dangereux  dans  un  tems  tranquille ,  &  que  fuivant 
l'expérience  qu'il  en  a  faite  ,  on  les  palfe  en  pleine  marée  (5 1)  fans  s'en  ap- 
percevoir.  Barbot  dit  que  le  mouillage  ordinaire  pourles  VaifTeaux  de  charge 
eft  à  cinquante  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  Eli:  quart  de  Sud  du  Cap  ,  à  l'en? 
,rrée  même  de  la  Pointe.  Quoique  la  terre  foitplatte  &  baffe,  on  peut  s'ap- 
procher fort  près  du  rivage  pendant  la  marée  ,  contre  la  nature  ordinaire  des 
Côtes  plates ,  où  la  profondeur  de  l'eau  diminue  à  proportion  que  la  terre  eft 
.baffe.  Mais  le  même  Auteur  fait  obferver  qu'à  une  lieue  &  demie  du  Cap  , 
à  l'Eft-Nord-Eft  ,  on  rencontre  un  banc  de  fable,  qui  laiffe  entre  le  Cap  8c 
lui  un  grand  canal  (53)  de  cinquante  braffes  de  profondeur.  Atkins,  plus 
■  exaét  encore  fur  la  fituation  de  la  Rade  ,  allure  qu'on  peut  mouiller  fur  deux 
.braffes  de  fond,  en  mettant  le  Cap  Nord-Oueft  quart  de  Nord  5  que  le  lieu 
.de  l'Aiguade  .eft  au  Sud-quart-d'Eft,  &  que  le  Cap  forme  une  baye  sûre  & 
agréable  (.54). 
«ameau  près       On  découvre  près  du  Cap  un  Hameau  de  vingt  maifons ,  ou  de  vingt  hutes , 

du  cap.  qUi  ne  font  habitées  par  les  Nègres  qu'à  l'arrivée  des  Vaiffeaux  de  l'Europe  ; 

mais  c'eft-à-dire  prefque  continuellement ,  car  on  voit  fans  celle  au  Cap  Lo- 
pez  un  grand  nombre  de  Bâtimens ,  fur-tout  de  Hollandois ,  qui  viennent  s'y 

•yn\z  d-ojjbato,  caréner  ou  prendre  des  provifions  (5  5).  Bofman  met  peu  de  maifons  fur  le  ri- 
vage ,  Se  marque  pour  principale  habitation  des  Nègres  ,  .une  Ville ,  qui  eft 
.{ituée,  dit-il,  un  peu  au-delà  du  Port,  fur  une  rivière  nommée  (5 6)  OLibato,, 
C'eft  fans  doute  la  Ville  même  d'OUbato ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière. Barbot  compte  fix  lieues  par  terre  depuis  cette  Ville  jnfqu'au  Cap. 
C'eft  la  réfidence  du  Prince  Thomas ,  fils  du  Roi  du  Cap  Lopez ,  comme  les 
Marchands  de  l'Europe  lui  font  l'honneur  de  le  nommer.  D'Olibato  jufqu  a 
la  Cour  du  Roi,  on  compte  encore  cinq  ou  fix  lieues  ,  qu'on  fait  en  remon- 
tant la  Rivière  dans  des  Canots.  Le  même  Voyageur  vit  devant  le  Palais  d'OU- 
bato quelques  canons  de  fer  montés  fur  leurs  affûts ,  que  le  Prince  avoir  reçus 

■ville  où  le  Roi  des  François ,  mais  dont  il  faifoir  peu  d'ufage.  La  Ville  où  le  Roi  fait  fa  de- 

au  cap  fait  fa  ré-  raeare  contient  environ  trois  cens  maifons,  bâties  de  branches  entrelafîees 
,&  couvertes  de  feuilles  de  palmier ,  comme  celles  de  Gabon.  On  rencon- 
tre ,  dans  le  Pays ,  d'autres  Villes  éloignées  de  cinq  ou  fix  lieues  l'une  de 
l'autre  (57).  Les  principaux  Nègres  prennent  les  titres  de  Princes  ,  de  Ducs, 
d'Amiraux ,  &  d'autres  noms  empruntés  de  l'Europe  ,  comme  ceux  de  Rio 
Gabon.  En  un  mot,  dit  Bofman  ,  les  ufages  fe  reffemblent  parfaitement  dans 
ces  deux  Contrées,  à  l'exception  de  la  civilité  &  de  la  douceur ,  dont  lesHa- 
bitans  du  Cap  Lopez  font  mieux  partagés  (58). 

On  ne  fauroit  douter  que  la  rivière  d'Ôlibato  ne  foit  la  même ,  où  ,  fuivant 
le  récit  d'Artus ,  les  Hollandois  faifoient  de  fon  tems  le  commerce  de  l'ivoire- 

(ji)  Amis,  p.  1J7.  (55)  Barbot,  p.  395. 

(fi)  Bofman,  p. 413.  (56)  Bofman  ,  ubi  fup.  p.  411. 

(53)   Barbot,  p.  394.  (J7)  Barbot ,  p.  396.  &  fuiv. 

($4)  Atkins ,  p.  15.6.  .0S)  Bofman,  ubi  fut. 

Il  ajoute 
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ïl  ajoute  qu'elle  produit  un  grand  nombre  de  Crocodiles  &  de  Chevaux  ma-   ■        ■   

■         j>    v         1     •  ?  j-    -i        .  11     1    •   a  ,  ,     ,,-,  ,      „     Cap    Lopiz- 

nns;  d  ou  quelques-uns  concluent,  dit-il,  quelle  doit  être  un  bras  du  Nil  (59).  consalvo. 

Il  obferve  aulîi  que  les  Habitans  font  ici  beaucoup  plus  civilifés  qu'à  Rio  Ga-      Rcfltmb lance 

bon ,  &  que  le  Pays  abonde  en  toutes  fortes  de  bêtes  farouches ,  telles  que  '°™civ''&  «ux 

des  Elephans  ,  des  Buffles ,  des  Dragons,  des  Serpens ,  &  d'autres  Monftres ,  de  Gabon. 

iiuffi  affreux,  que  redoutables.  Atkins  repréfente  le  Cap  Lopez  comme  le  refuge 

des  Buffles.  On  y  trouve  auffi  beaucoup  de  Singes ,  &  des  Perroquets  gris  (60). 

Suivant  Bofman  ,  le  poilfon  eft  encore  plus  commun  au  Cap  Lopez  qu'à 
Rio  Gabon.  Un  jour  au  matin  ,  dit-il,  fes  gens  en  prirent  atfez,  d'un  coup 
de  filet  (61)  pour  la  provifion  de  dix  VaifTeaux.  Barbot  dit,  prefque  dans  les 
mêmes  termes ,  que  d'un  feul  coup  on  peut  prendre  dequoi  charger  une  Bar- 
que. Il  ajoute  que  les  huitres  n'y  font  pas  en  moindre  abondance  ,  ce  qu'on 
les  voit  pendre  aux  branches  des  Mangles  ou  des  Peletuniers  qui  environ- 
nent la  Baye  (62.). 

Les  proviiions,  dont  les  VaifTeaux  fe  fourniffent  ici,  font  des  bananes,      Provilïons que 
des  patates  &  des  ignames  ;  de  la  chair  de  Bufle  &  de  Porc ,  de  la  volaille  ,  prènnen«ûca». 
du  poiffon  ,  du  poivre  long  ,  qu'on  nomme  auttement  Pimento  de  Rabo  , 
&  du  Pourpier.  L'ufage,  pour  tous  les  Bâtimens  qui  arrivent  dans  la  Rade  ,  eft   v  ufcgesducap 

j,  r-Jir  1  j'l1j  ■>  J  à   l'arrivée  des 

de  donner  avis  de  leur  approche  par  une  décharge  de  quatre  pièces  de  canon.  vaifTeaux. 
Aulîî-tôt  les  Habitans  d'Qlibato&  des  autres  lieux  voifins  s'emprefient  d'ap- 
porter au  rivage  ,  du  bois ,  de  l'eau  &:  toutes  fortes  de  provifïons.  Ils  tiennent 
en  réferve  certaines  mefures  de  bois  coupé ,  de  la  longueur  de  deux  pieds , 
dont  ils  donnent  la  charge  d'un  Canot  pour  une  barre  de  fer.  L'eau  fraîche  fe 
tire  d'un  grand  Etang  bourbeux  ,  qui  n'eft  pas  loin  du  Cap.  Elle  fe  confetve 
fort  bien  en  mer  ,  &  quantité  de  Matelots  la  trouvent  plus  faine  que  celle  de 
S.  Thomas  &  du  Prince.  Chaque  Vailfeau  donne  pour  le  mouillage  &  pour 
la  liberté  de  l'eau  &  du  bois ,  une  douzaine  de  couteaux ,  &  quelques  bou- 
teilles de  liqueurs  fortes,  (63)  qui  font  moins  un  droit  qu'un  préfent. 

Bofman  fait  confifter  ici  le  commerce ,  comme  à  Rio  Gabon  ,  en  ivoire  ,  en  c-,00™"""  Ju 
cire  &  en  miel ,  qui  eft  en  fort  grande  abondance  dans  le  Pays.  Mais  il  y 
vient  tant  de  VaifTeaux  ,  qu'ils  ne  peuvent  fe  dater  tous  d'y  trouver  leur  car- 
gaifon.  Cependant,  un  des  Yachts  de  la  Compagnie  Hollandoife  y  prit,  en 
165)8  ,  trois  ou  quatre  milliers  d'ivoire  &  de  cire.  D'autres  ont  été  plus  (64) 
ou  moins  heureux.  Barbot  ajoute  à  ces  richefTes ,  du  bois  de  teinture.  Les 
échanges  fe  font  pour  des  couteaux ,  du  fer  en  barres  ,  des  colliers  de  ver- 
re ,  de  vieux  draps,  de  l'eau -de -vie  &  du  rum,  des  haches  rdes  chau- 
drons &  d'autres  vaifTeaux  de  cuivre,  des  armes  à  feu  ,  de  la  poudre  ,  du  plomb 
&  des  balles.  Le  bois  de  teinture,  que  les  Anglois  appellent  Camwood ,  ap-  où  croît  le  bon 
partient  ici  au  Roi,  qui  le  vend  vingt-cinq  ou  trente  fchelhngs  le  tonneau, 
c'eft-à-dire  ,  la  valeur  de  ce  prix  en  marchandifes.  La  meilleure  efpéce  croît 
dans  les  terrains  marécageux.  Elle  eft  dure,  péfante ,  &  du  plus  beau  rouge; 

(js)  La  même  raifon ,  foutenue  par  l'igno-  (<>i)   Barbot ,  ubi  fup.  p.  41 1. 

ïance,afak  croire  à  quantité  d'Ecrivains  que  (63)   Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot , 

le  Nil  étoit  la  fource  commune  de  toutes  les  p.  39J.  Defcription  du  même  Pays  par  Bof- 

ïivieres  d'Afrique.  man  ,  p.  41 1.  &  fuiv. 

(60)  Anus ,  ubi  fup.  (64)  Bofman,  ibid.  p.  411. 

(.61)   Artus ,  ibidem. 

.  Tome  IF,  N  n  n 
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au  lieu  que  celle  des  lieux  hauts  &  fecs  eft  plus  pâle  &  plus  légère.  Le  botf 

Canrwood  du  Cap  Lopez  eft  aufli  eftimé  à  Londres  que  celui  de  Scherbro  (65  )* 

§.    I  V. 

Courans  3  Pluies  3    Vents  de  Commerce  &   Vents  de  Terre 
fur  les  Côtes  de  Guinée. 

HrsToiRE        A    T  k  1  n  s ,  raifonnant  en  Phyficien  fur  les  mouvemens  de  la  mer  aïs 

Naturelle.     /\  l°ng  des  Côtes  de  Guinée  ,  a  jugé  que  le  principe  de  péfanteur  dont 

le  célèbre  Newton  s'eft  fervi  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  des  marées,. 

peut  être  appliqué  ici  aux  courans.  Il  expofe  les  faits,  &  tire  enfuite  lacon- 

clufion  (*). 

Régularité  des       Dans  les  rivières  de  Gambra  ,  de  Sierra-Leona  Se  de  Gabon ,  dans  les  dé- 

SmIs""!  nw«èf  tro"s   &  ^es  canaux  de  Bénin ,  &  fur  toute  la   Côte  ,  les  marées  font  ré- 

ic  les  canaux,      gulieres  ;  avec  cette  différence  ,  que  dans  les  Rivières  &  les  Canaux  où  l'eau? 

eft  refferrée  entre  des  rives  peu  éloignées ,  elles  font  hautes  &  violentes  ; 

mais  que  fur  les  Côtes  ouvertes ,  elles  (ont  lentes  &  baffes ,  ne  s'élevant  guéres 

au-deffus  de  deux  ou  trois  pieds.  Cette  remarque  eft  fenfible  au  Cap  Corfe  „ 

à  Sukkonda,  à  Commendo  &  dans  d'autres  lieux.    En  un  mot ,  par-tout  où 

la  Côte  s'ouvre  &  s'enfonce  par  quelque  détour  ,  la  marée  eft  plus  haute  d'un  s. 

de  deux,  ou  de  plusieurs  pieds  ,  que  fur  des  Côtes  plus  droites  &  plus  unies, 

quoique  fort  voifines. 

Les  courans  ont  quelquefois  ici  leur  direction  avec  le  vent,  quelquefois 
contre  le  vent,&  forment  des  ondulations  comme  la  marée.  Dans  d'autres 
tems ,  la  furface  de  la  mer  ,  jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  du  rivage  ,  eft  im- 
mobile pendant  plufieurs  jours  ,  fans  qu'on  y  fente  ou  qu'on  y  apperçoive  la 
moindre  agitation, 
obfeivations       Les  courans  ,  dans  la  baye  de  Bénin  ,  fe  portent  également  fur  les  deux 
nnucs1Jfuf  ks""  rivages.  Du  côté  du  Sud,  ils  viennent  des  environs  du  Cap  Lopez  &  déplus 
courans  rfc  la      loin  ;  &  de  la  Côte  de  Popo  ,  du  côté  de  l'Oueft  ,  c'eft-à-dire  ,  de  deffous  le 

Côte  de  Guinée.  i        ■    a  •       /      i  i  ï  ji/^a 

vent  ;  car  on  remarque  les  mêmes  variétés  dans  les  vents  au  long  de  la  Cote , 
que  dans  les  courans.  C'eftce  que  rous  les  Vaiffeauxont  éprouvé  en  faifant 
voile  au  Royaume  d'Angola  ,  lorfqu'ils  ont  voulu  fuivre  la  terre ,  ou  lorfqu'ils 
ont  gagné  l'Oueft  de  Popo  ou  de  la  Côte  d'or.  Atkins  eft  perfuadé  que  la 
caufe  de  toutes  ces  différences  n'eft  que  la  forme  des  Côtes  &  les  différentes 
qualités  de  l'air  &  des  vents.  La  terre  étant  en  droite  ligne  ,  fans  golfes  8c 
fans  bayes  ,  à  l'exception  de  celle  de  Bénin  &  de  Kalabar ,  le  flux  de  la  mer 
n'eft  pas  plutôt  arrêté  par  le  rivage ,  qu'il  tend  naturellement  vers  l'enfonce- 
ment qui  forme  ce  golfe ,  &  devient  plus  fort  à  mefure  qu'il  s'avance  des 
deux  côtés  ;  parce  que  les  golfes  ont  dans  la  contraction  de  leurs  eaux  quel- 
que reffemblance  avec  les  canaux  des  Rivières ,  qui  à  proportion  de  leur  lar- 
geur ,  de  leur  profondeur ,  &  de  la  mer  qui  eft  à  leur  ouverture ,  ont  plus 
ou  moins  de  courant  au  long  de  leurs  rives.  Les  vents ,  qui  changent  de 
route  pour  s'enfoncer  dans  la  baye ,  contribuent  aufli  à  l'impétuofité  des 

(éy)    Batbot,  ibid.  p.  ;9f.&fuiv.  nent ,  dans  l'Original ,  quelques  fuperfîuités 

(*)  Les  Obfervations  iuivanc.es  contien-     qu'on  a  crû  devoir  fapprimer. 
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£ots  ;  &l'on  peut  juger  que  la  qualité  même  de  l'air  y  a  quelque  part ,  lorfque  •  -  ■ 

la  chaleur  du  foleil  attire  des  vapeurs  qui  vont  fe  répandre  en  brouillard  &  N  -JfÈiLE 
en  pluies  vers  le  rivage.  Que  ne  doit-on  pas  penfer  des  pluies,  qui  durant, 
fans  interruption,  pendant  cin,q  ou  fîx  femaines,  fortifient  encore  la  déter- 
mination des  courans  î 

L'Auteur  examine  pourquoi  les  courans  prennent  ordinairement  leur  di- 
rection fous  le  vent.  C'eft  que  le  flux,  dit-il,  venant  de  l'immenfe  étendue 
de  l'Océan  méridional ,  prend  néceflairement  fon  cours  au  long  du  rivage  ; 
mais  que  le  reflux  ,  qui  retourné  aifément  8c  comme  également  vers  la  mer, 
caufe  fi  peu  d'altération  dans  fon  cours  ,  qu'à  peine  fe  fait-il  appercevoir 
ou  fentir  à  peu  de  diftance.  Le  courant  le  plus  impétueux  que  l'Auteur  aie 
trouvé  ,  fut  à  l'entrée  du  golfe  de  Bénin.  Il  avoit  quitté  la  rade  de  Juida  vers 
la  fin  du  mois  de  Juillet  5  &  quoique  les  courans ,  dans  cette  Rade ,  fulTent 
très-impétueux  vers  le  delîous  du  vent ,  il  trouva  que  fans  beaucoup  de  peine 
il  auroit  pu  gagner  les  Ifles  de  l'Amérique.  Mai  sil  en  auroit  défefperé ,  comme 
d'une  ëntreprife  impolîible ,  fi  le  même  courant  eut  traverfé  toute  la  Baye. 
Il  ne  comprend  pas  même  comment  il  put  aller  fi  loin  au  Sud  ,  c'eft-à-dire , 
fous  le  vent ,  à  moins  qu'on  ne  fupofe  que  les  eaux  ,  que  les  courans  amènent 
dans  la  Baye  ,  font  réverbérées  au  milieu  de  l'efpace  &  tournent  infenfible- 
ment  vers  la  grande  mer. 

De  ce  petit  nombre  d'obfervations  ,  Atkins  croit  pouvoit  conclurre  :  1 a.  Que  Condufons  que 
-dans  toutes  fortes  de  lieux  il  y  a  beaucoup  de  lisifon  entre  les  courans  &  lAlIKUt  ™liu:° 
la  marée  ;  que  c'eft  principalement  la  forme  des  Côtes  qui  fert  à  leur  di- 
rection; que  s'ils  fe  trouvent  reflerrés  entre  deux  rivages  jufqu'à  former  une 
efpéce  de  canal ,  l'élévation  diurnale  de  l'Océan  par  la  Lune  rendra  la  marée 
rapide  à  proportion  de  la  largeur  &  de  la  profondeur  du  canal  ;  &  que  il  la 
Côte  eft  ouverte,  comme  en  Guinée  ,  ces  marées  deviendront  de  fimples cou- 
rans. Ces  conclufions  s'accordent  avec  les  obfervations  que  l'Auteur  a  lues 
dans  plufieurs  voyages  aux  mêmes  lieux ,  particulièrement  avec  celles  du 
fixiéme  voyage  entrepris  au  nom  de  la  Compagnie  d'Angleterre  ,  (66)  qui 
regardent  le  canal  entre  la  Côte  orientale  d'Afrique  &  l'Ifle  de  Madagafcar. 
Comme  ce  canal  eft  trop  large  &  trop  profond  pour  foutenir  la  marée  dans 
une  même  dire&ion ,  il  s'y  trouve  des  courans  Nord  &  Sud ,  fuivant  que 
l'élévation  de  la  marée  porte  au  Nord  ou  au  Sud  de  l'Ifle  ;  &  ce  qui  confirme 
l'opinion  de  l'Auteur  ,  c'eft  que  ces  courans  font  plus  forrs  dans  les  lieux  où 
le  canal  eft  plus  étroit ,  &  vatient  fur  les  différens  points  du  compas  à  pro- 
portion que  la  mer  s'ouvre  au  paflage  de  la  ligne. 

L'Auteur  conclut  en  fécond  lieu ,  que  les  courans  &  les  marées  ne  s'ap- 
perçoivent  que  vers  les  Côtes ,  &  qu'il  eft  impoflible  de  les  découvrir  à  dix 
lieues  en  mer  ,  ou  à  l'embouchure  d'un  canal.  Il  ajoute  qu'ils  peuvent  varier 
fuivant  l'influence  de  la  Lune  &  le  changement  de  l'air  (67),  On  a  remar- 
qué conftamment ,  au  long  de  la  Côte ,  un  retour  de  pluies  d'Automne  &  de 
Printems;  mais  celles-ci  font  les  plus  longues  &  les  plus  continuelles,  des 
deux  côtés  de  l'Equateur.  A  Sierra-Leona ,  elles  commencent  au  mois  de  Mai. 
Sur  la  Côte  d'or  &  fur  celle  de  Juida  ,  c'eft  au  mois  d'Avril.  Elles  font  précédées 

(66)  Voyez  ci-deflus ,  Tome  premier  de  ce  (67)  Voyage  de  Guinée  par  Atkins ,  p.  1 3 1. 
Recueil.  &  fuivantes. 

N  n  n  ij 
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par  les  vents  du  Sud  Se  du  Sud-Eft.  De  l'autre  côté  de  la  ligne  ,  le  mois  des 

Iistoire  piuies  du  Printems ,  au  Cap  Lopez,  eft  Octobre  ;  au  Royaume  d'Angola^, 
c'eft  Novembre.  Les  nuées  ,  qui  font  alors  fort  épaiffes,  rendent  l'air  plus 
froid.  Aufli  les  Habitans  donnent-ils  à  cette  faifon  le  nom  d'hiver. 

Explication  de  Atkins  croit  que  la  caufe  de  cette  irrégularité  eft  impénétrable.  Maisc'eft 
rhéno-  une  obfervadon  générale  ,  que  le  Soleil  à  l'équinoxe  amène  ordinairement 
la  pluye.  Le  Docteur  Clayton  aflure  (6 S)  qu'aux  mois  d'Avril  Se  de  Sep- 
tembre les  pluies  font  grolfes  Se  fréquentes  à  la  Virginie.  On  a  fait  la  même 
remarque  dans  toutes  les  autres  Contrées.  Au  Cap  Corfe ,  en  172.1  ,  elles 
cefTerent  à  la  fin  de  Mai ,  après  avoir  duré  fix  femaines  fans  interruption  y 
fur-tout  pendant  la  nuit ,  avec  un  tonnerre  continuel ,  des  éclairs  Se  des- 
calmes.  Tous  les  vents  qui  ioufflerent  dans  cet  intervalle  furent  Sud ,  &  ve- 
noient  directement  de  la  mer.  Les  nuées  qui  contenoient  la  pluie  arrivoient 
aufli  de  l'Océan,  Se  fembloient  fe  fuccéder  avec  beaucoup  d'ordre.  Lorfque 
l'horifon  s'éclaircifloit ,  comme  il  arrive  quelquefois  dans  ces.  faifons  plu- 
vieufes ,  le  Soleil  fe  faifoit  fentiravec  un  redoublement  de  chaleur.' 

D'où  viennent       Les  brouillards  ordinaires  dans  les  mêmes  faifons  ,  Se  ces  rofées  abon- 

îes  pluies ,  dans  Jantes     qL1i  dans  les  autres  tems  tombent  chaque  nuit  fur  le  rivage ,  Se  ra- 
ies  Pays  voifins  '     i  .       ,  ...  ,        .    .       .         1    ,         _,    .„  n   t>    ., 

dt  la  Ligue,  rement,  ou  jamais  deux  mules  plus  loin  lortquun  Vailleau  eit  a  1  ancre  y 
font  une  preuve  aflez  forte  que  les  vapeurs  qui  forment  les  pluies  s'élèvent 
moins  du  milieu  de  l'Océan  ,  que  des  eaux  moins  profondes  au  long  ou  dans 
l'intérieur  des  Côtes.  Autrement  ces  exhalaifons  feroient  beaucoup  plus  fen- 
fibles  en  pleine  mer  ,  au  milieu  delà  mafle  d'eau  dont  on  y  eft  environné- 
Mais  au  contraire  elles  diminuent  à  proportion  qu'on  s'éloigne  de  la  terre». 
Ajoutez  ,  dit  l'Auteur ,  que  les  vents  de  mer  ,  qui  amènent  ordinairement  les 
pluies,  ne  s'élèvent ,  comme  on  le  fçait  fort  bien  ,  qu'à  peu  de  lieues  du  ri- 
vage ;  Se  quoique  leur  régularité  périodique,  dans  ces  lieux  voifins  de  la  Ligne,, 
foit  un  miftére  fort  obfcur ,  il  eft  certain  qu'ils  pouffent  vifiblement  ces 
nuées  de  terre ,  chargées  de  vapeurs  aqueufes ,  qu'un  air  plus  raréfié  attire- 
d'ailleurs  aflez  naturellement ,  &  dont  il  facilite  la  chute.  {69).. 
vents  &Tor.        Les  vents  diffétens  de  ceux  de  l'Europe,  dont  on  trouve  la  defeription 

«ado*.  dans  les  mêmes  Voyageurs ,  font  particuliers  aux  latitudes  chaudes ,  tels  que 

les  vents  de  commerce  (  *  )  ;  ou  auxCôtes  ,  tels  que  les  Tornados  Se  les  Matans 
d'air.  Ces  vents  font  Eft ,  foufflent  nuit  Se  jour  pendant  toute  l'année  Se  dans, 
toutes  les  parties  du  globe  maritime  ,  foit  Atlantique,  Indien,  ou  Améri- 
quain  ;  car  quoique  la  caufe  qui  les  produit  fubfifte  avec  beaucoup  de  force» 
ils  reçoivent ,  de  la  pofition  des  terres ,  des  déterminations  fort  différentes 
&  fort  incertaines.  Ils  s'étendront  jufqu'à  trente  degrés  de  latitude  du  Nord" 
lorfque  le  Soleil  eft  de  ce  côté  de  l'Equateur ,  &  de  même  au  Sud  lorfqu'il  eft 
du  même  côté  ;  fe  détournant  où  il  eft  le  plus  éloigné,  ici  au  Nord-Eft,  là 
au  Sud-Eft,  &  toujours  leplusprès  du  point  Eft  de  l'Equinoxial ,  ou  du  lieu 
où  il  eft  verticaL 
îuifons  Je  ce  Les  meilleures  raifons  que  l'Auteur  apporte  de  ce  phénomène  font  :  i°.  La 
nomene,       rotation  diurnale  de  la  terre  fur  fon  axe  ,  dans  laquelle  l'air  ou  le  vent  vonc 

(68)  Voyez  les  Tranfaftions  Philofophi-         (69)  'Atkins ,  dans  le  même  Voyage  ,  pa~ 
ques,  N^  loi.  p.  781.  Se  l'Abrégé,  Vol.  III.     ge  136.Sc  fuiv. 
p.  57;.  &  fuiy.  (  *  }  Qu'on  nomme  aufli  Alifés, 
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àî'ôueft ,  relativement  aux  fuperficies  ;  ce  qui  paroît  d'autant  plus  vrai ,  que  — «^ 

ces  vents  ne  fe  trouvent  que  dans  les  plus  grands  cercles  ,  où  le  mouvement      Histoire 
diurnal  eft  le  plus  prompt ,  &  qu'ils  font  auffi  forts  la  nuit  que  le  jour,  auffi-   NatuRelle- 
bien  fur  la  Côte  du  Brelîl ,  que  vers  la  Guinée. 

Le  Docteur  Halley  donne  pour  féconde  caufe  permanente  des  mêmes  effets  KaKoni  Aaoœ< 
l'action  des  raions  du  Soleil  fur  l'air  &  fur  l'eau,  jointe  à  la  nature  des  ter-  ceuiH">Iley- 
res  ôc  aux  fituations  des  continens  voifms.  Le  Soleil  échauffe  &  raréfie  excefïi- 
vement  l'air  dans  toutes  les  latitudes  entre  le  Zodiaque  ;  ce  qui  parole  évidem- 
ment à  la  refpirarion  de  la  plupart  des  animaux  dans  les  calmes.  Or ,  l'air 
devenant  plus  péfant  dans  les  latitudes  qui  font  hors  de  fon  influence  ,  prefle 
avec  beaucoup  de  force  pour  rétablir  l'équilibre,  &  doit  aller  à  l'Eft  pour 
fuivre  le  Soleil.  Les  vents  Oueft  ,  qui  rétabliffent  cette  balance,  en  venant  des 
latitudes  au-delà  des  Tropiques,  feraient  aufîi  conftans,  fuivant  le  Docteur 
Halley ,  &  garderaient  une  circulation  régulière ,  fi  tout  le  globe  étoit  compofé 
d'eau.  Dans  l'état  où  font  les  chofes,  ils  font  les  plus  dominans  depuis  trente 
degrés  jufqu'à  foixance,  avec  une  déflexion  au  Nord  ou  au  Sud  ,  caufée  par 
divers  accidens  :  ils  foufflent  avec  plus  de  force  ,  parce  qu'entr'autres  raifpns 
l'équilibre  eft  rétabli  d'un  plus  grand  cercle  à  un  petit  ;  &  pour  confirmation 
de  cette  doctrine ,  ils  entrent  dans  le  vent  de  commerce  ,  avec  quelque  dé- 
flexion au  Nord-Eft ,  ou  plus  au  Nord ,  dans  le  point  même  de  leur  reception.- 

Sur  la  Côte  de  Guinée  ,  au  Nord  de  l'Equinoxial ,  les  véritables  vents  font 
Oueft,  &  gardent  la  direction  du  rivage  lorfqu'elle  eft  entièrement  à  l'Eft.- 
Depuis  la  rivière  de  Gabon  ,  fous  la  Ligne  ,  les  Côtes  s'étendent  vers  le  Sud  ;  & 
ks  vents  courent  du  Sud-Eft  au  Sud-quart-d'Eft  pour  garder  une  efpéce  de; 
parallèle  avec  la  terre.  Dans  ces  deux  directions  ,  la  Côte  femble  détourner 
le  vrai  vent  de  commerce  ,  comme  les  Caps  détournent  les  marées  ou  les  cou- 
rans  jufqu'au  point  où  le  palfage  eft  plus  libre.  Si  dans  quelque  faifon  par- 
ticulière ,  comme  dans  celle  des  pluies ,  les  vents-  deviennent  plus  Sud ,  &c 
tombent  directement  fur  le  rivage,  on  s'apperçoit  qu'ils  font  foibles;  Se  le 
Soleil  étant  alors  du  côté  Nord  de  l'Equinoxial ,  c'eft  probablement  pour  réta- 
blir l'équilibre  de  l'air  de  terre ,  qui  eft  plus  raréfié  par  une  chaleur  plus- 
forte  &  plus  réfléchie. 

A  ces  remarques  l'Auteur  en  ajoute  quelques-unes  fur  d'autres  Voyages  :  RemarqnesJ-A:- 
i°.  Il  faut  être  hors  de  l'influence  de  la  terre,  fous  lèvent,  pour  trouver  le  v' "* '"rs  J  'aut!:ss' 
véritable  vent  de  commerce.  Dans  la  mer  de  Guinée  ,  cette  diftance  des  Côtes 
doit  être  de  trente  ou  quarante  lieues  ;  après  quoi  les  Bâtimens  qui  vont  en 
Amérique  peuvent  s'aflurer  de  faire  tranquillement  quarante  ou  cinquante- 
lieues  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

2.  De  l'un  &  de  l'autre  côté  de  la  Ligne  ,  les  vents  de  commerce  Nord-Eft  &     R'aîfoniîéscaiî 
Sud-Eft  foufflanr  obliquement  l'un  contre  l'autre,  c'eft,  fuivant  Atteins,  la  ^"sccrcaSiVIl 
raifon  du  calme  qui  régne  dans  les  latitudes  qui  font  entre  quatre  &  douze  wiides- 
degrés  du  Nord ,  parce  que  c'eft  le  point  de  leur  combat.  L'Auteur  en  ap- 
porte pour  preuve,  i°.  que  lèvent  de  commerce  Eft-Sud  s'étend  ordinai- 
rement jufqu'au  quatrième  degré  du  Nord  ;  &  c'eft  auffi  le  terme  du  vent 
de  commerce  Eft-Nord.  Les  calmes  &  les  petits  vents  peuvent  varier  un  peu», 
fuivant  le  lieu  actuel  du  Soleil;  mais  cette  variété n'eft  jamais  coniidérable;> 
&près  des  Côtes  qui  font  au-defïus  du  vent ,  ils  feront  accompagnés  de  ton- 
aerre ,  d'éclairs  &  de  pluies  continuelles-  N  n  n  iij 
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___„ .        3  •  La  vérité  de  cette  obfervation  eft  reconnue  par  tous  les  Vailïèaux,  dans 

Histoire      leiu-  paffage  de  Guinée  aux  Indes  occidentales,  ou  dans  le  partage  d'Angle- 
Naturelle,    terre  £n  Guinée.  U  n'y  a  point  de  mois  excepté.  Le  véritable  vent  de  com- 
merce diminue  à  rnefure  qu'ils  approchent  de  ces  latitudes;  &  du  côté  d'en 
haut ,  entre  le  Cap  verd  &  les  Mes ,  tous  les  Navigateurs  rendent  témoignage 
qu'il  eft  conftamment  accompagné  de  tonnerre  &  de  pluies. 

4.  Les  mêmes  effets ,  qui  arrivent  au  commencement  de  ces  vents ,  à  vingt- 
fept  ou  vingt  huit  degrés  de  latitude  du  Nord ,  doivent  être  raportés  incon- 
seftablement  à  la  même  caufe. 

De  ces  remarques  l'Auteur  eft  porté  à  conclurre ,  qu'en  faifant  voile  de 
Guinée  ,  les  latitudes  calmes  font  plus  aifées  à  palier ,  à  la  diftance  de  cent 
lieues  du  continent  d'Afrique  ;  &  qu'il  en  eft  à  peu-près  de  même  du  côté 
de  l'Amérique  ;  car  il  eft  perfuadé  que  fous  lèvent  comme  audeflus,  la  navi- 
gation eftplus  aifée  dans  cetefpace,  que  plus  loin  ou  plus  près  de  la  terre.  La 
précaution,  dit-il,  n'eft  pas  fi  nécelïaire  aux  Vaifleaux  qui  partent  d'Angleterre, 
parce  que  le  vent  de  commerce  Nord-Eft  ne  leur  manque  point  jufqu'au-delà 
du  parallèle  de  la  Barbade,  la  plus  méridionale  des  Colonies  Angloifes. 

Les  vents  ordinaires  de  terre  &de  mer  ne  s'étendent  jamais  bien  loin.  Les 
vems  de  terre  &  premiers ,  qui  font  les  plus  foibles  &c  les  plus  inconftans ,  fouffleront  d'une  Ifle 
de  mer,  £jans  toutes  jes  parties  d'unc  Ra(je  •  &  l'Auteur  ne  s'attribue  point  allez  d'ex- 

périence pour  juger  s'ils  foufflent  en  même-tems  de  tous  les  côtés ,  ou  fi  c'eft 
alternativement  d'un  côté  &  de  l'autre  ;  quoique  leur  inconftance ,  ajoute- 
t-il ,  rende  l'une  &  l'autre  opinion  également  probable.  On  trouve  ces  deux 
vents  fur  toutes  les  Côtes  entre  les  Tropiques.  Ceux  de  mer  arrivant  vers  dix 
heures  du  matin ,  rafraîchilfent  &  raniment  tout.  Ceux  de  terre  ,  qui  leur  fuc- 
cédent,  commencent  à  la  même  diftance  du  Soleil  couchant  au  plus  tard; 
mais  ils  font  foibles,  &  prefque  toujours  puans,  fur-tout  lorfqu'ils  parlent 
au  travers  des  Mangles ,  ou  qu'ils  viennent  de  quelque  canton  où  les  eaux 
foient  dormantes.  Il  femble  qu'ils  ne  doivent  leur  naiilance  qu'à  la  chaleur 
des  raions  du  Soleil.  On  ne  fçauroit  douter  que  l'air  ne  foit  plus  raréfié  par 
la  réflexion  de  ces  raions  fur  le  corps  folide  de  la  terre  ,  que  fur  un  fluide  : 
Ainfi  ,  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  foit  rétabli  après  une  raréfaction  de  trois 
ou  quatre  heures ,  le  vent  doit  être  de  mer  fur  toutes  les  parties  de  la  Côte, 
parce  que  la  même  caufe  y  opère  de  même  ;  &  fi  cette  raréfaction  eft  limitée 
par  une  hauteur  déterminée  de  l'atmofphére ,  les  vents  de  mer  qui  doivent 
remplir  les  vuides  ne  dureront  auffi  qu'un  tems  déterminé  ,  c'eft-à-dire ,  deux , 
trois  heures,  ou  plus. 

On  peut  trouver ,  dans  les  mêmes  principes ,  l'explication  de  certains  vents 
qui  s'élèvent  fouvent  fur  les  Côtes  avec  le  Soleil  du  midi ,  jufques  dans  la 
latitude  d'Angleterre.  Les  vents  de  terre  ,  qui  fuccédent  pendant  la  nuit ,  lorf- 
que  le  Soleil  a  perdu  fon  pouvoir  ,  femblent  par  leur  foiblelîe  n'être  que  le 
retour  de  l'air  que  la  chaleur  du  jour  précédent  a  comme  entafTé  ,  &  qui 
comme  tous  les  autres  fluides ,  doit  revenir  à  l'égalité  par  une  efpéce  de  re- 
flux ,  lorfqu'il  s'eft  trouvé  plus  haut  ou  plus  plein  d'un  côté  que  de  l'autre  (70). 
On  a  rendu  compte  dans  l'Hiftoire  naturelle  du  troifiéme  Tome  ,  des  Mattani 
d'air,  ou  des  Harmattans. 

,(70)  Voyage  d'Atkins,  p.  144.  &:  fuiv. 
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CHAPITRE      PREMIER. 


Voyage  d'Edouard  Lope^. 


E  T  ouvrage  ,  avec  la  defcription  qu'il  contient  du  Royaume     Introduc- 
de  Congo  &  de  quelques  autres  Pays ,  fut  compofé  en  1589,         TîON\ 
par  Phillipe  Pigafetta,  fur  les  mémoires  à' Edouard  Lope^,   te^"ier°K     a 
qui  après  avoir  patTé  plufîeurs  années  dans  le  Royaume  de      rieftenvayé 
Congo  ,  avoir  été  envoyé  par  le  Roi  de  cette  Contrée ,  avec  Rto  &  *  Ms 
la  qualité  d'AmbaiTadeur ,  au  Pape  &  au  Roi  d'Ef pagne ,  pour 
implorer  leur  fecours  contre  les  Ennemis ,  &  leur  demander  des  Millionnaires 
&  des  Prêtres.  Les  inftances  de  Lopez  eurent  peu  de  fuccès  à  la  Cour  de  Ma- 
drid. Il  fe  rendit  à  Rome,  où  fon  ambailade  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Mais 
à  la  follicitation  à' Antonio  Migliore ,  Evêque  de  Sari-Marco  ,  il  mit  le  re- 
cueil de  fes  voyages  entre  les  mains  de  Pigaferta  ,  en  y  joignant  de  bouche 
toutes   les  explications  qui  pouvoient  augmenter  leur  utilité.  Il  remit  à  la 
voile  pour  l'Afrique  ,  aulli-tôt  que  l'ouvrage  eut  été  compofé  fous  fes  yeux , 
c'eft-à-dire,  en  1589.  La  Préface  ajoute  qu'il  promit  de  revenir  à  Rome  avec 
de  nouvelles  informations  fur  le  Nil   &  fur  d'autres  matières  qu'il  n'avoit 
pas  encore  eu  l'occalion  d'approfondir  ;  mais  on  ignore  s'il  penia  dans  la 
fuite  à  l'exécution  de  cette  promefTe. 

Quoiqu'il  eut  écrit  ces  Mémoires  en  Portugais,  Pigafetta,  qui  étoit  Ita- 
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lien ,  prit  le  parti  de  les  publier  dans  fa  propre  langue ,  &  ne  manqua  pas 
de  réduire  tous  les  noms  à  l'ortographe  de  Ton  Pays.  C'eft  une  méthode  qu'on 
n'eft  point  endroit  de  reprocher  aux  Traducteurs,  parce  qu'elle  eft  paffée 

publiée  en  ita-     comroe  en  ufage  ;  mais  il  feroit  àfouhaiterdu  moins  qu'avec  cette  considé- 
ration pour  leur  Patrie  , ils  confervaffent  les  véritables  noms  dans  un  Index, 
en  faveur  de  la  vérité,  &  pour  rendre  fervice  à  toutes  les  autres  Nations. 
Traduaion  en       Quelques  années  après,  Hackluyt,  Auteur  d'un  fameux  Recueil  de  Voyages , 

Anglois&enLa-  £c  rracluire  l'ouvrage  de  Pigafetta  ,  par  slbraham  Hartwell  ;  le  même  qui  s'é- 
toit  déjà  fait  connoître  par  une  traduction  (71)  de  Minadoi.  Les  Mémoires 
de  Lopez  furent  traduits  dans  la  fuite  en  Latin ,  par  Auguflin  Caffïodore  Rei- 
nïus  ,  &  placés  par  de  Bry  à  la  tête  de  fa  Collection  de  Voyages. 

La  traduétion  Angloife  parut  a  Londres  en  1 597  ,  fous  le  titre  (72)  de  Re- 
lation du  Royaume  de  Congo ,  Région  d'Afrique ,  8c  des  Pays  dont  il  eft  en- 
■CeijuVIlecon,  vitonné.  Ces  Pays  renfermant  prefque  la  moitié  de  l'Afrique,  doivent  avoir 

^cir-  été  décrits  par  Lopez  furie  témoignage  d 'autrui  -,  car  il  ne  paroît  pas  qu'il  eût 

pris  lai-même  la  peine  de  les  parcourir.  La  forme  de  l'ouvrage  eft  in  quarto. 
Il  lui  manque  un  Index  ;  défaut  qu'il  n'a  point  dans  la  traduction  Latine. 
Sa  divifion  eft  en  deux  livres,  dont  le  premier  contient  quatorze  chapitres. 
1.  Voyage  de  Liibone  à  Congo.  2.  Air  de  Congo,  couleur  de  (es  Habi- 
tans,  vents,  pluies  &l  néges  du  Pays.  Taille  &  phyfionomie  des  Nègres. 
3.  Couleur  des  mulâtres,  ou  des  enfans  fortis du  mélange  des  Portugais  Se 
des  Nègres.  4.  Etendue  de  Congo.  Ses  bornes  à  l'Oueft,  ou  Côte  de  la  mer. 
5.  Ses  bornes  au  Nord  &  Pays  adjacens.  6.  Ses  bornes  à  l'Eft.  7.  Ses  bornes 
au  Sud.  8.  Etat  préfent  du  Royaume  de  Congo.  9.  Six  Provinces  du  Royaume , 
dont  la  première  fe  nomme  Bamba.  10.  Songo  ou  Sogno ,  deuxième  Province. 
11.  Sundi,  troifiéme  Province.  12.  Pango ,  quatrième  Province.  13.  Batta, 
cinquième  Province.  14.  Pemba ,  fixiéme  Province. 
Le  fécond  Livre  eft  compofé  de  dix  chapitres. 

1.  Situation  de  la  Ville  Capitale  de  Congo. 

2.  Introduction  du  Chriftianifme  dans  le  Royaume ,  &  commerce  Portugais* 
5.  Guerres  entre  Dom  Alfonfe  fécond  Roi  Chrétien,  &  fon  frère.  Mira- 
cles opérés  par  la  foi ,  &  converfion  des  Habitans. 

4.  Comment  l'Iilede  S.  Thomas  s'eft  peuplée.  Affaires  de  Religion.  Deux 
Rois  tués  par  les  Portugais  &  par  les  Seigneurs  de  Congo.  Banniflement  de 
]a  Nation  Portugaife. 

5 .  Invafion  des  Jakkos  ou  des  Jaggas.  Leurs  mœurs  &  leurs  ufages.  Ils 
s'emparent  de  la  Capitale  du  Royaume. 

6.  Ambaffadeur  envoyé  à  la  Cour  de  Portugal.  Refus  de  découvrir  les 
mines.  Ambaffade  en  Efpagne ,  pour  demander  des  Millionnaires.  Lopez  em- 
brafle  la  vie  religieufe. 

7.  Cour  de  Congo.  Habits  du  Peuple ,  avant  &  après  fa  converfion, 

8.  Pays  vers  le  Cap  de  Bonne  Efpérance,  &  remarques  fur  le  Nil. 

9.  Royaume  de  Sofala.  10.  Côte  d'Afrique  jufqu'à  la  mer  rouge.  Recher- 
ches fur  l'Empire  du  Prête  Jean ,  &  fur  l'origine  du  Nil. 

(71)  C'eft  une  hiftoke  des  guerres  entre  les  .1  Regio  of  Africa  ,  and  of  the  cotincries  thaï 
Turcs  &  les  Pcrfans.  border  round  about  the  faîne ,  &c. 

(71)  A  report  of  the  Kingiom  of  Congo , 

Il  y 
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Il  y  a  peu  d'ordre  dans  cette  Relation.  Hartwell  croit  Pigafetta  bien  excufé 


par  la  confufionqui  régnoit  dans  les  Mémoires  de  Lopez.  Mais  lorfque  ce    lNTRODUC- 
Traducleur  Italien  diviioit  l'ouvrage  en  livres  &  en  chapitres  ,  il  devoit  fentir     we^aît  fut 
que  la  méthode  n'étoit  pas  moins  néceflaire  dans  le  fond  des  matières.  Le  ftile  IWrc&leflyiw 
ne  mérite  pas  moins  de  cenfure ,  par  l'ennuyeux  excès  des  figures  &  par  une 
vaine  affectation  d'éloquence,  foit  que  ce  défaut  vienne  de  l'Auteur ,  ou  que 
le  reproche  ne  doive  tomber  que  fur  la  traduction. 

Les  éditions  Angloifes  &  Latines  font  ornées  de  carres  &  de  figures.  La  Cartes  te  rïgai 
dernière  contient  trois  cartes  géographiques  >  l'une  de  Congo  ;  l'autre  de  la  Ks- 
partie  méridionale  de  l'Afrique  ;  la  troifiéme  ,  de  l'Egypte  ,  de  l'Abiflinie  & 
des  Contrées  voifines  ;  avec  dix  planches ,  qui  offrent  les  figures  fuivantes. 
i .  Le  baptême  du  Seigneur  de  Sogno.  x.  Les  Porrugais  à  l'audience  du  Roi  de 
Congo.  3.  Deftruction  des  images  dans  le  Royaume  de  Congo.  4.  Habits  des 
hommes.  5.  Hommes  armés  pour  la  guerre.  6.  Voitures  du  Pays.  7  &  8.  Au- 
tres voitures.  5».  Le  Zébra,  bel  animal.  10.  Habits  des  femmes.  11.  Animaux 
de  Congo.  Figure  du  Bananeor.  n.L'Anziki.  13.  Jaggas.  14.  Femmes  de 
Monomorapa.  L'Edition  Angloife  a  deux  cartes  8c  dix  Figures,  dont  les 
titres  font  les  mêmes  que  celles  de  l'édition  latine,  depuis  la  quatrième.  On 
peut  conclure  que  l'ouvrage  de  Pigafetta  n'en  contenait  pas  davantage  s 
&que  le  relie  eil  un  ouvrage  d'imagination^ 

§.  L 

Journal  de  Lape^. 


DAns  le  cours  de  l'année  1578,  c'eft-à-dire,  de  celle  où  Dom  Sebaftien  Roi       Lopez. 
de  Portugal,  entreprit  la  malheureufe  expédition  de  Maroc  Edouard  (73)        1578. 
Lopez,  natifde  Bene vento  ,  Ville  fur  les  bords  duTage  ,  à  vingt-quatre  milles    Départ  de  l'Ai* 
de  Lifbone  ,  mit  à  la  voile  dans  le  S.  Antoine ,  pour  fe  rendre  à  Loanda ,  Port 
du  Royaume  de  Congo  (74).  Ce  Bâtiment,  qui  appartenoità  fon  oncle  ,  char- 
gé de  marchandifes  convenables  à  l'Afrique ,  &  fuivi  d'une  petite  Pinace  pour 
la  commodité  du  commerce.  On  s'arrêta  au  Port  de  Funchal ,  dans  l'Ille  de  Ma- 
dère ,  où  l'on  prit  des  rafraîchi ffemens  &  du  vin  du  Pays  ,  avec  quantité  de 
confitures  &  de  marmelades ,  qui  font  excellentes  dans  cette  Ifle,   De-là  , 
paflant  à  la  vue  des  Canaries,  on  alla  relâcher  à  S.  Antoine ,  une  des  Mes  du 
Cap-Verd  •,  enfuire  à  S.  Jago  (75),  la  principale  des  mêmes  lues,  où  l'on 
prit  de  nouvelles  provifions.  Les  Vailîeaux  Portugais  fréquentoient  alors  ces 
Ifles  ,  &  faifoient  avec  les  Habitans  un  Commerce  de  couteaux  ,  de  cha- 
peaux ,  &  fur-tout  de  colliers   de  verre ,  qui  étoient  fort  recherchés  des 
Nègres. 

De  l'Ille  S.  Jago  on  porta  vers  le  Brefil ,  dans  l'efperance  de  gagner  le       RoUt£!   w''û 
vent  ;  car  il  y  a  deux  routes  pour  faire  voile  du  Cap-Verd  au  Port  de  Loan-  SrcàiMn<Ui 
da.  La  première  eft  au  long  des  Côtes  d'Afrique  -,  l'autre  ,  en  portant  au  Sud 
&  au  Sud-Ell  jufqu'à  la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  c'eft-à-dire, 

(73)  L'Auteur  l'appelle  Duarte  ,   qui  eil     eifeo  Martinez  ,  habile  Navigateur. 
Edouard  en  Portugais  (75)  L'Auteur  l'appelle  S.  Jacopo  ,  qui  eft 

(74)  LeVaiiîeau  avoit  pour  Pilote  Eran-    le  nom  Italien, 

Tome  IV.  O  o  o 
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jufqu'à  vingt- fept  ou  vingt-neuf  degrés  du  Sud  ,  où  l'on  trouve  les  vents  de 

Lopez.        Commerce,  qui  foufflent  dans  cette  Mer  pendant  tout  l'Eté.  On  prit  cette 
1  57"'         dernière  route,  &  l'on  ne  manqua  point  de  trouver  le  vent  qu'on  s'étoit  pro- 
mis ;  à  l'aide  duquel  on  commença  bien-tôt  à  porter  au  Nord-Nord-Oueft  , 
vers  Congo.  Dans  l'efpace  de  douze  jours  on  eut  la  vue  de  l'Ifle  Sainte-Hé- 
lène ,  à  laquelle  on  ne  s'étoit  point  attendu  -,  &  dix-fept  jours  après  on  arriva 
heureufement  au  Port  de  Loanda ,  dont  l'Auteur  vante  beaucoup  l'excellen- 
secordc route ,  ce.  Ce  Rit  la  dernière  fois,  comme  c'étoit  la  première ,  que  lès  Portugais 
k  b  feule  ea  £rent  un  il  long  détour  pour  fe  rendre  au  Royaume  de  Congo.  L'autre  rou- 
te ,  qui  eft  par  le  Cap-Palmas  &  par  lTfle  de  S.  Thomas ,  conduit  au  Cap- 
Lopez  Confalvo  ,  &  de-là  vers  la  Rivière  de  Zaire ,  d'où  l'on  ne  compte  juf- 
qu'à Loanda  qu'environ  cent  quatre-vingt  milles. 
Lettre  du  Roi       Après  la  funefte  cataftrophe  du  Roi  Dom  Sebaftien ,  la  Couronne  de  Por- 
je Ç™ï°  au Roi  tugal  devant  tomber  fur  la  tête  du  Cardinal  Dom  Henri ,  le  Roi  de  Congo 
ortugav       écrivit  à  ce  Prince,  pour  lui  demander  des  Millionnaires  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Mais  la  mort  du  Cardinal  fit  fufpendre  la  réponfe ,  jufqu  au  nouveau 
changement  qui  rendit  Philippe  II.  maître  du  Portugal.  Alors  le  Gouverneur 
de  l'Ifle  S.  Thomas  reçut  ordre  de  communiquer  cette  révolution  au  Roi  de 
Congo.  Il  lui  envoya Sebaftien  da Cofta,  avec  la  qualité  d' AmbaiTadeur ,  Se 
ce  Monarque  Nègre  ,  charmé  de  l'attention  qu'on  avoit  eue  pour  fes  defirs  9 
renvoya  da  Cofta  au  Roi  Philippe  ,  avec  ordre  de  lui  offrir  de  fa  part  la  dé- 
couverte de  plufieurs  mines  d'or  qui  n'étoientpas  connues  des  Européens.  Il 
Naufrage  J'un  chargea  même  da  Cofta  de  quelques  eflais  de  ces  mines.  Mais  le  Vaiffeau  qui 
les  portoit  fit  naufrage  fur  les  Côtes  de  Portugal.  L'Ambafladeur  périt  avec 
tout  l'Equipage  -,  &  l'on  ne  fauva  du  dépôt  dont  il  étoit  chargé,  qu'une  petite 
caifle ,  qui  contenoit  quelques  inftru&ions  fur  fon  voyage ,  &  qui  fut  jettée  fur 
le  rivage  par  les  flots. 

Aufli-tot  que  la  nouvelle  de  ce  défaftre  fut  arrivée  à  Congo  ,  le  Roi  prit 
la  réfolution  d'envoyer  un  Seigneur  de  fa  Cour  en  Efpagne ,  avec  la  qualité 
d'Ambafladeur.  Cet  honneur  fut  brigué  avec  tant  d'empreflement  par  les 
Grands  du  Royaume ,  que  pour  arrêter  la  chaleur  des  Partis  ,  le  Roi  fit  enfin 
i/Autcur  eft  tomber  fon  choix  fur  Edouard  Lopez ,  Auteur  de  cette  Relation ,  qui  fe 
d»0cJà"o'epour  trouvoit  alors  à  la  Cour,  après  avoit  pafle  plufieurs  années  dans  le  Pays.  Avec 
aiier  aux  Cours  fes  Lettres  de  créance  ,  il  lui  donna  par  écrit  d'amples  inftru&ions  fur  l'ob- 
MadndT  &  de  jet  de  fon  voyage ,  &  le  pouvoir  de  traiter  en  fon  nom  avec  le  Pape  &  le 
ses  iniiruttions.  Roi  Catholique.  Le  principal  but  de  cette  Ambaffade  étoit  d'informer  les 
Puiflances  chrétiennes  du  trifte  état  de  la  Religion  dans  le  Royaume  de 
Congo  ,  &de  leur  demander  un  nombre  de  Millionnaires  &  de  Prêtres  ,  qui 
fût  capable  de  foutenir  la  Foi,  nouvellement  plantée.  Lopez  étoit  chargé  aufll 
de  montrer  au  Roi  d'Efpagne  &  de  Portugal  divers  elfais  des  métaux  de 
Congo,  &  de  lui  offrir  la  liberté  du  Commerce  pour  les  Portugais;  faveur 
qui  n'avoit  point  été  accordée  à  fes  Prédéceffeurs.  A  l'égard  du  Pape,  il  de- 
voir lui  baifer  les  pieds  au  nom  du  Roi  de  Congo ,  lui  expofer  les  befoins 
de  la  Religion  dans  ce  Royaume ,  &  folliciter  une  nombreufe  recrue  de 
Piètres. 

Lopez ,  après  avoir  été  revêtu  d'une  fi  importante  commiflion ,  fut  obli- 
gé ,  par  les  affaires  du  Roi  &  par  les  fiennes ,  de  paffer  encore  fept  ou  huit 
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mois  dans  le  Pays.  Enfin  ,  dans  le  cours  du  mois  de  Janvier  (76) ,  qui  étoit  — r— — 

la  faifon  de  l'Ere  à  Congo  ,  il  s'embarqua  pour  Lifbonne  fur  un  Bâtiment  de  Ô_  ' 

cent  tonneaux.  Sa  navigation  fut  heureufe  jufqu'à  la  hauteur  des  Mes  du      Avanture's  de 
Cap-Verd.  Mais  le  Vaifleau  ,  qui  étoit  fort  vieux  ,  fit  une  voie  d'eau  ,  qui  fon  voyage, 
jetta  l'Equipage  dans  de  fâcheux  embarras.  On  étoit  arrêté  par  des  vents  fi 
impétueux ,  qu'il  paroilïbir  impoflible  de  gagner  les  Mes  ou  le  Continent 
d'Afrique.  L'état  du  Bâtiment  permettoit  encore  moins  de  continuer  le  voya- 
ge vers  l'Europe.  Il  ne  refta  point  d'autre  parti  que  de  fuivre  le  vent,  pour 
gagner  les  Ifles  de  l'Amérique.  Après  avoir  failli  mille  fois  de  périr  ,  par  les 
tempêtes,  parla  voie  d'eau  &  par  l'épuifement  prefqu'entier  des  provifions , 
on  arriva  dans  l'Ifle  deCubago,  près  de  la  Marguerite.  On  s'y  radouba ,  on 
y  prit  des  rafraîchiflemens ,  &  l'on  fe  rendit  à  Cumana  ,-  Port  du  Continent 
dans  le  Royaume  de  la  Nouvelle-Grenade.  Mais ,  en  touchant  au  rivage  ,  des      son^  va;ff:aa 
accidens   inconnus  firenr  couler  le  Vaifleau  à  fond.  Tour  l'Equipage  &  les  ""côKsl-Am1^ 
Paflagers  furent  fauves  -,  quoiqu'après  les  miferes  &  les  fatigues  qu'ils  avoieni  tique, 
effiiyés  ,  la  plupart  fulfent  dans  un  état  fi  trifte ,  que  le  repos  même  &  les 
rafraîchiflemens  du  Port  ne  purent  les  garantir  des  plus  dangereufes  ma- 
ladies. 

Lopez  fut  un  des  plus  maltraités.  N'ayant  pu  fe  rétablir  avant  le  départ  de 
la  flotte  qui  met  tous  les  ans  à  la  voile  pour  l'Efpagne  ,  il  fe  vit  dans  la  né- 
ceffité  d'attendre  d'autres  occafions.  Il  eut  le  malheur  de  pafler  un  an  &  de- 
mi à  Cumana  fans  en  trouver.  Dans  cetintervale  le  Roi  de  Congo  ,  qui  n'a-  U  p»^  p°us 
voit  pas  reçu  de  fes  nouvelles,  conclut  qu'il  étoit  mort,  &  forma  le  projet  moKa  oa*"> 
d'une  troilîéme  Ambaffàde.  Dom  Pedro  Antonio ,  un  des  premiers  Sei- 
gneurs de  fon  Royaume  ,  fut  choifi  pour  cette  glorieufe  commiflîon  ,  &  re- 
çut les  mêmes  initructions  que  Lopez.  Il  fe  fit  accompagner  de  Gafparo  de 
Dias ,  Portugais  riche  &  d'une  confidération  diftinguée  ,  qui  s'étoit  établi 
depuis  plufieurs  années  dans  le  Royaume  de  Congo.  S'ils  rencontroient  Lo- 
pez ,  ils  avoient  ordre  de  s'unira  lui  &  de  fe  conduire  par  des  délibérations 
communes. 

Ils  fe  hâtèrent  de  mettre  à  la  voile  ;  mais  le  Ciel  ne  réfervoit  pas  beau-      A"tre  *m.baf" 
coup  de  fuccèsàleur  entreprife.  En  approchant  de  l'Europe,  ils  tombèrent  Congo, 
entre  les  mains  des  Anglois.  Leur  Vaifleau  ,  conduit  vers  les  Côtes  d'Angle-      jj?"  J=s  Am> 
terre  ,  eut  le  malheur  de  roucher  à  fond  &  de  s'ouvrir  dans  cette  courfe.  Dom 
Pedro  &  fon  fils  périrent  au  milieu  des  flots.  Gafparo   fe  fauva  heureufe- 
ment  avec  un  petit  nombre  de  Matelots  ,  &  trouva  l'occafion  de  pafler  en 
Efpagne  ,  dans  le  tems  que  Lopez,  après  avoir  furmonté  tous  les  obftacles,  y 
étoit  entré  dans  les  fonctions  de  fon  Ambaffàde.  On  ignore  ce  qui  lui  fit 
perdre  l'envie  d'aller  jufqu'à  Madrid  ;  mais  après  avoir  écrit  fa  réfolution  a 
Lopez  ,  il  monta  fur  le  premier  Vaifleau  pour  retournera  Congo. 

Lopez  ,  imparient  de  fe  voir  retardé  li  long-tems  à  Cumana,  étoit  pafle  à    topez ferctreu» 
S.  Domingue  dans  l'Ifle  Hifpaniole ,  où  il  avoit  trouvé  un  Vaifleau  Portugais  vs  a  Uiiud» 
qui  attendoit  la  flotte  de  Tierra-Firma  pour  faire  voile  en  Europe.  Il  s'étoit 
rendu  heureufement  dans  l'Ifle  de  Tercere  ,  une  des  Açores ,  &  de-là  à  San- 
Lucar  de  Barameda  ,  à  l'embouchure  du  Guadalquivir ,  d'où  il  n'avoit  pas  ea 

(7e)   L'année  n  eft  pas  nommée  ;  mais  il  paroît  par  le  calcul  du  tems  que.  ce  devoit  être? 
15860111587, 
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de  peine  à  gagner  Seville.  Au  lieu  de  fe  rendre  enfuite  à  Madrid ,  il  avoît 
°  gL^'  fait  le  voyage  de  Portugal ,  pour  voir  fes  amis  &  fe  mettre  en  état  de  paroître 
''  à  la  Cour.  Enfin ,  s'étant  préfenté  aux  Miniftres  d'Efpagne,  avec  fes  Lettres 

de  créance  ,  il  obtint  du  Roi  une  audience  favorable  ,  dans  laquelle  il  ex- 
pofa  le  fujet  de  fa  commiffion.  Mais  la  mort  du  Roi  de  Congo  ,  dont  on  fut 
informé  dans  ces  circonftances ,  &  les  embarras  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  qui 
rapportoit  alors  toutes  fes  vues  à  la  conquête  de  l'Angleterre  ,  firent  avorter 
encore  une  fois  cette  malheureufe  Ambaifade. 
Ses  chagrins  lui       Le  chagrin  de  tant  d'infortunes ,  joint  à  de  profondes  réflexions  fur  l'in- 

fom  qumer  le  certitude  de  la  vie  &  fur  la  vanité  des  efperances  humaines,  infpira  au  ver- 
tueux Lopez  un  parfait  dégoût  pour  le  Monde.  Il  quitta  l'épée  ,  &  s'étant 
revêtu  à  Madrid  d'un  habit  grolîîer,  qui  étoit  apparemment  celui  de  quel- 
qu'Ordre  religieux,  il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  rendre  àRome,  pour  répondre 
aux  pieufes  intentions  du  reu  Roi  de  Congo.  Ses  propres  vues  n'étoient  pas 
moins  chrétiennes ,  puilqu'il  s'engagea  par  un  vœu  à  confacrer  toutes  les  ri- 
EtaWilTeinens  cheffes  qu'il  avoir  en  Afrique  au  fervice  de  la  Religion.  Il  promit  au  Ciel  de 

Con' ™"  '*'"  a  k""  une  Ma^on  POU1'  l'entretien  des  Prêtres  &  des  Millionnaires  qui  fe  defti- 
neroient  à  l'inftruçtion  de  la  Jeunefle  de  Congo  ,  avec  un  Hôpital  pour  le 
foulagement  &  la  guérifon  de  tous  les  pauvres  Malades  chrétiens.  Une  de 
les  efperances ,  dans  le  voyage  de  Rome ,  étoit  d'obtenir  la  permiffion  du 
S.  Siège  pour  ces  deux  Etabliffeinens ,  8c  d'y  faire  joindre  des  Jubilés  ,  des 
Indulgences  &  d'autres  faveurs  Eccléfiaftiques.  Il  reçut  un  accueil  fort  gracieux 
du  Pape  ,  qui  étoit  alors  Sixte-Quint.  Mais  ce  Pontife  ayant  appris  que  le 
Royaume  de  Congo  dépendok  du  Roi  d'Efpagne  ,  craignit  modeftement  de 
bleffer  les  droits  d'aurrui  ,  &  renvoya  cette  affaire  à  Sa  Majefté  Catholique. 
Ce  fut  alors  que  Pigafetta  reçut  de  Lopez  les  Mémoires  dont  cette  Relation 

H  y  retourne,  eft  compofée  ,  &  qu'il  fe  hâta  de  travailler  fous  fes  yeux.  Après  avoir  rendu 
ce  fervice  au  Public ,  Lopez  retourna  immédiatement  à  Congo. 

§.     II. 

Voyages  &  Avantures  d'André  Battel  au  Royaume  d'Angola. 

OU  o  i  Q  u  e  la  Relation  de  Battel  ait  été  publiée  fous  un  de  ces  titres  ex- 
traordinaires (77)  ,  qui  infpirent  de  la  défiance  aux  Le&eurs  férieux  , 
il  y  a  peu  de  Voyages  qui  portent  les  mêmes  caractères  de  vérité  dans  leur 
fource.  L'Auteur  étoit  tin  homme  de  jugement  &  d'honneur.  Purchas ,  qui 
nous  a  donné  fon  Ouvrage  ,  l'avoit  connu  particulièrement  à  Leigh ,  dans  la 
Province  d'Eflex  ,  &  ne  rend  pas  moins  témoignage  à  fa  bonne-foi  qu'à  fes 
lumières.  Ils  avoient  travaillé  de  concert  à  rédiger  fes  Mémoires.  Tout  ce 
qui  s'y  trouvoit  de  douteux  ou  d'obfcur  avoitété  foigneufement  éclairci  dans 
leurs  converfations.  Battel  s'étoit  retiré  à  Leigh  ,  pour  y  mener  une  vie  tran- 
quille après  fon  retour  d'Afrique.  Dans  fa  jeuneffe  il  avoit  fervi  fous  Manuel 
Sylveira  Perejra  ,  Gouverneur  de  S.  Paul  pour  le  Roi  d'Efpagne.  On  ne  nous 

(77)  Le  titre  Anglois  eft  :  Thejlrange  Aven-     Kindom  and   tbe    adjacent  Régions  he  lived 
lûtes  of  Andrew  Buttel,  of  Leigh  in  Ejjex  ,  fent     eighteenycors. 
by  tbe  Smugtiefe  l'rifoner  to  Angola  ,  in  tvhich 


Introduc- 
tion. 


DES     VOYAGES.     Liv.   XII.  477 

apprend  point  que  fes  Emplois  euflent  été  diftingués  ;  mais  ils  avoient  été  — '■. i-* 

militaires,  puifqu'il  accompagna  ce  Général  dans  l'intérieur  du  Royaume  NTRq°UC* 
d'Angola,  avec  une  armée  de  huit  mille  Portugais  &  de  quinze  mille  Nè- 
gres. Cependant  il  avoic  d'abord  été  pris  par  les  Portugais  fur  la  Côre  de 
Brefil,  Se  de- là  conduit  à  Congo,  où  il  vécut  pendant  plufieurs  années  dans 
la  condition  d'un  priionnier.  Ce  ne  fut  qu'à  l'occafion  de  la  guerre  ,  qu'il 
obtint  la  liberté  de  porter  les  armes  ,  &  le  titre  de  Sergent  dans  une  Compa- 
gnie Porcugaife. 

Sa  Relation,  telle  que  Purchas  l'a  publiée,  paroît  d'autant  plus  eftimable 
aux  Anglois ,  qu'avec  le  mérite  de  la  fidélité  ,  c'eft  la  première  de  leur  Na- 
tion où  l'on  trouve  des  éclairciflemens  ior  les  Royaumes  de  Congo  &  d'An- 
gola.- Elle  eft  ornée  de  la  figure  d'un  Zébra,  dans  la  même  attitude  que  celle 
de  Lopez. 

Battel  fortit  de  la  Tamife  le  20  d'Avril  15  85?  ,  fous  le  commandement       BattelT™1 
d'Abraham  Coke  ,  de  Limehoufe  (78) ,  qui  faifoit  voile  à  Rio  de  Plata .,  avec        1589. 
deux  Pinaces,  nommées  le  May-Moming  &c  le  Dolphin,  chacune  de  cin-    Départ  de  l'A*- 
quante  tonneaux.  Ils  touchèrent  le  16  à  Plymotuh  ,  pour  augmenter  leurs 
provifions.    Le  7  de  Mai  ils  fe  remirent  en  mer  ;  mais  fous  de  fi  malheureux 
aufpices  ,  qu'ils  furent  reponlTés  impétueufement  dans  ce  Port,  où  ils  fe  vi- 
rent contraints  d'artendre  des  vents  plus  favorables,  Enfin,  profitant  du  pre-      s* ■navîgati. -n 
mier  fouffle  qui  pouvoit  fervir  à  leur  navigation ,  ils  gagnèrent  les  Côtes  i"fi"'au*  <-G--y 
d'Eipagne ,  qu'ils  panèrent  heureufement.  La  mer  devinr  h  greffe  à  la  hau- 
teur de  Madère  ,  qu'ils  furent  jettes  fur  la  Côte  de  Barbarie ,  où  ils  prirent  le 
parti  de  mouiller  dans  la  rade  de  Santa-Cruz.   Le  Capitaine  y  fit  confttuire 
une  grande  Barque,  qu'il  avoit  apportée  en  deux  pièces,  &  qu'il  croyoit  ca- 
pable de  fotuenir  la  mer  pendant  le  refte  du  voyage.  Enfuite  on  remit  à  la 
voile  pour  s'avancer  vers  les  Côtes  de  Guinée  :  mais  fi  l'on  y  arriva  heureufe- 
ment ,  ce  fut  pour  tomber  dans  des  calmes  dont  il  fallut  eflùyertout  l'ennui,, 
patee  qu'on  s'éroit  trop  approché  de  la  terre. 

Toutes  les  maladies  du  climat  affligèrent  bien-tôt  l'Equipage.  On  arriva- 
néanmoins  au  Cap-Palmas,  où  la  bonté  des  rafraîchiflemens  fervit  à  rétablir 
un  peu  les  Matelots.  Le  Capitaine  fe  flatta  de  tirer  quelqu'avantage  du  Com- 
merce des-  Habitans  ;  mais  toutes  lents  promefles  furent  autant  d'artifices  , 
qui  couvroient  le  deffein  de  s'emparer  de  la  Barque.  On  n'évita  cette  dif- 
erace  que  par  la  vigilance  continuelle  des  cardes.  De  ce  Cap  ,  le  Capitaine  fit    „  tc  Capitaine 

oJ/-.rL  ■     1     c  J  J  P     J'c F  •     -    •••         eu  trompé  par  les 

porter  au  Sud-Oueft;  mais  la  force  des  courans,  dont  on  ne  le  dehoit  point  couraus. 

au  milieu  des  calmes,  jetta  la  petite  flotte  dans  rifle  S.  Thomas ,  lorlqu'elle 

fe  croyoit  beaucoup  plus  loin  en  mer.  Comme  l'eau  &  le  bois  lui  manquoient 

également ,  elle  mouilla  du  côté  du  Sud  ,  entre  l'Ifle  S.  Thomas  &  les  Ifles 

das  Rolas.  Ce  mouillage  eft  fort  tranquille  ;  &  la  facilité  d'aborder  aux  Ifles 

das  Rolas  y  fit  envoyer  la  Barque.  Elle  n'y  rrouva  point  d'eau  ;  mais  elle  en 

appotta  une  greffe  provifion  d'oranges  &  de  plantains.  Battel  y  vit  un  Village 

de  Négtes,  compofé  d'Efclaves  foibles  ou  malades,  que  les  Portugais  de 

S.  Thomas  y  envoyent  pour  fe  rétablir.  Quoique  ces  Ifles  foient  fans  eau  fraî-    iflss Rolas ,  ftm 

che  ,  elles  produifent  beaucoup  de  fruits ,  &  fur-tout  de  vin  de  palmier.  Les  "a",' 

(78)  Village  qui  touclie  à  Londres  fur  les  bords  de  la  Tamife. 
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Anglois  ,  après  en  avoir  tiré  des  rafraîchiflemens,  prirent  la  cruelle  réfolu- 
tion  de  brûler  le  Village.  Enfuice  ,  côtoyant  l'Ifle  S.  Thomas  à  l'Eft  ,  ils  fe 
5   3"        préfenterent  devant  la  Ville  ;  mais  le  canon  du  Château  leur  fit  perdre  l'envie 
d'en  approcher. 

De-là  ils  reprirent  vers  le  Continent  d'Afrique  -,  &  dans  I'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ils  arrivèrent  à  la  vue  du  Cap  Lopez-Confalvo.  Ils  n'en  étoient 
plus  qu'à  trois  lieues,  lorfque  changeant  de  delTein  ils  retournèrent  à  l'Oueft, 
vers  l'Ifle  S.  Thomas.  Coke  fit  prendre  au  côté  Oueft  de  cette  Ifle ,  où  l'on 
Les  Anglois  font  découvre  un  Ruifleau  qui  fe  précipite  des  montagnes.  Ses  gens  fe  rendirent 
PomJJri's^ie  "  au  rivage  dans  la  Barque  ,  avec  fix  ou  fept  tonneaux.  Mais  ils  tombèrent  dans 
rifle  s.  Thomas,  une  embufeade  de  cent  hommes,  que  le  Gouverneur  avoit  raflemblés  de- 
puis leur  premier  partage  ;  &  toute  leur  diligence  à  fe  retirer  ne  les  empêcha 
point  de  perdre  un  Matelot. 

Coke  tut  déterminé,  par  cette  avanture,  à  tourner  fes  voiles  vers  la  Cô- 
te duBrefil.  A  cinquante  lieues  de  l'Ifle  S.  Thomas  ,   il  tomba  fur  une  troupe 
de  dauphins,  qu'il  regarda  comme  un  fecours  du  Ciel  dans  fes  befoins.  Elle 
le  fui  vit  pendant  trente  jours ,  jufqu'à  la  vue  de  la  terre  •,  &  la  néc-eflité  aug- 
mentant l'adrefie  des  Matelots ,  il  ne  fe  paiTa  point  de  jour  où  l'on  n'en  prit 
IK  parfait  ait  les  artez  pour  la  fubliftance  de  l'Equipage..  On  fuivit  la  Côte  du  Brefil  jufqu'à 
Cïiiu-Gtande."    Hha- Grande  ,  qui  eft  au  cinquième  degré  de  latitude  du  Sud.  Cette  Ifle  eft 
fans  habitans,  quoique  naturellement  fertile.  Coke  ayant  fait  mouiller  entre 
l'Ifle  &  le  Continent  ,  on  profita  d'une  fituation  fi  tranquille  pour  nétoyer 
les  deux  Pinaces.  Tandis  que  les  Matelots  étoient  livrés  au  travail ,  ils  virent 
arriver  un  petit  Bâtiment  Portugais,  qui  cherchoit  de  l'eau,  pour  continuer 
fa  courfe  à  Rio  de  Plata.  Ils  l'abordèrent  &  fe  faifirent  du  Patron  Portugais, 
commerce  Je  Coke  apprit  de  lui ,  que  dans  I'efpace  de  fix  femaines  deux  Pinaces  Portu- 
Buciios-Aytes.     gaifes  de  Buenos-Ayres  dévoient  pafler  dans  le  même  lieu,  &  que  tous  les 
ans  il  partoit  de  cette  Ville  quatre  ou  cinq  Caravelles  chargées  de  richefles, 
qu'on  tranfporte  par  terre  ,  du  Pérou  dans  la  Rivière  de  Plata  ;  d'où  elles 
font  envoyées  à  Bahia  au  Bréfil ,  &  dans  le  Royaume  d'Angola  fur  la  Côte 
d'Afrique.  L'avidité  de  Coke  s'échaufFant  à  ce  récit ,  il  fe  détermina  fur  le 
champ  à  prendre  fur  fon  bord  une  partie  de  l'Equipage  du  Dauphin ,  pour  fe 
rendre  propre  à  quelqu'entreprife  d'importance  ;  8c  renvoyant  le  Dauphin 
en  Angleterre ,  il  ne  s'entretint  que  de  les  efperances  de  fortune.  Le  Patron 
Portugais  le  conduifit  dans  un  endroit  de  l'Ifle  où  quelques  Bannis  de  Lif- 
bonne  av-oient  formé  une  Plantation.  Il  y  trouva  particulièrement  des  plan- 
tains, auxquels  il  fut  obligé  de  fe  réduire  jufqu'à  la  Rivière  de  Plata,  parce 
que  toutes  fes  provifions  étoient  épuifées. 
Le< Anniois fe      ^  partit  d'Ilha-Grande  avec  ce  feul  fecours,  qui  le  foutint  pendant  tout 
rendent  à  l'em-  fon  partage  ;  c'eft-à-dire ,  pendant  trente-fix  jours  qu'il  employa  pour  gagnée 
!Tpu!a!deRi0  i>Ifle  de  Lobos-Marinos ,  à  l'embouchure  de  Rio  de  Plata.  Cette  Ifle  eft  lon- 
gue d'un  demi-mille.  Elle  n'a  point  d'eau  fraîche;  mais  la  mer  qui  l'envi- 
ronne eft  fi  remplie  de  veaux  de  mer  &  de  chevaux-marins,  que  les  Mate- 
lots de  la  Barque  ne  purent  s'approcher  du  rivage  qu'après  avoir  écarté  ces 
animaux  à  coups  de  rames.  L'intérieur  même  de  l'Ifle  en  étoit  couvert.   Pen- 
dant trente  jours  l'Equipage  Anglois  n'eut  point  d'autre  nourriture.  En  vain 
s'occupoit-on  fans  cefle  à  vifuer  les  deux  bords  de  la  rivière.  Dans  le  dé- 
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fefpoir  d'une  fi  malheureiife  fituation  ,  Coke  réfoîut  de  faire  avancer  fa  Bar-    '     ■         -^> 
que  jufquà  Bucnos-Ayres  ,  pour  enlever  une  des  Pinaces  qui  étoient  à  l'ancre      B'AT*EL- 
devant  la  Ville.  Mais  lorfque  fes  gens  (e  difpofoient  à  cette  téméraire  entre-      [iW^?''  a- 
prife,  un  violent  orage  les  força  de  fe  retirer  fous  Ilha-Verde  ,  oul'lfle-Ver-  parUfaim. 
ce,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  rivière,  du  côté  du  Nord. 

Le  courage  &  l'avidité  des  richetfes  ne  pouvanr  lutter  long-tems  contre  la  ih  gagnent  rifle 
faim ,  Coke  abandonna  fon  projet  8c  tourna  au  Nord  ,  pour  gagner  l'Jfle  S-  Scbafti™> 
S.  Sebaftien  ,  fous  le  Tropique  du  Capricorne.  Cette  route  fut  courte  &  heu- 
reufe.  Là  fes  gens  ,  véritablement  affamés,  fe  partagèrent  en  plufieurs  crou- 
pes ;  les  uns  pour  la  pêche  ,  d'autres  pour  chercher  des  fruits  dans  les  bois. 
Mais  ,  tandis  qu'ils  étoient  difperfés ,  il  arriva  dans  l'Ifle  un  Canot  Indien  de      ".«tel  e&  rtîs 
Spirito-Santo.  Les  Sauvages  qui  le  conduifoient  ayant  débarqué  à  l'Oued  de  PouUd"isIudl""3 
l'Ifle  ,  s'avancèrent  au  travers  des  bois  &  fe  faifirent  de  cinq  Anglois.  Battel 
étoir  de  ce  nsmbre.  Il  fut  tranfporté  avec  fes  compagnons  dans  la  Rivière  de 
Janeiro,   fans  avoir  jamais  entendu  parler  depuis,  du  Capitaine  Coke,  ni 
de  fon  VaifTeau ,  ni  du  relie  de  l'Equipage. 

Les  cinq  Prifonniefs  tomberenr  entre  les  mains  des  Portugais  ,  &  n'eurent  il  eft  envoyé 
à  fourfrir  que  le  chagrin  d'une  longue  captivité.  Après  avoir  palfé  quatre  "V,1  Ru>'aume 
mois  dans  la  Rivière  de  Janeiro  ,  Battel  &  Turher ,'  un  de  fes  compagnons, 
furent  envoyés  fur  un  Bâtiment  de  paffage  à  S.  Paul  de  Loanda  ,  Ville  mari- 
rime  du  Royaume  d'Angola,  en  Afrique,  à  neuf  degrés  au  Sud  de  la  Ligne. 
Il  ne  fortit  du  Vaifleau  que  pour  entrer  dans  une  étroite  prifon.  Cependant 
il  fut  bien-tôt  conduit  fur  la  Rivière  de  Coan^a  ou  Qjianfa ,  dans  une  Ville 
de  guerre,  à  cent-trente  milles  de  Loanda.  Il  y  mena,  pendant  deux  mois, 
une  vie  fort  trille.  Mais  le  Pilote  d'une  Pinace  Porrugaifè,  qui  étoit  à  l'ancre 
devant  cette  Ville,  étant  mort  fubitement ,  il  reçut  ordre  de  prendre  fa  pla- 
ce &  de  conduire  la  Pinace  à  Loanda.  Ce  changement  auroit  rendu  fon  fort 
plus  doux  ,  fi  le  jour  même  de  fon  arrivée  il  n'eût  été  attaqué  d'une  maladie  , 

?[tii  le  tint  pendant  huit  mois  dans  une  aftrenfe  fituation  ;  haï,  pauvre  & 
ans  fecours  ,  parce  qu'il  étoit  Anglois.  A  la  fin  ,  s'étant  rétabli,  Dom  Juan      il  eft  employé 
Hurtado  Mendoza ,  qui  commandent  alors  dans  la  Ville   de  Loanda ,  lui  par  le  G°u,v"" 

i  1         1  •      i  „■  il       r  ■        î  i      ...       -      ncur  >   1u'  lul 

donna  ordre  de  parnr  dans  une  Pinace  ,  pour  aller  taire  le  commerce  de  livoi-  promet  la  libsi» 
re  ,  du  bled  &  de  l'huile  de  palmier  dans  la  grande  rivière  de  Congo  ,  qui  fe  lé' 
nomme  Zaire.  Cette  Rivière  eft  fituée  à  cinquante  lieues   de  Loanda,  au 
Nord ,  &  pafie  pour  la  plus  grande  de  la  Côte.  On  ttouve  ,  à  l'embouchu- 
re, une  Ifle  nommée  Kalabcs  3  qui  avoit  alors  une  fort  bonne  Ville.  Battel  y 
chargea  la  Pinace  &  revint  heureufement  à  Loanda. 

Quelque  tems  après  il  fut  envoie  à  Loango  ,  quinze  lieues  au  Nord  de  la 
rivière  de  Zaire  ,  avec  des  marchandifes  convenables  au  Pays ,  telles  que  des 
colliers  de  verre ,  des  perles  bleues  ,  des  miroirs ,  de  grofles  étoffes  bleues  & 
rouges,  &c.  qui  pafibient  encore  aux  yeux  des  Nègres  pour  de  précieufes 
licheffès.  Une  aune  d'étoffe  fe  vendoit  trois  dents  d'Elephans  ,  du  poids  de 
cent  vingt  livres.  En  peu  de  jours  toute  la  cargaifon  fur  échangée  avec  le 
même  avantage.  Des  fervices  fi  importuns  attirèrent  beaucoup  de  carelfes 
à  Battel.  Le  Gouverneur  de  Loanda  lui  promit  la  liberté,  s'il  continuoit  de 
le  fervir  avec  le  même  zélé.  Pendant  deux  ans  &  demi ,  il  ne  cefTa  point  de 
faire  d'autres  voyages  au  long  de  la  Côte. 
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■ L'utilité  que  le  Gouverneur  en  droit  lui  faifoit  oublier  fes  prome/Tes  , 

Battzl.       lorfqu'on  vit  arriver  au  Port  de  Loanda  un  Bâtiment  Hollandois  ,  commandé 
ilvcw'cc  la  Par  'e  Marchand  même  à  qui  appartenoit  la  cargaifon.   Cet  honnête  Né- 
proaner  féciete-  gociant  conçut  de  l'amitié  pout  Battel  &  de  la  compaffion  pour  fon  fort.  Il 
''iC1K-  lui  promit  de  l'emmener  à  Ion  départ.  Une  fi  douce  efpérance  fit  prendre 

au  malheureux  Battel  toutes  fortes  de  précautions  pour  fe  rendre  fecretemenc 
abord.  Mais  fon   Bienfaiéteur  ne  s'étoit  pas  fouvenu  qu'il  avoir  quelques 
Portugais  entre  fes  Matelots.  Battel  fut  découvert  par  leur  trahifon  ,  ramené 
dans  la  Ville  par  la  Juftice ,  &  jette  dans  un  noir  cachot ,  où  il  parla  deux 
il  cft  banni  à  mois  chargé  de  fers ,  avec  la  mort  incelfamment  devant  les  yeux.   Enfin,  le 
WaiiangaHo.       Gouverneur  fe  contenta  de  le  bannira  Majfangano,  pour  le  faire  fervir  à  la 
conquête  de  ce  Pays,  Il  demeura  oublié  pendanc  fix  ans  dans  ce  trille  féjour, 
fans  aucune  efpérance  de  revoir  jamais  la  mer. 
Complot  qu'il       II  avoir  trouvé  dans  le  Fort  de  Malfangano  quelques  Egyptiens  (78)  & 
ra  Viix  nùrcs"  quelques  Mores,    qui  y  étoient    relégués  comme  lui.  La  relfemblance  de 
jjanni's.  leur  infortune  aiant  fervi  à  les  lier  mutuellement ,  il  prit  le  parti  d'ouvrir 

fon  cœur  au  plus  intrépide  de  ces  Etrangers.  Après  leur  avoir  repréfenté  toute 
l'horreur  de  leur  fituation  ,  il  lui  demanda  s'il  ne  valoit  pas  mieux  expoler 
fa  vie  pour  fe  procurer  la  liberté ,  que  de  languir  dans  une  mifere  perpé- 
tuelle. L'Egyptien  reçut  avidement  cette  ouverture  ,  &  lui  promit  d'engager 
dix  de  leurs  Compagnons  à  les  accompagner  dans  leur  fuite.  En  peu  de  tems 
Il  lui  amena  trois  Egyptiens  &  fept  Portugais,  gens  d'un  courage  ferme  ,  Se 
diipofés  à  braver  toute  lorte  de  périls.  La  nuit  fut  réglée  pour  leur  départ, 
ils  fe  failirent  du  meilleur  Canot  qu'il  purent  trouver;  &  recommandant 
leur  entreprife  à  la  protection  du  Ciel ,  ils  commencèrent  à  defcendre  la  ri- 
teHt  marche  viére  de  Quanfa.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  ils  arrivèrent  dans  le  canton  de 
4*ns  leur  fmœ.  Manikabah ,  petit  Seigneur  de  la  Province  d'Elamba.  Leurs  moufquets  étant 
leur  unique  fardeau,  avec  un  peu  de  bled  qu'ils avoient  apporté  pour  leur  pre- 
mière refuhon  ,  ils  fe  déterminèrent  à  ne  pas  aller  plus  loin  pour  quitter  leur 
Barque;  mais  il  la  coulèrent  à  fond  ,  de  peur  que  les  Portugais  ne  remarquaf- 
fent  le  lieu  où  ils  avoient  pris  terre.  Quelques  autres  voifins  leur  fournirent  dit 
bois  pour  faire  griller  leur  bled.  Ils  reprirent  des  forces  avec  un  repas  fi  fimple. 
Cependant  ils  attendirent  la  nuit  pour  fe  mettre  en  marche  ,  dans  la  leule 
Pciiis  auxquels  vue  de  tromper  les  obfervations  de  ceux  qui  pourraient  les  pourfuivre.  Ils 
as  oiitexpofés.  marcnerent  fans  interruption  ,  non-feulement  jufqu'à  la  fin  du  jour  fuivant; 
mais  n'ayant  pas  trouvé  d'eau ,  quoiqu'ils  euiTent  fair  quantité  de  détours 
dans  cette  efpérance ,  ils  fe  fentirent  fi  fatigués  la  féconde  nuit ,  qu'ils  ar- 
rachèrent l'écorce  de  plufieurs  arbres  pour  en  tirer  un  foible  rafraîchifie- 
rnent  en  collant  leur  bouche  contre  le  tronc.  Le  troifiéme  jour  ils  trouvè- 
rent un  vieux  Migre  qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Kabech.  Ils  le 
lièrent  &  le  forcèrent  de  leur  fervir  de  guide  jufqu'au  Lac  de  Kafanfa.  Après 
un  autre  jour  de  marche  dans  la  plus  excellive  chaleur  ,  ils  arrivèrent  à  Banfa , 
Ville  de  Mani  Kafanfa  ,  qui  eft  à  douze  lieues  de  Loanda  dans  l'intérieur  des 
terres.  Une  cruelle  néceflké  les  força  d'y  demander  de  l'eau;  Se  les  Habi- 
tans  eurent  la  dureté  de  leur  en  refufer.  Ils  éroient  réiolus  d'emploier  la 
force ,  lorfque  ces  Nègres  inhumains  s'appercevant  de  leur  défelpoir  pref- 
(78)  L'Auteur  n'explique  point  d'où  ces  Etrangers  étoient  venus. 

ferent 
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ferent  leur  Mani ,  ou  leur  Seigneur,  de  ne  pas  les  y  expofer.  Alors  parlant 

à  l'extrémité  contraire  ,  non- feulement  il  leur  accorda  de  l'eau  ,  mais  il  les         ATJEi" 
pria  de  palier  la  nuit  dans  la  Ville.  C'étoit  un  artifice  pour  couvrir  le  deiïein  ' 

qu'il  avoir  de  les  arrêter.  Ils  fe  défièrent  heureufement  de  cette  nouvelle  bar- 
barie j  &  paiïerent  la  nuit  fur  les  bords  du  Lac. 

Le  quatrième  jour  au  foir  ils  arrivèrent  à' la  vue  d'une  Rivière,  qu'ils  îmiirHanskur 
prirent  pour  celle  de  Bango.  Ils  ne  la  traverferent  pas  fans  crainte ,  parce  matcUe' 
qu'ils  n'ignoroient  pas  qu'elle  eft  remplie  'de  Crocodiles.  Le  cinquième  jour, 
ils  eurent  à  palier  celle  de  Dande.  Leur  marche  s'étoit  fi  fort  étendue  à  I'Elt , 
qu'ils  fe  trouvoient  à  l'oppofite  des  montagnes  de  Bangons.  Nouveau  fujet  de 
fraieur.  Le  Mani  de  ces  montagnes  étoit  en  guerre  avec  le  Roi  de  Congo  , 
dans  les  Erats  duquel  ils  alloient  chercher  un  azile.  Ils  traverferent  néan- 
moins la  rivière  de  Dande  ,  &  s'endormirent  une  partie  de  la  nuit  fur  fes 
bords.  Le  lendemain  ,  ils  Trouvèrent,  à  deux  lieues  de  cette  Rivière  ,  quel- 
ques Nègres  qu'ils  interrogérenr  fur  la  difpofition  du  Pays.  Quelle  fut  leur 
coniternation  en  apprenant  qu'ils  étoient  fort  éloignés  du  chemin  qu'ils  s'é- 
toient  propoléî  Les  mêmes  Nègres  leur  offrirent  de  les  conduire  à  Bamba. 
Ils  les  aiïïirerent  qu'ils  recevraient  toutes  fortes  de  rafraîchifiemens  du  Mani 
de  ce  nom  ;  &  pour  leur  infpirer  plus  de  confiance ,  ils  le  donnèrent  pour 
des  Mofi  Congos.  Mais  les  moindres  imprudences  pouvant  devenir  funeftes, 
Battel  ferma  l'oreille  à  toutes  ces  offres,  &  ne  fit  pas  plus  de  fond  fur  les 
éclairciflemens  qui  regardoient  fa  route.  Il  anima  fes  Compagnons  à  con- 
tinuer leur  marche  vers  l'Elt.  Cependant  aptes  avoir  fait  trois  milles  de  plus , 
ils  reconnurent  fi  clairement  qu'ils  s'étoient  trompés ,  qu'à  la  pluralité  des 
voix  ils  prirent  le  parti  de  retourner  à  l'Oueft.  Leur  courage  fembloit  les 
rendre  infenfibles  à  la  fatigue.  Mais  ils  ne  purent  l'être  à  la  crainte,  lorf-      ils  ont  â  eo». 

,  f.  SLt,  ,  -i         r    •  •         '  i  ce  -Il  bartre  des  Ne- 

.qiie  rencontrant  les  mêmes  Nègres  dont  ils  avoient  rejette  les  orrres  ,  ils  leur  grcs. 

virent  tourner  conrr'eux  leurs  arcs  &  leurs  flèches.  Ils  ne  balancereut  point 
à  faire  feu  fur  ces  Barbares;  de  la  première  décharge  ils  en  tuèrent  quatre.  Us  en  tueur  pi*. 
La  chute  des  morts  parut  effraier  les  autres ,  &  leur  fit  prendre  du  moins  le  • 
parti  de  fe  retirer.  Cependant  ils  fe  rapprochèrent  bien-tôt  ;  &  s'obftinant  à 
luivre  leur  proie  l'efpace  de  trois  ou  quatre  milles  ,  ils  blefTerent  deux  Por- 
tugais de  leurs  flèches.  Le  jour  fuivant,  Battel  &  Ces  Compagnons  entrèrent 
dans  le  Pays  de  Bomba.  Ils  continuèrent  leur  marche  pendant  le  refte  du 
du  jour ,  &  vers  le  foir  ils  entendirent  avec  une  joie  extrême  le  bruit  des 

vagues  de  la  mer.  Mais  après  s'être  livrés  pendant  la  nuit  aux  plus  douces      l!s  font  Pouf- 

r°,  .,  r  1     1      1        •      r         •         >-i    /     •  r  ■   ■    fjivis  Far  un 

c-lperances,  ils  reconnurent  le  lendemain  au  matin  qu  ils  etoient  pourluivis  corps  ^  l'on»-, 

par  un  grand  nombre  de  gens  à  cheval.  Cette  vue  leur  fir  perdre  courage.  sais> 
Les  fept  Portugais  ne  confultant  que  leur  crainte  ,  fe  cachèrent  aufli-tôt  dans 
les  bois.  Battel  &  les  quatre  Egyptiens  fe  flaterent  que  l'attention  de  leurs 
ennemis  tourneroit  fur  le  plus  grand  nombre  &  qu'ils  en  auraient  plus  de  fa- 
cilité à  s'échaper.  Mais  ils  fe  virent  ferrés  de  fi  près ,  qu'il  ne  leur  refta  plus 
d'autre  reflource  qu'un  petit  bois ,  dans  lequel  ils  ne  furenr  pas  plutôt  entrés , 
qu'ils  entendirent  fifïler  autour  d'eux  une  grêle  de  balles.  Un  péril  fi  prenant 
les  força  de  fe  difperfer. 

Battel  avoit  confervé  afTez  de  préfence  d'efprit ,  pour  remarquer  que  ceux 
qui  le  pourfuivoieat  à  cheval  etoient  des  Portugais ,  accompagnés  d'une 
Terne  IK  Ppp 


4S!  HISTOIRE    GENERALE 

troupe  de  Nègres  à  pied.  Lorfqu'il  fe  trouva  feul ,  il  fit  réflexion  que  fi  les 

ATTii.        Nègres  fe  faililfoient  de  lui  dans  le  bois ,  ils  ne  manqueraient  pas  de  lui  ôter 
Rfiioiucïôti  de   ^a  v*e  ^ans  Pni^  '  au  ^eu  quen  ^e  livrant  de  bonne  grâce  aux  Portugais  & 

î.?trcl.  aux  Mulâtres ,  il  pouvoit  encore  efperer  un  traitement  moins  barbare.  Dans 

cette  vue  il  fortit  du  bois  ,  fon  moufquet  en  joue ,  pour  écarter  les  Nègres. 
Le  Commandant  des  Portugais  ,  qui  l'apperçut  auiïî-tôt ,  &  qui  ne  douta 
point ,  à  fon  air  réfolu,  qu'il  ne  fût  foutenu  de  tous  fes  compagnons  ,  cria 
de  loin  :  »  Braves  Soldats ,  je  vous  apporte  le  pardon  du  Gouverneur.  Si  vous 
»  vous  rendez  volontairement ,  il  ne  vous  arrivera  aucun  mal.  Battel  ré- 
pondit, d'un  ton  ferme ,  qu'il  étoit  Anglois  ;  qu'ayant  fervi  fix  ans  à  Maflan- 
gano ,  dans  la  dernière  mifere ,  le  délefpoir  l'avoit  porté  à  s'échaper  avec 
onze  de  fes  compagnons  ,  qui  l'avoient  abandonné  feul  -,  que  fi  le  Comman- 
dant vouloit  lui  garantir  fa  grâce  ,  il  étoit  prêt  à  fe  rendre  ;  mais  que  pour 
éviter  le  fupplice  ,  il  étoit  réfolu  de  vendre  fa  vie  bien  chère  jufqu'au  dernier 
foupir.  Le  Capitaine  Portugais  engagea  fa  parole  de  Gentilhomme  &  de  Sol- 
dat ,  que  la  vie  lui  ferait  confervée  en  faveur  de  fon  courage  ,  &  l'exhorta 
il  fc rend  fous   tendrement  à  s'approcher  fans  défiance.   Sur  cette  promette  ,  Battel  rendit 

vie.  C   *  aufîi-tôt  les  armes.  Alors  le  Capitaine  donna  ordre  à  fes  gens  dé  pénétrer 

dans  le  bois,  &  de  lui  amener  le  refte,  mort  ou  vif.  Il  fut  obéi  avec  beau- 

ii  pr;(fe  trois  C0L1p  fe  diligence.  Tous  les  Prifonniers  furent  conduits  à  S.  Paul  de  Loan- 

fers.  '      da ,  où  Battel  &  les  trois  Egyptiens  pafferent  trois  mois  dans  une  étroite  pri- 

fon ,  les  fers  aux  mains  &  aux  pieds ,  avec  la  perfpe&ive  continuelle  du 
fupplice. 
a  quoi  il  eft       Enfin  ,  le  Gouverneur  ayant  reçu  du  Portugal  trois  ou  quatre  cens  Bannis, 

UbercéT6  ^us  a  qui  dévoient  être  envoyés  dans  la  Province  d'Elamba ,  Battel  fut  délivré  de 
fes  chaînes  &  joint  à  cette  malheureufe  troupe,  après  une  proclamation  pu- 
blique ,  qui  le  bannifloit  perpétuellement  de  Loanda  ,  &  qui  le  condamnoit  à- 

Guerres  des  Por-  porter  les  armes  pendant  toute  fa  vie  dans  les  guerres  du  Portugal.  Il  mar- 
cha d'abord  ,  avec  ce  petit  corps  d'armée,  contre  le  Seigneur  de  Sovonfo  , 
•  Sujet  du  Duc  de  Bamba ,  qui  fe  fournit  aux  Portugais  fans  réfiftance.  Samani- 
Banfa  _,  qu'ils  vifiterent  enfuite  ,  les  reçut  avec  la  même  foumiflîon.  Mais  ils 
trouvèrent  plus  de  difficulté  dans  le  Pays  de  Kamba-Kalamba  ,  Seigneur  puif- 
fant,  qui  parut  difpofé  à  les  attendre  de  pied-ferme.  Cependant,  lorfqu'ils 
eurent  commencé  par  brûler  fa  Ville  ,  il  prit  le  parti  de  l'obéiflance ,  &  fe 
joignit  même  aux  Portugais  avec  un  corps  de  trois  mille  Nègres.  De-là  ils 
marchèrent  contre  Sollankango  ,  Seigneur  d'un  petit  canton  ,  mais  fi  brave, 
qu'il  ne  fe  rendit  qu'après  un  combat  des  plus  opiniâtres.  L'armée  Portu- 
gaife  alla  prendre  enfuite  fes  quartiers  dans  le  Pays  de  Kombrekaiango ,  où 
elle  s'arrêta  pendant  deux  ans  ;  mais  fans  cefler  de  faire  quantité  d'excur- 
fions  ,  qui  mirent  un  grand  nombre  de  Seigneurs  dans  la  dépendance  du 
Portugal. 

Expéiirîon  d'ic-  Entre  ces  expéditions ,  Battel  s'étend  fur  celle  à'Ouuiro  ,  ou  de  la  Monta- 
gne à'Inkambo  ,  qui  coûta  beaucoup  de  fang  aux  Portugais.  Ils  entrèrent  dans 
ce  Pays  avec  une  armée  de  quinze  mille  hommes,  compofée  de  leurs  Alliés 
&  des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus.  Dans  leur  route  ils  brûlèrent  la  Ville 
A'IngaJia  ,  qui  appartenoit  à  l'Ennemi  qu'ils  alloient  attaquer ,  &  s'avancè- 
rent enfuite  vers  celle  à'Inkambo  3  Capitale  du  Pays ,  fituée  fur  le  lommet 
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d'une  montagne  ,  où  l'on  n'arrive  qu'après  une  demie- journée  de  marche.  Le  • 

Seigneur  de  cette  Ville  parut  pour  la  défendre  à  la  tête  de  vingt  mille  ar-      EatJel- 
chers ,  &  tua  beaucoup  de  monde  aux  Portugais.  Mais  le  feu  de  la  moufque-     soiiliiffibn  du 
rerie  l'ayant  forcé  de  le  retirer  dans  l'intérieur  de  la  montagne  ,  il  perdit  Tel-  seigneur  de  cette 
perance  de  réfifter  long-tems  à  des  armes  fi  terribles  ,  &  dès  le  jour  fuivant  Moutaelle- 
il  envoya  un  de  fes  Officiers  au  Général  Portugais ,  avec  ordre  non-feule- 
ment de  reconnoître  en  fon  nom  l'autorité  du  Portugal,  mais  de  promettre 
qu'il  iroit  rendre  le  lendemain  les  fourmilions  en  perfonne.  En  effet,  il  fe 
ptélenta  le  matin  à  l'entrée  du  camp  ,  avec  fes  tambours  &  fes  trompettes. 
Les  Portugais  lui  firent  un  accueil  favorable  ;  mais  il  le  paya  noblement,  par 
lespréfens  qu'il  fit  au  Général  &  à  toute  l'armée. 

'  La  plaine  où  la  Ville  eft  fituée ,  au  fommet  même  de  la  montagne ,  parut  Géante  du  Paj-e» 
fort  grande  à  l'Auteur.  Mais  s'il  put  fe  tromper  à  fon  étendue,  il  parle  de  fa 
beauté  avec  plus  de  certitude.   Elle  eft  couverte  de  palmiers ,  de  cannes  de 
fucre ,  des  patates  &  d'autres  légumes ,  &  d'une  prodigieufe  quantité  d'oran- 
gers. Les  Portugais  admirèrent  beaucoup  un  arbre,  nommé  Engeriay ,  dont      Arbre  nommé 
le  fruit ,  qui  eft  de  la  groffeur  d'une  pomme  ordinaire ,  porte  un  noyau  qui  EngctUy. 
guérit  fur  le  champ  de  la  colique.  Une  rivière  ,  qui  prend  fa  fource  vers  la 
même  plaine  ,  vient  arrofer  les  murs  de  la  Ville.  Après  s'être  repofé  pendant 
cinq  jours,  l'armée  Portugaife  s'avança  dans  le  Pays ,  en  ravageant  tout  ce 
qui  fe  préfentoit  dans  fa  marche.  Cette  expédition  dura  fix-femaines,  au  bout 
defquelles  les  Portugais  vidorieux  &  chargés  de  butin  revinrent  à  Inkambo. 
Avec  un  grand  nombre  d'Efclaves ,  de  moutons  &  de  chèvres ,  ils  rappor- 
toient  quantité  de  Margarites  ,  petites  pierres  qui  font  la  monnoie  courante, 
du  Pays.  Ils  choifirent  ,  à  une  lieue  de  la  belle  montagne  d'Inkambo ,  un 
camp  fort  commode,  dans  lequel  ils  pafferent  douze  mois  entiers.  Battel ,      itetteleft  guéri 
qui  avoit  été  bielle  à  la  jambe  droite ,  fut  tranfporté  à  Loanda  pour  y  être 
jméri ,  avec  un  erand  nombre  de  Portugais  &  de  Mulâtres  qui  avoient  befoin 
des  mêmes  fecours. 

Après  leur  guérifon  ,  le  Gouverneur  trouva  l'occafion  de  les  employer  fur  ,  il  ea  employé 
une  Frégate  chargée  de  marchandifes ,  qu'il  envoyoit  du  côté  du  Sud.  Ils  s'y  de  èummercef  ' 
embarquèrent  au  nombre  de  loixanre,  &  firent  voile  jufqu'au  douzième  de- 
gré de  latitude  du  Sud  ,  où  ils  trouvèrent  une  belle  baye  de  fable.  Les_Habitans 
leur  apportèrent  des  vaches  &  des  moutons  ,  avec  du  bled  &  des  fèves.  Mais    Bahi;,s ,Jaî  Vac* 

•1      >       a  ,  .'■  ,-■       ,/  ri       1  1      cas  ou  d:  Tottc. 

ils  s  arrêtèrent  peu  dans  ce  lieu  ,  parce  qu  ils  s  croient  propcles  de  gagner  la 

Sahia  das  Vaccas ,  que  les  Portugais  appellent  auflî  Bahla  ds  Torre ,  d'un  ro- 
cher fort  haut  qui  a  l'apparence  d'une  Tour.  Ils  y  allèrent  mouiller  en  effet, 
au  Nord  du  rocher.  Cette  baye  eft  aufii  fabloneufe  ;  &  les  beftiaux,  que  les 
Habitans  nourriffent  en  fort  grand  nombre ,  font  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  d'Angleterre.  On  y  trouve  du  cuivre  très-fin  ,  &  quantité  d'une  forte  de 
bois  odoriférant,  nommé  Kakongo  ,  que  les  Portugais  eftimenr  beaucoup, 
avec  une  abondance  extraordinaire  de  bled  &  de  fèves.  Le  Commandant 
de  la  Frégate ,  après  avoir  achevéfa  cargaifon  ,  laiffa  dans  la  baye  cinquante  •    ■ 

Soldats ,  qui  bâtirent  un  petit  Fort  de  bois  &  de  terre  ,  pour  fe  mettte  à  cou- 
vert de  l'infulte  des  Habitans.  Dans  l'efpace  de  dix-fept  jours  ils  fe  procurè- 
rent cinq  cens  beftiaux.  Le  Gouverneur  de  Loanda  leur  envoya  trois  Batimens , 
fur  lefquels  ils  retournèrent  dans  cette  Ville  avec  le  finit  de  leur  Commerce. 
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Dans  un  autre  voyage  que  Batcel  fie  au  long  de  la  Côte ,  s'étant  avancé  juf- 
qu'à  Mono  de  Bengucla ,  dans  la  même  latitude  ,  il  découvrit  un  camp  nom- 
,/      j  \       breux,  fur  le  bord"  Sud  de  la  Rivière  de  Rova.  La  Chaloupe  fur  envoyée  au 

MorrodeBcn-       .  1         1        •     r  ■  tt  1         ■   r  *x/      '         > 

gneia.  rivage  pour  y  prendre  des  informations.    Un  corps  de  cinq  cens  Nègres  sa- 

. Reuc,onrreJ1'un  vança  vers  elle,  &  leur  Chef  apprit  aux  Matelots  Portugais  que  les  gens 
étoient  Jaggas,  ouGindes  ;  qu'ils  venoient  de  Sierra-Leona  (79),  &  qu'ils 
avoienr  rraverfé  la  Ville.  (80)  de  Congo  ,  en  voyageant  à  l'Eft  de  la  grande 
Ville  d'Angola ,  que  les  Habirans  du  Pays  nomment  Dongo.  Après  cette  ex- 
plication, le  grand  Jagga  leur  Général,  quitta  fon  camp  pour  s'approcher 
de  la  Chaloupe.  Il  n'avoir  jamais  vu  de  Blancs.  Loriqu'il  eut  appris  qu'ils 
étoient  amenés  par  le  motif  du  Commerce  ,  il  applaudit  à  leur  detïein  ,  §c 
les  preiTà  d'apporter  leurs  marchandées  au  rivage.  Dansl'efpace  de  fept  jours 
leur  Bâtiment  fe  trouva  chargé  d'Efclaves  ,  qui  ne  leur  revenoient  point  à 
plus  d'une  rifdale  par  rête  ,  tandis  qu'ils  fe  vendoient  douze  milreysà  Loan- 
da.  Battel  &  fes  compagnons  (e  dilpoferent  à  remettre  à  la  voile.  Mais,  à  la 
vue  de  leurs  préparatifs,  le  grand  Jagga  les  fupplia  de  retarder  un  peu  leur 
départ ,  &  de  lui  prêter  leur  Chaioupe  pour  faire  palTer  à  fes  gens  la  Rivière 
de  Kova.  Il  fe  propofoit  de  faire  des  incurfions  dans  le  Royaume  de  Bengue- 
rcnd"itru"nuû-  ^a  '  l11*  e^  au  Nord  de  cette  Rivière.  Les  Portugais  de  la  Frégare  ne  pré- 
vais office  aux  voyant  que  de  l'avantage  pour  eux  dans  ce  delTein ,  ne  firent  pas  difficulté 
de  fe  rendre  au  camp  des  Jaggas.  Ils  furent  furpris  de  le  trouver  régulière- 
ment fortifié  par  un  folTé  &  de  bonnes  paliffades.  On  leur  fournit  des  loge- 
mens  pour  la  nuit  fuivante.  Le  vin  de  palmier  ,  la  farine  ,  la  chair  de  vache, 
de  mouton  &  de  chevreau  leur  furent  portés  en  abondance. 

Le  lendemain ,  avant  le  jour  ,  on  fonna  le  Gongon ,  qui  eft  un  Instrument 
de  guerre  dont  le  bruit  reflemble  à  celui  d'une  cloche  ,  &:  le  Général  déclara 
publiquement  qu'il  étoit  réfolu  de  détruire  les  Bengueîas.  Aulîî-tôt  tout  le 
camp  prir  les  armes  &  marcha  vers  la  rivière  ,  où  l'on  avoit  déjà  raffemblé  un 
grand  nombre  de  Canots.  Les  Porrugais,  qui  s'y  étoient  rendus  dans  leur 
Chaloupe,  prirent  quatre-vingt  Nègres  à  bord.  Ils  firent  feu  fur  l'Ennemi, 
pour  favorifer  leur  defeente  ;  ce  qui  n'empêcha  poinr  que  plniieurs  Jaggas 
ne  fuilent  tués  au  pafTage.  A  midi  toute  l'armée  fe  trouva  fur  l'aurre  bord. 

Après  Je  débarquement,  les  tambours  des  Jaggas  fe  firent  entendre,  avec 
tous  les  autres  Inîlrumens  militaires,  &  cette  belliqueufe  troupe  fondit  tête 
baifTéefur  l'Ennemi.  L'action  fut  fanglante  pour  les  Bengueîas.  Ils  prirent  la- 
fuite  avec  beaucoup  de  confulion  ,  en  laiflant  derrière  eux- un  grand  nombre 
de  morts  &  de  captifs.  Hombiangymbe  leur  Prince ,  &  cent  de  fes  principaux 
Seigneurs,  avoient  perdu  la  vie  dans  la  première  mêlée.  Leurs  têtes  furent 
coupées,  &  jettées  aux  pieds  du  grand  Jagga.  Les  prifonniers  furent  amenés  vi- 
vans  ;  mais  tous  les  morrs  furent  dévorés  par  les  vainqueurs  (81),  qui  font  les 
plus  furieux  antropophages  de  l'Univers.  Us  font  leurs  délices  de  la  chair  hu- 
maine  ,  quoiqu'ils  ayenr  des  beftiaux  en  abondance. 
brigandage  des         Les  dépouilles  des  vaincus  &  la  multitude  des  Efclaves ,  rendirent  pendant 

(79)   C'eft  peut-être  une  erreur  de  nom  ,         (So)  Ville,  en  langage  des  Ncgres  ;  mais  il 

car  ,  quelle  apparence  que  ce  corps  de  Ncgres  faut  entendre  apparemment  le  Pays  même, 
fût  venu  de  fi  loin  ;  On  verra  dans  la  fuite  ce         (81)  L'Auteur  ne  dit  pas  qu'il  ait  été  témoin 

que  c'eft  que  les  J  aggas.  de  ce  feftiu  barbare. 
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cinq  mois  le  Commerce  fore  avantageux  peur  les  Portugais.  Mais  quoique  le  — — — 

Pays  hit  rempli  de  beltiaux  &  de  bled ,  8c  qu'il  n'y  manquât  que  du  vin  de  TJ  L" 

palmier ,  l'inconftance  des  Jaggas  ne  leur  permit  pas  de  s'y  arrêter  long-tems.     DépàctdeVjag- 
Ils  tournèrent  leur  marche  vers  la  Province  de  Bambola ,  qui  efl;  éloignée  de  Sas- 
cinq  journées  dans  les  terres ,  8c  qui  avoir  alors  pour  Chef,  ou  pour  Roi ,  un 
Seigneur  nommé  Kalikafamba.  Pendant  les  cinq  mois ,  Battel  8c  fes  compa-      L'interS porte 
gnons  avoient  fait  trois  voyages  à  Loanda.  Ils  furent  étonnés  ,  à  leur  retour  y™  ^°,""gais  3 
du  troifiéme  ,  de  ne  plus  rerrouver  les  Jaggas.  Cependant,  comme  ils  au- 
raient écé  fâchés  de  ne  titer  aucun  fruir  de  leur  courfe  ,  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  marcher  fur  les  rraces  de  ces  Barbares.  Ils  lailTerent  leur  Vailïèau  dans 
la  baye  de  Benguela,  fous  la  garde  de  quelques  matelots  ;  Se  defeendant  au 
nombre  de  cinquante ,  il  pénétrèrent  dans  les  Pays  pendant  deux  jours,  juf- 
qu'à  la  Ville  d'un  Seigneur  nommé  Mofarigofa.  Elle  avoir  été  brûlée  par  les 
Jaggas.  Mais  profitant  de  la  terreur  qu'ils  avoient  infpirée,  Battel  propofa 
d'envoyer  un  tfclave  Nègre  au  Seigneur  de  cette  Ville ,  avec  ordre  de  fe 
faire  palier  pour  un  Jagga  ,  que  fes  compagnons  avoient  lailfé  aux  Portugais 
pour  leur  lervir  de  guide  juiqu  a  leur  camp.  Mofarigofa  parut  tremblant  au      nsfomarrêés 
nom  de  fes  ennemis,  &  reçut  les  Portugais  fort  civilement.  Mais  il  eut  l'a-  Hé»™  P"nce 
dretïè  de  les  arrêter  fous  divers  prétextes ,  pour  lai  fier  aux  Jaggas  le  tems  de 
s'éloigner  ;  8c  lorfqu'il  fe  crut  en  état  de  prendre  un  aurre  ton ,  il  leur  déclara 
qu'ils  n'auroient  la  liberté  de  partir  qu'après  l'avoir  aiïilté  dans  une  guerre' 
contre  fes  voifins.  Leur  fecours  lui  paroifibit  d'autant  plus  redoutable  pour  fes 
Ennemis ,  qu'on  n'avoit  point  encore  vu  dans  cette  conttée  d'hommes  blancs , 
ni  d'armes  à  feu.  Ils  fe  trouvèrent  forcés  de  l'accompagner  ,  &  le  bruir  de  leurs 
moufquets  lui  fit  obtenir  la  viètoire.  Cependant  il  ne  fut  pas  plus  difpofé  à  les 
laifler  partir  après  leur  retour,  à  moins  qu'ils  ne  s'engageaflenr  à  revenir  dans 
l'efpace   de  deux  mois ,  &c  qu'ils  ne  lui  donnaflent  un  de  leurs  gens  pour 
caution. 

Dans  l'emprelTement  de  retourner  à  bord  ,  les  Portugais  8c  les  Mulâtres      "s  !fl!  laifcnt 
réfolurent  de  le  fatisfaire  8c  d'abandonner  le  choix  de  l'otage  au  fort.  Mais  thïndeUu^tsl 
iur  quelques  différends  qui  s'élevèrent  entr'eux  ,  ils  fe  déterminèrent  enfem-  touc- 
ble  à  lailfer  Battel  aux  Nègres ,  comme  un  Anglois ,  que  fa  patrie  &  fa  re- 
ligion dévoient  leur  rendre  moins  cher.  Ils  lui  donnèrent  un  de  leurs  meil- 
leurs moufquets ,  avec  une  provifion  de  poudre  &  de  balles  ;  &  n'épargnant 
point  les  fermens,  ils  jurèrent  de  revenir  dans  deux  mois,  au  nombre  de 
cent,  pour  aider  Mofarigofa  daris  fes  guerres.  Leur  intention  (81)  n'étoit 
que  dalfarer  leur  propre  liberté.  Après  l'expiration  du  terme ,  Battel  fut  traité 
avec  rigueur.  Les  principaux  Nègres  de  la  Ville  le  dépouillèrent  de  tous  fes 
habits  &  propofoienr  de  lui  couper  la  tête.  Mais  le  Prince  Mofarigofa  fe  flat- 
tant encore  que  les  Portugais  n 'oublieraient  pas  leurs  promettes ,  voulut  que 
l'exécution  fût  différée.   Ainfi  Battel  continua  de  vivre  fous  l'empire  de  fes 

très,  mais  avec  moins  de  confideration  &  de  liberté.  Cependant,  com-      BatrelpremHa 
me  on  ne  L'empêchoit  pas  d'aller  d'une  habitation  à  l'autre,  il  réfolut  de  les'jUga/?" 
profirer  quelque  nuit  de  certe  faveur  ,  pour  éviter  la  mort  dont  il  étoit  mena- 
nacé  ,  8c  loin  de  retourner  vers  la  mer,  cù  les  maîtres  n'auroient  pas  man- 

(Sz,)  Cette  fuppoûtion  eft  pardonnable  au  malheureux  Battel. 
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que  de  le  pourfuivre  ,  il  entreprit  de  rejoindre  les  Jaggas  dans  leur  camp.  - 

S'étant  mis  en  chemin  à  l'entrée  de  la  nuit ,  il  arriva  le  lendemain  dans 
une  grande  Ville ,  nommée  Kafchil.  Les  Habitans ,  pour  qui  le  vifage  d'un 
Européen  étoit  un  fpectacle  fort  nouveau  ,  s'alTemblerent  autour  de  lui  avec 
admiration ,  &  le  conduilîrent  à  leur  Prince.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver 
parmi  eux  quelques  Jaggas,  avec  lefquels  il  fe  rendit  à  Kalifamba  ,  où  cette 
Nation  vagabonde  étoit  campée.  Sa  marche  dura  dix  jours.. Mais  il  fut  con- 
folé  de  fes  fatigues  par  les  carelfes  du  grand  Jagga  &  par  le  repos  dont  il  jçuic 
dans  fon  camp.  Cette  nouvelle  iituation  lui  parut  fi. douce,  qu'il  prit  la  réfo- 
lution  d'y  demeurer ,  dans  l'efperance  que  fes  Protecteurs  retournant  un  jour 
vers  l'Oueft  ,  il  retrouveroit  la  mer,  &  quelque  Vaiffeau  de  l'Europe  fur  le- 
quel il  pourrait  s'échaper.  Les  Jaggas  pafferent  quatre  mois  entiers  à  Kali- 
famba. Le  bled  ,  les  beftiaux ,  l'huile  &  le  vin  de  palmier  étoient  en  abon- 
dance dans  leur  camp.  Mais  ils  ne  laiffoient  pas  de  faire  des  feftins  de  chair 
humaine  (83)  ;  fpeélacle  dont  l'horreur  ne  diminuoit  pas  pour  Battel.  Ils  fe 
remirent  en  marche  vers  les  montagnes  de  Kadfckinkadbar ,  qui  font  d'une 
hauteur  prodigieufe  &  remplies  de  mines  de  cuivre.  Chaque  jour  de  leur 
route  fut  fignalé  par  des  brigandages.  De-là  s'étant  avancés  jufqu'à  la  Ri- 
vière de  Longa  ,  ils  la  pafferent.,  &  s'établirent  pour  cinq  ou  fix  mois  dans  la 
Ville  deKalango.  En  fuite  ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Tonda  ;  &  tom- 
bant fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Gonfa ,  ils  le  luivirent  au  Sud  jufqu'au 
territoire  d'un  Seigneur  nommé  Makella-Kolongé  ,  près  de  la  grande  Ville 
de  Dongo.  Ils  eurent  à  traverfer ,  dans  ce  Pays ,  de  hautes  montagnes ,  où  le 
froid  étoit  extrême. 

Battel  les  fuivoit  depuis  feize  mois ,  fans  pouvoir  juger  quel  ferait  le  terme 
de  fes  peines.  Il  relfentit  une  vive  joie  de  les  voir  tourner  à  l'Oueft ,  vers  le 
territoire  d'un  Seigneur  nommé  Schillambanfa  ,  oncle  du  Roi  d'Angola.  Ce 
fut  pour  y  exercer  leurs  ravages  ordinaires.  Ils  brûlèrent  la  Ville  ,  qui  étoit 
grande  &  bien  bâtie.  Battel  admira  la  fertilité  &  l'agrément  du  Pays.  Les 
paons  y  font  aufli  communs  que  les  autres  oifeaux  le  font  en  Europe ,  &  volent 
librement  d'un  atbre  à  l'autre.  Le  vieux  Seigneur  Schillimbanfa  étant  more 
pendant  le  paffage  des  Jaggas,  ils  permirent  qu'il  fût  enterré  au  centre  de  la 
Ville ,  &  que ,  fuivant  l'ufage  du  Pays ,  on  entretînt  fur  fon  tombeau  cent 
paons ,  dédiés  à  fon  Idole  ,  que  les  Habitans  appellent  Mokefo.  On  orna 
auffi  fa  fépulture  d'une  grande  quantité  de  cuivre  ,  d'étoffes  &  d'autres  ri- 
cheffes. 

Les  Jaggas  continuèrent  leur  marche  vers  l'Oueft,  au  long  de  la  Rivière 
de  Quanfa  jufqu'au  pied  des  montagnes  de  Kambombe ,  que  les  Portugais  ap- 
pellent Serras  de  Prata  ,  où  l'on  découvre  une  grande  chute  d'eau  ,  dont  le 
bruit  fe  fait  entendre  à  plus  de  trente  milles.  Ils  entrèrent  ici  dans  la  Pro- 
vince de  Kafama ,  où  Lorzgere  ,  un  des  plus  puifTans  Seigneurs  du  Pays ,  prit 
aufîî-tôt  le  parti  de  la  foumiiïion.  Mais  ils  trouvèrent  beaucoup  de  réfiftance 
dans  le  Canron  du  Seigneur  Kafock  ,  Guerrier  redouté ,  qui  avoit  battu  fepe 
ans  auparavant  une  armée  de  huit  cens  Portugais  &  de  quarante  mille  Nè- 
gres. Ce  Héros  Afriquainfit  tête  aux  Jaggas.  La  victoire  étant  demeurée  dou- 

(83)  Ici  l'Auteur  parle  comme  témoin  de  cette  barbarie  ;  ce  qui  détruit  l'opinion  d« 
Snelgrave.  Voyez,  fon  article  an  Tome  M, 
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teufe  le  premier  jour,  ils  prirent  le  paru  de  bâtir  un  Fore  de  bois ,  fuivanr 
leurs  ufages ,  &  pendant  quatre  mois  ils  ravagèrent  le  Pays.  Les  fervices  que 
'Battel  leur  rendoit  avec  Ion  fufil  lui  avoient  attiré  tant  de  coniideration ,  coniîd/ràtio?. 
qu'il  o'otenoit  d'eux  tout  ce  qu'il  dellroit.  Leur  Général  avoit  donné  ordre  que  Battel  obtint 
qu'on  veillât  foigneufement  à  fa  sûreté  dans  les  combats-,  &  fouvent  il  avoit  pamu  esIaS5ai- 
dû  la  vie  à  l'empreflement  qu'ils  avoient  eu  de  le  rapporter  entre  leurs  bras. 
Cependant,  comme  il  ne  fe  trouvoit  qu'à  trois  journées  de  MalTangano  ,  où  il  les  quitte  pout 
les  Portugais  avoient  un  Fort,  il  prit  des  mefures  fi  juftes  pour  s'échaper  ,  %aau"  * Maf" 
avec  quelques  Marchands  Nègres  qui  étoient  venus  acheter  des  Efclaves  au 
camp  des  jaggas  ,  qu'il  fe  rendit  heureufement  au  Fort  Portugais. 

Cette  Place  avoit  alors  pour  Commandant  le  Seigneur  Dom  Juan  de  Cou-  Etat  des  affaire 
ùnho ,  chargé  par  le  Roi  d'Elpagne  de  faire  la  conquête  des  Mines  ou  des  otm2ai1"- 
Montagnes  de  Kombamba.  Il  avoit  obtenu  du  Roi ,  pour  ce  fervice,  la  jouif- 
fance  des  droits  Efpagnols  &  Portugais ,  pendant  fept  ans ,  lur  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  fortoient  du  Royaume  d'Angola,  fans  autre  condition  que  de 
bâtir  trois  Forts  ;  un  à  Damba  ,  où  font  les  mines  de  fel  ;  l'autre  à  Kombamba  , 
qui  contient  les  mines  d'argent ,  Se  le  troihéme  dans  la  Bahia  das  Vaccas.  Ce 
Gouverneur  s'étoit  fait,  à  fon  arrivée,  une  réputation  de  générofité  &  de 
douceur,  qui  s'étoit  répandue  dans  tous  les  Pays  voifins,  &  qui  avoit  attiré 
volontairement  un  grand  nombre  de  Mulârres  &  de  Nègres  à  fon  fervice. 
Après  avoir  palTé  fix  mois  à  S.  Paul  de  Loanda  ,  il  s'étoit  avancé  au  Port  de 
Tombo  ,  où  s'érant  embarqué  avec  fes  troupes ,  il  avoit  remonté  la  Rivière 
de  Congo  ou  de  Quania ,  jufqu'au  Port  de  Sogno  ,  à  foixante  milles  de  la 
mer.  Ce  Canton ,  qui  eit  fitué  près  de  la  Domba  ,  eft  fort  abondant  en  mines 
de  fel. 

Dom  Juan  de  Coutinho  étoit  depuis  dix  jours  à  Songo  ,  lorfque  Battel  ar- 
riva au  Fott  de  MalTangano.  Il  avoit  envoyé  une  Pinace  au  Capitaine  de  ce 
Fort ,  avec  ordre  de  faire  partir  les  meilleurs  Soldats  de  fa  garnifon ,  pour 
groffir  fa  petite  armée.  Battel ,  choifi  dans  ce  nombre  ,  defeendit  à  Songo  &     E3treI  "jÇ1  c:jr- 
fut  préfenré  à  Coutinho  ,  qui  le  créa  Sergent  d'une  Compagnie  Portugaile.  comp.-.çnL-. 
L'armée  le  mit  en  marche  fous  la  conduite  de  fon  Général.  Elle  ne  trouva    succès  des  Por- 
point  de  réfiftance  du  côté  de  Machimba ,  ni  dans  les  Cantons  de  Kovo  &  msa's° 
de  Melombe.  Quantité  de  Seigneurs  voilins  s'empretferenr  même  d'y  venir 
rendre  leurs  foumiffions  aux  Portugais.  Mais  étant  entrée  dans  le  Pays  d'un 
puiflant  Seigneur,  nommé  Angoy-Kayongo  3  elle  y  trouva  loixante  mille 
hommes  difpofésà  la  recevoir.  Cependant,  fans  s'effrayer  du  nombre ,  Cou- 
tinho fondit  lur  des  ennemis  qu'il  méprifoit ,  &  les  mir  en  fuite  avec  un 
grand  carnage.  Il  prit  enfuite  les  femmes  &  les  enfans  du  Prince  Nègre.  La 
Capitale  du  Pays  étant  iîtuée  dans  un  canton  fort  agréable  ,  où  les  beftiaux 
&  les  provilions  étoient  en  abondance  ,  il  en  prit  poïTelîion  ,  dans  le  delïein 
de  s'y  établir.  Mais ,  huit  jours  après  fa  vi&oire  ,  ce  brave  Gouverneur  fut     MottdeCoa- 
enlevé  par  la  mort,  &  lailTa  l'exécution  de  fes  deffeins  au  Capitaine  de    ni°* 
MalTangano. 

Après  un  féjour  de  deux  mois  dans  les  rerres  d'Angoy-Kayango ,  les  Portu- 
gais marchèrent  vers  Kombamba ,  qui  en  eft  éloigné  de  rrois  journées  ,  Se 
campèrent  aux  pieds  des  montagnes.  Enfuite  ayant  palTé  la  Rivière  de  Quan. 
ia,  ils  bâtirent  fur  fes  bords  un  Château  de  bois  éc  de  terre,  d'où  ils  étea- 
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dirent  leur  autorité  dans  tout  le  Pays.  Battel  paffa  ici  deux  années  à  leur  fer- 
vice.  Ils  ouvrirent  les  mines  d'argent  ;  mais  avec  fi  peu  de  fuccès ,  que  ce  tra- 
vail fut  bien-tôt  interrompu.  D'ailleurs ,  le  nouveau  Gouverneur  traitoit  fi 
durement  Tes  Soldats,  qu'ayant  été  abandonné  de  tous  les  Volontaires,  il  fe 
vit  forcé  de  renoncer  à  (on  expédition.  Dans  le  même  tems,  on  apprit,  par 
les  Millionnaires  Jéfuites ,  que  la  Reine  Elifabeth  étoit  morte  (84)  &  que  le 
Roi  Jacques  avoit  conclu  la  paix  avec  l'Efpagne.  Sur  cette  nouvelle  ,  qui  ren- 
doir  Battel  libre  &  indépendant ,  il  déclara  que  fa  rélolution  étoit  de  re- 
tourner dans  fa  Parrie.  Le  Gouverneur  ne  fit  pas  difficulté  d'y  confentir ,  & 
hcné  de  rctout-  le  prir  avec  lui  pour  fe  rendre  à  S.  Paul  de  Loanda.  Il  lailfa  cinq  cens  hommes 
««*  e„  Europe.     Jans  le  Fort  de  Kornbambo. 

Cependant  Battel ,  qui  partageoit  avec  les  troupes  Portugaifes  l'averfion 
qu'elles  avoient  conçues  pour  leur  Général ,  abandonna  le  delfein  qu'il  avoic 
eu  de  l'accompagner,  &  partit  avec  un  Marchand  Portugais  qui  devoit  faire 
le  voyage  de  Bainba.  De-là  ils  fe  rendirent  enfemble  à  Outeiro ,  Ville  fituée  ■ 
fur  la  Montagne  de  Congo  ;  enfuite  à  Gongon  8c  à  Butta ,  où  ils  vendirent 
avantageufement  leurs  marchandifes.  Après  une  courfe  de  fix  mois ,  ils  re- 
prirent le  chemin  de  S.  Paul.  L'efperance  de  Battel  étoit  de  s'embarquer  fur 
Le  Gouverneur  le  premier  Vaiifeau qui  partiroit  pour  l'Efpagne.  Mais  le  Gouverneur,  irrité 
arecraûe.  ^t  ç&  concjuj[te  3  rerraéta  le  contentement  qu'il  avoit  donnéà  fon  départ,  & 

lui  ordonna  de  fe  tenir  prêt  dans  deux  jours  pour  le  fuivre  dans  une  nou- 
chagrindeBat-  velle  expédirion.  Un  contre-tems  fi  cruel  mit  Battel  au  défefpoir,  &  lui  fit 
'^'itin'cnj.U"°n  prendre  une  réfolution  forr  étrange.  Comme  on  attendoit  de  jour  en  jour  un 
nouveau  Gouverneur  du  Porrugal ,  il  prit  le  parti  de  fortir  de  la  Ville  &  de 
vivre  à  l'écart  jufqu'au  changement  de  l'adminiftration  ,  dans  l'efperance 
qu'un  Gouverneur  moins  injufte  &c  moins  paffionné  ne  lui  feroit  point  un  cri- 
me de  fa  fuite. 
11  eft  réduit  à  H  parrit  dès  la  nuit  fuivante  ,  accompagné  de  deux  jeunes  Nègres,  qu'il 
ans  les  avoir  gagnés  par  fes  promefTes.  L'un  portoit  fon  moufquer ,  avec  fix  livres 
de  poudre  &  une  centaine  de  balles  ;  l'autre  étoit  chargé  d'une  perite  provi- 
fion  de  vivres ,  dont  il  avoit  eu  la  précaution  de  fe  fournir.  Le  lendemain  au 
matin  ,  ils  fe  Trouvèrent  à  vingt  milles  de  S.  Paul ,  fur  le  bord  de  la  Rivière 
de  Bengo.  Us  s'y  arrêterenr  pendant  quelques  jours;  &  palfant  enfin  cette  ri- 
vière ,  ils  arriverenr  à  celle  de  Dande ,  qui  eft  au  Nord.  Battel  s'étoit  flatté 
d'apprendre  ici  quelques  nouvelles  de  la  Ville,  parce  que  c'eft  le  grand-che- 
min qui  conduit  à  Congo.  Un  de  fes  Nègres  ,  qu'il  chargea  de  prendre  des 
informations ,  lui  rapporta  que  le  nouveau  Gouverneur  ne  devoir  arriver  que 
l'année  fuivante.  Quel  fujet  de  douleur  pour  un  homme  qui  n'avoir  à  fe  déter- 
miner qu'entre  deux  partis  ;  celui  de  retourner  à  la  Ville ,  où  il  ne  doutoit 
pas  que  fa  mort  ne  fût  réfolue  dans  l'efprit  du  Gouverneur  ,  &  celui  de  me- 
ner une  vie  miférable  au  milieu  des  bois  !  C'étoit  la  troifiéme  fois  qu'il  défer- 
toit  ;  car  il  jugeoit  bien  que  la  haine  feroir  donner  ce  nom  à  fa  fuite.  Il  con- 
tinua ,  pendant  l'efpace  d'un  mois ,  de  fe  tenir  à  couvert  fous  quelques  arbres  , 
entre  les  Rivières  de  Dande  &  de  Bengo.  Enfuite  fe  rapprochanr  de  celle  de 
Bengo  ,  dans  le  Canton  de  Mani-Kanfa  3  il  eue  le  courage  de  la  traverfer  pour 

(»4)  En  itfoi, 
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•gagner  le  Lac  de  Kafanfa  ,  où  il  fcavoit  qu'on  trouve  plus  d'animaux  f&uvages  

■°  °  1  •     j'A         1  Battei. 

que  dans  aucune  autre  partie  cl  Angola.  „ 

Il  y  arriva  fans  obftacle.  Ce  fut  dans  ce  lieu  défert  qu'il  réfolut  d'attendre      vie  qu'Amène 
le  fecours  de  la  fortune.  Les  bulles,  les  daims ,  les  chevreuils,  les  Mokokes  Se   ^  l« tori,r  A» 
les  Impotences ,  qui  fe  préfentoient  d'eux-mêmes  à  fes  coups ,  firent  pendant  Lac  ' e Ka!aH,a 
fix  mois  fon  unique  nourriture.  Il  boucanoit  la  chair  de  ces  animaux ,  à  la 
manière  des  Sauvages.   Quelquefois  fes  Nègres  lui  apportoient  un  peu  de 
bled,  qu'ils  obtenoient  en  échange,  dans  les  Habitations  les  plus  voifines  , 
pour  de  la  chair  boucanée.  Le  Lac  de  Kafanfa  eft  rempli  de  poilïbn;  mais  les 
inftrumens  lui  manquoient  pour  le  prendre.   Cependant  il  y  luppléoit  fouvenc 
par  fon  adrelfe.  Un  jour  il  en  prit  un ,  de  quatre  pieds  de  long  ,  qui  avoir 
fauté  fur  la  rive.  Les  Nègres  le  nomment  Sombo.  Avec  fon  poitlon  &  fa  chair 
il  entretint  conftamment  fa  fanté.  Mais  une  malheureufe  vie  ,  dont  rien  ne 
lui  faifoit  efperer  la  fin ,  lui  devint  h*  ennuyeufe  &  fi  infupportable  ,  qu'il 
rappella  toutes  les  forces  de  fon  courage  &;  de  ion  induftrie  pour  fe  procurer 
un  autre  fort. 

Le  Lac  dont  il  habitoit  les  bords  a  quantité  de  petites  ÏÏles ,  couvertes  d'une    comment  il  «. 

r  h     1  1        »  1  1  nr       1  i>         >      •  ,1-  1  tourne  a  la  «acr. 

elpece  d  arbres  que  les  Nègres  nomment  Membas ,  d  un  dois  aulli  tendre  & 
auflî  léger  que  le  liège.  Battei  fe  fervit  de  fon  couteau  pour  en  faire  un  Ca- 
not ;  &  n'ignorant  point  que  le  Lac  de  Kafanfa  communique  à  la  Rivière  de 
Bengo  ,  il  réfolut  de  tenter  la  fortune  par  cette  voie.  Après  avoir  mis  une  pe- 
tite provifion  de  chair  boucanée  dans  fa  Barque ,  qu'il  appelle  Jingado  ,  il  y 
entra  lui-même  avec  fes  deux  Nègres,  fans  autre  inftrument  que  trois  ra- 
mes. Le  Lac  a  huit  milles  de  largeur.  Il  le  traverfa  facilement ,  à  la  faveur 
des  perites  Mes  ;  Se  tombant  dans  la  Rivière  de  Bengo ,  il  s'abandonna  au 
cours  de  l'eau.  Son  Canot  defcéndit  heureufement  jufqu'i  la  barre  -,  mais  les 
vagues  y  étoient  fi  fortes,  qu'il  y  courut  un  grand  danger.  Cependant,  après 
avoir  furmonté  ce  rerrible  obftacle,  il  ne  balança  pointa  s'engager  dans  la 
mer,  en  fuivant  au  Nord  ,  avec  le  vent,  une  Côte  qu'il  connoifloit  Se  qui 
devoit  le  conduire  ,  dans  fes  vues ,  au  Royaume  de  Loango.  Le  matin  du  jour  Rencontrera 
fuivant ,  il  découvrit  une  Pinace  qui  fembloit  venir  au-devant  de  lui.  Sa  fitua-  faicd'un  anu" 
tion  ne  lui  biffant  plus  de  périls  à  redouter,  il  ne  penfapointà  s'en  éloigner 
par  la  fuite.  Elle  étoit  Portugaife  Se  partie  de  S.  Paul  de  Loanda.  Mais  le  Pa- 
tron ,  qui  reconnut  aulfi-tôt  Battei  ,  avoit  été  fon  compagnon  de  fortune  dans 
plufieurs  voyages  ,  &  le  reçut  comme  un  ancien  ami.  Il  confentit  volontiers  à  HfcrenJàT-oaw- 
le  mettre  à  terre  dans  le  Port  de  Loango.  g°' 

Battei  ne  nous  apprend  pas  comment  il  trouva  l'occafion  de  retourner  en 
Angleterre,  ni  quel  accueil  il  reçut  des  Nègres  de  Loango  (85)  en  arrivant 
dans  leur  Porr.  Il  ajoute  feulement  qu'il  y  palla  trois  ans ,  Se  que  dans  cet  in- 
tervalle il  fe  rendit  fort  agréable  au  Roi  par  fon  adrefie  Se  fon  expérience  à 
la  chaffe. 

Sa  Relation  finit  par  quelques  Remarques  fur  la  manière  dont  les  Portu-      Manière  dont 
gais  font  la  guerre  dans  ces  contrées.  Ils  choifilTent  un  Seigneur  du  Royaume  font  Ucrifta  e» 
de  Congo ,  qui  foit  Chrétien  ,  d'un  bon  caractère  ,  &  capable  d'amener  à  Afrique. 
fes  frais  cent  Nègres  fournis  à  fes  ordres.  Ils  lui  donnent  le  titre  de  Tandala  , 

(85)  C'eft  apparemment  une  abbreviation  dans  le  goût  de  PurchaiT,  qui  mutile  fes  récits 
au  lieu  de  les  abréger. 
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c'eft-à-dire  ,  de  Général  du  camp  Nègre  ,  avec  un  autorité  abfolue  pour  le 
o     *       gouverner.  Lorfqu'un  Chef  ennemi  vient  fe  foumettre  à  l'autorité  du  Portu- 
'  gai ,  il  commence  par  apporter  au  Tandala  un  préfent  d'Efclaves  &  de  bef- 

tiaux.  Enfuite  il  elt  introduit ,  par  le  Tandala  même,  à  l'audience  du  Gou- 
verneur Portugais,  au  Page  duquel  il  doit  donner  deux  Efclaves  avant  que 
d'y  être  admis.  Le  préfent  réglé  pour  le  Gouverneur  eft  de  trente  ou  qua- 
rante Efclaves,  avec  quantité  debeftiaux.  AunVtôtque  ces  devoirs  font  rem- 
plis, le  nouveau  Sujet  du  Portugal  bat  des  mains  en  paroiflant  devant  le 
Gouverneur ,  fe  met  à  genoux  &  fe  profterne.  On  lui  fait  figne  de  fe  lever.  Il 
fe  levé ,  &  dit  à  haute  voix  :  »  J'ai  été  votre  ennemi.  Mais  je  promets  de 
»  vous  être  fidèle  à  l'avenir  ,  &  de  ne  jamais  lever  les  mains  contre  vous. 
Alors  le  Gouverneur  appelle  un  Soldat  Portugais ,  qui  ait  acquis  de  l'honneur 
par  fes  fervices,  &  remet  le  Chef  Nègre  fous  fa  protection.  Ce  Soldat  con- 
tracte l'obligation  de  garder  &  de  défendre  fon  client  ;  mais  il  devient  au  lit 
fon  Directeur  8c  comme  fon  Maître.  Il  doit  réfider  avec  lui.  Il  a  droit  d'en 
exiger  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  fa  fubfiftance.  Si  le  Chef  Nègre  entreprend 
la  guerre  ,  le  Soldat  l'accompagne  &  reçoit  la  moitié  du  butin.  Il  y  a  peu  de 
Soldats  Portugais  qui  n'ayent  ainfi  leur  Sova  ,  ou  la  direction  d'un  Seigneur 
Nègre  (96): 


CHAPITRE    IL 

Voyage  de  Michael  Angelo  de  Gattïna  &  de  Denis  Carli 
de  Piacen^a  {8 y)  3  au  Royaume  de  Congo. 

Introdoc-  /"^  E  S  deux  Voyageurs  étoient  des  Miffionnaires  Capucins ,  qui  ne  fefone 
tion.  \^_j  connoître  que  par  le  titre  de  leur  profeffion.  Angelo  mourut  dans  le 
Royaume  de  Congo,  après  avoir  écrit  en  Europe  diverfes  Lettres ,  dont  on 
tira  la  partie  de  cette  Relation  qui  lui  appartient.  Carli  étant  retourné  dans- 
fa  Patrie,  continua  l'Ouvrage  dans  l'endroit  où  fon  Aflbcié  l'avoitnnï,  &  le 
publia  dans  un  même  Volume ,  en  Langue  Italienne.  Enfui  te  il  fut  traduit  en 
François,  &  publié  à  Lyon  en  1680  ,  fous  le  titre  de  Relations  curieufes  & 
nouvelles  d'un  Voyage  de  Congo.  Les  Anglois  en  firent  auffi  la  traduction  dans 
leur  Langue,  &  la  donnèrent  au  Public  en  1704.  L'air  de  fimplicité  &  de 
bonne-foi  qui  règne  dans  cet  Ouvrage ,  le  met  à  couvert  de  tous  les  foup- 
çons  peu  favorables  aux  Voyageurs. 

%.   I. 

J.  VA.  Ic H  AEL  Jlngelo  &  Denis  Carli,  avec  quatorze  autres  Capucir 


Drnarr  defeize  ■f   ^  ,•  rr  ?     ?,  T  *-.  •  1  •     ■!  '  1-n- 

Juiffiomiaives       pour  la  Million  de  Congo,  Leurs  Patentes  contenoient  des  privilèges  diltin- 
pourCong'oV        gués,  dont  les  deux  Miffionnaires  n'ont  pas  manqué  de  faire  honneur  à  leur 

{%6)  Pilgrïmage  de  Furchas  ,  Vol.  II. 

{87}  Plaifan.cc.  On  fçait  que  les  PP.  Capucins  prennent  des  noms  de  Villes ,  &c~ 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  XII.  4.91 

Commiffion.  Ils  écoient  autorifés  à  relever  les  Fidèles  de  toutes  fortes  d'irré-     ■■ 
gularités ,  excepté  la  bigamie  &c  le  meurtre  prémédité  -,  à  relever  du  vœu         ^t°' 
firnple,  par  difpenfe  ou  par  commutation,  même  de  celui  de  chafteté  ;  à    priVilegcs qu'ils 
donner  les  dilpenfes  du  mariage  au  fécond  &  au  troifiéme  degré  ;  à  permettre  obtiennent  du  s. 
aux  Payens  convertis  de  conferver  une  de  leurs  femmes  ;  à  donner  l'abfolu-  Sle&e' 
cion  des  péchés  dans  tous  les  cas  réfervés  au  Pape  -,  à  bénir  le  linge  d'Eglife  , 
les  Chapelles  &  les  calices  ;  à  donner  la  permiflion  de  manger  de  la  chair  aux 
jours  dérendus  par  l'Eglife  ;  à  dire  deux  MeiTes  par  jour  dans  les  cas  de  né- 
ceifité  ;  à  publier  des  Indulgences  plénieres  &  pour  la  délivrance  des  Ames 
du  Purgatoire  ;  à  porter  des  habits  féculiers  dans  les  occafions  néceffaires  ;  à 
dire  le  Rofaire ,  faute  de  Bréviaire  ou  pour  quelqu'aurre  empêchement  ;  à  lire 
les  Livres  défendus  ,  excepté  Machiavel. 

Auffi-tôt  qu'ils  eurent  reçu  cette  faveur  du  Pape,  ils  fe  rendirent  à  Plai-  HsferenJencî 
fance,  où.  ils  avoient  ordre  d'attendre  Michael  Angdo  di  Rheggio  ;  &  de-là  î^^tu***" 
ils  prirent  avec  lui  le  chemin  de  Gènes ,  qui  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les 
Millionnaires.  Cette  Troupe  Apoftolique  s'embarqua  pour  Lifbonne.  Elle  y 
arriva  heureufement  ;  mais  elle  fut  obligée  de  s'y  arrêter  quelques  mois ,  pour 
attendre  l'occafion  d'un  Bâtiment  Portugais  qui  devoit  aller  charger  au  Bré- 
lil ,  &  de-là  faire  voile  au  Royaume  de  Congo.  Le  paflage  fut  de  trois  mois 
jufqu'au  Brefil.  Dans  une  fi  longue  navigation ,  les  Millionnaires  eurent  fou- 
vent  le  plaifir  de  voir  des  poiflons  volans  pourfuivis  par  des  albicores  &  des 
dorades.  Le  poilTon- volant  eft  de  la  longueur  d'un  pied,  allez  femblable  au 
harang  ,  excepté  qu'il  a  le  dos  couleur  d'azur  ,  &  les  nageoires  iî  larges  qu'elles 
lui  fervent  d'aîles. 

En  approchant  des  Côtes  de  Guinée  ,  ils"  commencèrent  à  fentir  la  chaleur  Leur  voyage  <iu 
exceliive  du  Soleil ,  qui  eft  là  proprement  au  Zenith.  Elle  devint  11  violente ,  Btc  '  a  Coa&9' 
à  mefure  qu'ils  avançoient ,  qu'en  peu  de  jours  ils  ne  fe  trouvèrent  capables 
ni  de  boire  ni  de 'manger  -,  &  pour  comble  de  tourment,  leurs  provifions  Se 
leurs  liqueurs  fe  trouvèrent  infectées  de  magots.  Cette  douloureufe  fituation 
dura  quinze  jours  entiers ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  tout  le  tems  qu'ils  firent  voile 
fous  la  Ligne.  Ils  regardèrent  comme  une  efpece  de  miracle  d'y  avoir  pu  ré- 
fifter  ,  quoiqu'on  fût  alors  au  mois  d'Août ,  qui  eft  la  faifon  la  plus  tempérée 
dans  cette  partie  du  Monde. 

L'ufage  des  Portugais  eft  de  faire  quelques  réjouiftances  &  de  célébrer  ua 
jour  de  fête ,  pour  obtenir  du  Ciel  un  heureux  fuccès  dans  un  fi  dangereux 
voyage.  Ceux  qui  n'ont  jamais  paiTe  la  Ligne ,  font  obligés  de  faire  prêtent 
aux  Matelots  d'une  pièce  de  monnoie  ou  de  quelque  chofe  d'équivalent ,  fans 
en  excepter  les  Capucins ,  qui  donnent  dans  ces  occafions  des  agnus  &  des 
chapelets.  Ces  inftrumens  de  piété  font  expofés  en  vente ,  &  le  prix  eft  em- 
ployé à  faire  dire  des  MeiTes  pour  les  Ames  du  Purgatoire.  Si  quelqu'un  refufe 
de  payer  ce  Droit,  les  Matelots,  vêtus  en  Officiers,  le  conduilent  au  pied 
d'un  Tribunal ,  où  quelqu'un  d'entr'eux  ,  faifant  le  Juge  en  robe  longue  ,  le 
condamne  à  fe  voir  plongé  trois  fois  dans  la  mer.  Cette  Sentence  eft  immé- 
diatement fuivie  de  l'exécution.  Laperfonne  condamnée  eft  attachée  au  bout 
d'une  corde ,  dont  on  paffe  l'autre  bout  autour  d'une  poulie  ;  &  dans  cette 
fituation  les  Matelots  la  lèvent  &  la  laifTent  defeendre  trois  fois  fous  l'eau.  Il 
ne  fe  fait  guéres  de  voyages  où  il  ne  fe  trouve  quelque  jeune  Matelot  ou 


Angelo. 
1666. 
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quelque  P«-i(Tager  qui  donne  cet  amufement.  On  obferve  le  même  ufage  (8$')' 
au  Détroit  de  Gibraltat  &  au  Cap  de  Bonne-Efperance. 

Après  avoir  palTé  la  Ligne ,  le  VailTeau  tomba  fous  des  vents  fi  impétueux , 
que  fi  leur  violence  n'eût  été  combattue  par  un  courant  fort  rapide  ,  il  auroic 
fallu  s'attendre  à  périr  (ans  relTource,  Le  calme  qui  fuccéda  fit  enfuite  regret- 
ter l'impétuofité  de  l'orage  •,  &  les  provifions  commençant  à  manquer  ,  on  ne 
put  fe  défendre  d'une  cnairice  fort  vive  ,  au  iouvenir  du  défailre  qui  étoit  ar- 
Trifteavanrare  rive  depuis  peu  à  la  Catarïnctta.  Ce  VailTeau  ,  qui  étoit  parti  des  Grandes- 

du  VaifTcau  la        T,  r  r         .    ,  -r  ■      r-  i  r       r       r     ■     r      > 

cataiinai.1-  Indes  avec  une  riche  cargailon  ,  avoit  tait  une  heureule  coude  julqu  au  Bre- 
fil.  Mais  en  partant  la  Ligne  pourfe  rendre  à  Lifbonne,  le  Pilote  &  la  plupart 
des  Matelots  furent  étouffés  par  l'excès  de  la  chaleur.  Ceux  qui  furvécurenc 
étoient  des  gens  foibles  ou  (ans  expérience  fur  mer ,  qui ,  ne  pouvant  gou- 
verner le  VaifTeau  ,  fe  virent  abandonnés  à  la  merci  des  flots,  &  poufTés  ait' 
^  Extrémité  ou  ]iazard  pendant  fept  mois ,  iufqu'à  l'épuifement  de  tous  leurs  vivres.  Leurs  be— 

i'E.juipageeftte-  r   .  r  »-i   r  'J     •        v  i  r  i 

duû.  loins  devinrent  li  pretians  ,  qu  il  turent  réduits  a  manger  leurs  chats,   leurs- 

chiens  &  les  rats  qu'ils  purent  prendre  abord.  Ils  fe  jetterent  enfuite  fur  le~ 
cuir  des  ballots  &  des  cordages.  Ils  mangèrent  jufqu'à  leurs  fouliers.  De  qua- 
tre cens  hommes  qui  compofoient  l'Equipage-,  il  n'en  reftoit  que  cinq ,  ait 
nombre  defquels  étoit  le  Capitaine..  La  vue  d'une  mort  inévitable  l'affligeoit 
moins  que  la  pette  de  fa  réputation  ;  car  Ion  imagination  lui  repréfentoit  déjà 
qu'on  l'accufoit  de  s'être  retiré  dans  quelque  Pays-  étranger  avec  les  t-réfors 
dont  il  avoit  la  conduite.  Il  fouhaitoit  que  la  mort  épargnât  du  moins  quel- 
onpropoferfe  qu'un  de  fes  gens,  pour  rendre   témoignage  de  fon  infortune.  Dans  cette 
kv" m'an'é' le"  ^ée  ^  ^eur  pl"°Poia de  tirer  au  f°rt-  qui  d'entr'eux  feroit  facrifié  pour  la  nour- 
in-eraier.  riture  des  quarre  autres  ,  puifqu'une  affreufe  néceffité  fembloit  jullifier  cette 

unique  reffource^ 

Ils  consentirent  tous  à  la  propofition  5  mais  ils  ne  s'accordèrent  pas  moins  à 
vouloir  qu'il  fût  excepté.  Ce  combat  dura  peu,  parce  qu'il  jura  folemnelle- 
inent  qu'il  étoit  réfolu  de  partager  le  péril  commun.  On  jetta  les  dez,  &  le- 
fort  tomba  fur  lui.  Les  autres  n'en  furent  pas  plus  difpofés- à  profiter  de  leur 
ta  rdîgion fait  avantage.  Ils  protefterent  qu'ils  aimoient  mieux  attendre  la  mort  en  bons- 
JeiTcin  °n&  le  Chrétiens ,  que  de  fouiller  leurs  mains  dansde  fang  de  leur  compagnon.  Apre*- 
vaifliau  arrive  à  cette  réfolution ,  ils  fe  préparèrent  à  toutes  fortes  d'évenemens.  Un  d'en- 
tr'eux. monta  fur  le  perroquet ,  d'où  jettant  les  yeux  autour  de  lui ,  il  crut  ap— 
percevoir  quelque  chofe  d'obfcur  dans  l'éloignement.  Le  Capitaine  monta. 
auffi-tôt  avec  une  bonne  lunette ,  pour  fuivre  ce  rayon  d'elperance.  Il  ne- 
douta,  point  que  ce  ne  fût  la  terre-.  On  porta  vers  le  même  lieu  ,  avec  toutes- 
les  forces  que  chacun  put  recueillir  ;  &  découvrant  bien-tôt  le  rivage ,  on  ar- 
riva dans  un  Port  quiétoiren  paix  arvec  le  Portugal.  Le  Gouverneur  reçut  ce- 
petit  nombre  de  Malheureux  ,  comme  autant  de  Morts  que  la  faveur  du  Ciel1 
avoit  relTufcités..  Cependant,  deux,  d'entr'eux ,  épuifés  par  les  maux  qu'ils- 
avoient  foufFerts ,.  moururent  dans  peu  de  jours.  Les  trois  autres  fe  récabli- 
icnty  apportèrent  tous  leurs  foins  à.  radouber  promptement  leur  VailTeau  80 
remirent  à  la  voile. poux  Lifbjmne.  Un  des  trois  ,  qui  retomba  malade  dans; 
le  voyage  ,  mourut  à  la:  vue  de  fa  Patrie.  Le  Capitaine ,  &  le  feul  Matelot' 

(S8-)  Chaque  Nation  aie  fîen  ,  qui  diffère  des  autres  par  quelques  circonftances.  Voyez 
«à-dellis.  la  Rdarion-de  Jannequin  ,  su-  T.  II- 


Fsrnatrbui: 
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qui  lui  reftoit ,  prirent  terre  heureufement.  Ils  furent  préfentés  au  Roi.  Ce  — 7- f* 

Prince  ,  touché  de  leur  difgraee  &  de  leur  courage ,  éleva,  le  Capitaine  à  la  di-        1667 
gnité  d'Amiral  ,  &c  donna  au  Matelot  le  commandement  d'un  Vaiffeau.  Récompenfeac; 

Au  dixième  degré  de  latitude  du  Sud,  les  Millionnaires  découvrirent  le  Cap  eo.rdfc  au  taB'' 
S.  Àuguftin ,  &  virent  un  grand  nombre  d'oifeaux  de  terre  qui  voltigeoient 
autour  du  Vaiffeau.  Ils  apperçurent  aulîi  plufieurs  baleines ,  qui  pouffoienr 
des  torrens  d'eau  par  les  narines.  Le  nombre  en  eft  fi  grand  dans  cette  Mer  , 
que,  fuivant  le  témoignage  de  l'Auteur,  un  Marchand  paye  cinquante  mille 
écus  au  Roi  de  Portugal  pour  le  privilège  de  l'huile. 

En  panant  à  la  vue  de  Notre-Dame  de  Nazareth ,  Eglife  à  cinq  milles  de  L«  Mitonnai- 
Fernambuc ,  les  Millionnaires  la  faluerent  de  trois  Ave  Maria  (89)  ,  tandis 
que  le  Capitaine  lui  rendoit  un  hommage  plus  militaire  par  une  triple  dé- 
charge de  Ton  artillerie.  On  alla  mouiller  (ous  une  tour  ,  qui  fert  de  Fort  au 
Port  de  Fernambuc  ;  car  ce  Port  eft  trop  petit  pour  contenir  à  l'ancre  un  grand 
nombre  de  VailFeaux  ,  &  l'on  en  comptoir  alots  quatre-vingt  dans  le  canal  8c 
aux  environs-.  En  arrivant ,  Angelo  &  Carli  fe  trouverenr  atteints  de  la  ma- 
ladie otdinaite  à  ceux  qui  font  le  même  voyage,  foit  qu'elle  vienne  du  chan- 
gement de  l'air  ou  de  celui  des  alimens. 

Pendant  leur  féjour  à  Fernambuc  ,  ils  affilièrent  à  la  Fête  du  Rofaire  ,  qui  F«e  célébrée.- 
fut  célébrée  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  l'Eglife  de  Co>po  Santo.  ^^^^ 
Cette  Eglife  étoit  tendue  de  dix  mille  aunes  d'étoffe  de  foie ,  couleur  de  feu , 
&  d'autres  ornemens  précieux.  La  dépenfe  d'une  fi  pompeufe  décoration  ne 
tombe  pas  fur  les  Prêtres  &  les  Religieux  ,  mais  fur  les  Marchands  de  la  Vil- 
le ,  qui  fe  font  honneur  d'ouvrir  leur  bourfe  pour  faire  éclatet  leur  piété.  Ce- 
lai qui  s'étoit  chargé  cette  année  des  frais  de  la  fête  ,  protefta  le  lendemain 
aux.  Millionnaires  ,•  que  les  feuls  frais  de  réjouifTance  étoient  montés-  à 
quatre  mille  ducats.  Mais  c'étoit  un  badinage  ,  que  l'Auteur  prend  foin  d'ex- 
pliquer. Le  Marchand  avoit  un  Vaiffeau  qui  n'étoit  plus  propre  à  la  mer. 
Après  en  avoir  fait  ôter  tous  les  ouvtages  de  fer ,  il  avoit  conlacré  aux  feux  de 
la  fête  tout  le  refte  du  Bâtiment ,  qui  lui  étoit  revenu  à  quatre  mille  ducats 
dans  fa  conftruction. 

Comme  celui  des  Millionnaires  devoit  prendre  une  cargaifon  de  fucre ,  MàmrfaÉEn-!» 
ils  fe  firent  un  amufement  de  vifiter  les  Manufactures  ,  qui  font  une  des  prin»  efucre" 
cipales  curiofirés  du  Pays.  Le  principal  infiniment  eft  une  grande  roue  ,  qu'un 
grand  nombre  de  Nègres  font  tourner  avec  beaucoup  de  violence.  Elle 
donne  fon  mouvement  à  une  preffe  de  fer  maffif,  dans  laquelle  les  cannes 
de  fucre  font  coupées  en  pièces  &  brifées.  La  liqueur  coule  dans  un  grand 
chaudron  ,  qui  eft  fur  le  feu.  On  ne  peut  voir  fans  admiration  la  confiance 
des  Nègres,  qui  font  naturellement  pareffeux,  àfoutenir  un  exercice  fi  ru- 
de, ôcl'adrefTe  avec  laquelle  ils  jettent  les  cannes  fous  la  mafTe  de  fer ,  fans, 
oublier  ce  qu'ils  ont  à  craindre  de  cette  machine  pour  leurs  bras  &  leurs, 
mains. 

Le  2  de  Novembre  1667,  après  avoir  embarqué  plus  de  mille  caifTes  de     Nâvîgariop-iifo 
fucre,  le  Vaiffeau  remit  à  la  voile  pour  Congo.  Il  fut  obligé,  pour  éviter  les  nue." 
vents  contraires ,  de  remonter  à  dix-neuf  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  &  même 

(89)   L'Auteur  raconte  l'origine  de  cette     place  ici  ;  d'autant  plus-que  l'Auteur  parle  d'a-- 
Eglife  ,-  qui  a  l'air  trop  fabuleux  poux  trouver    pics  les  Portugais. 

Ctqq.iij 


Anpelo, 
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jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efperance,  qui  niériteroit  plutôt,  die  1* Auteur ,  îe 
nom  de  Cap  de  mort ,  parce  que  ceux  qui  en  approchent  ont  à  trembler  con- 
tinuellement pour  leur  vie.  Pendant  huit  jours  entiers  ,  le  Bâtiment  Portugais 
efluya  des  agitations  terribles  ;  élevé  quelquefois  jufqu'aux  nues  ,  &  quel- 
quefois précipité  jufqu'au  centre  de  la  mer  ,  avec  un  égal  danger.  Enfin 
le  vent  s'appaifa ,  &  l'on  vit  paraître  fur  les  flots  quelques  os  de  poiflons, 
qu'on  nomme  Secl.es  &  qui  fervent  aux  opérations  des  Orfèvres.  On  regarde  la 
vue  de  ce  poiflon  ,  non- feulement  comme  un  ptonoftic  de  beau  tems  ,  mais 
comme  une  marque  de  la  proximité  de  la  terre  ,  parce  qu'il  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  du  rivage.  Aufli  découvrit-on  le  Continent  dès  le  matin  du  jour 
fuivant.  On  commença  auflî-tôt  à  fe  promettre  un  heureux  fuccès  pour  le 
voyage.  Tous  les  Matelots  rendirent  témoignage  qu'il  n'y  a  plus  de  tempêtes 
à  redouter  fur  cette  Côte  ,  &  qu'on  peut  même  la  fuivre  à  la  portée  du 
moufquet ,  fans  ctaindre  d'y  rencontrer  des  bancs  de  fable.  Cependant  la 
Chaloupe  fut  en  mer  pendant  plufieurs  jours ,  en  fondant  fans  cefle  ,  pour 
découvrir  quelques  rochers  cachés  fous  l'eau,  qui  fe  trouvent  au  long  de  la 
Côte.  Elle  pêchoit ,  en  avançant  -,  &  chaque  jour  elle  apportoit  à  bord  une 
grofle  quantité  de  poiflon.  Elle  en  prit  un  ,  qui  ne  pefoit  pas  moins  de  quinze 
ou  feize  livres.  Sa  couleur  étoit  rouge.  Il  avoir  la  tête  ronde  &  fort  grofle  , 
les  yeux  étincellans  &  des  narines  plates  fur  le  front.  Ses  nageoires  battoient 
furieufement ,  &  fes  écailles  fembloient  s'entre-poufTer.  Enfin  tout  fon  corps 
s'agitoit  d'une  manière  forthideufe.  Le  Capitaine,  qui  connoiflbit  ce  mon- 


ftrueux  poiflon 


un  des  plus  délicieux  de  cette  Mer,  voulut  en  traiter  les 


On  arrive  a  S. 
Philippe  delien- 
Jjuda. 


poinon  pour  1 

Millionnaires ,  &  prit  la  peine  d'y  faire  lui-même  une  fauce  avec  du  fucre  , 
des  épices  &  du  jus  d'orange  &  de  limon.  Il  compofa  un  ragoût  qu'on  aurait 
pris  pour  une  marmelade  &  qui  fut  mangé  avec  des  cuillieres  ;  de  forte  qu'il 
fut  difficile  de  diftinguer  li  le  poiflon  de  voit  fa  bonté  à  la  fauce ,  ou  la  fauce 
au  poiflon. 

L'Auteur ,  s'étant  mis  dans  la  Chaloupe ,  fut  vivement  tenté  de  defeendre  au 
rivage  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  le  Pilote  ,  qui  l'affùra  qu'au  long  de  cette 
Côte  on  trouvoit  des  Nègres  antropophages.  Ils  en  apperçufent  deux ,  qui 
prirent  la  fuite  à  la  vue  des  Blancs.  Le  Pilote  fe  crut  obligé  de  prendre  aufli- 
tôt  le  large ,  dans  la  crainte  que  ces  deux  Nègres  ne  fuflent  allés  chercher 
quelque  Magicien  du  Pays  pour  faire  abîmer  la  Chaloupe.  Quelques  jours 
après ,  le  même  Portugais  defeendit  à  terre  pour  fatisfaire  à  quelque  befoin 
naturel.  Il  fe  retira  derrière  un  rocher  ;  mais  au  même  inftant  il  revint  au, 
bord  de  l'eau ,  dans  une  mortelle  frayeur ,  en  implorant  l'aflîitance  de  Ces 
compagnons.  Il  avoit  vu  derrière  le  rocher  un  feu  allumé  &  quelques  filets  de 
pêcheurs  qui  étoient  à  fécher ,  d'où  il  avoit  conclu  que  les  Nègres  n'étoient 
pas  éloignés.  L'excès  de  fa  crainte  lui  fit  oublier  Ces  befoins  ;  &  l'Auteur  remar- 
que ,  avec  beaucoup  de  (implicite  ,  qu'il  pafla  trois  jours  (ans  en  reflentir. 

Cette  Côte  n'elt  qu'une  longue  chaîne  de  montagnes  nues  &(tériles,  qui 
forment  un  affreux  fpec~ta:le.  Cependant ,  à  la  latitude  de  quatorze  degrés ,  on 
découvre  quelques  arbres  verds  ;  &  le  rivage ,  qui  devient  plus  agréable  ,  pré- 
fente de  bons  Porrs ,  dont  plufieurs  contiendraient  deux  ou  trois  mille  Vaif- 
feaux.  Le  jour  de  Noël  on  mouilla  dans  celui  de  S.  Philippe  ,  Capitale  du 
Royaume  de  Benguela.  On  vit  auflî-tôt  venir  à  bord  quantité  de  petits  Ca- 
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nots,  conduits  chacun  par  deux  Nègres ,  qui  yenoient  offrir  d'échanger  leur  — ; ' — - 

poilfon  pour  du  tabac  de  Brefil.  L'Auteur  defcendir  au  rivage  ,  avec  le  Supé-      Angel0- 
rieur  de  fa  troupe,  &  fit  aux  Nègres  un  Sermon  en  langue  Porrugaife.  L'air      ■>},.   7',    , 

1  r       •  r  r  •    ■       r  i-    /  °i       ^  Malignité    de 

du  canton  communique  aux  alimens  une  li  pernicieule  qualité,  que  les  Ecran-  l'ai,  dans  ce  Pays. 
gersqui  en  mangent  à  leur  arrivée,  s'expoiencà  la  mort  &  contractent  infail- 
liblement quelque  dangereufe  maladie.  Cette  raifon  doit  ôrer  aux  Palfans 
l'envie  de  débarquer,  &  fur-tout  celle  de  boire  de  l'eau  du  Pays,  qui  eft 
épaille  &  mal-fame.  Les  deux  Millionnaires  n'acceptèrent  le  dîner  du  Gou-      Repas  mie  te 
verneur ,  qu'après  s'être  bien  allures  qu'il  ne  leur  feroit  fervir  ni  provifions  ni  Couvemeurdôi>. 
liqueurs  de  cette  contrée.  Il  les  traita  fort  bien  ,  à  la  manière  Portugaife.  Le  naire".*  M"  '°"* 
Vailfeau  eut  part  aufh  à  fes  libéralités.  Il  y  envoya  de  fort  bons  fruits  de  l'Eu- 
rope ,  &  un  bœuf  entier ,  mais  petit  &  fans  cornes.  La  chair  en  étoit  de  très- 
bon  goûr,  &  ces  animaux  font  en  grand  nombre  dans  le  Pays.  Le  Gouver- 
neur ,  qui  manquoit  de  Prêtres,  propola  au  Supérieur  de  lui  biffer  pendant 
quelque-rems  un  de  fes  Religieux  ;  mais  la  figure  des  Blancs  du  Pays  dégoûta 
les  Millionnaires.  Ils  fçavoient  d'ailleurs  que  pour  les  crimes  odieux  le  Roi 
de  Portugal  envoyé  les  Bannis  à  Benguela,  comme  dans  le  lieu  le  plus  infecté 
qu'il  poilede  ,  &  que  ces  miférables  Profcrits  font  par  conféquent  les  plus  mé- 
dians &  les  plus  perfides  de  tous  les  hommes. 

Après  avoir  pris  congé  du  Gouverneur,  les  Mifîionaires  continuèrent  Us  arrivée--* 
leur  voyage  ,  &  l'achevèrent  heureufemenr  le  douzième  jour.  Ils  mouillèrent  Io'inda' 
au  Porr  de  Loanda  ,  le  plus  beau  &  le  plus  fpacieux  que  l'Auteur  eût  jamais 
vu.  Ayant  pris  rerre  avec  Carli  ,  fon  Compagnon  ,  ils  furent  reçus  par  une 
foule  de  Blancs  &  de  Nègres,  qui  exprimèrent  la  joie  qu'ils  reflentoient  de 
leur  arrivée  en  baifant  leurs  habits  &  les  ëmbraflant.  Ils  fe  rendirenc  à  leur 
hofpice  (90)  au  milieu  de  ce  cortège.  L'Eglife  étoit  remplie  des  principaux 
Habitans  de  la  Ville  &  de  plus  de  trois  cens  perfonnes ,  qui  s'avancèrent  au- 
devant  d'eux.  Ils  trouvèrent  dans  le  Couvent  crois  Religieux  de  leur  Ordre  ; 
un  Vicaire  de  Congo  ,  qui  fe  rétablilfoit  d'une  maladie  ;  un  Père  ,  d'Angola  , 
qui  avoir  actuellement  la  fièvre ,  &  un  vieux  Frere-Lay.  Deux  Millionnaires 
de  leur  troupe,  qui  étoienr  parcis  de  Gènes  quelque-tems  avant  eux  ,  étoienc 
morts  en  arrivant  ;  l'un  à  Loanda ,  l'autre  à  Mejjangrano  (91),  qui  n'en  eft 
pas  éloigné. 

Le  Vicaire  de  Congo  prit  la  réfolution  de  conduire  Angeloék  fon  Compa-  Dejlînarïon 
gnon  dans  le  Pays  de  Songo  ,  &  de-là  dans  celui  de  Bamba.  Ce  projet  chagri-  carl£e*° 
na  beaucoup  les  Habirans  de  Loanda  ,  qui  avoient  efperé  de  le  rerenir  dans 
leur  Ville.  Ils  les  prelferenr  d'y  palfer  du  moins  une  année  ,  pour  s'accoutu- 
mer à  l'air  &c  aux  alimens  du  Pays.  Ils  leur  repréfenterent  les  dangers  auxquels 
ils  alloienc  expofer  leur  vie,  danslesdélertsmal-fainsde  Bamba.  Mais  rien  ne 
fut  capable  de  refroidir  leur  zèle  ,  &  de  leur  faire  redouter  des  fatigues  &  des 
périls  qu'ils  envifageoient  depuis  long-rems  comme  l'objet  de  tous  leurs  defirs. 

Tel  eft  l'Extrait  des  Lettres  d'Angelo  ,  qui  compofe  la  première  Partie  de    i.AFi"idu  r'dl 
cette  Relation.   Carli  prend  ici  la  plume,  pour  continuer  jufqu'à  la  fin  de 
l'Ouvrage. 

(90)  C'eft  le  nom  que  les  Millionnaires  (91)  II  y  a  quelqu'apparence  que  c'eft  Maf- 
donneiît  aux  lieux  de  leur  réfidence  ,  parce  fangano  ,  qu'on  a  déjà  vu  dans  la  Relation  ce 
fjue  ce  ne  font  pas  des  Couvens  réguliers.  Battel. 
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§.     IL 


î  667. 

Courfes  Evangéliques  des  MLJJionnaires  de  Congo. 


,     T*  T  N  repos  de  quelques  jours  ,  qu'Angelo  &  Carli  prirent  à  Loanda, 
Ufut 


soi.,  &  >ic  carli  \^J  fut  qu'une  préparation  pour  commencer  leur  carrière  apoftolique.  Ils 
au  Fart  de  Dams-  s'emDal-querent:  dans  une  Pinace  ;  &  côtoyant  le  rivage ,  ils  arrivèrent  en  deux 
jours  à  Dante  (91) ,  fur  la  frontière  du  Royaume  d'Angola  ,  où  les  Portugais 
ont  un  Fort.  Leur  premier  foin  fur  de  laluer  le  Gouverneur,  &  de  lui  com- 
muniquer les  Lettres  du  Confeil  de  Loanda,  qui  étoit  chargé  de  l'adminif- 
tration  jufqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau  Viceroi.  Ces  Lettres  conrenoient  des 
recommandations  ,  pour  leur  faire  trouver  des  Nègres  &  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  au  tranfport  de  leur  équipage.  Pendant  deux  jours ,  qu'ils  parlèrent  au 
Fort  de  Dante  ,  le  Gouverneur  employa  fes  gens  à  la  pêche  ,  &  fit  faler  du 
poiffon  pour  la  provilîon  de  leur  voyage.  Outre  ce  préfent  &c  trente  Nègres 
qu'on  nomma  pour  les  accompagner,  il  leur  fournit  des  hamacks.  Tout  le 
monde  les  alïura  que  chaudes  &  vêtus  comme  ils  étoient,  ils  ne  dévoient 
point  efperer  de  pouvoir  marcher  long-tems  à  pied  ;  &  malgré  leur  répugnan- 
ce ,  ils  furent  obligés  de  fe  foumettte  à  l'ufage  du  Pays, 
comment  i.'s  On  ne  trouve  poinr  de  grandes  routes  dans  ces  régions  fauvages.  Les  che- 
çwnriK-ncenc        mins  font  des  fentiers  fort  étroits ,  où  deux  perfonnes  auraient  peine  à  paffer 

leur  voûte  par        ,       ,.  _        .  ...,,  r  ■  r   ■  n  1  i  /      i  a 

terre,  de  front.  Quelques  Nègres  railoient  1  avant-garde  ,  avec  leurs  fardeaux.  An- 

gelo  venoit  enfuite  dans  fon  hamack,  &  Carli  après  lui  dans  une  autre  de 
ces  voitures.  Ils  étoient  fuivis  du  refte  de  leurs  Nègres  ,  dont  l'office  étoit  de 
relever  les  porteurs  lorfqu'ils  commençoient  à  paraître  fatigués.  On  aurait 
peine  à  s'imaginer  avec  quelle  légèreté  ils  marchent  par  des  chemins  fort  pé- 
nibles. Ils  font  armés  de  leurs  arcs  &  de  leurs  flèches.  Leur  terme  étoit  une 
de  leurs  Villes ,  qu'ils  nomment  Libaus ,  où  d'autres  porteuts  dévoient  leur 
fucceder.  On  regrete  ici  que  l'Auteur  ait  négligé  les  diftances. 
Mai-Tons  &  ha-  Le  Prince  ou  le  Seigneur  du  Libate ,  que  les  Habitans  nomment  Makolontt 
dans  leur  langage ,  s'empreffa  de  rendre  vifite  aux  Millionnaires ,  &  leur 
donna  pour  logement  deux  des  meilleures  cabanes.  Dans  tout  le  Royau- 
me ,  excepté  à  S.  Salvador  ,  on  ne  trouve  point  une  feule  pierre.  Les 
plus  belles  maifons  font  bâties  de  terre  &  couvertes  de  chaume  ;  la  plupart 
fans  fenêtres  &  fans  autre  ouverture  que  la  porte.  Le  Makolonte  portoit  pour 
habit  une  pièce  d'étoffe  à  la  ceinture,  de  la  grandeur  d'un  mouchoir,  &  un 
manteau  de  drap  bleu  de  l'Europe  ,  qui  lui  tomboit  jufqu'à  terre.  Le  goût  gé- 
néral du  Pays  eft  pour  le  bleu.  Les  Officiers  du  cortège  n'avoient  qu'une  pièce 
d'étoffe  ou  un  petit  pagne  de  la  même  couleur.  Le  refte  du  Peuple  étoit  cou- 
vert de  feuilles  d'arbres  ou  de  peaux  de  linges.  Mais  ceux  qui  vivenr  en  pleine 
campagne ,  &  qui  n'ont  point  d'autres  maifons  que  le  deflbus  des  arbres ,  font 
entièrement  nuds ,  fans  diftinérion  d  âge  &  de  fexe. 

j-uf-.-ription  d'un       çe  premier  Libate  étoit  compofé  d'environ  cent  cabanes,  féparées  l'une 

libate  &  de  les     ,      ,,     r  lT-  i=       j  j"i  /  i  r, 

Habuans.  de  1  autre  ,  avec  auiii  peu  d  ordre  que  d  élégance  ou  de  propreté  ;  mais  on 

(ji)  C'eft  apparemment  la  Rivière  Dande ,  dont  Battcl  parle  auffi. 

peut 
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peut  dire  qu'elles  ne  font  point  habitées  pendant  le  jour.  Les  hommes  con-   — « 

noillent  peu  la  triftelfe  &  l'ennui.  Ils  fe  réjouiftènt  pendant  le  jour.  Ils  con-         ps*?' 

verfent  enfemble.  Ils  jouent  de  quelques  miférables  lnftrumens  jufquà  la  nuit. 

Les  femmes  forcent  le  matin  pour  aller  cultiver  la  terre.  Elles  portent  fur  le 

dos  un  panier,  qui  contient  un  pot  de  terre  noire  nommé  Kioufou  (93)  , 

avec  un  de  leurs  enfans..  Le  plus  jeune  eft  dans  leurs  bras  ,  &  fucce  les  mam- 

melles  de  fa  mère  fans  aucun  fecours.  Elles  mènent  le  troiiîéme  par  la  main. 

Souvent  elles  en  portent  un  quatrième  dans  leur  fein  ,  car  la  plupart  font     Fécondité  ds> 

très-fécondes.  Si  leurs  enfans  iont  en  plus  grand  nombre,  les  autres  fuivent  femmes- 

par  derrière  ;  à  moins  qu'ils  ne  foient  alfez  grands  pour  être  abandonnés  à 

eux-mêmes.  Les  pères  Se  les  mères  ne  prennent  point  alors  plus  de  foin  d'eux 

que  s'ils  ne  leurappartenoient  pas. 

Les  Millionnaires  rirent  préfent  au  Makolonte  d'un  collier  de  verre ,  que  les 
Nègres  appellent  Mïffanga,  &  qu'ils  portent  lans  ceife  au  col,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  lieu  où  ils  puilfent  le  garder.  Après  avoir  témoigné  fa  reconnoiffance  Les  Miflionea?- 
à  fes  hôtes ,  il  fit  avenir  tous  les  Habitans  du  Libate  d'amener  leurs  enfans  ^fabaptifcw  lcs 
pour  les  faire  baptiler.  Mais  il  y  en  avoir  peu  qui  n'eulfent  déjà  reçu  le  Bap- 
tême. Les  Capucins  ont  cette  Million  depuis  trente  ans.  Lorfqu  il  en  arrive  un 
dans  le  Libate  ,  tous  les  pères  accourent  avec  les  enfans  qui  n'ont  point  été 
baptifés ,  en  porrant  dans  la  main  deux  de  leurs  pagnes  de  feuilles  ,  ou  des 
coquilles  de  Zimbi ,  qui  lont  la  monnoie  courante  du  Pays ,  ou  un  poulet,  avec 
un  peu  de  fel  pour  la  bénédiction  de  l'eau  baptifmale.  On  leur  avoit  autre- 
fois porté  de  la  volaille  ,  qui  avoit  multiplié  fort  abondamment  ;  mais  les 
guerres  l'ont  prefqu'entiérement  détruite.  Ils  offrent  ces  préfens  au  Prêtre  , 
quoiqu'il  n'exige  aucun  falaire  de  ceux  qui  n'apportent  rien.  Les  deux  Million- 
naires baptiferent  chacun  quinze  enfans. 

Carli  ayant  averti  le  Makolonte  de  faire  préparer  tout  ce  qui  étoit  n'écef-  ils  dirent  u 
faire  pour  célébrer  la  Melfe  le  jour  fuivant ,  plufieurs  Nègres  furent  chargés  NéV«.  J°'e  dc^ 
de  couper  du  bois  &  des  feuilles  de  palmier ,  dont  on  compofa  aulîi-tôt  une 
petite  Eglife  &c  un  Autel.  Les  ornemens  furent  tirés  des  cailTes  que  les  Million- 
naires avoient  apportées.  On  avoit  pris  foin  de  bâtir  L'Eglife  ou  la  Chapelle 
fur  une  petite  éminence  ,  afin  que  tout  le  monde  pût  voir  le  Prêtre,  fi  tout  le 
monde  ne  pouvoit  pas  l'entendre.  L'Alfemblée  fut  très-nombreufe.  Après  la 
Méfie ,  les  Millionnaires  diviferent  le  Peuple  en  deux  parcies ,  pour  lui  expli- 
quer les  principes  de  la  Religion  parle  miniftere  des  Interprètes.  Enfuies  les 
Nègres  fe  mirent  à  jouer  de  leurs  lnftrumens ,  à  chanter  &c  à  danfer,  avec  un 
bruit  qui  fe  feroit  fait  entendre  d'une  lieue.  Lorfque  les  Millionnaires  paru- 
renr  dilpofés  à  fe  retirer  ,  le  Makolonte  fit  un  ligne ,  qui  impofa  lîlence  à  toute 
l'Aflemblée.  Ils  partirent ,  après  avoir  donné  une  bénédiction  publique  à  ce 
bon  Peuple  ;  &  les  danfes  recommencèrent  aulîi-tôt  avec  le  même  bruit. 

Carli  remarqua ,  dans  la  route ,  différentes  fortes  d'animaux  ,  fur-tout  quan-      Animaux-  qui- 
tité  de  linges  de  diverfes  couleurs ,  qui  montoient  fort  légèrement  au  fommet  f1;  p1^""""  ""> 
des  plus  grands  arbres.  Il  apperçut  deux  pakafles ,  efpece  d'animal  qui  relfem- 
ble  au  bufle  &  qui  a  le  rugiffement  du  lion.  Le  zébra  fe  trouve  auflï  dans  cette 
contrée.  Les  Millionnaires  virent  une  autre  bête,  dont  le  poil  étoit  noir  Se 

(9?)   L'Original  mec  Ouioufou  ;  mais  il  me  femble  que  dans  tous  ces  noms  le  K  fait  naîtr§ 
fcne  idée  plus  précife  de  leur  véritable  ion. 

Tome  If,  Rn 


Carli. 
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jaune  ,  mais  fi  loin  fur  la  montagne,  que  n'ayant  pu  le  diftinguer  parfaite- 
ment, ils  le  prirent  pour  un  léopard  fur  le  témoignage  de  leurs  Nègres.  Dans 
un  autre  lieu ,  ils  rencontrèrent  un  gros  animal  endormi ,  qui  s'éveilla  aux  cris 
du  cortège ,  &  qui ,  s'étant  levé  avec  un  grand  faut ,  prit  auffi-tôt  la  fuite.  Il 
reffembloit  aux  loups  par  le  corps ,  mais  il  avoir  la  tête  d'un  veau  ,  &  cette  dif- 
proportion  de  parties  le  rendoit  fort  hideux.  Les  Nègres affinèrent  quec'étoir 
un  monltre,  dont  le  nom  leur  étoic  inconnu.  De  tous  les  côtés  il  fe  préfentoic 
un  grand  nombre  d'autres  bêtes,  qui  avoient  beaucoup  de  relfemblance  avec 
les  chèvres,  &  qui  s'anendoient  les  unes  les  autres  pour  prendre  la  fuite  en- 
femble.  On  voyou  aufli  une  multitude  de  poules,  beaucoup  plus  greffes  que 
les  poules  privées.  Les  Millionnaires  en  mangèrent  plulieurs  &  leur  trouvèrent 
le  goût  du  lièvre, 
carli  eft  effrayé       II  ne  leur  arriva  rien  d'extraordinaire  dans  le  fécond  Libate,  &  leurs  exer- 

5"  ir0'Lib°t"S  "ces  s'y  ^rent  au^  tranquillement  qu'au  premier.  Mais  ayant  continué  leur- 
rante,  ils  arrivèrent  un  jour  au  foir  dans  iur  autre  Libate ,  dont  ils  trouvèrent 
la  porte  fermée.  L'enclos  étoit  une  haie  d'épines  de  la  hauteur  d'une  picque  j 
&c  la  porte  n'étoit  qu'un  tas  d'épines  féches ,  que  les  Habirans  avoient  raflèm- 
blées  à  l'ouverture  de  cet  enclos.  Elle  fut  ouverte  pour  recevoir  les  Millionnai- 
res ,  &  le  Makolonte  leur  offrit  des  cabanes.  Mais  comme  la  chaleur  étoit  ex- 
ceflive ,  ils  aimèrent  mieux  paffer  la  nuit  en  plein  air  dans  leurs  hamacks  , 
qu'ils  fufpendirent  d'un  côté  au  fommet  d'une  cabane  ,  &  de  l'autre  à  deux 
pieux  plantés  en  croix.  Vers  minuit  trois  lions  s'approchèrent  de  la  haie ,  avec 
des  rugilfemens  quifaifoient  trembler  la  terre.  Carli ,  réveillé  par  cet  horrible 
bruit,  leva  un  peu  la  tête  pour  découvrir  les  monftresà  la  clarté  de  la  Lune, 
Mais  la  haie  étoit  fi  épaiffe  &  fi  couverte  de  feuilles  ,  qu'il  ne  put  les  apperce- 
voir ,  quoiqu'il  jugeât  facilement  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  éloignés.  La  crain- 
te le  fit  d'abord  penfer  à  fe  retirer  dans  une  cabane  ;  cependant ,  après  avoir 
confideré  qu'il  étoit  impoffible  aux  trois  lions  de  paffer  une  haie  fi  épailfe  &  fi 
Tranquillité  de  haute  ,  il  réfolut  d'attendre  tranquillement  le  jour.  Aufîi-tôt  qu'il  le  vir  paroî- 

fon compagnon.  tre  ^  -j  f£  j^^  j£  rej0inc}re  Angelo  ,  qui  s'étoit  placé  contre  la  cabane  voifi- 
ne  ,  &  qui  avoir  profité  de  la  fraîcheur  pour  dormir  d'un  profond  fommeil  , 
fans  avoir  entendu  le  rugiffement  des  lions.  Il  le  félicita  fur  fa  tranquillité  ,  en 
lui  difant  que  fi  les  lions  étoient  venus  le  dévorer ,  il  auroit  eu  le  bonheur  d'ar- 
river au  Ciel  fans  fçavoir  par  quel  chemin. 

Après  avoir  baptifé  plufieurs  enfans  ,  ils  fe  remirent  en  marche  dans  leurs 
hamacks.  Vers  midi,  les  Nègres  leur  confeillerent  de  s'arrêter ,  pour  fe  rafraî- 
chir fur  le  bord  d'une  petite  Rivière,  dont  l'eau  éroit  excellente.  Ils  fe  pla- 
cèrent fous  quelques  arbres ,  dans  le  deffein  d'y  faire  préparer  quelques  ali- 
mens.  Une  partie  de  leurs  gens  alla  couper  du  bois.  D'autres  fe  mirent  à 
Comment  les  cueillir  (94)  du  bled  noir.  Angelo  voulut  fefervirde  fort  cailloux  &  de  fon 

faa^iiVeii.0"00  fiïfil  pour  allumer  du  feu.  Mais  un  Nègre,  qui  entendoit  un  peu  lacuifine, 
lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  fer  ni  de  cailloux.  Il  prit  deux  morceaux  de 
bois ,  l'un  épais  de  deux  doigts  &  percé  de  plufieurs  trous  qui  ne  le  traverfoient 
point  entiéremenr  ;  l'autre  de  l'épaiffeur  d'un  feul  doigt  ;  &  faifant  entrer 
celui-ci  dans  un  des  trous  du  premier  ,  il  l'agita  tellement  avec  les  deux  mains 

(94)  L'Auteur  ne  dit  pas  fi  le  terrain  étoit  cultivé  ,  ou  fi  ce  bled  croiflbit  naturellement; 
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qu'on  en  vit  bien-tôt  fortir  des  flammes.  C'eft  la  méthode  commune  des  Né •— «=> 

grès  pour  faire  du  feu.  Ceux  qui  étoient  allé  cueillir  du  bled  revinrent  char-       c^*u- 
gés  d'épis ,  dont  ils  tirèrent  le  grain  ,  &  l'ayant  fait  bouillir  avec  des  patates , 
ils  en  compoferent  un  mets  fupportable. 

Tandis  que  chacun  s'employoit  à  ce  travail ,  on  découvrit  un  éléphant,  qui    Rencontre  d'un 
n'étoit  pas  moins  gros  qu'un  chariot  chargé  de  foin.  Il  avoit  la  tête  pendante  f,'^1"^'  Pc"™~ 
&  fembloit  avoir  perdu  une  de  fes  dents.  Tous  les  Nègres  fautant  fur  leurs  frayer, 
armes ,  avec  de  grands  cris ,  lui  décochèrent  une  grêle  de  flèches.  Mais  un 
d'entr'eux  ,  plus  expérimenté  que  fes  compagnons ,  courut  vers  une  cabane 
qui  n'étoit  pas  éloignée,  &  mit  le  feu  au  toît  de  chaume.  La  flamme  ,  qui 
s'éleva  aufli-tôt ,  effraya  le  monltrueux  animal  te  lui  fit  prendre  la  fuite  ,  avec 
trois  flèches  qui  demeurèrent  enfoncés  dans  fa  peau.  Malheureufement  le  feu  , 
pouffé  par  le  vent ,  fe  communiqua  bien-tôt  aux  herbages  voifins  ,  qui  étant 
fort  fecs  8c  fort  hauts ,  furent  confumés  en  un  inftant  dans  l'efpace  de  plus 
d'une  lieue.  Cet  incendie  jetta  l'effroi  parmi  toutes  les  bêtes  du  canton  ,  &c 
rendit  le  chemin  fort  libre  jufqu'au  Libate  fuivant. 

Un  autre  jour,  les  Nègres  de  l'efcorte  rencontrèrent  un  ptodigieux  fer-  Rencontre '^ag 
pent.  Il  avoit  la  têre  aufli  groffe  que  celle  d'un  veau.  Sa  longueur  étoit  de  "J*™  Pt°  ' 
vingt-cinq  pieds  ;  &  l'Auteur  craint  h  peu  qu'on  l'accufe  d'exaggeration ,  qu'il 
cite  en  témoignage  la  peau  d'un  autre  ferpent  de  la  même  longueur ,  qu'il  me- 
fura  lui-même  ,  &  qu'Angelo  fon  Compagnon  envoya  dans  la  fuite  à  fon  père , 
avec  d'autres  curiofités.  A  la  vue  de  cette  affreufe  créature,  les  Nègres  pouf- 
fèrent un  grand  cri ,  fuivant  leur  ufage ,  &z  firent  monter  les  Millionnaires  fur 
un  terrain  plus  élevé ,  pour  lui  donner  le  tems  de  paffer  ou  de  reculer.  Carli 
obferva  qu'en  avançant ,  elle  caufoit  autant  de  mouvement  dans  l'herbe  que 
lepaffage  de  vingt  hommes.  On  s'arrêta  plus  d'une  heure  ,  pour  s'affurer  qu'il 
ne  reftoit  rien  à  craindre  de  fon  retour.  Mais  les  Miflionnaires  s'apperçurenc 
affez  que  les  Nègres  étoient  plus  effrayés  qu'eux-mêmes ,  &  qu'ils  avoient  peu 
de  fond  à  faire  fur  leur  fecours.  Ils  regrettèrent  plufieurs  fois  de  n'avoir  point 
apporté  un  ou  deux  fufils,  dont  ils  auraient  tiré  ,  dans  ces  occafions,  plus  de 
fervice  que  de  leur  efeorte.  La  feule  reffource ,  pour  des  voyageurs  fans  armes , 
cft  de  s'éloigner  par  la  fuite  ,  ou  de  mettre  le  feu  aux  herbages. 

En  arrivant  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  où  ,  fuivant  leurs  informations  ,  ils    Le!  Miffionnaï. 

i     ■  \  1  ..,..,  r        .       ,      .  res   trouvent  un 

ne  s  attendoient  a  trouver  que  deux  ou  trois  chaumières  pour  lervir  de  loge-  beau  village,  où 
ment  aux  Néqres  qui  vont  de  Loanda  à  S.  Salvador ,  ils  furent  furpris  de  trou-  iis  necofnptoieni 

Ie         ?    .    ,      ,  „      ,,  ,        ,      r         ,  r         ,  trouver  que  deux. 

ver  un  grand  nombre  de  nutes ,  &  d  entendre  le  Ion  des  trompettes ,  des  tara-  cabanes. 
bours  ,  des  fifres  &  de  plufieurs  autres  Inltrumens.  Les  Nègres  s'imaginèrent 
que  ce  pouvoit  être  le  Grand-Duc  (95  )  ou  le  Seigneur  de  la  Province.  Mais 
s'étant  approchés,  ils  remarquèrent  que  toutes  les  hutes  paroiffoient  neuves  , 
&  qu'elles  étoient  environnées  d'une  haie  d'épines  fortépaiffes ,  pourfervir 
de  défenle  contre  les  bêtes  fauvages  qui  viennent  fe  défaltérerdans  la  rivière. 
Bien-tôt  ils  virent  venir  au-devant  d'eux  quatte  Mulâtres ,  armés  de  mouf- 
quets  ,  avec  quantité  de  Nègres  qui  jouoient  de  leurs  Inftrumens.  Ils  étoient 
envoyés  par  le  frère  du  Capitaine-Major  de  Dante  ,  Nègre  diftingué ,  qui  re- 
çut fort  civilement  les  Millionnaires.  Il  leur  dit  qu'étant  en  marche  avec  fesj 

(9$)  On  verra  dans  la  fuite  le  fens  de  ces  titres, 
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** gens ,  il  faifoit  bâtir  chaque  jour  au  foir  un  Village  tel  qu'il  le  voyoît.  Sx 

*^L1'       troupe ,  ou  fon  armée  ,  éuoit  compofée  de  dix-huit  cens  hommes ,  fans  y  com- 
Mardie  pom-  prendre  les  femmes  &  lesenfans.'  Après  avoir  traité  les  Millionnaires  avec  des 
ycufe  d'un  sei-  poulets  &  des  fruits  du  Pays ,  il  leur  offrit  fon  fecours  pour  traverfer  la  ri- 
Sneur  uPays.     v£ere_  £ntre  les  Soldats  de  fa  garde,  il  a  voit  vîngt-quatre  Mulâtres,  armés 
de  moufquets  &  de  cimeteres.  Les  armes  de  fes  Nègres  étoient  des  arcs  &  des 
demi-picques  (96).  Cet  appareil ,  &  le  bruit  des  Inftrumens  qui  ne  cefla  point 
de  fe  faire  entendre  ,  donna  aux  Miflionnaires  une  haute  idée  de  la  magnifi- 
cence des  Seigneurs  du  Pays  dans  leurs  voyages. 

Un  demi-mille  au-delà  de  la  rivière  ,  ils  apperçurent  les  deux  chaumières 
qu'on  leur  avoit  annoncées.  Elles  n'étoient  poinr  défendues  par  une  haie  d'é- 
pines ;  mais  elles  avoient ,  à  peu  de  diftance ,  quatre  arbres ,  au  fommet  def- 
quels  on  avoit  pratiqué  quelques  petites  hutes.  Les  Nègres  de  l'efcorte  leur 
offrirent  de  faire  la  garde  fur  les  arbres  pendant  la  nuit,  s'ils  vouloient  pren- 
dre un  peu  de  repos  dans  les  chaumières.  Angelo  &  Carli  acceptèrent  cette 
offre ,  &  choifîrent  la  meilleure  des  deux  cabanes.  Le  refte  de  l'efcorte  fe  lo- 
jlcs MiffioniiAj.  çea dans  l'autre.  Leur  fommeil  auroit  été  tranquille,  s'ils  n'euffent  point  eu 

tes  font  effrayés    S,  .  ,.    ,  ,„>  i   /     r        i  -h       ti  •  1 

fat  un  lion  &  d  autre  incommodité  que  d  être  couches  lur  la  paille.  Ils  avoient  eu  dequoi 
Biietigrefle.  fouper  abondamment  de  ce  que  le  Seigneur  Nègre  avoit  eu  la  charité  de  leur 
accorder.  Mais  vers  minuit  leur  repos  fut  troublé  par  un  lion  &  une  tigrefle , 
qui  vinrent  fe  réjouir  autour  de  leur  chaumière.  Ils  jetterent  les  yeux  au  tra- 
vers de  quelques  rentes  &  n'apperçurent  que  trop  ces  deux  bêtes ,  qui  n'étoient 
qu'à  vingt  pas  du  mur.  La  crainte  leur  fit  paffer  quelques  mauvais  momens. 
Cependant  leurs  Nègres ,  qui  veilloient  avec  beaucoup  de  fidélité ,  allumèrent 
un  feu  ,  dont  la  vue  fit  prendre  la  fuite  aux  deux  monftres. 
xencontre d'un  Le  lendemain,  ils  joignirent  un  petit  corps  de  Nègres,  qui  portoient  un 
?aiv"dor.e  dC  S'  Porrugais  dans  fon  hamack.  C'étoit  un  jeune  Eccléfiaftique  ,  qui  alloit  rem- 
plir un  Canonicat  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  S.  Salvador.  Cette  rencontre 
leur  fut  d'autant  plus  agtéable  ,  qu'ils  s'étoient  vus  à  Loanda.  Ils  marchèrent 
énfemble  pendant  le  refte  du  jour.  Carli  demanda  au  jeune  Chanoine  com- 
ment il  avoit  pu  quitter  une  auflî  belle  Ville  que  Lifbonne  ,  pour  venir  habi- 
ter des  contrées  arides  &  déferres?  Sa  réponfe  fut,  qu'il  étoit  bien  payé,  & 
que  fes  appointemens  annuels  montoient,  grâces  au  Ciel ,  à  cinquante  mille 
reys.  Le  Millionnaire ,  qui  n'ignoroit  pas  que  cinquante  mille  reys  ne  font 
qn'environ  (97)  quarante  piftoles,  lui  dit  que  ce  revenu  étoit  médiocre  ,  Se 
que  pour  lui ,  il  n'accepteroit  pas  le  même  Emploi  pour  des  millions  d'or. 
Que  venez-vous  donc  faire  ici  î  lui  demanda  le  Chanoine.  Nous  venons  ,  ré- 
pliqua le  Miflionnaire ,  pour  l'amour  de  Dieu  &  du  Prochain ,  &  nous  nous 
croirons  bien  récompenfés  de  toutes  nos  fatigues  fi  elles  peuvent  contribuer 
au  falut  d'une  feule  Ame.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  Libate  fuivant ,  n'y 
trouvant  point  affez  de  Nègres  pour  les  porter,  ils  propoferent  au  Chanoine 
de  prendre  le  devant,  dans  la  vue  d'attendre  le  retour  de  fes  porteurs.  Mais 
ils  ne  purent  l'y  faire  confentir.  Quelques  jours  après  il  mourut  à  Bombi  , 
d'où  ils  étoient  partis  avant  qu'il  y  fût  arrivé. 

(96)  C'étoient  apparemment  des  zagaies ,          (97)  Ou  dix-fept  livres  fterling,  fuivanl; 
quoiqu'elles  foient  plus  courtes  que  nos  demi-    l'iifage. 
picques. 


Son 

avec  les  Miffion 
naires. 
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Bombieft.  un  très-grand  Libare  ,  gouvernépar un  Marquis,  VaiTal  du  Duc 


de  Bamba  ,  comme  ce  Duc  l'eu;  du  Roi  de  Congo.  Un  de  fes  fils ,  âgé  de  vin^t-        CaRli- 
cinq  ans,  qui  parloit  fort  bien  la  langue  Portugaife ,  ayant  offert  aux  Mif-     nbatèdeHom- 
fionnairesde  leur  fervir  d'Interprète  pendant  leurféjourà  Bamba  ,  ils  accep-  bi,  gouverné  ci- 
tèrent cette  faveur  avec  le  contentement  de  fon  père.  Ils  partirent  au  foleil-  uuMai1U14- 
levant,  fort  fatisfaits  du  nouveau  Compagnon  qu'ils  avoient  acquis  ;  mais  au 
moment  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  ils  virent  devant  eux,  dans  l'éloi- 
gnement,  un  grand  feu  que  les  Nègres  avoient  allumé  dans  les  herbages.  Le      Dangereux  a- 
vent  pouffant  les  flammes  à  leur  rencontre  ,  ils  ne  doutèrent  point  qu'elles  ne  fionnaïres"  Mlf" 
leur  amenaffent  bien-tôt  un  grand  nombre  de  bêtes  féroces.  Leurs  Nègres 
les  avertirent  que  le  feul  moyen  d'éviter  la  furie  ds.  ces  animaux  étoit  de 
monter  fur  les  arbres.  Il  fallut  fuivre  ce  confeil.  Ils  avoient  heureufement 
dans  leurs  malles  une  échelle  de  corde ,  qu'ils  avoient  apportée  du  Brefil.  Un 
Nègre  monta  fur  un  arbre  pour  l'attacher  au  haut  du  tronc ,   &  les  deux  Mif- 
fionnaires ,  avec  le  fils  du  Marquis ,  cherchèrent  auffi-tôt  leur  sûreté  dans  cet 
azile.  Ils  tirèrent  l'échelle  après  eux  ,  tandis  que  tous  les  Nègres  montèrent  fur 
les  arbres  voilïns.  Le  péril  étoit  preffant ,  car  on  vit  paraître  immédiatement 
un  grand  nombre  d'animaux  redoutables  ,  tels  que  des  tigres ,  des  lions ,  des 
loups ,  des  pacafïes  ,  des  rhinocéros  &  quantité  d'autres  elpeces  ,  qui  levèrent 
la  tête  en  paffant ,  avec  une  forte  d'admiration.  Les  Nègres  en  bleffèrenr  quel- 
ques-uns de  leurs  flèches  empoifonnées. 

Le  lendemain  les  Millionnaires  arrivèrent  dans  un  Libate  ,  dont  les  Habi-    Ducdc  Bamba, 
tans  étoient  partis  à  la  fuite  du  Duc  de  Bamba ,  pour  faire  la  guerre  au  Duc  go^cLitre0""" 
de  Songo  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  le  Roi  de  Congo.  Après  quelques  ren-  Comte  de  sougo. 
contres,  où  la  victoire  avoir  été  balancée ,  on  étoit  convenu  d'une  trêve  ; 
mais  les  deux  Parties  avoient  repris  les  armes,  &  le  Duc  de  Bamba  comman- 
doit  le^  troupes  royales.  Comme  il  étoit  refté  fort  peu  de  monde  dans  le  Li- 
bate ,  Angelo  prit  la  réfolution  de  (e  rendre  feul  à  Bamba  ,  qui  n'en  efr  point 
éloigné ,  &  promit  à  Carli  de  lui  envoyer  de-là  vingt  hommes ,  pour  le  trans- 
porter avec  le  bagage.  Carli  &  le  fils  du  Marquis  attendirent  pendant  fix 
jours.  Ils  avoient,  pour  unique  nourriture,  de  groffes  fèves,  que  le  fils  du 
Marquis  alloit  cueillir  tous  les  jours.  Elles  s'appellent  Ka^ebaçe  dans  le  lan- 
gage du  Pays.  Mais  l'Auteur  ne  s'apperçutque  trop  ,  à  l'état  de  fes  forces,  que 
ce  fecours  ne  fuffifoit  pas  pour  les  entretenir.  A  peine  pouvoit-il  fe  foutenir 
fur  fes  jambes.  Il  lui  vint  àl'efprir  de  s'affèoirà  la  porte  de  fa  cabane  ik.  d'y      Manière  dont 
enfiler  des  chapelets.  Les  Habitans,  qui  n'étoient  que  des  vieillards,  s'af-  „,îpouf«.rocuMl 
fcmblerent  autour  de  lui,  pour  admirer  les  grains  enfilés  dans  un  cordon  de 
foie ,  auquel  la  médaille  étoit  attachée.  Ils  le  prièrent  de  lui  en  donner  quel- 
ques-uns pour  leur  Makolonte.  Carli  les  afflua  qu'il  leur  en  donnerait  volon- 
tiers ,  s'ils  vouloient  lui  faire  préfentd'un  poulet.  Ils  y  confentirent  d'autant 
plus  facilement ,  qu'ils  en  avoient  un  grand  nombre  aux  environs  du  Libate. 
L'Auteur  protefte  que  ce  fut  la  néceiîîté  feule  qui  lui  fit  employer  ce  ftrata- 
gême.  Il  n'y  avoit  point  d'enfans  à  baptifer  dans  le  Libate  ;  &  les  Habitans, 
dit-il ,  n'étoient  point  accoutumés  à  faire  l'aumône  pour  l'amour  de  Dieu. 

Enfin  les  porteurs  arrivèrent  de  Bamba,  &  Carli  femiten  marche.  Vers  le    Renc°mre  d'un 
foir  ,  affez  près  du  Libate  où  il  devoit  pafTer  la  nuit ,  il  rencontra  un  lion  ,  fi 
blefle,  qu'à  peine  pouvoit-il  fe  traîner,  en  laiffanc  une  trace  de  fangfurfon 
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— .  paffage.  Les  Nègres  fe  déchargèrent  de  leur  fardeau  ,  pour  faifir  leurs  flèches. 

t,     '        Un  d'entreux  fit  du  feu,  avec  les  deux  barons  qui  ont  été  décrits,  &  le  mie 
"  aux  herbages ,  qui  étoient  alors  fort  fecs,  fort  hauts  &  fort  épais.  La  flamme 

s'élevant ,  &  les  Nègres  continuant  leurs  cris  ,  on  vit  bien-tôt  le  lion  chan- 
ger de  route.  Carli  arriva  au  Libate  une  heure  avant  la  nuit.  Cette  Place 
n'avoir  point  d'enclos,  comme  celles  où  les  Millionnaires  avoient  pafTé  juf- 
qu'alors,  &  Carli  en  apprit  bien-tôt  la  raifon.  S'étant  rendu  droit  au  Mar- 
ché ,  où  le  Peuple  fe  portoit  en  foule ,  il  y  vit  un  Nègre  bleffé  ,  autour  duquel 
tout  le  monde  s'affembloit.  Il  demanda  dequoi  il  étoit  queftion.  On  lui  dit 
que  c'étoit  le  Makolonte ,  qui  venoit  de  combattre  un  lion.  Carli ,  après 
l'avoir  falué,  lui  fit  un  reproche  de  ne  pas  avoir  autour  de  fon  Libate  une 
bonne  haie  d'épines ,  comme  il  en  avoit  vu  dans  les  autres  Villes.  »  Père , 
lui  dit  le  Makolonte  ,  »  auffi  long-tems  que  je  ferai  au  monde  on  n'aura 
»  pas  befoin  ici  d'une  haie.  Lorfque  je  ferai  mort,  on  fera  ce  qu'on  jugera 
»  néceffaire. 
Avamurs  hardie  Sa  bleffùre  étoit  légère.  L'Auteur  ayant  marqué  de  la  curiofïté  pour  appren- 
dre les  circonstances  du  combat ,  le  Makolonte  lui  raconta  lui-même  qu'il  s'é- 
toit  trouvé  dans  le  même  lieu  avec  fes  gens ,  lorfqu'un  lion  affamé  ,  &  fans 
doute  attiré  par  l'odeur  de  la  chair  humaine  ,  avoit  fondu  fur  eux ,  fans  ru- 
gir ,  comme  ces  animaux  y  font  accoutumés  en  cherchant  leur  proie ,  &  que 
les  Nègres  de  l'aflemblée ,  qui  étoient  fans  armes ,  avoient  à  peine  eu  le  rems 
de  s'échaper  :  »  Pour  moi,  continua-t-il ,  comme  je  ne  fuis  point  accoutumé 
»  à  fuir ,  j'ai  mis  un  genoux  &  une  main  contre  terre  ;  8c  tenant  mon  couteau 
»  de  l'autre  main ,  j'ai  frappé  le  lion  de  toute  ma  force  au  milieu  de  la  poi- 
»  trine.  Il  a  pouffé  des  rugi ffèmens  lorfqu'il  s'eft  fenti  bleffé.  Il  s'eft  jette  H 
»  furieufement  fur  moi,  qu'il  s'eft  fait  une  autre  bleffùre  à  la  gorge  ;  mais  en 
'?>  même-tems  il  m'a  déchiré  le  côté  d'un  coup  de  griffe.  Mes  gens  ayant  alors 
»»  paru  avec  leurs  armes,  il  a  pris  aufli-tôt  la  fuite  ,  en  perdant  beaucoup 
»  de  fang. 

Ce  lion  étoit  le  même  que  l'Auteur  avoit  rencontré.  Sa  vie ,  dit-il ,  étoit  fore 
en  danger  après  avoir  été  bleffé  de  deux  coups  de  bayonnette  par  une  main  fi 
ferme  &  fi  vigoureule. 
Papiême  d'une  Qn  amena  ici  au  Millionnaire  une  jeune  &  belle  fille  ,  qui  n'avoir  point 
encore  été  baptifée.  Il  la  fit  couvrir  de  feuilles  pour  cacher  fa  nudité ,  en  lui 
reprochant  d'avoir  différé  Ci  long-rems  à  demander  le  Baptême.  Elle  s'exeufa 
fur  la  vie  quelle  menoit  dans  les  champs ,  occupée  pendant  le  jour  à  culti- 
ver la  terre  &  paffant  la  nuit  fous  des  arbres.  Carli  l'inltruifit  des  principes  de 
la  Religion  ,  la  baptifa  &  lui  donna  le  nom  d'Anne.  Après  la  cérémonie ,  tous 
les  Habitans  du  Libate ,  hommes  &  femmes ,  fur-tout  les  jeunes  garçons ,  qui 
s'appellent  Muleches,  firent  un  cercle  autour  d'elle  &  fe  mirent  à  danfer  au 
fon  de  leur  mufique  ,  en  criant  dans  leur  langue,  Vive.  Anne.,  vive  Anne  ,  avec 
un  bruit  &  une  confufion  fi  étrange  ,  que  le  Millionnaire  ne  pouvoir  revenir 
de  fon  étonnemenr.  Il  ne  trouva  point  d'enfans  à  baprifer ,  parce  que  le  zélé 
de  fon  Compagnon  avoit  prévenu  le  lien  en  paffant  dans  le  même  lieu. 

Le  jour  fuivant ,  il  continua  fon  voyage  vers  Bamba.  Le  chemin  fut  fi  mau- 
vais ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  fon  hamack  &  de  faire  une  demie-lieue  à 
pied  j  dans  une  grande  vallée ,  par  des  chemins  fort  pierreux  ;  phénomène  d 


telle  falle. 
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rare  dans  le  Pays,  qu'il  n'y  avoit  point  encore  vu  une  feule  pierre.  La  cha-  — 

leur  étanc  exceilive  8c  le  l'entier  fort  étroit ,  tout  le  monde  eut  beaucoup  à        > aR11* 
foarTrir  -,  fans  compter  qu'on  avoit  les  jambes  continuellement  battues  par  des 
herbes  hautes  8c  épaiftes ,  dont  Carli  conferva  deux  mois  les  meurtrilïures. 
Au  milieu  de  la  vailée  ,  il  fallut  traverfer  une  rivière  fort  profonde.  Les  Né-      i>afUge  d-une 
grès  ayant  fondé  le  gué  trouvèrent  quatre  pieds  d'eau  dans  l'endroit  le  moins  rro!oilJe  Rivi«- 
dangereux.  Carli  &c  le  fils  du  Marquis  étoient  dans  leurs  hamacks ,  &  ne 
manquèrent  pas  d'employer  les  plus  robuftes  de  leurs  porteurs.  Mais  le  paf- 
fage  n'en  fut  pas  moins  effrayanr,  parce  que  les  Nègres  étoient  obligés  de 
lever  les  bras  pour  foutenir  la  voiture  au-deflus  de  leur  tête  ,  8c  qu'un  faux  pas 
aurait  pu  les  taire  tomber  tous  enfemble.  Cependant  ces  hardis  Afriquains 
rioient  de  leur  propre  embarras ,  &  prirent  plaifir  à  s'arrêter  dans  l'eau  pour 
fe  rafraîchir.   Il  fe  préfenta  fur  toute  la  route  un  grand  nombre  de  beaux    Perroquets  d'E-, 
oifeaux ,  rouges ,  verds  ,  jaunes  ;  &  d'autres ,  qui  parurent  les  plus  admira-  chluflc- 
blés  à  l'Auteur  ,  avec  le  fond  du  plumage  blanc  ,  marqueté  de  lignes  noires 
en  forme  d'écaillés  de  poilfon  ;  le  bec  ,  les  yeux ,  la  queue  &  les  pieds  couleur 
de  feu.  On  les  appelle  perroquets  d'Ethiopie  ;  ils  parlenr,  comme  ceux  d'A- 
mérique ,  8c  le  tranfportent  rarement  en  Europe.  L'Auteur  doute  qu'on  en  ait 
jamais  vu  dans  l'Italie. 

En  approchant  de  Bamba,  il  entendit  le  fon  d'une  cloche.  C'étoit  celle  du  Cuuvenr.de Bam4 
Couvent  des  Capucins  ,  qu'Angelo  faifoit  fonner  pour  fa  MefTe.  Aufli-tôt 
qu'il  fut  ford  de  TAutel ,  il  vint  au-devant  de  fon  Compagnon  ,  avec  quantité 
de  Nègres  qui  jouoient  de  leurs  Inftrumens.  Carli  ne  trouva  rien  dans  le 
Couvent  de  Bamba  qui  fut  capable  d'exciter  fon  admiration.  Il  étoit  compofé 
de  quatre  petites  cellules  de  terre ,  couverres  de  chaume.  L'entrée  ,  le  porche  , 
la  facriftie  &  l'Eglife  même  n'étoient  pas  plus  magnifiques.  A  peine  fut-il  ar- 
rivé ,  qu'un  Nègre  vint  lui  faire  des  complimensde  la  part  de  la  Grande  Du- 
chefie  ,  8c  lui  témoigner  qu'elle  fouhaitoit  de  le  voir.  Mais ,  épnilé  comme 
il  étoit  de  fatigues  8c  de  chaleur ,  il  fe  difpenfa  ,  pour  le  premier  jour ,  d'une 
vifite  fi  précipitée.  Sa  curiofité  le  fit  entrer  néanmoins  dans  le  jardin  du  Cou-  JarJ!n  des  c»* 
vent ,  où  il  trouva  non-feulement  toutes  les  racines  &  les  plantes  d'Afrique  ,  pucm 
mais  encore  la  plupart  de  celles  qu'il  avoit  vues  au  Brehl.  A  l'égard  des  fruits 
8c  des  légumes  de  l'Europe ,  il  ne  vit  ni  pommes  ,  ni  poires ,  ni  les  auttes 
productions  qui  demandent  un  climat  plus  froid.  On  n'avoir  pu  tirer  du  ter- 
roir, dans  la  rranfplantation  ,  que  duraifin,  du  fenouil  ,  des  cardons,  des 
concombres ,  toutes  fortes  de  falades  &  d'autres  plantes  de  même  eipéce.  Vers 
le  foir  ,  laDuchefle  envoya  aux  Mifiionnaires  un  flacon  de  vin  de  palmier  , 
auffi  blanc  que  du  lait.  Mais  ne  le  trouvant  point  de  leur  goût,  ils  en  firent 
préfent  à  leurs  Nègres ,  qui  le  trouvèrent  délicieux ,  8c  qui  répeterenr  plufieurs 
fois  le  mot  de  Malaf,  c'eit-à-dire ,  vin ,  dans  leur  langue. 

L'Eglife  8c  la  maifon  étoient  en  fi  mauvais  état ,  qu'Angelo  fe  propofoit  de 
rebâtir  ces  deux  édifices.  Entre  les  Nègres  qu'il  loua  pour  cette  entteprife  ,  il  Leurs  domeKS 
en  choifit  quelques-uns  pour  le  fervice  du  Couvent.  Deux  furent  chargés  qucs- 
de  l'entretien  du  jardin.  Il  nomma  un  Sacriftain ,  un  Cuifinier,  deux  Por- 
teurs-d'eau &  un  Quêteur  ;  c'eft-à-dire  ,  un  Miniftre  fidèle  pour  recueillir  les 
aumônes  ,  telles  que  le  miel  ,  la  cire ,  les  fruits ,  la  viande  ,  le  bled  , 
Se  les  coquilles  qui  fervent  de  monnoie.  Le  fils  du  Marquis  continua  fou 
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_ .  office  d'Interprète,  quoiqu'il  fe  trouvât  quantité  de  Nègres  qui  entendoienc 

Carli.        ja  jangue  Portugaife ,  parce  que  Bamba  étant  fur  le  chemin  de  Loanda  à  S.  Sal- 
1(5   7-        vador ,  les  marchandées  y  paflent  continuellement, 
vïfice  de  catli       Carli  rendit  les  devoirs  à  la  Grande  Ducheffe.  Ils  convinrent  enfemble  , 

à  u  grande  Du-  dans  cette  vilite  ,  de  faire  partir  un  Nègre  ,  pour  confeiller  de  leur  part  au 
Grand- Duc  de  finir  la  guerre  par  une  bonne  trêve  ,  &  de  revenir  inceflam- 
ment  dans  fes  Etats.  Mais  apprenant  que  le  Roi  de  Congo  s'étoit  rendu  à 
Pemba ,  qui  n'eft  qu'à  dix  journées  de  Bamba  ,  les  deux  Millionnaires  faifirenc 
cette  occaiion  de  lui  faire  la  cour,  dans  l'efperance  de  baptifei ■&  de  prêcher 
t'es Miffiounaî-  en  chemin»  Ils  partirent  dès  le  jour  fuivant ,  accompagnés  de  plufieurs  Né- 

res  foiitjcvoya-  grès  que  la  DucheiTe  leur  donna  pour  efeorte.  Comme  ils  avoient  à  traverfer 
des  montagnes  déferres  &  remplies  de  lions,  ils  prirent  le  parti  de  mettre 
le  feu  aux  herbages,  pour  faire  rentrer  tous  ces  redoutables  animaux  dans 
les  bois. 

Ils  trouvèrent  à  Pemba ,  dans  un  petit  hofpice  de  leur  Ordre  ,  Antoine  de 
ils  y  trouvent  Saraverre ,  Capucin  de  la  Province  de  Tofcane.  A  peine  l'eurent-ils   em- 

leRoi  de  Congo.  jjra(jg  }  en  juj  expliquant  le  motif  de  leur  voyage ,  qu'ils  entendirent  un  grand 
bruit  de  trompettes ,  de  fifres  &  de  tambours.  Le  Père  Antoine  les  ayant  apu- 
rés que  c'étoit  le  Roi  qui  palToit ,  ils  fe  hâtèrent  de  fortirpour  aller  au-devant 
Cortège  de  ce  de  S'a  Majefté.  C'étoit  un  jeune  Prince  Nègre  d'environ  vingt  ans.  Il  étoit 

nom  &  fan  âge."  v^m  ^'un  ju^e  au-corps  d'écarlate  à  boutons  d'or.  Sa  chaufîure  ordinaire  étoit 
une  paire  de  bottines  blanches ,  fur  des  bas  de  foie  couleut  de  chair.  On  af- 
iura  les  Millionnaires  qu'il  portoit  tous  les  jours  un  habit  neuf;  mais  Catli 
eut  peine  à  le  croire  ,  dans  un  Pays  où  les  belles  étoffes  &  les  bons  tailleurs  ne 
font  pas  fort  communs.  Ce  Monarque  étoit  précédé ,  dans  fa  marche ,  par 
vingt-quatre  jeunes  Nègres,  tous  fils  de  Ducs  ou  de  Marquis.  Leur  habille- 
ment étoit  un  petit  pagne  noir  autour  de  la  ceinture  ,  avec  un  manteau 
de  drap  bleu  de  l'Europe ,  qui  defeendoit  jufqu'à  terre.  Mais  ils  avoient 
la  tête  &  les  pieds  nuds.  Les  Seigneurs  du  corrége ,  au  nombre  de  cent  , 
étoient  vêtus  à  peu  près  de  même  ;  8c  quantité  d'autres  Nègres  ,  qui  fui- 
voient  en  foule ,  n'avoient  que  des  pagnes  noirs.  Immédiatement  après  le 
Roi ,  quelques  Officiers  portoient  fon  parafol  de  foie ,  qui  étoit  d'une  fort 
belle  couleur  &  galonné  d'or  &  fon  fauteuil  de  velours  couleur  de  chair,  à 
doux  d'or  Se  bois  doré.  Deux  antres  Nègres,  vêtus  de  jufte-au-corps  rouges, 
portoient  le  hamack  royal ,  qui  étoit  ou  de  foie  ou  de  coton  en  teinture ,  Se 

Sa  poiitcfle  pour  le  bâton  couvert  de  velours  rouge.   Les  Millionnaires  firent  une  profonde 

&s.  '    révérence  au  Roi.  Son  nom  étoit  Dom  Alvaro  II.  Il  leur  dit  qu'il  étoit  fort 

obligé  à  leur  zèle  ,  qui  les  avoir  amenés  dans  fon  Royaume  pour  l'utilité  de 
fes  Sujets;  mais  qu'il  leur  auroit  encore  plus  d'obligation  s'ils  voulaient  l'ac- 
compagner à  S.  Salvador.  Cette  propoiîtion  ne  s'accordant  point  avec  les  de- 
voirs de  leur  miniftere ,  ils  le  remercierenr  humblement,  &  s'exeuférent  fur 
le  befoin  qu'on  avoit  d'eux  à  Bamba  ,  parce  que  cettte  Province  étoit  fans  Prê- 
tres. Il  leur  fit  diverfes  queftions  concernanr  l'Iralie  &  le  Portugal  ;  enfuire  il 
donna  ordre  à  fon  Secrétaire  ,  qui  éroit  un  Mulâtre ,  de  leur  donner  des  Let- 
tres de  recommandation  pour  le  Grand-Duc. 

En  les  congédiant,  il  leur  fit  divers  préfens,  dont  ils  s'acquittèrent  par  quel- 
ques bijoux  religieux ,  que  fa  douceur  &  fa  piété  lui  firent  accepter  gracieufs- 

ment., 
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ment.  Carli  fait  obferver  qu'en  1646.  le  cortège  d'Alphonfe  III.  Roi  de  '"vfi'-'  - 
Congo  étoit  beaucoup  plus  nombreux  Se  fes  habits  plus  magnifiques,  lorfque  \<k-j' 
ce  Prince  avoit  donné  audience  à  quelques  Millionnaires  du  même  Ordre.  Il 
étoit  couvert  d'un  habit  de  drap  d'or,  enrichi  de  pierres  précieufes.  Il  avoic 
fur  ion  chapeau  une  couronne  de  diamans ,  &  d'autres  pierreries  en  fort  grand 
nombre.  Son  Trône  étoit  fous  un  dais  de  velours-cramoili ,  à  la  manière  de 
l'Europe.  Il  avoit  fous  fes  pieds  un  grand  tapis ,  Se  deux  tabourets  de  velours- 
cramoifi  galonnés  d'or.  Le  nombre  &c  la  parure  de  les  Officiers  répondoient  à 
cette  magnificence. 

Angelo  &  Carli  prirent  congé  du  Père  Antoine ,  pour  retourner  prompte-  Retour  Jes  Mif- 
menc  à  Barnba.  Leur  route  le  fit  fans  obftacle.  Ils  voyoient  continuellement  B^ba'.""  a 
un  fi  grand  nombre  d'oifeaux ,  qu'on  les  auroit  crûs  ralfemblés  de  toutes  les 
parties  de  la  Terre.    Un  jour  l'Auteur  fe  perfuada  qu'il  avoit  entendu  le      Qifeaû-guîafe 
cri  d'un  enfant,  &  fit  arrêter  fes  porteurs  dans  cette  idée.  Ils  rirent  beau-."1   u"  cnam" 
coup  de  fon  imagination,  Se  lui  apprirent  que  c'étoit  léchant  naturel  d'un 
fort  gros  oifeaiu  En  effet,  il  lui  vit  prendre  à  l'inftant  fon  vol.  Cet  animal 
étoit  d'un  jaune  foncé  6v  beaucoup  plus  gros  qu'un  aigle.  Les  deux  Million- 
naires feroienr  morts  de  faim  dans  le  voyage ,  s'ils  n'enflent  été  payés  de  leurs 
fonctions  eccléliaftiques.  Cependant  les  Nègres  font  fort  charitables  entr'eux. 
Qu'on  leur  faflè  préfent  de  quelques  vivres,  ils  en  donnent  une  partie  au  pre- 
mier qu'ils  rencontrent ,  &  ne  mangent  rien  qu'ils  ne  partagent  enfemble. 

Aulîi-tôt  que  les  Millionnaires  furent  arrivés  à  Bamba,  on  leur  amena  de 
toutes  parts  un  lï  grand  nombre  d'enfans  pour  le  Baptême  ,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  tenir  leur  école  dans  l'Eglife.  Il  leur  .vint  aulli  quelques  perfonnes  des 
deux  fexes  ,  pour  demander  la  bénédiction  du  mariage.  Mais  on  voit  peu  de 
Nègres  qui  fe  foumettent  à  ce  joug.  La  plus  grande  difficulté  de  la  Million  eft  Principale  dî(K. 
de  réduire  le  Peuple  à  fe  contenter  d'une  femme.  Angelo  &  Carli  célébraient  fi^tc  ac  -a Mlf" 
fouvent  deux  Melfes  dans  le  même  jour.  Ils  alloient  dire  la  féconde  dans  les 
Libates  voifins ,  où  le  Makolonte  les  traitoit  avec  de  groifes  fèves  &.  d'autres 
légumes ,  que  les  femmes  du  Pays  cultivent.  Rarement  leur  offroir-on  quel- 
que chofe  de  meilleur-  La  fobriéré  des  Nègres  eft  incroyable  pour  les  ali- 
mens.  Ils  ne  penfent  point  à  faire  de  grolfes  ptovilions.  A  peine  s'embarral- 
fent-ilsle  matin  s'ils  auront  quelque  chofe  à  manger  pour  le  loir.  L'Auteur  ra- 
conte que  dans  fes  voyages,  lorlqu'il  n'avoir  rien  à  leur  donner,  ils  n'en 
parodiaient  pas  plus  inquiets  ni  plus  chagrins.  Ils  coupoienr  un  morceau  de  Etrange  fobrié, 
bois  en  forme  de  bêche  ,  &  fouillant  la  terre  au  milieu  de  l'herbe  ,  ils  tiroient  tc des  Nesrcs* 
autour  des  racines  certaines  petites  boules,  qu'ils  mangeoient  avec  beaucoup 
d'apétit.  L'étonnement  de  Carli  étoit  de  ne  pouvoir  trouver  les  mêmes  bou- 
les, en  ouvrant  la  terre  comme  eux.  Cette  maigre  nourriture  les  ralfafioit 
parfaitement  &  ranimait  leurs  forces.  Ils  le  mettoient  enfuite  à  rire,  à  dan- 
fer,  comme  s'ils  étoient  fortis  d'un  feftin  ;  Se  Ton  ne  s'appercevoit  pas  qu'ils 
fuirent  plus  gais  &  plus  contens  lorfqu'ils  avoient  été  mieux  traités. 

.11  ne  fe  palfoit  pas  de  jour  où  les  Millionnaires  n'eulfent  dix  ou  douze  en- 
fans  ,  Se  quelquefois  quinze  ou  vingt  à  baptifer.  Comme  les  pauvres  venoient 
fouvent  de  fort  loin  ,  Angelo  prit  la  réfolution  de  parcourir  les  campagnes , 
candis  que  fon  Compagnon  demeureroir  chargé  du  Couvent  Se  de  l'Ecole. 
JDom  Pierre  Se  Dom  Sebaftien  ,  tous  deux  dis  de  la  Grande  Duchelfe,  ve- 
Totne  IK  S  f  f 
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-"■  noient  chaque  jour  au  Couvent  pour  apprendre  la  langue  Portugaîfe.  Leurs 

**LI"        difpofitions  naturelles  répondoient  à  leur  naiflance.  Ils  avoient  l'efprit  vif  & 
clrii  hi'ft.uit  pénétrant.  Carli  ne  leur  enfeignoit  rien  qu'ils  n'appriflenr  facilement.  Ce- 
deux  iTinccs.        pendant  la  joie  qu'il  reiTentoit  du  fuccès  de  fes  foins,  n'empêchoir  pas  que 
la  fatigue  ne  diminuât  les  forces.  Il  n'avoir  aucune  maladie  -,  mais  ,  faute  de 
pain  &  de  vin ,  fes  jambes  étoient  li  foibles  qu'à  peine  étoit-il  capable  de 
marcher.  Il  auroit  fouhaité  de  voir  arriver  quelque  nouveau  Millionnaire  » 
qui  vînt  partager  fes  fatigues  ;  mais  il  y  voyoit  peu  d'apparence.  A  l'excep- 
tion de  S.  Salvador ,  il  n'y  avoir  pas  plus  de  (ix  Capucins  dans  la  Province  ;  Se 
lorfqu'il  en  mouroit  un  ,  il  étoit  difficile  de  le  remplacer, 
rroceffion  des       Un  jour  ,  au  foir,  après  le  coucher  du  foleil  ,  l'Auteur  crur  entendre  le 
chanUugubce1     chant  d'un  j>rand  nombre  de  Nègres ,  mais  un  chant  fi  trille  &  ii  lugubre , 
qu'il  en  refîentit  une  forte  d'horreur.  Ses  domeftiques  lui  apprirent  que  c'é- 
toient  les  Habitans  de  quelque  Libate  ,  qui  venoient  fe  donner  la  difeipline 
dans  1  Eglife,  avec  le  Makolonte  à  leur  tête  ,  parce  qu'on  étoit  au  premier 
Vendredi  du  mois  de  Mars.  Il  fut  étonné  d'une  cérémonie  qu'il  ignoroir. 
Cependant  il  ouvrit  auffi-tôt  les  portes  de  l'Eglife  ,  il  alluma  deux  cierges 
Se  fit  fonner  la  cloche.  Mais  avant  que  d'entrer,  les  Nègres  continuèrent , 
pendant  plus  d'un  quart-d'heure ,  de  chanter  le  Salve  Regina  dans  leur  lan- 
gue ,  à  genoux  &  d'un  ton  fort  tragique.   Ils  entrèrent  enfin  dans  l'Eglife. 
Carli  leur  prélentade  l'eau-bénite.  Leur  nombre  éroit  d'environ  deux  cens, 
tous  chargés  de  pièces  de  bois  fort  pefantes,  pour  augmenter  la  rigueur  de 
leur  pénitence.  Ils  fe  mirent  à  genoux  &  commencerenr  à  fe  battre  la  poitri- 
il»  redonnent   ne-  Les  Millionnaires  ayant  fait  éteindre  les  deux  cierçes,  ils  fe  donnèrent 

ladilciphneavec    .       ..  r  .    ,.  ,  '       ,  .  ,  °       .         .  .  . 

des  cordes.  la  dilcipline  pendant  une  heure  entière,  avec  des  courroies  de  cuir  &  des 

cordes  d'écorce  d'arbre.  Enfuite,  après  avoir  récité  fort  dévotement  les  Lita- 
nies de  la  Vierge  ,  ils  reprirent  le  chemin  de  leur  Libate.  Mais  ils  laiflerent 
à  la  porte  de  l'Eglife  le  bois  qu'ils  avoient  apporté.  Les  Millionnaires  en  firent 
ufage  pour  leur  édifice  &  leur  jardin. 
Grande çoméca  Dans  le  cours  d'une  autre  nuit,  au  mois  de  Mars  1668  ,  les  Nègres  de 
Bamba  réveillèrent  Carli,  pour  l'avertir  que  le  Ciel  brûloit.  Il  s'imagina  d'a- 
bord qu'ils  avoient  vu  dans  l'éloignement  quelque  feu  allumé  fur  une  mon- 
tagne. Mais  étant  entré  dans  le  jardin  ,  il  apperçut  une  Comète,  la  plus  grande 
qu'il  eût  jamais  vue.  Il  fe  tourna  vers  les  Nègres,  8c  leur  apprenant  que  ce 
Phénomène  étoit  le  préfage  de  quelque  difgrace  (98) ,  il  leur  confeilla  d'expier 
leurspéchés  par  la  pénirence. 
WohrdeKoIa.  Un  jour  ils  lui  apporterenr  quantité  de  racines  rondes  (99) ,  femblables  à 
des  truffes,  mais  qui  croiffent  fur  des  arbres  &  qui  fonr  de  la  grolTeur  des  li- 
mons. Elles  renferment  quatre  ou  cinq  noix,  donr  l'intérieur  eft  rouge.  L'u- 
fage  des  Nègres  eft  de  les  couvrir  de  rerre  ,  pour  les  conferver  fraîches.  S'ils 
veulent  les  manger  ,  ils  les  lavent  foigneufement ,  &  ne  manquent  point  de 
boire  un  peu  d'eau  après  les  avoir  avallées.  Legoûr  en  eft  amer  ;  maiscerte 
amertume  fait  trouver  l'eau  délicieufe.  On  les  appelle  Kola ,  &  les  Portu- 
gais de  Loanda  les  aiment  beaucoup.  Carli  envoya  une  caille  de  ces  noix 

(98)  L'Auteur  n'avertit  pas  s'il  le  croyoit         (99)  On  ne  conçoit  pas  bien  des  racines 
lui-même ,  ou  li  c'etoit  un  pieux  artifice.  qui  cioiiïeut  fur  un  arbre. 
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«t  Tes  amis  de  l'Europe ,  qui  lui  marquèrent  leur  reconnoiffance  par  divers   ■     ■  '- 

préfens.  ,,    ' 

Angelo  étant  revenu  de  fescourfes,  après  avoir  baptifé  un  grand  nombre  cu'u'iredù  j?.i« 
d'enfans ,  réfolut  de  s'attacher  à  la  culture  du  jardin,  comme  à  la  principale  dm  des  Cijrn- 
fource  de  les  alimens.  Il  tranfplanta  les  vignes  lur  un  terrain  plus  élevé.  Il 
fema  diverfes  graines  de  l'Europe  ,  qui  vinrent  en  perfection.  Dans  fon  voya- 
ge, il  avoit  viiité  un  Libate  voiiin  d'une  mine  de  fer ,  d'où  il  avoit  apporté 
plulîeurs  pièces  de  ce  métal.  Il  y  avoit  fait  faire  des  bêches  ,  des  hoyaux  ,  des 
haches ,  &  d'aurres  uftenciles  pour  le  fervice  du  jardin  \  fans  compter  deux 
grands  fers  de  picques,  pour  lervir  de  défenfe  aux  Nègres  contre  les  bêtes 
iauvages ,  lorlqu'ils  avaient  quelque  défert  à  traverler  \  car  étant  quelquefois 
furpris ,  ils  ne  peuvent  faire  ufage  de  leurs  arcs  Se  de  leurs  flèches. 

Angelo,  racontant  à  l'Auteur  les  avanrures  de  fon  voyage,  lui  dit  qu'il  Awuturédvas 
avoit  un  jour  rencontré  un  tigre ,  &  que  ne  voyant  point  d'arbre  fur  lequel  il  sdo  avec  "n  lU 
pur  monter ,  il  avoit  été  forcé  de  pénétrer  fort  loin  daus  un  bois  de  ronces. 
Un  Nègre  ,  qui  craignit  de  fe  piquer  la  peau  &  qui  aima  mieux  fe  fier  à  la 
vîtefle  de  Ces  jambes ,  eut  le  malheur  d'être  dévoré.  L'habit  religieux  défendit 
ie  corps  du  Millionnaire  contre  la  pointe  des  fonces  ;  mais  il  eut  les  jambes 
cruellement  percées  par  mille  picquures. 

Carli  partit  à  fon  tour  pour  exercer  le  miniftere  apoftolique ,  accompagné  voyage ajioftor 
de  vingt  Nègres  qui  avoient  déjà  fervi  d'efeorte  à  fon  Compagnon ,  &  qui  ne  1<llie  ae  (-arl1' 
demandoient  que  leur  nourriture  pour  falaire.  Dans  les  lieux  détournés  où 
fon  zélé  le  porta  ,  les  Habitans  prenoient  quelquefois  la  fuite  en  le  voyant, 
aufïï  effrayés  de  la  figure  de  fon  habit  que  de  la  vue  d'un  monftre.  A  fon  re- 
tour, il  trouva  que  le  jardin  du  Couvent  avoit  pris  une  nouvelle  forme.  An- 
gelo l'avoir  orné  à  la  manière  d'Italie.  Les  vignes  &  les  orangers  y  formoient 
des  berceaux  &  des  allées  fort  agréables. 

Dans  le  Royaume  de  Congo  ,  dit  l'Auteur  ,  il  fe  trouve  encore  un  grand  Sorde»:deCon« 
nombre  d'Enchanteurs  &  de  Sorciers,  qui  ne  caufent pas  moins  de  mal  que  s°' 
les  Hérétiques  en  Europe.  Ils  font  la  ruine  d'un  Peuple  ,  qui  feroit  fort  docile 
fans  cette  pefte.  Le  Roi  n'a  rien  épargné  pour  les  détruire ,  jufqu'à  permettre 
aux  Seigneurs  de  les  pourfuivre  au  fond  de  leurs  ténébreufes  retraires  &  de 
les  brûler  dans  leurs  cabanes.  Mais  ils  font  fervis  fi  fidellement  par  leurs  ef- 
pions,  qu'il  eft  difficile  de  les  furprendre. 

Le  Grand-Duc,  qui  étoit  enfin  revenu  dans  fes  terres  ,  rendoit  de  fré-  R«°utdugraa<j 
queutes  vifïtes  aux  deux  Millionnaires.  L'Auteur  lui  demanda  un  jour  cequ'é- 
toit  devenu  fon  armée  ,  dont  on  avoit  fait  monter  le  nombre  à  cent-cinquante 
mille  hommes.  Il  répondit  qu'à  fon  retour  il  les  avoit  renvoyés  dans  les  Li- 
bates  auxquels  ils  apparrenoient ,  &  qu'en  arrivant  à  Bamba  il  ne  lui  reftoit 
que  dix  mille  hommes  d'une  armée  fi  nombreufe.  Ce  Prince  dit  un  jour  à  rsoncaraderéet 
Carli,  qu'il  avoit  dépendu  de  lui  d'être  Roi',  mais  qu'il  avoit  refufé  la  Cou-  fes  uta8es- 
ronne  pour  vivre  plus  près  des  Portugais  ,  &  pour  avoir  quelquefois  le  plailir 
de  boire  de  l'eau-de-vie  &  du  vin.   Quoique  les  Millionnaires  entendilfent 
fort  bien  ce  langage,  ils  feignoient  fouvent  de  n'y  rien  comprendre,  pour 
évitet  une  familiarité  qui  pouvoir  leut  devenir  incommode.  Ils  avoient  dans 
leur  Eglife  une  afez  jolie  Chapelle  lambriflce ,  qui  fervoit  de  fépulture  à  fa 
.famille.  Ses  ancêtres  y  repofoienc  honorablement ,  avec  des  mortiers  de  terre 
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— - — — — —  rouge  fur  leur,  tombe.  Il  étoit  auflî  richement  vêtu  que  le  Roi  ;  mais  fa  fuît* 
tf**'        étoit  moins  nombreufe.  Il  portoit  ordinairement  un  jufte-au-corps  noir,  qui 
ne  lui  paiToit  pas  les  genoux;  &  par-deffus ,  un  manteau  de  drap  bleu.  Son 
bonnet  étoit  de  velours  rouge,  bordé  d'un  galon  d'or.  Il  avoit  autour  du  col 
deux  grands  colliers ,  d'où  pendoient  plus  de  cinquante  médailles.  Le  fils 
d'un  Seigneur  de  fa  Cour  portoit  fon  chapeau  ;  un  autre  fon  cimetere.   Un 
rroifiéme  portoit  fes  flèches.  Dans  fes  marches  ,  il  étoit  précédé  par  cinquante 
Nègres ,  qui  jouoient  de  diverfes  fortes  dlnftrumens.  Vingt-cinq  Seigneurs 
environnoient  fà  Perfonne  ,  &  cent  Archers  le- f uivoient  par  derrière.  Il  eft 
aifé  ,  fuivant  l'Auteur  ,  d'expliquer  comment  le  nombre  des  Soldats  eft  G. 
grand  dans  le  Pays.  Tous  fes  Habitans  y  font  oififs  ,  à  la  réferve  de  quelques- 
uns  qui  travaillent  en  fer ,  ou  qui  font  des  étoffes  de  feuilles  de  palmier. 
Mabclie  &  mort       Le  coura-ge  de  Carli  l'avoit  foutenu  jufqu'alors  dans  l'excès  de  fes  fatigues  }' 
*TAr.gdo,  mais  il  approchoit  d'un  tems ,  où  il  ne  devoir  plus  rien  efperer  que  de  l'aflif- 

rance  du  Ciel.  Angelo,  fon  fidèle  Compagnon  ,  lui  dit  un  jour  qu'il  fe  fen- 
toitépuifé  de  forces.  Une  fièvre  double-tierce,  dont  il  fut  faifi  prefqu'auffi- 
tôt ,  jetta  Carli  dans  un  embarras  d'autant  plus  prefTànt ,  que  le  Pays  n'offre 
ni  Médecins  ni  remèdes.  Comme  il  n'avoit  point  d'autre  refTource  que  la 
faignée ,  il  fe  fervit  d'un  Nègre  du  Grand-Duc ,  qui  avoit  pris  quelques  prin- 
cipes de  chirurgie  à  Loanda.  Mais  le  mal  augmenta  immédiatement  ,  &  le 
Malade  fe  plaignit  bien-tôt  d  une  douleur  à  l'oreille  gauche  ,  qui  fe  commu- 
niqua au  col.  Carli  ne  doutant  pas  qu'elle  n'eût  fafource  dans  les  glandes  de 
l'oreille  ,  frotta  la  partie  d'une  huile  à'angêlique. ,  qui  avoit  été  compofée  à" 
Rome.  Cette  onction  ne  fervit  qu'à  faire  changer  déplace  à  la  douleur.  Ella 
pafla  d'une  oreille  à  l'autre  ,  avec  un  redoublement  d'enflure.  En  un  mot ,  le 
ArmvéciîuPe-  vertueux  Angelo  mourut  le  quinzième  jour.  Dans  une  fi  vive  affliction ,  Carli 
«ci'niiippe.  fut  un  peu  confolé  par  l'arrivée  du  Père  Philippe,  Supérieur  de  la Million; 
Il  avoit  fait  faigner  Angelo  quinze  fois-,  Se  craignant  d'avoir  été  trop  loin  , 
il  confulta  dans  la  fuite  un  Médecin  d'Angola  ,  qui  lui  dit  au  contraire  que  la. 
maladie  de  fon  Compagnon  auroit  eu  befoin  de  ttente  faignées. 
e?rjï.  tombe  ma-  Après  lui  avoir,  rendu  les  derniers  devoirs,  il  fut  pris  lui-même  delà  fiè- 
vre.. Le  Père  Philippe,  qui  étoit  dans  les  principes  du  Médecin  d'Angola  ,  le 
fit  faigner  deux  fois  par  jour  ,  8c  n'interrompit  cette  méthode  qu'à  la  qua- 
rantième faignée.  Carli  ne  décide  point  de  fon  utilité  ;  mais  il  tomba  dans 
une  condition  fimiférable,  qu'à  peine  a  voit-il  la  force  de  refpirer.  Enfin  l'ar- 
deur de  fa  fièvre  commençant  à  fe  rallentir  ,  le  Supérieur,  appelle  par  d'au> 
sres  devoirs,  fut  obligé  de  le  quitter,  après  avoir  prefcrit  aux  Nègres  la  ma- 
nière dont  ils  dévoient  le  traiter  pendant  fon  abfence.  Mais  comme  il  n'étoic 
pas  capable  de  fe  tourner  dans  fon  lit ,  &  que  la  quantité  de  fang  qu'il  avoit 
perdu  lerendoit  pref  qu'aveugle ,  les  Nègres  profitèrent  de  l'oecafion  pour  dé* 
rober  tout  ce  qui  tomboit  entre  leurs  mains ,  &  lui  apportoient  un  bouillon 
lorfqu'ils  s'en  fouvenoient.  Il  n'étoit  point  en  état  d'avaller  une  nourriture 
plus  folide. 
virmr&pttfent  Dans  cette  trifie  fituation,  il  reçut  un  jour  la  vifîte  d'un  Téfuite  de  S.  Sal- 
vador,  qui  etoit  en  chemin  pour  retourner  au  Collège  de  Loanda,  &  qui 
lui  fit  préfent  de  trois  poulets  (  i  ) ,  après   avoir  paflè  deux  jours  avec  lui. 

C'i  )  Le  prix  d'un  poulet ,  à  Congo ,  eft  de  3.500  coquilles ,  qui  reviennent  à  la  yalcur  d'un* 
piftolc. 
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Maïs  Tes  forces  étoient  fi  éloignées  de  renaître,  qu'il  ne  pouvoit  s'affeoir  fur  — • 

fon  lit  fans  être  foutenu  par  deux  Nègres.  Cependant  il  baptifoit ,  chaque  t*tLI' 

jour ,  dix  ou  douze  enfans.  Les  aumônes  qu'il  recevoit  de  leurs  parens  fer-       circoritance» 
voient  à  la  fubfiftance  de  fes  domeitiques ,  qui  l'auroient  abandonné  fi  les  de  fa  fituation, 
vivres  leur  avoient  manqué.  Il  mariait  aulfi  quelques  perfonnes  de  dictinc- 
■tion.  Leur  charité  ne  lailfoit  pas  ce  fervice  fans  récompenfe.  Un  d'entr'eux 
lui  fit  préfent  d'une  chèvre  ,  dont  le  lait  paffe  dans  le  Pays  pour  un  aliment 
fort  délicat;  mais  elle  en  donnoir  fort  peu.  Il  auroit  avallé  volontiers  quel- 
ques œufs  de  poule ,  s'il  n'avoit  feu  qu'ils  étoient  mal-fains.  Son  bonheur  y 
dans  une  Ci  cruelle  maladie ,  fut  de  dormir  d'un  fommeil  allez  tranquille ,, 
pendant  toute  la  durée  des  nuits ,  qui  font  réguliéremenr  de  douze  heures  , 
fans  aucune  diminution  dans  tout  le  cours  de  l'année.  Il  étoit  feulement  tout-    il  eft  affiêgépa* 
menté  par  une  multitude  de  gros  rats  ,  qui  lui  nhordoient  quelquefois  les  '" rats" 
pieds  ;  fans  autre  moyen  pour  s'en  défendre,  que  de  faire  placer  fon  lit  au 
milieu  de  fa  chambre  &c  de  faire  coucher  fes  Nègres  fur  des  nattes  autour  de 
lui.  Mais  ces  maudits  animaux  nelailfoient  pas ,  dit-il,  de  l'afliéger  dans  cette 
fituation.  Il  prit  la  liberté  de  faire  avertir  le  Grand-Duc  de  ce  qu'il  avoit  à 
fourfrir  de  l'importunité  des  rars  &  de  la  puanteur  des  Négtes,  Ce  généreux      on  lui  donne 
Seigneur  lui  envoya  un  petit  finge  privé,  en  le  faifant  afiuter  que  c'étoit  le  "£fénff C  P°UC  f* 
remède  de  fes  deux  peines.  Le  finge  étoit  accoutumé  à  chafler  les  rats  par  fon 
fouffle  ;  &  l'odeur  naturelle  de  fa  peau,  qui  fentoit  le  mufe  ,  fuffifoit  pour 
diifiper  celle  des  Nègres.  Il  rendit  en  effet  ces  deux  fervices  au  Millionnai- 
re, avec  celui  de  nétoyer  fa  tête  &  fa  barbe,  qu'il  peignoir  beaucoup  plus 
adroitement  que  les  Nègres.  Ces  linges  ,  remarque  l'Auteur,  font  fort  diffé- 
rens  des  chats-civettes,  quoiqu'ils  ayent  auiïi  l'odeur  de  mufe.  Il  vit  à  Loanda 
plufieurs  civettes,  enchaînées  dans  des  cages  de  bois.  Les  Portugais,  qui  les 
entretiennent,  ont  foin  de  tirer  une  fois  chaque  femaine  le  mufe  qui  s'amafle 
dans  leur  petite  bourfe  &  qu'ils  appellent  Angdlia,. 

Quoique  la  fièvre  n'eûr  point  encore  abandonné  Carli,  il  commencoit  à  Ilcft attaqué  ;pw 
fe  rétablir  par  degrés,  lorfqu'érant  dans  un  profond  fommeil  il  fut  réveillé  lcs  toiIcmieS4 
par  un  faut  que  le  finge  fit  fur  fa  tête.  Il  s'imagina  que  les  rats  l'avoient 
effrayé;  &  pour  l'encourager,  il  le  carefibit  de  la  main.  Mais  les  Nép-.res- 
s-écant  levés  brufquement  ,  fe  mirent  à  crier  :  Débout  père  ,  debout.   Il  de- 
manda de  quoi  il  étoit  queftion  ;  les  fourrnies,  lui  répondir-on  ,  fe  font        • 
ouvert  un  paffage ,  &  vous-  n'avez  pas  un  moment  de  tems  à  perdre.  Dans 
l'impolfibilité  de  fe  remuer  ,  il  fe  fit  porter  fur  fon  lit  au  milieu  du  jardin. 
Déjà  les  fourrnies  commençoient  à  courir  fur  fes  jambes  ;&  dans  un  inftant 
elles  couvrirent  le  plancher  des  cabanes,  de  l'cpaifTèur  d'un  demi  pied.  Le 
porche  &  l'allée  du  cloître  n'en  furent   pas  moins  remplis.  On  ne  trouva 
pas  d'autre  expédient  pour  les  chalfer  ,  que  de  brûler  de  la  paille  dans  tous 
les  lieux  qu'elles  occupoient.  La  flamme  les  détruifit ,  ou  les  fit  fuir  ;  mais  elles 
laifferent  une  odeur  fi  forte,  que  le  Millionnaire  s'étant  fait  reporter  dans 
ia  chambre,  il.  fut  obligé  de  tenir  long-tems  le  finge  contre   fon  vifacre. 
A  peine  s'étoit-il  rendormi,  qu'il  lut  réveillé  par  un  autre  accident.  Le  feu,      Dangers  'ans- 
qui  avoit  été  mal  éteint  par  les  Nègres ,  s'était  communiqué  au  toit  de  chau-  ^ucls  lU'ft<:xP0" 
ïne  ,  &  commençoit  à  fe  répandre.  Tandis  quon  iravailloit  à  l'arrêter,  Carli 
&  vit  encore  dans  la  nécefiué  de  retourner  au  jardin.  Des  agitations  fi  vio- 
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; lentes,  chalTerent  tout-à-fait  le  fommeil  de  fes  yeux,  lorfqu'il  fut  revenu 

Carll       dans  fa  cellule.  Mais  il  lui  auroit  peu  fervi  de  s'endormir,   puifqu'il  reçue 
7'        bien-tôt  une  troifiéme  allarme,  qui  l'obligea  de  retourner  encore  une  fois 
au  jardin.  Les  fourmies  a  voient  gagné  la  Ville;  &  quelques  Nègres  ayant 
emploie  le  fecours  du  feu  pour  s'en  délivrer,  les  flammes  avoient  coniumé 
une  cabane, &  faifoient  appréhender  le  même  fort  pour  toutes  les  autres.  Ce- 
pendant on  eut  le  bonheur  d'arrêter  l'incendie.  Carli,  après  tant  de  crain- 
tes ,  remercia  particulièrement  le  Ciel  de  l'avoir  fauve  des  fourmies.  Dans 
une  foiblelfe  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  remuer  ,  il  demeura  perfuadé 
qu'elles  l'enflent  dévoré  avant  la  fin  de  la  nuit.  Il  apporte  l'exemple  de  quan- 
tité de  vaches  qui  ont  le  même  fort  dans  le  Royaume  d'Angola  ,  &  dont  on 
ne  retrouve  que  les  os  à  l'arrivée  du  jour. 
)a  lui  fou  pré-       On  lui  fit  préfent  d'un  jeune  tigre  ;  mais  il  prit  peu  de  foin  pout  le  con- 
u  d'un  tigre.     ferver  5  parce  que  fon  linge  ne  fourfroit  pas  volontiets  la  compagnie  d'un 
animal  qu'il  rédoutoit.  Aulll,  mourut-il  peu  de  jours  après  ;  &  le  finge  en  fit 
confortions  éclater  fa  joie.  Pendant  tout  le  tems  que  Carli  fut  attaché  au  lit  de  douleur, 
j'nJuuc.'1  "    le  Grand  Duc  laifla  pafler  peu  de  jours  fans  le  confoler  par  fa  vifite  ;  &c  s'il 
étoit  arrêté  par  fes  atfaires ,  il  envoyoit  au  Couvent  quelques-uns  de  fes 
principaux  Sujets,  qui  pafloient  trois  ou  quatre  heures  fur  des  nattes  autour 
du  malade.  Mais  comme  ils  avoient  fans  celfe  leurs  pipes  à  la  bouche ,  &  que 
la  fumée  lui  faifoit  mal  à  la  tête,  il  fut  obligé  de  leur  en  témoigner  quelque 
chofe.  Leur  complaifance  alloit  fi  loin,  qu'ils  s'accoutumèrent  enfuite  a  lailfer 
toujours  leurs  pipes  à  la  porte.  Elles  ont  une  aune  de  long,  &  la  tête  forme 
une  efpéce  de  pot ,  qui  ne  fe  vuide  jamais  entièrement, 
n  part  pour       Carli  n'attendant  rien  des  remèdes  humains ,  eut  recours  à  l'interceifion. 
'•ulda-  de  S.  Antoine  de  Padoiie.  Mais  le  Ciel ,  qui  vouloit  mettre  fa  foi  &  fon  cou- 

rage à  l'épreuve  ,  parut  fourd  à  fes  prières.  Il  réfolut  enfin  de  fe  faire  porter 
à  Loanda,  quoiqu'il  prévît  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  la  fatigue  du 
voyage.  Le  Grand  Duc  lui  promit  une  efeorte  nombreufe.  Cependant  lotf- 
qu'il  fut  à  la  veille  de  fon  départ ,  il  ne  put  trsuver  alfez  de  Nègres  pour 
le  tranfport  de  fon  bagage.  Il  ne  prit  pas  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu  , 
Lccidensquilui  p0Lir  éviter  le  palTage  de  la  rivière  de  Dante.  Pendant  tout  le  cours  du  voya- 
ient en  le-  ^  ^  ^  j^a  vingt-cinq  jours  ,  fa  foibleffe  fut  fi  continuelle  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  ouvrir  la  bouche  jufqu'àlanuit.  Ses  Nègres  le  crurent  plus  d'une  fois  mort. 
Un  jour  qu'il  avoit  à  paner  une  rivière  ,  il  découvrit  à  peu  de  diftance  vingt- 
cinq  élephans  qui  étoient  à  boire  enfemble.  Après  avoir  traverfé  l'eau  avec 
quelque  danger ,  les  deux  Nègres  qui  le  portoient  ayant  quelque  peine  à 
monter  fur  la  rive  ,  lâchèrent  la  gaule  qui  foutenoit  le  hamack ,  &  laiflerent 
tomber  fort  rudement  leur  fardeau.  Il  en  fut  incommodé,  jufqu'à  perdre 
connoiflance  ,  d'autant  plus  que  la  gaule  du  hamack  le  bleifa  dangereufe- 
ment  à  la  tête.  S'étant  relevé  avec  beaucoup  de  peine  ,  il  fe  banda  la  tête  de 
fon  mouchoir ,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Sqs  plaintes  auraient  irrité  les 
Nègres  ,  qui  étoient  capables  de  l'abandonner  en  chemin  &  deprendre  la 
fuite  au  travers  des  bois. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  au  premier  Libate ,  ils  le  placèrent  dans  une  cabane, 
fur  une  poignée  de  paille  ;  &  le  quittant ,  fans  paraître  touchés  de  fa  fitua- 
jEJon ,  ils  emportèrent  le  bâton  qui  lui  fervoit  à  s'appuyer ,  &c  qu'il  avoit  ap- 
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porté  d'Italie.  Il  demeura  fans  fecours  &  fans  nourriture  jùfqu'au  tems  où   , 

les  femmes  reviennent  du  travail  avec  leurs  enfans  ;  c'eft-à-dire ,  depuis  le        Carli. 
matin  jùfqu'au  coucher  du  foleil.  Elles  eurent  alfez  d'humanité  pour  faire        *      '" 
cuire  ,  à  fa  prière  ,  un  poulet  qu'il  avoit  apporté.  Il  en  prit  le  bouillon  ,  qui 
n'étoit  pas  mal  apprêté ,  &z  leur  abandonna  le  poulet ,  dont  elles  firent  en- 
tr'elles  une  grande  fête.  Son  unique  foutien  dans  le  voyage  fut  un  bouillon , 
qu'il  prenoit  tous  les  jours.  Quelques  Habitans  du  même  Libate  lui  firent 
préfent  de  deux  Nicojlas ,  efpéce  de  fruit  dont  il  ne  donne  pas  la  defcrip- 
tion,  mais  fi  délicat  &  fi  rafraîchifîant,  qu'il  ne  putfe  défendre  d'en  man- 
ger, quoiqu'avec  précaution.  Il  fut  tranfporté  le  jour  fuivant  dans  une  autre 
Libate  ,  dont  tous  les  Habitans  s'occupoient  à  faire  des  étoffes  de  feuilles  de 
palmier.  Perfonne  ne  s'offrant  à  lui  fervir  de  porteur ,  il  fe  fouvint  qu'il      son  embarras 
avoit  un  fac  de  Zimbis  ,  ou  de  petites  coquilles.  Il  appella  quelques  Nègres ,  poncurs.1"" d" 
dans  l'efpérance  de  les  exciter  par  cette  vue.  Mais  ils  affectoient  de  fermer 
l'oreille  à  fes  cris,  quoiqu'ils  fuuent  alfis  tranquillement  dans  les  hutes  voi- 
fines ,  &  trop  près  de  lui  pour  ne  pas  l'entendre.  Comme  ils  nefortoient  point 
de  cette  barbare  indifférence,  il  rappella  toutes  fes  forces  pour  ramper  juf- 
qu'à  la  porte  fur  les  pieds  &  les  mains.  Ayant  apperçû  quelques  Mulêches , 
qui  étoient  à  jouer  enfemble  ,  il  en  appella  un  ,  &  le  pria  d'ouvrir  fon  por- 
te-manteau ,  d'où  il  tira  les  Zimbis.  Le  fon  de  cette  monnoie  ,  qu'il  remua 
dans  le  fac ,  amollit  le  cœur  des  Nègres.  Ils  vinrent  à  lui ,  &  promirent  de 
le  conduire  au  Libate  voifin  pour  une  partie  de  la  fomme.  Ainfi  ,  à  force  de  carli  arrive  tans 
Zimbis,   de  chapelets  &  de  médailles,  il  arriva  heureufement  à  Bombi ,  qui  "n EiabUflemeiw 
eft  la  première  Place  où  les  Portugais  (oient  établis.  En  approchant  de  cette 
Ville ,  il  rencontra  un  Portugais  &  un  Prêtre ,  qui  le  conduisirent  civile- 
ment dans  leur  maifon.  Son  vifage  étoit  de  la  couleur  du  faffran  ;  il  n'avoir 
pas  la  force  de  parler ,  ni  d'ouvrir  les  yeux.  Ses  Hôtes  apprenant  des  Por- 
teurs qu'il  n'avoir  pris  chaque  jour  qu'un  bouillon  dans  fa  route  ,  s'efforcè- 
rent de  lui  rendre  un  peu  de  vigueur  ,  en  lui  faifant  avaller  de  la  malvoifie 
&  des  œufs  frais. 

Après  avoir  paffé  deux  jours  à  Bombi ,  il  continua  fa  marche  jufqu'àLoan-    rtde  UàLoarui 
da.  Quoiqu'il  fût  alors  dans  l'abondance  déroutes  fortes  de  fecours  ,  il  pafïa  da-  , 

fix  mois  au  lit,  fans  pouvoir  fe  délivrer  de  fa  fièvre.  La  meilleure  viande  lui  hdie. 
caufoit  des  dégoûts  infurmonrables.  Il  ne  pouvoir  manger  qu'un  peu  de 
poilïbn.  Quelque  tems  après  fon  arrivée  ,  il  devint  fujet  à  des  faignemens 
de  nez  fi  violens  ,  qu'il  perdoit  quelquefois  trois  ou  quatre  livres  de  fang 
dans  un  feul  jour.  Jamais  il  n'auroit  crû  qu'il  y  eût  tant  de  fang  dans  le 
corps  humain.  Le  Médecin  l'affina  que  toute  l'eau  qu'il  buvoit  tournoit  en 
fang  -,  &  chaque  jour  il  en  buvoit  cinq  ou  fix  pintes.  C'eft  l'ufage  du  pays 
de  n'en  jamais  refufer  aux  malades.  On  ne  laiffa  pas  de  le  faigner  vingt- 
quatre  fois  du  bras.  Pendant  trois  ans  de  maladie  ,  il  effuia  quatre-vingt- 
dix-fept  faignées ,  fans  compter  le  fang  qu'il  rendit  en  abondance  parle  nez  » 
la  bouche  &  les  oreilles-,  ce  qu'il  regardoit  lui-même  comme  un  prodige. 

Tandis  qu'il  luttoit  contre  la  mort  à  Loanda  ,1e  Père  Jean-Chrifoftôme  ,    .  Et«'fcl»Mift 
Supérieur  de  cette  Million  ,  envoya  Pierre  Burchi  &  Pierre-Jofeph-Mariede    '°n' 
Buffèlto  ,  deux  Millionnaires  Italiens  ,  dans  la  Province  de  Maflangano  ,  une 
des  plus  confidérables  du  Royaume.  Mais  le  premier  mourut  peu  de  jours 
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...- après  ,  &  l'autre  romba  dans  une  maladie  fore  dangereufe.  L'Auteur,  plus  fen- 

Carli.  çx^e  aux  befbins  de  la  Religion  ,  qu'à  fes  propres  maux  ,  pria  le  Supérieur 
■liferènJà  ^e  l'envoyer  à  Calombo ,  dans  l'idée  que  le  changement  d'air  pourroit  con- 
unboavccie  tribuer  au  rétablilTement  de  fa  fanré.  Ce  canton  n'eu  qu'à  deux  journées 
iSalluaii.  ^£  Loani^a  5  &  les  Capucins  y  ont  un  couvent  fur  la  rivière  de  Quanfa,  qui 
eft  remplie  de  crocodiles.  Carli- s'y  tendit  avec  le  Père  Jean-Baptifte  de  Sal- 
lizan..  Il  admira  la  beauté  du  jardin  ,  où  les  oranges  ,  les  limons  &  toutes  for- 
tes de  fruits  le  trouvoient  en  abondance.  Il  y  avoir  aux  environs  du  Couvent 
plufieurs  Fermiers  Portugais ,  qui  nourriiïbient  un  grand  nombre  de  porcs , 
de  moutons  &  de  yaches  ;  mais  ils  n'avaient  point  encore  trouvé  l'art  de 
faire  du  fromage  ,  parce  qu'il  eft  difficile  de  faire  cailler  le  lait  dans  un  pays 
fi  chaud.  Carli  &  Sallizan  prenoient  fouvem  le  frais  fous  une  belle  rangée 
d'arbres  qui  s'étendoit  depuis  leur  Eglife  jufqu'à  la  rivière.  Ces  arbres  por- 
tent une  forte  de  fruit  qui  relTemble  à  nos  greffes  prunes ,  mais  acre  &  co- 
riace. Ils  confervent  leurs  feuilles  pendant  toute  l'année.  Sallizan  fit  part  à 
l'Auteur  d'une  Relation  de  fes  voyages  dans  ces  régions  de  l'Afrique  ,  par- 
ticulièrement dans  celle  de  KaiTanfi  (z).  Il  lui  communiqua  auiîi  le  delfein 
qu'il  avoir  formé  de  le  rendre  au  Royaume  de  Malemba  ,  (3)  où  régnoir, 
peu  d'années  auparavant,  une  Princelfe  nommée  Singa,  qui  étoit  morte 
dans  la  foi  Romaine  ;  mais  fes  peuples  étoient  retombés  enfuire  dans  l'ido- 
lâtrie. Sallizan  convint  avec  Carli  de  l'avertir,  s'il  pouvoir  obtenir  l'entrée 
de  ce  Royaume.  Il  partit  ;  mais  on  n'a  jamais  appris  dans  la  fuite  ce  qu'il 
étoit  devenu. 

La  maladie  de  Carli  recevant  peu  de  diminution ,  le  Supérieur  lui  pro- 
pofa  de  retourner  à  Loanda.  Mais  la  crainte  de  fe  trouver  encore  plus  mal 
du  voifinage  de  la  mer ,  lui  fit  fouhaiter  de  demeurer  à  Calombo ,  quoi- 
qu'il y  fût  ieul  avec  deux  Nègres,  &  qu'il  eût  fans  celle  à  fe  défendre  d'un 
nombre  infini  de  mouches  &  de  coulins ,  qui  obicurcilîoient  l'air.  Il  n'y  étoit 
pas  moins  tourmenté  par  la  crajnte  des  ferpens  ,  des  crocodiles  Se  des  lions. 
Il  fe  palïbit  peu  de  nuits,  dit-il,  où  l'on  ne  trouvât  de  moins  quelque  va- 
che ou  quelque  mouto:n  ,  que  ces  horribles  bêtes  avoient  dévorés. 
il -parc  .pour  le        Pendant  que  Carli  étoit  indéterminé  fur  le  lieu  de  fon  féjour,  on  vit 
ixKii  dans  un  arrjyer  au  port  Je  Loanda  un  VailTéau  Portugais  qui  devoir  faire  voile  au 
gai's."Q    °""    Bréfil.  Il  obtint  la  permiiîion  de  s'y  embarquer  ,  pour  retourner  en  Italie.  Ce 
Bâtiment  étoit  chargé  de  denrs  d'élephans  &  d'Efclaves  de  toutes  forres 
Mifere  des  Ef-  d'âges ,  au. nombre  de  fix  cens  quatre-vingt,  Carli  fur  vivement  touché  de  la 
siavMàborJ.       manière  dont  tous  ces  miférables  étoient  trairés.  Les  hommes  étoient  liés 
les  uns  aux  autres  ,  au  fond  de  calle ,  dans  la  crainte  de  quelque  fouleve- 
ment.  Les  femmes  &  les  enfaps  étoient  entre  les  ponts ,  mais  ferrés  de  fi  près  , 
qu'il  en  fortoit  une  odeur  infupporrable.  Cependant  on  gardoit  un  peu  plus 
de  ménagement  pour  les  femmes  groiïes.   Elles   étoient  enfemble  dans  la 
o-rande  cabine.  Le  Capitaine  fit  placer  fur  le  tillac  un  lit  couvert  de  quel- 
ques nattes ,  pour  l'ufage  de  Carli. 

Le  voyage  de  Loanda  au  Bréfil   fe  fair  ordinairement  dans  l'efpace  dg 

(  1  )  C'efl:  fans  doute  le  même  lieu  que  De-     les  Remarques  du  Père  Sallizan. 
iifie  nomme  ,  dans  fa  Cane  ,  pour  Capitale  du         (  3  )  Nommé  aufli  Mattemba. 
Pays  des  Jagas-Kaflanji.  On  verra  ci-deflem? 

v  '   ■■  (mua 
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trente  ou  trente  -  cinq  jours  ,  parce  que  les  Vaiffeaux  n'ayant  pas  befoin  de 

monter  jufqu'au  Cap  de  Bonne  Efpérance  pour  chercher  le  vent ,  font  voile  en  **LT 

droite  ligne.  Mais  les  calmes  furent  fi  fréquens,  que  la  navigation  de  Carli 

dura  cinquante  jours.  Il  fouffrit  une  chaleur  exttême  fous  l'équateur.  Son  zélé 

s'exerça  pendant  la  routeà  bâtifer  un  grand  nombre  de  Nègres.  Il  eftdéfen-    ils  doivens être 

du  aux  Portugais  ,  fous  peine  d'excommunication  ,  de  tranfporter  au  Bréfil  ^fcaz*™"u 

des  Efclaves  qui  n'ayent  pas  reçu  ce  Sacrement.  Brefii.- 

Les  Matelots  de  l'Equipage ,  effraies  de  tant  de  calmes,  dont  ils  connoif-  vtHa  bizarre  à 
foient  le  danger ,  placèrent  une  image  de  S.  Antoine  au  pied  du  triât  ;  &  fe  s' 
mettant  à  genoux,  ils  lui  adrelferent  cette  étrange  forte  de  prière  :  «  Notre 
»•  Saint  Compatriote,  ayez  agréable  de  demeurer  dans  cette  place,  jufqu'à 
"  ce  que  vous  nous  ayez  accordé  un  bon  vent  pour  continuer  notre  voyage. 
Il  s'éleva  un  petit  vent,  qu'ils  attribuèrent  à  l'interceffion  de  ce  Sainr,  Le 
Vaifleau  pafTa  fort  près  d'une  Ifle  ,  qui  fe  nomme  l'Affomption  ;  mais  fans  y 
relâcher  ,  parce  qu'on  fe  croyoit  alfez  fourni  de  provifions.  Cependant  elles 
commencèrent  bien-tôt  à  manquer,  par  l'imprudence  du  Proveditor ,  qui  n'a- 
■yoit  point  alfez  conlîderé  combien  il  avoir  de  bouches  à  nourrir. 

Carli  étoit  à  rendre  du  fang  ,  par  un  trifle  renouvellement  de  tous  les  effets  i-es  vivres  ma», 
de  fa  fièvre  ,  lorfque  le  Capitaine  vint  lui  découvrir  fou  embarras.  Il  lui  }™™  ut  eVai  " 
abandonna  quelques  provifions,  que  fes  amis  lui  avoient  données  à  fondé- 
part.  Elles  pouvoient  fervir  pendant  quelques  jours  à  foutenir  les  Blancs  du 
Vaifleau.  Mais  il  ne  reftoit  point  d'autre  reffource  pour  la  confervation  des 
Nègres,  que  de  leur  fournir  abondammenr  de  l'eau.  On  a  vérifié  ,  par  l'ex- 
périence ,  que  dans  les  climats  chauds  ce  fecours  les  défend  de  la  mort  pen- 
dant deux  jours  entiers.  Mais  une  fi  trifle  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répandue 
dans  cette  miférable  rroupe  ,  qu'il  s'éleva  des  gémiflemens  &  des  cris  lamen- 
tables. Carli  exhorta  tout  le  monde  à  la  patience.  Il  repréfenta  que  c'étoit  E^,orta,.!on  Ji» 
un  jufte  châtiment  du  Ciel  fut  les  Nègres  &c  fur  les  Biancs.  Les  premiers  s'é- 
toient  rendus  coupables  en  négligeant  les  exetcices  de  Religion  ;  &  les  au- 
tres en  donnant  le  nom  de  la  Vietge  à  la  corde  qu'ils  employoient  pour  châ- 
tier les  Nègres.  Il  leur  fit  chanter  quelques  Hymnes,  pour  appaifer  la  colère 
du  Ciel ,  8c  promettre  quarante  Méfies  pour  les  Ames  du  Purgatoire ,  &  qua- 
rante à  l'honneur  de  S.  Antoine. 

Cette  exhortation  paroiffant  les  rendre  un  peu  tranquilles ,  il  fit  donner 
aux  Nègres  chacun  leur  verre  d'eau.  Mais  ces  malheureux  affamés,  fur- tout 
les  enfans ,  recommencèrent  à  pouffer  des  cris  furieux.  Carli ,  pénétré  juf- 
qu'au fond  du  cœur ,  fe  retira  dans  fa  cabine  de  nattes ,  &  paffa  le  jour  en- 
tier fans  nourritute,  pour  encourager  rant  d'infortunés  par  fon  exemple. 
Tandis  qu'il  faifoir  des  réflexions  arriéres  fur  une  fi  cruelle  extrémité  ,  il  en-  Affreufeidé'e.Js 
tendit  quelques  Matelots  Porrugais  qui  propofoient  entr'eux  de  tuer  des  Ef-  gais, 
claves ,  &  qui  s'étonnoient  de  l'embarras  du  Capitaine  ,  lorfqu'on  avoit  tant 
de  chair  humaine  à  manger.  Il  leur  fit  un  fanglant  teproche  de  cette  odieufe 
idée.  Mais  le  malheur  public  n'empêchoit  pas  la  plupart  des  autres  de  fuivre 
leurs  vicieufes  inclinations.  Le  Pilote  s'étant  enivré  ,  blelfa  mortellement 
un  Matelot.  On  fut  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  ce  défordre  ,  parce  que  fon. 
habileté  Se  fon  expérience  en  faifoient  un  homme  néceflaire.  L'eau  devins 
Tome  IK  Ttc 
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— — la  feule  nourriture  du  Vaifleau  pendant  trois  jours.  Enfin ,  lorfqu'elle  com- 

,L  '        mençoit  à  manquer  ,  on  apperçut  la  terre. 
Le  v.iiflcâu ar.       C'éroit  le  Cap  S.  Augultin.  On  entra  le  Dimanche  dans  la  baye,  du  Todos 
rive  dans  u  naye  Santos,  Ville  capitale  du  Bréfil,  &  réfidence  ordinaire  du  Viceroi.  Cette 
saints.      '         rade,  qui  a  quatre  lieues  de  longueur,  contenoit  des  VaifTeaux  de  toutes 
les  Nations.  Le  jour  fuivanr  ,  quantité  de  Particuliers  ,  qui  avoient  des  En- 
claves à  bord  ,  y  arrivèrent  dans  des  Chaloupes ,  &  furent  agréablement  fur- 
pris  qu'après  un  fi  long  &  fi  fâcheux  voyage  ,  le  nombre  ne  fut  diminué  que 
de  trente-trois  ;  tandis  qu'il  en  meurt  fouvent  la  moitié  dans  le  paflage. 

L'Auteur  defeendit  au  rivage  -,  mais  il  étoit  encore  fi  foible,  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  fervir  de  fes  jambes.  Il  fut  reçu  au  Couvent  desCordeliers,  où  il  y 
avoir  une  Chapelle  du  Tiers-Ordre  de  S.  François.  On  y  fit  une  proceffion 
folemnelle ,  où  toutes  les  images  des  Saints  du  Tiers-Ordre  furent  portées. 
Trois  cens  Nègres  marchoient  à  la  fuite  -,  les  uns  chargés  d'arbres  entiers  ; 
d'autres  les  mains  attachées  en  croix  à  de  grofies  folives ,  ou  dans  d'autres 
attitudes  ,  par  voie  d'expiation  ,  pour  avoir  volé  leurs  Maîtres ,  ou  commis 
d'autres  défordres. 
L'Auteur reeem-  Un  Capitaine  Génois  ,  qui  montoit  un  Vaifieau  bien  armé ,  &  qui  devoir 
Vatican Géiio"-.  e^cortei"  cmc[  Navires  marchands ,  dans  la  crainte  des  Pirares ,  accorda  le 
paflage  à  Carli.  Il  le  fit  avertir  lorfqu'il  fut  prêt  à  lever  l'ancre.  Le  bon  Mif- 
îionnaire  avoir  accepté  joieufemenr  l'occafionde  partir;  mais  il  neputs'em- 
Va^fcfu'f"'n  Hu  barquer  fans  regrer ,  parce  que  le  jour  du  départ  étoit  un  Samedi.  Le  Bâti- 
ment étoit  chargé  de  mille  cailTes  de  fucre,  &  de  trois  mille  rouleaux  de 
tabac  ,  avec  une  grotte  quantité  de  bois  précieux  ,  de  dents  d'élephans ,  de 
vin  ,  d'eau-de-vie ,  de  moutons ,  de  porcs  &  de  coqs-d'Inde  ;  de  différen- 
tes efpéces  de  finges  &  de  perroquets,  &  quelques-uns  de  ces  oifeaux  du 
Bréfil ,  quife  nomment  Arrakas.  Il  portoit  cinquante  pièces  de  canon ,  vingt- 
quatre  Padereros  ,  &  d'autres  armes.  Les  PafTàgers  étoient  de  différentes  na- 
tions; Italiens,  Portugais,  Anglois,  Hollandois ,  Espagnols,  Efclaves  In- 
diens à  vendre ,  ou  qui  fuivoienr  leurs  Maîtres.  Un  riche  Marchand  Portu- 
gais ,  qui  retournoirà  Lifbt'one  avec  fa  famille  ,  avoir  loué  la  chambre  de  pou- 
pe. Son  nom  étoit  Amaro.  Il  donnoit  mille  écus  pour  Ion  paflage  ;  cv  la  dé- 
penfe  qu'il  avoir  faire  pour  fes  provisions  montoit  à  deux  mille.  Ayant  remar- 
qué que  le  Millionnaire  étoit  malade  ,  il  lui  offrit  fa  table  Se  une  place  dans 
fa  chambre ,  qui  étoit  fpacieufe  &  fort  ornée  de  dorures  &  de  peintures.  Carli 
accepta  Foffre  de  fa  chambre  ;  mais  il  ne  s'engagea  qu'à  demi  pour  la  table , 
parce  qu'il  avoit  déjà  fait  la  même  promefle  au  Capitaine, 
iicitmenacéde  A  peine  étoit-on  à  deux  lieues  du  rivage,  que  le  VaifTeau  heurta  furieti- 
Ws  durivaV.  fement  fix  fois,  contre  un  banc  de  fable  ,  fur  lequel  il  demeura  fort  engagé. 
Les  Officiers  &  le  Pilote  fe  hâterenr  de  fauter  dans  la  Chaloupe ,  pour  gagner 
conuematkm  la  rerre  ;  car  on  fe  trouvoir  encore  dans  la  rade.  Pendanr  quelque  tems,  on 
csPa  ageis.  n'entendit  que  des  gémifïemens  &  des  cris.  Les  uns  jettoient  un  baril  dans  la 
mer  ;  d'autres  un  rouleau  de  tabac,  ou  une  cailTe  de  fucre ,  pour  foulager  le 
Bâtiment  ;  chacun  cherchoit  quelque  moyen  de  fauver  fa  vie.  Le  Capitaine 
feuldemeuroit  afîîs ,  comme  uneftatue,  fans  être  capable  de  fe  remuer  ou 
de  prononcer  une  parole  ;  lui  qui  avoit  combattu  fix  fois  les  Pirates  dans  le 
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même  Vaiffeau.  Quelques-uns  vouloienc  qu'on  rirâc  un  coup  de  canon  ,  pour  ■       - 
avertir  les  autres  Vaiffeaux  de  l'Efcadre ,  &  leur  demander  du  fecours  ;  mais       /J^1' 
dans  une  fi  étrange  confuhon  ,  il  ne  le  trouvoit  ni  Canoniers  ,  ni  poudre ,  ni        "    •  '.' 
mèche.  Les  animaux  qui  étoient  à  bord  ,  effraies  du  bruit  qu'ils  entendoient, 
commencèrent  à  jouer  leur  rôle  &  redoublèrent  le  tumulte.  Carli  rencon-  Frayer  du  dis. 
tra  le  Chapellain  du  Vaiffeau  en  chemile ,  portant  fur  fon  vifage  les  mar-  pc  am' 
ques  d'une  mortelle  fraieur ,  quoiqu'il  pafsât  pour  un  des  plus  braves  hom- 
mes de  l'équipage ,  &  qu'il  en  eut  donné  fouvent  des  preuves  en  combat- 
tant contre  les  Pirates.  Après  avoir  entendu  fa  confeffion,  il  lui  demanda 
ce  qu'il  penfoit  de  leur  fuuation.  «    Helas  1  répondit  le  Chapellain,  je  ne 
»  penfois  point  à  m'embarquer.   Ils  m'ont  trompé  par  de  vaines  promeffes. 
Carli  lui  repréfentant  qu'il  ne  falloir  encore  défefpérer  de  rien  :  «  Si  nous 
»  échappons ,  reprit-il  dans  fon  trouble,  je  fuisréfolu  de  me  jetter  à  la  nage 
»  Se  de  retourner  à  terre.  Les  autres  palfagers ,  qui  entendirent  ce  difeours , 
en  prirent  droit  de  renouveller  leurs  cris.  Carli  palfa  dans  la  chambre  de 
poupe,  où  il  trouva  la  Dame  Portugaile  affile  dans  un  coin,  la  tête  trifte- 
ment  panchée  fur  un  couffin ,  &  fes  quatre  enfans  à  fes  genoux  ,  qui  implo- 
roient  la  miféricorde  du  Ciel.  Le  mari  étoit  dans  un  fauteuil ,  plus  more 
que  vif.  Carli  s'efforça  de  leur  infpirer  de  l'efpérance  &  du  courage  ,  quoi- 
qu'il ignorât  lui-même  à  quel  fort  il  devoit  s'attendre. 

Pendant  que  fa  charité  s'exerçoit,  un  Capitaine,  des  amis  du  Seigneur  Comment  le 
Amaro  ,  vint  à  bord  ,  pour  le  prendre,  avec  ta  famille ,  &  le  tranfporter  fur  Va'pau  eft  às' 
fon  Vaiffeau.  A  la  vue  du  tumulte  qui  régnoir  dans  le  Bâtiment  Génois ,  il  en- 
couragea les  palfagers  qui  fe  préfenterent,  &  chargea  deux  de  fes  gens  de 
vifiter  la  pompe  &  le  fond  de  calle  ,  pour  s'affurer  de  la  nature  du  péril. 
On  ne  trouva  rien  en  délordre  ;  point  de  voie  d'eau ,  ni  de  fracture.  Une 
planche  qu'on  voyoit  en  mer ,  n'étoit  qu'une  pièce  du  doublage ,  qui  s'étoit 
relâchée.  Alors  le  même  Capitaine  fit  jetter  la  fonde,  qui  trouva  effective- 
ment fort  peu  d'eau  pour  un  fi  gros  Bâtiment.  Mais  il  ordonna  que  le  gouver- 
nail fût  agité  avec  force  ;  &  tout  le  monde  palfa  de  la  fraieur  à  la  joie ,  en 
voyant  le  Vaiffeau  fe  mouvoir.  On  ne  pur  douter ,  remarque  l'Auteur  ,  que  h. 
le  venr  eût  été  plus  impétueux  ,  fon  naufrage  n'eût  été  certain.  Ceux  qui 
s'étoient  fauves  au  rivage  ,  revinrent  avec  la  Chaloupe  ,  &  l'on  remit  tran- 
quillement à  la  voile  pour  Fernambuc  ,  qui  elt  à  cent  lieues  de  la  Baye  de  Tous 
les  Saints.  Il  fallut  y  mouiller  à  cinq  lieues  de  la  Ville ,  parce  que  le  Port     °n  refâ<*=  * 

in  \  "i  tTr'rr  a        \       >      a  a  '  /  '  ■  ■  Fernambuc. 

n  elt  pas  propre  a  recevoir  de  grands  Vailieaux.  Apres  s  y  être  arrêtes  cinq 
jours,  on  leva  l'ancre.  Mais  tandis  qu'on  la  droit  à  force  de  bras,  &  lorf- 
qu'elle  étoit  déjà  fur  la  furface  de  l'eau ,  le  cable  fe  rompit  tout-d'un-coup  , 
&c  quarante  hommes ,  qui  étoient  occupés  à  ce  travail ,  tombèrent  fi  pefam- 
nient ,  qu'ils  fe  blefferent  tous  dans  quelque  partie  de  la  tête  ou  du  corps. 
Comme  le  fond  étoit  mauvais  6c  rempli  de  rocs ,  il  n'y  eut  aucun  moyen  de  re- 
trouver l'ancre. 

C'étoit  un  fpectacle  agréable ,  fur  le  Vaiffeau,  que  de  voir  les  ouvriers  de  ^^ncnTda 
chaque  profeffion  travailler  comme  s'ils  euffent  été  dans  leur  boutique.  Il  s'y  Vaiffeau. 
trouvoit  des  armuriers  ,  des  fondeurs  ,  des  orfèvres ,  des  tonneliers,  des  bou- 
chers ,  des  cordonniers,  des  railleurs  &  des  cuifiniers.  D'autres  s'occupoient 
à  réparer  les  couleurs ,  qui  étoient  fort  belles  les  jours  de  fête ,  &  de  cent  for- 
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tes  différentes ,  fur-tout  les  pendans  du  perroquet  du  grand  mât.  Ils  étoiercf 
*^LI'        de  taffetas  couleur  de  chair  &  longs  de  huit  aunes.  Lorfque  le  tems  le  per-  ' 
7'        mettoit,  les  autres  Vaiffeaux  amenoient  leurs  voiles,  &  donnoient  un  con- 
cert de  tambours  &  de  trompettes ,  mêlé  de  trois  Vive,  le  Roi  des  Matelots  » 
qui  recevoient  le  lignai  avec  le  iifflet  du  Bofman.  Le  Capitaine  exerçoit  aufllï 
fes  gens  à  tirer.  Mais  ces  amufemens  furent  un  jour  interrompus  par  un  acci- 
Mutinerïe  de  dent  tragique.  Onze  Anglois  vinrent  fe  plaindre  au  Capitaine  qu'on  ne  leur 

ti|'^ues  Aa'  donnoit  point  affez  d'eau  pour  boire.  Cet  air  de  révolte  le  rendit  fi  furieux , 
qu'il  fe  jetra  fur  une  épée ,  dont  il  auroit  fait  un  fanglant  ufage  h"  l'on  ne  s'étoic 
efforcé  de  l'appaifer.  Il  fit  enfermer  le  plus  mutin  de  la  ttoupe ,  &  lui  donna 
deux  fentinelles  pour  le  garder  jufqu'à  Lifbonne  ,  dans  la  crainte  qu'il  n'ex- 
citât quelque  nouvelle  fédition  dans  l'Equipage.  Cet  Anglois  étoit  de  haute 
tai'ùe  &  d'une  vigueur  extraordinaire.  Il  levoit  un  canon  aulfi  facilement 
qu'un  autre  homme  levé  un  fufil ,  &  l'on  prétendoit  que  dans  fa  fureur  il  avok 
fait  fauter  quelques  Vaiffeaux  en  mettant  le  feu  aux  poudres.  Le  Capitaine 
protefta  enfuite  qu'il  ne  s'étoit  livré  à  cet  emportement ,  que  pour  apprendre  à 
ceux  qui  manquoient  de  quelque  chofe,  à  ne  pas  lui  faire  leurs  plaintes  en  corps. 
Il  ttaka4e  même  un  autre  Anglois,  qui  s'étoit  ennyvré  avec  deux  bouteilles 
d'eau-dè-vie  &c  dont  l'yvreffe  dura  trois  jours.  Ses  compagnons  l'avoient  nom- 
mé Kill-Turks  ou  tueur  de  Turcs.  Il  étoit  fi  robufte  ,  que  d'un  coup  de  fabre 
il  avoit  partagé  un  Pyrate  en  deux  ;  &  l'on  appréhendoit  quelque  malheur 
de  ce  furieux  lorfqu'il  étoit  y  vre. 

Terreirr  panique        Un  jour,  au  matin ,  avant  le  lever  du  foleil ,  Iorfqu'on  approchoit  des  Cô- 

àun canaille.  t£S  je  porcugal  ■  on  entendit  tirer  un  coup  de  canon ,  &  le  boulet  vint  tom- 
ber fort  près  du  Vaiffeau.  C'étoit  le  Capitaine  d'un  autre  Vaiffeau  du  con- 
voi ,  qui ,  ayant  pris  pour  une  armée  navale  quantité  de  Bâtimens  pêcheurs 
qu'il  avoit  découverts  dans  l'éloignement ,  avoit  arboré  le  pavillon  rouge  &c 
s'étoit  crû  obligé  d'avertir  fes  Compagnons  par  un  double  fignal.  Il  y  avoir 
effe&ivement  plus  de  cinq  cens  pêcheurs  qui  couvroient  la  Côte.  Ces  petits 
Bâtimens  font  voile  de  toutes  fortes  de  vents  ;  &  l'on  ne  doit  pas  être  furpris 
de  leur  nombre  ,  fi  l'on  confidere  que  l'ufage  du  Peuple  de  Lifbonne  eft  de 
manger  du  poiffon  le  foir,  même  les  jours  gras,  &  qu'au  lieu  de  s'acheter 
au  poids  ,  il  fe  vend  par  baril. 
Carfi  arrive  à       Enfin  la  Flotte  arriva  devant  Cafcais ,  petite  Ville  hors  de  la  barre ,  &  s'a- 

ofcais  &  àLif-  vança  jufqU'au  Fort  S.  Julien  ,  où  elle  fit  un  fi  grand  feu  de  fon  artillerie  que 
le  bruit  alla  jufqu'à  Lifbonne.  En  entrant  dans  l'embouchure  du  Tage ,  on 
vit  paraître  un  grand  nombre  de  Barques ,  chargées  de  Marchands  Italiens  & 
Portugais  ,  qui  étoient  intéreffés  dans  les  différentes  cargaifons.  Le  vifage 
de  Carli  étoit  fi  changé,  que  fes  amis  ne  purent  le  reconnoître.  Ils  furent  fur- 
pris  de  le  revoir  vivant ,  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort.  On  mouilla 
vis-à-vis  le  Palais  du  Prince Dom  Pedro,  alors  Régent  du  Royaume ,  depuis 
que  les  Portugais  avoient  envoyé  leur  Roi  aux  Mes  Terceres.  Tous  les  Paf- 
fagers  s'éîoient  vêtus  fi  proprement  ,  qu'on  ne  les  auroit  pas  pris  pour  les 
mêmes  hommes.  Tel  eft  l'ufage  Iorfqu'on  arrive  dans  quelque  Port,  quoi- 
qu'on porte  ce  qu'on  a  de  moins  précieux  en  habits  pendant  qu'on  eft  en  mer. 
Carli,  en  defeendant  au  rivage,  fe  rendit  droit  au  Couvent  des  Capucins, 
pour  y  attendre  quelque  Bâtiment  qui  fît  voile  en  Efpagne.  L'occafion  ne 
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tarda  point  à  fe  préfenter.  Un  Capitaine  de  l'Ifle  de  Corfe  ,  nommé  Dom'v- — i 

nico  ,  qui  fjuhanoit  ci  avoir  un  Prêtre  à  bord ,  vint  lui  offrir  fon  paffage  fur  '^L1' 

le  Vailleau/g  Paradis,  prit  à  faire  voile  avec  deux  autres  Bâtimens ,  le  Lo-      1{     '£  pouf 
retto  &ia  Princejje.   Carli  rue  étonné  d'y  trouver  un  grand  nombre  d'autres  Cad». 
Religieux,  Bénédictins,  Coideliers,  Dommiquains ,  qui  avoient  demandé 
auffi  le  partage.  Au  lieu  d'un  Chapelain,  dont  le  Capitaine  avoit  appréhendé 
de  manquer ,  il  eut  allez  de  Prêtres  pour  former  un  Clergé  nombreux.  Ce- 

f>endant  cette  religieufe  troupe,  qui  paroitloit  craindre  beaucoup  la  mort  , 
e  tint  cachée  fi  foigneufement  fous  les  ponts,  qu'on  n'en  vit  paroître  au- 
cun dans  tout  le  cours  du  voyage.  Carli  ,  plus  accoutumé  au  danger,  profita  flcnnvertîraa 
du  tems  pour  convertir  un  Hérétique  Irlandois.  Mais  il  n'ofe  répondre  de  la  uh»do<>- 
fincerité  de  cette  converfion  ,  parce  qu'il  arrive  fouvent,  dit-il ,  que  les  Hé- 
rétiques retombent  dans  leurs  erreurs ,  après  avoir  paru  de  fort  zélés  Pro~ 
félytes. 

On  alla  mouiller  dans  le  Port  de  Cadiz ,  un  des  plus  grands  &  des  plus  no-     Beauté  du  vc~t 
blés  de  l'Europe.  Il  étoit  alors  rempli  de  Vaiffeaux  ,  de  Galères ,  de  Barques ,    e 
de  Caravelles,  de  Tartanes  &  d'autres  fortesde  Bâtimens,  au  nombre  d'en- 
viron cent-cinquante.  A  l'entrée  du  même  Port ,  Carli  en  obferva  vingt-cinq, 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Cadiz  eft  un  centre  de  Commerce  pour  tou- 
tes les  Parties  de  l'Europe  &  des  Indes.  Il  eft  ordinaire  ,  ajoute  l'Auteur  ,  d'y 
voir  entrer  &  fortir  chaque  jour  trente  ou  quarante  Vaifleaux,  auxquels  on 
ne  fait  pas  plus  d'attention  qu'aux  Chaloupes.  Etant  defeendu  avec  un  Gen- 
tilhomme Italien  &  quelques  Marchands  Efpagn&ls,  ils  furent  arrêtés  par  les 
Officiers  du  Port,  qui  les  interrogèrent  fur  les  qualités  de  leurs  perfonnes. 
Le  Gentilhomme  &  les  Marchands  fe  donnèrent  pour  des  gens  de  guerre ,  au 
fervice  du  Roi,  &  paflerent  à  ce  titre.  Ils  fe  flattèrent  qu'il  ne  reftoit  qu'à 
faire  charger  leur  bagage  ,  p,our  fe  rendre  librement  chez  eux.  Mais  à  l'entrée  Combat  desp^r- 
de  la  Ville  le  Chef  de  la  Douane ,  accompagné  de  (es  iuppôts  ,  arrêta  les  por-  officiers  de  la 
teurs,  &c  leur  donna  ordre  d'entrer  avec  leurs  marchandi'es  dans  fon  Bureau.  DouaBe- 
Les  Elpagnols  l'affurerent  que  tout  étoit  acquitté  ,  &  qu'il      '"toit  plusbefoin 
d'interrogations  ni  de  recherches.  Sur  une  réponfe  brufque  ue  cet  Officier, 
les  efprits  s'échauffèrent  ,  &  des  paroles  on  en  vint  aux  coups.    Cent  épées 
brillèrent  aufli-  tôt.  Mais  la  prefle  étoit  fi  grande ,  que  chacun  étant  obligé  de 
tenir  fes  armes  en  l'air ,  fans  pouvoir  fe  fervir  de  la  pointe ,  on  ne  pouvoit  fe 
battre  que  du  poing.  Le  bruit  étoit  fi  terrible ,  qu'on  auroit  cru  la  mêlée  fort 
fanglante  ;  &  la  pouffiére ,  qui  obfcurciiïoit  l'air  ,  augmentoit  encore  la  con- 
fufion.  Comme  le  lieu  du  combat  étoit  proche  du  Port ,  la  populace  ne  man- 
qua point  d'accourir  avec  de  grands  cris ,  pour  féparer  les  combattans  ,  &c 
s'attendoit  à  trouver  un  grand  nombre  de  morts  ou  de  bleffés.  Mais  tandis    Bizarre  setiiem 
que  les  plus  fages  s'efforçoient  en  vain  d'arrêter  le  défordre  ,  quatre  Matelots  <lulW  UltSt"f- 
yvres  y  réulfireni  en  un  moment.  Ils  vouloient  fe  rendre  à  leur  bord  ;  Se  ne 
pouvant  s'ouvrir  un  paffage  au  milieu  de  la  foule ,  ils  fe  mirent  à  jetter  fi  fu- 
rieufement  des  pierres,  que  les  deux  Partis  ne  penferenr  qu'àfe  retirer,  cha- 
cun de  fon  côté  ,  pour  fe  mettre  à  couvert.  L'Auteur  faifit  l'occaiion  &  gagna 
fon  Couvent. 

La  fièvre ,  qui  ne  l'avoit  point  encore  quitté  ,  parut  reprendre  des  forces 
dans  le  repos,  &  le  tint  au  lit  pendant  plus  d'un  mais.  On  lui  tira  fix  fois  du 
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fang.  LesVaiifeaux  éranc  partis  dans  l'intervalle,  il  perdit  l'occafionde  re- 
payer en  Italie.  La  néceflïté  d'attendre  un  autre  tems,  lui  fît  naître  le  deflein 
a"  inL'e  Je  d'un  pèlerinage  à  S.  Jacques  en  Galice.  Il  s'aflocia  pour  ce  voyage  avec  un 
Cordelier  de  Milan.  S'ctant  embarqués  pour  Porto ,  un  vent  frais  les  y  con- 
duifit  en  peu  d'heures.  De-là,  ils  fe  rendirent  par  mer  à  Birone  ,  d'où  ils 
firent  à  pied  le  chemin  qui  refte  jufqu'à  Compoftelle.  C'eft  dans  cette  Ville 
fe&Antcl  que  le  culte  de  S.  Jacques  eft  établi.  Les  Chanoines  de  fon  Eglife  font  vêtus 
d  ecarlate  &  portent  le  titre  de  Cardinaux.  Carli  fe  préfenta  pour  dire  la 
Méfie  fur  l'Autel  du  Saint;  mais  on  lui  dit  que  cet  honneur  n'éroit  accordé 
qu'aux  Prélats.  Le  Reliquaire  de  S.  Jacques  eft  placé  fur  cet  Autel ,  &  fon 
Image  deffus.  Les  dévots  montent  quatre  ou  cinq  marches ,  &  font  toucher 
leur  tête  à  celle  de  la  Statue,  qui  eft  vêtue  en  habits  de  Pèlerin.  L'Autel  eft 
environné  d'un  grand  nombre  de  lampes  d'argent ,  mais  fi  noires,  qu'on  les 
croiroit  de  bois.  Le  Millionnaire  étant  forti ,  après  avoir  dit  un  Pater  &  un 
Ave  Maria ,   fut  furpris   d'entendre  dire  à  ion  Compagnon ,  que  s'il  n'ar 
voit  cru  trouver  que  ce  qu'ils  avoient  vu ,  il  n'auroit  pas  pris  la  peine  de 
venir  de  fi  loin.  Ils  logèrent  chez  un  Orfèvre,  qui  les  traita  en  vin  de  Flo- 
rence ,  en  fauciftes  de  Boulogne  &  en  fromage  de  Parmefan  :  grand  fujet  d'ad- 
miration pour  l'Auteur ,  dans  une  contrée  fi  éloignée  de  l'Italie, 
carli  retourne       Ils  apprirent  heureufement  qu'il  y  avoit  au  Cap  de  Finiftere  un  Vaiffeaiï 
iHïcàu  An-1"1  prêt  à  faire  voile  pour  Cadiz.  Cet  avis  les  fit  partir  immédiatement  pour  la  Co- 
:»s.  rogne ,  où  ils  arrivèrent  dans  l'inftant  que  le  Capitaine  d'un  Navire  Anglois 

entroit  dans  fa  Chaloupe  pour  le  rendre  à  bord.  Quoique  l'Auteur  n'ignorât 
pas  que  cet  Anglois  étoit  un  Hérétique,  il  lui  demanda  pour  l'amour  de  Dieu 
le  paflage  jufqu'à  Cadiz.  Le  Capitaine  ne  balança  point  à  lui  accorder  certe 
faveur  ,  &  s'offrit  même  à  le  conduire  jufqu'à  Seville.  Mais  fon  Compagnon  , 
qui  portoit  un  habit  différent,  fut  obligé  de  payer  pour  la  même  grâce.  Le 
Navire  Anglois  étoit  un  Vaifleau  de  guerre  de  foixante-dix  pièces  de  canon 
&  de  trois  cens  hommes  d'équipage.  Il  portoit  des  ancres  &  d'autres  muni- 
tions de  mer  ,  avec  ordre  de  chercher  dans  les  Ports  d'Efpagne  vingt-quatre 
Frégates  Angloifes,  qui  étoient  en  courfe  contre  les  Corfaires  de  Barbarie ,  Se 
de  leur  fournir  ce  qui  feroir  nécelfaire  à  leurs  befoins. 
découvre  deux  Auffi-tôt  que  le  Vaiffeau  fut  en  mer ,  on  découvrit  deux  Bâtiraens ,  qui  pa- 
irfaites.  roiffoient  fort  éloignés.  Le  Capitaine  ,  après  les  avoir  obfervés  avec  fa  lu- 

nette d'approche  ,  entra  dans  fa  cabine  ,  où  fes  Officiers  furent  appelles  au 
confeil.  Ils  en  forrirent  bien- tôt,  pour  donner  leurs  ordres.  Les  tambours  fe 
firent  entendre  immédiatement ,  6;  tous  les  loldats  prirent  leurs  portes.  On 
porta  droit  aux  deux  Râtimens ,  avec  un  vent  de  côté.  Le  Vaiffeau,  qui  avoit 
quatorze  voiles,  avançoit  comme  le  vent  même,  &  coupoit  les  vagues  avec 
une  impétuofité  furprenante. 
irabat furieux.  Dans  l'efpace  d'une  heure  on  joignit  les  deux  Bâtimens ,  que  le  Capitaine 
avoit  pris  avec  raifon  pour  un  Corfaire  &  fa  Prife.  Comme  ils  n'avoient  point 
arboré  de  pavillon  ,  il  Attirer  un  coup  de  canon  pour  leur  en  donner  l'ordre. 
Mais  étant  deux  contre  un  &  fort  bien  équipés ,  ils  répondirent  vigoureufe- 
mentd'un  coup  à  boulet.  Alors  les  Anglois  bailfant  les  voiles ,  leur  envoyèrent 
une  bordée  de  vingt  pièces,  qui  fit  un  bruit  capable  d'épouvanter  les  plus 
fermes.  Ils  avoient  le  vent ,  &  toute  la  fumée  portoit  fur  les  Corfaires.  Ce- 
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pendant  le  feu  ne  fut  pas  moins  terrible  du  côté  de  ces  Brigands  ;  car  ils 

avaient  eu  le  tems  d'équiper  leur  Prife.  Les  principaux  de  leurs  prifonniers  rr"' 

chrétiens  avoient  écé  chargés  de  fers,  &  les  autres  étoient  forcés  de  fervir  à 
l'artillerie.  Après  une  funeufe  canonade  ,  qui  dura  plus  d'une  heure  &  de-  Les  Anglois  vont 
mie,  le  Capitaine  Anglois  jugeant  que  le  combat  pourroit  traîner  en  Ion-  * l'alwte&e. 
gueur ,  ht  jetter  les  grapins  fur  un  des  Bâtimens  ennemis ,  pour  en  venir  tout- 
d'un-coup  à  l'abordage.  Ce  fut  alors  qu'on  entendit  les  cris  &  les  gémiffemens 
desbleffés,  quitomboient  l'un  fur  l'autre,  &  qui  fervoient  comme  de  rem- 
part aux  combattans.  L'attaque  fut  vive  8c  la  réhftance  vigoureufe.  Mais  l'en- 
nemi étant  inférieur  en  nombre,  commença  bien-tôt  à  mollir  &  à  fe  retirer. 
Les  Anglois  fautèrent  immédiatement  abord,  mirent  les  Corfaires  dans  les  Us  fe  reniem 
chaînes  &  les  Chrétiens  en  liberté.  Le  fécond  Vaiffeau  voulut  profiter  de  cet  "!«""«" dcUX 
intervalle  pour  s'éloigner  par  la  fuite  ,  d'autant  plus  qu'il  avoit  à  bord  toutes 
les  marchandifes  qu'il  avoit  enlevées  aux  Chrétiens-,  &  que  l'autre  ,  qui  étoit 
fa  Prife ,  n'étoit  plus  chargé  que  cle  munitions  &  de  vivres.  Mais  le  Capi- 
taine Anglois  s'étant  mis  à  le  pourfuivre  ,  arriva  bien-tôt  à  la  portée  du  ca- 
non ;  &:  les  Corfaires ,  après  avoir  tiré  quelques  coups ,  ne  trouvèrent  point 
de  sûreté  à  réfifter  plus  long-tems.  Les  prifonniers  qu'ils  avoient  à  bord 
étoient  des  Efpagnols ,  entre  lefquels  il  fe  trouvoit  plufieurs  Italiens  de  Na- 
ples  &  de  Milan  ,  avec  quelques  Hollandois.  Ils  étoient  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt, (ans  y  comprendre  douze  Efpagnols  qui  avoient  été  tués  par  l'ar- 
tillerie. Il  ne  reftoit  que  cent-trente  Turcs ,  tous  les  autres  ayant  été  tués  ou 
bleffés. 

Le  Capitaine  Anglois  s'étant  fait  repréfenter  tous  les  Prifonniers  Chrétiens,  Prifonniers 

ils  fe  jetterent  à  genoux  devant  lui,  pour  lé  remercier  de  leur  liberté.  Il  de-  ««"néw  m''li. 
manda  quel  étoit  leur  Capitaine;  car,  dépouillés  comme  ils  étoient,  il  n'y  "tiercé. 
avoit  point  de  diftinétion  à  faire  de  leurs  rangs  par  les  habits.  Un  homme  à 
demi  nud  répondit  en  Eipagnol ,  que  c'étoit  lui.  Enfuite  fe  fervant  de  la  langue 
Porrugaife ,  il  raconta  qu'il  étoit  Efpagnol  ;  qu'il  venoit  de  Malaga  ,  chargé  de 
vins  &  d'autres  marchandifes  ;  qu'il  avoit  été  attaqué  par  les  Corfaires  près  du 
Cap  S.  Vincent  ;  que  ces  Brigands  étant  bien  équipés ,  avec  deux  cens  vingt- 
cinq  hommes  d'équipage ,  foldats  &  matelots  ,  il  s'étoit  trouvé  trop  foible 
pour  fe  défendre  long-tems ,  quoiqu'il  ne  fe  fût  pas  rendu  fans  réhftance. 
Le  Capitaine  Anglois  leur  laiffa  la  liberté  d'aller  s'habiller ,  &  les  remit  en 
pofTefiîon  de  leur  Vaiffeau.  Ils  le  remercièrent  avec  tranfport ,  &  fe  rendirent 
à  Cadiz  fous  fon  efeorte. 

Mais  il  leur  reftoit  d'autres  périls  à  rédouter  avant  que  d'entrer  au  Port.      Tempête   qui 
Dans  le  cours  de  leur  voyage,  le  Ciel  commença  tout  d'un  coupa  s'obfcur-  luHa  côte' j'a- 
cir.  Ce  changement  fut  regardé  comme  l'avant-coureur  d'une  tempête  ,   &   flitluc- 
l'on>aména  auffi-tôt  les  voiles.  A  peine  eut-on  pris  une  précaution  fi  nécef- 
faire ,  que  le  vent  s'étant  déchaîné  avec  une  violence  extrême  ,  les  trois  Vaif- 
feaux  dévinrent  le  jouet  de  tous  les  élemens.  L'image  de  la  mort,  qui  fe  pré- 
senta aux  paiTagers  avec  toutes  fes  horreurs ,  leur  fit  pouffer  des  cris  qui  aug- 
mentoient  le  tumulte  &  la  confufion.  Cependant  le  Capitaine  Anglois  aiïiira. 
Carli ,  que  fon  Bâtiment  étant  neuf,  il  étoit  capable  de  réfifterà  toute  la  fu- 
reur des  flots.  Le  Cordelier,  qui  croyoit  les  voir  ouverts  à  chaque  moment 
pour  l'engloutir  ,  dit  à  l'Auteur  que  c'étoit  une  jufte   vengeance  du  Ciel , 
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m— — , .   &  qu'ils  avoicnt  bien  meriré  cette  punition  en  demandant:  le  paflàge  à  des 

Carî-î.        Hérétiques  ,  qui  font  habituellement  excommuniés,  Dans  le  même  tems ,  un 
1      7-        Matelot  cria  du  fommet  d'un  mât ,  terre ,  terre.  Le  Capitaine  y  étant  monté  , 
reconnut  qu'on  étoiç  fur  la  Côte  de  Barbarie  ,  &  que  la  tempête  a  voit  jette 
il  entre -Uns  le  le  Vaiffeau  fort  loin  dans  la  Méditerranée.  Il  ne  balança  point  à  faire  porter 
ï?ou  d'Oian.       vers  Oran  ,  Place  forte  qui  appartient  à  l'Efpagne  ,  dans  l'efpérance  d'y  ar- 
river avant  que  les  Corfaires  euffènt  pu  le  découvrir.  On  gagna  le  Port  dans 
l'efpace  d'une  heure ,  avec  d'autant  plus  de  fatisfacfion  ,  que  fi  malheureufe- 
ment  on  l'eût  manqué  ,  il  falloir  s'attendre  d'être  pouffes  direcf  emenr  dans  la 
rade  d'Alger. 

Le  Capitaine  defeendit  le  lendemain  au  rivage ,  accompagné  de  quelques- 
uns  de  Ces  Officiers  &  du  Capitaine  Efpagnol ,  pour  y  viiiter  le  Gouverneur  , 
qui  le  remercia ,  au  nom  de  l'Efpagne  ,  du  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  fa  Na- 
Et«  de  cette  tion.  La  Fortereife  d'Oran  paroît  comme  imprenable.  Elle  eft  défendue  par 
^noic1^  Epa*  une  &°iïe  artillerie  ;  &  fon  Porc  forme  une  retraite  extrêmement  avanra- 
geufe  aux  Vaiffêaux  Chrétiens  qui  font  battus  de  la  tempête  ,  car  ils  n'ont  pas 
d'aune  azile  fur  cette  Côte.  Le  jour  fuivanc  on  remit  à  la  voile  ,  d'un  rems'fort 
ferain  ,  &  l'on  arriva  bien-tôt  à  Cadiz.  Carli  penfoit  à  gagner  la  terre  ,  pour 
fe  rendre  au  Couvent  des  Capucins  ;  mais  le  Capitaine  ayant  loué  une  Bar- 
que pour  remonter  juiqu'à  Seville ,  où  il  étoit  appelle  par  quelques  affaires, 
lui  offrit  encore  le  paffage.  Il  prit  trente  Rameurs  de  fon  Vaiffeau  ,  pourfu- 
«arlipafleis.  pléer  au  défaut  du  vent  s'il  venoit  à  lui  manquer.  On  relâcha  pendant  quel- 
\  "scvine.'C  1Cnd  clLies  heures  à  San-Lucar -,  &  continuant  d'avancer  le  refte  de  la  nuit,  on  ar- 
riva heureufement  à  Seville.  Carli  fit  des  remercimens  fort  vifs  au  Capi- 
taine, en  reconnoiflant  qu'il  n'auroit  pu  efpérer  plus  de  faveurs  d'un  Catho- 
lique. Sans  nous  apprendre  quelle  réponfe  il  en  reçut ,  elle  lui  fit  connoitre  , 
dit-il ,  que  les  Anglois  n'ont  pas  beaucoup  d'eftime  pour  les  Capucins. 

§.     I  I  I. 

Suite  du  Voyage  de  Carli ,  au  travers  de  l'Efpagne  &  de  la  France, 

Defaipionde    T    'Impatience  de  fe  revoir  dans  fa  Patrie  ne  permit  point  à  l'Auteur  de 
Seville.  J^  prendre  plus  de  huit  jours  de  repos  à  Seville.  Le  Couvent  des  Capucins 

eft  fort  grand  Se  fort  nombreux.  La  Ville  reffèmbleroit  beaucoup  à  celle  de 
Milan,  fi  les  ruesétoient  plus  belles  &  mieux  percées.  Mais  le  dôme  de  la 
Cathédrale  n'eu:  point  inférieur  à  celui  de  Milan;  excepté  qu'au  lieu  de 
marbre,  il  eft  d'une  pierre  plus  tendre,  qui  en  a  pourtant  quelqu'apparence. 
C'eft  un  ufage  commun  dans  route  l'Efpagne ,  de  placer  le  Chœur  &  le  Maî«  ' 
tre- Autel  au  milieu  des  Egliles,  fur- tout  dans  les  Cathédrales;  ce  que  l'Au- 
teur juge  incommode  dans  les  Villes  où  le  peuple  eft  fort  nombreux  ,  quoi- 
que les  édifices,  dit-il ,  foient  vafi.es &:  magnifiques.  Le  dôme  de  Seville  eft 
fi  grand  8c  fi  bien  bâti ,  qu3on  y  peut  monter  à  cheval  ou  en  litière.  L'Auteur, 
furpris  du  grand  nombre  de  fes  cloches  ;  fe  hâta  de  defeendre  ,  pour  fe  met- 
tre à  couvert  d'un  bruit  dont  il  prellentoir  la  violence.  En  effet  ,  les  Son- 
neurs ayant  commencé  leur  office  lorfqu'il  mertoit  le  pied  dans  la  rue  ,  il 
s'imagina  que  toutes  les  cloches  du  Royaume  s'étoient  réunies  pour  le  tour- 
menter, L$ 
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Le  jardin  royal  ne  manque  point  d'agrémens.  On  y  voit  des  jets  d'eau ,   .  -.  ■« 
des  oranges  &  des  limons.  Cependant  il  ne  s'y  trouve  rien  qui  ne  foit  com-       Carli. 
raun  en  Italie.  Le   Couvent  des  Recollets  eft  fort  grand ,   mais  d'une  an-        1     ^" 
cienne  ftrudure.  Il  contient  plus  de  cent  cinquante  Religieux  ,  fans  compter 
ceux  que  leurs  maladies  retiennent  à  l'infirmerie.  Les  Chanoines  de  Seville 
font  fort  riches,  &  ne  fortent  que  dans  un  carofle  traîné  par  quatre  mules. 
On   attendoit  alors  Monjignor  Spinola. ,  Prélat  Italien ,  que  la  Cour  avoir 
nommé  depuis  peu  à  cet  Archevêché. 

Carli  partir  de  Seville  à  pied  ,  pour  fe  rendre  à  Cordoue.  Il  pafla  par  Car-  *-'Aut'"r  ftrc&j 
mon  a  &  par  d'autres  petites  Villes ,  dans  une  fi  mauvaife  route ,  qu'on  n'y  trou-  Embârrarde  fon 
ve  point  un  arbre  ,  ni  unemaifon  ,  ni  même  un  verre  d'eau  pour  fe  rafraîchir.  'KïFS?- 
Il  fut  obligé  defe  pourvoir  d'un  flacon  de  vin,  qu'un  Gentilhomme  eut  la 
charité  d'acheter  pour  lui;  car  il  n'avoir  point  de  fonda  faire  fur  celle  des 
Hôtelleries  publiques;  &  fi  les  Capucins,  dit-il,  n'étoient  un  peu  foulages 
par  les  Gens  de  qualité,  ils  feroient  expofés  à  mourir  de  faim  en  Efpagne  ,  tant 
la  charité  du  peuple  eft  refroidie.  En  paflant  dans  une  Ville  ou  il  n'y  avoit 
point  de  Couvent  de  fon  Ordre,  il  demanda  un  morceau  de  pain,  pour  l'a- 
mour de  Dieu,  à  la  porte  d'un  Boulanger.  Le  maître  de  la  maifon  en  parut 
fi  furpris ,  qu'il  demeura  la  bouche  fermée  comme  une  ftatue.  Carli  ,  en  man- 
diant  d'importance ,  le  laiiTa  lui  &  fon  pain  -,  dans  la  crainte  ,  dit-il ,  que 
s'il  demeuroit  plus  long-tems  à  fa  porte ,  fa  préfence  ne  causât  quelqu'éva- 
nouiflement  à  cet  avare  Efpagnol. 

En  arrivant  à  Cordoue  ,  il  le  rendit  au  Couvent  de  fon  Ordre  ,  où  il  fut  OKa-i»oJrida  ; 
obligé  de  fe  contenter  de  \'OIIa-Podrida,(a)  met  favori  de  l'Efpagne,  qui  mets  EfPa6Bo1- 
Jui  parut  fort  bien  nommé  ,  car  c'eft  un  mélange  extravagant  de  toutes  fortes 
de  viandes  &  de  légumes ,  avec  allez  de  faffran  pour  lui  avoir  rendu  la  peau 
jaune  ,  fila  longueur  de  fa  maladie  n'eût  déjà  produit  cet  effet.  Les  Efpagnols 
trouvent  ce  ragoût  forr  délicat  ;  mais  un  étranger  ,  qui  n'y  eft  point  accou- 
tumé ,  n'en  juge  pas  de  même. 

La  Cathédrale  de  Cordoue  paroît  auffi  grande  à  l'extérieur  ,  que  le  refte  singularités  .1* 
.entier  de  la  Ville.  Les  apparences  ne  font  pas  trompeufes  ;  car  on  eft  furpris 
de  la  vafte  étendue  d'un  édifice  où  la  vue  ne  peut  s'étendre  d'un  bouta  l'au- 
tre. Si  la  hauteur  étoit  proportionnée  ,  il  pauerok ,  avec  raifon ,  pour  une 
des  merveilles  du  monde.  Un  Chanoine  aflura  l'Auteur ,  qu'on  y  compte 
trois  cens  foixante-fix  Autels.  Le  principal  eft  orné  d'un  grand  Tabernacle , 
-enrichi  de  pierres  précieufes ,  qui  a  trois  mille  livres  de  rente  pour  fon  en- 
tretien. La  voûte  de  l'Eglife  eft  foutenue  par  dix  rangs  de  pilliers  ou  de  co- 
lomnes  ,  qui  font  au  nombre  de  quinze  fur  chaque  rang.  L'aîle  du  milieu 
eft  fort  fpacieufe  &  bâtie  à  la  moderne.  Le  grand  Autel  &  le  tour  du  Chœur 
font  richement  dorés.  Chaque  Chappelle  a  fes  ornemens  particuliers  pour 
le  Service  Eccléfiaftique.  On  montre ,  dans  une  des  plus  grandes  ,  un  Ciboire 
d'argent  qui  péfe  quatre-vingt- feize  onces.  Sur  une  colomne  féparée ,  on  voie 
la  ftatue  d'un  homme  à  genoux ,  qu'on  donne  pour  un  Efclave  Chrétien  du 
tems  des  Mores.  Le  mérite  qu'on  lui  attribue  ,  eft  d'avoir  gravé  avec  (es 
.ongles ,  pendant  un  long  efclavage  ,  la  figure  d'une  Croix ,  qui  paroît  auffi 

(  4  )   C'eft-à-dire ,  Pot-pourri. 
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belle  que  fi  elle  étoit  l'ouvrage  du  cizeau  ,  &  qui  doit  avoir  demandé  beau- 
coup de  travail ,  parce  que  la  colomne  eft  d'un  marbre  fort  dur.  Cordoue  eft 
fituée  dans  une  grande  vallée.  La  rivière ,  qui  baigne  fes  murs  ,  traverfoit  au- 
trefois la  Ville  ,  qui  étoit  alors  d'une  vafte  étendue.  Mais  ce  n'eft  aujourd'hui 
qu'une  Place  médiocre ,  &  qui  n'a  rien  de  remarquable. 
AkalaiaReal.       En  partant  pour  Alcala  la  Real,  Carli  avoit  entendu  dire  à  quelques  Ef- 
Dégoût  de  l'Au-  pagnols  ,  que  l'Andalouiie  étoit  le  jardin  de  l'Efpagne.  Mais  à  la  vue  du  Pa- 
Pays/01"  "       ^als  &  <*e  la  Ville,  qui  eft  fituée  fur  une  colline  ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
dire  en  lui-même  :  Dieu  me  garde  du  refte  de  l'Efpagne ,  fi  c'en  eft  ici  le 
jardin. 
BeautêdeGre-       Grenade  ,  où  il  fe  rendit  enfuite ,  eft  une  grande  &  belle  Ville  ,  mais  in- 
naJe-  férieure  néanmoins  à  celle  de  Seville.  Les  Capucins  y  ont  deux  Monaftéres. 

•  de  l'Ai-  Le  Palais  des  anciens  Rois  Mores ,  qui  fe  nomme  Alhambra  ,  eft  fitué  lur  une 
colline  ,  à  laquelle  on  pourroit  donner  le  nom  de  montagne  ,  &  qui ,  mal- 
gré fa  hauteur  ,  a  de  l'eau  en  abondance.  Les  appartemens  font  en  fi  grand 
nombre  dans  cet  édifice,  qu'on  peut  s'y  perdre,  comme  dans  une  efpéce  de 
labirinte.  On  y  admire  encore  les  plafonds.  Ils  font  d'un  plâtre  coloré  ,  qu'on 
prendroit  pour  neuf,  après  une  fi  longue  fuite  de  fiécles.  Le  tems  n'a  pas 
moins  refpeété  deux  bains  ,  qui  fervent  à  l'ufage  des  Mores,  l'un  froid  &c 
l'autre  chaud.  On  voit  une  autre  colline ,  où  ces  ennemis  du  Chriftianifme 
faifoient  fouffrir  le  fupplice  &  la  mort  aux  Fidelles.  Il  y  refte  encore  un 
grand  nombre  de  reliques, 
ierentifl.  De  Grenade ,  l'Auteur  prit  le  chemin  de  Lerenna ,  canton  dont  le  vin  pafle  ,. 

comme  celui  de  Seville,  pour  le  meilleur  de  l'Efpagne.  Mais  les  Habitans 
y  parlent  fi  mal  la  langue  Efpagnole ,  qu'à  peine  eft-il  poifibk  de  les  enten- 
Amequetta.      dre.  Carli  les  appelle  Bifcalins.  Il  s'arrêta  huit  jours  dans  le  Couvent  d'An- 
Maiaga&fon  requerra ,  grande  Ville,  d'où  il  fe  rendit  à  Malaga.  Ce  Port  eft  d'une  bonté 
médiocre;  mais  la  Ville  eft  fort  peuplée.  Se  riche  par  fon  commerce.  L'Ar- 
chevêque étoit  alors  un  Dominicain  ,  frerc  de  Dom  Juan  d'Autriche.   On 
aftura  l'Auteur  que  fon  revenu  montoit  à  quatre-vingt  mille  ducats  de  rente. 
Pendant  qu'il  attendoit  l'occafion  de  s'embarquer ,  il  s'abandonna  aux  lu- 
mières d'un  Médecin  Anglois ,  qui  rétablit  allez  heureufement  fa  fanté  &  fes 
forces  pendant  huit  jours  ;  mais  ce  fut  pour  retomber  enfuite  dans  un  aufïï 
earli  parte  à  trifte  état  que  jamais.  Enfin ,  fix  Galères  ,  qui  étoient  venu  prendre  des  pro- 
vcc!eMa"qûiSade  vifions  à  Malaga,  devant  aller  paner  l'hiver  à  Carthagene ,  le  Marquis  de 
Sanu-ciuz.         Santa  Cruz  ,  qui  les  commandoit ,  lui  accorda  ,  non-feulement  le  partage  fut 
fon  propre  bord,  mais  encore  la  qualité  de  fon  Confefleur  &  de  fon  Cha- 
pelain pendant  le  voyage.    Ce  Seigneur  Efpagnol ,  qui  avoit  été  Général 
des  Galères  de  Naples  &  de  Sicile  ,  venoit  de  réfigner  cette  Dignité  à  fon 
fils,  avec  fon  titre  ,  qui  étoit  auparavant  celui  de  Marquis  de  Bayone.  Il  laif- 
foit  fon  Chapelain  ordinaire  ,  malade  à  Carthagene. 
Rencontre  d'un       Pendant  ce  voyaee,  qui  dura  quinze  jours,  Carli  reçreta  les  commodités 
giois.  Haine  de  des  grands  Vaifleaux  ,  qui  1  emportent  beaucoup  fur  celles  des  Galères.   La 
cette  Nationcon-  clarté  de  la  Lune  fit  découvrir  un  Vaiiïeau  qui  voguoit  à  pleines  voiles.  On 
le  fuivit  à  force  de  rames.  Il  arbora  le  pavillon  Ânglois;  mais  les  Galères 
ayant  tiré  un  coup  de  canon  ,  il  répondit  ■-,  &  le  Capitaine  fe  mit   dans  la 
Chaloupe ,  pour  venir  rendre  fes  devoirs  à  l'Amiral  Efpagnol.  Ce  Vaifleau 
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avoît  l'apparence  d'une  monragne  ,  pour  ceux  qui  étoient  dans  les  Galères.  Sa 
poupe  étoit  dorée;  &  fon  emploi ,  de  croifer  contre  les  Turcs ,  aufquels  les 
Anglois  portent  une  haine  mortelle.  Si  tous  les  Princes ,  ajoute  l'Auteur , 
vouloient  fuivre  leur  exemple ,  ces  déteftables  Pirates  fe  verroient  bien-tôt 
reiTerrés  dans  leurs  mers. 

Le  Marquis  de  Santa  Cruz  s'arrêra  deux  jours  à  Almeria  ,  pour  renouvel-       Aimera; 
1er  fes  provisions.  Cette  Ville  n'eft  ni  graïade ,  ni  bien  peuplée  ;  mais  étant 
environnée  de  montagnes  &  défendue  par  un  bon  Fort ,  elle  doit  avoir  été 
confidérable  pendant  la  domination  des  Mores.  Elle  eft  ornée  de  fontaines, 
de  la  plus  belle  eau  du  monde.  L'Amiral  Efpagnol  prit ,  dans  le  cours  de  cette  PrifeJsttoisBri. 
navigation,  trois  Brigantins  Turcs,  dont  l'équipage  fut  diftribué  furies  Ga-  £ant"»s  Turcs. 
leres.  Les  trois  vailTeaux  furent  montés  par  des  Soldats  Chrétiens ,  avec  des 
Eklaves  Turcs  pour  la  manœuvre. 

On  arriva  heureufement  à  Carthagene.  Le  Port  de  cette  Ville  ne  doit  fa  carthagene. 
beauté  qu'à  la  nature.  Il  eft  fermé  par  de  hautes  montagnes ,  qui  rendent  le 
mouillage  fur ,  particulièrement  pour  les  Galères.  Carli  crut  s'appercevoir  que 
la  Ville  avoir  écé  confidérable  ;  mais  c'étoit  alors  la  plus  miférable  Place  de 
toute  l'Efpagne.  Les  Habitans,  après  avoir  lapidé  leur  Evêque,  (a)  avoient  pieufc  Hiftoirev 
été  fept  ans  (ans  pluie.  Mais  le  Ciel ,  remarque  le  bon  Millionnaire ,  a  recom- 
mencé à  leur  en  accorder  deux  ou  trois  fois  l'an  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
le  Pays  ne  foit  ftérile.  On  y  apporte  du  bifcuit  d'Italie ,  pour  la  fubfiftance 
des  Galères  ,  qui  viennent  ordinairement  palier  l'hiver  dans  ce  Port. 

L'Auteur  palfa  de  Carrhagene  à  Caravaca  ,  où  il  vit  la  fainte  Croix  qui  fut  0rav.1ca.Amre 
apportée  du  Ciel  par  un  Ange  ,  8c  placée  fur  un  Autel ,  pendant  qu'un  Prêtre  p,eufe  Hl  loire" 
y  difoit  la  Méfie  fans  croix.  Il  fe  rendir  enfuite  à  Valence ,  Ville  célèbre  par 
fa  beauté  &  par  fes  jardins  délicieux  ,  entre  lefquels  Carli  n'en  trouva  point 
de  plus  agréables  que  ceux  de  l'Archevêque.  Il  conrinua  fon  voyage  par 
Murcie ,  &  par  Alicante  ,  petite  Ville  ,  mais  d'un  riche  commerce  ,  &  diftin- 
guée  par  la  hauteur  &  la  beauté  de  fes  maifons.  Il  gagna  Tortofe  ;  &  de  là 
Tarragone,  où  il  admira  la  beauté  du  dôme.  Sa  piété  le  conduifit  à  Mon- 
ferrar,  par  des  chemins  qu'on  croiroir  taillés  dans  les  rochers  &  les  monta- 
gnes qu'ils  traverfenr.  On  voit  arriver  continuellement  dans  ce  lieu  un  grand 
nombre  de  Pèlerins.  Les  Chappelles  y  font  au  même  nombre  que  les  miftéres 
du  Rofaire.  Elles  font  remplies  de  lampes  d'or  &  d'argent ,  parmi  lesquelles 
il  s'en  rrouve  quelques-unes  d'ambre.  L'ornement  des  Autels  répond  à  cette 
religieufe  magnificence. 

De  Monferrar ,  Carli  prit  fa  route  par  Barcelone  ,  capitale  de  la  Province 
de  Catalogne.  Les  Capucins  y  ont  trois  Couvens  hors  de  la  Ville.  Il  y  a  peu 
de  Cités  en  Efpagne  qui  ayent  autant  de  grandeur  &  de  beauté  ,  &  qui  loient 
auili-bien  fournies  de  toutes  fortes  de  commodités.  Il  ne  manque  à  Barcelone 
qu'un  Port  fur  pour  le  mouillage  des  grands  VailTeaux.  Carli  trouva  l'occafion 
d'entendre  la  mufique  que  les  Habitans  de  Barcelone  employent  dans  leurs 
réjoui  fiances.  Au  lieu  de  violons,  il  fe  fervenr  de  fifres  &  de  trompettes, 
dont  le  fon  fait  trembler  l'Eglife. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  Ville  ,  il  y  vit  arriver  Pierre  de  Seffari 

Ç'S  )  Un  fait  fi  fingulier  demandent  plus  d'explication.  Mais  on  peut  remarquer ,  dans  Carli , 
fta  exemple  de  beaucoup  de  bonne-foi  avec  peu  d'exactitude. 
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_______  Frère  Lai  de  fon  Ordre ,  qui  avoir  été  pris  fix  mois  auparavant  par  les  Cof- 

CARtr.       faires  5  avee  le  pei-e  Louis  de  Palerme,  &  conduir  à  Alger.  Le  Père  Louis 
*6f7'  ■     n'avoit  pas  eu  de  peine  à  fe  procurer  de  quoi  vivre,  en  célébranr  la  Mette 

Deux  Capucins  r  •        r      ,-  .  r  „    .  ^         ,  _ 

canifs  à  Alger ,  pour  les  Captifs  Chrétiens,  eu  prêchant,  en  écoutant  les  contenions  ;  &  du 
&  km  tort.        revenu  de  Ion  miniftére ,  il  droit  par-deiïus  fon  entretien  de  quoi  payer  à 
fon  maître  une  fomme  dont  ils  étoient  convenus.  Cette  raifon  lui  avoir  fait 
accorder  la  liberté  d'aller  indifféremment  dans  toute  la  Ville  d'Alger.  Mais- 
fa  rançon  n'en  dévint  que  plus  difficile.  On  demanda  pour  lui  trois  jnille  du- 
cats ;  tandis  que  le  Frère  Lai,  qui  n'étoit  propre  que  pour  la  rame,  fut  rendu 
pour  trois  cens.  Comme  cette  dernière  fomme  étoit  plus  facile  à  lever  que  la, 
première,  Pierre  de  Salïari  eut  le  bonheur  de  fortir  des  fers  avant  le  Père 
Louis, 
carli  s'embarque       L'Auteur  &  lui  s'embarquèrent  enfemble  ,  fur  un  VailTeau  qui  faifoit  voile 
pour  la  siniai-    en  Sardaiçrné.  A  l'entrée  du  Golfe  de  Lion  ,  ils  efTuierent  une  furieufetem- 
ëFuiieufetempî.  pète.  Les  vagues  ,  fuivant  l'expreflion  de  Carli  ,.  (ecouerent  le  Vaifïèau  com- 
te qu'il  eiTiiie      me,  mie  coquille  de  noix  ;  &  chaque  inftant  aménoit  une  montagne  d'eau- 

dans  te  Golie  de         .  .  J2.  A         v    ,,         ,         ■       \  -Jnrr  r    ■    •  °        1       ■ 

lion,  qui  paroilloit  prête  a  1  engloutir.  Les  cris  des  Managers  le  joignant  au  bruit 

de  la  mer  ,  pour  augmenter  la  confufion  ,  le  Capitaine  fe  vit  obligé  de  met- 
tre l'épée  à  la  main  ,  &  de  forcer  ceux  qui  ne  pouvoient  lui  être  d'aucun  fe- 
cours  à  defeendre  fous  les  ponts.  Tandis  que  les  battemens  des  flots  mettoient 
le  Vaifleaudans  le  dernier  danger  ,  il  reçut  un  ébranlement  fi  furieux  ,  qu'une 
pièce  de  canon,  échappée  de  fes  liens,  roula  d'un  côté  à  L'autre  avec  une- 
affreufe  violence,  &c  faillit  ouvrir  le  Vaifïèau  par  fon  poids.  La  nuit  étoit 
fort  forabre.  Un  accident  de  cette-  nature  redoubla  la  terreur.  Enfin  ,  les  Ma- 
telots, épuifés  de  fatigue  &  couverts,  d'eau ,  réfolurent  de  s'abandonner 
auvent.  Ils  voyoient  un  de  leurs,  mâts  brifé  ,  &  toutes  leurs  voiles  en.  pièces. 
Jamais  Carli  ne  aétoit  vu  fi  près  du  naufrage.  Cependant ,  vers  la  pointe 
du  jour,  le  tems  devint  un  peu  plus  doux;  .&  lorfque  les.  raions  du  Soleil 
eurent  commencé  à  blanchir  l'iiorifon ,  on-  découvrit  des  montagnes ,  qui  ne: 
On  eft  jette  à  paroifïbient  pas,  éloignées  d'une  lieue.   C'étoit  la  Côte  d'Efpagne,  près  du 

ÎKatatone»  Cap -Gâta.  Le  Capitaine  fit  porter  vers  la  Catalogne;  &  dans  quelques  heu- 

res on  arriva  heureufement  à  Matalone. 

Cacli  étant  defeendu  avec  fon. compagnon  ,  qu'il  n'avoit  pas  vu  pendant  tou» 
te  la  durée  de  l'orage  ,  ils  fe  rendirent  enfemble  au  Couvent  de  leur  Ordre» 
quieft  fitué  fur  une  colline  hors  de  la  Ville..  Le  lendemain  ils-  rerournerent 
à  bord,  &  gagnèrent  Ablana  ,  dont  le  Port  eft  beaucoup  meilleur.  Les  dan- 
gers de  la  mer  ne  contribuèrent  pas  plus  que  les  agrémens  de  ce  lieu  à  faire 
Beau  couvent  prendre  aux  deux  Capucins-  la  réfolution  d'achever  leur  voyage  par  terre.  Le 

si'AbUna,  Couvent  d'Ablana  eft  fitué  fur  un  rocher  ,  dans  une  peninfule  qui  tient  à  la 

Ville  par  une  petite  langue  de  terre  ;  de  forte  que  la  mer  lert  d'enclos  à  l'é- 
difice &  aux  jardins.  L'air  y  étant  d'ailleurs  fort  tempéré.,  Carli  déclare  qu'il 
ne  connoît  point  de  Couvent  de  fon  Ordre  dont  la  fïtr.ation  foit  plus  agréa- 

Carli  achevé  fon  ble.  Il  pafla  huit  jours  dans  cette  délicieufe  Maifon.  Enfuite  ,  le  delfein  où  il 

Toyage  par  terre.  £t0[t  ,-|e  rraverfer  par  terre  la  partie  méridionale  de  la  France  ,  lui  fit  prendre 
fa  route  par  Girone^  Il  eut  ainfi  Toccafion  de  voir  prefque  toute  la  Cata- 
logne ,  qui  lui  parut  très-fertile.  De  Girone ,  il  fe  rendit  à  Higueras ,  dernière 
Ville  d'Efpagne  ;  &  tra verfam  les  montagnes  3  il  entra  dans  le  Comté  de  Rouf- 
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fillon.  Cerat  fut  la  première  Ville  de  France  qui  fe  préfenta  fur  fon  paflage.  =» 

Il  fe  rendit  enfuite  à  Tony  ,  dans  la  vallée  de  Perpignan ,  où  il  pafla  la  Ki-        Caru. 
viére  fur  un  pont  qui  n'a  qu'une  arche  ,  &  dont  les  deux  bouts  portent  fur       }  ',, 7-    , 

i  r         A  ■  i>    r  •   i        n  a  r  r     1  Il  paile  pai  le 

deux  montagnes.  Un  conçoit  que  i  elpace  qui  les  lepare  elt  non-leulement  R0UUillen. 
fort  étroit ,  mais  d'une  prorondeur  effrayante.  Àuffi  l'Auteur  n'avoit-il  rien 
vu  de  femblable  dans  tous  fes  voyages.  Le  Pays ,  aux  environs,  étoit  rempli 
de  Soldats  ,  qu'on  y  avoit  envoyés  du  Languedoc ,  pour  appaiier  une  {édition- 
qui  s'étoit  élevée  à  l'occaiïon  du  lel.  Perpignan  ,  que  l'Auteur  vit  enfuite,  eft 
un  Fort  Royal ,  fitué  fur  un  rocher  fort  élevé.  Trois  gros  murs,  qui  lui  fer- 
vent de  défenfe,  avec  de  bons  foliés  &  une  puilfante  artillerie  ,  femblentle- 
rendre  imprenable.  Cependant  il  s'étoit  rendu  à  la  France  ,  après  un  fiége 
de  huit  mois,  fous  prétexte  qu'il  commençoit  à  manquer  de  provifions  ;  quoi- 
que la  Place  en  puilïe  contenir  pour  trois  ans.  A  la  vérité ,  dit  l'Auteur  ,  il 
eft  voiffn  d'une  Ville  fort  peuplée  ,  qui  en  avoit  confumé  la  plus  grande  par- 
tie. Le  Couvent  des  Capucins  eft  hors  de  la  Ville. 

Après  avoir  pane  toutes  les  montagnes ,  Carli  fe  rendit  à  Narbone  ,  Ville      rïWre d'ans  & 
d'une  grandeur  médiocre ,  mais  fort  peuplée  ;  comme  font ,  dit-il ,  toutes  les   L3n&^d°^ 
Cités  &  les  Villes  de  France.  Elle  eft  traverfée  par  une  rivière  qui  fe  jette      Ce     ,it  voicr 
dans  la  mer  à  la  diftance  d'une  lieue.  Les  Egides  n'y  font  pas  belles;  mais  d,ans  p'ufisurs- 
la  foule  y  eft  fî  grande,  fur-tout  les  jours  de  fête,  qu'à  peine  le  Prêtre eft-il 
libre  à  l'Autel.  Les  Prêtres  de  l'Eglife  S.  Juft  font-  vêtus  comme  des  Moines. 
On  admire  dans  les  deux  clochers  de  la  même  Eglife  ,  un  écho  qui  produit 
un  effet  fort  agréable.  L'Auteur  continua  fa  route  par  le  Languedoc  &  la 
Provence  ;  mais  il  parle  peu  des  Villes  qu'il  trouva  fur  fon  palfage.  Beziers 
eft  fitué  fur  une  colline ,  dans  une  Contrée  qui  eft  arrofée  par  de  tort  belles 
eaux  ,  &  qui  lui  parut  fort  délicieufe.  Mr.  de  Bonzi ,  Florentin ,  en  étokalors 
Evêque.  Carli  remarque  ,  que  ce  Prélat  fut  nommé  enfuite  à  l'Archevêché  de 
Touloufe;   &  qu'ayant  été  chargé  en  même-tems  de  l'Ambaflade  de  Madrid, 
le  Roi  lui  laiffa  le  revenu  de  ces  deux  Sièges ,  pendant  la  vacance  du  premier. 
11  ajoute  qu'on  voit  avec  admiration,  dans  la  Cathédrale  de  Beziers,  une 
très-grande  orgue,  qui  n'a  fur  la  porte,  où  elle  eft  placée  ,  qu'un  certain 
nombre  de  tuyaux  de  front.  Tous  les  autres  font  diftribués  trois  à  trois  en- 
tre les  pilliers  ;  ce  qui  produit  un  retentiflfement  ptodigieux  ,  quoique   l'E- 
glife  fbit  d'une  grandeur  extraordinaire.  Cette  pièce ,  dit-il ,  mente  beaucoup 
d'admiration. 

Touloufe  eft  une  Ville  fort  fpacieufe&  fort  peuplée,  où  Carli  vit  un  grand' 
nombre  de  Religieux.  Agdeeftune  Ville  ancienne  ,  &  célèbre  par  la  tenue 
d'un  Concile ,  qui  fe  nomme  ConciLium  Agatenfe.  Le  Couvent  des  Capucins  eft 
fitué  fur  le  rivage.  On  y  voit  une  image  miraculeufe  de  Notre-Dame  ,.à  l'occa- 
fion  du  péril  où  la  Ville  avoit  été  plufieurs  fois  d'être  fubmergée  par  les  flots. 
Depuis  que  l'image  eft  dans  ce  lieu ,  la  mer  s'eft  plutôt  reculée  qu'appro- 
chée.. Arles  eft  une  Ville  Archiépifcopale  ,  que  l'Auteur  trouva  fort  bien 
peuplée.  Celle  de  Martigues  lui  parut  curieufe.  Elle  eft  compofée,  dit-il, 
de  quatre  Hameaux ,  bâris  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  féparés  par  des  ponts.- 
Les  Capucins  yont  deux  Couvens,  aux  deux  extrémités  de  la  Ville,  com- 
pofés  de  vingt-deux  Prêtres ,  qui  entendent  les  confeflïons  ,  parce  que  la  Ville 
a'a  point  de  Religieux  d'aucun  autre  Ordre.  Les  Habitans ,  fuivant  les  ob- 

V  u  u  iijj 
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, fervations  de  l'Auteur ,  tirent  uniquement  leur  fubfiftance  de  la  pêche.  Ils 

Carli.       ont  ^  p0ur  cet  exerciCe ,  plus  de  huit  cens  Tartanes  ;  fans  compter  un  fi  grand 

l6°7-        nombre  de  petites  Barques,  qu'une  grande  pairie  delà  mer  en  eft  couverte. 

Obfcrvations       De  là  l'Auteur  eut  la  curioiité  de  vifuer  Aix  ,  Ville  confidérable  ,  &  Ca- 

àc  l'Auteur  à      0itale  de  la  Provence.  Il  vit  enluite  Marfeille,  qui  ne  répondit  pointàl'o- 

Markille.  !..  ,...  ,      ,-  ,  i  J  '       /  f  i  f  u 

pinion  qu  il  avoit  de  la  grandeur  ;  mais ,  dans  une  étendue  médiocre ,  elle 
lui  parut  extrêmement  peuplée.  Le  commerce  y  eft  très-floriflanr.  Son  Porc 
eft  fort  beau  &  fort  commode  ,  quoique  les  grands  VaifTeaux  n'y  puiffent 
entrer  avec  leur  charge.  Il  y  avoir  alors  vingt-cinq  Galères ,  rangées  l'une 
contre  l'autre.  Celle  du  milieu  étoit  la  Galère  Royale ,  que  tous  les  Bâti- 
mens  faluoient  d'un  coup  de  canon  à  leur  arrivée.  Elle  étoit  dorée  à  la  poupe  , 
mais  moins  grande  que  la  Galère  Royale  d'Efpagne ,  que  l'Auteur  avoit  vue 
à  Carthagene.  Marfeille  a  trois  Forts,  dont  le  plus  neuf,  qui  eft  à  l'entrée 
du  Port,  étoit  environné  autrefois  de  trois  murs,  &  dont  on  a  détruit  celui 
qui  étoit  du  côté  de  la  montagne ,  pour  agrandir  la  Place  ;  &  ce  change- 
ment a  fait  tranfporrer  le  Couvent  des  Capucins  dans  la  Ville.  On  trouve , 
à  Marfeille ,  des  Négocians  de  tous  les  Pays  du  monde.  Mais  Carli  vit  avec 
beaucoup  plus  de  latisfadrion  plufieurs  corps  de  Saints,  &  quantité  d'autres 
reliques  ,  entre  lefquelles  il  vante  beaucoup  la  croix  de  l'Apôtre  S.  André, 
î!  s'embarque  Ici  l'Auteur  s'embarqua  pour  la  Ciotar  &  pour  Toulon.  La  Ville  de  Tou- 
pout  Toulon.  lcm  jui  paruc  médiocre-,  mais  il  admira  la  grandeur  &  la  beauté  du  Port, 
fu"ïeî"eBViUe.  qui  eft  capable  de  recevoir  une  multitude  infinie  des  plus  grands  Vaiffèaux. 
Il  y  vit  le  royal  Louis ,  auquel  on  rravailloit  encore.  Ce  Bâtiment  étoir  percé 
pour  cent  vingt  pièces  de  canon.  Il  avoit  trois  galeries.  L'avant,  l'arriére, 
les  côtés  8c  les  cabinets  étoient  dorés  avec  tant  de  profufion  ,  que  ,  fuivantle 
témoignage  du  Doreur  même  ,  on  y  avoit  employé  déjà  pour  trois  mille  écus 
de  feuilles  d'or.  Carli  prit  l'occafion  d'un  Vaiffeau  qui  partoic  pour  Savone. 
On  relâcha  la  nuit  fuivante  à  S.  Tropez  ;  &  le  jour  d'après ,  on  fut  forcé  ,  par 
le  mauvais  tems,  de  s'arrêter  dans  un  lieu  où  l'on  n'apperçut  que  deux  mai- 
Ions.  Elles  étoient  fort  éloignées  de  la  Ville  de  Gralïe  ,  qui  eft  fituée  fur  une 
montagne ,  environnée  de  plufieurs  autres.  A  peine  fe  fait-elle  voir  de  la 
mer.  Cependant  il  falloit  te  déterminer  à  s'y  rendre  à  pied ,  ou  s'expofer  à 
mourir  de  faim. 
Av*mure  ex-  L' Auteur  raconte  que  fa  fièvre  étique  ne  lui  permettant  pas  d'entreprendre 
tra^diiiaire  'iui  cette  courfe  avec  les  compagnons  de  fon  voyage  ,  il  fe  coucha  fous  un  arbre  , 
dans  l'efperance  que  le  fommeil  fuppléroit  aux  alimens.  Mais  la  faim  l'empê- 
cha de  fermer  les  yeux.  Une  fi  trifte  fituation  l'ayant  forcé  de  fe  relever,  fans 
fçavoir  ce  qu'il  alloit  devenir ,  il  rencontra  un  homme ,  qui  lui  parut  de 
quelque  diftinècion ,  &  qui  lui  demanda  ce  qu'il  faifoit  feul  dans  ce  Pays  dé- 
ferr.  Il  répondit  qu'une  maladie  ,  dont  il  portoit  des  marques  afiez  vifibles  , 
l'avoir  mis  dans  la  néceffité  de  s'arrêrer  ;  mais  qu'il  étoit  actuellement  plus 
tourmenté  par  la  faim  que  par  la  fièvre.  L'Etranger  lui  dit  qu'il  avoit ,  afiez 
près  de  là  ,  une  Felouque  qui  lui  appartenoit ,  &  qu'ayant  pris  quelques  far- 
dines ,  il  étoit  prêt  à  partager  fon  fouper  avec  un  homme  affamé.  Carli  ne 
ne  fe  fit  pas  preffèr  pour  accepter  cette  offre.  Ils  fe  rendirent  enfemble  à  la 
Felouque  ,  où  ils  trouvèrent  deux  Marelots  ,  qui  avoienr  déjà  préparé  les  far- 
jdines.  Comment  ferons-nous  S  dit  l'Etranger.  Au  lieu  de  pain ,  nous  n'avons. 
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que  du  bifcuit.  Tout  eft  bon  dans  la  néceflîté  ,  répondit  le  Voyageur  ;  &  je  me  ■ 

fuis  trouvé  plus  d'une  fois  fans  bifcuit  &z  fans  pain.  Comme  l'Etranger  par-  Cak~1- 
loitla  langue  Portugaife,  il  lui  demanda  s'il  étoitde  cette  Nation.  Non,  lui  l667« 
dit  l'autre  ;  mais  j'ai  fait  quelques  voyages  en  Portugal. 

Ils  fatisfirent  leur  faim  &  leur  foif,  fans  s'embarrafler  du  foleil  ,  qui 
leur  brûloit  le  vifage.  Après  s'être  rafîafiés ,  ils  fe  mirent  à  marcher  fur 
le  fable ,  en  difcouranc  fans  aucune  affeclation.  Tout  d'un  coup  le  mou- 
vement d'un  dauphin  ,  qui  paroiflbit  aux  prifes  avec  quelqu'autre  poif- 
fon ,  fit  avancer  Carli  fur  le  bord  de  l'eau.  Il  s'amufa  quelques  momens  à  lui 
jetter  des  pierres.  Enfuite  s'étant  tourné  pour  rejoindre  fon  Bienfaiteur ,  il 
fut  furpris  de  ne  plus  l'appercevoir.  La  crainte  qu'il  n'eût  penfé  à  partir  fans 
avoir  reçu  fes  remercîmens ,  le  fit  retourner  promptement  vers  la  Felouque. 
Mais  il  ne  retrouva  ni  la- Felouque  ni  l'Etranger.  Cette  avanture  le  mit  com- 
me hors  de  lui-même  -,  &  plus  il  y  faifoit  de  réflexion  ,  moins  il  trouvoit  de 
moyens  de  l'expliquer.  Il  interrogea  foigneufement  quelques  Matelots  qui 
étoient  reftés  fur  fon  Vaifleau.  Il  leur  demanda  s'ils  n'avoient  pas  vu  du  moins 
une  Felouque  &  trois  hommes.  Leur  réponfe  fut  qu'ils  n'avoient  vu  perfonne, 
quoiqu'ils  n'enflent  pas  celfé  de  pêcher ,  dans  cette  anfe ,  au  long  du  rivage. 
Il  prit  le  parti  de  fe  taire  ,  en  fe  livrant  à  fon  admiration.  Rien  ne  pouvoir  Effet  que  f0I1 
l'aider,  dit-il,  à  découvrir  s'il  avoit  été  fecouru  par  le  Ciel  ou  par  la  main  avanture  produit 
des  hommes  -,  mais  il  fentit  des  mouvemens  incroyables  de  joie  &  de  con-  ur  "'" 
folation  ,  qui  l'auroient  fait  retourner  à  Congo  fi  fa  maladie  ne  l'eût  ar- 

lèté  (s  )■.'".  . 

On  remit  à  la  voile  le  jour  fuivanc,  le  Port  de  Nice  n'étant  pas  sûr,  on  n  re  renJ  à  ce- 
alla  mouiller  dans  celui  de  Villefranche.  Le  Couvent  des  Capucins  fe  pré-  ^  au  long  de  u 
fente  ici  comme  un  Paradis  ,  au  milieu  des  hautes  montagnes  &c  des  rochers 
dont  le  Pays  eft  environné.  L'Auteur  fe  mit  dans  une  Galère  Génoife ,  qui  le 
•conduifir  à  Monaco.  Il  loue  la  force  &  la  beauté  de  cette  Place.  De-là  il  par- 
tit pour  Savone  -,  mais  ayant  été  repoufle  par  des  vents  impétueux  ,  qui  lui 
firent  craindre  encore  une  fois  le  naufrage,  il  reprit  la  réfolution  de  ne  plus 
fe  fier  à  la  mer.  Sa  route  fut  par  Menton  &  San-Remo  ,  qu'il  nomme  le  Para- 
dis de  l'Italie  ;  par  Savone  &  Seftro  di  Ponente  jufqu'à  Gènes.  Le  Couvent 
de  fon  Ordre,  à  Gènes ,  s'appelle  la  Conception.  Il  s'y  arrêta  ,  pour  attendre 
les  ordres  de  fes  Supérieurs.  Mais  une  fièvre  violente  dont  il  y  fut  faifi ,  &  qui 
dura  quaranre  jours ,  faillit  d'achever  ce  que  fa  fièvre  étique  avoit  commencé 
depuis  trois  ans. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fir  à  Gènes  ,  il  y  vit  arriver  le  Père  Michel  d'Or-  Nouvelles  qu'a 
viette  ,  qui  revenoit  de  Congo  ,  chargé  par  le  Supérieur  de  cette  Million  d'al-  g0r#es°u 
1er  repréfenter  au  Pape  le  miférable  état  où  elle  étoit  réduite.  La  plupart  des 
Mifllonnaires  étoient  morts  en  peu  de  tems.  Il  n'en  reftoit  que  trois  dans  tout 
le  Royaume.  Dom  Alvaro ,  Roi  du  Pays ,  avoit  eu  le  même  fort ,  &  fon  Suc- 
cefleur  n'avoir  pas  moins  de  zélé  pour  le  progrès  de  la  Religion.  Carli  apprit 
par  la  même  voie  ,  que  le  Père  Philippe  de  Golefia,  Millionnaire  de  la  Pro- 
vince de  Sonde ,  avoit  été  mangé  par  les  Nègres.  On  lui  raconta  quelques  cir- 

(  5  )   Si  ce  n'eft  point  une  pieufe  fiction  ,     il  ne  refte  qu'à  regarder  cette  avanture  comme 
pour  exciter  la  foi  des  Lecteurs ,  ou  un  fonge ,     une  faveur  furnaturelle. 
gui  répondroit  allez,  à  la  fuuation  de  l'Auteur , 
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■  confiances  de  cette  funefte  avanture.  Les  Seigneurs  ayant  obtenu  du  Roi  la 

sr  ""  permiffion  de  brûler  tous  les  Sorciers  (  6  )  qu'ils  pourraient  découvrir ,  fe  ren- 
capucinm'angé  dirent  dans  un  lieu  où  Ton  n'ignorait  pas  qu'ils  s'étoient  raflemhlés,  &  rrii- 
pât  les  sorciers  rent  le  feu  à  leurs  hutes.  Ceux  qui  échaperent  aux  flammes  prirent  la  fuite  > 
Nègres.  ma-s  gn  s'éIoignant  ,  ils  rencontrèrent  dans  leur  chemin  le  Père  Philippe  , 

le  tuèrent  &  firent  un  feftin  de  fa  chair.  Les  Nègres  qui  les  pourfuivoient 
reconnurent  la  vérité  de  cette  barbare  exécution,  aux  feux  qu'ils  leur  virent 
allumer, 
catli  arrive  dans       Carli,  délivré  de  fa  fièvre,  quitta  Gènes  ;  &  panant  parPlaifance,  il  alla 
;» Patrie.  fixer  fon  féjour  au  Couvent  de  Boulogne,  où  il  conferva  toujours  quelques 

relies  de  la  maladie  qu'il  avoir  apportée  de  Congo.  Il  avoit  baptifé  de  fa  pro- 
pre main  ,  dans  ce  Royaume ,  deux-  mille  fept  cens  perfonnes  -,  fans  com- 
prendre dans  ce  nombre  trois  cens  foixante  ,  qui  avoient  reçu  le  même  bien- 
fait de  celle  du  Père  Michel  Anaslo. 


CHAPITRE      III. 

Voyage  de  Jérôme  Merolla  ,  dans  le  Royaume  de  Congo  &  dans 
d'autres  Parties  méridionales  de  l'Afrique. 

ïntroduc-  f*  'EST  de  l'Auteur  même  qu'on  apprend,  dans  fa  Préface  ,  l'objet  & 
tion.  v_>  l'occafion  de  fon  voyage.  Il  raconte  que  François  di  Monteleone  ,  Ca- 
vwa"!""* de  "  Puc^n  de  la  Province  de  Sardaigne ,  ayant  formé  le  projet  d'exercer  fon  zélé 
dans  la  Million  de  Congo,  adrefla  fa  demande  à  la  Congrégation  de  Propa- 
ganda  Fidc.  Il  obtint  en  même-tems  la  permiffion  de  prendre  le  Père  Jérôme 
Merolla  de  Sorremo ,  pour  lui  fervir  de  Compagnon.  A  fon  retour  ,  Merolla 
publia  cette  Relation ,  qui  efl ,  dit-il ,  un  Recueil  court  &  imparfait  de  fes 
Remarques.  Mais  il  allure  le  LecTreur  qu'elles  ont  toujours  eu  la  bonne-foi 
pour  guide  &  la  vérité  pour  régie  ,  fur-tout  celles  qu'il  ne  doit  qu'au  témoi- 
gnage de  ks  propres  yeux.  Son  Ouvrage  efl;  écrit  en  Italien.  Il  s'en  trouve 
une  Traduction  Angloife  à  la  fuite  des  Voyages  d'Angelo  &  de  Carli,  dans  la 
même  Collection. 

Quelqu'idée  qu'on  doive  fe  former  de  la  bonne-foi  d'un  Millionnaire ,  on 
eft  ici  forcé,  par  le  bon  fens,  d'attribuer  à  l'ignorance  ou  à  la  chaleur  d'un  zélé 
aveugle  certains  détails  qui  regardent  les  Sorciers  de  Congo  &  la  conduite  des 
Capucins.  Mais  le  plus  sûr  eft  d'en  abandonner  le  jugement  au  Lefteur. 

§.   I. 

Navigation  jufquau  Brcfd }  &  de-là  au  Royaume  d'Angola. 

Départ  de  Me-  L,Es  deux  Voyageurs  s'embarquèrent  le  5  de  Mai  1682,  dans  une  Felou- 

■M»«  qUe  qUi  faifok  voile  à  la  Baftie ,  Capitale  de'  l'Iile  de  Corfe.  Ils  y  arrivèrent 

heureufement  ;  &  changeant  de  bord  ils  montèrent  fur  un  Bâtiment  Génois  * 

qui  devoir  fe  rendre  aux  Salines.  Mais  ayant  bien-tôt  rencontré  une  grande 
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Barque  Genoife  qui  n'avoir  que  trois  hommes  à  bord  &  qui  alloit  chercher  -77" " 
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quelques-uns  de  leurs  compagnons  dans  la  baye  d  Alghieri  en  c>ardaigne ,  ils 
prierenr  le  Commandant  de  les  recevoir.  La  Barque  côroya  l'Ifle  ,  en  s'effor- 
çanc  d'entrer  dans  cette  baye  •,  mais  le  vent  ne  celTa  pas  d'être  fi  contraire, 
qu'elle  fut  pouiTée  vers  un  petit  Port,  fort  près  de  la  pointe.  Montelione  ,  qui  H  çchape  aus 
connoilTbit  parfaitement  le  Pays,  entreprit  de  grimper  au  long  du  rivage 
fur  une  petite  montagne  ,  où  il  le  propoloit  de  demander  ,  à  tirre  d'aumône  , 
un  agneau  ou  quelqu'autre  fecours  aux  premiers  bergers  qu'il  pourroit  ren- 
contrer. Aufîi-tôt  qu'il  eut  gagné  le  fommet,  il  excita  par  des  fignes  fort  pref- 
fans  fes  compagnons  à  le  fuivre.  Ils  montèrent  ,  dans  la  confiance  qu'ils 
avoient  à  fon  caractère  ;  &  du  même  lieu  ils  découvrirent  un  Vaifleau,  que 
leurs  lunettes  leur  firent  reconnoître  pour  un  Corfaire  Turc.  Ne  pouvant 
douter  que  s'ils  enflent  pafle  la  pointe  ils  ne  fuflent  tombés  dans  le  piège  qui 
étoit  vifîblement  rendu  contre  les  Chrétiens,  le  Commandant  fit  des  remer- 
cîmens  à  S.  François  avec  un  déluge  de  larmes. 

La  nuit  fuivante  ils  remirent  à  la  voile  ;  &  dans  l'efpace  de  quelques  heu-  Bayed'Alghitti 
res  ils  arrivèrent  dans  la  baye  d'Alghieri.  11  s'y  trouvoit  plus  de  cent  Barques 
Génoifes,  qui  étoient  à  la  pêche  du  corail  &  du  thon.  En  débarquanr,  les 
deux  Millionnaires  furent  furpris,  qu'au  lieu  d'un  cheval,  qu'ils  avoient  fait 
demander  au  Supérieur  de  leur  Couvent ,  on  leur  eùr  amené  un  bœuf  pour 
porter  leur  bagage.  C'eft  la  bête  de  charge  dont  on  fe  fert  ordinairement  dans 
le  Pays ,  parce  que  les  chevaux  y  font  d'une  petitefTe  extrême.  Quelques  Gen- 
tilshommes Portugais  aflurerent  l'Auteur  que  les  Illes  du  Cap-Verd  font  dans 
le  même  ufage  ;  &  qu'avec  les  bœufs ,  elles  ont  une  race  qui  tient  le  milieu 
entre  ces  animaux  &  les  ânes.  Les  Habitans  n'en  ont  l'obligation  qu'à  leur 
induftrie.  Ils  trompent  les  taureaux,  en  couvrant  une  ânefle  avec  la  peau 
d'une  vache. 

Merolla  pafla  un  mois  entier  au  Couvent  d'Alghieri ,  pour  attendre  le  re- 
tour de  fon  Compagnon ,  qui  étoit  allé  raflembler  dans  l'intérieur  de  rifle 
quelques  autres  Millionnaires.  Cependant  Monteleone  n'en  amena  qu'un  , 
qui  fe  nommoit  le  Père  François  de  Bltti ,  fort  exercé  au  métier  de  la  pré- 
dication. Dans  le  même  tems ,  un  Vaifleau  de  la  rade  étant  prêt  à  faire  voile  Merolla  s'on* 
en  Provence  ,  ils  fe  déterminèrent  à  s'y  embarquer.  Le  Capiraine,  qui  avoit  ]>toy"nœ. 
un  oncle  &  un  frère  dans  leur  Ordre,  les  traita  fort  civilement  ;  &  pour 
mettre  le  comble  à  fes  politefles,  ayant  appris  qu'une  florte  Portugaife  atten- 
doit  le  Duc  de  Savoye  à  Villefranche  ,  pour  le  tranfporter  à  Lifbonne  ,  où  il 
alloit  époufer  l'Infante  de  Portugal,  il  loua  une  Felouque  pour  les  conduire 
dans  ce  Port.  Ils  y  paflerent  trois  mois  ,  pendant  lefquels  ils  reçurent,  cha- 
que femaine  ,  une  provifion  réglée  ,  que  l'Amiral  avoit  la  charité  d'envoyer 
au  Couvent.  Une  maladie  du  Duc  de  Savoye ,  qui  paroiflbit  augmenter  ,  dit 
l'Auteur  ,  chaque  fois  qu'il  fe  difpofoit  à  s'embarquer ,  fit  prendre  à  l'Ami- 
ral la  réfolution  de  fe  retirer.  Quelques  bons  Politiques  dirent  aux  deux  Mil- 
lionnaires ,  que  ce  changement  étoit  une  difpofition  de  la  Providence  pour 
J'avantage  de  l'Italie. 

Le  4  d'Octobre,  Fête  de  S.  François  ,  leur  Patron  ,  une  troupe  de  Capucins     occafion  qu'il 
raffemblée  à  Villefranche  ,  s'embarqua  fur  la  flotte  Porrugaife.  Dans  la  crainte  ^iSef' 
de  fe  rendre  incommodes,  leur  Supérieur  les  diftribua  deux  à  deux  iur  cha- 
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*~r que  Vaiffeau.  Il  fe  plaça  lui-même  ,  avec  le  Père  Monteleone  ,  à  bord  de 

E"LLLA'  l'Amiral ,  qui  fe  nommoir  le  Comte  de  S.  Vincent.  Merolla  &  le  Pere_Amedeo 
montèrent  fur  le  Fifcal ,  commandé  par  le  Seigneur  Gonzalo  de  Cofta  ;  & 
deux  autres  fur  le  S.  Benoit ,  qui  avoir  pour  Commandant  Dom  Louis  de  Lo  • 
bo  ,  ancien  Viceroi  d'Angola.  La  navigation  fut  heureufe.  On  entra  dans  le 
Port  de  Lifbonne  le  2.  de  Novembre  ,  à  deux  heures  de  nuit.  Comme  les 
Miffionnaires  ne  connoifloient  pas  le  chemin  de  leur  Couvent  ,  ils  eurent 
beaucoup  d'embarras  à  trouver  un  guide  ,  quoiqu'un  pieux  Gentilhomme  de 
la  Flotte  offrît  de  payer  libéralement  ceux  qui  voudroient  leur  rendre  ce  fer- 
vice.  Enfin  un  Nègre  d'Angola  promit  de  les  conduire  gratis  ,  par  recon- 
noiffance ,  dir-il ,  pour  les  fervices  que  fes  compatriotes  avoient  reçus  des 
Religieux  de  fon  Ordre. 
Fameufe  Egiife  L'Auteur  profita  de  fon  féjour  à  Lifbonne ,  pour  vifiter  la  maifon  où  Saine 
jjLic.  Aq1c"dc  c  Antoine  de  Pade  reçut  la  naifïànce.  On  en  a  fait  une  Egiife  ,  qui  fe  trouve 
fort  riche  par  la  beauté  de  fes  ornemens ,  mais  qui  n'en  eft  pas  plus  diftinguée 
par  fon  architecture.  Elle  eft  baffe  ,  &  fa  fituation  eft  au  coin  d'une  rue.  Me- 
rolla ne  manqua  point  de  vifiter  auiîi  l'Eglife  paroiffiale  d'Engracka  ,  où  eft 
le  Fond-baptifmal  du  même  Saint.  Cet  édifice,  après  avoir  été  bâti  pendant 
plufieurs  années  avec  beaucoup  de  rravail  &  de  dépenfe ,  étoit  tombé  nou- 
vellement, &  l'on  commençoit  à  le  rétablir.  Merolla  fit  auffi  fes  dévotions  à 
l'Eglife  des  Chanoines-Réguliers ,  parmi  lefquels  ce  Saint  avoit  quelque-tems 
vécu.  Sa  ftatue  eft  placée  fur  le  maître-autel  ,  en  habir  de  cet  Ordre.  La 
même  Egiife  fert  de  fépulture  aux  Rois  de  Portugal  &  à  quantité  de  grands 
Hommes. 
Démêlés  entre  Le  zélé  de  l'Auteur  commençant  à  lui  faire  trouver  les  délais  forr  en- 
àCUroccXn"ae  nuyeux»  il  s'adreffa  au  Capitaine  d'un  Vaiffeau  qui  faifoit  voile  au  Brefil, 
l'Auteur.  pour  lui  demander  l'Office  de  Chapelain  fur  fon  bord ,  parce  que  des  rai- 

fons ,  qu'il  n'explique  point ,  avoient  porté  fon  Supérieur  à  lui  défendre  de 
paner  fous  une  autre  qualité.  Le  Capitaine  lui  offrit  volontiers  le  partage  ; 
mais  il  s'étoit  déjà  pourvu  d'un  Chapelain.  Peutie  jours  après,  le  Comman- 
dant d'un  autre  Vaiffeau ,  qui  avoit  congédié  fon  Chapelain  ,  fe  mit  en  mer , 
avec  la  réfolurion  de  ne  pas  lui  donner  de  fucceffeur.  Mais  après  quelques 
jours  de  navigation ,  il  effuya  une  tempête  fi  violente  ,  qu'il  regarda  comme 
une  faveur  du  Ciel  de  pouvoir  regagner  Lifbonne,  où  il  fit  vœu  de  ne  ja- 
mais remettre  à  la  voile  fans  être  accompagné  d'un  guide  fpirituel.  Dans 
cette  difpofition ,  il  accepta  volontiers  le  fervice  de  Merolla ,  qui  étoit  le  feul 
de  fes  Compagnons  à  qui  l'occafion  manquât  pour  partir.  Mais  le  premier 
Capitaine  auquel  il  s'étoit  adreffé  n'apprit  fon  engagement  que  pour  en 
faire  des  plaintes  fort  vives.  Il  prétendoit  qu'après  s'être  adrefTé  à  lui ,  le  Mif- 

ïtat  des  chnpe-  fiDnnaire  ne  devoir  pas  s'engager  avec  un  aurre.  La  véritable  caufe  de  fon 
lains  Portugais.  _,  ,     .        r       A       s.  »      A  ,       _  .  , 

reflentiment  etoit  une  vue  d  intérêt  ;  parce  que  les  Capucins  n  exigent  point 

d'autre  falaire  que  leur  fubfiftance  ;  au  lieu  que ,  fuivant  les  loix  du  Portu- 
gal,  un  Prêtre  féculicr,  ou  un  Religieux  d'un  aurre  Ordre,  doit  être  non- 
feulement  nourri  ,  mais  payé  régulièrement  ;  &  que  dans  tous  les  lieux 
où  l'on  débarque  il  doit  être  logé ,  avec  trois  carlinos  d'appointemens  par 
jour.  La  querelle  fut  fi  vive  ,  que  ce  premier  Capitaine  auroit  défié  l'autre  au 
combat,  fi  tout  le  monde  n'eût  été  d'accord  à  blâmer  fon  procédé. 
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Le  8  de  Décembre ,  cinq  Vaiflèaux  mirent  enfemble  à  la  voile.  Ils  tombè- 


rent immédiatement  dans  le  Golfe  dis  Mares   (6  )  ,  qui  a  tiré  ce  nom  de  la        eRolla. 
violente  agitation  de  les  eaux.  Enfuite,  paflant  à  la  vue  de  Madère  ,  ils  ar-     L'Amcurs-em. 
rivèrent  à  celle  de  Palma  ,  une  des  Canaries.  Les  Vaifleaux  de  l'Europe  ne  barque.  Route  du 
font  menacés  des  Pytates  &  n'ont  befoin  de  convoi  que  depuis  Fille  de  Ma-  Vai  csa' 
dere  jufqu'aux  Canaries.  Ils  peuvent  enfuite  avancer  fans  crainte.  Ceux  qui 
font  voile  au  Bredl  le  léparent  de  leur  efcorte  vers  la  hauteur  du  Cap-Verd  , 
qui  eft  éloigné  de  Palma  d'environ  deux  cens  feize  lieues. 

Trois  cens  lieues  plus  loin ,  Merolla  fe  trouva ,  pour  la  première  fois  ,  fous 
la  Zone-torride.  La  navigation  n'y  fut  pas  trop  lente  ;  mais  quoiqu'on  fût 
au  milieu  de  l'hyver&  que  les  vents  ne  manquaflent  point  de  force  ,  la  cha- 
leur étoit  aflez  vive  pour  jetter  tout  le  monde  dans  une  extrême  langueur. 
Enfin  l'on  eut  le  bonheur  de  pafler  fort  promptement  la  Ligne ,  fans  être  ar- 
rêtés par  ces  fâcheux  calmes ,  qui  caufent  quelquefois  beaucoup  de  préjudice 
à  la  navigation.  Le  dernier  jour  de  Carême ,  au  foir  ,  un  poiflon- volant  d'une  un  poïffon-v». 
grofleur  conliderable  ,  s'embarraffà  dans  les  voiles  &  tomba  fur  le  tillac.  Le  y!^'^ fut  I? 
Capitaine  en  fit  préfent  à  Merolla,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion ,  parce  qu'il  avoir  eu  quelque  choie  à  fouftrir  pendant  le  tems  de  l'abui- 
nence.  Les  provifions  du  Vaifleau  ne  confiftant  qu'en  chair  fraîche  ou  lalée  s 
il  avoit  été  réduit  à  vivre  de  lentilles ,  de  bifcuit  &  d'eau  puante.  Il  s'ima- 
gine que  la  difficulté  qu'il  eut  à  fe  procurer  du  poiflon ,  ne  venoit  que  des  Ma- 
telots, qui  auroient  louhaité  de  lui  faire  rompre  fon  jeûne,  &  qui  lui  répé- 
toient  continuellement ,  que  dans  les  voyages  de  long  cours  perfonne  n'eu: 
obligé  à  l'obfervaton  du  Précepte  eccléfiaftique. 

Le  6  de  Janvier  ,  à  deux  heures  du  matin  ,on  découvrit  une  Etoile  fi  grande     Et0;ic  eKtraey" 
&  fi  lumineufe  ,  que  la  defcription  en  paroîtroit  incroyable.  Le  Capitaine ,  d'njite. 
qui  avoit  fait  quarante  fois  le  même  voyage  ,  déclara  qu'il  n'avoir  jamais 
rien  vu  d'approchanr.   Quelques-uns  s'imaginèrent  que  c'étoit  l'Etoile  qui 
avoit  fervi  de  guide  le  même  jour  aux  Rois-Mages.  Mais  l'Auteur  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  la  Planette  de  Jupiter.  Pendant  toute  la  durée  de  cette 
courle  ,  on  n'eut  qu'un  demi-jour  de  calme,  qui  fut  employé  à  la  pêche.  Le    Fond  an  milieu 
Capitaine  ayant  fait  jetter  la  fonde  à  dix  degrés  de  la  Ligne,  on  fut  extrê-  dc  °ceaB- 
mement  furpris,  au  milieu  du  vafte  Océan,  de  ne  trouver  que  quatre-vingt- 
dix  pieds  d'eau. 

On  arriva  le  17  de  Janvier  dans  la  baye  S.  Salvador,  au  Brefil.  Sa  fitua- 
tion  eft  au  treizième  degré  de  latitude  du  Sud.  Le  Port  eft  également  remar- 
quable ,  par  fa  grandeur  &  par  fa  sûreté ,  que  l'Auteur  attribue  aux  deux 
monragnes  qui  en  couvrent  l'entrée  ,  &  à  fon  éloignement  de  la  haute  mer. 
En  débarquant,  le  premier  fpectacle  qui  s'offrit  à  Merolla  fut  un  filet,  tra-  L'Auteur  efTups, 
verfé  par  un  bâton ,  que  deux  Nègres  vêtus  de  noir  portoient  fur  leurs  épau-  ^fau^r"^' 
les.  Le  filet,  dit-il  5  étoit  couvert  d'une  courre-poinre ,  aux  quatre  coins  de 
laquelle  marchoient  quatre  femmes.  Il  s'imagina  que  c'étoit  un  corps  mort 
qu'on  portoit  au  tombeau  ;  &  la  cunofité  lui  fit  demander  qui  c'étoit.  On  lui 
répondit  que  c'étoit  une  Veuve  Portugaife.  Il  demanda  encore  pourquoi  il  ne 
voyoit  point  une  croix  devant  elle,  puifqu'elle  étoit  chrétienne  ;  6c  ne  fui- 

(  6  )  C'eft-à-dire  ,  le  Golfe  des  Jumens.   Quelques-uns  difent  Kkhing-Mares ,  ou  des  Ju- 
jaiens  ruantes. 
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vant  que  rinfpiration  de  fa  charité  ,  il  fe  mit  à  réciter  le  De  profanais.  Son 
erreur  parue  h  réjouiiTante  à  tout  le  monde  ,  qu'on  s'alfembla  auteur  de  lui 
avec  de  grands  éclats  de  rire.  Il  reconnut  enfin  qu'il  avoir  pris  pour  morte  une 
femme  remplie  de  fanté  ;  &  fa  confufion  lui  fit  chercher  promptement  à  fe 
dérober  aux  railleries  des  fpectateurs. 
Difficulté  qu'il  Dans  l'impatience  qu'il  avoit  d'arriver  à  Congo,  il  prir  le  parti  ,  avec 
quihrouvcafon  deux  Je  fes  Compagnons  ,  de  monter  fur  un  Brigantinqui  devoit  faire  voile 

m  p.u  c  ponction-  .  iT*-?_,..1  .  -îi 

so.  au  premier  vent.  Le  Capitaine  leur  avoit  promis  de  les  remettre  tous  trois 

dans  le  Royaume  d'Angola.    Mais  lorfqu'ils  fe  croyoient  prêts  à  partir,  le 
Gouverneur  du  Brefil  chargea  le  Capitaine  du  tranfportde  neuf  Prifonniers 
enchaînés,  au  nombre  defquels  étoit  fon   propre  Secrétaire,  qui  avoit  mé- 
rité fadifgrace  par  quelques  difeours  indécensoù  fon  Maîrre  n'avoir  pas  été 
refpeéré  ;  &  pour  l'humilier  davantage  ,  on  l'avoit  attaché ,  par  la  jambe  & 
le   bras,  à    la   chaîne  d'un    Efclave.   Le  Capitaine,  après  avoir  reçu   cet 
ordre,  pria  les  Millionnaires  de  le  difpenfer   de  fa  promelTe,  parce  qu'il 
ne  lui  reftoit  point  afîez  de  place  pour  le  recevoir  dans  fon  VailTeau.  Cepen- 
dant ,  loin  de  perdre  Pefperance ,  ils  s'adreflerent  au  Gouverneur  même , 
pour  lui  demander  en  grâce  de  remettre  à  d'autres  occafions  le  départ  d'une 
partie  du  moins  des  Prifonniers.  Il  ne  leur  accorda  point  cette  faveur  ;  mais 
il  donna  ordre  au  Capitaine  de  prendre  les  trois  Capucins  à  bord  ,  fans  s'em- 
barraffer  s'ils  y  feroient  commodément.  Ses  ordres  furent  exécutés.  On  mit  à 
la  voile  ;  &  le  Capitaine  n'avoir  pas  même  ouvert  la  bouche  pour  renouvel- 
ler  fes  objeétions.  Mais  à  peine  fut-il  forti  du  Port ,  qu'ayant  appelle  tout 
l'Equipage  en  préfence  des  Millionnaires ,  il  demanda  ce  qu'on  feroit  de  ces 
trois  pauvres  Capucins ,  pour  lefquels  il  ne  connoilïbit  aucune  place  à  bord. 
Il  ajouta  que  c'étoit  le  devoir  de  ks  gens,  comme  le  lien  ,  de  prendre  foin  de 
trois  Millionnaires  ;  &  faifant  jetter  auflî-tôt  fa  Chaloupe  en  mer  ,  il  y  mit  le 
Secrétaire  &  deux  autres  Prifonniers ,  qu'il  renvoya  au  rivage.  L'Auteur  eft 
perfuadé  qu'il  y  auroit  aulîi  envoyé  rous  les  autres ,  fi  l'or  ne  leur  eût  pas  man- 
qué pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Mais  les  Capucins  fe  trouvèrent  un  peu 
■  Vengeance  que  plus  à  l'aife.  Ils  apprirent  dans  la  fuite  que  le  Secrétaire  avoit  fçu  tirer  une 
GouvcnicuTihe  vengeance  éclatante  de  fon  humiliation  ,  en  fufeitant  contre  fon  Maître  une 
de  fon  Maîue.     faction  fi  puiflante ,  qu'il  l'avoit  fair  faifir  Se  renvoyer  à  Lifbonne.  Ces  vio- 
lences ne  font  pas  fans  exemple  dans  les  Colonies  Portugaifes.  Lorfqu'on  y 
eft  mécontent  d'un  Gouverneur  ,  on  ne  fair  pas  difficulté  de  l'embarquer  fur 
le  premier  Vaifleau  &  de  le  renvoyer  dans  fa  patrie  ;  heureux  encore  s'il  en  eft 
quitte  pour  un  fimple  congé.  Son  SuccelTeur  balance-t-il  à  ligner  le  pardon 
des  rébelles .'  ils  lui  font  déclarer  à  fon  arrivée ,  que  fans  cette  condition  il  ne 
fera  point  reçu  au  rivage. 
Navigation  de       La  navigation  des  Millionnaires   dura  foixantedix-fept  jours    jufqu'à  la 
Congo.3  'Ulq"'à  vuede  la  terre  ,  fans  qu'ils  puflent  fe  vanter  d'avoir  vu  le  ciel  ni  la  mer  ;  car, 
dans  un  fi  long  intetvalle  ,  ils  furent  obligés,  pour  éviter  la  pluie  &  les  va- 
gues ,  de  fe  tenir  conrinuellemenr  lous  les  ponts.  Vers  le  Cap  de  Bonne- Hfpé- 
rance  ils  elîuyerent  une  furieufe  tempête  ,  qui  brifa  une  partie  de  leur  proue. 
Enfin  l'on  découvrit  la  terre,  que  le  Pilote  s'étoit  promis  de  voir  huit  jours 
plutôt.  On  ne  tarda  point  alors  à  lancer  la  Chaloupe.  Elle  revint  bien-tôt, 
chargée  d'excellent  poilTon.  A  l'entrée  de  la  nuit,  on  prit  le  parti  de  lalaif- 
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fer  en  mer  avec  deux  hommes,  attachée  au  Brigantin  d'une  fîmple  corde. 
L'obfcurité  étoit  fort  épaiffe  ,  lorfqu'àcinq  heures  du  matin  une  baleine  paf- 
fant  entr'elle  &  leVaiffeau,  rompit  ia  corde,  &  donna  une  fi  furieufe  fe- 
couffe  au  Brigantin  ,  que  toutes  les  lumières  en  furent  éteintes.  Dans  1  epaif-  couele 
feur  des  ténèbres  ,  on  ne  pou  voit  donner  de  fecours  à  la  chaloupe  &c  aux  deux 
hommes.  Le  Capitaine  fit  amener  les  voiles ,  pour  fe  donner  le  tems  de  jet- 
ter  dans  l'air  quelques  fufées  qui  leur  fervirentde  guides.  Ils  fe  rapprochèrent 
heureureufement  du  bord  ,  lorfqu'on  commençoit  à  défefperer  de  leur  retour. 

Les  Matelots  ayant  pris  un  requin,  Merolla  obferve  que  la  tête  de  cet  ani-  ?nk  >{ua  "' 
mal  reffembie  à  celle  d'un  chien ,  ôc  qu'ordinairement  fon  corps  eft  de  la 
groffeur  d'un  bœuf.  En  mangeant  ,  il  ne  remue  que  ia  mâchoire  fupérieure. 
On  le  prit  avec  une  amorce  de  bœuf-falé.  Tandis  qu'on  le  tiroit  fur  ie  Vaif- 
feau,  il  trouva  le  moyen  de  s'échaper  ;  mais  une  féconde  amorce  qu'on  lui 
jetta  auifi-tôt  le  prit  encore.  On  lui  ouvrit  le  ventre  ,  dans  lequel  on  trouva 
quantité  d'os  qu'on  avoit  jettes  depuis  pluiieurs  jours  ;  ce  qui  fat  juger  qu'il 
avoir  fuivi  long-tems  le  Vaiffeau.  L'Auteur  ayant  obfervé  que  fon  cœur  bat- 
toit  fortement ,  après  avoir  été  féparé  des  entrailles  ,  le  prit  &  le  garda  juf- 
qu'au  jour  fuivant.  Son  étonnement  fut  extrême ,  de  le  voir  battre  encore. 
Ce  monftre  marin  ne  paroît  jamais  fans  être  accompagné  d'une  multitude  Petits  poifîôna 
de  petits  poiifons  de  différentes  couleurs ,  dont  quelques-uns  ne  fe  nourrif-  cortège.' 
fentquede  l'écume  qui  fort  de  fa  gueule.  Les  Portugais  les  appellent  Romei- 
ros  (  7  )  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  leur  Langue  ,  Pèlerins.  Il  y  en  a  d'autres,  de  la 
longueur  d'un  demi-pied ,  qui  s'attachent  à  lui ,  le  ventre  en  haut ,  &  que  les 
Portugais  appellent  Pegadores  ;  nom  qui  exprime  la  qualité  même  qu'ils  ont 
de  s'attacher.  Gennaro  (  S  )  en  donne  la  même  idée. 

La  couleur  de  la  Bonite  eft  un  mélange  de  jaune  &  deverd.  Elle  eft  agréable    La  b™,ite&fî3 
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a  la  vue  ,  mais  permcieule  pour  ceux  qui  la  mangent.  On  prétend  qu  elle 
caufe  une  mort  fubite  -,  &  les  Matelots  en  font  fi  perfuadés,  qu'ils  la  rendent 
à  la  mer  auili-tôt  qu'elle  eft  prife. 

Lesoifeaux  qui  volent  en  plus  grand  nombre  dans  ces  mers,  font  les  Al-  °'^ 
catrayes  ,  efpeces  de  mouettes  de  mer  ,  de  la  groffeur  d'une  oye  ;  de  couleur  cent  la  1 
brune,  avec  de  longs  becs,  qui  leur  fervent  à  prendre  le  poifîbn.  Ils  font 
leur  nourriture  ,  foit  de  celui  qu'ils  prennent  dans  l'eau ,  foit  du  poiffon-vo- 
lant ,  qu'ils  enlèvent  dans  l'air.  Pendant  la  nuit ,  ou  lorfqu'ils  font  preffés 
du  fommeil,  ils  prennent  leur  effor  auffi  haut  qu'il  leur  eft  poffible  ;  &  met- 
tant la  tête  fous  une  de  leurs  ailes ,  ils  fe  foutiennent  quelque-tems  avec  l'au- 
tre ,  jufqu'à  ce  que  le  poids  de  leur  corps  les  faifant  approcher  de  l'eau',  ils 
reprennent  leur  vol  vers  le  ciel.  Ainfi  répétant  pluiieurs  fois  la  même  chofe  , 
on  peut  dire  qu'ils  dorment  en  volant.  Quelquefois ,  s'obfervant  peut-être 
moins  au-deffus  des  Vaiffeaux  ,  ils  s'y  biffent  tomber.  L'Auteur  en  vit  pren- 
dre deux,  qui  étoient  tombés  dans  ie  fien  pendant  la  nuit.  Ceux  qui  ont 
mieux  étudié  la  nature  de  ces  animaux  ,  affinent  qu'ils  bâtiffent  leurs  nids 
dans  les  lieux  les  plus  hauts  du  rivage,  pour  avoir  plus  de  facilité  à  pren-^ 

(7)  C'eft  apparemment  la  relfemblance  des    précédent. 
noms  qui  les  a  fait  confondre  avec  la  Remo-        (  8  )  Dans  l'Ouvrage  Intitulé  :  Sttcr.  Orient, 
re ,  par  les  Voyageurs  &r  les  Matelots  des  auttes     1,  t.  c.  7. 
Nations.  Voyez.  L'Uifiohe  Naturelle  du  Tome 
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•*- — ' — dre  leur  vol.  Leurs  jambes  font  grofTes  &  courtes  ,  comme  celles  des  oyes. 

Meroll  a.  Qn  0|jferve  qUe  ies  alcatrazes  qui  tombent  dans  les  Vaiffeaux  ,  ne  peuvent  re- 
prendre  dellor. 

Avant  que  d'arriver  à  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  Merolla  vit 
quantité  d'oifeaux  ,  entre  lefquels  il  nomme  les  Manches- de-velours  ,  qui  font 
de  lagroffeur  d'une  oie ,  le-  bec  long  8c  le  plumage  d'une  extrême  blancheur. 
Ce  font  comme  autant  de  meffagers  ,  qui  informent  les  VailFeaux  de  l'appro- 
che de  la  terre.  Les  manches-de-velours  voltigent  fur  les  flots  pendant  tout  le 
jour  ,  8c  retournent  la  nuit  au  rivage.  La  vue  de  ces  oifeaux  fait  fauter  les  Ma- 
telots avec  des  tranfporrs  de  joie. 

Un  autre  figne  qui  annonce  la  terre ,  eft  cette  efpece  de  rofeaux ,  ou  plutôt 
d'herbe,  delà  groffeur  du  doigt ,  qu'on  a  nommés  caravelles  de  Bretagne, 
8c  qui  paroiffent  amenés  dans  l'Océan  par  le  cours  des  rivières.  A  quelque 
diftance ,  on  prendrait  leur  amas  pour  de  petites  Ifles.  Il  s'en  trouve  quelque-r 
fois  à  cent  millesde  la  terre. 
Imagination       Pendant  que  le  Vaiffeau  côtoyoit  le  rivage ,  quelques  Matelots ,  qui  avoienc 

des  Matelots,  fréquenté  ces  mers  ,  s'efforcèrent  de  faire  appercevoir  à  l'Auteur  une  grande 
Croix  ,  taillée  ,  difoient-ils  ,  dans  une  montagne  ,  long-tems  avant  que 
ces  régions  eufferil  été  découvertes  par  les  Européens.  Mais  l'extrême  célérité 
du  Vaiffeau  ne  lui  permit  point  de  la  diftinguer ,  avec  le  fecours  même  d'une 
bonne  lunette, 
on  arrive  an       Après  avoir  fuivi  la  terre  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  on  entra  dans 

Porc  Je  Bcngu»-  je  port  fe  Benguela  ,  Royaume  conquis  par  les  Portugais.  La  malignité  de 
l'air,  qui  infeéle  ici  tous  lesalimens,  donne  aux  Habitans  du  Pays  une  pâleur 
femblable  à  celle  de  la  morr ,  &  les  fait  parler  d'une  voix  foible  8c  trem- 
blante, comme  s'ils  touchoient  au  dernier  moment  de  leur  vie.  Aufïi-rôtque 
l'arrivée  des  Millionnaires  fur  connue  dans  la  Ville,  le  Vicaire  général  fe 
hâta  de  les  venir  vifitet  à  bord ,  8c  de  leur  faire  apporter  des  rafraîchiffe- 
mens  de  fruits  ,  de  viande  &  de  légumes.  Ils  furent  îurpris  de  cet  excès  de 
politeffe  &  de  charité,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  appris  qu'il  avoit  reçu,  avec 
quatre  de  fes  frères ,  fon  éducation  dans  un  de  leurs  Couvens.  On  pouvoic 
dire  que  cet  Officier  Ecclélîaftique  n'avoit  d'autorité  que  fur  lui-même ,  car 
dans  tout  le  Pays  il  n'y  avoit  pas  d'autre  Prêtre  Chrétien  que  lui. 
Et  bien  tôt  à       Merolla  8c  fes  compagnons  ne  pafferent  point  ici  plus  d'un  jour.  Ayant  re- 

dAngoi".r0rt      m*s  *  ^a  vo^e  '  ik  arrivèrent  en  quatre  jours  à  Loanda  ,  Porr  d'Angola  ,  le 
6  Mai,  un  an  après  avoir  quitté  Naples.  Le  Gouverneur,  informé  le  pre- 
mier  de  leur  arrivée  ,  fit  avertir  le  Supérieur  de  la  Million  ,  qui  envoya 
au  ckvant  d'eux  les  Pères  Jofeph  de  Seftri  8c  François  de  Pavie,  pour  les 
Honneurs  que  amener  au  rivage.  La  joie  de  les  voir  parut  commune  à  tous  les   Habitans. 

'"r^olvTm^"   Pendant  huit  jours ,  ils  reçurent  les  vilites  8c  les  careffes  des  principales  per- 

Içur  arrivée.  fonnes  de  la  Ville,  aufquelles  ils  diftribuerenr,  par  reconnoiffance ,  quel- 
ques reliques  qu'ils  avoient  apportées  d'Italie.  Mais  comme  ils  n'étoient  que 
trois  ,  on  ne  leur  accorda  point  les  honneurs  qui  font  en  ufage  à  l'arrivée 
d'un  plus  grand  nombre  de  Millionnaires.  L'Auteur  explique  en  quoi  ces 
honneurs  confident.  Aufli-tôt  que  plufieurs  Millionnaires  Capucins  font  en- 
trés dans  le  Port ,  leurs  Frères ,  accompagnés  de  route  la  Nobleffe  8c  des  Offi- 
ciers de  la  Ville  ,  vont  au-devant  d'eux  jufqu'à  leurs  Vaiffeaux.  Là  les  rece- 


Merolla. 
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vanc  dans  une  Barque  ,  ils  les  conduifenc  au  rivage ,  où  ils  font  reçus  par 
un  grand  nombre  de  jeunes  Blancs,  vêtus  en  Capucins,  qui  marchent  en  lvlt*"LL' 
proceflîon  devant  eux,  avec  des  chants  de  joie  jufqu'à  l'Eglife.  On  y  chante 
le  TeDeum;  après  quoi  le  Gouverneur,  le  Clergé  &  tous  les  Ordres  de  la 
Ville,  viennent  leur  rendre  les  refpeèts  qu'ils  croient  devoir  à  des  Miniftres 
de  l'Evangile. 

§.     IL 

Voyage  de  ?  Auteur  à  Sogno }  &  ce  qui  s'y  pajfa  pendant  fon  féjour. 


ft  en- 


QUin  z  e  jours  après  fon  débarquement ,  Merolla  fut  obligé  de  quitter     m«o!1; 
Loanda,  avec  quelques  autres  Millionnaires,  qui  étoient  depuis  neuf  v°y"a 
mois  dans  cette  Ville  ,  mais  à  qui  l'excès  delà  chaleur  n'avoit  point  encore  per- 
mis de  fe  rendre  au  lieu  de  leur  Million.  Jofeph- Marie  de  BulTetto,  Capucin 
d'un  fçavoir  &  d'une  expérience  confommés  ,  choifit  Merolla  pour  fon  com- 
pagnon dans  celle  de  Sogno  ,  ou  Songo ,  &  le  demanda  au  Supérieur ,  qui  fe 
nommoit  Paul-Prançois  de  Porto  Maurifio.  La  Million  de  Sogno  eft  non-feu- 
lement la  plus  ancienne  du  Pays ,  mais  la  plus  douce  &  la  meilleure  ,  autant 
par  la  commodité  de  la  rivière  ,  que  par  la  difpofition  des  Habitans.  Les  deux 
Millionnaires  montèrent  fur  une  Chaloupe,  &  dans  l'efpace  de  quatre  jours 
ils  arrivèrent  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Zaïre ,  qui  eft  le  Port  de  Sogno. 
En  entrant  dans  cette  rivière  ,  ils  trouvèrent  le   vent  fi  impétueux,  &  les      Danger  qu 
vagues  fi  hautes,  qu'ils  fe  crurent  en  danger  de  périr.   Cependant,  après  d"""  il"  Ri  vie 
avoir  doublé  la  première  pointe,  ils  fe  trouvèrent  un  peu  plus  à  l'abri  \  &  Jezaïre. 
par  le  fecours  de  leurs  rames  ,  qu'ils  apprirent  eux-mêmes  à  manier ,  ils  en- 
trèrent enfin  dans  le  Canal ,  où  ils  commencèrent  à  revivre.  Ils  prirent  beau-      Beauté  de  ca 
coup  de  plaifir  à  promener  leurs  regards  fur  les  deux  bords ,  qui  fembloient  rmcrc- 
être  parfemés  d  emeraudes.  L'eau  même   de  la  Rivière   avoit   l'apparence 
d'une  chauffée  de  criftal.  En  fuivant  la  rive,  qui  fait  quantité  de  détours,  A^3p"y  ' 
ils  étoient  continuellement  à  l'ombre  des  mangos ,  efpéce  d'arbres  qui  ref- 
femblent  au  franc  laurier.  C'eft  apparemment  Varie  de  Reys ,  qui  eft  fort 
commun  dans  l'Inde ,  ou  celui  qu'on  a  déjà  nommé  mangle ,  ou  peletau- 
nier.  La  defeription  de  l'Auteur  y  fait  trouver  du  moins  beaucoup  de  reffem- 
blance.  Les  mangos ,  dit-il ,  pouffent  ,  à  la  jonction  des  branches  ,  une  forte 
de  racine  pendante,  qui  defeendant  enfin  jufqu'à  terre  ,  s'y  attache,  y  prend 
des  forces  &  forme  un  nouveau  feion  •,  de  lorte  qu'en  peu  de  tems  un  de  ces 
atbres  produit  un  petit  bois  ,  dans  lequel  on  a  peine  à  diftinguer  les  rejet- 
ions de  la  première  plante.  On  fit  voir  à  Merolla  un  mango  flétri  &  pref- 
que  fec  ,   dont  on  lui  raconta  l'hiftoire.  Un  certain  Evêque  de  Congo  , 
ayant  été  maltraité  par  le  Peuple  du  Pays,  fit  le  figne  de  la  croix  fur  cet 
aibre -,  &  fur  le  champ  on  le  vit  fécher,  comme  le  figuier  de  l'Evangile. 

Vers  minuit ,  les  Millionnaires  arrivèrent  à  la  Ville  de  Pinda ,  qui  eft  à  ^"ffiolf"^' 
douze  milles  de   la  mer.   En  débarquant   ils   fe  rendirent  à  l'Eglife  ,    la  sogno. 
première  que   les  Portugais  ayent  bâtie  dans  le  Pays.  Elle  eft  dédiée  à  la 
Ste.  Vierge  ;  &  les  Nègres  s'y  raffemblent  en  foule  tous  les  Dimanches ,  pour 
honorer  fon  image ,  qui  eft  en  bas  relief.  Il  y  avoit  autrefois  un  Couvent 
de  Capucins  dans  la  même  Ville,  mais  lesmauvaifes  qualités  de  l'air,  dans 
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un  lieu  fi  proche  de  la  rivière,  ont  fait  prendre  le  parti  de  le  placer  àSogr. 


Merolla.     qUj  n>en  e£^  qu'à  deux  milles.  Les  Millionnaires  s'y  rendirent  le  matin  du 
politefle qu'Us  Jour  ûàvanr-  ^s  reçurent  aufli-tôt  la  vifite  du  Prince,  ou  du  Seigneur  de 
reçoivent  au       cette  Contrée  ,   célèbre  dans  les  Relations  des  Voyageurs ,  fous  le  titre  de 
Comte.  Comte  de  Sogno.  Il  voyoit  avec  joie  l'arrivée  de  deux  Capucins  ,  parce  qu'il 

eftimoit  leur  Ordre  ;  &  fur-tout  celle  du  compagnon  de  Merolla,  qui  avoit 
déjà  fait  le  même  voyage  trois  ans  auparavant.  Auiîi ,  leur  envoia-t-il  divers 
préfens,  des  meilleures  productions  du  Pays.  Ils  trouvèrent  dans  le  Cou- 
vent un  feul  Prêtre  ,  nommé  Paul  de  Varefa ,  qui ,  retournant  .peu  de  jours, 
après  à  Loanda ,  leur  laifla  un  vieux  Frère  Lai ,  dont  le  nom  étoit  Léonard 
de  Nardo. 

Merolla  fut  chargé  de  dire  la  première  Méfie.  Comme  il  ne  fçavoit  point 
encore  la  langue  du  Pays  pour  prêcher  en  public,  il  compofa  un  fermon 
à  la  hâte ,  en  langue  Portugaife  ,  &  le  prononça  dans  la  Chapelle  de  la  Con- 
grégation ,  qui  touche  à  l'Eglife.  Cette  alïemblée  eft  compofée  des  prin- 
o'ins  quel  Coips  cipales  perfonnes  de  la  Ville ,  qui  entendent  allez  bien  le  Portugais.  C'en: 
soguo'rouc  cfûs.  entre  ies  Confrères  de  la  Congrégation  qu'on  élit  ordinairement  les  Com- 
tes de  Sogno ,  pourvu  qu'ils  (oient  du  fan gre  de  Cagara  ;  exprelfion  Portugaife , 
qui  fignifie  la  Famille  régnante.  Bufletto  ,  compagnon  de  Merolla  ,  promit 
de  prêcher  publiquement  tous  les  Dimanches  &  les  jours  de  fêtes.  Le  Comte 
avoit  le  défrut  ,de  venir  fort  tard  à  la  Méfie  ;  mais  cette  parefle  étoit  jufti- 
fiée  par  le  foin  qu'il  prenoit  d'y  amener  toujours  une  fuite  fort  nombreufe 
de  courtifans  Nègres.  Son  cortège  l'emponoit  fur  celui  de  tous  les  autres 
Princes  de  cette  partie  de  l'Afrique. 
Sermon  de  Me.  Le  cinquième  Dimanche  après  la  Pentecôte,  Merolla  prêchant  devant 
toi  a  es  effets.  juj  .  prjc  pOLU-  texte  Jes  paroles  du  Commandement ,  tune  tueras  point.  Il  en 
prit  occafion  de  s'emporter  contre  les  Sorciers ,  ou  les  Prêtres  du  Pays  ,  qui 
confervent  toujours  beaucoup  d'afeendant  fur  les  Nègres.  Il  prouva  que  le 
meurtre  des  âmes ,  par  les  illufions  diaboliques ,  étoit  infiniment  pire  que 
celui  du  corps.  Comme  le  mot  de  tuer  revenoit  fort  fouvent  dans  le  cours 
de  fon  fermon  ,  l'aflemblée  fit  entendre  quelque  murmure-  Le  Millionnaire 
n'ayant  pas  laine  de  pourfuivre  avec  courage,  le  bruit  parut  augmenter 
parmi  le  peuple  ;  tandis  que  le  Comte  feul  gardoit  le  filence. 
Découverte  qu'il  Merolla  8c  fon  compagnon  fouhaiterent  fort  impatiemment  d'apprendre 
{ait  à  cette  occa-  Ja  caufe  de  ce  murmure.  Ils  interrogèrent  tous  les  Nègres  qui  fe  trouvèrent 
à  leur  rencontre ,  fans  en  pouvoir  tirer  aucune  réponie.  Tout  le  monde  les 
quittoit  en  fouriant.  Enfin  ,  lorfque  la  foule  fut  diflîpée ,  ils  prirent  un  de 
leurs  Auditeurs  dans  le  Couvent  ;  &  l'ayant  traité  avec  de  l'eau-de-vie 
&c  du  tabac  ,  ils  tirèrent  de  lui  l'explication  qu'ils  défiroient.  Il  leur  dit 
que  ce  qu'ils  avoient  pris  -  pour  un  murmure ,  étoit  une  marque  d'appro- 
bation ,  fur  le  rapport  du  fermon  avec  quelque  chofe  qui  étoir  arrivé  nouvel- 
lement ;  qu'il  étoit  défendu  fous  peine  de  mort,  à  tous  les  Habitans,  d'en 
parler  aux  Millionnaires,  mais  qu'il  ne  leur  en  ferait  pas  moins  le  récit, 
parce  qu'il  avoit  une  jufte  confiance  à  leur  diferétion.  Que  pendant  la  Se- 
maine fainte  ,  les  exercices  de  la  Religion  ayant  amené  à  l'Eglife  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  Nègres ,  de  toutes  les  Parties  du  Comté  de  Sogno,  il 
.étoit  tombé  dans  l'efpiït  du  Comte  $c  de  fes  Parens,  qu'une  grande  partie 

de 
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■de  cette  aflemblée  couvrait  quelque  pernicieux  delïein  fous  des  apparences  '— - 

de  piété;  que  là-defïus  un  grand  nombre  d'amis  &  de  valïaux  du  Comte  ,0 

s'étant  raffemblés  chez  lui  le  jour  de  Pâques  ,  fous  prétexte  de  lui  fouhaiter 
les  bonnes  fêtes ,  ce  Prince  leur  avoir  donné  ordre  défaire  prendre  l'enga- 
gement du  Bolungo  (a)  à  certaines  perlonnes  dont  il  foupçonnoit  la  fidélité 
dans  trois  endroits  de  fes  Etats  :  d'où  il  falloir  conclurre  qu'il  étoit  mort 
quantité  de  perfonnes ,  dans  le  fens  que  le  Père  l'avoit  entendu,  &  qu'il 
en  périlToit  tous  les  jours  un  grand  nombre  par  le  même  genre  de  morr.  Les 
deux  Millionnaires,  conllernés  de  cette  déclaration  ,  promirent  le  fecret  an 
Nègre  ,  &  ne  l'alTurerent  pas  moins  qu'ils  trouveraient  quelque  moyen  d'ar- 
rêter le  fcandale.  Quelques  jours  après ,  Bulïetto  fit  un  fermon  public  ,  dans 
lequel  il  reprit  le  fujet  de  Merolla ,  pour  fe  procurer  l'occafion  de  toucher 
quelque  choie  de  ce  qu'il  avoit  découvert.  Mais  le  mal  demandant  d'autres  .  ReP.r°ches  Ts 

■lTr  v      f      /"   ■   '  "j' '        »  '        '■  r  t->i-       les  Millionnaires 

•remèdes  ,  il  le  rendit  le  loir  du  même  jour,  avec  Ion  compagnon  ,  au  Palais  fontauComte. 
du  Comte  de  Sogno  ;  &  lui  ayant  fait  demander  une  audience  fécrette  ,  il  lui 
reprocha,  avec  beaucoup  de  force,  d'avoir  commis  une  action  indigne  de 
la  qualité  de  Chrétien.  Le  Comte ,  frappé  d'un  difeours  ii  ferme,  demeura  fj1^011110" f<M 
d'abord  fans  réponfe;  &  la  pâleur  qui  fe  répandit  fur  fon  vifage  ,  fit  jugeranx 
deux  Millionnaires  qu'il  étoit  tourmenté  par  fes  remords.  Buflëtto  crut  de- 
voir garder  quelque  ménagement.  «  Non  ,  reprit-il ,  je  ne  faurois  me  per- 
"  fuader  que  de  fon  propre  mouvement  Dom  Antonio  Bareto  da  Sylva  (  c'é- 
«  toit  le  nom  du  Prince)  ait  été  capable  de  forcer  fes  Sujets  à  prendre  le  Bo- 
»  lungo,  &  j'aime  mieux  croire  qu'il  s'eft  laide  entraîner  par  de  mauvais  con- 
»  feils.  Le  Comte  fe  jetta  aux  genoux  des  Millionnaires,  en  pleurant  avec  amer- 
>■>  tume  :  «  Je'reconnois ,  leur  dit-il ,  que  je  fuis  extrêmement  coupable  d'avoir 
s>  exigé  cette  preuve  barbare  de  la  fidélité  de  mes  Sujets  ;  mais  après  avoir 
»  péché  comme  David ,  je  demande  grâce  comme  lui  «.  Sans  attendre  le 
jour  luivanr ,  il  révoqua  fes  ordres  dès  la  même  nuit. 

Le  ferment  de  Bolungo  eft  exigé  des  traîttes ,  ou  de  ceux  qui  font  foupçon-    c«  quec'eftqu* 
nés  de  trahifon ,  par  une  forte  de  Sorciers  ,  qui  fe  nomment  Kamga^timbos.  On   BoluT"o.m 
fait  une  compofition  de  fimples ,  de  chair  de  ferpent ,  de  certains  fruits ,  &  de 
quelques  autres  matières ,  dont  le  Kamgazumbo  fait  avaller  une  partie  à  L'ac- 
eufé.  Si  le  crime  eft  réel ,  on  prétend  que  cette  pâte  fait  tomber  le  coupable 
dans  un  profond  évanouifïement ,  qu'elle  lui  caufe  un  tremblement  de  tous 
fes  membres ,  &  que  fa  mort  eft  infaillible  lorfqu'on  ne  fe  hâte  point  de 
lui  faire  prendre  un  antidote.  S'il  eft  innocent ,  il  ne  refient  aucun  mal.  L'im- 
pofture  eft  vifible ,  ajoute  Merolla  ;  car  on  connoît  aifément  que  fi  le  Sorcier 
veut  juftiher  quelque  perfonne  aceufée  ,  il  ne  fait  point  entrer  dans  fa  pâte 
les  mêmes  ingrédiens  qu'il  donne  à  ceux  qu'il  veut  perdre.  Mais  la  méthode      Quelle  preuve 
que  le  Comte  avoit  emploiée  étoit  différente ,  &  les  Millionnaires  apprirent  exigé°'Xia  rTl- 
de  plufieurs  Nègres,  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  d'exemple.  Il  avoit  ordon-  lue  de  fes  sujets, 
né  que  rous  fes  Sujets,  fans  exception,  fe  rendiffent  fucceflivement  dans  un 
des  trois  endroits  où  les  Sorciers ,  que  l'Auteur  appelle  ici  Miniftres  du  Dia- 
ble ,  faifoient  leur  réfidence  ,  pour  y  rendre  témoignage  de  leur  fidélité  ,  dans 
la  forme  fuivante.  Chacun  devoir  fe  pancher  fur  une  grande  cuve  d'eau.  S'il 

(  9  )  Pratique  de  l'idolâtrie  ,  dont  on  yerra  bien-tôt  l'explication. 
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y  tomboit ,  on  lui  coupoi:  auffi-tôt  la  tête.  S'il  fe  foutenok  ferme ,  il  étoît 
renvoie  ,  comme  innocent.  Le  tems ,  dit  Merolla  ,  fera  connoître  pourquoi 
les  uns  fuccomboient ,  &  les  autres  réfiltoient  à  l'épreuve.  Mais  ceux  qui  pré- 
fidoient  à  cette  opération  étant  Sorciers  &  Payens  ,  on  peut  fuppofer ,  ajou- 
te-t-il ,  qu'ils  empoifonnoient  l'eau. 

Lesdeux  Millionnaires  ne  furent  pas  long-rems  à  Sogno  fans  être  informés , 
par  les  remords  de  certains  Nègres,  que  la  feeurd'un  certain  Noble  du  Pays 
emploioit  des  recettes  magiques  pour  la  guérifon  des  malades,  &  que  pour 
fe  faire  connoître  en  qualité  de  Sorcière ,  elle  portoit  un  habit  extraordi- 
naire ,  avec  les  cheveux  pendans ,  contre  l'ufage  du  Pays.  Ils  apprirent  aufli 
?[u'elle  fe  faifoit  précéder  d'un  tambour ,  pour  annoncer  ouvertement  fa  pro- 
efîîon  ;  Se  qu'un  de  fes  fils ,  qui  faifoit  fa  demeure  avec  elle ,  exerçoit  le 
même  art.  Leur  zélé  s'enflamant  à  ce  récit,  ils  formèrent  une  aceufation  juri- 
dique contre  la  mère  &c  le  fils ,  &  tous  leurs  foins  furent  emploies  à  les 
faire  arrêter  tous  deux.  La  mère  fut  allez  promptement  avertie  ,  pour  fe  fau- 
verpar  la  fuite.  Mais  le  fils  étant  tombé  entre  les- mains  de  ceux  qui  l'ob- 
fervoient ,  fut  conduit  au  Palais  du  Comte.  Les  Millionnaires  s'attendoient 
à  quelqu'exemple  de  févérité,  qui  jetteroit  l'épouvante  parmi  les  Sorciers.  Ce- 
pendant le  Comte  laifla  tant  de  liberté  au  coupable  ,  que  tout  lié  qu'il  étoit 
il  fe  procura  le  moien  de  fuir,  &  fes  amis  le  firent  palier  dans  une  lue  de  la  ri- 
vière de  Zaire ,  où  il  trouva  de  la  protedion.  Ce  iujet  de  chagrin  fut  le  pre- 
mier que  les  Millionnaires  reçurent  du  Comte.  Ils  ne  balancèrent  point  à 
lui  en  faire  des  plaintes.  Ils  lui  reprochèrent  d'imiter  mal  fon  prédécefTeur ,. 
le  Comte  Etienne ,  qui  après  avoir  emploie  rous  fes  efforts  pour  détruire 
cette  déteftable  race  ,  avoit  donné  ordre  à  fes  Gouverneurs  de  faire  main- 
bafTe  fur  ceux  qui  oferoient  reparoître  ,  Se  les  avoient  condamnés  eux-mêmes 
à  perdre  la  rête  s'ils  exécutaient  trop  mollement  fes  volontés.  Ce  Comte 
entrait  de  fi  bonne  grâce  dans  les  vues,  des  Millionnaires  Capucins ,..  qu'il 
faifoit  avec  eux  le  tour  de  fes  Etats ,  pour  s'alTurer  que  fes  ordres;  étoienc 
remplis. 

Après  cette  réprimande ,  Dom  Antonio  Baretto  de  Sylva  parut  plus  difpofé 
à  pourfuivre  les  Sorciers ,  &  donna,  pour  exeufe  de  fon  indulgence  pauee, 
la  difficulté  de  s'en  faifîr  dans  les  lieux  écartés  ,  dont  ils  avoient  fait  leur  re- 
traite. Entre  ceux  qui  avoient  favorifé  la  fuite  du  jeune  Médecin  ,  fon  père 
même  ,  craignant  d'être  arrêté  pour  avoir  rendu  fervice  à  fon  fils ,  eut  recours 
à  l'artifice.  Il  feignit  d'être  malade  ,  &  fit  prier  Merolla  de  le  venir  con- 
felfer  ;  parce  que  ,  fuivant  l'ufage  du  Pays,  celui  qui  a  reçu  l'abfolution  du 
Prêtre  eft  déchargé  de  tontes  fortes  de  crimes ,  Se  rentre  dans  tous  les  droits 
de  la  liberté.  Comment  la  Juftice  humaine ,  difent-ils,  pourroit-elle  traiter 
de  coupable  celui  que  Dieu  même  déclare  innocent  ?  L'Auteur  aiant  décou- 
verr  qu'on  L'avoir  trompé  ,  en  fit  fes  plaintes  au  Comte  ,  qui  lui  répondit  : 
Ne  lui  avez-vous  pas  donné  l'abfolution  ?  N'eft-il  pas  libre  :  De  quel  droit 
puis-je  le  faire  arrêter  î  Rien  ne  put  le  faire  changer  de  fenriment ,  parce  que 
le  coupable  appartenoit  à  fa  famille. 

Dans  un  autre  tems  ,  il  envoia  un  de  ces  Sorciers  aux  Millionnaires  , 
en  leur  promettant  qu'à  l'avenir  il  n'en  lai  (ferait  échapper  aucun.  Ils  fi- 
rent entrer  le  prifonnier  dans  une  Chambre  du  Couvent ,  pour  l'examiner  a 
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îoifir.  Mais  tandis  que  le  Père  Jofeph  BulTetto  étoic  allé  chercher  quelqi 
papiers  dans  la  chambre  voifine  ,  le  Sorcier  s'échappa  des  mains  de  Merolla  & 
de  l'Interprète.  Un  grand  chien  ,  allarmé  par  le  bruit ,  fe  mit  à  le  pourfuivre  ; 
Se  Merolla,  courant  aulîi  de  toutes  fes  forces ,  l'eut  bien-tôt  atteint.  Il  ne  lui 
épargna  pas,  dit-il ,  les  coups  de  cordon  ,  en  invoquant  à  fon  fecours  S.  Mi- 
chel &  tous  les  Anges.  BulTetto  ,  qui  parut  immédiatement,  ne  put  s'empê- 
cher de  rire,  en  voiant  avec  quelle  rigueur  il  le  maltraitoir.  Les  Gardes  qui 
l'avoient  amené  ,  lui  lièrent  les  pieds  &  les  mains ,  d'une'  manière  qui  le  ren- 
dit immobile.  Dans  cet  état ,  on  lui  rit  bientôt  abjurer  Ces  erreurs  •,  &  fa  fou- 
miffion  lui  fit  obtenir  la  liberté. 

Il  arrivoit  chaque  jour  quelqu'événement  de-  la  même  nature  ;  mais  l'Au-  Autre  avamure; 
teur  ne  s'arrête  qu'aux  principaux.  On  lui  amena  un  des  plus  fameux  forciers 
du  Pays  ;  &  l'importance  du  cas  ne  lui  permettant  pas  de  fe  fier  au  Comte ,  il 
mit  fon  prifonnier  fous  la  garde  du  Portier  de  l'Eglife  ;  office  au  relie  qui  ne 
rapportoit  pas  moins  de  profit  que  d'honneur ,  &  dont  les  Millionnaires  ne  re- 
vêtoient  que  des  Nègres  éprouvés.  Cependant  celui-ci  rendit  la  liberté  au 
Sorcier;  &par  une  double  trahifon,  il  mit  à  fa  place  un  miferable  Efclave. 
Merolla  étant  allé  ,  quelques  jours  après  ,  pour  examiner  le  coupable ,  &  ne 
reconnoilîant  pas  fon  vifage  ,  demanda  au  Portier  ce  qu'il  avoir  fait  de  fon 
prifonnier.  Non-feulement  cet  infidèle  Geôlier  foutint  que  c'étoitle  même, 
mais  l'Efclave  même  proteila  qu'il  étoit  le  lorcier.  Alors  Merolla  ,  feignant  de 
les  croire  tous  deux  ,  appella  un  des  Elclaves  qui  étoient  au  fervice  de  l'E- 
glife ,  &  lui  donna  ordre  ,  en  leur  préfence  ,  de  couper  la  tête  au  prifonnier. 
L'air  férieux  dont  cette  fentence  fut  accompagnée  ,  «Se  la  hache  ,  qui  fut  ap- 
portée dans  le  même  moment,  forcèrent  l'Efclave  de  changer  de  langage.  Il 
s'écria  qu'il  n'étoit  pas  le  forcier ,  &  que  le  Portier  l'avoir  mis  à  fa  place. 
Qu'avez-vous  à  répondre  ?  dit  le  Millionnaire  au  Portier,  Helas  1  répondit-il 
en  tremblant ,  le  Sorcier  m'a  demandé  la  liberté  de  fortir,  pour  chercher  de 
quoi  vivre  ,  &  m'a  lailTé  cet  Efclave  pour  gage  de  fon  retour.  Il  s'offrit  là- 
delïus  de  le  pourfuivre ,  dans  la  confiance  de  le  retrouver  bien-tôt  ;  Se  Merolla 
fe  mit  à  le  chercher  avec  lui.  Mais  l'adroit  Sorcier  étoit  déjà  bien  loin.  Il 
en  coûta  fon  office  au  Poitier  ,  qui  crut  avoir  encore  beaucoup  d'obligation 
au  Millionnaire,  de  lui  fauver  la  vie.  Les  prifons  n'étant  ici  que  derofeaux  , 
c'eft  une  barrière  trop  foible  pour  arrêter  long-tems  les  coupables.  Aulîi ,  les 
Millionnaires,  ne  manquerenr  point,  à  l'arrivée  des  Vaiiïeaux  de  l'Europe  , 
d'envoier  leurs  prifonniers  à  bord  ôc  de  les  faire  tranfporter  dans  d'autres 
Pays. 

Dans  la  féconde  année  de  fa  Million,  l'Auteur  fe  trouva  feul  à  Sogno  ,     Meroiu  fc  trou- 
par  la  mort  du  Supérieur  général,  dont  le  Père  Joleph  Bulïetto  alla  remplir 
la  place  au  Couvent  d'Angola.  Vers  le  même  tems ,  les  Millionnaires  Capu-    ,  Le,ttre.,du,.Caf 
cinsreçurent  une  lettre  du  Cardinal  Cibo,  au  nom  du  lacre  Collège.  Elle  traite  aes  EiUa. 
contenoit  des  plaintes  amétes  fur  la  continuation  de  la  vente  des  Elclaves,  vcs< 
&  des  inftances  pour  faire  cefler  enfin  cet  odieux  ufage.  Mais  ils  virent  peu 
d'apparence  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  du  faint  Siège  ,  parce  que  le 
commerce  du  Pays  confifte  uniquement-   en  ivoire  ,  &  dans  la  traite  des 
Efclaves.   Cependant  ils  s'alTemblerent ,  pour  marquer  leur  foumiilion;  & 
ç'étant  adrelles  au  Roi  de  Congo  tk  au  Comte  de  Sogno ,  ils  obtinrent  du 
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« ...   moins  que  les  Hérétiques  feraient  exclus  du  fécond  de  ces  deux  commerces ,' 

eroll  a.  fur_tout  ies  Anglois ,  qui  l'exerçoienr  en  grand  nombre  ,  &  qui  tranfportoient 
3'  leurs  Efclaves  à  la  Barbade,  où  ils  ne  pouvoient  leur  infpirer  que  de  l'éloi- 
gnement  pour  l'Eglife  Romaine.  Enfnite  l'Auteur  prit  un  jour  de  fête  pour 
expliquer  au  Peuple  les  intentions  du  faeré  Collège  ,  &  pour  le  détourner  du 
même  commerce.  Il  lui  repréfenta  que  s'il  y  étoit  absolument  obligé  parla 
néceffité  ,  il  valoit  mieux  qu'il  traitât  avec  les  Hollandois ,  qui  seraient  obli4- 
gés  à  fournir  chaque  année  un  grand  nombre  d'Efclaves  aux  Efpagnols  ;  & 
tes  Hafcitans   mieux  encore  avec  les  Portugais  qu'avec  les  Hollandois.  Mais  les  Habitans  de 

i^^oumeure!5  Sogno  fermèrent  l'oreille  à  ces  inftances,  &  fe  défendirent  par  diverfes  rai*- 
fons:  En  premier  lieu,  parce  qu'ils  étoient  réfolus  de  ne  pas  accorder  aux 
Portugais  la  liberté  de  s'érablir  dans  leur  Pays.  Secondement,  parce  qu'ils 
n'efpéroientpas  que  les  Portugais  leur  vendiffent  jamais  des  armes  &  des  mu- 
nitions. Enfin  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  contens  du  prix  que  les  Portugais- 
mettoient  à  leurs  Efclaves. 
Arrivée   d'un        Depuis  plus  d'une  année  ,  il'  n'avoir  paru  aucun  Vaifïèau  fur  la  Côte.  On, 

gioL^ce^ciuê      Vlt  er)fin  paraître  un  VaifTeau  Anglois,  &  Merolla  en  avertit  auiîi-tôt  le  Ce 

Meroiu  exige      en  le  fupliant  de  ne  pas  permettre  qu'on  vendît  le  moindre  Efclave  à 

nemis  du  S.  Siège.  Le  Comte  lui  promit  de  le  fatisfaire.  Mais  il  fit  cette  pro- 
meuve d'un  air  fi  froid  ,  qu'il  ne  fut  pas  difficile-  de  pénétrer  fes  intentions. 
En  effet ,  ce  Prince  ne  pouvoir  renoncer  fans  regret  à  l'occafion  défaire  un 
commerce  avantageux.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  Capitaine  Anglois  mouilla 
dans  la  rivière ,  mais  fous  prétexte  d'y  prendre  des  rafraîchifïemens  &  de- n'y- 
être  que  trois  jours.  Ce  terme  étant  pnffé ,  on  nes'apperçut  point  qu'il  parue 
Merolla  court   fe  difpofer  à  partir.  Un  jour  que  l'Auteur  s'étoit  approché  du  rivage  ,  pour 

vieT"  P°Ut  *  s'entretenir  avec  le  Mafukka,  ou  le  Receveur  des  Blancs-,  il  vit,  en  entrant 
dans  fa  maifon ,  deux  Anglois  ,  qu'il  crut  près  de  la  ftation  ordinaire  de  leur. 
Bâtiment..  Ils  entrèrent  après  lui  ;  mais  craignant  leur  rencontre  ,  il  prit  le 
parti  de  forrir  aufïî-tôt.  A  peine  eut-il  fait  quelques  pas ,  qu'il  entendit  fîfïler 
autour  de  lui  plufieurs  balles  de  piftolet.  Il  jetta  les  yeux  de  tous  côtés,  fans 
découvrir  perfonne.  Cependant  il  rerourna  enfuite-  dans-  la  même  maifon  j 
pour  fe  plaindre  de  cette  perfidie  ,  dont  il  croyoit  pouvoir  aceufer  les  An- 
glois. Mais  ce  qui  l'étonna  beaucoup  ,  le  Mafukka  ne  fit  point  d'attention 
à  fes  plaintes. . 

Sa  querelle  avec       Le  lendemain  il  ne  fut  pas  moins  furpris  dé  recevoir  la  v-ifite  du  Capi- 

g!ois!PU'U"e A"'  taine  Anglois,  qui  venoit  moins-,  dit-il ,  pour  conférer  avec  lui ,  que  pour 
lui  faire  un  affront.  En  effet,  il  commença  par  lui  demander  pourquoi  il 
s'oppofoir  au  commerce  des- Anglois  dans  ce  Port  3  Le  Millionnaire  répon- 
dit que  fuivant  fes  conventions  avec  le  Comte,,  tous  les- Hérétiques  dé- 
voient être  exclus  de  la  traite  des  Efclaves  dans  les  Etats  de  Scgno  ,  quoi- 
qu'ils fu (lent  libres  à  la  vérité  d'exercer  tout  autre  commerce.  »  Qu'en- 
=>  tendez-vous  par  Hérétiques  5  reprit  l'Anglois.  Notre  Duc  d'York  n'eft- 
»  il  pas  Catholique  Romain  ,  &  Chef  de  notre  Compagnie  >  N'eff-ce  pas 
«  de  lui  que  j'ai  reçu  des  pouvoirs  pour  toute  forte  de  commerce  ?  Le  Mif- 
fionnaire  en  convint  ;  mais  il  prétendit  que  l'intention  du  Duc  n'étoit  pas 
qu'on  vendît  des  Chrétiens  pour  l'efclavage  ;  bien  moins  encore ,  ajouta- 
t-il,  que  des  gens  tels  que  le  Capitaine  eulîent  la  hardiefie,  non-feulemens 
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de  faire  un  commerce  illicite  ,  mais  d'infefter  même  &  de  piller  la  Côte ,   -3 

comme  un  autre  Anglois  n'avoir  pas  eu  honte  de  le  faire  l'année  précédente  ,     Merolla, 
enlevant  quantité  de  Nègres  avec  la  dernière  violence,  &  tuant  encore  plus        I<5°3° 
cruellement  ceux  qui  vouloienc  fe  dérober  à  fes  brigandages.  Il  le  menaça 
d'en  informer  la  Duc  belle  d'York ,  qui  étoit  de  fon  Pays  ;  allez  sûr  d'ailleurs 
que  le  Duc  ne  fourrriroit  pas  l'infulte  qu'on  faifoit  à  fa  réputation  ,-&  qu'il 
apporteroit  une  jufte  rigueur  à  la  punition  des  coupables.  Ce  difcours  échauffa 
vivement  le  Capitaine.  Il  entreprit ,  avec  plus  de  bruit  que  de  raifon  ,  de  juf- 
tifier  fa  conduite  &  celle  de  tous  les  Anglois.  «  Enfin  ,  dit  l'Auteur ,  s'il  n'étoit 
»  venu  quelques  perfonnes  à  mon  fecours  ,  je  ne  fçai  quelle  auroit  été  la  fin  de 
"  cette  fcéne.  Cependant ,  après  s'être  délivré  du  Capitaine ,  il-  fit  déclarer      !l  fa,-t  ferme* 
fur  le  champ  au  Comte  deSogno-,  que  la  porte  de  PEglife  ne  ferait  point  ou-  E^iiîe""  e  '°n 
jufqu'au  départ  des  ennemis  du  S.  Siéee.  Ce  melfare  amena  aulïi-tôt  le      Entretien  fort 


verte 


vit  avec  le  Comte- 


Comte  au  Couvent,  accompagné  d'un  feul  Nègre,  qui  tenoit  à  la  main  un  besogna 
grand  poignard ,  à  demi  tiré  du  fourreau  ,  &  qui  fe  mit  à  genoux  fans  quit- 
ter cette  arme.  Pour  entrer  dans  le  fens  de  cette  circonftance  ,  il  faut  remar- 
que ,  avec  l'Auteur,  que  dans  les  vifites  que  le  Comte  rend  aux  Million- 
naires ,  il  n'eft  permis  qu'à  l'Interprète  d'entrer  avec  lui  ;  ou  que  fi  l'occafion 
exige  qu'il  amène  un  homme  de  plus  -,  ce  furvenant  extraordinaire  doit  être 
à  genoux  pendant  toute  la  conférence ,  comme  l'Interprète  eft  obligé  d'y 
être  auffi.  Dans  quelque  vue  que  le  Coince  eut  fait  armer  le  Nègre  qui  l'ac- 
compagnoit ,  il  s'efforça  d'abord  ,  avec  douceur  ,  de  faire  comprendre  à  Me- 
rolla,  qu'étant  environné  d'ennemis  ,  il  ne  ponvoit  fe  dilpenfer  de  fe  pour- 
voir d'armes  &  de  munitions,  &  que  pour  une  précaution  fi  néceffaire ,  il 
n'avoit  pas  d'autre  moyen  que  de  recevoir"  les  Vaiffeaux  Européens  qui  ve- 
noienr  dans  fon  Port.  Il  fie  valoir  cette  raifon  avec  beaucoup  de  force  & 
d'adreffe.  Mais  s'appercevant  qu'elle  faifoir  peu  d'imprelîion  fur  le  'Million- 
naire,  il  commençoit  à-  froncer  les  fourils  &  à-  remuer  vivement  les  lèvres  3 
pour  s'emporter  à  quelques  menaces,  lorfque  Merolla,  fe  hâtant  de  le  pré- 
venir ,  lui  déclara ,  d'un  ton-ferme  ,  »  qu'il  étoit  venu  en  Afrique  pour  le  fer- 
»  vice  de  Dieu  &  pour  le  falut  des  âmes-;  qu'il  perdroir  plutôt  la  vie  que  de 
»  lailfer  tomber  volontairement  tant  de  pauvres  ames-enrre  les  mains  des  Hé- 
»  rétiques ,  c'eft-à-dire ,  au  pouvoir  dudiable ,  dont  il  fembloit  que  le  Comte 
»  voulût  prendre  le  parti  dans  tous  fes  argumens  ;  &c  qu'il  l'exhortoit  à  con- 
»  fiderer  combien  il  le  rendoir  coupable  par  une  révolte  fi  opiniâtre  contre 
»  l'autorité  de  i'Eglife.  Après  s'être  expliqué  fi  nettement,  il  fe  difpofoit  à 
fortir  de  la  chambre.  Mais  le  Comte  l'arrêta  par  le  bras,  d'un  air  plus  fou- 
rnis-, en  le  conjurant  du  moins  d'écouter  fes  raiforts.  Il  le  força  de  s'affeoir 
près  de  lui  fur  un  banc.  Là  il  commença  un  long  difcours ,  dans  lequel  il 
raffembla  tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus  fpéeieux  pour  fa  défenfe.  Mais  impn 
le  Millionnaire  n'en  paroillanr  pas  plusfatisfait ,  «Si ne  faifant  pas  même  dif-  uCoim' 
ficulté  de  l'interrompre ,  il  tomba-  dans  un  furieux  accès  de  colère  ,  jufqu'à  dé- 
clarer qu'il  fe  croyoit  Chef  de  I'Eglife  dans  fes  Etats1,  &  que  fans  fa  permiffion 
les  Millionnaires  n'y  pouvoie-nt  pas  bâtifer  même  un  enfant.  Ce  langage  fit 
aifément  comprendre  à  Merolla  qu'il  étoit  gagné  par  les  Anglois.  Il  n'en  rïdéferuUf« 
pur  relier  le  moindre  doute  àperfonne  ,  lorfqu'on  entendit  publier  une  pro- 
clamation qui  défendoir  à  tous  les  Nègres  du  Bm^a.  d'aller  déformais  à  l'E- 

Yyy  iij. 
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glife.  Cependant  ,  comme  cette  loi  ne  portoit  aucune  peine  pour  ceux  qui 
refli feraient  de  s'y  (oumettre  ,  la  plupart  des  Fidelles  continuèrent  d'afliiter 
à  la  MelTe.  Mais  la  crainte  de  quelqu'outrage  perfonnel  n'empêcha  point 
Merolla  d'excommunier  le  Comte,  en  vertu  de  l'autorité  dont  il  étoit  revêtu 
par  l'Evêque  d'Angola.  Il  eut  même  la  fermeté  d'attacher  fa  Sentence  d'ex- 
communication à  la  porte  de  l'Eglile.  Les  Nègres  qui  fervoient  à  l'Eglife  & 
au  Couvent  en  prirent  occaïion  de  fe  retirer  *,  &  Merolla  ne  douta  point 
que  ce  ne  fût  à  l'inftigacion  de  leur  Souverain, 
occafion  qui       Pendant  qu'on  attendoit  les  fuites  de  ce  démêlé  ,  un  Vaiflèau  de  Hol- 

appaife  un  peu  le  lande  entra  dans  le  Port.  Le  Secrétaire  du  Comte,  amena,  fuivant  l'ufage , 
|e  Capitaine  de  ce  Bâtiment  au  Millionnaire  ,  pour  recevoir  fa  bénédiction -, 
formalité  que  le  Capitaine  Anglois  avoit  négligée.  Merolla  ne  balança  point 
à  fuivre  l'ordre  établi  ;  &  fa  facilité  diminua  beaucoup  l'efprit  de  révolte 
que  les  Sorciers  ,  dit-il ,  avoient  infpiré  au  peuple  ,  en  publiant  qu'il  ne  s'op- 
pofoit  à  l'exécution  des  contrats  avec  les  Européens,  que  pour  ôter  à  la  Na- 
tion le  moien  d'acheter  des  armes ,  &  la  livrer  fans  défenfe  aux  Portugais. 
L'arrivée  du  Vaiflèau  Hollandoiscaula  bien-tôt  le  départ  de  l'autre.  Mais  les 
Anglois  ne  laiflerent  pas  d'emmener  quinze  ou  feize  Efclaves  Chrétiens  de 
■Sogno ,  outre  une  centaine  qu'ils  prétendirent  avoir  achetés  des  Payens  du 
Pays. 
Meroih  a  te-      Merolla  écrivit  fucceffivement  deux  lettres  au  Supérieur  de  la  Miflion  , 

coursa  ion  s^é-  p0Lir  l'informer  de  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  l'Eglife  confiée  à  fes  (oins  ;  mais 
elles  furent  interceptées  par  l'ordre  du  Comte.  Il  en  écrivit  trois  autres ,  avec 
la  précaution  d'en  faire  partir  une  en  fecret,  par  un  Nègre,  auquel  il  pro- 
mit une  récompenfe  conlidérable.  Les  deux  autres  ,  qui  furent  envoiées  pu- 
bliquement, eurent  le  fort  des  premières.  Defon  côté  le  Comte  écrivit  à  l'E- 
vêque de  Loanda,  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  du  Millionnaire,  qui  re- 
fufoit  d'ouvrir  l'Eglife  8c  d'adminiflrer  les  Sacremens ,  &  qui  avoit  porté  pu- 
bliquement une  Sentence  de  mort  contre  les  Sorciers.  L'Evêque  ne  fit  point 
de  réponfe  à  cette  lettre.  Mais  il  envoia  peu  de  tems  après ,  à  Sogno ,  le 
La  petite  vérole  Supérieur  de  la  Million,  accompagné  du  Père  Benoit  de  Belvédère.  Tandis 

Comté  Je  sogno!  que  le  Comte  perfiftoit  dans  fon  obitination  ,  la  petite  vérole ,  que  les  Por- 
tugais appellent  Bexigas,  fe  répandit  dans  fes  Etats,  &  fit  beaucoup  de  ra- 
vage parmi  fes  Sujets.  Ce  fléau  du  Ciel  fut  regardé  par  le  Peuple  comme  un 
châtiment  fenfible  de  la  révolte  du  Prince  contre  l'autorité  Eccléfiaftique.  Il 
fe  forma  des  aflemblées ,  qui  repréfenterent  au  Comte  le  trille  état  de  la 
Nation  ,  &  qui  le  preflerent  d'expier  fes  emportemens.  La  crainte  d'une  fé- 
dition  lui  fit  répondre ,  qu'il  n'avoir  jamais  eu  deflein  d'attirer  fur  eux  les 
maux  dont  ils  fe  plaignoienr ,  &  qu'en  publiant  fa  proclamation  ,  il  n'avoit 
penfé  qu'à  faire  prendre  au  Millionnaire  des  fentimens  plus  modérés  ;  mais 
que  s'ils  regardoient  leurs  maladies  comme  l'effet  de  fon  Ordonnance  ,  il  la 
rétracterait  volontiers ,  pour  les  fatisfaire,  Cette  promefle  fut  exécutée  pref- 
Les Nègres  al-  qu'immédiatement.  Mais   le  Millionnaire  n'ayant  pas  juçé  que  ce  fût  aflez 

îarmés    forcent      ^  ,     •     c  ■        ,  .,  •         •  i        -nt  '  1 

Kur  rrince  à  fe  pour  lui  taire  lever  1  excommunication  ,  les  Nègres  recommencèrent  leurs 
«concilier  avec  plaintes,  en  proteftant  qu'ils  ne  vouloient  pas  mourir  fans  le  fecours  de  l'E- 
glife ,  &  qu'étant  nés  Chrétiens ,  ils  vouloient  fe  reconcilier  avec  leurs  Supé- 
rieurs Spirituels.  Enfin ,  ils  demandèrent  que  le  Comte  fe  préfentât  au  Mif- 
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(ionnaire,  pour  implorer  le  pardon  de  fon  crime,  &  pour  obtenir  que  la  - 
porte  de   l'Eglife   fût   ouverte.  Merolla  n'ofe  décider  fi  la  foumiiïïon  du        b^ï\LA' 
Comte  fut  fincére-,   mais  elle  fut  éclatante.  Tous  fes  Courtifans  reçurent   n  demanJe par- 
ordre  de  fe  revêtir  de  leurs  meilleurs  habits  ,  pour   l'accompagner  dans  le  J°n  2U  Mifliou- 
même  appareil  qu'ils  affectent  à  l'entrée  des  AmbaiTadeurs.  Pour  lui,  cou-  na're' 
vert  d'un  fac ,  nuds  pieds  ,  une  couronne  d'épines  fur  la  tête  ,  un  crucifix 
dans  les  mains  ,  &c  la  corde  au  cou  ,  il  s'avança  au  milieu  de  fon  cortège  juf- 
qu'à  la  porte  du  Couvent.  Là ,  il  fe  profterna  humblement ,  pour  attendre 
les  ordres  du  Millionnaire.   Cependant  lorfqu'il  le  vit  paroitre  il  lui  adrefla. 
une  petite  harangue  ,  dans  laquelle  il  confefia  qu'il  s'ctoit  conduit  avec  une 
témérité  inexcufable.  Il  l'affura  qu'il  venoit  lui  offrir  toutes  fortes  de  fatis- 
factions  pour  fa  défobéilfance  ;  Se  citant  l'exemple  de  David ,   il  ajouta , 
qu'après  avoir  péché  ,  comme   lui ,  il  efperoit  d'obtenir  le  même  pardon. 
Enfuite  aiant  remis  fon  crucifix  entre  les  mains  d'un  de  fes  gens ,  il  baifa  ref- 
pecrivement  les  pieds  du  Millionnaire.  Aulîî-tôt  Merolla  s'emprelfa  de  le 
relever  ,  lui  ôta  fa  couronne  d'épines  &  la  corde  qu'il  portoit  au  cou  ,  l'em- 
bralTa,  &  lui  répéta  les  termes  dont  le  Père  Jofeph  de  Bulïetto  s'étoitfervi 
dans  une  autre  occafion  :  «  Si  vous  avez  péché  comme  David,  imitez-le  auili 
»  dans  fon  repentir.  Après  cette  cérémonie ,  il  le  reconduifit  jufqu'à  l'entrée 
de  la  rue. 

Le  Comte  revint  une  autre  fois  dans  la  même  parure,  pour  demander  que  rexcommumea* 
l'excommunication  fût  levée  formellement.  Le  Millionnaire  ne  fit  pas  diffi-  tlone  lcvee* 
culte  d'abfoudre  la  Nation  &  les  Complices  particuliers  du  crime;  mais  il 
remit  l'abfolution  du  Prince  à  l'arrivée  du  Supérieur  de  la  Million.  En  effet, 
le  Supérieur  parut  quelques  jours  après,  &  donna  l'abfolution  au  Pénitent. 
Merolla  écrivit  à  l'Evêque  de  Loanda,  pour  le  remercier  de  l'approbation 
qu'il  avoir  donnée  à  fa  conduite  ,  &  lui  expliquer  les  raifons  qui  l'avoient 
porté  à  menacer  les  Sorciers  du  dernier  fupplice. 

Pendant  ce  terns-là  ,  les  Hollandois  poulîbient  vivement  leur  commerce. 
Les  Efclaves  qu'ils  achetoient  devant  palier  entre  les  mains  des  Efpagnols ,  ce 
motif  fuffifoit  à  Merolla  pour  raflurer  fon  zélé.  Mais  il  n'auroit  point  été  fi  tran- 
quille, s'il  eur  appris ,  avant  leur  départ ,  qu'ils  s'efforçoient  de  femer  l'ivrage 
de  l'héréfie  parmi  le  véritable  bled  de  l'Evangile.  Un  certain  Cornélius 
Glas,  qui  s'étoit  fait  de  la  réputation  dans  le  Pays  par  fes  fubrilités  ,  entre-  Négus. 
prit  de  mettre  les  Habitans  dans  le  goût  d'une  Religion  plus  libre.  Il  les 
alïuroit  qu'ils  n'avoienr  pas  befoin  d'autres  Sacremens  que  le  Baptême  5  &  que 
fi  leur  dévotion  les  portoit  à  communiet ,  ils  en  étoient  les  maîtres  5  mais  que 
fur  fa  parole,  ils  pouvoient fe  palier  hardiment  de  la  confelfion.  Ilofamême 
nier  ouvertement  la  préfence  réelle  dans  l'Euchariltie  -,  avec  la  précaution  ,  dit 
Morella ,  d'invoquer  les  Saints ,  &  fur-tout  S.  Antoine  de  Pade  ,  pour  ne  pas 
trop  révolter  les  Nègres  par  des  erreurs  fi  oppolées  à  leurs  principes.  Quel- 
ques-uns de  ces  foibles  Catholiques  fe  laifïerent  feduire  par  fes  raifonnemens  : 
Avec  quelle  chaleur  le  Millionnaire  ne  les  auroit-il  pas  combattus,  s'il  eût 
pu  former  le  moindre  foupçon  de  cette  perfidie  ! 

Dans  la  cinquième  année  de  fa  Miffion  ,  il  vit  arriver  un   fécond  Vaif-  t£""pJ^lf' 
feau  Anglois  ,  qui  n'attendit  la  permilïion  de  perfonne  pour  jetter  l'ancre  d'un  vaifkau 
dans  la  Rivière.  Il  fe  hâta  de  prévenir  le  Comte ,  en  le  conjurant ,  s'il  vou-  Anglois. 


Un  Hollandois 
veut  pervertir  les 
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— loit  .éviter les  malheurs  pafles ,  de  ne  pas  permettre  que  les  Anglois  defcendif- 

Merolla.     fem  au  riyage>  Le  Comte  parut  entrer  volontiers  dans  Tes  vues,  &  s'engagea 
5"        même  à  les  fuivre  par  une  promeflé  formelle.  Cependant  il  reçut  les  préfens 
des  Anglois ,  &  leur  permit  d'exercer  le  commerce  dans  fes  Etats  ;  anèz  juf- 
tifié ,  dans  fes  idées ,  parce  qu'il  n  a  voit  pas  fait  une  mention  exprelfe  du  com- 
merce des  Efclaves.  Le  Capitaine  Anglois  fe  rendit  au  Couvent  avec  fa  per- 
«liffion  ;  mais  loin  d'y  trouver  Merolla,  il  apprit  bien-tôt  qu'il  s'occupoit  à  pré- 
parer un  Manifefte ,  par  lequel  il  défendoit ,  fous  peine  d'excommunication , 
de  vendre  des  Efclaves  aux  Anglois ,  en  accordant  néanmoins  la  liberté  du 
commerce  pour  les  autres  marchandées.  Le  Capitaine  refleurit  l'effet  de  cette 
menace,  car  il  ne  put  le  procurer  que  cinq  Efclaves,   qu'il  avoit  achetés, 
vifTcequeMe-  avant  la  publication  de  ce  Manifefte.  Il  retourna  au  Couvent,  accompagné 
soiia  reço.c  du    d'un  Capitaine  Hollandois  ;  &  prenant  un  ton  fort  fournis ,  il  dit  au  Mif- 
CaLé"'sndifcQurs  fionnaire  :  «  Quelles  peuvent  être  vos  raifons,  mon  Père,  pour  vous  oppo- 
mumels.  „  fer  à  la  liberté  de  mon  commerce  ,  lorfque  vous  n'ignorez  pas  combien 

»  j'ai  efluié  de  fatigues  &  de  périls  pour  me  rendre  ici  ?  La  réponfe  de  Me- 
rolla fut  civile.  Il  affura  le  Capitaine  qu'il  étoit  difpofé  à  ne  rien  épargner 
pour  rendre  ferviceà  tous  les  Chrétiens,  &  fur-tout  à  lui,  dont  le  difcours 
&  les  manières  lui  paroiflbient  dignes  d'un  honnête  homme  ;  mais  que  pour 
le  commerce  dont  il  étoit  queftion ,  il  ne  pouvoir  confentir  à  rien  fans  la 
permiflion  de  fes  Supérieurs.  Il  ajouta  que  s'il  ne  pouvoit  exetcer  le  com- 
merce à  terre  ,  parce  qu'il  en  étoit  exclus  par  fa  qualité  d'Hérétique  ,il  étoit 
libre  de  l'exercer  fur  mer,  fuppofé  qu'il  trouvât  quelqu'un  difpofé  à  le  fui- 
vre.  Le  Capiraine  comprit  fort  bien  le  fens  de  cette  politefTe.  Cependant  il 
protefta  qu'il  auroit  mieux  aimé  le  commerce  fur  mer  ;  n'eût-ce  été  ,  dit-il , 
que  pour  épargner  fes  préfens ,  qu'il  fe  reprochoit  d'avoir  donnés  ,  fans  ef- 
pérance  d'en  tirer  aucun  avantage.  Ces  bêtes  brutes ,  continua-t-il ,  en  par- 
«  lant  des  Nègres,  ont  toujours  les  mains  ouvertes  pour  recevoir;  mais  at- 
»  tend-on  d'eux  quelques  iervices  ?  ils  donnent  auffi-tôt  pour  excufe ,  qu'ils 
»  n'ont  pas  la  permiflion  des  Millionnaires.  Pourquoi  ne  s'expliquent- 
•>  ils  pas  d'abord  :  J'aurois  épargné  mes  préfens ,  &  tourné  mes  voiles  d'un 
»  autre  côté.  Il  y  aura  bien  du  malheur ,  ajouta-r-il  ,  fi  je  ne  trouve  pas 
t>  l'occafion  de  leur  marquer  mon  refTenrimenr.  Enfuite  fe  tournant  vers  le 
Millionnaire  ,  il  lui  dit  :  »  Pour  vous ,  mon  Père ,  je  ne  puis  que  vous  re- 
»  mercier  de  m'avoir  dit  nettement  la  vérité.  Faites-moi  rendre  feulement 
?>  ce  que  j'ai  donné  à  votre  Comte,  &je  ne  tarderai  poinr  à  partir.  Mais 
»  permettez-moi  d'abord  de  vous  faire  préfent  d'un  barril  de  farine  ,  pour. 
»  faire  vos  hofties  ;  &c  d'un  flacon  d'eau-de-vie,  avec  d'autres  bagatelles, 
»  qui  pourront  vous  être  de  quelque  ufage.  Merolla  le  remercia  beaucoup 
«  de  fes  offres;  mais  quelque  befoin  qu'il  eut  de  farine  ,  il  refufa  de  l'ac- 
cepter ;  &  touché  de  la  politefle  du  Capitaine ,  il  le  força  lui-même  de  re- 
cevoir un  panier  de  fruit, 
te  capitaine  Le  Comte  ne  put  reftituer  les  préfens,  parce  qu'il  en  avoit  déjà  difpofé. 
patt  mécontent,  La  crainte  de  l'excommunication  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  livret 
£ j  ™'nics  -e  des  Efclaves ,  rien  ne  peut  exprimer  la  maiivaife  humeur  des  Anglois ,  qui 
fe  voyoient  trompés  dans  toutes  leurs  efpérances.  Le  Capitaine  quitta  fa 
maifon  pendant  la  nuit,  &  retourna  fur  Ion  Vaifleau,  avec  deux  Efclaves 

Se  quelque? 
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te  quelques  dents  jd'élephans   qu'il  avoit   achetées   pendant  les    premiers  — — — 

jours.  Son  Kôte  ne  fe  fut  pas  plutôt  aperçu  de  Ion  évafion  ,  qu'il  fe  hâta  de        E^f,] 
le  fuivre,  pour  lui  demander  le  prix  de  ion  logement.  Mais  le  fier  Anglais  °^' 

ayant  fait  tourner  la  pointe  de  fon  canon  vers  le  rivage  ,  lui  cria  ,  d'un  ton  - 
menaçant  :  Approche  ,  approche  Efclave  ,  &  tu  feras  payé  de  la  monnoie  que 
tu  mérites.  Enfuite  ,  lailfant  pour  adieux  un  grand  nombre  d'imprécations , 
il  leva  l'ancre  &  fortit  de  la  rivière.  Au  refte  ,  le  Comte  de  Sogno  n'en 
fut  pas  moins  excommunié  ,  pour  avoir  confenti  fecretement  à  la  vente  des 
deux  Efclaves;  mais  la  Sentence  Eccléfiaftique  ne  fut  point  attachée  à  la 
porte  de  l'tglife. 

Avant  le  départ  du  VailTeau  Anglois ,  il  en  étoit  arrivé  un  de  la  Corn-     Les  Mtflîonim- 
pagnie  de  Hollande-,  &  le  Père  Benoît  de  Belvédère  ,  que  le  Supérieur  gé-  '"  {^T'ï^ 
néral  avoit  laiffé  à  Merolla  pour  compagnon  ,  n'avoit  pas  permis  que  le  Ca-   HolianrfoiH 
pitaine  débarquât  un  feul  homme  de  l'Equipage.  Il  apportoit  pour  raifon  » 
que  les  Hollandois  n'étoient  pas  moins  Hérétiques  que  les  Anglois  ,  &  qu'ils 
joignoient  à  cette  qualité  celle  d'Apôtres   de  l'erreur ,  comme  on   l'avoir 
éprouvé  par  l'exemple  de  Cornélius  Clas.  Merolla  n'étoit  pas  d'une  opinion 
différente.   Cependant  ,  pour  l'intérêt  de  la  paix  ,  il   repréfenta   qu'après 
s'être  heureufement  délivré  des  Anglois,  il  ne  falloir  pas  poulfer  la  rigueur 
fi  loin  contre  les  Hollandois  ;  qu'il  étoit  à  craindre  que  la  foumiffion   des 
Habitans  ne  rehftât  point  à  cet  excès  de  févérité  ;  que  ne  voulant  point  de 
commerce  avec  les  Portugais ,   il  ne  leur  reftoit  aucun  moien  de  fe  défaire 
de  leurs  marchandifes  ,  &  que  la  Religion  n'en  fouffriroit  pas  moins  que 
l'Etat.  Le  zélé  du  Père  Benoît  ne  fe  rendit  point  à  des  raifons  fi  fortes,  & 
l'emporta  dans  la  fuite  à  quelques  excès ,  dont  il  fe  repentit  trop  tard. 

Le  jour  de  Pâques  de  l'année  1 687  ,  tous  les  Electeurs  &  les  Gouverneurs        ',„ 
du  Pays  s'affemblerent  à  la  Cour  du  Comte,  pour  lui  renouveller  les  té-     Embarras  où  ils 
moignages  de  leur  fidélité  &  de  leur  obéilfance.  Cerre  cérémonie  eft  d'un  fe  ievttent  Pat  u» 
ancien  ufage.  Ceux  qui  manquent  volontairement  de  fe  rendre  à  l'affemblée  , 
paient  pour   rebelles  -,  &  le  Comte  eft  obligé  de  traiter  pendant  les  trois 
fêtes  tous  ceux  qui  fe  rendent  à  leur  devoir.    Belvédère  ayant  entendu  le      Belvédère  in. 
bruit  confus  des  inftrumens  &  des  acclamations  du  peuple  ,  apporta  toute  fa  "^"Te"!^  "' 
diligence  à  prévenir  une  folemnité  qui  ne  devoir  pas  être  célébrée  à  Sogno , 
tandis  que  le  Comte  étoit  excommunié.  Merolla  ne  pénétra  point  fes  inten- 
tions ,  quoiqu'il  l'eût  vu  fortiravec  tant  d'empreffement.  Mais  le  zélé  Million- 
naire fe  rendit  au  lieu  de  l'affemblée  ,  &  reçut  froidement  les  politeffes  des  Sei- 
gneurs ,  qui  s'avancèrent  au-devant  de  lui  pour  le  faluer.  Il  ne  leur  répondit 
que  par  des  plaintes  &  des  reproches.  Il  les  aceufa  non-feulement  d'avoir  bleffé 
leur  confeience,  en  recevant  les  Hérétiques,  mais  de  manquer  de  refpeét 
pour  l'Eglife,  en  célébrant  une  fête  qui  ne  convenoit  point  aux  circonftances. 
Ce  difeours  irrira  fi  vivement  le  Chef  des  Electeurs ,  qu'il  s'écria  ,  dans  un 
tranfport  de  colère  :  Que  veur-on  nous  dire  par  les  diftin&ions  de  Chrétiens, 
de  Catholiques  ,  d'Hérétiques  5  Ne  fommes-nous  pas  tous  fauves  par  le  feul 
Baptême?  Belvédère  perdir  patience  à  fon  tour ,  &  ne  pouvant  fournir  que  la      il  dorme  us 
Religion  fut  infultée  avec  cette  audace  ,  il  donna  un  fouffletà  l'Electeur.  Un  a«  Elêatenn..  ' 
affront  de  cette  nature  ,  caufa  beaucoup  de  mouvement  parmi  le  peuple.  On 
s'alfembla  aurourdu  Millionnaire.  Le  Comte,  le  Capitaine  général  &  le  grajid. 
Tome  IV.  Z  z  z 
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Capitaine  ,  apprenant  ce  qui  venoic  d'arriver  ,  fe  hâtèrent  de  paroîrre  pour 
arrêter  les  plus  furieux  ,  &  le  conduifirent  en  sûreté  jufqu'à  fon  Couvent. 

Merolla  fentit  de  quelle  importance  il  étoit ,  pour  le  foutien  de  la  Million  , 
de  fe  reconcilier  promptement  avec  l'Electeur  ;  mais  il  appréhendoit  de  com- 
mettre l'autorité  de  l'Eglife.  Dans  ce  partage  de  fenrimens ,  il  imagina  un 
moien  de  concilier  tous  les  droits.  Après  avoir  laiffè  paffer  quelques  jours, 
il  fit  prier  l'Electeur  de  fe  rendre  au  Couvent.  Il  lui  fit  un  accueil  fort  ci- 
vil, &  lui  offrit  de  l'abfoudre,  à  condition  qu'il  rétractât  le  langage  qu'il 
avoit  tenu  publiquement ,  &  qu'il  demandât  pardon  à  Belvédère.  L'Electeur 
lui  répondit  :  «  Votre  proposition  n'eft-elle  pas  finguliere  ?  Je  fuis  offenfé  ,  & 
»  vous  voulez  que  je  me  reconnoifle  coupable.  Qui  a  reçu  le  foufflet,  de  votre 
"  Compagnon  ,  ou  de  moi  1  Le  Millionnaire  répliqua  ,  que  ce  qui  ne  fe  faifoit 
pas  dans  l'intention  d'offenfer  ,  ne  devoit  pas  être  regardé  comme  une  of- 
fenfé •,  que  loin  de  donner  le  nom  d'infulte  au  foufflet  qu'il  avoic  reçu  ,  il 
avoit  dû  le  prendre  pour  une  falutaire  exhortation  à  ne  plus  prêter  l'oreille 
aux  réductions  des  Hérériques  ;  &  qu'il  devoit  apprendre  à  diftinguer  ce  qui 
venoit  d'une  affection  véritablement  paternelle  de  la  part  de  fon  Supérieur 
Eccléfiaftique(io).  Enfin,  ne  devez-vous  pas  reconnoître,  ajouta-t-il,  que  vous 
méritiez  quelque  punition  ,  pour  avoir  ofé  publier  une  opinion  pernicieufe 
Le  chef  des  e.  dans  une  affèmblée  Catholique;  Toutes  ces  raifons  rirent  tant  d'impreffion 
I:dt:""JVfou'  fur  l'Electeur ,  qu'après  s'être  reconnu  coupable,  il  confentit  à  retracter  fes 
erreurs,  après  la  Méfie  ,  à  la  porte  de  l'Eglife.  On  lui  permit  néanmoins  , 
pour  adoucir  un  peu  fon  humiliation  ,  d'ajouter  qu'il  n'avoit  péché  que  par 
un  emportement  de  colère  ,  &  que  dans  le  fond  du  cœur  il  n'en  avoit  pas 
eu  moins  de  foumiffion  pour  l'Eglife.  Enfuite  ,  après  avoir  demandé  pardon 
au  Père  Benoit  de  Belvédère  ,  &  lui  avoir  baifé  les  pieds ,  il  fut  rétabli  dans 
la  Communion  Eccléfiaftique.  Merolla  exigea  aulli  qu'il  fît  des  exeufes  au 
Comte  ,  pour  avoir  tenté  d'exciter  fes  Sujets  à  la  révolte ,  par  un  difeours 
impie  &  féditieux. 

A  cette  correction  fpirituelle ,  les  Millionnaires  joignirent  un  fermon  ,  où , 
pour  humilier  les  Nègres  &  les  munir  contre  l'orgueil  &  l'impureté  ,  ils  les 
comparèrent  aux  porcs  &  aux  finges  du  Pays. 
occafionqueie       Quoique  le  Comte  fût  excommunié  pour  la  féconde  fois,  un  léger  inci- 
Co T r- "ré^'f  i-  ^ent  ^avo'c  difpofé  à  fupporter  cerre  difgrace  avec  foumiffion.  La  Com- 
lier  avec  le  mu-  tefls  fon  époufe  ,  allarmée  d'une  infirmité  paffàgere,fit  demander  à  l'Au- 
iionaaice.  teur  qUelques  fecours  contre  fa  maladie.  Il  s'empreffà  de  la  vifiter  ,  accom- 

pagné du  Père  Etienne  Romano  ,  autre  Capucin  de  la  Million ,  qui  avoit 
quelque  connoiffànce  de  la  médecine.  Leurs  remèdes  &  leurs  foins  réta- 
blirent bien-tôt  la  Comtefle  ;  &  ce  zélé  à  la  fervir ,  que  le  Comte  avoit  obfer- 
vé  fecretement ,  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  les  véritables  intentions  des  Mif- 
fionnaires. Il  comprit  que  la  chariré  feule  les  animoit  dans  leurs  corrections 
fpirituelles ,  comme  dans  les  fecours  défintéreffes  qn'ils  avoient  offerts  à  fa 
femme.  Merolla,  informé  de  ce  changement,  faifit  une  fi  favorable  occa- 
sion pour  fe  rendre   au  Palais.   Il  pria  le  Comte  de  faire  réflexion  qu'en 


(10)  On  retranche  <\a  texte  ces  deux  lignes     ment  de'  la  Confirmation  ,  pœjfe  moins  four  me 
fuivantes  :  Et  fe  fouvenir  que  le  foufflet  qu'on     tache  que  four  un  honneur* 
répit  de  la  main  d'un  Evêque ,  dans  le  Sacre- 
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Nègres. 


l'excommuniant  il  n'avoir  fuivi  que  fon  devoir  ;  &  que  fi  les  Fidelles  pré-   — 

tendoienc  n'être  alfujettis  qu'à  leurs  propres  inclinations ,  ils  dévoient  re-  EkOLLA. 
noncer  à  la  qualité  de  Chrétiens ,  &c  rentrer  ouvertement  dans  le  paganifme. 
Il  le  prelîa  de  fe  foumettre  aux  cenfures  de  l'Eglife  ;  enfin  ,  pour  adoucir  Tes 
infrances  Se  fes  reproches,  il  lui  repréfenta  les  dangers  &  les  peines  où  les 
Millionnaries  ne  craignoient  pas  de  s'engager ,  dans  la  feule  vue  de  fe  ren- 
dre uriles  au  falut  des  Négtes  ;  &  l'ayant  attendri  par  cette  peinture,  il  lui 
demanda  s'il  ne  devoir  pas  la  reconnoiffance  &  l'affection  d'un  fils  à  des 
Pères  fi  généreux  &  fi  tendres. 

Il  y  a  voit  plus  d'un  mois  que  le  Comte  n'étoit  entré  dans  l'Eglife  qu'à  la  Formalités  de  h 
dérobée  &  fans  s'approcher  de  l'Autel.  Quelques  jours  après,  il  envoia  rcconci!!ai:10"- 
prier  l'Auteur  de  Fabfoudre.  Merolla  y  auroit  confenti  volontiers;  mais 
Belvédère  jugea  qu'il  falloir  attendre  le  départ  des  Hollandois.  Cependanr, 
le  Comte  renouvella  fa  prière ,  en  faifant  entendre  que  fes  Sujets ,  qui  ne 
le  verroienr  pas  à  l'Eglife  ,  en  pourroienr  prendre  occafion  de  fe  foulever. 
Merolla  crut  qu'il  étoit  tems  de  le  fatisfaire.  Il  lui  fit  dire  de  fe  rendre  le 
lendemain  à  la  Méfie  ,  vêtu  en  pénitent ,  &  de  fe  faire  accompagner  de  tous 
les  Seigneurs  de  fa  Cour.  A  leur  arrivée,  il  adreffa  au  Comte  un  difeours 
mêlé  de  tendreffe&  de  force ,  dans  lequel  il  lui  repréfenra  le  tort  qu'il  fai- 
foit  à  fon  Peuple  ,  &  qu'il  fe  faifoit  à  lui-même ,  en  accordant  l'entrée  de  ks 
Etats  aux  Hérétiques.  Enfuire,  prenant  le  Miffel,  il  exigea  de  lui  &  de  toute  serment  que  m« 
l'Aifemblée  un  ferment  folemnel,  par  lequel  ils  s'engageoient  tous  à  ne  re-  r?!1; 
cevoir  aucun  VailTeau  Anglois  dans  leurs  Porrs.  Ce  ferment,  remarque  l'Au- 
teur ,  n'a  jamais  été  violé.  Pour  pénitence  Eccléfiaftique  ,  il  fit  promettre  au 
Comte  d'emploier  fon  autorité  pour  faire  recevoir  le  Sacrement  de  Mariage 
à  trois  cens  de  fes  Sujets ,  qui  vivoient  dans  un  commerce  libre  avec  leurs 
femmes.  Cette  condition  fut  acceptée  avec  joie.  Le  Comte  entra  dans  l'E- 
glife d'un  air  de  triomphe;  &  fa  reconciliarion  fut  fi  fincére  ,  qu'il  ne  don- 
na jamais  dans  la  fuite  aucun  fujet  de  plainte  aux  Millionnaires. 

Mais  l'humeur  bouillante  des  jeunes  Seigneurs  Nègres  leur  caufoit  quel-  Querelle  des 
quefois  d'autres  embarras.  Un  jour ,  le  Capitaine  général ,  qui  éroit  fils  j"c0emiceveuK 
d'un  frère  du  Comte ,  prit  querelle  avec  un  autre  neveu  du  Comte  par  fa 
fœur.  Après  s'être  échauffés  mutuellement  par  quantité  d'injures  ,  celui- 
ci  tomba  brufquement  fur  l'autre  ,  &  le  maltraira  de  plufieurs  coups.  Le  Com- 
te ,  à  qui  l'offenfé  porta  (es  plaintes ,  lui  répondit  qu'il  ne  voyoit  aucun  moien 
de  faire  juftice  entre  deux  ennemis  qui  étoient  fi  proches  parens.  Ce  n'étoit 
pas  le  premier  affronr  que  le  Capitaine  général  eût  reçu  du  même  côté.  Le 
frère  de  la  Comteffe  l'avoit  outragé  dans  quelques  occafions.  Il  fe  relïènrit 
fi  vivement  de  la  froideur  du  Comte  ,  qu'étant  forri,  avec  fes  trois  frères  ,  il 
raffembla  un  grand  nombre  de  leurs  Partifans,  &  fit  propofer  le  combat  à  {es 
ennemis.  Mais  ils  trouvèrent  fi  peu  de  perfonnes  qui  vouluffent  entrer  dans 
leur  querelle  ,  qu'ils  ne  parurent  point  au  lieu  marqué  pour  la  décifion. 

Quelques  jours  après  ,  deux  Electeurs,  dont  l'un ,  nommé  Mani  Enqiulla ,     Révolte  JuÇt- 
étoit  coufin  du  Comte,  fe  rendirent  auprès  du  Capitaine  général,  pour  lui  Plta,neseneral» 
propofer  un  accommodement.  Ils  le  trouvèrent  majeftueufement  aiîîs  fous  un 
parafol,qui  avoir  l'apparence  d'un  dais.  A  leur  approche,  il  leur  déclara, 
d'un  air  fier ,  que  ceux  qui  défiroient  de  lui  parler  dévoient  fe  profterner  de- 
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. —  vant  lui.  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  lui  rendre  un  honneur  qui  n'appartenoic 

Mekolla.     qu'au  Comte,  il  entra  dans  un  tranfport  de  colère;  &  levant  l'étendard  de 
16   7'        la  révolte  ,  il  alla  camper  à  deux  journées  de  la  Ville,  avec  tous  fes  Parti- 
fans.  Ses  frères  fe  rendirent  immédiatement  dans  fa  Province ,  pour  y  lever 
d'aurres  Trouppes.    C'étoit  un  vafte  canton    des  Etats  de  Sogno ,  dont  il 
avoit  obtenu  le  Gouvernement,   pour  recompenfe  d'avoir  éteint  dans  fa 
fource  une  rébellion  dangereufe.  Il  devoir  y  fuivre  fes  frères ,  avec  plulieurs 
petites  pièces  de  campagne ,  trois  cens  mouiquets ,  trente  barrils  de  poudre , 
un  grand  nombre  d'arcs ,  &  quantité  d'autres  munitions.  Des  prépararifs  II 
redoutables  avoient  jette  l'allarmeà  la  Cour  de  Sogno,  lorfque  les  Million- 
naires entreprirent  d'arrêter  les  fuites  de  cette  guerre. 
Merci!»  entre-      Cependant  ils  avoient  attendu  que  le  Comte  fut  venu  leur  repréfenter  fes 
fap°';-(!e  Ietabhr  inquiétudes  ,  &  folliciter  leur  fecouis.   Alors  Merolla  lui  offrit  de  fe  rendre 
auprès  du  Capitaine  général ,  &  d'emploier  tout  fou  crédit  pour  le  faire  ren- 
trer dans  la  foumiffion.  En  effet,  il  partit  dans  fon  hamack.   Mais  à  peine 
eut-il  fait  deux  ou  rrois  milles,  qu'il  fut  arrêté  par  une  garde  de  Soldats ,  qui 
lui  défendirent  d'aller  plus  loin.  Il  vouloir  paffer,  malgré  cet  ordre,  lorfqu'il 
fur  furpris  de  voir  le  Commandant  des  Nègres  à  genoux  ,  pour  l'arrêter  par 
d'humbles  prières.  C'eft  la  polture  que  les  Nègres  de  Sogno  prennent  en  par- 
lant aux  Miffionnaires  &  à  leurs  Princes.  Mais  comme  l'Auteur  ne  s'éroit  point 
attendu  à  trouver  tant  de  refpeét  dans  une  Trouppe  de  rebelles  ,  il  s'imagina 
que  c'étoit  une  marque  de  repentir  &  de  foumiffion.  Dans  cette  idée,  il  crue 
Etrange  Prière  pouvoir  continuer  fa  marche.  Quelle  fut  fa  fraieur  de  fentir  auffi-tôt  le  bouc 
dam  New3'1     d'un  fufilappuié  fur  fes  épaules ,   &   d'entendre  le   Commandant,   qui, 
fans  quitter  fa  pofture  refpeétueufe  ,  le  menaça  de  lâcher  le  coup  s'il  faifoit 
un  pas  de  plus  !  Après  quelques  remonrrances  inuriles ,  il  prit  le  parri  de  met- 
tre fon  crucifix  entre  les  mains  d'un  Nègre  ,  en  lui  ordonnant ,  au  nom  de 
Dieu ,  de  le  porter  au  Capitaine  général ,  pour  faire  foi  de  fa  marche  Se  des 
pieufes intentions  qui  l'amenoient.  Ses  ordres  furent  exécutés;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  obligé  de  prendre  un  autre  chemin  ,  par  lequel  il  arriva ,  le 
foir  du  même  jour  ,  dans  le  Pays  de  Khitombo.  Le  Capitaine  général  s'y  éroit 
arrêté  avec  fes  Touppes  ,  parce  que  portant  le  nom  de  cette  Province  ,  il  fe 
flatoit  que  lesHabitans  fe  fouleveroient  d'eux-mêmes  en  fa  faveur.  Il  fit  dire 
au  Millionnaire ,  qu'il  le  prioit  de  ne  pas  avancer  plus  loin  ,  &  que  fon  deffein 
étoit  d'aller  lui-même  au-devant  de  lui.  Cette  civilité  augmenta  les  efperan- 
ces  &  le  courage  de  Merolla.  Il  fit  répondre  au  Prince ,  que  s'il  vouloir  rem- 
plir le  devoir  d'un  Chrérien  fidèle  &  fournis  à  l'autorité  de  l'Eglife  ,  non- 
feulement  il  abandonneroit  les  armes,  qu'il  avoit  prifes  contre  fon  oncle  & 
fon  Souverain,  mais  que  fans  quitter  le  lieu  où  il  éroïr ,  il  arrendroit  refpec- 
meufement  les  ordres  du  Comte.  Cependant  comme  une  propofition  fi  vague 
pouvoit  lui  laifler  quelque  fujet  de  défiance  ,  il  ajouta  qu'il  lui  donnoit  fa 
parole  d'obtenir  de  la  Cour  des  conditions  favorables  ;  &  ne  demandant  que 
de  la  sûreté  pour  le  paffage  de  fes  lettres ,  il  lui  propofa  de  les  faire  porter  au 
fommet  d'une  picque,  pour  donner,  fuivant  l'ufage  du  Pays,  plus  d'éclat  & 
d'autorité  à  fa  négociation. 

Le  Capitaine  général  confentit  à  toutes  ces  propofirions  ;  mais  il  fit  répéter 
au  Millionnaire ,  qu'en  attendant  la  réponfe  du  Comte ,  il  lui  paroifloit  inu- 
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vile  qu'il  prît  la  peine  de  venir  dans  fon  camp.  Sa  crainte  étoit  fans  doute  que  la   

préfencede  Merolla  ne  refroidît  le  zélé  Si  l'attachement  de  fes  Trouppes.  Le     Me*°lla- 
Millionnaire  ne  voiant  aucune  utilité  à  demeurer  plus  long-tems  dans  la  Pro-       tf  tno„t'He  j 
vince  de  Khitombo  ,  prît  le  parti  de  retourner  à  (on  Couvent ,  &  fe  hâta  d'en-  sogao. 
voier  fon  Interprète  au  Comte ,  pour  lui  communiquer  l'effet  de  fon  voyage. 
La  joie  du  Comte  fut  fi  vive  ,  que  ne  fe  fiant  point  affez  au  récit  de  Tinter-    Joie  du. Comte; 
prête  ,  il  voulut ,  dit  l'Auteur  ,  que  cette  heureufe  nouvelle  lui  fût  confirmée  ca^H'^'q™: 
par  la  bouche  d'un  Prêtre.  Toutes  ces  difpoiitions  paroiffoienr  lui  faire  fou-  &«  à  Merolla.- 
haiter  la  paix.  Cependant  il  pria  le  Millionnaire  de  répondre  à  deux  ques- 
tions ;  la  première  ,  pourquoi  il  n'avoit  pas  excommunié  le  grand  Capitaine  , 
quiavoit  eu  l'audace  de  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain  ?  La  féconde, 
quel  châtiment  méritoit  une  fi  grande  offenSe  ?  Merolla  ne  marqua  point 
d'incertitude  fur  le  premier  de  ces  deux  points.  Il  juftifia  fa  conduite  par  deux 
raiSons.  L'offenSe  du  grand  Capitaine  ne  regardoit  point  l'Eglife;  &  d'ailleurs, 
il  s'étoit  rendu  à  fes  premières  Sollicitations.  Mais  à  l'égard  du  fécond  arti- 
cle ,  il  fut  d'autant  plus  embarraffé ,  qu'il  crut  découvrir  dans  les  yeux  du 
Comte  une  envie  fecrete  de  faire  déclarer  fon  neveu  rébelle  ,  pour  fe  mettre 
en  droit  de  le  punir  lorfqu'il  fe  feroit  livré  entre  Ses  mains.  Il  évita  le  piège 
par  une  plaiSanterie  dont  l'effet  Surpaffa  les  efpérances.  Les  Millionnaires 
avoient  au  Couvent  un  jeune  Nègre  ,  qu'ils  élevoient  avec  foin,  &  pour  qui 
le  Comte  avoir  conçu  beaucoup  d'affection.  Pour  la  féconde  queftion ,  lui 
dit  Merolla ,  votre  Excellence  permettra  que  j'en  laiffe  la  réponfe  à  notre 
élevé.  Toute  l'afSemblée  applaudit  au  Millionnaire  par  un  éclat  de  rire  ,  &  le 
Comte  n'infiita  point  Sur  la  queftion. 

Mais  lorSqu'on  croyoit  la  reconciliation  certaine ,  le  Gouverneur  de  Khiova  ïocMo»  q»!  «I- 
fils  aîné  du  Comte,  parut  avec  une  armée  nombreuSe  ,  qu'il  venoitde  lever  u''ie  "S"""" 
pour  la  dérenSe  de  Son  père.  D'un  autre  côté  ,  le  Capitaine  général ,  qui  avoir 
promis  de  Se  préSencer  au  Comte  Sans  autre  efcorte  que  (es  trois  frères  ,  ar- 
riva, Suivi  de  routes  fes  Trouppes  ;  Se  les  ayant  rangées  en  bataille  devant 
l'EgliSe,  il  attendit  dans  cette  Situation  que  le  Comte  vînt  recevoir  (es  ex- 
eufes  &  lui  promettre  l'oubli  de  fon  crime.  Les  deux  armées  Se  trouvèrent  à 
la  vue  l'une  de  l'autre.  Merolla  ,  effrayé  d'un  contre-tems  li  rerrible  ,  n'oSoit 
Se  promettre  d'arrêter  des  Surieux ,  qui  fembloient  n'attendre  que  le  lignai 
pour  en  venir  aux  mains.  Il  dit  au  Second  fils  du  Comte ,  qui  Se  trouvoit 
dans  le  Couvent,  que  fi  le  Comte  Son  père  prenoir  un  peu  de  confiance  à 
Ses  conSeils  ,  il  Se  garderait  bien  d'écouter  Son  reffèntiment  dans  cetre  con- 
jonétute.  »  Des  rébelles ,  répondit  ce  jeune  Prince,  qui  viennent  demander 
»  grâce  avec  cet  appareil ,  méritent  d'être  reçus  à  coups  de  balles  &c  de  Sabres. 
Ce  langage  ne  faifant  que  redoubler  les  allarmes  du  Millionnaire,  il  alla 
trouver  fur  le  champ  un  des  frères  du  Capitaine  général ,  qui  faifoit  fous  lui 
l'office  de  Sécreraire,  &qui  palSoit  pour  un  efpritfage  &  modéré.  Il  lui  ex- 
pliqua fes  fentimens  Sur  ces  apparences  d'hoftilité.  On  lui  répondit  que  tous 
les  foldats  qu'il  voyoit  autour  de  lui  feraient  congédiés  avant  le  Soir.  En 
effet ,  l'exécution  fuivit  de  près  cette  promeffe. 

Merolla  fit  avertir  aufli-tôt  le  Comte  de  l'heureufe  difpofîtion  de  (es  cjua-    Elle  eft  appaitïe 
tre  neveux.  On  convint  qu'ils  paraîtraient  le  lendemain  devant  lui ,  fans  pat  Mcru"a" 
aucune  fuite.  Ils  vinrent  enfemble  devant  la  porte  de  l'Eglife ,  où  l'on  avoir 
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~ — »  pris  foin  de  préparer  trois  fauteuils  de  cuir;  l'un  pour  le  Comte,  l'autre  pour 

Merolla.     Merolla  .  &  je  troi(iéme  pour  le  Capitaine  général.  Le  Comte  prit  la  gauche , 
LtrcWk  du  avec  *~a  modeftie  ordinaire.-  Après  un  moment  de  filence  ,  le  Capitaine  gé- 
Bomte  &  de  Tes  néral  le  leva ,  fit  trois  profondes  révérences ,  &  reconnoiffant  fa  faute ,  en 
«veux.  demanda  humblement  pardon.  Le  Comte  ,  qui  avoir  affeété  jufqu'alors  un 

air  penfif,  prit  rout-d'un-coup  une  contenance  fiere,  fecoua  la  rête  ,  &  fe 
tournant  vers  Merolla  :  »  Eft-ce  là  ,  lui  dir-il ,  ce  que  vous  me  demandiez; 
»  Etes-vous  fatisfait,  mon  Père  ?  Etes-vous  content  2  Enfuite  s'étant  levé 
brufquement  ,  il  fe  retira  (ans  ajouter  un  feul  mot.  On  eut  beaucoup  de 
peine  enfuite  à  le  faire  confentir  au  rétablnTement  de  fes  neveux  dans  leurs 
Emplois.  Il  faifit  les  premières  occafions  pour  dépouiller  de  leurs  Gouver- 
nemens  plufieurs  Manis  qui  étoient  attachés  au  Capitaine  général ,  fur-touc 
ceux  qui  étoient  voifins  de  fa  Province.  Il  leur  donna  pour  fucceffeurs  (es  pro- 
pres créatures  ;  &  par  degrés  il  affoiblit  beaucoup  un  pouvoir  qu'il  avoir  ap- 
pris à  redouter. 
Aventures  dont  Après  cette  Relation  ,  qui  jette  quelque  lumière  fur  les  affaires  &  les  ufa- 
Ml.iiifcie  juge-  ges  du  Pays ,  l'Auteur  termine  la  première  Partie  de  fon  Ouvrage  par  deux 
ment  au  Lecteur.  qu  trois  Hifl-oires  ,  dont  on  laiffe  le  jugement  auLeèteur.  Un  Soldat  Portu- 
gais deLoanda,  qui  avoir  été  réprimandé  plufieurs  fois  par  fon  père,  lâcha 
fur  lui  un  coup  de  piftolet.  La  balle  frappa  le  front  du  père  ;  mais  au  lieu  d'y 
entrer ,  elle  rejaillit  fur  le  front  de  ce  fils  dénaturé  &  lui  fit  une  bleiîure  dan- 
gereufe.  Il  fe  jetta  aufli-tôt  dans  l'Eglife ,  comme  dans  un  aille  dont  fa  dé- 
pravation ne  l'empêchoit  pas  de  reconnoître  la  fainteté.  Mais  n'en  jugeant 
point  d'affez  sûr  pour  un  ii  grand  crime,  il  s'embarqua  dans  l'efperance  de 
palier  au  Royaume  de  Loango  ,  &  de-là  en  Europe.  Les  Hollandois ,  qui  s'é- 
roient  chargés  de  lui,  l'abandonnèrent  aaCap-Padron,  à  l'embouchure  de 
la  Rivière  de  Zaïre.  Il  y  demeura  quelque-tems  fans  fecours.  La  néceifiré  le 
forçant  de  chercher  une  autre  retraite ,  il  réfolut  de  paffer  dans  le  Royaume 
àÀnguay  ;  &  l'Auteur  le  vit  en  chemin ,  fe  fervant  de  fon  épée  au  lieu  de 
canne ,  pour  s'appuyer.  Quelques  Matelots  Anglois ,  dont  il  implora  le  fe- 
cours ,  ne  fentirent  aucun  mouvement  de  corapafiion  pour  un  parricide  &  un 
deferteur.  L'Auteur  ajoute  que  tout  l'art  des  chirurgiens  ne  parvint  jamais  à 
fermer  fa  bleiïure  ,  &  que  pendant  tout  le  refte  de  fa  vieil  porta  la  marque 
de  fon  crime  imprimée  fur  le  front.  Une  aurre  Avanture  ,  qui  méritoir  en- 
core moins  d'entrer  dans  un  Ouvrage  férieux,  c'eft  celle  d'un  Nègre ,  qui, 
s'étant  mocqué  plufieurs  fois  des  avis  d'un  Millionnaire,  fut  enlevé  par  une 
main  invifible  ,  laiiTa  pour  adieu  un  grand  coup  de  pied  à  fon  compagnon , 
qui  s'efforçoit  de  le  retenir  ,  Se  difparut  au  milieu  des  airs.  Les  témoins  de 
cet  événement ,  ajoute  l'Auteur ,  lonr  encore  pleins  de  vie  au  Royaume  de 
Naiflances  Congo.  Il  parle  avec  la  même  admirarion  de  quelques  naiffances  monftrueu- 
neufttueufes.  £>es  ^  ^uj  arrjverent  je  fon  tems.  Un  enfant  vint  au  monde  avec  de  la  barbe 
&  toutes  fes  dents.  On  vit  naître  d'une  feule  couche  un  enfant  noir  &  ua 
blanc.  Une  Né°reffe  devint  mère  d'un  enfant  blanc. 
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§.     III.  Merolla. 

1687. 

Voyage  de  l'Auteur  au  Royaume  de  Kakongo. 

D  An  s  la  féconde  année  de  fa  Million  Merolla  fut  attaqué  d'une  fièvre  Mahdies&dif. 
violente ,  qui  le  conduifit  au  bord  du  tombeau.  L'unique  remède  que  fi™1[«dcfe «ta- 
ies Européens  du  Pays  puilîent  employer ,  eft  de  fe  faire  tirer  tout  le  fang 
qu'ils  ont  dans  les  veines ,  &  de  s'en  former  un  nouveau  avec  les  nourritures 
du  Pays.  Ceux  qui  furvivent  à  cette  efpece  de  métempficofe ,  éprouvent  de 
longues  douleurs  &  fe  rétablirent  lentement.  Il  ne  faut ,  fuivant  l'Auteur , 
que  quatre  mois  &c  quatre  jours ,  pour  accoutumer  le  corps  à  des  alimens 
étrangers-,  mais  deux  ou  trois  années  de  foins  &  d'attention  fuffifent  à  peine 
pour  le  rétabliiTërn'ènt  de  la  faute.  On  peut  confulter  (tœpafâi  de  Monucuc- 
culo,  qui  a  traité  cette  matière  dans  la  Deicription  hiftorique  du  Royaume  de 
Congo   (11). 

Tandis  que  Merolla  étoit  dans  la  langueur  de  fa  maladie,  incertain  de  fa      Le  Roi  de  Ra- 
vie ou  de  fa  mort,  il  reçut  un  Envoyé  du  Roi  de  Kakongo  ,  avec  une  Lettre  des'\°iffion'iiaî-e 
de  ce  Prince  ,  qui  lui  marquoit  de  la  difpofition  à  recevoir  la  Foi  chrétienne  te;' 
dans  fes  Etats ,  &  qui  le  prelïbit  de  lui  apporter  un  fi  généreux  préfent.  Il 
paroît  que  le  Comte  de  Sogno  lui  avoit  donné  fa  fœur  en  mariage  ,  à  condi- 
tion qu'il  embraHeroit  le  Chriftianifme.  Merolla  (e  vit  dans  la  nécelîité  de 
s'excufer  fur  fa  maladie.  Il  n'y  avoit  point  alors  d'autre  Millionnaire  que  lui 
dans  les  Etats  du  Comte  :  mais  promettant  de  fe  rendre  à  Kakongo  dès  qu'il 
feroit  rétabli ,  il  demanda  deux  grâces  au  Roi  dans  l'intervalle  ;  l'une  ,  d'or- 
donner au  Gouverneur  d'une  Me,  nommée  Kairakako/zgo ,  dans  la  Rivière 
de  Zaïre  ,  de  laitier  planter  une  Croix  dans  cette  Me  ;  l'autre ,  d'affigner  d'a- 
vance un  lieu  dans  fes  Etats  pour  y  bâtir  une  Eglife. 

Ces  deux  faveurs  furent  accordées.  Bien-tôt  un  Millionnaire  ,  arrivé  de  sa  mort  ]>ro- 
Loanda,  partit  de  Sogno  pour  fuppléer  au  défaut  de  Merolla.  Mais  en  arri-  foem.""  ch2ni" 
vant  à  Bomankoy  ,  Capitale  du  Royaume  d'Angoy ,  il  apprit  que  l'ancien 
Roi  de  Kakongo  étoit  mort,  &  qu'on  doutoit  des  intentions  de  fon  Succef- 
feur.  Cette  nouvelle  refroidit  le  Miflîonnaire  ,  jufqu'à  lui  faire  reprendre 
immédiatement  le  chemin  de  Sogno.  Cependant  il  s'employa ,  dans  fon  re- 
tour, à  l'inftru&ion  de  quelques  Mes  fur  la  Rivière  de  Zaïre.  Il  paflTa  même 
dans  celle  de  Kairakakongo ,  pour  y  fonder  les  difpolltions  des  Habitans. 
Une  croix,  qu'il  y  trouva  plantée,  lui  donna  occafion  de  leur  demander  s'ils 
vouloient  recevoir  l'Evangile.  Les  Gouverneurs  lui  répondirent  que  fans  le 
confentement  du  nouveau  Monarque  ils  ne  pouvoient  accepter  une  Religion 
étrangère  ;  mais  qu'ils  étoient  prêts  à  l'embrafler  avec  la  permiffion  de  leur- 
Maître.  Le  Millionnaire ,  n'efperant  rien  de  fes  inftances,  prit  le  parri  d'atten- 
dre une  occafion  plus  favorable. 

Trois  ans  après,  on  vit  arriver  au  Couvent  de  Sogno  deux  Millionnaires, 
le  Père  André  de  Pavie  ,  qui  avoit  été  nommé  Supérieur  à  la  place  de  Me- 
rolla ,  &  le  Père  Ange-François  de  Milan  ,  avec  un  Frere-Lay  ,  nommé  Giulio 

(11)  Livrel.  p.  14e;  &  Livre  III.  p.  300. 
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d'Orfa.  L'Auteur,  qui  commençoit  à  reprendre  fes  forces,  réfolut  férieufe- 
rpent  d'entreprendre  laMiffion  de  Kakongo  -,  mais  il  ignoroit  par  quels  lieux 
il  devoir  commencer.  Il  voyoitpeu  d'apparence  de  réuffîr  àKiovakianza.  Les 
Habitans  n'avoientpas  vu  de  Prêtres  depuis  plufieurs  années.  D'ailleurs,  il  fe 
fouvenoit  d'y  avoir  été  maltraité,  dans  un  voyage  qu'il  y  avoir  fait  autrefois. 
Ce  Pays ,  qui  eft  à  quarre  ou  cinq  journées  de  Sogho ,  étoit  alors  en  guerre 
avec  le  Comte  ;  &  l'arrivée  du  Millionnaire  ayant  paru  fufpecte  ,  il  avoit  été 
renfermé  dans  une  étroite  prifan  ,  où  il  couroit  rifque  de  languir  long-tems, 
fi  l'avarice ,  dit-il ,  n'eût  eu  plus  de  part  à  fa  liberté  que  la  chanté  &  la 
juftice. 
11  retend  à  Ka-  Ces  obftacles  n'étant  pas  capables  de  l'arrêter ,  il  fe  procura  des  Interprètes 
d'AnioV.'  °"  ou  ^es  gu^es  d'un  rang  dlrtingué  >  tels  que  le  fils  de  Doin  Stephano  &  deux 
neveux  du  Comte  de  Sogno.  Mais  lorfqu'il-ne  manquoit  plus  rien  à  fes  pré- 
paratifs ,  il  vit  fon  projet  renverlé  par  le  Comte  ,  qui  refufa  de  çonfentir  aiï 
départ  des  deux  Princes  fes  neveux.  Ce  contre-rems  le  fit  changer  de  réfolu- 
tian.  Il  prit  celle  de  s'embarquer  pour  Angoy  ,  dans  l'efperance  de  gagner 
de-là  le  Royaume  de  Kakongo.  Cependant  le  regret  qu'il  avoit  d'abandon- 
ner fes  premières  vues  ,  lui  fit  envoyer  à  Kiovakianza  un  Nègre  ,  qui  avoit 
reçu  fon  éducarion  au  Couvent ,  &  qui  baptifa  plus  de  cinq  mille  enfans  dans 
cette  Ville.  L'Evêque  de  Loanda  récompenfa  dans  la  fuite  cet  Apôtre  Né^ 
gre  ,  en  le  nommant  Chanoine  de  fon  Egide. 

Le  ptemier  Port  où  Merolla  delcendit ,  fut  celui  de  Kapinda ,  dans  le  Royau- 
me d' Angoy.  Les  Portugais  &  les  Hollandais  y  font  le  Commerce  pendant 
toute  l'année  -,  mais  avec  fi  peu  d'ardeur  pour  le  progrès,  de  la  Religion , 
que  le  Millionnaire  n'y  rrouva  qu'un  feul  Habitant  difpofé  à  l'écouter.  Il  ne 
il  cft  ptefîé  de  laiffa  point  de  s'y  arrêter  queique-tems.  Un  jour  le  Mafukka ,  ou  le  Chef  de 
rerendre  à  con-  ja  y^jç  ,  vjnt  mj  déclarer  qu'il  avoir  ordre  du  B.oi  de  Congo  d'envoyer  à  la 
"comment  il  s'en  Cour  de  ce  Prince  tous  les  Capucins  qui  paraîtraient  dans  le  Pays.  Merolla 
*i*nfe'  lui  répondit  que  venant  de  Sogno  ,  il  n'étoit  pas  sûr  d'être  vu  de  bon  œil  à  la 

Cour  de  Congo.  Le  Mafukka  fe  chargea  d'écrire  au  Roi ,  pour  confulter  fes 
volontés.  Entuite  il  pria  le  Millionnaire  d'écrire  lui-même.  Merolla  y  con- 
fenrit  d'autant  plus  volontiers  ,  que  la  Cour  de  Congo  étant  éloignée  de  trois 
journées  par  eau  &  de  quatre  par  terre ,  il  ne  vouloir  pas  rifquer  un  voyage 
pénible ,  fans  être  affiné  d'un  favorable  accueil. 

Quelques  jours  après ,  s'étant  rendu  dans  un  autre  Port  du  Royaume  d'An- 
goy  ,  il  écrivit  au  Roi  du  Pays,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Quoi- 
qu'il eût  choifi  ,  pour  préfenter  la  Lettre  ,  un  Portugais ,  nommé  Ferdinand 
Gome^,  qui  s'étoit  établi  depuis  quelques  années  dans  cette  Nation,  il  le 
connoiffoir  fi  avare,  que  n'ofant  lui  donner  toute  fa  confiance,  il  crut  lui 
Il  envoyé  des  devoir  affoeier  dans  cette  commiffion  un  Nègre ,  parent  du  Roi.  Il  les  char- 
If  An-oy3"  Km  gea  ^e  ^es  préfens ,  qui  confiftoienr  en  deux  couronnes  ;  l'une  de  criftal ,  pour 
le  Roi ,  &  l'autre  de  verre  bleu ,  pour  la  Reine.  Elles  furent  reçues  fi  favora- 
blement ,  que  le  Roi  fe  mit  la  fienne  auffi-tôt  fur  la  rête  &  prelfa  la  Reine  de 
fuivre  fon  exemple.  Toute  l'Affemblée  en  marqua  de  l'étonnement,  parce 
qu'il  eft  défendu  aux  Monarques  d'Angoy ,  par  une  loi  du  Pays,  nommée 
Kegilla ,  d'employer  à  leur  parure  aucun  ornement  de  l'Europe.  Mais  ce 
Prince  affe&oit  de  paraître  fuperieur  aux  fuperftitions  de  fes  Sujets.  Il  traira 

pendant 
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pendant  huit  jours  les  Envoyés  du  Millionnaire,  avec  beaucoup  d'honneurs  ~rj 

8c  de  careffes.  En  les  congédiant ,  il  lui  écrivit ,  pour  le  remercier  de  fes  bon-         E?n*M 
nés  intentions.  Il  lui  promit  de  le  recevoir  honorablement  ;  mais  il  lui  con- 
feilla  de  fe  faire  accompagner  de   quelque  riche  Négociant   Portugais,  & 
d'apporter  des  marchandées  pour  iatisfaire  le  Peuple. 

Quelques  années  auparavant,  un  autre  Roi  du  même  Pays  ayant  reçu  le      sort  de  de 
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apteme  ,  ordonna  ,  par  une  proclamation  publique  ,  que  tous  les  Sorciers 

qui  ne  feroient  pas  fortis  de  fes  Etats  dans  un  certain  tems  fulfent  conduits 
au  fupplice.  Une  loi  fi  févere  excita  tous  fes  Peuples  à  la  révolte.  Ils  l'atta- 
quèrent dans  ion  Palais,  &  le  forcèrent  de  fe  retirer  fous  la  protection  de 
Ion  fils,  qui  régnoit  dans  un  Pays  voifin.  Mais  la  crainte  des  rébelles,  qui 
formoient  une  armée  nombreufe,  l'emporta  dans  le  cœur  du  fils  fur  la  ten- 
drelfe  qu'il  devoit  à  fon  père.  Il  eut  la  cruauté  de  le  livter  à  fes  ennemis , 
&  ce  malheureux  Prince  perdit  la  vie  par  la  main  d'un  bourreau.  La  même 
difgrace  arriva  au  Roi  de  Loango  ,  pour  s'être  efforcé  de  répandre  le  Chrif- 
tianifme  dans  Ces  Etats.  Entre  les  motifs  qui  conduifoient  l'Auteur  dans  le 
Royaume  de  Kakongo  ,  il  fe  propofoit  de  vifiter  le  tombeau  du  premier  de 
ces  deux  Princes. 

Gomez  le  preffoit  beaucoup  d'écrire  en  fa  faveur  au  Roi  d'Angoy ,  pour      Artifice  d/n 
lui  faire  accorder  la  permilïion  de  fe  rendre  à  la  Cour  en  qualité  de  Mar-   "' 
chand,  &  d'y  porter  une  grande  variété  de  marchandifes.  Mais  le  deiïein  de 
ce  Portugais  étoit  fort  différent  des  apparences.  Il  cherchoit  au  contraire  à  fe 
procurer,  fous  le  titre  de  Marchand  du  Roi ,  plus  de  facilité  pour  vendre  fes 
marchandifes  à  bord  ,  réfolu  de  partir  au  (fi -tôt ,  fans  avoit  rien  expofé 
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rifquesdu  débarquement.  Les  Nègres  pénétrèrent  fes  vues  ,  &  lui  déclarèrent 
que  s'il  penfoit  à  faire  la  traite  des  Eklaves  dans  le  Pays,  il  devoit  commen- 
cer par  débarquer  fes  marchandifes.  Merolla,  fâché  qu'un  Marchand  voulût  Merolla  s-y  op. 
le  faire  fervir  de  voile  à  fes  artifices,  &  craignant  qu'on  ne  le  foupçon-  pofc* 
nât  d'intelligence  ,  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  la  Cour  &  de  s'expliquer 
avec  le  Roi.  Gomez  le  voyant  difpofé  à  partir,  fe  mit  dans  un  hamack  pour 
l'accompagner.  Quoique  la  diftance  ne  fût  que  de  neuf  milles ,  ils  trouvèrent 
le  voyage  extrêmement  difficile.  Il  falloit  monter  beaucoup  ,  en  quittant  le 
rivage.  Merolla  fut  obligé  de  faire  à  pied  une  grande  partie  du  chemin  ;  &  fa 
foibleffe  l'ayant  forcé  de  rentrer  dans  fa  voiture,  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
gagner  le  fommetde  la  montagne. 

Il  arriva  le  foir  au  logement  du  Mafukka,  qui  étoit  proche  parent  du  H  arrive  chee 
Roi ,  &qui  faifoit  fa  demeure  à  un  mille  de  la  Cour.  Il  le  prit  à  l'écart ,  pour  £An'soy.kk* 
lui  découvrir  natutellement  les  intentions  de  Gomez.  Cette  déclatation  mit 
le  Mafukka  fort  en  colère.  Cependant  Merolla  l'ayant  appaifé  par  d'autres 
explications  ,  lui  demanda  fétieufement  s'il  croyoit  qu'en  fe  rendant  à  la 
Cour  il  pût  difpofer  le  Roi  à  recevoir  le  Baptême.  Le  Mafukka  répondit  qu'il 
n'en  doutoit  pas ,  mais  à  condition  que  le  Commerce  fût  établi  folidement 
avec  les  Européens.  Cetre  réponfe  fit  changer  les  réfolutions  du  Millionnaire. 
H  pria  le  Mafukka  d'aflûrer  le  Roi ,  qu'il  feroit  exprès  le  voyage  de  Loanda 
pour  régler  l'affaire  du  Commerce  avec  le  Gouverneur  Portugais  ;  &  que  s'il 
ne  reverioit  pas  lui-même  ,  il  engagerait  le  Supérieur  de  la  Million  à  venir 
baptifer  ce  Prince.  Enfuite  fe  tournant  vers  Gomez,  dans  la  préfence  du  Sei- 
Tomi  IF,  À  a  a  a 
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_ gneur  Nègre,  il  le  pria  de  renoncer  à  Tes  intentions ,  &  de  ne  pas  faire  fer- 

ROqLA'     vir  lon  eiprit  &c  fon  adrelfe  à  tromper  de  pauvres  Nègres.  Ce  grave  avertif- 
1        '        fementhe  lailfa  plus  d'autre  foin  au  Marchand  Portugais  que  celui  de  lever 

l'ancre, 
il  y  reçoit  un       Le  même  foir  Merolla  reçut ,  dans  la  maifon  du  Mafukka  ,  un  AmbafTa- 
Ambairadair  du  deur  du  Roi  de  Congo  ,  avec  des  Lettres  de  ce  Prince  ,  qui  le  conjuroient  au 
nom  de  Dieu  de  fe  rendre  à  fa  Cour.  Depuis  plufieurs  années  il  n'avoic  pas 
vu  de  Capucins  dans  les  Etats ,  &  Dona  Potentiana  fa  mère  avoit  des  chofes 
importantes  à  communiquer  au  Millionnaire  pour  l'utilité  de  la  Religion» 
Le  Roi  envoyoit  un  préfent  de  deux  Efclaves ,  l'un  pour  le  Millionnaire ,  l'au- 
tre pour  le  Mafukka,  qui  lui  avoit  rendu  plufieurs  fervices.  Merolla  refula 
d'abord  une  libéralité  qui  ne  convenoit  point  à  fa  profelîion.  Mais  considé- 
rant enfuite  que  s'il  ne  l'acceptoit  pas ,  le  Mafukka  auroit  deux  Efclaves  à 
vendre  aux  Hérétiques ,  il  donna  le  lien  à  Gomez  ,  pour  un  flacon  de  vin  , 
il  part  pour  qu'il  deftina  au  fervice  de  l'Autel.  Enfuite  prenant  congé  du  Mafukka,  il 
Congo,  iuj  recommanda  encore  d'alTurer  fon  Maîtte  qu'il  feroit  le  voyage  de  Loanda 

pour  entrer  dans  fes  intentions.  Quelques  petits  préfens  qu'il  fit  à  cet  Offi- 
cier, lui  firent  obtenir  des  provisions  pour  fa  route,  &c  quelques  guides y 
qui ,  joints  aux  Nègres  de  Congo ,  lui  compoferent  une  efcorte  de  douze 
Nègres. 

Le  7  de  Mars  16SS  il  fe  mit  en  chemin  pour  Congo,  après  avoir  imploré 
l'affiftance  du  Ciel.  Deux  jours  de  marche  par  terre  le  firenr  arriver  au  Banzs 
de  Bomangoy ,  où  il  fut  reçu  fort  civilement  par  un  ami  du  Mafukka  &  par 
Difficultés  de  fa  Je  Gouverneur.  On  lui  procura  un  Canot,  pour  remonter  la  Rivière.  Ce 
voyage  lui  fut  extrêmement  pénible.  La  chaleur  étoit  infupportable  pendant 
le  jour.  A  l'entrée  de  la  nuit  il  étoit  obligé  de  defcendre  fur  la  rive  ,  &  d'y 
prendre  pour  lit  un  terrain  humide  ,  parce  qu'on  étoit  dans  la  faifon  des 
pluies  ,  tourmenté  par  une  efpece  de  mouches  qui  s'appellent  rnelgos ,  &  qui 
ne  quittent  prife  qu'après  s'être  ennyvrées  de  fang.  Il  auroit  encore  été  plus 
dangereux  de  demeurer  expofé  à  l'air  dans  le  Canor.  Pour  mettre  le  comble 
à  fes  peines ,  les  Nègres  qui  avoient  la  conduite  des  provifions  ayant  été  payés 
d'avance ,  ne  lui  donnèrent  des  vivres  que  pour  quatre  jouts  ;  tandis  que  les 
autres,  après  avoir  ramé  à  leur  tour,  descendirent  à  terre  pour  fe  réjouir  &c 
ne  rejoignirent  le  Canot  qu'à  Borna.  Il  n'eut  point  d'autre  reflource  ,  dans: 
cet  intervalle  ,  que  le  flacon  de  vin  qu'il  avoit  reçu  de  Gomez.  L'Ambafladeuir 
de  Congo  &  fes  gens,  qui  n'étoient  pas  plus  ménagés  ,  l'exhortèrent  à  la  pa- 
tience jufqu'à  l'entrée  de  leur  Pays ,  où  les  moyens  ne  leur  manqueroient  pas 
pour  fe  venger  de  leurs  Nègres  infidèles. 
IfkdeBoma.  L'Illede  Borna  eft  dans  une  fituation  fort  agréable.  Elle  eft  grande  ,  bien- 
peuplée  ,  &  fournie  très-abondamment  de  tous  les  vivres  qui  font  propres 
Iflcsdesogno.  au  clilliat.  £He  eft  tributaire  du  Roi  de  Congo;  mais  plufieurs  petites  Illes». 
qui  n'en  font  pas  éloignées ,  appartiennent  au  Comte  de  Sogno.  Les  Habi- 
tans  n'o-nt  pas  l'ufage  de  la  citconcifion,  comme  d'autres  Payens  leurs  voi- 
cMriensaban-  fins,  qui  la  reçoivent  huit  jours  après  leur  naiflance.  Lorfque  les  Millionnai- 
res pallent  dans  les  Illes  de  Sogno  pour  y  exercer  leurs  fondions,  les  Infu- 
laires  de  Borna  leur  portent  leurs  enfans&  demandent  pour  eux  le  Bapême. 
Mais  à  l'exception  de  ce  Sacrement ,  ils  vivent  fans  aucun  exercice  de  reli- 


DES     VOYAGES.    Liv.   XII.  555 

pion  ",  ce  que  Merolla  n'attribue  qu'au  malheur  qu'ils  ont  d'être  fans  Million ■ 

naires  &  lans  Prêtres.  A  Ion  arrivée  les  femmes  accouroient  au-devant  de  lui  ,n0 

avec  leurs  enfans  ;  mais  le  Mani  ne  lui  permit  point  de  les  baptifer  fans  une 

permillion  exprelfe  du  Seigneur  de  l'ifle.  Tandis  que  le  Canot  continuoit      Cra;nte  plai- 

J>  j  1  1  °c-    ■  r      1-        \   w         11  >-i  r      1     •      ■      J      1    •    faute  J  un  Payeu. 

d  avancer  dans  le  canal ,  ce  Seigneur  ht  dire  a  Merolla  qu  il  louhauoit  de  lui 
parler  ;  mais  il  le  fit  avertir  de  fe  bien  garder  de  le  toucher,  parce  qu'il 
étoit  inviolablement  attaché  à  l'ancienne  religion  de  fon  Pays.  Ses  bras  étoient 
couverts  de  fers  enchantés  &  deplufieurs  cercles  de  cuivre,  dont  il  craignoit 
que  l'attouchement  du  Millionnaire  ne  diminuât  la  vertu.  Il  étoit  alîîs  dans 
un  fauteuil  de  cuir ,  fous  un  parafol.  Un  pagne  de  toile  lui  couvroit  le  de- 
vant du  corps  en  forme  de  tablier ,  &  le  relie  de  fon  corps  étoit  enveloppé 
d'une  forte  de  drap  écarlate ,  qui  avoit  perdu  fa  couleur.  Merolla  s'allit  auiîï 
fur  une  petite  chade  de  cuir,  qu'il  portoit.dans,  tous  fes  voyages,  pour  en- 
tendre les  confellîons.  Après  quelques  difcours,  il  fit  un  petit  préfent  au  Sei- 
gneur Nègre  ;  condition  toujours  néceffaire  pour  alfurer  le  fuccès  d'une 
Miflîon. 

Ce  Prince  lui  fit  préparer  une  maifon  près  de  la  fienne ,  &  le  pria  de  bap-      Merolla  rcfufa 
tifer  une  femme  qui  étoit  fon  efclave.  Mais  le  Millionnaire  apprenant  qu'elle  ^J^f lf"  une 
vivoit  avec  lui  dans  un  commerce  libre  ,  &  ne  lui  voyant  aucune  difpofition 
à  fefoumettre  aux  loix  de  l'Eglife ,  refufa  conftamment  de  lui  donner  le  Bap- 
tême. Cependant  il  accorda  cette  grâce  à  quantité  d'autres,  qui  lui  marquèrent 
leur  reconnoiffance  par  des  préfens.  A  cette  vue ,  Merolla  le  tournanc  vers    Gcnéroiué  nul 
les  Nègres  qui  l'avoient  forcé  au  jeûne  fur  la  Rivière  ,  leur  dit  d'un  air  gai  :  tecomPeule 
»  Apprenez  à  mettre  de  la  différence  entre  votre  Religion  &c  la  mienne.  La 
»  vôtre  vous  permet  d'être  ingrats.   La  mienne  m'oblige  de  faire  du  bien  à 
m  ceux  mêmes  qui  m'ont  fait  du  mal.  Je  vous  abandonne  tous  ces  préfens , 
»  &je  n'en  demande  que  ce  qui  m'eft  nécelfaire  pour  foutenir  ma  vie  juf- 
»  qu'à  demain  ».  Le  généreux  Millionnaire  le  vit  mal  recompenfé.  Les  Nè- 
gres lui  lailferent  en  effet  de  quoi  fouper.  Mais  à  peine  eut-il  achevé  te  fu-    LeMiffiorir.aîrï 
nefte   repas  ,  qu'il   reffentit  des  douleurs  fort  vives.  La  crainte  d'avoir  été  «f1™^11011"'- 
empoifonné  le  fit  recourir  à  quelques  antidotes  ,  dont  il  n'étoit  jamais  dé- 
pourvu. Ses  douleurs  ne  firent  qu'augmenter.  Il  lentit  branler  toutes  fes  dents, 
ik  fa  vue  fe  racourcilfoit  fenfiblement.  Enfin,  fe  voyant  fans  relfource  ,  il     Le jusdelimoit 
preffa  un  limon  dans  fes  mains ,  &  s'efforça  d'en  avaller  quelques  goûtes.  Dès  ao'tc?" 
la  première  ,  il  fe  crouva  un  peu  foulage.  Mais  lorfqu'il  eut  le  relie  du  jus  dans 
l'eltomach ,  il  tomba  dans  profond  afToupiffement,  qui  fut  fuivi  d'un  long 
fommeil.  Les  Nègres  le  crurent  mort.  Il  fur  réveillé  par  le  bruit  qu'ils  firent 
à  leur  retour ,  Se  le  premier  mouvement  de  fon  cœur  fut  de  prier  le  Ciel  de 
leur  pardonner.  Les  lecours  qu'il  fe  procura  pendant  fept  ou  huit  jours ,  ache- 
vèrent fa  guérifon.  Mais  il  demeura  perfuadé,  par  l'expérience,  que  le  jus 
de  limon  eft  un  puiffanr  antidote  ;  quoique  perfonne  ,  dit-il ,  n'en  connoilfe 
la  vertu.  Il  raconte  à  cette  occafion  la  malheureufe  cataitrophe  de  (epr  Reli-       tmpouon«M 
gieux  ,  qui  périrent  en  différens  lieux  par  le  poifon  des  Nègres.  Ces  récits  ne  cen^o." 
peuvent  intéreller  que  les  Millionnaires  du  même  Ordre.  Mais  il  y  a  plus  d'uti- 
lité à  tirer  de  l'avanture  luivanre  ,pour  la  connoiffance  du  miferable  état  de  la 
Religion  dans  un  Pays  où  la  rareté  des  Prêtres  Européens  oblige  de  confier  les 
dignités  de  l'Eglife  à  des  Mulâtres  fans  mœurs  &  fans  lumières.  Un  Ca- 
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■ pucïn  de  la  Million  de  Sogno  ,  nommé  Jofeph-Marie  de  Seftri ,  fut  envoie  pat 

Merot-la.  £-£s  sUpérieursà  Inkujfo,  Ville  Chrétienne  du  Royaume  de  Congo.  Il  étoic 
1  ù  '  prévenu  fur  le  danger  du  poifon  parmi  les  Nègres;  &  cet  avis  lui  rit  pfendre 
de  juftes  précautions.  Pendant  près  d'un  an  qu'il  palfa  dans  cette  Contrée, 
il  eut  foin  de  recueillir,  après  la  mort  de  quelques  Millionnaires  ,  les  vafes 
facrés  qui  a  voient  fervi  à  leur  miniftere  ;  &  le  tems  de  fa  Million  étant  fini,, 
il  fe  difpofoit  à  partir  pour  Loanda ,  avec  cesprécieufes  dépouilles.  Dom  Mi- 
chel de  Caftro ,  Prêtre  Mulâtre  &  Grand  Vicaire  d'Inkulfo  le  pria  de  lui  ad- 
miniftrer  les  Sacremens  avant  fon  départ ,  parce  qu'étant  fort  âgé  &  n'ayanc 
point  d'autre  Ecclélkftique  dans  le  Pays,  il  ne  vouloit  pas  s'expofer  à  -mou-» 
'  rir  fans  les  confolations  du  Chriftianifme.  Le  Père  de  Seftri  fe  crut  trop  heu- 
reux d'être  emploie  à  ce  pieux  office.  Il  étoit  en.  bonne  fanté  lorfqu'il  entra 
dans  la  m  ai  fon  du  Grand  Vicaire  >  mais  après  y  avoir  pris  quelques  rafraîchif- 
femens ,  il  fe  fentit  attaqué  par  des  douleurs  II  vives ,  qu'il  mourut  avant  la 
nuit.  Auffi-tôt qu'il  fut  expiré,  le  Mulâtre  fit  écarter  tous  les  témoins,  &  fe 
faiiît  des  vafes  d'argent,  des  encenfoirs  &de  plufieurs  autres  inftrumens  Ec- 
cléfiaftiques ,  qui  ne  forrirenr  jamais  de  fes  mains.,  L'Evêque  &  le  Chapirre 
de  Loanda  le  pourfuivirentenvain  par  des  menaces  &  par  les  foudres  même3 
de  l'Eglife.  Il  ne  parut  pas  plus  fenlîble  à  la  crainte  de  l'autorité  Eccléfiafti- 
que,  qu'à  celle  des  jugemens  de  Dieu,  qui. ne  pouvoient  être  retardés  long- 
tems  à  l'égard  d'un  homme  de  fon  âge.. 
•riranme  avec  Merolla  ne  fut  pas  plutôt  rétabli ,  qu'il  s'informa  fi  fon  efcorte  étoit  dif- 
îtfuaué.  "°  a  pofée  à  partir.  On  lui  répondit  que  fon  Canot  avoit  difparu  pendant  fa  ma- 
ladie ,  avec  tous  les  Nègres  qui  l'.avoient  conduit  jufqu'à  l'ifle  de  Borna.  H 
s'adrefTa  au  Prince  de  1'Ifle ,  pour  obtenir  un  Canot  &  quelques  Rameurs. 
Mais  il  fut  extrêmement  furpris.de  fa  réponfe  :  Si  vous  avez  befoin  deCanor, 
lui  dit  le  Prince  ,  j'ai  befoin  d'un  habit.  Le  Millionnaire  entendit  ce  lan>- 
gage.  Il  avoit  deux  pièces  d'étoffes. de  cotton  ,  qu'il  réfervoit  pour  des  ufages 
inconnus.  Il  fe  hâta  d'en  envoier  une  au  Prince.  Mais  on  lui  fit  entendre  qu'il . 
falloit  les  facrifier  toutes  deux  ;  &  lorfqu'il  repréfenta  que  la  féconde  étoic 
deftinée  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  on  lui  répondit  que  le  Canot  qu'il  voulok 
obtenir  du  Prince,  ayanr  fans  doute  la  mêmedeftination  ,  il  étoit  jufte  que 
lé  plus  important  des  deux  fervicesfûr  préféré  à  l'autre.  Jl  obtint ,  à  ce  prix-, 
un  Canot  &  des  Rameurs. 

Cependant  il.  ne  s'en  fervit  que  pour  traverfer  le- Canal  qui  fépare  l'Iilede 
Borna  du  bord  de  la  rivière  de  Zaïre;  Après  avoir  pris  terre  ,  il  fut  obligé  de 
monter ,  dans  fon  hamaclc  ,  une  montagne  fort  efcarpée.  Elle  le  conduific 
village dsiîun.  dans,  un  Village  nommé  Bungu,  où  il  fut  furpris  d'appercevoir  des  choux 
verts,  plantésà  la  manière  de  l'Europe.  Il  jugea  qu'ils  y  avoient  été  appor- 
tés par  quelques  Millionnaires.  On  en  trouve  beaucoup  dans  le  Royaume 
d'Angola;  mais  ils  ne  produifent  point  de  femence,  &  la  manière  de  les 
faire  multiplier  eft  de  planter  les  rejettons  ,  qui  s'élèvent  ordinairement 
fort  haut. 
Me-  Lorfqu'il  fut  queftion  départir  de  Bungu,  après  avoir  renvoie  les  pre- 
5  miers  porteurs ,  Merolla  fe  vit  fort  embarralfé  par  le  caprice  de  ceux  qui  dé- 
voient leur  fuccéder,  fuivant  l'ufage  du  Pays.  Ils  refuferent  de  fe  charger  du 
fardeau  s'ils  n'étoient  paies  d'avance,  quoique  le  droit  des  Millionnaires  C>- 
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pucins ,  dans  le  Royaume  de  Congo  ,  comme  dans  les  Pays  catholiques  de   • — • 

l'Europe  ,  foie  de  voyager  aux  frais  du  public.  Merolla  leur  dit  en  vain  qu'il  E^? ~,LA' 
fe  rendoir  à  la  Cour  par  l'ordre  du  Roi,  &c  pour  des  affaires  importantes.  Ils 
lui  répondirent,  d  un  air  ablolu  ,  qu'ils  vouloient  être  paies.  Ils  frappoient 
des  mains  &  des  pieds  ,  comme  une  trouppe  de  furieux.  Merolla"  prit  le  para- 
de rire  de  leur  emportement ,  &  leur  dit  que  s'ils  vouloient  recommencer  trois 
fois  la  même  comédie  ,  ils  ne  manqueraient  pas  d'être  paies.  Cette  plaifan- 
terie  les  fit  rire  auflî.  Ils  le  retirèrent  un  moment  pour  délibérer  enlemble, 
&  le  réfultat  de  leur  conleil  fut  de  fe  charger  aulli-tôt  du  hamack. 

Le  Millionnaire  arriva  le  fécond  jour  à  Norkia  ,  où  dans Tefpace  d'un  jour   suite  du  voyage-. 
Se  demi  il  baptifa  cent  vLngt-fix  perfonnes.  Quoique  cette  Ville  foit  une  des  VlUe  deNoikia* 
mieux  iituées  qu'il  eut  vues  dans  toutes  ces  régions  ,  il  n'y  étoit  jamais  venu 
de  Prêtres ,  parce  qu'elle  eft:  un  peu  détournée  des  grandes  routes.  Les  Ha- 
bitans  portoient  leurs  enfans ,  pour  le  Baptême  ,  dans  une  autre  Ville,  éloi- 
gnée de  Gx.  journées ,  où  les  Millionnaires  faifoienc  leur  rélîdence.  Comme 
la  foule  devint  fort  grande  ,  &  que  la  cour  où  Merolla  exerçoit  fes  fonctions 
lui  parut  trop  petite  ,  il  déclara  qu'il  alloit  fe  rendre  au  marché  ;  lorfque  le 
Mani  ,  obfervanc  fon  embarras ,  lui  propofa  d'aller   à  l'Eglife  ,  &  lui  dit 
qu'elle  n'étoir  pas  éloignée.  Il  fut  charmé-  d'enrendre  parler  d'une  Eglife  ,  &      Mcrolîa  prend 
s'y  rendit  auiîi-tôt..Il  la  trouva  plus  grande  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  ,  avec  une-  u^ewrc!  P '^ 
croix  de  bois  devant  la  porte.  Mais  il  remarqua  que  la  porte  mêmene  relTern^ 
bloit  point  à  celle  des  Egliies  ordinaires  du  Pays.  Là-deifus,  ayanr  prelfé  le 
Mani  de  l'ouvrir  ,  il  fut  extrêmement  itirpris  qu'au  lieu  d'exécuter  fa  prière  , 
le  Mani  &  toute  l'alfemblée  prirenr  aulîî-tôt  la  fuixe.  Il  ne  balança  point  à  ren-      TranfForts  de 
verfer  la  porte  de  plufieurs  coups  de  pieds.  En  entrant,  il  découvrit,  au  lieu   foil-ck- 
d'Autel,  un  grand  monceau  de  lable,  au  fommet  duquel  étoit  une  corne  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  long  ;  &  des  deux  côtés,  plufieurs  autres  de  moindre 
grandeur.  Contre  le  mur,  il  vit  deux  chemiles  de  toile  grofliere  ,  fufpendues, 
comme  il  en  avoir  déjà  vu  dans  les  Temples  payens  du  Royaume  d'Angoy. 
Ce  lpeétacle  le  fit  frémir.  Ses  cheveux  fe  drelTerenr ,  dit-il ,  &  fa  langue  de- 
meura quelque  tems  comme  clouée  à  fon  palais.  Enfin  ,  il  fe  mita  pouffer  des 
cris  &  des  plaintes.-Il  aurait  brûlé  fur  le  champ  ce  lieu  déteilable  ,  s'il  n'eûc- 
été  retenu  par  deux  craintes-,  celle  de  réduire  toute  la  Ville  en  cendres  par' 
la  communication  des   flammes,  &  celle  devoir  bien- tôt  la  timidité  des 
Habitans  changée  en  fureur.  Mais  il  réfolut  d'exécuter  ce'delfein   avec  plus 
de  précaution  ,  à  fon  retour  ,&  loriqu'il  ferait  plus  alïuré  de  la  faveur  du  Roi. 
Entre  plufieurs  exemples  de  la  vengeance  des  Payens  contre  les  Millionnaires, 
il  raporte  celui  du  Père  Bernard  de  Savone  ,  qui  fut  abandonné  par  fes  guides 
au  milieu  d'une  forêt,  d'où  il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  regagner  le  bord  de  la- 
mer,   après   s'être  vu  expofé  pendant  plufieurs  jours  à  la  fureur  des  bêtes- 
fëroces.  Merolla  devoir  s'attendre  au  même,  fort ,. s'il  n'eut  confulté  que  l'ar- 
deur impétueufe  de  fon  zélé.  Mais  l'arrivée  d'un  autre  Prince  ,  fils  du  Roi  de     ,  Lc  IJ"'»«  de- 
Congo  ,  qui. lui  faifoit  l'honneur  devenir  exprès  au-devant  de  lui ,  le  déli-  j°vam  delui,3"' 
vra  de  fes  allarmes.  Il  marcha  1'efpace  d'un  jour  &  demi  fous  une  fi  noble  ef- 
corte.  Enfuite  il  rencontra  l'oncle  du  Roi ,  avec  quelques  autres  Seigneurs , 
accompagnés  de  leurs  initrumens  de  mu'ique  &  d'un  nombreux  cortège.  Etant 
arriyé  à  un  demi  mille  de  Banza  de  Le.uba,  où  le  Roi  tenoit  alors  fa  Cour  3 
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on  lui  déclara  qu'il  ne  devoir  pas  aller  plus  loin  fans  avoir  reçu  de  nouveaux 
ordres.  Il  demeura  feul  jufqu'au  lendemain  ,  avecfon  Interprète.  Vers  midi, 
il  vit  paraître  plufieurs  perfonnes  ,  qui  étoient  chargées  de  le  conduire  à 
la  Ville.  Un  Secrétaire  d'Etat  le  reçut  à  quelque  diftance  des  murs ,  &  le  con- 
duifit  à  la  place  publique ,  où  le  Peuple  ,  divifé  en  chœur ,  chantoit  les  prières 
du  Rolaire  en  langue  du  Pays.  Le  Roi  étoit  affis  lui-même  au  fond  de  cette 
place  ;  Ion  habillement  étoit  un  beau  pagne ,  à  la  mode  du  Pays  ;  une  vefte  de 
latin  ,  galonné  d'argent ,  &  un  grand  manteau  d'écarlate.  Ce  Prince ,  voyant 
approcher  le  Millionnaire,  tira  un  grand  crucifix  d'ivoire,  qu'il  lui  offrira 
baifer.  Enluite  s'étant  mis  à  genoux ,  il  lui  demanda  humblement  fa  béné- 
diction. Le  Peuple  marcha  auili-tôt  vers  l'Eglife  ,  en  fort  bel  ordre.  On  y  fit 
une  courte  prière  ;  Se  Merolla  montant  à  l'Autel ,  fatisfit ,  par  un  long  fermon , 
l'avidité  d'une  troupe  innombrable  de  Chrétiens  ,  qui  étoient  comme  affamés 
de  la  parole  de  Dieu. 

Après  avoir  rempli  les  devoirs  de  la  Religion ,  il  eut  l'honneur  d'accom- 
pagner le  Roi  au  Palais ,  ôç  d'y  être  rraité  par  ce  Prince,  Les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  reçurent  ordre  de  le  conduire  dans  une  maifon  qui  appar- 
tenoit  à  l'oncle  du  Roi,  où  chaque  jour  au  marin  ils  vinrent  le  prendre ,  en 
robbes  longues ,  pour  le  conduire  à  l'Eglife. 

Merolla  fouhairoit  impatiemment  d'apprendre  les  raifonsqui  avoient  porté 
■  le  Roi  de  Congo  à  le  foliieiter  de  venir  à  fa  Cour.  Il  le  preffa  un  jour  de  s'ex- 
pliquer. Le  Roi  lui  répondit ,  qu'il  étoit  bienTaife  d'avoir  un  Prêtre  dans  fes 
Etats.  Votre  Majefté  me  cache  une  partie  de  fes  vues ,  reprit  le  Millionnaire  ; 
&  voyant  en  effet  que  ce  Prince  l'écoutoit  avec  un  fourire  ,  il  ne  fit  pas  diffi- 
culté d'ajouter  :  Si  Votre  Majefté  me  permet  de  deviner  fes  intentions  , 
je  m'imagine  qu'Elle  a  befoin  de  mon  miniftere  pour  la  cérémonie  de  fon 
couronnement.  Ce  difeours ,  qui  fut  entendu  de  toute  l'alfemblée ,  excita  de 
grands  applaudiffemens.  Tous  les  Seigneurs  battirent  des  mains  ,  fuivant  l'u- 
fage  du  Pays ,  pour  témoigner  la  joie  publique.  Les  rambours ,  les  trompertes  ôc 
tous  les  inftrumens  de  la  mufique  royale  f  e  firenr  entendre  dans  toute  l'étendue 
du  Palais. 

Les  Rois  de  Congo  ont  obtenu  du  Pape  Urbain  VIII ,  une  Bulle ,  qui  leur 
>  permet  de  le  faire  couronner  par  un  Millionnaire  Capucin,  avec  les  céré- 
monies de  l'Eglife  Romaine  -,  tk  jufqu'alors  ils  avoient  profité  de  cette  faveur 
avec  autant  de  refpect  que  de  magnificence.  Le  Roi  fit  voir  à  Merolla  le  droit 
qu'il  avoit  au  Trône,  par  le  fuffrage  unanime  de  tous  les  Electeurs.  Mais  il 
étoit  queftion  de  fe  procurer  la  Couronne  Royale ,  qui  avoir  été  envoiée  à 
Congo  par  le  S.  Siège ,  &  qui  fe  trouvoir  alors  à  Loanda,  entre  les  mains 
Hifbirede  cette  des  Portugais.  Merolla  remonte  ici  à  la  caufe  de  cet  événement.  Dom  Gar- 
voUitîondeÇpn'r  cie  II.  dix-feptiéme  Roi  Chrétien  de  Congo  ,  s'étant  propofé  d'alfurer  l'héri- 
go.  tage  du  Trône  à  fa  famille ,  commença  par  la  ruine  de  plufieurs  Maifons 

puilfantes  ,dont  il  craignoir  les  oppofitions.  Enfuite,  renonçant  au  Chriltianif- 
roe  vers  la  fin  de  fa  vie  ,  il  donna  route  fa  confiance  aux  Prêtres  Payens,que 
l'Auteur  honore  toujours  du  nom  de  Sorciers.  Ces  ennemis  de  la  foi  chré- 
tienne n'ignoroient  pas  que  Dom  Alphonfe ,  fils  aîné  du  Roi ,  dételf  oie  l'ido- 
lâtrie. Ils  fe  flatoiont  au  contraire  de  trouver  un  appui  dans  les  inclinations 
déréglées  du  fécond  Prince,  qui  fe  nommoitDoni  Antoine.  Ce  double  mo- 
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tifleur  fitemploier  toute  leur  adreiïe  pour  psrfuader  à  Dom  Garcie  que  l'on 
fils  aîné  avoir  formé  le  cleiïein  de  l'empoilonnér.  Un  tiran  foupçonneux  & 
cruel  n'eft  pas  difficile  fur  les  preuves.  Il  déclara  le  Prince  Alphonie  indigne 
du  Trône ,  il  le  fie  aflaiîmer  -,  ôc  rendant  fon  ame  impure  ,  après  un  régne  de 
vingt  &  un  ans,  il  nomma  Dom  Antoine  pour  fon  fuccefleur.  Il  eft  fâcheux 
que  l'Auteur  ait  négligé  l'ordre  des  années.  Avec  la  Couronne  de  fon  père  , 
Dom  Antoine  hérita  de  tous  fes  vices ,  à  l'exception  néanmoins  de  l'idolâtrie , 
fur  laquelle  il  trompa' heurenfement  l'eipérance  des  Sorciers.  Mais  outre  le 
meurtre  de  (on  frère  ,  dont  il  avoit  été  complice  ,  fa  qualité  de  Chrétien  ne 
l'empêcha  point  de  fouiller  les  mains  dans  le  fan  g  de  fes  plus  proches  parens. 
Il  donna  la  mort  à  fa  femme  ,  fous  prétexte  d'adultère ,  pour  en  époufer  une 
autre,  dont  il  étoit  amoureux  depuis  long-tems.  Cette  tirannie  l'ayant  rendu 
fort  odieux  aux  Portugais  &  à  tous  les  Blancs  ,  il  fit  vœu  ,  en  apprenant  leurs 
indifpofitions ,  de  les  perfécuter  fans  relâche  &  de  les  bannir  de  fes  Etats.  Dans  „  ,.  .  , 
cette  relolution  ,  il  leva  une  armée  de  neur  cens  mule  hommes  ;  nombre  ,  mée. 
dit  Merolla  ,  (a)  qui  ne  paroîtra  point  incroyable  ,  fi  l'on  confidere  combien 
ce  Pays  eft  peuplé  ,  &c  que  tous  les  Sujets  du  Roi  font  obligés  de  le  fuivre  â  la 

?  uerre.  Avant  qu'il  parût  en  campagne,  François  de  Salvador,  fon  parent  &  Avis  qui  de 
on  Aumônier ,  lui  confeilla  de  ne  pas  mettre  au  hafard  fa  Couronne  &  la  vie 
de*  tant  d'innocens ,  contre  une  nation  aulfi  belliqueufe  que  les  Portugais.  Il 
ferma  l'oreille  à  ce  confeil.  Le  premier  jour  de  fa  marche ,  il  fut  arrêté  par  un 
déluge  de  pluie  ;  Se  San  Salvador  en  prit  occafion  de  renouveller  fes  in  (tan- 
ces. Mais  elles  ne  firent  pas  fur  lui  plus  d'impreflion.  Un  autre  jour,  tan- 
dis qu'il  étoit  à  fe  repofer  avec  un  petit  nombre  de  Soldats ,  à  quelque,  dif- 
tance  de  fon  armée,  un  tigre  forti  d'une  forêt  voifine ,  s'avança  furieufe- 
ment  jufqu  a  lui.  San  Salvador  ,  qui  ne  le  quittoit  jamais  ,  coupa  le  monftre 
en  deux,  d'un  coup  de  cimeterre  ;  nouvel  avertilïement,  dit  l'Auteur,  que 
fon  obftination  lui  fit  méprifer. 

Les  Portugais ,  loin  de  paroîrre  allarmés  de  fes  préparatifs ,  ne  furent  point      courage  mer- 
fâchés  d'avoir  trouvé  l'occafionde  pénétrer  jufqu'aux  mines  d'or,  que  la  Cour  vcillei,x  desPoi» 
de  Congo  leur  promettoit  depuis  long  tems  ,  &  qu'elle  différoit  toujours  de  tU£a'S' 
leur  découvrir.  Ils  s'alTemblerenr  au  nombre  de  quatre  cens  ,  foutenus  par 
deux  mille  Nègres,  dont  la  plupart  étoient  leurs  Elclaves.  Toute  leur  artil- 
lerie fe  réduifoità  deux  pièces  de  canon.  Mais  connoiffant  le  caractère  de 
leurs  ennemis  ,  ils  ne  balancèrent  point,  avec  fi  peu  de  farce,  à  pénétrer  dans 
le  canton  de  Pemba.  Bien-tôt  ils  s'y  virent  environnés  de  cent  mille  Nègres. 
Les  Millionnaires  le  placèrent  entre  les  deux  armées  ,  le  crucifix  à  la  main  , 
dans  l'efpérance  de  faire  écouter  des  propositions  de  paix.  Mais  le  Roi ,  poulie 
par  fa  haine ,  &  comptant  fur  la  vi&oire  ,  donna  lui-même  le  (ignal  du  com- 
bat. Les  Portugais  demeurèrent  fermes  dans  leurs  rangs ,  &  firent  une  exécu-      ils  remportent 
tion  fi  terrible  avec  leurs  armes  à  feu,  qu'une  partie  des  Nègres  ayant  com-  la  victoire, 
mencé  à  plier  ,  tous  les  autres  fuivirent  auflî-tôt  cet  exemple.  Le  Roi ,  qui  fe 
vit  prefque  feul ,  crut  trouver  azile  derrière  un  rocher  ,  qui  le  déroboit  â  la 
vue  des  vainqueurs  -,  mais  un  boulet  de  canon  ,  que  le  hafard  dirigea  vers  fa 
retraite  ,  fracaffa  le  rocher  &  l'en(évelit  fous  fes  ruines.  Les  Portugais  ,  aver- 
tis de  fon  malheur  ,  trouvèrent  le  corps,  avec  celui  du  fidèle  Chapelain.  Ils      Monument  .fa 
lui  coupèrent  la  tête  ëc  l'emportèrent  à  Loanda ,  où  elle  fut  enterrée  folem-  ceue  baiaills- 
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. nellement  clans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Nazareth.  Le  fuccès  de  cette  ba- 

Meroila.     tame  fLlc  attribuée  à  l'alliftance  du  Ciel.  L'Auteur  en  vit  une  peinture  dans  la 
lb      '        même  Eglife,  &  s'en  fit  expliquer  les  circonftancespar  un  Capitaine  Portugais, 
qui  avoit  eu  part  à  l'action.  Cet  Officier  lui  raconta  aullî  qu'étant  à  pourfuivre 
les  fuyards  ,  il  étoit  entré  dans  une  maifon ,  où  la  vue  de  deux  pièces  de  chair 
qui  roriflbienr  au  feu  lui  avoient  fait  efpérer  de  pouvoir  ralialier  fa  faim. 
Mais  en  les  obfervant  de  plus  près ,  il  les  avoit  reconnues  pour  deux  pièces 
de  chair  humaine  ;  d'où  l'Auteur  conclut  que  ii  les  Nègres  de  Congo  ne  font 
point  antropophages ,  ils  peuvent  être  quelquefois  portés  à  d'étranges  excès 
par  les  nécelîkés  de  la  guerre. 
Confbiis   que        A  l'égard  de  la  Couronne ,  les  Portugais  avoient  déclaré  qu'ils  étoient  prêts 
j^Koi'âe Congo  *  la  r^"11"  lorfqu'elle  leur  feroit  demandée.  Comme  la  mort  de  DomAn- 
pour fou couton-  toine  avoit  jette  les  aftaires  dans  une  grande  confufion  ,  Merolla  propofa  au 
iicmeni.  j^Q^  ^  çe  rendre  à  San  Salvador  ,  ancienne  Capitale  du  Royaume,  &  ré- 

sidence ordinaire  des  Rois  ,  pour  envoier  de  cette  Ville  un  Ambalfadeur  au 
Gouverneur  Portugais.  Il  promit  de  fe  rendre  lui-même  à  Loanda  ,  &  d'y  at- 
tendre l' Ambalfadeur  jufqu'au  mois  d'Août.  Le  Gouverneur  Porrugais  appro- 
choit  de  fon  terme.  Un  prêtent  médiocre  l'engagerait  infailliblement  à  ren- 
dre le  Sceptre  &  la  Couronne  ;  &  Merolla  s'emprellànt  de  venir  couronner 
Sa  Majefté  ,  avec  le  Supérieur  de  la  Miffion  ,  il  n'y  aurait  perfonne  qui  put 
révoquer  fon  élection  en  doute,  lorfqu'elle  paraîtrait  revêtue  du  confente- 
ment  &  de  l'autorité  des  Portugais.  Le  Roi  goûta  toutes  ces  proportions  ; 
mais  trouvant  de  la  difficulté  à  les  exécuter  avant  la  Miffion ,  il  remit  à  partir 
il  obtient  de  lui  pour  Sao  Salvador  aulli-tôt  que  le  travail  des  champs  feroit  achevé.  Après 
piuGcurs  grâces.  pavojr  eonfirmé  dans  ces  difpofitions ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  Merolla  d'ob- 
tenir grâce  pour  un  Seigneur  du  Royaume  ,  nommé  Dom  Garcie ,  qui ,  s'étant 
fait  proclamer  Roi  de  Congo  ,  avoit  été  vaincu  par  les  Trouppes  royales  &C 
contraint  de  chercher  une  retraite  dans  le  Comté  de  Sogno.  En  pardonnant 
au  Rebelle ,  le  Roi  lui  accorda  le  Gouvernement  d'une  Ville.  Les  follicita- 
tions  du  Millionnaire  le  firent  aufli  confentir  à  reftituer  le  Pays  de  Kiova- 
kianfa  au  Comte  de  Sogno ,  dans  la  vue  de  s'en  faire  un  ami  ,  &  d'alfurer  la 
tranquilitéde  fon  régne ,  lorfque  ce.Prince&  les  Porrugais  vivroient  en  bonne 
intelligence  avec  lui.  L'Auteur  lui  fit  remarquer  qu'il  étoit  moins  obligé  que 
perfonne  à  parler  en  faveur  de  Dom  Garcie,  parce  que  ce  Seigneur  Nègre  avoit 
fait  brûler  une  Eglife  dans  la  Ville  de  Kuiïu.  Un  Millionnaire  ,  nommé  le 
Père  Michel  de  Turin  ,  l'avoit  excommunié  pour  cet  attentat.  Mais  il  s'étoit 
reconcilié  avec  l'Eglife  au  Couvent  de  Sogno. 
tes  chrétiens       Merolla  paffia  rrois  fernaines  à  la  Cour  de  Congo.  Les  Chrétiens  du  Royau- 
ds  Congo  re  ^    me  avoiei-]t  avancé  de  quinze  jours  le  carême  de  cette  année,  patceque  n'ayant 
tie'paHe  cours  point  de  calendrier  eccléfiaftique  ,  ils  s'étoient  réglés  par  le  cours  de  la  Lune. 
de  la  Lune.  jjs  n>en  firent  rien  connoitre  au  Millionnaire ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fît  durer 

leur  jeune  quinze  jours  de  plus.  La  même  nuit  qu'il  étoit  arrivé  à  la  Cour ,  le 
Marquis  de  Mattari  avoit  fait  dans  la  Ville  une  entrée  triomphante  ,  pour 
avoir  fubjugué  deux  Princes  dont  les  Etats  bordoienc  le  Royaume  de 
Mokoklco. 
•  Hiftoirefîngu-  Ce  Royaume  fait  rappeller  à  l'Auteur  une  hiftoire  mémorable,  qui  lui 
Ucie.         =     avojt  éçé  racontée  par  le  Père  Thomas  de  Seftola ,  Supérieur  de  la  Million.  Un 
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Mifïïonnaire  du  même  Ordre  ,  qui  avoir  exercé  (on  miniftere  avec  tant  de 
fuccès  qu'on  comptoir  plus  de  cinquante  mille  âmes  baptifées  de  fa  main  , 
pénétra  dans  le  Royaume  de  Mokokko ,  &  propofa  au  Roi  de  recevoir  la 
foi  Chrétienne.  Ce  Prince  reconnut  facilement  la  fainteté  du  Chriftianifme. 
11  demanda  le  Baptême  avec  empreffement.  Mais  lorfqu'il  étoit  prêt  à  le  re- 
cevoir ,  il  lui  tomba  dans  l'efpnt  des  idées  fort  étranges  ,  qu'il  communiqua 
au  Millionnaire  dans  ces  termes:  •>  Mon  Père  ,  avanr  que  d'embraffer  votre 
»  Religion  ,  je  vous  demande  deux  grâces ,  qu'il  ne  faut  pas  que  vous  me  re- 
»  fufiez.  La  première  ,  de  me  donner  la  moitié  de  votre  barbe.  La  féconde  , 
»  de  m'accorder  un  fuccefleur  qui  vienne  de  vous.  Je  ferai  paroître  devant 
»  vous  routes  mes  femmes  ,  &  vous  choifirez  celle  qui  vous  plaira  le  plus.  Voue 
»  fçavez ,  continua-t-il  ,  que  nous  fommes  tous  mortels.  Si  vous  venez  i 
»  mourir  ,  ou  il  vous  prenez  la  réfolution  de  nous  quitter ,  qui  foutiendra  la 
»  nouvelle  Religion  que  vous  voulez  établir  parmi  nous  ?  Que  me  ferviroit-il 
».  de  recevoir  une  nouvelle  Loi ,  fi  je  n'ai  pas  l'efpérance  qu'elle  puilTe  fe 
»  maintenir.  Laiffez-moi  donc  un  fils ,  qui ,  poffédant  les  rares  qualités  de  fou 
n  père ,  tranfmette  ici  votre  Doctrine  à  la  poftérité.  Le  Millionnaire ,  fort 
»  furpris  de  ces  deux  demandes ,  répondit  en  fouriant ,  qu'il  ne  pouvoit  ac« 
»»  corder  ni  l'une  ni  l'autre.  Mais  ayant  voulu  fçavoir  pourquoi  le  Roi  de- 
»  mandoit  la  moitié  de  fa  barbe ,  il  apprit  que  le  deflein  de  ce  Prince  étoit  de 
"  la  conferver  précieufement ,  pour  la  montrer  comme  une  relique  du  Fon- 
»  dateur  de  la  Religion  dans  fes  Etats.  Et  qui  fçait ,  ajoute  Merolla ,  fi  la 
(Implicite  des  Nègres  ne  les  eût  pas  portés  quelque  jour  à  l'adorer  > 

Dans  leféjour  que  l'Auteur  fit  à  Lemba,'il  fut  attaqué  d'une  fiévte  double  MaMiedti'A^ 
tierce ,  qui  affoiblit  bien-tôt  fes  forces.  Pendant  fa  maladie  ,  le  Roi  lui  ren-  «aVïoade"»/ 
dit  de  fréquentes  vifites.  La  Reine  &  l'Infante  Donna  Monica  s'informoient  ^oi« 
fouvent  de  fa  "Situation,  &  lui  envoyoient  des  raffraîchiffemens.  Il  eut  befoin 
de  fe  faire  faigner.  L'oncle  du  Roi  ne  voulut  fe  fier  de  cette  opération  qu'à 
fes  propres  mains  ,  &  le  faigna  effectivement  avec  autant  d'habileté  que  le 
meilleur  Chirurgien  de  l'Europe.  Aufll-tôt  qu'il  fe  crut  capable  de  foutenirla 
fatigue  du  voyage  ,  il  ne  penfaqu'à  partir  pour  Sogno  ;  &  la  feule  faveur  qu'il 
demanda  au  Roi ,  fur  de  le  faire  conduire  jufqu  a  Kiova ,  Pays  de  la  dépen- 
dance de  Sogno,  ou  dans  l'Iue  de  Zariambala ,  qui  eft  de  la  même  domination. 
Ce  Prince  lui  accorda  ce  qu'il  défiroit.  Mais  il  parut  fort  furpris  d'un  départ  fi 
précipité.  Le  même  jour  étant  allé  prendre  congé  de  la  Reine  mère,  il  fut  reçu      So"  ew*«&«j 
à  la  porte  de  fon  appartement  par  deux  de  fes  Officiers.  Comme  il  étoit  nuit ,  mère/ 
chaque  chambre  étoit  éclairée  par  deux  flambeaux ,  8c  gardée  par  un  grand 
nombre  de  domeftiques.  Il  trouva  la  Reine  affile  ,  avec  fa  fille  ,  fur  un  fort 
beau  tapis.  Cette  PrincefTe  avoir  les  épaules  couvertes  d'une  pièce  d'étoffe  , 
qui  venoit  lui  pafler  fous  le  bras ,  en  forme  de  mantille  ,  &  le  refte  du  corps 
enveloppé  d'une  efpéce  de  chemife.  Lorfqu'elle  eut  entendu  le  compliment 
du  Millionnaire,  elle  prit  un  vifage  chagrin  ;  &  s'appuiant  les  deux  mains  fur 
les  côtés,  elle  lui  demanda  ce  que  penferoit  le  monde  de  lui  voir  quitter  fi  bruf- 
quement  la  Cour  de  Congo  ,  après  s'être  fait  prefler  fi  long-tems  pour  y  venir. 
Non,  non  ,  lui  dit-elle,  ne  comptez  pas  de  partir  fi-tôt.  Je  repréfenterai  à 
mon  fils  que  fon  honneur  ne  lui  permet  pas  d'y  confentir.  Merolla  lui  répon- 
dit avec  un  fourire  :  »  Si  Votre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'acheter9 
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»  qu'Elle  me  falTe  la  grâce  de  m'apprendre  à  quel  prix  &  dans  quel  marché  i 
»  afin  que  je  lui  paie  ma  rançon  ,  avec  beaucoup  de  remercimens  ;  car  je  fuis 
»  forcé  de  partir.  Cette  réponfe ,  dit  l'Auteur ,  fit  rire  route  l'afTemblée  &  la 
»  Reine  même.  Mais  il  ajouta  que  s'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  rendre  à 
»  Loanda ,  il  ne  voyoit  aucun  moien  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  promis  &  ce 
»  qu'on  paroifloit  défirer  avec  tant  d'impatience  «.  La  Reine  ceflade  lepref- 
fer.  Elle  fe  nommoit  Donna  Potentiana.  Merolla  obferve  que  ce  nomrépon- 
doit  fort  bien  à  fon  caractère  impérieux ,  &  qu'aimant  à  jouir  de  l'autorité, 
elle  faifoir  profeiïion  d'une  haine  ouverte  contre  Donna  Agnès  &  Donna 
Anna ,  deux  autres  femmes  ambitieuses ,  qui  avoient  efperé  de  devenir  Reines 
en  faifant  couronner  leurs  maris.  Ces  trois  Dames  avoient  répandu  le  feu  de 
la  difcorde  dans  toutes  les  parties  du  Royaume.  L'efpérance  d'obtenir  des 
Portugais  la  Couronne  ,  qui  étoit  à  Loanda ,  leur  avoit  fait  emploier  toutes 
forres  de  voies  pour  engager  les  Millionnaires  dans  leurs  intérêts.  Il  en  avoic 
coûté  la  vie  à  plufieurs  Capucins-,  & de-là  venoit  la  répugnance  du  Supérieur 
à  fournir  des  Religieux  pour  la  Million  de  Congo. 
rAuteut  jatt  Au  départ  de  Merolla ,  le  Roi  lui  offrit  un  préfent  de  plufieurs  Efclaves> 
4t  Congo.  mais  comme  il  en  avoit  déjà  treize  dans  fon  Couvent  de  Sogno  ,  il  n'en  accepta 

qu'un  ,  pour  les  fervices  du  voyage.  L'attention  qu'il  devoir  à  fa  sûreté  ne  lui 
permit  pas  de  refufer  une  efcorte  ,  que  ce  Prince  le  prefia  aulïi  d'accepter.  En 
prenant  congé  de  lui,  il  obtint  la  permilîîon  de  faire  rafer  le  Temple  impie 
de  Norkia. 
51  eft  abandonné       Lorfqu'il  eut  gagné  la  rivière  qui  fert  de  borne  au  Royaume  de  Congo  ,  les 
yat  021e  cotte,     j^égres  de  fon  efcorte,  qui  étoient,  dit-il»  en  allez  grand  nombre,  les  uns  armés 
de  fufils,  &  d'autres  de  longues  picques ,  tinrent  confeil  enfemble  fur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre.  Il  ne  fe  trouvoit  point  de  Barques  au  long  de  la  même 
rive  >  mais  fur  quelques  lignes  qu'ils  firent  aux  Habitans  d'une  Iile  voifine , 
ils  en  virent  bien-rôt  arriver  trois.  Ils  en  firent  prendre  une  à  l'Auteur ,  avec 
fon  Interprète  &fon  Efclave  ,  en  lui  promettant  de  le  fuivre.  Mais  aufïi-tôt 
qu'il  fut  pâlie  fur  l'autre  bord,ils  difparurent  de  concert;  apparemment,  dit  Me- 
rolla ,  parce  qu'ils  n'ofoient  prendre  confiance  aux  Sujets  du  Comte  de  Sogno. 
■rirannîe  avec       Le  Mani  de  l'Ifle  fit  un  accueil  fort  civil  au  Millionnaire  ;  mais  il  exigea  de 
Saqueiieileftfor.  \a{  qu'il  s'arrêtât  jufqu'au  lendemain  ,  pour  donner  le  Baptême  à  quelques  en- 
fans.  Merolla  emploia  volontiers  une  partie  de  la  nuit  à  cette  pieufe  fonétion. 
Le  lendemain,  il  fut  réveillé  par  la  voix  bruiante  du  Mani, qui  lui  déclara  qu'a- 
vant que  de  rentrer  dans  fon  Canot  il  falloir  ouvrir  fa  bourfe.  Le  Millionnaire 
y  confentir ,  &  demanda  quelle  fomme  on  exigeoit.  Quinze  Libonkis ,  répli- 
qua le  Mani.  C'éroit  environ  dix  jules  romains.  Tandis  que  l'Auteur  fe  difpo- 
foit  à  les  donner ,  le  Mani ,  prétendant  s'être  trompé  dans  fon  compte ,  en  de- 
manda trente.  Les  voici ,  dit  le  Millionnaire ,  en  les  comptant.  Mais  un  Nègre 
de  l'afTemblée  fe  mit  à  crier,  qu'apparemment  le  Mani  ne  connoillbit  rien  à 
la  navigation  ,  puifqu'il  ne  demandoit  que  trente  Libonkis  pour  un  fervice 
qui  en  valoit  foixante.  Merolla  confentit ,  fans  réplique ,  à  payer  foixante 
Libonkis. 
uni' in"'*'  i"ft     ^ers  ^a  nn  du  Jour>  lorfqu'il  fe  croyoit  fort  près  des  terres  de  Sogno,  il  décou- 
forcé  de  dcicen-  vrit  une  Ifle.  Ses  matelots ,  fans  le  confulter  ,  s'approchèrent  aulîi-tôt  du  ri- 
*"c-  vage.  Un  Nègre ,  d'une monftrueufe  taille ,  fe  préfenta  au  même  moment  3  8c 
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lui  dit,  d'un  ton  impérieux,  qu'il  avoic  ordre  du  Secrétaire  de  Congo  de  le 
faire  defeendre dans  cette  Ifle.  Quelle  apparence ,  répondit  le  Millionnaire, 
lorfque  j'ai  laide  le  Secrétaire  de  Congo  à  la  Cour  1  Le  Nègre  répliqua ,  que  de 
quelque  manière  qu'il  lui  plût  de  l'entendre  ,  le  Secrétaire  de  Congo  fouhai- 
toit  de  lui  parler.  Merolla  comprit  alors  que  le  Mani  de  l'Ifle  prenoit  cette 
qualité.  Il  s'exeufa  de  defeendre ,  fur  l'état  de  fa  fanté.  Mais  le  Meflager  revint 
bien-tôt  avec  des  ordres  plus  preflans.  Il  ne  refta  point  d'autre  para  d  l'Auteur 
que  d'expliquer  le  fond  de  fes  affaires.  Il  déclara  qu'ayant  été  appelle  par  le 
Roi  de  Congo  ,  il  étoit  revenu  de  Lemba  avec  une  efeortede  trois  cens  hom- 
mes ;  qu'il  étoit  chargé  d'une  commiflion  importante  ,  pour  le  fervice  de  ce 
Monarque  -,  &  que  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fes  engagemens  ne  lui  permettoic 
pas  de  s'arrêter.  Cette  explication  lui  attira  aulli-tôt  des  civilités  &  dés  excu- 
les.  Le  Mani  lui  fit  dire  que  malgré  l'obfcurité  de  la  nuit ,  il  étoit  réfolu  de 
lui  rendre  vifite,  au  rivage  même  ,  où  il  s'étoit  arrêté.  Alors  Merolla  fe  croyant 
obligé  à  quelque  retour  de  politefle  ,  le  rit  prier  de  s'épargner  cette  fatigue, 
&  promit  de  l'aller  voir  le  lendemain.  Il  fut  reçu  avec  diitin&ion.  Le  Mani 
fit  tuer  une  chèvre  pour  le  traiter.  Il  lui  préfenta  divers  fruits, du  vin  du  Pays, 
un  flacon  d'eau-de- vie  ;  &c  pour  le  confoler  de  l'injuftice  qu'il  avoit  efluiée 
dans  rifle  de  Mufcilonga  ,  il  lui  rendit  le  double  de  la  fomme. 

En  admirant  la  fimplicité  de  l'Auteur  dans  le  récit  fuivant ,  il  eft  difficile  de 
prendre  une  idée  fort  avantageufe  de  fes  lumières.  Au  moment  de  fon  arrivée ,  ùneSotd«e 
il  avoit  commencé  ,  dit-il ,  à  baptiier  plufieurs  enfans  ,  près  d'une  maifon  donc 
la  maîtrefle  étoit  malade.  L'aflemblée  ,  qui  étoit  devenue  nombreufe ,  ne  pou- 
vant manquer  de  caufer  quelque  défordre  fur  le  terrain  de  cette  femme ,  elle 
fortit  en  fureur  &  poufla  des  cris  épouventables.  Le  Millionnaire ,  interrom- 
pu dans  fes  fondions ,  lui  fit  un  ligne  de  fon  bâton  ,  dans  la  feule  vue  de 
l'engager  au  filence.  Mais  elle  prit  ce  mouvement  pour  une  menace  -,  &  dans 
le  tranfport  de  fa  rage ,  elle  faiiit  une  bêche  ,  dont  elle  fe  mit  à  creufer  la  terre 
autour  de  l'aflemblée.  Suivant  l'Auteur ,  c'eft  le  premier  foin  des  forciers  , 
lorfqu'ils  entreprennent  leurs  noires  pratiques.  Enfuite ,  elle  recommença  fes 
cris  avec  un  emportement  extraordinaire.  Merolla  ,  qui  n'avoir  point  encore 
perdu  l'attention  qu'il  devoit  à  fon  miniftere  ,  fe  contenta  de  recommencer  de 
fon  bâton  le  ligne  qu'il  avoit  déjà  fait.  Alors  cette  furieufe  ,  perdant  toute  re- 
tenue ,  fe  mit  à  crier  :  «  Quoi  !  un  étranger  ofera  traiter  ainfi  des  Habi- 
»  tans  ?  Je  ferai  chaflëe  de  ma  maifon  par  un  homme  que  je  ne  connois  pas  ï 
»  Non,  non-,  fi  je  ne  puis  me  vanger  par  de  bonnes  voies,  j'emploierai  tout 
»  pour  lui  arracher  l'ame  du  corps.  Elle  difparut ,  dans  quelque  mauvaife  in- 
tention -,  &  le  Miflionnaire  ayant  achevé  de  baptifer ,  congédia  l'aflemblée. 
Mais  bien-tôt  il  vit  revenir  fon  ennemie,  qui  ne  s'étoit  éloignée  un  moment 
que  pour  appeller  à  fon  fecours  un  jeune  forcier.  Il  étoit  aifé ,  dit-il ,  de  re- 
connoître  leur  profeflion  à  leur  parure.  Ils  avoient  tous  deux ,  autour  de  la  tête , 
un  mouchoir  qui  leur  couvrait  un  œil.  Dans  cet  état,  la  forciere  jetta  quelque 
regard  fixe  fur  Merolla  ,  en  prononçant  des  paroles.  Enfuite  elle  fe  fervit  de 
fes  ongles  pour  ouvrir  un  petit  trou  dans  la  terre.  Ici  le  Miflionnaire ,  rappel- 
lant  fon  courage  ,  donna  ordre  à  fon  Interprète  de  s'écarter  ;  &  difpofé  à  bra- 
ver toutes  les  puiflances  de  l'enfer ,  il  commença  par  défendre  aux  efprits  ma- 
lins de  s'approcher  de  lui.  Ce  premier  ordre  n'empêcha  point  la  femme  de 
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continuer  fes  forciléges.  Mais,  à  la  féconde  conjuration  ,  elle  donna  un  {buffle? 
au  jeune  forcier  ,  &  lui  commanda  de  la  lahTer  feule.  A  la  troifiéme  ,  elle  fe 
retira  elle-même,  avec  quelques  gémiffemens.  Cependant  elle  reparut  le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour  ,  &  fes  opérations  recommencèrent  autour  duMi-f- 
fionnaire.  Il  ne  douta  point  que  fon  deflein  ne  fût  de  l'enforceler  ,  &  que  ce 
ne  fût  dans  cette  vue  qu'elle  avoit  creufé  la  terre.  Laréfolution  qu'il  prit ,  pour 
abréger  les  difficultés ,  fut  de  changer  de  place  &  de  fe  rendre  de  grand  matin, 
chez  le  Mani.  Il  n'ignoroit  pas ,  dit-il ,  que  l'ufage  des  forciers ,  lorfqu'ils  veu- 
lent faire  périr  quelqu'un ,  eft  de  mettre  dans  le  trou  qu'ils  ont  creufé  de  leurs 
ongles  ,  une  compofition  de  certaines  herbes ,  qui  épuife  par  degrés  les  forces 
de  leur  ennemi ,  &  qui  le  fait  tomber  enfin  dans  une  langueur  mortelle.  Mais 
après  avoir  rendu  fa  vifite  au  Mani ,  il  revint  fur  le  bord  de  l'eau  ;  &  quel  fuc 
fon  chagrin  d'y  retrouver  la  forciere  !  Ses  Rameurs  n'étoient  point  encore  arri- 
vés. Il  prit  le  parti  de  s 'afleoir  pour  les  attendre.  Son  ennemie  s'étendit  à  terre  , 
vis-à-vis  de  lui ,  &  recommença  fes  déteftables  opérations.  Quantité  d'Habi- 
tans  ,  curieux  de  voir  la  fin  de  cette  querelle ,  s'étoient  cachés  dans  un  champ 
de  millet ,  d'où  ils  pouvoienr  obferver  toutes  les  eirconftances.  Enfin  Me- 
iolla  ,  fe  recommandant  au  Ciel ,  fouffla  doucement  fur  la  Sorcière ,  &  lui 
donna  ordre  de  fe  retirer.  Elle  fe  leva  auffi  tôt ,  fit  trois  fauts,  pouffa  autant 
de  cris  &  difparut  en  un  clin-d'œil.  Le  mouvement  de  fa  fuite  parut  fi  prompt , 
que  tous  les  fpeclateurs ,  pénétrés  d'étonnement ,  jugèrent  qu'il  avoit  fur- 
paffe  le  pouvoir  de  la  Nature.  Auffi  ne  tarderent-ils  point  à  fe  montrer  ;  & 
pourfuivant  la  Sorcière  avec  des  reproches  &  des-  injures ,  ils  s'écrièrent 
tous  d'une  voix  :  Le  Diable  eft:  vaincu  ;  qu'il  emporte  les  Sorciers-  &  la  for- 
cellerie. 
l'A  meut  arrive       Merolla ,  continuant  de  defeendre  la  rivière ,  arriva  le  foir  du  fécond  jour 
zanamboia.     ^zn$  l'xfle  de  Zariambola,  qui  appartient  au  Comté  de  Sogno.  Il  avoit  ren- 
contré, dans  cet  intervalle  ,  un  neveu  du  Comte,  auquel  il  avoit  appris  qu'il 
revenoit  directement  de  la  Cour  de  Congo,  &  qu'il  apportoit  d'heureufes 
nouvelles  à  fon  oncle.    Ce  jeune  Prince   ne  perdit  pas  un  moment  pour 
Le  Mani  eft  ao  les  annoncer  à  Sogno.  Enfuite  étant  revenu  dans  rifle  de  Zariambola,  avant 
tenu»    "V°ir    <lue  l'Auteur  en  fût  parti ,  il  tomba  dans  une  furieufe  colère  ,  en  reconnoif- 
fant  de  Ces  propres  yeux  que  le  Mani  retenoit  Merolla  fous  de  vains  pré- 
textes ,  &  qu'il  négligeoit  de  lui  procurer  un  Canor.  »  Eft-ce  ainfi  ,  lui  dit- 
il  ,  en  préfence  du  Millionnaire ,  »  que  vous  prenez  foin  des  affaires  de  mon 
w  oncle?  Je  rendrai  compte  de  votre  zélé  à  Sogno  &  je  vous  ferai  priver  de 
«  votre  Gouvernement.   Cette  menace  ayant  excité  la  diligence  du  Mani  , 
Merolla  obtint  fur  le  champ  un  Canot ,  dans  lequel  il  arriva  ,  vers  minuit  , 
au  Port  de  Pinda  ,  première  Ifle  de  la  Rivière  de  Zaïre.  La  crainte  d'être  châ- 
tiés pour  la  faute  du  Mani ,  fit  prendre  auffi-tôt  la  fuite  à  fes  rameurs.  Mais 
il  lui  étoit  fi  facile  de  gagner  le  Continent ,  qu'il  fe  rendit  avant  le  jour  au 
RetonrdeMe-  Couvent  de  Sogno.  Dès  le  matin  ,  il  vit  paroître  le  Comte ,  qui  venoit  le 
îje  So»"io.OUVent  féliciter  de  fon  retour  avec  un  nombreux  cortège  ,  6i  qui  commença  par  lui 
baifer  les  pieds  ,  malgré  tous  les  efforts  que  la  modeftie  fit  faire  au  Miffion- 
naire  pour  l'arrêter.  Enfuite  ayant  pris  ce  Prince  à  l'écart,  il  lui  déclara  que 
par  fon  crédit  à  la  Cour  de  Dom  Juan  Simantamba  ,  Roi  de  Congo  ,  il  avoit 
obtenu  pour  lui  la  reftimtion  du  Pays  de  Kiovakiaufa.  Cette  nouvelle  pénér 


tufé 
î«eim. 
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\t&  lé  Comte  de  joie  &  de  reconnoilïance.  Il  prit  auiîî-tôt  la  réfolution  de 
congédier  Dom  Garcie ,  à  qui  la  feule  politique  lui  avoit  fait  accorder  fa  pro- 
tection, &  pour  qui  l'Auteur  avoit  obtenu  grâce  de  fon  Souverain. 

Dès  le  même  jour,  le  Père  André  de  Pavie ,  un  des  deux  Millionnaires 
qui  étoient  demeurés  à  Sogno  dans  l'abfence  de  Merolla,  fut  averti  qu'un 
VahTeau  Hollandois ,  qui  étoit  à  l'embouchure  de  la  rivière  ,  devoir  mettre 
immédiatement  à  la  voile  pour  Loanda.  Il  fe  hâra  d'apporrer  cette  nouvelle  à 
l'Auteur  ,  dans  l'opinion,  qu'il  faifiroit  une  occafion  11  prompte  pour  exécu- 
ter les  intentions  du  Roi  de  Congo.  Mais  un  relie  de  maladie  dont  Merolla  u>léputeii.osn- 
n'étoit  pas  délivré  ne  lui  permettant  point  de  remonter  fi-tôt  en  mer,  il  ronnedeCon"g" 
chargea  le  Père  André  d'entreprendre  lui-même  ce  voyage.  Comme  la  plu- 
part des  Bâtimens  Hollandois  font  forr  bons  voiliers ,  on  ne  fur  pas  furpris 
de  le  voir  de  retour  en  moins  d'un  mois.  Il  avoit  expliqué  fa  commiffion  au 
Gouverneur  Portugais ,  qui  avoit  été  chatmé  d'une  ouverture  fi  favorable  au 
Commerce  de  Portugal.  L'Auteur  obferve  en  effet  que  dans  le  dernier  voya- 
ge qu'il  avoit  fait  à  Loanda ,  le  Gouverneur  l'ayant  prefle ,  à  fon  départ  , 
d'obtenir  du  Comte  de  Sogno  la  liberté  du  Commerce ,  les  Fermiers  du  Roi , 
qui  fe  trouvoient  préfens ,  lui  avoient  repréfenté  que  le  Commerce  de  So- 
gno étoit  de  peu  d'importance  ,  &  relTembloit  à  ces  grands  arbres  qui  ne  pro- 
duifent  que  des  branches  ôc  des  feuilles  ;  au  lieu  qu'avec  les  feuilles ,  celui  de 
Congo  rapportoit  des  fruits. 

A  l'arrivée  du  Père  André  de  Pavie  ,  Dom  Louis  de  Lobo  ,  alors  Gouver-    Ia  couronne  Je 
neur  de  Loanda  ,  déclara  au  Confeil-royal  qu'il  fouhaitoit  qu'on  lui  remît  la  perdue. c  tr°UTC 
couronne  de  Congo,  On  la  chercha  long-tems  fans  la  pouvoir  rrouver.  Dom      ^om  Louis  de 
Louis  en  fit  faire  une  d'argent  à  fes  propres  frais  ;  &  le  Roi  de  Portugal  ayant  une  auriel"  "' 
appris  que  l'ancienne  étoit  perdue  ,  envoya  ordre  au  Gouverneur  &  à  l'Evê- 
que  d'approfondir  entre  les  mains  de  qui  elle  avoir  été  dépofée  ,  &de  faire 
punir  rigoureufement  ceux  qui  feraient  convaincus  d'avoir  abufé  de  ce  dé- 
pôr.  Entre  plufieurs  fervices  que  Dom  Louis  de  Lobo  rendit  à  fa  Patrie  ,  on 
compte  celui  d'avoir  jette  les  premiers  fondemens  du  Commerce  avec  Con- 
go ,  &  d'avoir  mis  ce  Royaume  fous  la  dépendance  du  Portugal.  La  couronne 
qu'il  avoit  fait  faire  devoit  être  confervée  précieufement  pour  l'arrivée  de 
l'Ambafladeur.  Mais  quoique  le  Roi  de  Congo  fe  fût  engagé  à  faire  partir 
fon  ambalfàde  au  mois  d'Août,  Merolla,  qui  fe  rendit  alors  à  Loanda,  n'ap- 
prit point  que  cette  promeffe  eût  été  remplie.  Quelque-tems  après  ,  il  fut  in- 
ormé  par  quelques  Nègres,  arrivés  de  Congo,  qu'ils  avoient  renconrré  dans 


Jeur  route  l'Ambaffadeur  avec  une  fuite  nombreufe.  Sa  lenteur  n'en  étoit  L'Ambaflïuietir 
que  plus  furprenanre  -,  lorfque  les  Députés  de  Sogno  ,  qui  étoient  venus  féli-  rl^^eDucdê 
citer  le  nouvel  Evêque  de  Loanda  lur  fa  promotion  ,  reçurenr  avis  qu'il  Bsmba. 
avoit  été  arrêté  par  l'ordre  du  Duc  de  Bamba  ,  en  traverfant  les  terres  de  ce 
Prince ,  qui  étoit  ennemi  du  Roi  de  Congo  &  qui  s'attribuoit  même  des 
droits  fur  fa  Couronne.  Les  Portugais  apprirenr  du  moins  avec  joie  que  l'Am- 
balTadeur  étoit  parri  ;  &  leurs  projers  de  Commerce  auraient  commencé  à 
s'exécuter  heureufement ,  s'ils  n'eullent  été  fufpendus  par  d'auttes  troubles. 
Le  Gouverneur  qui  avoit  fuccedé  à  Dom  Louis  de  Lobo,  avoit  entrepris  la 
guerre  contre  la  Reine  de  Singa ,  qui  avoit  ravagé  par  le  fer  &  le  feu  un 
territoire  fournis  aux  Portugais,  &  condamné  à  l'eiclavage  le  Seigneur  Nègre 
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-— &  fa  femme.  Cependant  les  Millionnaires  ne  perdirent  pas  l'efperance  de  ter- 

iiîSS    '     mmer  l'affaire  du  couronnement. 

Pendant  qu'ils  y  employoient  tout  leur  crédit  &  tous  leurs  foins  ,  le  Supé- 
rieur de  la  Million  fe  propofa  de  rétablir  la  Foi  chrétienne  dans  le  Royaume 
de  Kakongo.  Le  Gouverneur  de  Loanda  lui  avoit  offert  de  féconder  une  fi 
belle  entreprife,  &  s'étoit  engagé  à  lui  prèrer  les  premiers  Vaiffeaux  qui 
n'auroient  pas  de  commifllon  plus  prenante.  Mais  cette  entreprife  échoua, 
par  la  difcorde  de  quelques  Millionnaires  Italiens  Se  Portugais  de  différens 
Ordres. 
Convenons  in.  D'un  autre  côté ,  la  Congrégation  de  Propaganda  Fide  employa  le  Père  de 
nombrabics.  Monteleone ,  ancien  Compagnon  de  l'Auteur ,  à  fonder  un  Couvenr  dans 
l'Iile  de  S.  Thomas  ,  pour  fervir  comme  d'entrepôt  aux  Millionnaires  qui  fe 
deftineroient  au  fervice  delà  Religion  dans  le  Royaume  de  Congo.  Les  con- 
venons augmentoient  de  jour  en  jour  ,  &  de  li  beaux  champs  ne  manquoient 
que  d'ouvriers  pour  leur  culture.  L'Auteur  rend  témoignage  qu'il  avoit  bap- 
tifé environ  treize  mille  perfonnes  de  fa  propre  main  ,  &c  qu'il  en  avoit  fait 
entrer  un  grand  nombre  dans  les  liens  d'un  mariage  légitime.  On  a  remar- 
qué, dans  un  autre  lieu,  qu'un  Religieux  du  même  Ordre  en  avoit  baptifé 
plus  de  cinquante  mille.  Le  Père  Jérôme  de  Montefarchio  aflura  l'Auteur  , 
que  dans  l'efpace  de-vingt  ans  il  avoit  conféré  le  Baptême  à  plus  de  cent 
mille  Ames,  entre  lefquelles  il  nommoit  le  Roi ,  ou  plutôt,  dit  l'Auteur,  le 
Duc  de  Kongobella ,  tributaire  du  Roi  de  Mikokko  ,  le  neveu  du  même  Prin- 
Argument des  ce,  &  plufieurs  autres  perfonnes  delà  plus  haute  diftinction.  Un  argument 
fort  bizarre ,  que  les  Nègres  incrédules  emploienr  contre  le  Baptême  ,  c'eft 
que  l'éléphant ,  qui  n'efl  pas  baptifé ,  ne  lailïe  pas  de  devenir  fort  gros  &  fort 
gras ,  &  vit  fort  long-tems.  Le  Baptême  ,  dans  leur  Langue  ,  s'appelle  Mï- 
nemungu  ;  rerme  qui  lignifie  proprement,  ajfaifonner  avec  dufel  béni.  Leur 
demande-  r-on  s'ils  font  Chrétiens?  ceux  qui  ont  reçu  effectivement  le  Bap- 
tême ,  répondent  qu'ils' le  font ,  parce  qu'ils  ont  goûté  le  fel  qui  a  été  béni 
par  le  Prêtre.  S'ils  n'ont  été  baptifés  qu'avec  de  l'eau ,  il  femble  qu'il  man- 
que quelque  chofe  à  leur  fatisfaction.  Un  Nègre  obftiné ,  qui  s'étoit  toujours 
défendu  d'embrafler  le  Chriftianifme  par  des  raifons  de  cette  nature  ,  reçut  le 
Baptême  au  litdelamorr,  fur  marié  immédiatement  avec  une  femme  chré- 
tienne ,  &  mourut  trois  jours  après. 
Comment  la       ^a  Reine  de  Sinça  &  la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets  avoient  été  con- 

Reine  de  Singa  .  .  ».  r  S  £  )        .  >,.:., 

fueçonveuie.  vertis  par  le  l'ère  Anroine  Laudati  de  Gaete.  L  Auteur  apprit  d  un  Capitaine 
Portugais ,  qui  étoit  alors  à  la  Cour  de  cette  puilfante  Reine ,  quelle  voie  le 
Millionnaire  avoit  employée  pour  toucher  fon  cœur.  Après  mille  inftances 
inutiles,  un  jour  qu'il  étoit  à  s'entretenir  avec  elle,  il  lui  tint  ce  difeours  : 
«  Quand  je  vois  des  vallées  fi  belles  &  fi  fertiles ,  ornées  d'un  fi  grand  nom- 
»  bre  de  rivières,  &  défendues  contre  les  injures  de  l'air  par  des  montagnes 
«  fi  hautes  &  fi  agréables ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  demander  refpectueu- 
»  fement  à  Votre  Majefté,  qui  eft  l'auteur  de  rant  de  merveilles  \  Qui  rend 
»  la  terre  féconde  ?  Qui  donne  la  maturité  aux  fruits  ?  La  Reine  répon- 
dit: Ce  font  mes  ancêtres.  Votre  Majefté,  répliqua  le  Capucin,  jouit  fans 
doute  de  tout  le  pouvoir  de  fes  ancêtres?  Oui ,  lui  dit-elle,  &  mapuilTance 
furpafTe  même  la  leur  ;  car  je  fuis  Maîtreffe  abfolue  du  Royaume  de  Matarn- 
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ba.  Là-defTus  ,  Laudati  prit  la  première  paille  qui  s'offrit  à  terre  :  Madame  ,  —rr ■ 

dit-il  à  la  Reine ,  faites-moi  la  grâce  d'ordonner  à  cette  paille  de  fe  foatenir        Vs^** 

en  l'air.  La  Reine  détourna  la  tête  ,  &  parut  entendre  cette  proposition  avec 

dédain.  Le  Miiîîonnaire  renouvella  fa  demande ,  &  lui  mit  dans  la  main 

cette  paille  ,  qu'elle  laiffa  tomber  auffi-tôt.  Il  feignit  de  vouloir  la  reprendre  ; 

mais  elle  fut  plus  prompte  que  lui  à  s'en  faifir.  La  raifon  ,  lui  dit-il  ,  pour 

laquelle  cette  paille  eft  tombée  ,  n'eft  pas  que  Votre  Majefté  lui  ait  ordonné 

de  tomber.  Mais  peut-être  fe  foutiendra-t-elle  en  l'air  fi  Votre  Majefté  lui  en 

donne  l'ordre.  Enfin  la  Reine  voulut  bien  en  faire  l'épreuve  ;  &  la  paille 

n'ayant  pas  laiffé  de  tomber  auffi-tôt  :  »  Que  Votre  Majefté  apprenne,  lui  die 

»  le  Millionnaire ,  que  fes  ancêtres  n'ont  pas  été  plus  capables  de  produire 

»  ces  belles  campagnes  &  ces  rivières ,  qu'elle  ne  l'eft  elle-même  d'obliger 

"  cette  paille  à  fe  foutenir  en  l'air.  Ce  railonnement  devint  une  conviètion  , 

qui  porta  la  lumière  dans  l'efprit  de  cette  Princeffe.  Après  avoir  reconnu  un 

Créateur  rout-puiffant ,  il  fut  aifé  ,  dit  l'Auteur  ,  de  lui  faire  embraffer  la  Foi 

chrétienne. 

Il  joint  à  ce  récit  une  hiftoire  fort  finguliere ,  qui  lui  fut  racontée  à  Mina  Hirtoire  fingu- 
par  un  Capitaine  François ,  &  confirmée  par  un  Portugais  ,  qui  en  avoit  été  ,j",ee  François'.'" 
témoin  oculaire.  Le  François  ,  faifant  voile  au  long  de  la  Côte  d'or  ,  fut  pris 
par  les  Hollandois  ,  chargé  de  fers  &  gardé  par  rrente  Nègres  vigoureux  ,  avec 
la  mort  pour  unique  perfpective.  Le  Chef  de  ces  Nègres  ,  charmé  de  la  conf-  ^om/me"r '' e,ft 
tance  de  fon  prifonnier ,  &  jugeant  à  fa  phyfionomie  qu'il  étoit  capable  de  dif-  trône  piifon  par 
cretion ,  lui  dit  un  jour  :  «  Je  fçai  que  vous  n'avez  commis  aucun  mal ,  &  je  quelques  Mégccs. 
»  vois  que  vos  ennemis  pouffent  la  rigueur  rrop  loin.  Voulez-vous  m'avoir 
»  obligation  de  votre  liberré  ?  Je  me  fens  porté  à  vous  rendre  ce  fervice  ,  par 
»  l'averfion  que  j'ai  pour  l'injuftice  &  la  violence  «.  Cette  propofirion  ranima 
le  Capitaine.  Il  prit  le  Ciel  à  témoin,  que  celui  qui  auroit  allez  de  générofité  Se 
de  courage  pour  le  délivrer,  acquereroit  des  droits  immortels  fur  fa  reconnoif- 
fance.  Mais  il  parut  douter  de  la  poffibilité  de  cette  entreprife.  Le  Nègre  lui 
expliqua  fes  vues.  Il  avoit  déjà  gagné  fix  de  fes  compagnons.  Il  fe  propofoit 
d'enivrer  les  autres.  Le  refte  dépendoit  d'un  peu  de  hardieffe  &  de  bonheur. 
Peu  de  jours  après ,  il  exécura  heureufement  la  première  partie  de  fon  deffein. 
Ayant  ouverr  au  François  les  portes  de  fa  prifon ,  il  lui  fit  traverfer  pendant 
la  nuit  des  bois  fort  épais  ;  &  le  lendemain  ils  arrivèrent  au  Porr  où  le  Vaif- 
feau  du  Capitaine  étoit  gardé.  Les  Hollandois  de  la  garde  furent  furpris  de 
les  voir-,  mais  le  Nègre,  qui  paffoit  parmi  eux  pour  homme  de  confian- 
ce ,  leur  ayant  dit  que  le  Gouverneur  avoir  rendu  la  liberté  au  François ,  &  leur 
envoyoit  ordre  de  lui  reftituer  fon  Vaiffeau  ,  ils  ne  firenr  pas  difficulté  de  le 
croire  &  d'ôrerles  fers  à  rout  l'Equipage.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  partis,  le  Ca- 
pitaine ouvrit  toutes  fes  caiffes  ,  &  n'excepta  rien  des  offres  qu'il  fit  à  fes  li- 
bérateurs. Mais  ils  refuferenr  fes  préfens ,  parce  que  l'intérêt ,  lui  direnr-ils , 
n'avoit  point  eu  de  parr  à  leur  réfolution ,  &  qu'ils  n'avoient  fuivi  que  le  mou- 
vement d'une  jufte  compaffion.  Ils  lui  offrirent  même  de  s'embarquer  avec      i|  emmené  fes 

I  r  .  .  .  1       ,  Libérateurs  en 

lui,  s  il  vouloir  accepter  leurs  tervices.  Le  François  laint  volontiers  1  occa-  France  &  les 
fion  de  leur  marquer  fa  reconnoiffance  ;  &  ne  perdanr  poinr  un  moment  pour  c{'^le  de  bKr* 
lever  l'ancre,  il  retourna  droit  en  France,  dans  la  crainte  de  retomber  en- 
tre les  mains  de  fes  ennemis.  Pendant  le  voyage ,  il  s'efforça  de  faire  con- 
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i  noître  aux  fept  Nègres ,  par  des  careiïes  &  des  civilités  continuelles ,  qu'ils 

M£R°~LA-  n'avoient  rien  perdu  au  changement  de  leur  condition.  Les  Matelots  même 
1  '  entrèrent  dans  les  fentimens  de  leur  Chef.  Enfin  ,  lorfque  le  Vaifleau  fut  arri- 
vé en  France ,  tous  les  amis  &  les  parens  du  Capitaine  s'unirent  à  lui  pour 
rendre  les  Nègres  contens  de  leur  fort. 

n  retourne  avec  Après  avoir  palTé  trois  mois  dans  l'abondance,  leur  Chef  lui  propofad'é- 
cux  en  Afrique.  qUiper  un  Vaifïeau  plus  confidérable  ,  &  de  le  charger  de  marchandifes  pré- 
cieufes.  Il  lui  promit  de  le  conduire  dans  un  Port  de  Guinée ,  qui  ne  dépendoic 
pas  des  Hollandois ,  &  de  lui  faire  tirer  un  immenfe  profit  de  fon  voyage. 
Comment  fe  délier  de  fept  hommes  à  qui  l'on  a  l'obligation  de  la  vie  3  Le  Ca- 
pitaine ne  balança  point  à  fe  remettre  en  mer ,  avec  les  bienfaiteurs.  Sa  na- 
vigation futheureufe.  Il  prit  des  rafraîchiffemens  dansl'Ifle  S.  Thomas;  8c 
voulant  tourner  fes  voiles  vers  la  Guinée  ,  il  fut  bien-tôt  obligé  d'attendre  le 
vent  de  commerce,  que  les  Portugais  appellent  viracao.  Comme  ce  vent  fe 
levé  de  fix  en  fix  heures  avec  la  marée ,  tous  les  Matelots  s'endormirent ,  à 

leur  trahifon.  l'exception  du  Pilote  &  de  deux  autres.  Les  fept  Nègres ,  qui  méditoient  un 
noir  defTein  ,  demeurèrent  éveillés.  Un  d'entr'eux  fe  mit  à  couper  du  bois  avec 
une  hache  ,  dans  l'efpérance  que  le  bruit  favoriferoit  l'entreprife  de  fes  com- 
pagnons. Ils  prirent  ce  tems  en  effet  pour  furprendre  le  Pilote  &  les  deux  au- 
tres Matelots,  qu'ils  égorgèrent  facilement.  Le  refte  devoir  leur  coûter  beau- 
w;heeanceq"jl  C0UP  m°ins  >  puifqu'ils  fuppofoient  que  tout  le  monde  étoit  endormi.  Mais  un 
Moufle  ,  qui  fe  réveilla  heureufement ,  donna  l'allarme  au  Capitaine.  Elle 
fe  répandit  auffi-tôt  dans  toutes  les  parties  du  Vaiffeau.  Les  premiers  Mate- 
lots qui  montèrent  fur  les  ponts  virent  le  commencement  du  carnage  -,  8c 
penfoient  à  fe  défendre,  lorfque  le  Capitaine  arrivant  bien  armé ,  avec  la  plu- 
part de  fes  gens  ,  fit  main-baffe  fur  les  perfides.  Il  en  tua  quatre ,  entre  lefquels 
étoit  le  Chef.  Les  trois  autres ,  fe  voyant  arrêtés  ,  confefferenr  que  leur  defTein 
avoir  été  de  maflacrer  tout  l'Equipage  ,  &  de  retourner  dans  leur  Patrie  avec 
le  Vaiffeau.  Ils  furent  pendus  fur  le  champ  au  grand  mât.  Cette  étrange  avan- 
ture  étant  arrivée  à  la  vue  de  l'Ifle  S.  Thomas ,  les  Habitans  tirèrent  un  coup 
de  canon  du  rivage  ,  pour  demander  quelque  éclairciflement  fur  la  caufe  du 
défordre.  Le  Capitaine  fit  arborer  pavillon  blanc ,  &  leurenvoia  des  informa- 
tions par  fa  chaloupe.  S'ils  admirèrent  la  perfidie  des  Nègres ,  ils  ne  furent  pas 
moins  furpris  de  leur  adreffe  ,  &  fur-tout  de  la  confiance  avec  laquelle  il  falloic 
fuppofer  que  ces  miferables  avoient  nourri  fi  long-tems  leur  déreftable  projet. 

il  fe  rend  dans  Après  s'être  fauve  d'un  fi  arand  danger,  le  même  Capitaine  avoir  entre- 
la  Rivière  de  .    r,     r  ,        ,   „  °  •     i     r  r      ■    ■  <         1     —   ■■ 

gaïte.  '  pns  de  le  rendre  a  Sogno  ,  pour  voir  la  rameute  rivière  de  Zaïre ,  &  tentée 

par  cette  voie  de  pénétrer  dans  le  Royaume  des  Abyflins  (13)5  quoiqu'il  n'igno- 
rât point,  dit-il  à  l'Auteur,  que  le  grand  nombre  d'Ifles,  qui  bouchenr  le 
canal  de  cette  Rivière ,  rend  la  navigarion  fort  difficile  aux  grands  Vaiffeaux. 
Les  Nègres  du  Royaume  d'Angoy  ,  dont  il  fut  obligé  defuivre  les  Côtes,  lui 
e.iivoierent  un  Canot ,  pour  l'inviter  à  vçnir  jetter  l'ancre  dans  leur  Port  de 
Kspinda.  Enfuite  ,  apprenant  que  fon  defTein  étoit  de  faire  des  découvertes 
il  eft  encore  dans  la  Rivière  ,  ils  lui  offrirent  des  guides  pour  cette  expédition.  Mais  ils  lui 

'&lrZî  ^  '"  conl"e^lerent  de  ne  pas  toucher  à  Sogno ,  en'  l'affurant  que  les  Habitans  de 
cette  Contrée  haïfïbient  mortellement  les  Européens ,  &  que  depuis  peu  d'an- 
(ij)  Oa  verra  d^ps  la  fuite  les  fondemens  de  cette efperance. 
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nées  ils  avoienteula  cruauréd'en  maffacter  un  grand  nombre.  Quoiqu'il  eût       •■—  ■■-- 
appris  à  fe  défier  de  tous  leurs  difcours ,  il  confentit  à  leur  envoier  deux  Ma-  ,00 

îelots  dans  fa  Chaloupe  ,  avec  une  certaine  quantité  de  marchandifes.  Quinze 
jours  fe  panèrent  fans  qu'il  entendît  parler  de  fes  gens.  Mais  les  Nègres  ne 
lailïbient  pas ,  danscet  intervalle ,  de  venir  chaque  jour  à  bord  ,  fous  pré- 
texte d'entretenir  la  bonne  intelligence ,  &  de  s'y  réjouir  aux  dépens  de  fes 
liqueurs  &  de  Ces  provilions.  Enfin  ,  commençant  à  craindre  pour  le  fort  de 
Sa.  Chaloupe  ,  il  réfolut  d'éclaircir  les  raifons  de  cette  lenteur  par  un  coup  de 
fermeté.  Un  jour  que  le  Mani  de  Kapindaétoit  venu  fur  le  Vaiffeau  avec  fept  Commentilfe 
des  principaux  Habitans,  il  le  fit  arrêter,  lui  &  toute  la  fuite;  Se  les  ayant  vçnsc- 
chargés  de  fer,  il  leur  déclara  que  fi  fes  deux  Matelots  &  fes  marchandifes  ne 
■reparoirfoient  pas  immédiatement,  non-feulement  il  les  emmeneroit  pour 
-Fefclavage  ,  mais  qu'il  enleveroit  autant  de  Nègres  qu'il  en  pourroit  prendre 
dans  leur  Pays. 

Telle  étoit  la  fituation  de  fes  affaires ,  lorfqu'il  prit  le  parti  de  mouiller  au 
Port  de  Sogno.  Les  Capucins  de  la  Million  prefferent  le  Comte  d'employer 
ion  autorité  pout  lui  faire  retrouver  Ces  deux  Matelots  &  fes  marchandifes. 
Il  vit  repatoîtte  en  effet  fa  Chaloupe  &  fes  Matelots;  mais  la  plus  grande 
partie  des  marchandifes  avoit  été  pillée  par  les  Nègres.  Le  Comte  de  Sogno 
décida  que  pour  dédommagement ,  les  Habitans  d'Angoy  dévoient  lui  four^ 
nir  douze  Efclaves.  Ils  reconnurent  la  juftke  de  cette  Sentence.  Cependant, 
comme  ils  ne  fe  hâtoient  pas  de  l'exécuter,  le  Capitaine  fe  contenta  de  mettre 
à  terre  un  de  fes  huit  priionniers  ,  pour  fervir  de  guide  aux  douze  Efclaves 
qui  dévoient  lui  être  amenés  à  bord  ;  &  pendant  qu'il  les  attendoit  à  Sogno  , 
il  fit  le  commetee  avec  tant  d'avantage  ,  que  dans  peu  de  tems  il  fe  vit  une 
cargaifon  de  trois  cens  Nègres ,  qu'il  fe  propofoit  d'aller  vendre  dans  l'Ifle 
Hifpanrola.  Les  Habitans  d'Angoy  négligeant  de  le  fatisfaire,  il  paroiiTbit      H  emmené  m 

r      '  J-      1>  1  ]>  •  1  1     <->  f     ir  France  le  Gou- 

rort  content ,  dit  1  Auteur  ,  d  avoir  entre  les  mains  le  Gouverneur  de  Kapin-  vemcm  de  Ka- 
da  ;  &  fa  réfolution  étoit  de  le  mener  en  France ,  pour  le  préfenter  au  Roi ,  Pillda- 
dans  l'habillement  de  fon  Pays. 

Merolla  ne  s'eft  étendu  fur  ces  événemens  ,  que  pour  faire  connoître  la  fub-    Caraaereartifi. 
tilité  &c  la  malice  des  Négtes.  Il  ajoute  qu'ils  emploient  tout  leur  tems  à  cher-  gres. 
cher  les  moyens  de  tromper  ;mais  que  fi  l'on  parvient  néanmoins  à  leur  faire 
abandonner  ces  vicieux  principes ,  il  eft  rare  qu'ils  y  retombent  jamais. 

La  maladie  de  l'Àuteut  n'ayant  point  diminué  depuis  cinq  ou  fix  mois,  il   L'Amène  rctdafc 

-.,  ,         ,.„,.  ■       ■     11  ,  r  ■  /ri  i-i  r       i      1  i-  rr  ■  r\       J'een  Europe  par 

le  vit  dans  la  necehue  de  quitter  1  Afrique;  relolu  ,  s  11  f  e  rctablitloit  au  Brelu,  leUrefil. 
de  retourner  fur  le  champ  dans  le  Royaume  de  Congo.  Il  s'embarqua  fur  un 
Vailleau  Portugais ,  qui  le  tranfporra  heureufement  à  Baia ,  principale  Ville 
du  Brefil.  Les  foins  qu'on  prit  de  fa  fanté  dans  les  Couvens  de  fon  Ordre ,  eu- 
rent peu  d'effet  pour  fa  guérifon.  Il  faifit  l'orcafion  d'un  Vaiffeau  arrivé  d'An- 
gola ,  qui  conduifoità  Lifbone  le  Gouverneur  Portugais  de  Maffangano.  Après 
une  navigation  de  trois  mois ,  il  entra  dans  le  Tage  ,  avec  une  flotte  de  dix^- 
huit  Vaiffeaux  ,  chargée  de  fucre  &  de  tabac. 

Le  jour  touchoit  à  fa  fin  lorfque  cette  Flotte  arriva  au  Port.  De  tant  de  Vaif-    rare  d'un  vafr. 

r  '    ..      ,  .1.  .  ,    r         ,      feau  Frauçois 

ieaux,  if  n  y  en  eut  que  trois  qui  purent  y  entrer  avant  la  nuit,  entre  lelquels  dans  le  l'on  de 
étoit  un  Bâtiment  François ,  qui  avoit  fait  une  partie  du  voyage  fous  le  convoi  L,fbon"s- 
ties  Portugais.  A  la  pointe  du  jour ,  un  Médecin  de  Lifbone  s'en  approcha 
tome  JK  Ce  ce 


Son  Bâtiment 
rêté  par 
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— —  dans  une  Chaloupe  ,  pour  s'informer ,  fuivanc  l'ufaee  ,  s'il  n'y  avoir  point  cîe 

MEROiLA.  il-  •        n  f*    L       J     r       n       •      •         r-  •        >'  •  •      /r  il 

,„□  maladie  contagieule  a  bord.  Le  Capitaine  François  s  étant  imagine  que  c  e- 

toient  les  OfEciers  de  la  Douane  ,  (e  hâta  de  cacher  dans  fa  chambre  des  pou- 
dres ,  une  groiTe  quantité  de  tabac.  Mais  dans  la  précipitation  de  fes  mouve- 
mens,  il  lailfa  tombet  quelques  étincelles  ,  qui  mirent  le  feu  aux  poudres ,  Se 
firent  fauter  une  partie  du  VaiiTeau.  L'eau  pénétrant  auflî-rôr  par  une  infinité 
d'ouvertures ,  on  ne  put  fauver  de  l'Equipage  que  ceux  qui  fçavoient  nager  & 
qui  furent  reçus  dans  des  Barques.  L'Auteur  remarque  pieuiemenr  que  le  Pu- 
blic attribua  cette  dilgrace  à  l'irréligion  du  Capitaine  ,  qui  n'avoit  point  de 
Chapelain  à  bord. 
Accueil  que  le       En  defcendant  au  rivage ,  Merolla  fe  rendit  à  la  Cour ,  où  il  reçut  un  accueil 

Roi  Je  Portugal  Çx  gracieux  du  Roi  de  Portugal,  que  ce  Prince  lui  fît  l'honneur  de  baifer  fa 
robbe  &  de  fe  renir  debour ,  la  tête  découverte  ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  s'en- 
tretint ayee  lui.  Il  lui  parlade  l'Etat  des  Millions,  du  zélé  de  fou  Ordre,  & 
fur-tout  de  la  merveilleufe  charité  des  Millionnaires  Italiens,  pour  lefquels 
il  déclara  qu'il  avoit  tant  de  refpeét  ,  qu'ayant  défendu  l'entrée  des  Pays  de  fa 
dépendance  en  Afrique ,  à  tous  les  Prêtres  étrangers ,  il  ne  prétendoit  pas- 
que  les  Capucins  Italiens  fiuTent  compris  dans  cette  loi. 

i/Ameur  ferend       De  Lifbonne  ,  l'Auteur  fit  voile  à  Gènes  fur  un  VaiiTeau  Génois  ,  nommé 
la  Sauiu-Rofi.   Au  moment  qu'on  fe  croyoit  prêr  d'entrer  dans  le  Port,  un 
vent  furieux  repouiTa  le  Bâtiment  vers  la  mer.  On  fe  rapprochoit  le  matin 
iffcTù'degue"  de  la  Côte  ,  loriqu'un  VaiiTeau  de  guerre  François ,  s'avançanr  à  pleines  voi- 

sc  r-cançois,  jes  s  donna  ordre  au  Capitaine  de  lui  envoyer  fa  Chaloupe.  Les  Génois  con- 
tinuèrent leur  route,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à  cet  ordre.  Mais  le  Ca- 
pitaine François  leur  fit  entendre  que  leur  Bâtiment  étant  un  VaiiTeau  de 
guerre,  il  étoir  obligé,  par  fa  commiiîion,  de  faire  venir  leur  Comman- 
dant fur  fon  bord  ou  de  les  couler  à  fond.  Ils  furent  d'autant  plus  confternes 
de  cette  menace  ,  que  le  jour  précèdent  ils  avoient  déchargé  leur  artillerie  à 
la  vue  de  Gènes,  Leurs  moufquets  avoient  été  portés  dans  la  chambre-d'ar- 
mes ,  &  les  Matelots  s'étoient  déjà  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits  pour  en- 
trer dans  le  Port.  Cependant  l'importance  de  leur  cargaifon  les  faifoit  balan- 
cer à  fe  foumettre  ;  &  les  Officiers  ,  défefperés  de  cette  rencontre  ,  partaient 
Sclsirciflèment  de  tout  mettre  au  hazard  pour  gagner  l'entrée  du  Port  en  fe  défendanr.  Heu- 

dtuiimaer?  h°"  reufement  le  Capitaine  François,  furpris  de  leur  lenteut  eut  aiTez  de  modé- 
ration pour  leur  envoyer  demander  de  plus  près  qui  ils  étoient.  Son  frère  , 
qu'il  chargea  de  fes  ordres,  reconnut  en  approchanr  qu'ils  étoient  Génois,  & 
leur  reprocha  le  danger  auquel  ils  s'étoient  expoiés-fans  raifon ,  puifque  Gè- 
nes étoir  en  paix  avec  la-  France.  Ils  répondirent  que  fur  mer  on  devoir  être 
en  garde  conrre  toutes  fortes  d'accidens ,  &  qu'on  voyoit  tous  les  jours  des 
Pyrares  arborer  un  faux  pavillon.  L'Officier  François  leur  déclara  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  redourer  de  leurs  amis ,  mais  que  le  Capitaine  fon  frère  éroic 
en  courfe  pour  enlever  les  Matelots  de  fa  Nation  fur  tous  les  Vailfeaux  qu'il 
pourroir  rencontrer ,  &  que  s'ils  en  avoient  à  bord  il  leur  confeilloit  de  les 
rendre  de  bonne  grâce.  Ils  foufFrirent  fans  peine  qu'on  en  fîr  la  recherche , 
&  ceux  qui  fe  trouvoient  parmi  eux  furent  rendus  immédiatemenr  ;  après 
quoi  le  VaiiTeau  François  ne  tarda  point  à  s'éloigner.  Il  auroit  été  fâcheux 
pour  les  Génois  de  rencontrer  un  VaiiTeau  de  cette  grandeur  qui  eût  été  moins 


DES     VOYAGES.   Lrv.  XII.  571 

difpofé  à  les  épargner.  Outre  quantité  de  marchandifes  précieufes ,  ils  avoient  — — ■ 

à  bord  plus  d'un  million  Se  demi  pour  le  compte  de  divers  Marchands,  &        I(jx8 
beaucoup  d'argent  en  lingots.  Ils  portoient  d'ailleurs  de  greffes  fommes  qui  Richeflediivaif- 
avoient  été  levées  en  Efpagne  ,  &qui  dévoient  être  tranlportées  à  Rome  pour  feu  Génois, 
la  cànonilation  de  deux  Saints  Elpagnols. 

L'Auteur  conclut  fon  Ouvrage  par  une  Relation  des  fouffrances  du  Père  Conclufion de 
André  de  Butti  &  du  Père  Pierre  de  Seftola  ,  deux  Millionnaires  Capucins  »  ^Jiuf  e 
qui  avoient  rendu  de  longs  lervices  à  la  Religion  dans  le  Comté  de  Sogno. 
Dom  Pedro ,  qui  régnoit  alors  dans  cette  contrée ,  les  fit  un  jour  appeller  ,  1,!uie  miracu* 
&  leur  demanda  pourquoi  les  Payens  avoient  de  la  pluie  de  refte  dans  les 
Pays  voilins ,  tandis  que  Tes  Etats ,  où  le  Chriftianifme  étoit  florilfant ,  nen 
ucev oient  pas  une  goutte.  Les  Nègres  idolâtres  en  attribuoient  la  caufe  à  quel- 
ques Reliques  que  le  Père  André  portoit  fur  lui ,  Se  publioient  qu'auffi  long- 
tems  qu'on  lui  permettroit  de  les  confcrver ,  il  ne  falloit  s'attendre  qu'à  des 
années  ftériles.  Enfin  le  Comte  ébranlé  par  ces  vains  difcours  ordonna  ait 
Père  André  de  s'en  défaire  ,  &  lui  déclara  que  fi  le  jour  fuivant  fe  paffoit 
fans  pluie ,  tous  les  Millionnaires  dévoient  craindre  fa  vengeance.  Le  Ciel 
étoit  alors  extrêmement  clair  ,  Se  ne  le  fut  pas  moins  jufqu'à  minuit.  Mais  les 
ferventes  prières  des  Millionnaires  en  firent  defcendre  une  pluie  abondante. 
Malgté  cette  faveur  miraculeufe ,  le  Comte  refroidi  pour  la  Religion ,  les 
accula  de  méditer  des  projets  pernicieux  ,  Se  leur  propofa  de  purger  leur  in- 
nocence par  le  ferment  du  Khilomba.  La  jufte  horreur  qu'ils  témoignèrent 
pour  ces  pratiques  infernales ,  les  fit  chaffer  du  Pays ,  avec  des  violences  fi 
barbares  ,  qu'elles  coûtèrent  la  vie  au  Père  André  de  Butti.  L  Auteur  cite ,  pour 
témoin  de  tous  ces  évenemens,  Cornélius  Van  Wouters,  Capitaine  Hollandois. 


CHAPITRE     IV. 

Voyage  de  Jacques  Barbot  le  jeune  &  de  Jean  Cafeneuvc 
à  la  Rivière  de  Congo  &  de  Kapinda. 


Barbot 

LE  JEUNE. 

1700. 


LE  nom  de  Barbot ,  quoique  françois  dans  fon  origine  ,  tient  un  rang 
diftingué  entre  les  Voyageurs  Anglois.  On  a  vu  paraître  fuccefîivement 
les  Relations  de  Jean  Se  de  Jacques  Barbot ,  deux  frères  ,  que  les  troubles  de  totroduttîgn, 
ia  Religion  avoient  fait  palier  en  Angleterre  ,  Se  qui  s'y  étoient  procuré  des 
établiffemens  confiderables  par  leur  habileté  dans  le  Commerce.  Jacques  Bar- 
bot h  jeune  ,  fils  de  Jacques  &  neveu  de  Jean  ,  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  l'en- 
fance qu'ouvrant  les  yeux  fur  ces  deux  exemples  domeftiques ,  il  fe  propofa  la 
gloire  Se  la  fortune  par  les  mêmes  voies.  Il  s'embarqua  fur  le  Dom  Carlos  de  Qualité  de  l'Au- 
Londres ,  en  qualité  de  Supercargo.  Jean  Cafeneuve  ,  dont  le  nom  fe  trouve 
affocié  au  fien  ,  étoit  Contte-Maître  du  même  Vaiffeau.  A  leur  retour  ,  Jean  , 
oncle  du  jeune  Barbot ,  fe  chargea  de  mettre  en  ordre  le  Journal  de  leur  na- 
vigation ,  Se  le  publia  dans  l'Hiftoire  de  fes  propres  voyages.  Cette  Relation 
contient  un  grand  nombre  de  remarques  utiles ,  fur  le  Commerce  Si  la  Na- 
vigation de  l'Afrique.  On  conferve  ici  l'ortographe  de  Barbot  pour  les  noms 

Cccc  ij 
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-  Afriquains  ,  parce  qu'on  n'a  point  d'autre  règle  pour  les  vérifier  ;  quoiqu'il 

leAjf.une      proilïe  qu'en  écrivant  en  Anglois  l'Auteur  s'eft  attaché  à  la  prononciation 

170Ô.  '     ftançoifc. 
sondéptc-  II  partit  des  Dunes  le  8  d'Avril  1700.  En  arrivant  le  n  de  Mai  à  la  vue 

de  Madère,  où  le  Vaifleau  relâcha  pour  fe  procurer  des  rafraîchiflemens  , 
Barbot  leva  le  plan  de  la  Ville  de  Funchal.  On  trouva  ici  la  variation  de  trois 
degrés  trente  minutes  Oueft.  Le  1 4  de  Mai  on  eut  la  vue  de  Palma  &  de  Fer- 
10 ,  deux  des  Ifles  Canaries.  On  découvrir  aufli  le  Pic  de  Ténerife  ,  qui  fe  pré- 
fentoit  à  l'Eft-Nord-Eft,  au-delïus  de  l'lfle  de  Gomere. 
îvénemens  (fe  Le  1 8  ,  à  minuit ,  une  baleine  paflant  fous  le  Vaifleau  ,  heurta  fort  rude- 
a  navigation.  ment  contre  [t  m[[[m  de  la  quille.  Le  Pilote  ,  qui  étoit  alors  au  gouvernail  , 
a  (Tara  qu'il  avoir  été  plus  d'une  minute  fans  aucun  mouvement.  Le  23  on  prit 
une  groife  dorade  -,  &:  le  24  ,  à  douze  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du 
Nord ,  on  découvrit  deux  Bâtimens  qui  paroi  floie  ne  faire  voile  avec  diftérens 
vents  ,  à  deux  ou  trois  milles  de  diftance.  Le 2 51 ,  à  neuf  degrés  Trente  mi- 
nutes du  Nord,  on  fe  vit  environné  d'une  multitude  de  marfouins ,  dont  on  ne 
prit  qu'un  feul,  avec  ira  croc  de  fer.  A  peine  fut-il  bleue  que  tous  les.  autres 
prirent  la  fuite. 

On  pafla  la  Ligne  le  1 9  de  Juin ,  &  le  24  on  fe  trouva  vers  quarre  degrés 
einquante-fix  minutes  du  Sud  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  hauteur  de  Kapinda  ,  qui 
étoit  le  terme  du  voyage.  Mais  on  en  étoir  à  plus  de  fix- cens  lieues  à  l'Oueft, 
avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  réfifter  aux  vents  Eft-Sud-Eft  Se  Stid-Eft ,  qui 
EafTes  J'Abrol-  devenoient  plus  impétueux  de  jour  en  jour.  Le  3  de  Juillet,  à  dix-fept  degrés 
quarante-fix  minutes  du  Sud ,  on  erut  être  fort  prèsdes  bafles  qui  partent  dn 
Cap-Abrolho,  auBrefil,  &  qui  s'étendent  dans  la  nier  l'efpacede  cinquante 
lieues  à  l'Eft.  L'attention  du  Pilote  redoubla,  parce  qu'il  connoifloic  la  gran- 
deur du  danger.  Les  vents  changeant  chaque  jour ,  du  Sud  à  l'Eft  &  quelque- 
fois au  Nord- Oueft ,  on  porta  au  Sud.  Le  2  4  on  étoit  à  trente-un  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  du  Sud  ,  &  à  quinze  degrés  cinquante-fept  minutes  de 
longitude  Eft  de  Ferro. 

[  Nota.  Ilfe  trouve,  ici  une  Lacune  %  dont  la  caufi  ejl  expliquée  dans  VAver- 
tijjement.  ] 

îxs Angtois  r0nt  En  arrivant  à- la  Pointe,  où  leur  Pinace  les  attendoit ,  ils-  furent  furpris 
£s  Nègres?"  d'y  voir  cinquanre  des  mêmes  Nègres  armés  ,  qui  leur  avoient  caufé  tant  de 
frayeur  dans  la  forer.  Ces  Brigands  avoienr  pris  le  pins  court  chemin  pour  fe 
rendre  au  rivage  ,  dans  l'efperance  d'enlever  les  armes  qu'ils  rrouveroienx 
dans  la  Pinace.  N'en  ayant  pas  trouvé  ,  ils  avoient  maltraité  les  Matelots  qui 
étoient  à  la  garder.  Le  Capitaine  les  menaça  de  porter  fes  plaintes  au  Comte 
de  Sogno-  Mais  ce  Prince  "&  le  Millionnaire  Portugais  lui  dirent  le  lende- 
main que  ces  Nègres  éroienc  une  forre  de  Sauvages  qui  nepouvoienr  fouf- 
frir  les  Blancs ,  depuis  qu'un  Vaifleau  de  l'Europe  avoir  enlevé  quelques  hom- 
mes de  leurNatioir,  &  qu'ils  étoient  d'ailleurs  extrêmement  jaloux  de  leurs 
femmes.  Cependant  le  Comte  promit  d'employer  fon  autorité  pour  faire 
leftituer  l'Interprére  Nègre. 

Le  28  ,  après  le  retour  de  Cafeneuve ,  qui  n'avoir  pu  fe  procurer  que  deux 
Efclaves  dans  la  Rivière ,.  on  prit  la  réfolution  ,  avant  que  de  fe  rendre  dans 
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la  baye  de  Kapinda ,  de  faire  quelques  tentatives  de  Commerce  à  Bôman- 

goy,  principale  Ville  du  Royaume  d'Angoy  ,  au  Nord  de  la  Rivière  de 

Zaïre.  Cette  entreprife  le  fit  à  la  prière  des  Nègres,  qui  venoient  fouvent  à        1700.  ' 

bord ,  pour  folliciter  le  Capitaine  d'établir  un  Comptoir  dans  leur  Pays.  Ca-      Tentatives  , 

feneuve  s'y  rendit,  avec  un  autre  Officier  du  Vaiilèau.  Ils  furent  reçus  fort  Commerce àss 

civilement  par  le  Chef  de  la  Ville,  qui  les  conduilit  au  Mangove.  Laçonfé-  mans°y' 

rence  dura  plus  d'une  heure  ,  fans  aucune  conclufion.  Le  Mangove  iniîftafixr 

des  droits  exorbitans  ,  &  fur  un  prix  qui  ne  l'étoit  pas  moins  pour  les  Efcla- 

ves.  Les  Anglois  retournèrent  à  bord  le  jour  fuivanr. 

Le  30  de  Septembre ,  à  fix  heures  du  marin  ,  ils  tournèrent  enfin  leurs  voiles  te  vaifleaa  1 
vers  Kapinda.  Le  vent  étant  Sud-Sud-Oueft  ,  ils  portèrent  au  Nord  &  au  tendàKapiiuia 
Nord- Lit  quart  de  Nord,  en  louvoyant  avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  cours 
de  la  marée  étoit  h  rapide ,  qu'on  ne  pouvoit  faire  ufaçe  du  crouvernail  à 
l'entrée  de  la  "Rivière.  Cet  embarras  n'ayant  pas  cédé  jufqu  a  midi ,  on  tomba 
bien-tôt  à  la  vue  des  écueils  qui  font  au  Nord  de  la  Rivière  ;  &  quoiqu'on  en 
fût  à  plus  de  deux  milles ,  on  n'avança  plus  que  la  fonde  à  la  main.  Le  fond 
-eft  d'un  fable  dur,  depuis  huit  jufqu'à  quinze  brades.  Vers  le  foir  ,  on  prit 
lepartidejetter  l'ancre,  dans  la  crainte  de  manquer  Kapinda  pendant  la  nuit,      n  arrive  d*? 

Toute  la  CcTte ,  depuis  Kapinda  jufqu'à  Bomangoy ,  eft  remplie  de  bancs  de  laba),c- 
fables,  dont  quelques-uns  s'étendent  jufqu'à  trois  lieues  dans  la  mer,  Se  bif- 
fent entr'eux  &.  la  terre  un  canal ,  qui  ne  peut  recevoir  que  les  Canots  &  les 
Chaloupes.  Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour,  on  remit  à  la  voile  avec  un 
vent  Sud-Oueft  quart  de  Sud,  en  obfervant  de  ne  pas  s'approcher  des  écueils 
•fur  moins  de  fix  brades  ,  jufqu'à  la  pointe  Sud  de  la  baye  de  Kapinda.  Mais 
pour  entrer  dans  la  baye ,  ils  rangèrent  la  rive  du  Sud  fur  cinq  ,  quatre  &  trois 
brades.  Enfin ,  vers  onze  heures  ,  étant  tombés  fur  quinze  brades- ,  ils  y  jer- 
terent  l'ancre.  Dans  cette  datation  ,  la  pointe  de  la  baye  paroît  à  l'Oued  ;  & 
la  terre ,  du  côté  de  Malimba  ,  au  Nord  ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  diftance.  On 
tira  cinq  coups  de  canon,  fuivanr.  l'ufage,  pour  faluer  le  Roi  d'Angoy.  Ce 
Prince  envoya  audi-tôt  quelques  Officiers  à  bord  ,  avec  ordre  de  s'informer 
fi  c'étoit  le  même  Vaideau  qui  avoit  été  à  Sogno  ,  8c  d'apprendre  au  Capi- 
taine ,  non-feulement  qu'il  trouveroit  dans  le  Pays  un  grand  nombre  d'Ef- 
claves ,  mais  qu'on  lui  permettroit  volontiers  d'y  établir  un  Comptoir.  Les 
Officiers  du  Vaideau  répondirent  qu'ils  acceptoient  cette  propofirion  ,  &  que 
leur  Capitaine  fe  feroit  empredé  d'aller  rendre  fes  devoirs  au  Roi  s'il  n'eût 
été  retenu  par  unedangereufe  maladie. 

Ils  trouvèrent  dans  la  baye  de  Kapinda  un  petit  Bâtiment  Anglois,  qui  avoit 
déjà  cent-vingt  Efclaves  à  bord ,  &  qui  comptoit  de  faire  monter  fa  cargaifon 
à  deux  cens  cinquante.  Un  Interlopier  Hollandois ,  qui  s'étoit  trouvé  dans  la 
même  rade  à  l'arrivée  du  Capitaine ,  avoit  été  faifi  &  fes  marchandifes  con- 
fifquées  par  un  Vaideau  de  la  Compagnie  de  Hollande. 

Les  étoffes  de  l'Europe  fe  vendent  ici  à  la  pièce ,  à  la  brade  &  à  l'aune  :  trois 
aunes  font  une  brade  du  Pays ,  &  quatre  brades  une  pièce.  Les  autres  mar-  ™ny,c 
chandifes  recherchées  par  les  Habitans ,  font  des  Annabajfts  ,  des  chaudrons 
de  cuivre,  des  moufquets ,  de  la  poudre,  des  Bafts  noirs,  des  Tapfcils  ,  des 
Pintados,  des  étoffes  de  Guinée,  du  papier,  des  Nicanis ,  des  couteaux  ,  du 
drap  écarlate  ,  du  corail ,  des.  liqueurs  fortes ,  des  bayes  blanches ,  des  colliers 
noirs ,  de  la  vaiffelle  «Se  des  cuillieres  d'étain.  C  c  c  c  iij 
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- — > Le  3  d'Octobre,  les  Fadeurs  Anglois  réglèrent  avec  les  Officiers  du  Roi 

Barbot  ^  concernoit  les  droits  &  les  préiens.  On  convint  de  quarante-fepc 

LE    JEUNE.  .,  I  .  l        ar     /■  n  ]■        r  i        a  ,r  ,  ■   r 

7QO         pièces  pour  le  Roi ,  trente-une  pour  le  mafukka  ,  dix-lept  pour  le  Manchin  , 
Et.ibiiiTcroeiit  dix-fept  pour  le  Mafukka-Mabouka ,  Se  dix-fept  pour  le  Manabda.  Le  jour 

l''uii  comptoir    Vivant }  [es  Facteurs  commencèrent  à  faire  tranfporter  leurs  marchandifes  au 

"*°J  '  rivage,  après  avoir  payé  d'avance  cinq  pièces ,  pour  le  loyer  d'une  maifon 

qui  devoir  fervir  de  Comptoir  &  de  Magafin.  Barbot  Se  deux  autres  Officiers 
affilièrent  conllamment  à  ce  travail.  Outre  les  domeiliques  Nègres  qu'ils 
avoient  loués  pour  le  fervice  du  Comptoir,  le  Roi  leur  en  donna  deux  des 
liens  ;  &  les  quatre  Officiers  qu'on  a  nommés  s'allouèrent  pour  leur  en  don- 
ner quatre.  Ils  virent  ainli  leur  maifon  compofée  d'onze  Gromettes,  donc 
les  gages  dévoient  monter  enfemble  à  deux'  bralTes  chaque  fera  aine  ,  pour  les 
frais  de  leur  fubfiftance  -,  fans  compter  trois  pièces  ,  que  chacun  devoir  recevoir 
à  la  clôture  du  Commerce.  Un  d'entr'eux ,  revêtu  de  la  qualité  d'Interprète  , 
n'avoit  point  d'autre  occupation  que  d'écarter  le  Peuple ,  dans  la  crainre  de 
quelqu'infulte. 
Traite  des  Ef-       Le  tarif  des  Efclaves  ne  fut  pas  réglé  à  Kapinda  ,  comme  il  l'ell  ordinaire- 

Uv.es,  ment  dans  les  contrées  de  Sogno  &  de  Zairy.  Chaque  jour  il  falloit  recom- 

mencer de  nouveaux  marchés ,  foit  au  Comptoir  ou  fur  le  VailTeau.  Souvent 
les  Fadeurs  étoient  obligés  d'envoyer  leur  Chaloupe  avec  quelques  marchan- 
difes ,  pour  inviter  les  Habitans  au  Commerce  dans  les  Villages  voilins.  Ca- 
feneuve ,  qui  fut  chargé  de  cette  parrie  ,  ne  put  acheter  plus  de  quarante-cinq 
Efclaves  depuis  le  7  d'Odobre  jufqu'au  1 6  de  Novembre.  Le  29  ,  il  fut  obligé 
de  prendre  la  direction  du  Comptoir ,  pour  fuppléer  à  Barbot ,  qui  étoit  ma- 
lade. Dans  ce  nouvel  office,  il  s'en  procura  quarante-huit  jufqu'au  16  de 
Décembre.  C'étoit  quatre-vingt-trois ,  entre  lefquels  il  y  avoit  feize  femmes  , 
neuf  jeunes  garçons  &  trois  filles-.  Ce  nombre  revenoit  en  marchandifes  à 
quatre  livres  fteriing  par  tête. 
RaiConquidi-       Mais  le  Commerce  devint  bien-tôt  moins  avantageux,  par  l'arrivée  de 

îgesedi"ctomn*  "ncl  autres  Vailfeaux  Anglois ,  qui  entrèrent  fucceffivement  dans  la  baye. 

îerce.  Comme  ils  venoient  acheter  des  Efclaves  &  de  l'yvoire  à  Kapinda  ,  les  Habi- 

tans celferent  d'apporter  leurs  marchandifes  au  Comptoir ,  &  ne  manquè- 
rent point  d'en  augmenter  le  prix.  Il  ne  s'en  falloit  heureufement  que  de 
vingt-cinq  ou  trente  Efclaves,  pour  rendre  la  cargaifon  de  Barbot  complet- 
te  -,  car  les  autres  Fadeurs  avoient  travaillé  avec  plus  de  fuccès  dans  quelques 
lieux  voilins.  On  avoit  abord  quatre  cens  dix-fept  Nègres  ,  hommes,  fem- 
mes &  enfans.  Le  relie  fut  bien-tôt  rempli  jufqu  a  cinquanre.  L'Auteur  fait 
conclure  de-là  que  la  traite  des  Efclaves  ell  incertaine  dans  la  Rivière  de 
Zaïre  ,  Se  qu'elle  dépend  auffi  du  nombre  des  VailTeaux  marchands, 
obfcrvations       Cafeneuve  étant  tombé  malade  avant  que  Barbot  fût  rétabli ,  leur  Journal 

e  l'Auteur  fur  ce  contiei-,t  peu  d'obfervations  furies  propriétés  du  Pays.  Les  Nègres  de  Kapin- 
da qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  parlent  quelques  mots  d'Anglois ,  Se 
font  connus  fous  le  nom  de  Portadors.  C'ell  une  forte  de  Courtiers,  qui  aver- 
tirent les  Habitans  de  l'intérieur  des  rerres  à  l'arrivée  des  VailTeaux ,  &  qui 
amènent  des  Marchands  aux  Comptoirs.  Ils  font  le  Commerce  pour  eux  ;  & 
prenant  quelquefois  avantage  de  leur  expérience  ,  ils  fonr  payer  à  ces  Nègres 
limples  &  ignorans  une  pièce  ou  deux  au-delïus  du  prix  réel.  Les  Fadeurs  Eu- 
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Nota  bene.  On  Je  trouve  heureufement  en  état  de  fuppher  ici  a  l'interruption.      Barbot 
de  la  page  précédente  ,  fans  être  obligé ,  comme  on  le  craignait ,  de  recourir  à  l'An-     tE  jeune. 
gleterre  ,  dans  un  tems  où  les  occajionsfont  rares  &  difficiles.  La  faute  étoit  venue        I00S. 
des  Relieurs  Anglois  ,  qui  avaient  doublé  une  feuille  dans  V  Original ,  &  tout- à-  vig2"'ion.e 
fait  omis  celle  qui  devoit  la fuivre.  Mais,  avec  un  peu  de  recherche  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  le  bon  ordre  que  M.  l'Abbé  S  ALLIER  ne  cejfe  point  d'y  entretenir  & 
fin  {élepourlefuccis  des  entreprifes  littéraires  ,  ont  fait  trouver  la  Relation  même 
de  Barbot  le  jeune  ,  dans  une  Collection  Angloife  enjïxvolumes  in  folio.  Ainjila 
Lacune  fera  immédiatement  remplie  ;  &  l'on  Je  croit  difpenfé  de  toute  autre  expli- 
cation, llfuffit  d'avertir  qu'on  a  répété  les  chiffres  des  pages  ,  parce  que  l'impreffion 
n'ayant  point  été  fufpendue  ,  il  ne  s'ejl  pas  préfenté  d'autre  expédient  pour  re- 
joindre le  texte. 

Le  9  d'Août  on  fe  trouva  comme  environné  d'une  multitude  d'oifeaux , 
qui  avoient  le  ventre  blanc ,  les  aîles  longues  &  pointues ,  de  la  grofTeur  d'un 
pigeon  ,  bruns  fur  le  dos ,  qui  voloient  ou  nâgeoient  fort  près  du  VaifTeau  » 
&  qui  prirent  enfin  la  fuite.  L'obfervation  fit  trouver  vingt-trois  degrés  vingt- 
fept  minutes  de  latitude  du  Sud ,  &  trente-un  degrés  cinquante-quatre  minutes 
de  longitude  de  Ferro.  On  pafia  le  Tropique  du  Capricorne  avec  un  vent  frais, 
fansfe  croire  à  plus  de  quinze  lieues  de  la  côte  d'Afrique.  Le  10  on  apperçutun 
palmier  flotant ,  &  quantité  des  mêmes  oifeaux.  On  eut  le  même  fpedacle  le 
jour  fuivant.  L'eau  de  la  mer  parut  avoir  changé  de  couleur.  Le  1 3  ,  l'obferva- 
tion donna  feize  degrés  cinq  minutes  de  latitude.  On  découvrit  un  grand  nom-  oifeaux  nota- 
bre  de  certains  oifeaux  ,  que  les  François  nomment  Gornets,  &  qui  ne  s'écartent  més  g»"»"*- 
jamais  de  la  terre  ;  ce  qui  fit  juger  qu'on  n'en  étoit  pas  fort  loin.  Le  14  ,  vers 
une  heure  &  demie ,  on  eut  la  vue  des  terres  d'Afrique,  qui  s'étendoient  du  Sud- 
Eft  quart  de  Sud  au  Nord-Eft  quart  de  Nord  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Vaifleau. 

Cette  partie  de  l'Afrique  porte  le  nom  de  Mataman  ou  Cimbebas.  On  y  p0fition  du  Cap. 
découvre,  par  intervalles,  des  montagnes  blanches.  On  jugea,  faute  d'ob-  Négte- 
fervation ,  qu'on  étoit  à  quinze  lieues  au  Sud  du  Cap-Négre  ,  qui ,  fuivant 
l'opinion  la  plus  commune  ,  eft  à  feize  degrés  trente  minutes  de  latitude  du 
Sud.  Cependant  les  Cartes  différent  fur  cette  pofition.  Quelques-unes  la  pla- 
cent à  quinze  degrés  quinze  minutes ,  Se  d'autres  à  feize  degrés. 

Pendant  les  deux  ou  trois  derniers  jours  on  avoir  eu  quantité  de  baleines  pivots  animaux. 
&  de  foufïleurs  autour  du  Bâtiment  ;  fur-tout  la  nuit  du  quatorze  au  quinze  , 
qu'on  en  vit  trois  ou  quatre  à  fort  peu  de  diftance ,  s'agitant  avec  un  bruit 
prodigieux.  On  fuppofa  que  ces  terribles  animaux  étoient  attaqués  par  d'au- 
tres poiffons  auflî  monftrueux ,  qui  fe  nomment  Epées  ou  Empereurs  ,  &  qui 
font  leurs  mortels  ennemis. 

Le  1 5  au  matin  on  ne  fe  trouvoit  plus  qu'à  deux  lieues  &  demie  ou  trois     on  arrive  àt« 
lieues  de  la  terre.  Elle  eft  aflez  haute  au  rivage,  &  double  en  plufieurs  en-  ^e  k^- 
droits ,  avec  quantité  de  petits  monts  pointus  qui  s'élèvent  un  peu  au-defTus 
de  la  féconde  terre.  On  n'avoit  pas  trouvé  de  fond  pendant  la  nuit ,  avec  une 
fonde  de  foixante-dix  braffes. 

Vers  midi,  on  découvrit  une  allez  haute  montagne  ,  noire  &  ronde,  en- 
viron trois  lieues  au  Sud-Eft  ,  qu'on  prit  pour  le  Cap-Négte.  La  hauteur  de  la 
terre  en  cet  endroit  eft  à  peu  près  la  même  qu'entre  Torbay  &  Plymoiuh  , 
Tome  IF,  Çççç*  iij 
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quoique  plus  baffe  au  rivage  même ,  mais  fort  efcarpée  &  de  couleur  ron- 
geâtre.  On  fit  voile  au  long  de  la  Côte,  vers  le  Nord-Nord-Eft ,  &  pendant 
1688.  l'efpace  de  quatre  lieues  elle  parut  coupée  par  quantité  de  petites  bayes  bor- 
dées de  fable.  La  terre  eft  plate  aux  environs,  féche ,  ftérile  ,  &  n'offre  que 
des  ronces  difperfées. 

Le  16,  ayant  tenu  la  même  route,  on  continua  de  découvrir  une  terre 
Multitude  de  forc  ftérile ,  fans  aucune  apparence  d'arbre  ou  de  buiffon.  Dans  le  cours  de 

marlouins.  1  .  /     .  .  .    1  1  i-  1   ■       1       ■    r-    •        1 

ia  nuit  on  avoir  rencontre  pendant  deux  lieues  une   multitude  infinie  de 
Faucon-mof-  marfouins.  La  nuit  d'auparavant  on  avoit  pris  ,  fur  le  Vaifleau,  un  oifeau. 

qm:e'  nommé  le  Faucon -mofquite ,  de  la  grofleur  d'une  allouette  &  de  la  couleur 

d'une  bécaLfe  ,  qui  a  les  yeux  grands ,  le  bec  court  &  fort  large ,  les  pieds 
d'un  moineau,  &qui  tire  fon  nom  des  mofquires,  efpece  de  coufins  dont  il 
fait  fa  nourriture.  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux  dans  la  Nou- 
velle Angleterre.  La  terre  ,  qu'on  continuoit  de  côtoyer ,  ne  parut  pas  (1: 
haute  ce  jour-là  que  le  jour  précédent.. 

Le  17  ,  on  trouva  ,  par  obfervation ,  douze  degrés  quinze  minutes  de  lati- 
tude du  Sud.  La  courfe  fut  au  Nord-Nord-Eft,  à  fix  ou  fept  lieues  de  la 

PoïiTon nommé  terre  ,  avec  une  nombreufe  efcorte  de  baleines  &  de  foufïlëurs.  Vers  le  foir  ,. 

le  soleil  de  mer.  on  tua  d'un  collp  de  croc  un  gros  &  hideux  poiffon  ,  nommé  le  Soleil,  dont 
Barbot  crayona  aullî-tôt  la  figure.  Il  étoit  long  d'un  pied  ,  large  de  trois ,  ôc 
prefqu'ovale.  Sa  tête  étoit  petite,  &  couverte  d'une  petite  peau  très-dure  , 
couleur  de  chagrin  brun.  Il  avoit  ,  des  deux  côtés,  deux  nageoires,  qui  fe 
remuoient  avec  beaucoup  de  lenteur.  Les  Matelots  en  firent  cuire  à  l'eau  les 
meilleures  parties  &  les  trouvèrent  excellences.  La  chair  eft- d'un  blanc  de  lait. 
Elle  s'élève  en  écailles ,  comme  celle  de  la  morue,  &  reflemble  à  la  raye  pour  le 
goût.  Le  foie  ,  qu'on  fit  bouillir  ,  rendit  environ  trois  pintes  d'huile.  Les  Mate- 
lots firent  cuire  aufli  les  entrailles ,  &  les  vantèrent  comme  un  met  délicieux. 
Quelques  Ma-       Le  1.8  ,  vers  midi,  on  découvrit  une  petite  baye  fabloneufe,  à  la  diftance 

telocs  tentent  Je    j'  .,i  ^  r  •  ■  i  1  i         1 

détendre  au  ri-  d  envlr°n  quatre  milles.  Comme  on  avoit  remarque  ,  pendant  les  deux  on 
va£e-  trois  nuits  précédentes,  que  les  Nègres  allumoient  du  feu  furie  rivage,  on- 

jugea  que  c'étoient  des  llgnaux  par  lefquels  ils  invitoient  le  Bâtiment  à  s'ar- 
rêter. Quelques  Matelots  furent  envoyés  dans  la  Pinace,  pour  obferver  les 
propriétés  du  Pays.  Mais  l'agitation  des  flots  étoit  fi  violente  au  long  du  ri- 
vage ,  qu'il  leur  fut  impoifible  d'en  approcher.  Cependant  trois  d'entr'eux  ga- 
leur  récit.  gnerent  la  Côte  à  la  nâge&  s'avancèrent  un  peu  dans  les  terres.  Ils  y  décou- 
vrirent cinq  ou  fix  petites  hutes,  mais  fans  Habitans  ;  &  pour  toutes  richelTes  „ 
quelques  pièces  de  requin  feché,  avec  des  crocs  ou  des  hameçons  pour  la  pêche. 
Ils  jugèrent  que  la  crainte  avoit  fait  prendre  la  fuite  aux  pêcheurs  Nègres 
lorfqu'ils  avoientapperçu  la  Pinace.  Le  hazard  leur  ayant  offert  quelques  pe- 
tits Canots,  que  les  Anglois  appellent  Bark-logs,  c'eft- à-dire,  Pièces  d'écor- 
ce  ,  ils  s'en  fervirent  pour  retournera  la  Pinace,  qui  s'étoit  arrêtée  au-delà 
des  plus  groffes  vagues.  Il  rapportèrent  que  le  Pays  leur  avoit  paru  ftérile  & 
pierreux  ,  &  qu'on  y  voyoit  à  peine  quelques  petits  arbres  &  quelques  ronces.. 
La  terre  étoit  fabloneufe  vers  la  mer,  &  le  rivage  coupé  par  de  petits  monts 
blancs  allez  efearpés,  entre  lefquels  on  découvroit  de  petites  bayes  fablo- 
neufes. 

Le 19  ,  vers  midi,  on  découvrit  au  Nord-Eft  une  Pointe  haute  6c  efcar- 
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pée  ,  qui  s'abai(Te  à  l'Eft  dans  l'intérieur  des  terres  ,  &  qui  ne  refTembleroit » 

pas  mai  à  la  Pointe  de  Portland  en  Angleterre  fi  elle  ne  s'étendoit  moins  dans      ^ jj)°g 
la  mer.  On  continua  d'avancer  l'efpace  de  plufieurs  lieues  au  Nord-Nord-       I(ïSb'.  ' 
Eft ,  à  deux  milles  du  rivage.  La  terre  ,  au  Nord  ,  forme  trois  Pointes  ou      Trois  caPs  & 
trois  Caps ,  dont  l'un  fe  préfente  au  Nord- Nord- Eft  demi-Nord  ,  celui  du  Icur  Pofition- 
milieu  au  Nord-Nord -Eft ,  &  le  troifiéme  au  Nord-Eft  quart  de  Nord.  Celui 
qu'on  a  comparé  à  la  pointe  de  Portland  ,  faifoit  face  à  l'Eft-Sud-Eft  dans  le 
Royaume  de  Benguela.  Il  a  du  côté  du  Sud  une  baye  fabloneufe  ,  &  des  balles 
pierreufes  fur  le/quelles  la  mer  fe  brife  avec  un  bruit  terrible.  Au  Nord  du 
même  Cap  eft  une  autre  baye ,  dont  l'accès  eft  plus  facile  ;  mais  le  Pays  aux 
environs  paroît  ftérile  &  défert.  On  y  mouilla  vers  le  foir ,  fur  un  fond  de 
douze  bralles,  dans  laréfolution  de  ne  pas  pénétrer  plus  loin  fans  avoir  ac- 
quis plus  de  connoilTance  du  Pays.  L'obfervation ,  fit  trouver  onze  degrés 
trente-neuf  minutes  du  Sud. 

A  fix  heures  du  matin  ,  le  Capitaine  fe  rendit  au  rivage,  dans  la  Barque       te  Capitaine 

,  '    j         •  j  1  1       t  »       ■        •  1      1  ttefcend  au  rlvi- 

longue,  accompagne  de  vingt-deux  nommes  armes.  L  agitation  de  la  mer,  ge, 
au  long  de  la  Côte  ,  l'ayant  forcé  de  jetter  l'ancre  au-delfous  des  vagues , 
quelques  Matelots  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Ils  y  trouvèrent  deux  Ca- 
nots,  d'un  bois  nommé  Mapou ,  ou  plutôt  deux  radeaux,  compofés  de  pe- 
tites pièces  de  ce  bois  jointes  enfemble,  terminées  en  pointe,  &  relevées 
fur  les  aîles  par  d'-autres  pièces.  Ils  les  amenèrent  à  la  Barque ,  pour  tranf- 
porter  leurs  compagnons  au  rivage.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  &  fans  danger. 
La  plupart  furent  renverfés  dans  les  flots  ;  mais  ils  en  furent  quittes  pour 
faire  lécher  leurs  habits.  Ils  s'avancèrent  dans  les  terres,  l'efpace  d'environ  il  mâtch«;  «Uni 
trois  milles ,  fans  découvrir  aucune  apparence  de  maifons  ni  d'Habitans.  Ils  o"^""^^^ 
obfetverent  feulement  quelques  pièces  de  terres  qui  paroiflbient  avoir  été  brû- 
lées nouvellement  ,  &  qui  confervoient  encore  un  refte  de  chaleur.  Ils  virent 
aulfi  plufieurs  petits  fentiers,  dans  lefquels  Barbot,  qui  étoit  de  la  troupe, 
diftingua  pendant  plus  d'un  mille  &c  demi  des  traces  de  pied  d'homme.  Enfuite 
ils  arrivèrent  près  d'un  gros  rocher ,  qui  formoit  une  caverne  en  forme  de  voû- 
te. Ils  y  entrèrent  tous  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  que  des  pierres.  Le  Capitaine 
auroit  fouhaité  de  pénétrer  plus  loin  ,  s'il  n'avoit  eu  parmi  fes  gens  un  Icor- 
butique,  qui ,  n'ayant  pas  la  force  de  foutenir  une  ii  longue  marche,  vou- 
loir retourner  feul  au  rivage.  Les  auttes  prirent  le  parti  de  l'accompagner  5 
dans  la  crainte  qu'il  ne  rencontrât  quelques  Sauvages ,  qui  pouvoienr  s'être 
cachés  à  la  vue  de  tant  d'Etrangers.  Ils  ne  découvrirent  dans  leur  voyage  qu'un 
petit  nombre  d'arbres  difperfés ,  les  uns  couverts  de  quelques  feuilles ,  d'au- 
tres entièrement  nuds.  En  arrivant  au  rivage ,  où  la  Barque  longue  étoit  de- 
meurée à  l'ancre ,  ils  apperçurent  à  peu  de  diftance  un  Etang  d'eau  fauma- 
che  ,  qui  leur  parut  fort  riche  en  poilîbn.  Ils  fe  firent  appotter  aufli-tôt  du 
Vaifleau  leur  grand  filet ,  avec  lequel  ils  prirenr  trois  douzaines  d'aflez  gros 
mulets  ,  &  quantité  de  chevretes  d'un  goût  fort  agréable.  Ils  voyoient  en 
même-tems  un  grand  nombre  d'oifeaux  de  couleur  grife,  le  col,  les  jambes 
&  le  bec  forr  longs ,  de  même  efpece  que  ceux  qu'ils  avoient  obfervés  en 
fuivant  les  Côtes  de  Benguela  &  de  Mataman  ,  c'eft-à-dire ,  une  forte  de 
mouettes. 
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Dans  l'intervalle  ,  il  s'étoit  élevé  un  vent  de  mer ,  qui ,  joint  au  flux  de  la 

marée  ,  augmentent  fi  furieufement  l'agitation  des  vagues ,  qu'il  devint  fort 

difficile  de  retourner  à  la  Barque  longue.  Les  Canots  furent  renverfés  plufieurs 

nbarras  fois.  Barbot  tomba  quatre  fois  dans  les  flots;  &  ne  fçachant  point  nager,  il 

?our  tetoutuei  à  y  auroi:  infailliblement  péri  s'il  n'eût  été  fecouru  par  quelques  Matelots.  Ce- 
pendant ils  arrivèrent  tous  à  bord.  On  remit  à  la  voile  vers  fix  heures  du 
ioir ,  &c  l'on  porta  droit  au  Nord ,  en  luivant  le  rivage ,  qu'on  ne  perdit 
point  de  vue  pendant  toute  la  nuit ,  fans  avoir  moins  de  douze  brafles  d'eau, 
côte  qui  s'offre       Le  2  i  ,  à  huit  heures  du  matin ,  on  découvrit  une  pointe  fort  efearpée  ,  à 

à  la  vue  |a  diftance  d'environ  fept  lieues.  Vers  midi,  ce  Cap  ,  ou  cette  Pointe,  fai- 

foit  face  au  Nord-Nord-Eft ,  à  trois  ou  quatre  lieues  du  Vaifleau.  Toute  cette 
cap Tres-Fun-  Côte  forme  une  efpece  de  table,  peu  couverte  de  verdure.  On  apperçut  au 
Nord-Eft  quart  de  Nord  une  épaifle  fumée ,  entre  des  monts  blancs  d'une 
hauteur  médiocre ,  &  une  forte  de  baye  ou  d'anfe ,  qui ,  joint  aux  obferva- 
tions ,  fit  conclure  que  c'étoit  le  Cap  de  Tres-Puntas  ,  ou  des  trois  Pointes  , 
dans  le  Royaume  de  Benguela.  Le  Cap  Faht ,  ou  plutôt  Falfe  ,  fe  préfentoic 
le  foir  au  Sud-Eft  quart  de  Sud ,  à  fix  lieues  du  Vaifleau. 
Cap-Ledo.  Le  2  2  à  midi ,  on  eut  le  Czp-Ledo  à  l'Eft ,  fans  en  être  à  plus  de  cinq  lieues* 

Sa  hauteur  eft  médiocre.  On  étoit  alors  ,  par  eftimation  ,  à  neuf  degrés  cin- 
quante-trois minutes  de  latitude  du  Sud.  Le  23  ,  un  temsde  brume  ne  per- 
mit pas  d'obferver  la  terre  -,  mais  on  fe  crut  à  l'Oueft  de  la  pointe  Sud  de 
i'Ifle  de  S.  PauldeLoanda,  Ville  du  Royaume  d'Angola  qui  appartient  aux 
Portugais  ;  de  par  calcul  on  trouva  neuf  degrés  onze  minutes  de  latitude  du 

cap-paimarino.  Sud.  Le  24 ,  à  midi ,  on  étoit  à  neuf  lieues  au  Nord  de  la  même  Ifle  ;  &  ,  fui- 
vant  les  conjectures  du  Pilote ,  à  onze  lieues  du  Czp-Palmarino ,  dans  le 
Royaume  de  Congo.  Le  Vaifleau  fe  trouva  efeorté  d'un  grand  nombre  de 
baleines  &  de  fouffleurs.  Depuis  le  23  jufqu'au  24  à  midi ,  le  tems  avoit  con- 
tinué d'être  fi  épais  ,  qu'on  n'avoit  pu  découvrir  la  terre.  Mais  l'après-midi  on 
l'apperçut  à  fix  lieues,  en  portant  au  Nord-Nord-Eft ,  &c  quelquefois  au  Nord 
jufqu'au  25.  Pendant  le  refte  de  la  navigation ,  jufqu'au  2S  ,  on  ne  découvrit 
que  diverfes  parties  de  la  Côte,  telles  que  les  deux  montagnes  rouges ,  nom- 
mées Barreiras  par  les  Portugais  ,  qui  fe  préfenterent  le  2.6  ,  &  la  belle  Côte 
qui  les  fuit  ,  dont  on  eut  la  vue  le  jour  fuivant.  Elle  eft  ornée  d'un  grand 
bois  &  d'un  beau  rivage  de  fable.  Ce  fut  le  même  jour  au  foir ,  qu'ayant  mouillé 
fur  fix  brafles,  on  apperçut ,  à  la  diftance  de  cinq  lieues  vers  le  Nord,  une 
Pointe  aflez  courte ,  qu'on  prit  pour  le  Czp-Padro/ze  ,  Pointe  Sud  de  la  Rivière 
de  Congo.  L'obfervation  s'accorda  exactement  avec  les  Cartes ,  qui  mettent 
ce  Cap  à  fix  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Le  28  ,  étant  à  deux  lieues  du  Cap-Padrone  ,  qui  fe  préfentoit  au  Nord-Efl 
quart  d'Eft  ,  on  découvrit  fur  le  rivage  urt  grand  nombre  de  Nègres  &  quan- 
tité de  Canots ,  dont  ils  lancèrent  vingt-cinq  ou  trente  en  mer  ,  pour  leur 
pêche  ordinaire.  Mais  tous  les  figues  par  lefquels  on  s'efforça  de  les  faire  ap- 
procher ,  ne  purent  les  attirer  à  bord. 

La  Côte  qu'on  avoit  fuivie  le  matin  eft  plus  couverte  de  bois  que  toutes 
celles  qui  s'étoiënt  préfentées  jufqu'alors.  Le  Ca.p-Padrone  forme  une  pointe 
de  fable ,  bafle  &  plate ,  couverte  d'arbres  à  peu  de  diftance  du  rivage ,  fur  ls- 


Cap-l'adroile. 
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quel  on  voit  un  palmifte  feul ,  qui  rend  encore  le  Cap  plus  fac  il 

noître  du  côté  de  la  mer.  Lope-Gonzalez  ayant  découvert  la  Rivière  de  Z 

érigea  Fur  cette  Pointe  ,  par  l'ordre  du  Roi  de  Portugal ,  une  pyramide  de      *î<ïgg" 

pierre  ,  pour  fervir  de  témoignage  qu'il  avoit  pris  pofleilion  de  toutes  les  pyramide  élevé. 

Côtes  qu'il  avoit  laifTées  derrière  lui.  C'eft  de  lui,  dit  Barbot,  que  la  Rivière  Far  L°pe  coma 

prit  le  nom  de  Padrone  ,  comme  elle  fut  nommée  Rivière  de  Congo  ,  parce 

qu'elle  traverfe  ce  Royaume. 

Dans  le  cours  de  l'après-midi  on  s'avança  d'un  mille  au  long  du  rivage  ;  &     Le  VaifTeauen 
doublant  le  Cap  de  Padrone,  on  trouva  douze,  treize,  quatorze  &  quinze  "ec  ^"scla  Ri 
brades  d'eau.  Mais  tout  d'un  coup  ,  à  la  vite  du  Cap-Palmarino ,  qui  fait  la 
pointe  Nord  de  la  Rivière  de  Congo  &  qui  fe  préfentoit  au  Nord  Nord- 
Oueft ,  on  manqua  de  fond  avec  une  fonde  de  vingt-cinq  brades.  Ce  Cap  ett 
dans  le  territoire  de  Goy ,  au  Sud  de  la  Baye  de  Kapinda. 

A  l'Eft-Nord-Eft  du  Cap-Padrone  ,  on  parla  devant  une  autre  pointe ,  à 
demie-lieue  de  diftance  ;  &  l'on  en  découvrit  bien-tôt  une  troifiéme ,  après 
avoir  retrouvé  le  fond  avec  la  fonde  de  vingt-cinq  brades.  Mais  étant  bien- 
tôt tombé  fur  cinq  brades ,  dans  une  marée  violente  qui  fe  précipitoit  vers  le 
rivage ,  on  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre.  La  troifiéme  Pointe  de  la  Rivière 
de  Congo,  dont  on  n'étoit  point  à  plus  d'une  demie  lieue,  eft  celle  de  So- 
gno.  On  y  apperçut  un  grand  nombre  de  Nègres,  dont  la  vue  détermina  le 
Capitaine  à  fe  rendre  à  terre  dans  la  Pinace.  Il  revint  bien-tôt  à  bord  ,  avec  Eclaira'flanîM 
deux  Nègres  du  Pays,  qui  parloient  un  peu  de  Portugais.  On  apprit  d'eux  Né're"50"  *"'" 
qu'ils  avoient  quantité  d'Efclaves  dans  la  Ville  même  de  Sogno ,  réfidence 
ordinaire  du  Prince  ou  du  Comte  de  ce  nom  ;  que. cette  Ville  n'étoit  qu'à 
cinq  lieues  de  la  Pointe ,  &  qu'il  n'y  avoit  alors  à  Kapinda  que  deux  Vaif- 
feaux  ,  l'un  Anglois,  l'autre  Hollandois ,  qui  avoient  déjà  prefqu'achevé  leur 
cargaifon. 

Tous  les  Nègres,  à  l'embouchure  de  cette  Rivière  ,  font  Catholiques  Ro- 
mains. Quelques-uns  portent  au  col  un  long  chapelet  avec  une  croix  ,  &  cha- 
cun arrecie  de  prendre  un  nom  Portugais.  On  voit  fur  la  Pointe  de  Sogno  , 
une  petite  Chapelle  dédiée  à  S.  Antoine. 

Le  Capitaine  &  le  Contremaître ,  ayant  pris  pour  guides  deux  ou  trois  Né-  Le,C:lPit;!ïne  & 
grès  de  la  Pointe  ,  s'avancèrent  l'efpace  de  douze  milles  dans  la  Crique  de 
Sogno ,  &  defcendant  enfuite  au  rivage  ,  ils  firent  Ci^  milles  par  terre  jufqu'à 
la  Ville.  On  leur  fit  attendre  affez  long-tems  l'honneur  de  parler  au  Prince. 
Lorfqu'ils  furent  introduits  à  l'audience ,  fuivant  l'ufage  du  Pays  ,  ils  lui  pré- 
fenterent  fix  aunes  d'étoffe  ,  qu'il  reçut  d'un  air  fatisfait  ;  &c  fur  le  champ  , 
il  leur  fit  apporter  quelques  rafraîchiflemens  dans  un  plat  d'étain.  Les  deux 
Anglois  lui  ayant  dit  qu'ils  étoient  venus  pour  la  traire  des  Efclaves,  il  leur 
demanda  s'ils  prendroient  foin  de  les  faire  inftruire  dans  la  Foi  chrétienne , 
&  s'ils  avoient  parlé  au  Millionnaire  Portugais  ;  deux  conditions  fans  lef- 
queiles  il  ne  pouvoit  traiter  avec  eux.  Enluite  leur  ayant  fait  préfent  d'une 
chèvre  &  de  fix  poules ,  il  ne  tarda  point  à  les  congédier.  Le  Capitaine  ne 
fe  hâta  pas  moins  de  retourner  à  bord ,  accompagné  de  trois  Nègres  de  qua- 
lité ,  Manfouge  ,  Manehingue  &  Manoubaka. ,  que  le  Prince  avoit  chargés 
d'examiner  les  marchandifes  du  Vaiffeau.  Le  Contremaître  fut  retenu  à  So- 
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gno  en  qualité  d'otage ,  pour  leur  sûreté.  Ces  trois  Seigneurs  porcoient  au 
col  de  longs  chapelets ,  avec  une  croix  &  quelques  agnus.  Ils  exécutèrent  foi- 
gneufement  leur  commilîàon.  A  dîner,  ils  refuferent  route  autre  nourriture 
que  du  pain  &  du  fromage,  parce  que  ce  jour  étant  un  Vendredi,  la  Reli- 
gion catholique  ,  dont  ils  faiioient  profeiïion  comme  leur  Prince  ,  les  obli- 
geoit  à  cette  abllinence.  Les  Millionnaires ,  qui  gouvernoient  alors  l'Eglife  de 
Sogno  ,  étoient  deux  Moines  Portugais  de  l'Ordre  des  Bernardins. 

A  trois  heures  après  midi ,  les  Seigneurs  Nègres  quittèrent  le  Vaiiïeau  pour 
dcrTapermiTnon  retourner  à  Sogno.  Le  Capitaine  prit  le  parti  de  les  accompagner,  dans  l'ef- 
des  Mnnonviai-    perance  de  conclure  l'on  marché.  Mais  on  l'affina ,  pour  unique  réponfe  , 
mafce!lie  C°m"  1u '^  ne  Revoit  efperer  aucun  Commerce  avec  le  Comte  &  fes  Sujets ,  s'il  ne 
commençoit  par  fatistaire  pleinement  les  Millionnaires.  On  ajouta  même  que 
ce  Prince  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  vendre  des  Efclaves  dans  fon  territoire 
fans  leur  permiffion.  Le  Capitaine ,  forcé  d'obéir ,  malgré  fa  répugnance  ,  fe 
rendit  chez  eux  8c  leur  expliqua  fes  intentions.  Ils  y  oppoferent  d'abord  quel- 
ques difficultés.  La  principale  regardoit  la  Religion.  Vendre  des  Efclaves  pour 
la  Barbade ,  c'étoit  les  livrer  à  des  Hérétiques ,  qui  négligeroient  infaillible- 
îls l'obtiennent,    ment  de  les  initruire  dans  la  Foi  chrétienne.  Le  Capitaine  leur  montra  ks 
infrruétions  ;  &  les  deux  Pères  n'entendant  point  la  langue  Angloife,  il  de- 
manda qu'elles  fulTent  traduites  en  Portugais  ou  en  Latin.  Mais  perfonne  ne 
pouvant  lui  rendre  ce  fervice ,  ces  Pères  lui  accordèrent  enfin  la  permiffion 
du  Commerce.  Alors  le  Prince  donna  ordre  aux  trois  mêmes  Seigneurs  de 
retournera  bord  avec  lui,  pour  recommencer  la  vifite  des  marchandifes.  Il 
les  fit  accompagner  d'un  Secrétaire  Nègre  ,  qui  fçavoit  écrire  &  parler  la  lan- 
gue Portugaife  ,  &  qui  devoir  lui  apporter  un  compte  exact  de  leurs  obfer- 
vations.   Hn  arrivant  au  Vailfeau  ,  ils  furent  traités  avec  toute  la  bonne 
■chère  poffible.  On  but  la  fanté  du  Prince ,  celle  des  Millionnaires ,  &  fucceffi- 
vement  celle  des  quatre  Députés.  Chaque  fanté  fut  accompagnée  d'une  dé- 
charge de  cinq  pièces  d'arrillerie. 
©nleur  accor-       Ils  demeurèrent  à  bord  jufqu'au  2.  de  Septembre.  Enfuite ,  retournant  à 
<k  un  comptoir  s0gno  avec  une  certaine  quantité  de  marchandifes  anglcifes,  pour  fournir 
le  Comptoir  qui  devoir  être  établi  dans  cette  Ville ,  ils  affinèrent  le  Capi- 
taine ,  que  dans  l'efpace  de  deux  mois  &  demi ,  au  plus  tard ,  il  pouvoir  comp- 
ter fur  une  cargaifon  de  cinq  cens  Efclaves.  On  ne  penfa  plus  qu'à  régler 
l'état  du  Comptoir.   Les   Anglois  s'applaudirent  beaucoup   d'avoir  obtenu 
une  maifon  dans  la  Ville  ,  malgré  l'ufage  du  Pays  ,  qui  n'accordoit  de  loge- 
ment aux  Marchands  étrangers  que  fur  le  bord  de  la  crique  ou  de  la  rivière 
de  Sogno.  Cependant  le  Contre-Maître,  qui  fut  établi  dans  le  Comptoir  avec 
la  qualité  de  Facteur ,  donna  bien-tôt  avis  au  Capitaine  que  l'ouverture  du 
commerce  demeuroir  fufpendue,  parce  qu'on  n'étoit  pas  encore  convenu  du 
prix  des  Efclaves  ,  &  que  les  droits  du  Prince  n'avoient  point  été  payés. 
orfficnTifs  que       Cafeneuve  fut  obligé  de  fe  rendre  le  15a  Sogno.  S'étantadreiTé  d'abord  au 
les  Angioit  fur.  Supérieur  de  la  Million  ,  il  lui  préfenta  quelques  rafraîchilTemens  de  l'Europe, 
kms  ptéfeïis.       tels  qu'il  pouvoit  avoir  en  refte  fur  le  Vaifleau  après  un  voyage  de  cinq  mois, 
Cependant  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  de ,  f atisfaérion ,  ëc  le  Père  s'ac- 
quitta de  cette  politelfe  par  un  préfent  d'oranges  &  de  bananes  fraîches.  Le 
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Capitaine  fît  demander  enfuite  une  audience  au  Prince.  Il  le  trouva  dans  

{on  fauteuil ,  la  tête  nue  ,  parce  qu'il  venoitde  la  faire  rafer  ,  les  épaules  cou-  Ba 
vertes  d'un  manteau  noir  tort  court  ,  les  jambes  nues  Se  des  pantoufles  aux 
pieds.  En  voyant  entrer  Cafeneuve ,  il  lui  fit  figne  de  s'afleoir  vis-à-vis  de  lui. 
Après  quelques  dilcours  fur  le  commerce,  il  fît  apporter  un  grand  flacon  de 
vin  de  palmier ,  qu'il  lui  iîtpréfenter  gracieufement,  tandis  qu'il  en  buvoit 
lui-même  dans  une  grande  talfe  d'argent. 

Les  appartenons  de  ce  Prince  font  divifés  par  des  cloifons  de  planches  en      Logement 
plulîeurs  chambres  balles,  dont  quelques-unes  font  peintes  de  diverfes  fij 
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en  différentes  couleurs.  La  mailbn  des  Millionnaires  eft  beaucoup  plus  grande  naires-  '"0U~ 
&  plus  belle.  Elle  eft  accompagnée  d'un  jardin  ,  curieufement  planté  dsmm 
tes  fortes'd'arbres  de  l'Afrique ,  qui  forment  de  belles  allées  couvertes.  Il  y 
a  trois  cloches  dans  la  Chapelle. 

Le  prix  des  Efclaves  fut  réglé  à  huit  pièces  pour  les  hommes  ,  &  fept  pour 
les  femmes.  A  l'égard  des  étoffes  angloifes ,  on  convint  que  la  mefure  feroic 
de  fix  pieds  deux  pouces  pour  le  Prince,  Se  de  cinq  pieds  feulement  pour  le 
Peuple  ;  car  l'ufage  du  Comte  de  Sogno  étoit  toujours  de  faire  pour  lui-même 
un  marché  plus  avantageux  que  pour  fes  Sujets.  Malgré  ce  traité  ,  les  Anglois    Accufations  qui 
comptèrent  peu  fur  le  lue  ces  de  leur  commerce  à  Sogno.  Leur  défiance  ve-  r^butent  i«  a«- 
noie  des  dilcours  qu'on  ne  ceflbitde  leur  répéter.  Les  Nègres  du  Pays  ne  les 
croyoient  pas  Chrétiens.  Ils  les  aceufoient  de  tranfporrer  les  Efclaves  aux 
Turcs,  ou  à  d'autres  Peuples  qui  n'avoient  pas  reçu  le  Baptême.  Cafeneuve      cafemuve  va 
prit  enfin  la  réfolution  de  chercher  un  Canton  plus  favorable  fur  la  Rivière  s'éublk  à  Gitar. 
de  Congo  ;  fur-tout  lorfqu'il  eut  appris  que  fur  la  rive  Nord,  près  d'une  pointe 
nommée  Gitar,  qui  eft  dix-huit  ou  vingt  lieiies  plus  loin  ,  il  pouvoir  établir 
un  nouveau  Comptoir  Se  faire  la  traite  des  Efclaves  avec  lesHabitans  du  Pays 
voifin,  qui  fe  nomme  Zaïry  ou  Serry.  Il  s'y  rendit,  le  21  de  Septembre, 
dans  la  Pinace.  En  defeendant  au  rivage  ,  il  fut  reçu  fort  civilement  par  le 
Chef  du  Village  de  Gitar ,  qui  eftfitué  du  côté  Sud-Oueft  d'une  crique,:  un 
peu  au  Nord  de  la  pointe  où  la  Rivière  de  Zaïre  fe  joint  à  celle  Cono-0.  Cet 
honnête  Nègre  ,  après  lui  avoir  procuré  une  maifon  commode ,  pour  deux 
pièces  de  loier  par  mois ,  lui  confeillade  rendre  les  devoirs  au  Roi  de  Zaïre , 
Se  de  lui  demander  la  permiiïion  du  commerce.  C'éroit  ,  lui  dit-il ,  un  ufa^e 
établi ,  qui  avoit  pris  la  force  d'une  loi.  Cafeneuve  y  ayant  confenti ,  ce  vieux 
Chef  Nègre  dépêcha  lui-même  à  la  Cour  ,  pendant  la  nuit  Menlo?ihle  ,  beau- 
frere  du  Roi,  pour  l'informer  du  deflein  des  Anglois  Se  le  prier  d'envoier  à 
Gitar  quelques-uns  de  fes  Officiers ,  qui  fervifFenc  de  Gardes  au  Comptoir 
Européen»  .  .  . 

Le  1 3  ,  Cafeneuve  étant  dans  le  Comptoir  avec  le  Chef  de  Gitar ,  entendit  yifîte  1H'>1 re- 
un  bruit  extraordinaire  &  le  fon  d'une  trompette  &  d'un  tambour.  C'étoit  H \%™  offiuers' 
Menlonbele  ,  qui  revenoit  avec  les  Officiers  du  Roi.  Mangove,  un  des  prin- 
cipaux ^Seigneurs  delà  Cour,  marchoit  à  la  tête  des  autres ,  fous  un  parafol 
qui  étoit  porté  fur  fa  rête  par  un  Nègre  de  fa  fuite ,  efeorté  de  trente  autres  Nè- 
gres, outre  les  Officiers  du  Roi.  Cafeneuve  les  fit  faluer ,  à  leur  arrivée» 
d'une  déchargé  de  fa  moufqueterie.  Ilss'aflîrent  fur  des  nattes,  à  la  mode  du 
Pays ,  pour  boire  quelques  verres  de  liqueurs  fortes.  Leur  vifîte  avant  été 
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fort  courte,  parce  qu'elle  étoir  de  pure  cérémonie,  ils  fe  retirèrent  dans  le 

yN£       Village,  avec  un  flacon  d'eau-de-vie  ,  dont  les  Anglois  firent  préfent  à 
b>_        Mangove. 

Le  lendemain  ils  revinrent  au  Comptoir  ,  pour  y  préfenter  eux-mêmes  à 
Cafeneuve  un  porc  &c  deux  grappes  de  bananes.  Après  s'être  arrêtés  deux  jours, 
ils  retournèrent  à  la  Cour  fans  lui  avoir  parlé  de  commerce.  Le  génie  de  ces 
miaii-  Peuples  eft  plein  de  cérémonies  &  de  formalités.  Quelques  jours  après ,  on 
vit  revenir  Mangove  au  Comptoir  avec  les  mêmes  Officiers ,  &  des  préfens 
de  la  part  du  Roi.  Il  dit  à  Cafeneuve  que  ce  Prince  étoit  charmé  de  l'arrivée 
des  Anglois.  Enfuite  il  déclara  aux  Habitans  de  Gicar  qu'ils  pouvoient  com- 
mercer librement  avec  eux ,  &  leur  recommanda  de  ne  leur  caufer  aucun 
trouble. 
conditions       Cependant  les  Officiers  exigèrent  du  Facteur  qu'il  prît  à  fes  gages  cinq  do- 
q'i'on  lui  impo-  meftiques  Nègres ,  pour  le  fervice  du  Comptoir  &  pour  la  garde  des  Efclaves 
qu'il  devoir  acheter.  Leur  falaire  fut  réglé  ,  fans  aucune  obligation  de  les 
nourrir.  Ils  répondirent  de  tout  ce  qui  feroir  confié  à  leurs  foins ,  c'eft-à-dire , 
qu'ils  s'engagèrent  à  payer  ce  qui  difparoîtroit  par  le  vol ,  &  à  demeurer  Efcla- 
ves à  la  place  de  ceux  qu'ils  laiiîetoient  échapper.  Mais  ces  engagemens  n'em- 
pêchent pas  qu'on  n'ait  befoin  de  veiller  fans  cefle  fur  leur  conduite.  Ils  fe  laif- 
fent  emporter  par  leur  inclination  au  larcin  ;  &  s'ils  peuvent  mettre  la  main 
fur  quelque  chofe  fans  être  apperçus ,  ils  prennent  la  fuite  &  ne  reparoiflent 
plus  au  Comptoir, 
il  fe  rend  à  la       Cafeneuve  promit  aux  Officiers  Nègres  de  fe  rendre  le  jour  fuivant  à  la 
Cour  de  Zaïre.      £our t  avec  Jes  préfens  pour  le  Roi.  Il  partit  en  effet  le  z  5 ,  fous  leur  efeorte. 
Le  voyage  fe  fit  par  eau  dans  des  canots.  On  lui  fit  prendre  terre  environ  qua- 
tre milles  au  deflus  de  la  pointe  de  Gitar.  Il  y  trouva  des  hamacs,  &  Man- 
gove le  prefla  d'en  prendre  un ,  pour  fe  faire  porter  à  la  mode  du  Pays.  Mais 
la  diftance  n'étant  que  de  fept  ou  huit  milles  par  terre  ,  il  aima  mieux  les  faire 
à  pied.  En  arrivant  à  la  Ville  de  Zaïre,  il  fe  repofa  quelques  momens  chez  un 
des  Officiers  du  Roi ,  où  plufieurs  Grands  de  la  Nation  s'aflemblerent  aufll-tôt 
pour  le  féliciter  de  fon  arrivée ,  &  pour  lui  faire  aufïi  des  plaintes  de  ce  qu'il 
étoit  entré  dans  la  Ville  fans  avoir  fait ,  fuivant  l'ufage  ,  une  décharge  de  fes 
armes  à  feu.  Il  apporta  pour  exeufes ,  non-feulement  fon  ignorance  ,  en  qua- 
lité d'Etranger,  mais  encore  le  chagrin  qu'il  reiïentoit  de  la  maladie  de  quel- 
ques-uns de  fes  gens.  Cette  réponfe  parut  les  fatisfaire. 
il  eft  conduit       II  fut  conduit  au  Palais  Royal ,  à  deux  heures  après  midi.  Dans  fa  marche , 
pu  Palais.  Mangove  lui  donna  la  droite,  &  le  fit  fuivre  par  un  Efclave,  qui  foutenoit 

un  parafol  fur  fa  rête.  Ils  étoient  précédés  de  quatre  Nobles.  Les  autres  Offi- 
ciers marchoient  dans  leur  rang  ,  derrière  Mangove,  avec  quantité  de  Nègres 
d'une  condition  inférieure.  Tout  ce  cortège  reçut  ordre  de  s'arrêter  près 
du  Palais  ,  parce  que  le  Roi  étoit  occupé  de  quelques  dévotions  qu'il  ren- 
doit  à  fes  Idoles.  Enfin ,  l'on  fit  palTer  Cafeneuve ,  par  deux  enclos  ou  deux 
cours ,  dans  une  grande  efplanade ,  011  il  trouva  plus  de  trois  cens  Nègres 
aflis  fur  le  fable.  C'étoient  ou  les  Domeftiques  du  Roi ,  ou  les  principaux 
Habitans  de  la  Ville  ,  que  la  curiofité  attirait  pour  voir  les  Blancs. 

Le  Roi  étoit  aflis  à  l'extrémité  de  cette  fpacieufe  cour,  fur  un  liège  d'en- 
viron 
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vïron  quinze  pouces  de  hauteur  ,  le  dos  appuyé  contre  le  mur.  Il  avoit  fous  fes 


man- 
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pieds  une  peau  de  gazelle  ,  en  forme  de  tapis.  Son  habit  étoit  un  long 

teau  d'écarlate,  qu'il  avoit  reçu  depuis  peu  d'un  Capitaine  Anglois  nommé     "\^SS. 

Moncrif.  Il  avoit  la  tête,  les  jambes  &  les  pieds  nuds.  Un  pagne  d'écorce  de     situation  dans 

Matomba  lui  couvroit  la  ceinture.    Sa  lance  étoit  plantée  devant  lui  dans  ^quelle  il  trouve 

le  fable.  Ce  Prince  paroiflbit  fort  âgé  &  d'une  figure  médiocre.  Une  femme  , 

qui  étoit  débout  devant  lui  ,  tenoit  un  gros  flacon  de  palmier.   Dix  pas  plus 

loin  ,  on  voyoit  dix  ou  douze  Nègres  a'rmés  de  mouiquets ,  mais  alîis  ,  au 

milieu  defquels  on  en  diftinguoitun  qui  étoit  couvert  d'un  manteau  d'écar- 

late ,  bordé  d'une  frange  d'or. 

Cafeneuve  s'étant  alîis  vis  à- vis  du  Roi,  à  neuf  ou  dix  pas  de  diftance  ,1a  Audience  qu'il 
femme  offrit  à  Sa  Majefté  une  tafle  de  vin  de  palmier.  Tous  les  Nègres  de  ^îolcaecel'"a" 
l'alfemblée  battirent  des  mains  pendant  que  leur  Prince  avalloit  cette  liqueur. 

On  fit  avancer  l'Interprète  Royal  entre  Cafeneuve  &  le  Roi,  mais  beau- 
coup plus  près  du  Trône.  Il  fe  mit  à  genou ,  pour  faire  le  ferment  de  fidé- 
lité ,  dont  l'Auteur  rapporte  la  forme.  Après  avoir  frotté  plufieurs  fois  la  terre 
d'une  main  ,  dont  il  fe  frottoir  chaque  fois  le  front ,  il  prie  dans  fes  deux 
mains  un  des  pieds  du  Roi ,  cracha  fur  la  plante ,  &  le  lécha  refpeftueufe- 
ment  avec  fa  langue.  Enfuite  ,  fe  tournant  vers  Cafeneuve,  il  le  pria  de  lui 
déclarer  fes  intentions ,  qu'il  expliqua  au  Roi  dans  la  langue  du  Pays.  On. 
convint  du  prix  des  Efclaves.  Le  Roi ,  fatisfait  des  conditions  ,  témoigna 
aux  Anglois  la  joie  qu'il  reflentoit  de  rétablifTement  d'un  Comptoir.  Café-* 
neuve  lui  fit  préfent  de  quelques  aunes  d'étoffe  noire  ,  &  de  quelques  flacons 
d'eau-de-vie  ,  qu'il  parut  charmé  de  recevoir.  Il  chanta  dans  fa  langue  quel- 
ques paroles  ,  ou  quelques  vers.  Il  les  répéta  trois  fois  ;  &  les  Nègres  batti- 
rent des  mains  à  chaque  répétition ,  pour  applaudir  à  la  beauté  du  chant. 
Enfuite  il  engagea  Cafeneuve  à  goûter  devant  lui  de  chaque  flacon  qu'il  lui 
avoit  préfenté.  C'eft  l'ufage  contrant  du  Pays ,  lorfqu'on  reçoit  ou  qu'on 
acheté  quelque  liqueur  ,  pour  fe  précautionner  contre  toutes  les  craintes  de 
poifon. 

Après  l'audience ,  Cafeneuve  fortit  immédiatement  de  la  Ville ,  avec  quel-  Grandes  routes 
ques  Officiers  du  Roi.  Ils  lui  montrèrent  neuf  ou  dix  routes,  qui  condui-  u  ay 
fent  à  plufieurs  grandes  Villes,  &  celle  qui  mène  au  Royaume  de  Congo, 
par  lefquelles  ils  lui  firent  entendre  qu'il  arrivoit  tous  les  ans  à  Kapinda  une 
prodigieufe  quantité  d'Efclaves.  Ils  ajoutèrent  que  Congo  n'étant  pas  fore 
éloigné  de  leur  rivière,  les  Habitans  de  ce  Royaume  n'auroient  pas  plutôt 
appris  l'établilfemenr  d'un  Fadeur  Anglois  à  Gitar,  qu'on  les  verroic  arriver 
en  grand  nombre  pour  la  traite,  dans  la  vue  de  lui  épargner  le  voyage  de 
Kapinda  ,  qui  en  eft  éloigné  de  vingt-cinq  ou  trente  lieues  vers  la  mer. 

Cafeneuve  ayant  trouvé  le  chemin  de  Zaïre  fort  incommode  à  pied,  prit      Cafeneuve  re- 
1  •  ,>  /    j     ^-  F     r>     ■  1    ■   tourne  a  Gitar. 

un  hamac ,  pour  retourner  au  canor  qui  1  avoir  apporre  de  Gitar.  Le  Roi  lui 

avoir  confié  à  l'on  déparr  quatre  Efclaves ,  dont  le  prix  ne  devoir  être  payé 
qu'au  Comptoir.  Il  les  fît  conduire  par  quelques  Nègres,  randis  qu'efeorté 
de  trois  Officiers  delà  Cour,  il  fe  fir  porrer  jufqu'à  la  rivière  dans  fon  ha- 
mac. Mais  en  arrivant  à  Gitar ,  il  aprit  avec  chagrin  que  pendanr  fon  ab- 
ience  on  n'avoir  pu  fe  procurer  que  deux  Efclaves.  C'eft  l'ufage  desEuro- 
Tome  ir.  Dddd* 
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.— —  péens  ,  qiii  font  ce  commerce  en  Afrique  ,  d'examiner  fort  foigneufement 

Barbot       tQUS  jes  menlDres  Je  leurs  Nègres  ,  pour  s'almrer  qu'ils  n'ont  pas  d'infirmité. 

" 'gUg    '      Cafeneuve  en  ayant  acheté  quelques-uns,  qu'il  vifitoit  avec  beaucoup  d'at- 

ixempiefingu-  tention  ,  fut  étonné  d'entendre  les  Officiers  du  Roi  qui  éclatoient  de  rire» 

iierae  u  niojef.  ji  voulut  fçavoir  ce  qui  leur  caufoit  tant  de  joie.  L'Interprète  lui  répondit 

eyiss.     qU>e^e  venoic  de  l'excès  de  fa  curiofué.  En  effet ,  le  Roi  lui  fit  ordonner , 

quelques  jours  après ,  de  ménager  un  peu  plus  la  modeftie  de  fes  Peuples ,  8c 

de  faire  du  moins  fes  obfervations  à  l'écart  :  leçon  alfez  remarquable  pour  les 

Européens. 

les  Angiois       Les  Anglois  du  Comptoir  s'appercevant  bien-tôt  que  le  commerce  répon- 

jiuittcm  citar  à  d01t  mai  a  ieurs  eiperances     prirent  la  réfolution  de  retourner  au  Vailfeau  , 

la  dérobe».  r  i.       /        •  i        i    ■  >\   i  ■     r  ■  r  ■       • 

&  n  en  remirent  pas  1  exécution  plus  loin  qu  a  la  nuit  luivante.  Vers  minuit  » 
ils  tranfporterent  toutes  leurs  marchandifes  dans  la  Pinace,  qui  étoit  demeu- 
rée à  l'ancre  près  la  pointe  de  Gitar.  Mais  ce  mouvement  ne  put  être  dérobé 
à  la  axmoillance  de  leurs  Domeftiques  Nègres.  Les  Habitans  allarmés  s'af- 
femblerent  au  Comptoir.  Il  fallut  beaucoup  d'adreiïe  pour  les  appaifer ,  en 
les  alïurantque  le  deitein  du  Fadeur  n'étoit  pas  de  les  abandonner  fitôt.  Ce- 
pendant auiii-tôt  qu'ils  fe  furent  retirés  dans  cette  confiance,  on  acheva  de 
porter  les  marchandifes  à  la  Pinace  -,  &  l'on  eut  feulement  la  fidélité  de  laitier 
dans  le  Comptoir  le  prix  du  loyer  &  les  gages  des  Domeiliques  pour  un  mois* 
quoique  leur  fervice  n'eût  pas  duré  plus  de  huit  jours.  On  laifta  aufîi  les  qua- 
tre Efclaves  que  Cafeneuve  avoit  amenés  de  Zaïre,  parce  qu'ils   n'a  voient 
Précautions  point  été  payés  au  Roi.  Comme  deux  Blancs  fuffifoient  pour  conduire  la 
qu'ils  prennent     pinace  hors  de  l'anfe  du  Village  ,.  la  crainte  d'être  faines ,  à  bord ,  de  quel- 
jour  leur  fuite.  ,      r  r,      ■       .         -.  ?  ,        ,      .fA 

ques  coups  de  runl  que  les  Nègres  pouvoient  tirer  au  travers  des  brûlions  , 
détermina  le  relie  des  Anglois  à  prendre  leur  route  au  long  de  l'anfe  jufqu'à 
la  rivière.  Ils  arrivèrent  heureufement  à  la  pointe  ,  qui  eft  toujours  à  fec 
après  la  marée;  &  palfant  tous  dans  la  Pinace ,  ils  arrivèrent  au  Vailîeau  vers 
le  milieu  du  jour  ,  à  la  fatisfaction  extrême  de  tous  leurs  compagnons ,  qui 
avoient  tremblé  pour  le  fuccès  de  leur  entreprife. 

Cafeneuve  ,,  qui  n'a  pas  moins  de  part  que  Barbot  à  ce  Journal ,  joint  ici 
quelques  obfervations  fur  les  ufages  du  Pays  de  Zaïre.  Mais  comme  elles  font 
réfervées ,  fuivant  la  méthode  de  ce  Recueil ,  pour  l'article  général  des  Mo~ 
Jzcongos,  on  fe  contente  de  remarquer  après  lui  qu'il  ne  quitta  point  Gitar 
fans  regret,  parce  qu'il  y  avoit  reçu  beaucoup  de  civilités  des  Habitans,  ôc 
que  l'avenir  auroit  pu  faire  prendre  une  meilleure  face  à  Ion  commer- 
cartedelaRï-  ce.  Ce  fut  lui  qui  dans  la  vue  de  rendre  fervice  à  ceux  qui  feront  le 
npofe'pai  '  même  voyage  engagea  Barbot  à  compofer  une  carte  de  la  Rivière  de  Zaïre  , 
bot-  relie  qu'on  la  joint  ici.  Cette  Rivière  a  plus  de  fix  lieues  de  largeur  entre 

fes  deux  pointes.  Elle  fe  rétrécit  par  degrés  jufqu'à  la  moitié  de  cet  efpace, 
devant  la  pointe  de  Gitar  ,  à  la  jonction  d'une  autre  rivière  qui  vient  de 
situation  se  la  Ville  Royale.  La  fituation  de  cette  Ville  eft  à  quelques  milles  de  la  rive, 
du  côté  de  l'Oueft.  Sa  grandeur  eft  médiocre,  &  le  nombre  de  (es  maifons- 
ne  monte  point  à  plus  de  fept  ou  huit  cens.  La  route  qui  conduit  de  Gitar 
à  Zaïre  eft  coupée  par  quantité  de  marais  &  de  ruifleaux ,  qui  la  rendent 
fort  incommode.    On  rencontre  dans  l'intervalle   quelques  Hameaux ,  ou 
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quelques  Villages,  ,  aux  deux  cotés  &c  fort  près  du  chemin  ,  dans  un  terrain 

ouvert ,  l'ec  ,  &  fterile.  Le  Roi  de  Congo  entretient  au  Village  de  Gitar  un  leA,*!,°e 
Receveur  ,  pour  le  tribut  que  le  Pays  ku  doit  fur  le  poiffon  qu'on  pêche  dans  16S8. 
la  rivière. 

Après  avoir  renoncé  fuccelTivement  à  deux  Comptoirs ,  les  Anglois  réfo-  ProjccdesA 
lurent  de  faire  un  troihéme  effai  à  Bomangoy  ,  fur  l'autre  bord  delà  même  8°'s' 
Rivière ,  pour  fe  rendre  enfuite  à  Kapinda  ,  où  ils  fe  croyoient  plus  sûrs  de 
leur  cargaifon.  Ils  embarquèrent  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  marchandifes  à 
Sogno  ,  fans  faire  attention  à  la  mauvaife  humeur  du  Comte  &  de  fes  Su- 
jets ,  qui  leur  firent  payer  double  droit  pour  le  mouillage  ,  &  qui  affectèrent 
de  les  mortifier  par  d'autres  extorfions.  La  Ville  de  Sogno  eft  compofée  d'en-     Etat  .le  la  viiie 


tant 


;c  de 
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viron  quatre  cens  maifons  ,  bâties  à  la  manière  du  Pays ,  c'eft-à-dire  ,  à 
de  diftance  &  dans  un  ordre  fi  peu  régulier  ,  qu'elles  occupent  un  àlfez  grand 
efpace.  Elle  eft  fituée  à  plus  d'un  mille  dans  les  terres,  au  fond  d'une  anfe 
fort  étroite  ,  dont  les  bords  font  couverts  de  petits  arbres ,  &  de  ronces  fi 
épaiffes ,  qu'une  Chaloupe  ne  peut  pénétrer  jufqu'à  la  Ville.  Le  Comptoir 
Anglois  en  étoitfort  près,  fur  une  petite  élévation.  Malgré  les  fcrupules  de 
Religion  que  les  Miffionnaires  s'efforcent  d'infpirer  aux  Habitans ,  on  y  voit 
fouvent  arriver  des  Bâtimens  Anglois  &  Hollandois ,  pour  le  commerce  des 
Efclaves  &  de  l'ivoire.  Les  marchandifes  qu'on  y  recherchoit  alors  étoientdes 
étoffes  noires,  du  papier,  des  baffins  de  cuivre,  de  la  poudre  à  tirer,  des 
moufquets ,  du  corail ,  etc.  Nos  Marchands  y  ont  répandu  tant  de  couteaux  , 
qu'ils  ne  s'y  achètent  plus  avec  cette  chaleur  qui  leur  faifoit  échanger  ancien-  . 
nement  pour  de  l'ivoire  ,  quelque  nombre  qu'on  en  pût  apporter.  Les  Nègres 
du  Pays  font  auffi  moins  de  cas  des  liqueurs  fortes  ,  qu'ils  demandoient  au- 
trefois avec  paifion. 

Vers  le  Cap  Padrone  ,  fur  le  bord  Sud  de  la  grandeRiviére  de  Zaïre  ,  on      sauneduCap- 
trouve  une  grande  laline,  où  les  femmes  d'un  Village  voifin  ,  fitué  au  milieu 
d'une  Forêt ,  s'occupent  continuellement  à  faire  cluiel.  C'eft  la  principale  ri- 
cheffe  de  ce  Canron,  d'où  les  Habitans  letranfportent  dans  les  Pays  intérieurs. 

Un  jour  que  les  deux  Auteurs  de  ce  Journal  croient  au  rivage  avec  neuf  Danger  auquel 
hommes,  fur  la  poinre  de  la  Chapelle,  pour  chercher  des  rafraïchiffemens  ,  &  eaicDeuye. 
Cafeneuve  s'éloigna  de  la  trouppe  ,  accompagné  de  deux  autres  Blancs  &  d'un 
Interprète  Nègre  ,  natif  de  Zaïre.  Après  avoir  fait  environ  deux  milles  au 
long  de  la  Rivière  ,  il  découvrit  un  fentierqui  conduifoit  dans  la  forêt ,  &c 
qu'il  prit  le  parti  de  fuivre  l'efpace  d'un  autre  mille.  Tout  d'un  coup  il  fut 
furpris  de  fe  trouver  près  de  la  faline  ,  &  d'y  voir  une  centaine  de  femmes 
qui  travailloient  à  faire  du  fel.  A  peine  l'eurent-elles  apperçu  ,  qu'elles  pouf- 
fèrent des  cris  -,  &c  ce  bruit  redoubla  beaucoup  lorsqu'elles  lui  virenr  prendre 
avec  fes  gens  le  chemin  du  Village  ,  qui  fe  préfentoit  au  bout  de  la  faline. 
Mais  fa  curiofité  fut  refroidie  par  la  vue  de  deux  cens  Nègres  qu'il  vit  paraître, 
les  uns  avec  leurs  arcs  &  leurs  flèches  ,  d'autres  avec  des  bâtons  ,  &  quelques- 
uns  avec  des  moufquets  Se  des  fabres.  Les  Moufquetaires  appuierent  le  bout 
de  leurs  armes  lur  l'eftomac  des  Anglois ,  &c  les  menacerenr  de  les  tuer.  En- 
vain  Cafeneuve  leur  offrit-il  quelques  bijoux  ?  tels  que  les  Européens  n'ou^- 
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blient  jamais  d'en  porter  parmi  les  Nègres.  Ils  enlevèrent  l'Interprète,  pour 
le  punir  d'avoir  amené  des  étrangers  dans  ce  lieu.  Ainfi,  les  trois  Blancs  fe 
virent  forcés  de  retourner  fur  leurs  pas ,  &  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoit 
rejoindre  leurs  compagnons. 

En  arrivant  à  la  Pointe ,  [  Voye^  ci-dejjus  ,  page  572.  ] 
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lopéens  font  obligés  de  favorifer  cette  friponnerie  ,  pour  l'intérêt  de  leur  — -*— =- 

propre  Commerce.  _  _  _  ^  le*iS»I 

On  quitta  la  baye  de  Kapinda  le  premier  de  Février,  &  l'on  mitàla  voile       1701. 
pour  la  Jamaïque.   Barbot  ,  Cafeneuve  ,  le  Capitaine  Se  plufieurs  Matelots  Trifk  état  de  fon 
étoient  dans  une  langueur  qui  leur  caufoit  plus  de  chagrin  Se  d'impatience  Vai'rcau  c"  p,'r' 

'    •      Il  1     J-        ,  T  I-    '       1         i-&        1  -  tant  pour  U  J»- 

quune  véritable  maladie.  Les  mauvailes  qualités  du  climat  leur  avoient  em-  maï^ue. 
porté  lîx  hommes  de  l'Equipage  -,  Se  dans  la  fituation  où  la  plupart  des  au- 
tres étoient  réduits ,  perlonne  n'ofoit  fe  promettre  de  réfilter  aux  difficultés 
d'une  fi  longue  navigation.  Il  fut  impoflible  de  déguifer  cet  excès  de  mifere 
aux  Efclaves.  D'ailleurs  la  garde  fe  faifoit  avec  négligence  ;  Se  l'on  le  flattoit 
mal-à  propos  que  l'indulgence  auroit  plus  d'effet  pour  les  contenir  ,  qu'une  ri- 
gueur imparfaite  &  mal  foutenue.  Ils  en  prirent  occafion  de  fe  révolter.  Un  Révolte  des  i& 
jour,  qu'aptes  leur  avoir  fervi  à  dîner  on  les  faifoit  defeendre  entre  les  ponts,  c-aves NeoI0Sv 
l'un  après  l'autre  ,  pour  leur  donner  leur  portion  d'eau,  fuivant  l'ufage  ,  le 
plus  grand  nombre  ,  qui  étoit  encore  fur  le  tillac  ,  commença  une  fcéne  des 
plus  tragiques.  Quelques-uns  étoient  armés  de  couteaux,  qu'on  avoit  eu  l'im- 
prudence de  leur  lailfer.  D'autres  s'étoient  faifis  de  plufieurs  morceaux  de  fer" 
qu'ils  avoient  trouvés  fans  ufage.  Leurs  chaînes  mêmes ,  dont  ils  avoient  eu  l'a- 
drefle  de  le  défaire  depuis  plufieurs  jours  qu'ils  méditoient  leur  complot  , 
devinrent  des  armes  redoutables  entre  leurs  mains.  Enfin  le  feul  defir  de  la- 
liberté  fuffifant  pour  animer  leur  audace  naturelle  ,  ils  fe  jetterait  fur  les- 
Anglois  qui  fe  trouvoient  autour  d'eux ,  &  le  premier  qu'ils  attaquèrent  ex- 
pira fur  le  champ  de  quinze  ou  leize  bleflures.  Us  firent  le  même  traitement 
à  deux  ou  trois  autres ,  qui  furent  furpris  avec  aulîî  peu  de  défenfe.  Un  Ma- 
telot pourfuivi  fe  jetta  dans  la  mer  ;  mais  avec  une  préfence  d'efprit  aiiffi  fur- 
prenante  que  la  vigueur  de  fes  bras  &  de  fes  mains,  il  s'étoit  faifi  d'un  cor- 
dage de  la  voile  d'avant ,  qui  lui  fetvit  à  fe  foutenir,  Se  par  le  moyen  du- 
quel il  demeura  ferme  contre  le  flanc  du  Vaifleau  jufqu'à  la  fin  de  la  mêlée. 
Cependant  lesfains  &  les  malades  ayant  retrouvé  des  forces  dans  un  péril  (1 
prelfant  firent  un  feu  terrible  fur  les  rébelles  Se  n'en  tuèrent  pas  moins  de 
vingt-huit  dès  les  premiers  coups.  Quelques-uns,  plus  mutins,  fe  précipitè- 
rent dans  les  flots  ;  mais  les  autres ,  épouvantés  d'une  exécution  fi  brufque  , 
prirent  le  parti  d'implorer  la  clémence  de  leurs  Maîtres.  En  les  remettant  aux 
fers  ,  on  eut  foin  de  les  encourager  par  l'efperance  du  pardon.  Le  lendemain 
ayant  reçu  ordre  de  paraître  fur  le  tillac ,  ils  déclarèrent  unanimement  que 
les  Efclaves  de  Manombo  avoient  été  les  auteurs  de  la  confpiration  ;  &  quoi- 
que le  grand  nombre  des  morts  parût  une  expiation  fuffifanre  ,  on  fe  crut 
obligé,  pour  l'exemple,  d'en  faire  fouetter  rigoureufement  trente  des  plus 
coupables. 

Jean  Barbot  ne  donne  pas  plus  d'étendue  à  cette  Relation.  Mais  avec  la      Mort  Je  l'A» 
fermeté  d'un  Voyageur,  que  le  changement  continuel  de  Pays  &  de  liaifons  r'uc' 
rend  comme  infenfible  aux  impreffions  de  la  Nature ,  il  ajoute  froidement  que 
fon  Neveu  ,  jeune -homme  d'une  grande  efperance  ,  mourut  enfuite  à  la. 
Barbade. 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
PREMIERE    PARTIE. 

LIVRE      TREIZIÈME. 
DESCRIPTION    DES   ROYAUMES 

DE  LOANGO  ,  DE  CONGO  ,   D'ANGOLA  ,  DE  BENGUELA  , 

et  des  Pays  voisins  (a). 

CHAPITRE      PREMIER. 

Royaume  de  Loango. 

I  l'on  confidere,  avec  les  Géographes,  le  Royaume  de  Congo  , 
dans  route  fan  étendue  ,  il  eft  fitué  entre  vingt-huit  degrés 
trente  minutes  Se  quarante  degrés  dix  minutes  de  longitude 
Eft.  Sa  latitude  comprend  depuis  l'Equateur  jufqu'au  fei- 
ziéme  degré  du  Sud.  On  lui  donne  environ  neuf  cens-cin- 
quante milles  de  longueur  du  Nord  au  Sud ,  Se  fept  cens  de 
largeur  de  l'Oueft  à  l'Eft, 

Ses  bornes  au  Nord  font  les  Contrées  de  Gabon  &  de  Pongo  -,  à  l'Eft,  le 
Royaume  de  Mokokos  ou  d'Anzibo,  celui  de  Matamba,  Se  le  territoire  des 
Jaggas  Kafangis  -,  au  Sud  ,  le  même  territoire  ,  le  Pays  de  Muzumbo  ,  Aka- 
lunga  &  celui  de  Mataman  ,  dans  la  région  des  Caffres  ;  à  l'Oueft  ,  l'Océan  oc- 
cidental ou  Atlantique,  Mais  fes  côtes  forment  un  arc  ,  dont  les  deux  extré- 
mités font  le  Cap  de  Sre,  Catherine  &  le  Cap  Nègre ,  l'un  au  Nord  ?  &  l'au- 
tre au  Sud ,  tous  deux  célèbres  parmi  les  gens  de  mer. 

Sous  cette  idée  ,  Congo  peut  être  divifé  en  quatre  principales  parties ,  qui 
font  autant  de  grands  Royaumes  :  i.  Loango.  2.  Congo,  proprement  dir, 
3.  Angola  &  Bengola.  Ces  quatre  Royaumes  s'étendent  du  Nord  au  Sud.  Ce-  . 

(  a)  On  ne  ceffe  point  d'avertir  que  c'eft  la  méthode  qu'on  s'eft  propofée  dans  la  Préface 
réduction  ou  l'incorporation  de  toutes  les  Re-  de  cet  Ouvrage  ,  &  qu'on  a  fuivie  jufqu'à  pré- 
raarques  des  Voyageurs  précédens ,  fuivant  la    fent  pour  les  autres  Voyages. 
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lui  deLoango  ,  qui  eft  le  plus  feptentrional ,  a  le  Pays  de  Gabon  au  Nord  ;  -^"'''r; 
Mokoko ,  ou  Anziko ,  à  l'Eft  ;  &  la  rivière  de  Zaïre  au  Sud.  Sa  longueur  eft        TION 
«de  quatre  cens  trente  milles  de  l'Oueft  à  l'Eft  ;  8c  fa  largeur  d'environ  trois     sa  dwiiîon  en 
cens  vingt  du  Nord  au  Sud.  Royaumes!'  ' 

Lopez  prétend  (  i  )  que  le  Royaume  de  Loango  ,  habité  par  les  Bramas  , 
commence  du  côté  du  Nord  à  l'équateur,  ck  s'étend  de  la  Côte  dans  l'intérieur 
«des  terres,  l'efpace  de  deux  cens  milles ,  en  comprenant  dans  les  bornes  le 
golfe  de  Lopez-Confalvo.  Ce  Pays  eft  peu  connu  des  Européens ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  Places  au  long  de  la  Côte.  De  tous  les  Voyageurs  ,  dont  les 
Relations  ont  été  publiées ,  Batul  (  %  )  eft  celui  qui  traite  l'article  de  Loango  Qui  en  a  traité 
avec  plus  d'étendue.  Il  s'accorde  même  fort  exactement  avec  Bruno  &  Dapper,  "ndue. P  'S  ' 
quoiqu'il  fane  profeflîon  de  ne  les  avoir  jamais  lus.  Dapper  a  publié  dans 
fon  Afrique  une  ample  defcription  de  Loango  ,  qu'il  appelle  Loangego  ,  mais 
fans  faire  connoître  de  quelle  fource  il  avoir  tiré  fes  lumières.  Il  obferve  Lo^ov0!accs  a4 
que  fuivant  le  récit  des  Nègres  les  plus  vieux  &  les  plus  expérimentés,  Loango 
«toit  autrefois  diviié  en  divers  territoires ,  tels  que  Mayomba ,  Kilongo,  Piri , 
Wanji  8c  Loango  ,  habités  par  différens  peuples  ,  chacun  fous  le  gouverne- 
ment de  fon  propre  Chef.  A  préfent  que  ce  Royaume  eft  réuni  tous  un  même 
Maître,  il  contient  plufieurs  Provinces  ,  dont  les  ptincipales,  fuivant  le 
même  Géographe  ,  fonr  Loangiri ,  Loangomongo ,  Kilongo  8c  Piri. 

Celle  de  Loangiri  eft  arrofée  par  quantité  de  petites  rivières,  qui  la  ren-       ï-oangiti, 
dent  extrêmement  fertile.  Elle  eft  fort  peuplée.  Ses  Habitans  vivent  de  la  fa- 
brique des  étoffes  ,  de  la  pêche  &  de  la  guerre. 

Loangomongo  eft"  une  Province  grande  &  montagneufe  ,  mais  remplie  de  L°ang°m°uSs« 
beftiaux  Se  de  palmiers.  L'huile  ,  qu'on  tire  abondamment  de  ces  arbres ,  y  eft 
toujours  à  bon  marché.  Ses  Habitans  font  livrés  au  commerce.  C'eft  de  cette 
Contrée  que  la  Maifon  Royale  de  Loango  rire  fon  origine.  Kilongo  ,  ou  Ki-  Kiloagu, 
kongo ,  fufpaflë  toutes  les  autres  Provinces  en  grandeur ,  &  la  multitude  de 
£es  Habitans  répond  à  fon  étendue.  Dans  quelques  endroits  elle  eft  monta- 
gneufe. Dans  d'autres  elle  offre  de  vaftes  plaines  &  des  vallées  délicieufes. 
Ses  Peuples  font  farouches  &  grofliers.  On  en  tire  une  greffe  quantité  de 
dents  d'élephans.  Le  Manibelor ,  ou  le  Gouverneur  de  Kilongo  ,  jouit  d'une 
autorité  abfolue  ;  8c  quoiqu'il  reconnoiffe  le  Roi  de  Loango  pour  fon  Souve- 
rain ,  ce  Prince  n'a  point  de  part  à  fon  élection. 

Le  Cap  ,  ou  la  pointe  de  Kilongo ,   (  3  )  qui  tire  aufli  le  nom  de  Salage  ,  ^^f^0^0 
d'une  Ville  voifine  ,  eft  fitué  à  trente-cinq  milles  de  Mayomba  ,  du  côté  du       =       ËC" 
Sud  (  4  ). 

La  Province  de  Pin  n'a  point  de  montagnes.  Les  terres  font  unies,  cou-         pin'« 
vertes  de  bois  ,  fertiles  en  tontes  fortes  de  fruits ,  Se  peuplées  d'une  prodi- 
gieufe  quantité  de  beftiaux  &  de  volaille.  Ses  Habitans ,  qui  font  auffi  en 
fort  grand  nombre ,  forment  une  Nation  riche  &  tranquille  ,  qui  tire  néan- 
moins toute  fa  fubliftance  de  fes  pâturages  8c  de  la  chaffe.  Ils  portent  le  nom 

(  ï  )  Voyez  ci-defius  la  Relation  de  Fi-  talis. 
gafetta.  (  3  )  Delifle  fait  de  Cylongo  une  Province  , 

(  1  )   Samuel  Bruno  étoit  un  Chirurgien  de  &  de   Çhtïlongo  un  Port ,  comme  Ci  ces  deux 

Bâte  ,  qui  fit  en  161 1  un  Voyage  à  Congo.  Il  noms  croient  différens. 
jç  trouve  au  premier  Tome  de  ïlndm  Orkn-        {  4  )   Afrique  d'Ogilby  ,  p-  49  5 • 
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de  Mouvirijjers  ,  ou  Mouviris  ,  mot  compofé  de  Mourji,  &c  de  Piri,  qui  (îgnt* 
fie  Peuple.  Loangiri  n'eft  auili  qu'un  compofé  de  Loango  &  de  Piri. 

Les  principales  Villes  de  Loango  fe  nomment  Rapt  ,  Boke  ,  Solanfa^ 
Mokanda ,  où  réfide  la  Reine  mère  ;  Sottu ,  Katta  ,  qui  eft  la  réfidence  des 
fœurs  du  Roi  ;  Loango ,  où  le  Roi  tient  fa  Cour  ;  Kango  ,  Piri ,  les  deux  Ki- 
longos ,  Jamba  ,  Rôti ,  Seni,  Gommo  &c  Lan^i  (5  ). 

A  cette  légère  defcription  des  Provinces  de  Loango  ,  on  va  joindre  ici ,' 
fuivant  le  plan  de  ce  Recueil,  tout  ce  qui  fe  trouve  d'utile  &  d'intéreflang 
dans  les  différentes  Relations,  dont  on  a  déjà  lu  le  Journal. 

S.  I. 

Provinces  de  Mayomba  &  de  Kalongo. 


Royaume      ÇUivant  les  obfervations  de  Battel ,  la  Province  de  Mayomba  (<S)  efl 

de  Loango.   i3i  dix-neuf  lieues  de  Loango  de  côté  du  Nord.  Elle  eft  fi  couverte  de  bois  , 

propriét&d"  &  qu'on  y  peut  voyager  à  l'ombre  ,  fans  être  jamais  incommodé  par  la  chaleur 

Mayoïaba.  du  foleil.  On  n'y  trouve  ni  bled,  ni  aucune  forte  de  grain.  Les  Habitans  éfe 

nourrilfent  de  plantains,  de  racines  &de  noix.  N'étant  pas  mieux  fournis 

de  volaille  &  de  beftiaux  que  de  bled  ,  ils  ne  connoilîènt  point  d'autre  chair 

que  celle  des  élepbans  &  des  bêtes  féroces.  Mais  leurs  rivières  fourniflent  du 

poilîbn  en  abondance. 

Leurs  bois  font  fi  remplis  de  finges  de  toutes  fortes  d'efpéces  ,,&  de  grands 
petroqnets ,  que  le  voyageur  le  plus  intrépide  n'oferoit  y  palier  fans  efcortc 
On  y  trouve  fur-tout  une  multitude  de  ces  dangereux  finges,  (  7  )  dont  la 
grande  efpéce  fe  nomme  Pango ,  &  la  petite  Empko.  Le  Port  de  Mayomba 
eft  à  deux  lieues  au  Sud  du  Cap  Nègre  ,  qui  a  tiré  ce  nom  de  la  noirceur  ap- 
Rivieredenan-  parente  de  fes  arbres.  La  baye,  qui  eft  grande  &  fabloneufe  ,  reçoit  une  rï- 
*"*  viére  nommée  Banna ,  fans  barre  en  hyver ,  parce  que  les  vents  du  commerce 

y  rendent  la  mer  fort  grotte.  Mais  lorfque  le  foleil  eft  au  Sud  de  la  Ligne  , 
les  pluies  y  apportent  une  tranquillité  qui  permet  aux  Chaloupes  d'y  entrer» 
Cette  rivière  eft  fort  large ,  mais  elle  eft  bouchée  par  plufieurs  Ifles  inha- 
bitées» Les  Portugais  y  viennent  charger  du  bois  de  teintute.  La  longueur  de 
la  baye  ,  depuis  le  Cap  Nègre  jufqu'à  la  pointe  du  Sud  ,  eft  d'environ  deux 
milles,  côte  bafte  8c  couverte  d'arbres.  On  découvre  dans  les  terres  une  mon- 
tagne rouge ,  que  les  Habitans  nomnent  Metute,  près  de  laquelle  eft  un  grand 
Lac  falé,  large  de  trois  milles,  d'où  il  s'échappe  quelques  eaux  qui  viennent 
tomber  dans  la  mer  à  deux  milles  au  Nord  du  Cap  Nègre.  Mais  les  pafiages 
font  quelquefois  fermés  par  de  grofles  vagues ,  qui  battent  avec  beaucoup 
de  violence, 
ville  JèMayom.  La  VilLe  de  Mayomba  confifte  dans  une  longue  rue,  fi  proche  de  la  mer, 
**"  que  les  flots  forcent  quelquefois  les  Habitans  d'abandonner  leurs  maifons. 

Elle  a  du  côté  du  Nord  une  rivière  pleine  d'huitres,  dont  la  largeur  eft  mé- 
diocre à  fon  embouchure  ,  &  n'a  pas  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  d'eau.  Plus 

(  J  )   Ibid.  p.  490.  jttmba. 

1 6  )  Bacccl  écrit  Mœpmb*  ;  d'autres ,  Ma.        (  7  )  Yoyez  ci-deffous  l'Hiftoire  Naturelle., 


DES     VOYAGES.    Liv.  XIÎI.  î7ç) 

loin  dans  les  terres  ,  on  eft  furpris  de  la  trouver  fort  large  &  fort  profonde 
pendant  l'efpace  de  cinquante  milles  ;  ce  qui  eft  extrêmement  commode  pour 
ceux  qui  vont  prendre  du  bois  rouge  àSeue.  Mayomba  eft  fans  grains  ;  mais 
le  Pays  produit  beaucoup  de  palmiers  &  de  bananes  ,  &  fes  rivières  font 
remplies  de  poilîbn.  Le  commerce  de  l'ivoire  eft  réduit  prefqu  a  rien  fur 
cette  Côte  ,  après  avoir  été  autrefois  très-floriflanr.  Les  femmes  prennent  des 
huitres  dans  la  rivière  ,  qui  eft  au  Nord  de  la  Ville  ,  les  ouvrent  &  les  font 
fécheràla  fumée:  méthode  (impie  qui  les  conlerve  pendant  plufieurs  mois, 
comme  tout  autre  poifton. 

Le  territoire  de  Mayomba  eft  gouverné  par  un  Confeiller  d'Etat  de  Loan- 
go  ,  qui  porte  le  titre  de  Manibomma ,  &  qui  ne  rend  compte  au  Roi  que  du 
bois  rouge.  Les  Habitans  fe  nomment  Morombas ,  &  font  circoncis,  comme 


Royaume 
de  loanco. 


Chiens  qui  n"î* 
boicnc  pas. 


boient  point,  mais  qui  portent  au  cou  des  crénelles  de  bois,  dont  le  bruit 
guide  les  Chafleurs.  Ils  font  tant  de  cas  des  chiens  de  l'Europe ,  à  caufe  de 
leur  aboiement ,  que  Battel  leur  en  vit  acheter  un  trente  livres  fterling. 
Entre  plufieurs  fortes  de  gibier,  le  Pays  eft  rempli  deFaifans,  qu'ils  tuent 
avec  beaucoup  d'adrefïe. 

On  voit  dans  la  Ville  de  Mayomba  une  idole ,  que  les  Habitans  nomment  idole  du raysj 
Maramba.  Elle  eft  placée  dans  un  grand  panier,  de  la  forme  d'une  ruche, 
au  milieu  d'une  grande  maifon  qui  iert  de  Temple.  La  plupart  des  Nègres 
du  Pays  font  livrés  aux  pratiques  de  la  forcellerie.  Ils  y  ont  recours  pour  le 
fuccès  de  leurs  chailes  &  de  leur  pèche ,  pour  la  guérifon  des  maladies  & 
pour  la  sûreté  de  leurs  entreprifes.  L'idole  Maramba  fert  à  découvrir  les  vols 
êc  meurtres.  Au  moindre  fujet  de  haine  ,  les  Habitans  exercent  leurs  fortilé-  Sorciers  Se  kaê 
ges  l'un  contre  l'autre ,  &  font  fi  perfuadés  de  la  vertu  de  ces  opérations ,  que  éPrcuvi:' 
Fi  quelqu'un  meurt,  tous  les  voifins  font  obligés  de  jurer  par  le  Maramba, 
qu'ils  n'ont  point  eu  de  part  à  fa  mort.  S'il  eft  queftion  d'une  perfonne  dif- 
tinguée ,  toute  la  Ville  fait  le  même  ferment.  Battel  en  rapporte  la  méthode. 
Ils  fe  mettent  à  genoux ,  dit-il ,  ils  prennent  l'Idole  entre  leurs  bras ,  &  pro- 
noncent ces  quatre  mots  :  Emeno  cyge  Bernées  0  Maramba  ,  qui  lignifient  :  Je 
viens  m'expofer  à  l'épreuve  ,  ô  Maramba.  Les  coupables,  ajoute  l'Auteur, 
tombent  morts  fur  le  champ ,  quand  il  y  auroit  trente  ans  que  le  crime  eft 
commis.  Il  allure  qu'ayant  palTé  une  année  entière  dans  le  Pays ,  il  en  vit  périr 
(  8  )  plufieurs  dans  cette  épreuve.  La  même  fuperftition  régne  depuis  Maram- 
ba jufqu'au  Cap  Lopez. 

On  confacre  particulièrement  au  culte  de  Maramba,  des  hommes,  des 
femmes  &  des  enfans  de  l'âge  de  douze  ans.  Battel  nous  apprend  aufli  les 
formalités  de  cette  confécration.  Ceux  qui  fe  deftinent  au  fervice  de  l'Idole,      Prêtres  de  VI- 
s'adrelTent  au  Chef  des  Prêtres ,  qui  portent  le  nom  de  Gansas.  Il  les  enferme  dolcè 
dans  une  chambre  oblcure  ,  où  il  les  fait  jeûner  long-tems.  Enfuite  il  leur     cérémonies  re- 
laifte  la  liberté  de  fortir ,  avec  ordre  de  garder  le  filence  pendant  quelques  llSieufc!r 
jours  ,  malgré  tout  ce  qu'on  entreprend  pour  les  faire  parler.  Cette  loi  les 
expofe  à  toutes  fortes  de  fouffrances.  Enfin ,  le  Prêtre  les  conduit  devant 
l'Idole ,  &  leur  ayant  fait  fur  les  épaules  deux  marques  en  forme  de  croiftant, 

{  8  )   Il  en  vit  mourir  fis  ou  fept. 

Ddddi; 


j8o  HISTOIRE     GENERALE 

-  "  ^ —  il  les  fait  jurer  par  le  fang  qui  coule  de  ces  incifions,  qu'ils  feront  ficîelies  î- 
»K°Loa  To  Maramba.  Il  leur  défend  ï'ufage  de  certaines  viandes,  Se  leur  impofe  d'antres- 
devoirs  ,  auxquels  ils  font  attachés  fcrupuleufement.  Ceux  qui  les  négligent, 
dit  l'Auteur ,  font  attaqués  de  divetles  maladies  ,  &  ne  réunifient  dans  aucune 
entreprife.  Il  veut  dire  apparemment  que  telle  eft  l'opinion  des  Nègres.  La- 
marque  de  leur  initiation  eft  une  petite  boete  qu'ils  portent  fufpendue  au  cou, 
Se  qui  contient  quelque  relique  du  Maramba.  Le  Chef  du  Pays  ne  marche 
jamais  fans  être  précédé  d'une  grande  ftatue  ,  qui  repréfente  l'Idole.  S'il  boit 
du  vin  de  palmier,  la  première  rafle  eft  répandue  aux  pieds  de  cette  ftatue  y 
que  les  Habitans  nomment  Nokifo.  Le  premier  morceau  defes  alimens  eft 
offert  de  même  ;  mais  de  la  main  gauche  ,  avec  quelques  paroles  magiques. 

Suivant  Dapper  ,  le  territoire  de  Sette  eft  fitué  à  cinquante-cinq  milles  de 
la  rivière  de  Mayomba ,  du  côté  du  Nord ,  &  s'étend  jufqu'à  Gobbi.  Ce  Pays, 
ncu.u  bois  de  quj  eftarrofe  par  une  rivière  du  même  nom  ,  produit  une  abondance  extraor- 
dinaire de  bois  rouges  Se  de  plufieurs  autres  fortes  de  bois.  On  en  diftingue 
deux,  l'un  nommé  quims ,  que  les  Portugais  achètent,  mais  qui  n'eft  pas 
eftimé  à  Loango  :  l'autre  ,  qui  s'appelle  bifijje  ,  eft  plus  péfant  Se  plus  rouget 
&  les  Habitans  le  vendent  plus  cher.  La  racine  fe  nomme  anganji abifejfo .  IL 
n'y  a  point  de  bois  plus  dur ,  ni  d'une  couleur  fi  foncée.  Les  Habitans  en  font 
un  gtand  commerce  fur  toute  la  Côte  d'Angola  Se  dans  le  Royaume  de 
Loango  ;  mais  ils  ne  traitent  qu'avec  les  Nègres ,  Se  le  droit  de  leur  Gou- 
verneur eft  de  dix  pour  cent, 
r^ys  de  Gobbi  Le  Pays  de  Gobbi  eft  fitué  entre  Sette  &  le  Cap  Lopez-Confalvo.  II  e(l 
&  fes projetés..  ^&-m  ^£  riviéres ,  de  marais  &  de  lacs  ,  que  les  Habitans  traverfent  dans  des' 
Canots.  Leur  Ville  capitale  eft  éloignée  d'une  journée.-  de  la  mer.  Ils  ont- 
dans  leurs  rivières  un  grand  nombre  d'élephans  d'eau,  &  quantité  d'autres' 
poiflons  monftrueux  ;  mais  la  terre  nourrir  peu  de  beftiaux ,  &  n'offre  que: 
des  animaux  féroces.  Un  Habitant  qui  reçoit  la  vifite  d'un  ami ,  commence- 
par  lui  offrir  l'u-fage  d'une  de  fes  femmes;  Se  dans  les  autres  occafions  ,  une. 
femme  furprife  en  adultère  reçoit  moins  de  reproches  que  d'éloges.  Cepen- 
dant l'empire  deshommes  eft  fi  abfolu,  qu'ils  maltraitent  leurs  femmes  avec: 
une  rigueur  fans  exemple  ;  &  cette  pratique  leur  étant  devenue  comme  natu- 
relle ,  une  femme  fe  plaint  de  n'être  pas  aimée  lorfqu'elle  n'eft  pas  aflez  fou- 
vent  battue  par  fon  mari,  La  langue  du  Pays  a  beaucoup  de  refïerablance 
avec  celle  de  Loango. 

A  l'Eft  du  Cap  Nègre,  Battel  fe  fit  conduire  chez  un  Seigneur  nommé 
Mani  Kefeck,  éloigné  de  Mayomba  d'environ  huit  journées.  Il  y  acheta  une 
grofle  quantité  de  dents  &  de  queues  d'élephans,  qu'il  revendit  aux  Portu- 
gais pour  trente  Efcla-ves.  De  la  réfidence  de  Mani  Kefeck  ,  il  envoya  ,  par 
un  de  fes  gens ,  un  miroir  à  Mani  Sette ,  qui  lui  fit  préfent  à  fon  tour  de  qua-  - 
tre  belles  dents  d'élephans ,  en  le  faifant  prier  de  lui  adrelTer  les  Vaiffeaux;. 
Européens  qui  viendraient  au  Nord  du  Cap  Nègre  ,  parce  qu'on  voyoitpeu. 
de  Blancs  dans  cette  Contrée. 
Natii.îrdePyg-      On  rrouve  au  Nord  Eft  de  Mani  Kefeck  (  9  )  une  Nation  de  Pigmées  ,- 
Macimba^1"1"   qui  fe  nomment  Matimbas ,  de  la  hauteur  d'un  garçon  de  douze  ans  ;  mais  tous, 
d'une  grofleur  extraordinaire.  Leur  nourriture  eft  la  chair  des  animaux  qu'ils 
(  9  )  Dapper  les  appelle  Backebackes, . 


t.it:n?xix. 


;  Marambas. 
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filent  de  leurs  pêches.  Ils  payent  à  Mani  Kefeck  un  tribut  de  dents  &  de  ~  ;— 7* 
queues  d'élephans.  Quoiqu'ils  n'ayent  rien  de  farouche  dans  le  caractère,  ils  M  Loango. 
ne  veulent  point  entrer  dans  les  maifons  desMarambas ,  ni  les  recevoir  dans  Leurhaincpour 
leurs  Villes.  Si  le  hafard  y  en  amené  un ,  c'eft  allez  pour  leur  faire  abandon- 
ner leurs  plus  anciennes  demeures  ;  mais  l'Auteur  n'explique  point  les  rai- 
fons  de  cette  antipathie.  Leurs  femmes  (e  fervent  de  l'arc  &  des  flèches  avec' 
autant  d  habileté  que  les  hommes.  Elles  ne  craignent  point  de  pénétrer  feules 
dans  les  bois ,  fans  autre  défenfe  contre  les  Panges  que  leurs  flèches  empoi- 
fonnées. 

La  Province  de  Kalongo  (10)  eft  fituée  au  Sud  de  Mayomba  ,  &  fes  bor- 
nes du  même  côté  font  les  bords  de  la  rivière  de  Quelles.  Les  terres  y  font 
fertiles,  fur-tout  en  bled.  On  y  recueille  une  prodigieufe  quantité  de  miel. 
Deux  petits  Villages  ,  qui  fe  font  voir  de  la  mer  ,  fervent  de  marques  au 
Port  de  Loango.  Quinze  milles  plus  loin  ,  du  côté  du  Nord  ',  on  rencontre  la 
rivière  de  Nombo  ,  qui  n'a  point  allez  de  profondeur  pour  recevoir  une  Bar- 
que médiocre.  Cette  Province  borde  à  î'Eft  celle  de  Bongo  (x  i). 

Kalongo  forme  un  tertitoire  confidérableau  Nord  de  Quitta.De  Royaume' 
libre  qu'il  étoit,  il  eft  devenu  Province  du  Royaume  de  Loango  ;  mais  eiv 
payant  un  tribut,  fes  Habitans  confervent  leurs  ufages  &jouiflent  encore  de" 
leurs  anciens  privilèges. 

Le  Pays ,  qui  porte  proprement  le  nom  de  Loango ,  eft  finie  au  Sud  de  Ka- 
longo. Sa  principale  Ville  eft  connue  fous  le  même  nom,  &  fert  de  réfi-    ^"u^deùcr-i 
dence  au  Roi  du  Pays.  Elle  eft  à  trois  milles  de  la  mer,  dans  une  vafte  plaine.  Pitale- 
Les  palmiers  &  les  platanes,  fous  lefquels  les  maifons  font  bâties,  y  entre- 
tiennent une  fraîcheur  continuelle.  Ses  ruesfont  fort  longues  &  fort  larges. 
Le  Palais  du  Roioccupe  le  côté  de.l'Oueft ,  &  fa  porte  donne  fur"  une  belle 
place,  où  ce  Prince  tient  fes  Confeils  de  guerre  &  célèbre  les  fêtes  publi- 
ques. Une  grande  rue ,  qui  part  de  cette  place  ,  raflemble  tous  les  jours  à  dix 
heures  du  matin,  quantité  de  Marchands,  foit  delà  Ville  ou  des  lieux  voi- 
fins.  Ilsyexpofent  en  vente  des  étoftes  de  palmier  de  toutes  les  efpéces  ,  de 
la  volaille  ,  du  poiffbn  ,  du  vin  ,  du  bled  &  de  l'huile.  Mais  quoique  les  dents  ; 
d'élephans  foient  fort  communes  dans  le  Pays ,  l'ufage  ne  permet  point  qu'on 
en  apporte  au  marché.  On  y  voit  une  fameufe  Idole  ,  qui  porte  le  nom  de  : 
Mokiffb  à  Loango  <\x).  Dapper  s'accorde  avec  ce  récit  ;  mais  il  donne  plus  ■ 
d'étendue  à  quelques  circonftances. 

Il  obferve  que  la  Capitale  de  Loango  porte ,  entre  les  Nègres ,  le  nom  de  ■ 
Banza  Loangiri ,  qui  eft  une  contraftion  de  Loango  &  de  Buri  ou  -Pin.  Il  lui  ■ 
donne  une  grandeur  confidérable  ;  fes  rues ,  dit-il ,  fontd'une  forme  irr'égu-  ' 
liere;  les  unes  larges  &  droites  ,  d'autres  étroites  ,  tortues  ;  mais  toutes  d'Une 
netteté  admirable,  &  plantées  de  palmiers,  de  bananiers  &  de  bakoros.  ' 
Les  maifons  étant  environnées  de  ces  arbres  en  reçoivent  autant' de  fraî- 
cheur que  d'ornement.  Au  centre  de  la  Ville,  Dapper  place  le  grand  mar- 
ché, dont  le  Palais  du  Roi  forme  un  côté.  Cette  demeure  Royale  contient 
autant  d'efpace  que  les  Villes  ordinaires  du  Pays.  Elle  eft  embellie  de  plu-' 
fieurs  édifices  féparés ,  qui  fervent  de  logement  aux  femmes. 

fio)  PurchalTécrit  toujours  Calongo.  (u)  Ogilby,  nbifup.^.^i, 

(iî)  Battel,  ttbifuf. 
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. - _       Toutes  les  maifons  de  la  Ville  font  à  peu-près  delà  même  grandeur,  &£ 

Royaume  cetce  uniformité  rend  le  point-de-vûe  fore  agréable.  Leurs  diftances  ne  font 
:sadcfai*!do°"  Pas  moins  égales.  Chacune  eft  compofée  de  deux  ou  trois  chambres.  Celles 
des  Grands  font  environnées  d'une  haie  de  branches  de  palmiers  &  de  ro- 
feaux  ,  qui  renferme  fept  ou  huit  bâtmiens  dans  le  même  enclos.  Les  meu- 
bles du  commun  des  Habitans  conliftent  dans  quelques  pots  &  quelques  ca- 
lebafTes,  des  nattes  pour  la  nuit ,  avec  un  bloc  qui  leur  fert  de  chevets  ;  de 
grands  &  de  petits  paniers,  où  leurs  habits  font  renfermés;  &  d'autres  uften- 
ciles  d'au/11  peu  de  valeur.  Le  même  Ecrivain  ne  compte  que  dix  bâtimens 
dans  l'enclos  Royal  -,  mais  beaucoup  plus  fpacieux  que  les  maifons  de  la  Ville. 
Il  place  au  Sud  du  Palais  un  autre  enclos,  qui  contient  les  logemens  des  fem- 
Nombredesfem-  mes ,  &  dont  l'entrée  eft  interdite  aux  hommes,  fous  peine  de  mort.  Le 
icsl-ii'iJiis?'8"16  nombre  des  femmes  du  Roin'eftque  de  cent  cinquante.  Un  homme  qui  au- 
roit  la  témérité  de  parler  à  quelque  femme  dans  cet  enclos,  feroit  conduit 
fur  le  champ  à  la  place  publique  avec  fa  complice  ,  pour  y  perdre  la  vie  par 
un  fupplice  cruel.  La  juftice  du  Roi  fe  borne  ordinairement  à  leur  faire  tran- 
cher la  tête.  Mais  leurs  corps  font  partagés  en  plusieurs  parties,  &  demeu- 
rent expofés  un  jour  entier  dans  les  rues  de  la  Ville.  Le  Prince  qui  régnoic 
alors  avoit  eu  quatre  cens  enfans  de  fes  femmes  (13). 
PonJeLoango,  Le  Port  de  Loango  fe  nomme  Konga.  Il  eft  à  deux  lieues  de  la  baye  des 
D^mméKonga.  Almadks  ,cpi\  tire  ce  nom  de  la  multitude  de  Canots  &  de  Pêcheurs  qu'on  y 
voit  continuellement ,  parce  que  la  mer  y  eft  beaucoup  plus  tranquille  qu'au 
long  de  la  Côte.  Cette  baye  eft  fabloneufe.  Le  mouillage  y  eft  commode  ,  fur 
idole  de  ce  Heu.  quatre  ou  cinq  braifes ,  à  cent  pas  du  rivage.  Battel  vit  dans  le  Port  de  Kon- 
ga une  Idole ,  nommée  Chïkokkp.  C'eft  une  petite  ftatue  noire ,  qui  a  pour 
Temple  une  petite  maifon  ,  à  l'entrée  du  chemin  qui  conduit  à  la  mer.  Tous 
les  Nègres  qui  paftent  devant  elle  la  faluent  en  battant  des  mains  ;  &  les  ou- 
vriers de  toutes  fortes  de  profeffions  lui  offrent  des  préfens ,  pour  attirer  fes 
faveurs  fur  leur  commerce.  Cette  Idole ,  fuivant  le  récit  de  Battel ,  tourmente 
fouvent  les  Nègres  pendant  la  nuit,&  les  jette  dans  une  efpéce  de  délire, 
qui  dure  trois  heures.  Chaque  mot  qu'ils  prononcent  dans  cet  intervalle ,  pafle 
pour  une  infpiration  du  Chikokko.  On  habille  fort  proprement  ceux  qui  font 
faifis  de  cette  religieufe  fureur.  Les  Prêtres  ou  les  Dévots  enduifent  foigneu- 
fement  l'Idole  àetekkola,  c'eft-à-dire  ,  d'une  couleur  rouge  ,  qu'ils  expriment 
d'un  certain  bois  (14),  en  le  broiant  entre  des  pierres,  avec  un  mélange  d'eau. 
L'ufage  des  Habitans  eft  de  s'en  peindre  auflî  le  corps  depuis  la  tête  jufqu'à 
la  ceinture.  Le  tekkola  fe  transporte  dans  le  Royaume  d'Angola  pour  le 
même  ufage. 

Le  Roi  de  Loango  n'avoit  pas  moins  de  vénération  pour  l'Idole  de  Konga , 
que  pour  le  Mokiflo  de  fa  Capitale.  Mais  Battel  allure  que  ce  Prince  étoic 
Sorcier  lui-même  ,  c'eft-à-dire  ,  Prêtre  ,  comme  il  l'explique  dans  un  autre 
idole  femelle ,  lieu.  Les  Habitans  de  Konga  ont  une  féconde  Idole ,  dont  le  nom  eft  féminin. 
Son  Temple  s'appelle  Miifa  Gombcri;  Se  fa  Prêtrefte  eft  une  vieille  femme, 
qui  eftdiftinguée  dans  toute  la  Nation  par  le  titre  de  Ganga ,  ou  Prêtrefte  de 
Gomberi.  On  célèbre  à  l'honneur  de  cette  Divinité  une  fête  annuelle ,  au  (on, 

(13)  Battel,  ubifup. 

(14)  C'eft  le  même  bois  que  les  Portugais  achètent  &  dont  ou  a  parlé  ci-delTus. 
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des  tambours  &  des  trompettes.  Mais  les  facrifices  ne  confident  qu'à  boire  — ; 

exceffivement.  La  Prêtreffe  fait  entendre  une  voix  fouterraine  ,  que  les  Ha-     r°yaUmé 
bitans  prennent  pour  celle  de  l'Idole.  Ils  racontèrent  à  Battel  que  Gomberi 
étoit  venue  d'elle-même  dans  leur  Ville  ,  pour  habiter  avec  Clukokko. 

A  deux  lieues  de  Loango  ,  du  côté  de  l'Ed ,  on  trouve  une  autre  Ville  nom-    Lnnff  .  „   . 
mée  Longeri,  où  les  Rois  du  Pays  ont  leur  fépulture.  Ce  lieu  funèbre  ed  en-  ture  des  KoTde 
vironné  de  dents  d'élephans ,  fichées  en  terre  comme  autant  de  pilliers.  A  l'Ed  Loans°- 
de  Longeri  ed  la  Province  de  Bongo  ,  qui  borde  le  Royaume  de  Mokok- 
ko,  dont  le  Roi  porte  le  titre  de  Grand  Angeka.  Bongo  produit  beaucoup  de 
fer,  d'étoffes  de  palmier  &  d'ivoire.  Au  Nord-Ed  fe  préfente  la  Province  de 
Kango ,  à  quatorze  journées  de  la  Ville  de  Loango.  Elle  ed  remplie  de  mon- 
tagnes &  de  rochers ,  où  l'on  trouve  des  mines  d'excellent  cuivre.  Les  élephans 
y  font  plus  grands  que  dans  les  Contrées  voifines  ,  &  font  en  fi  grand  nom- 
bre ,  que  les  Nègres  de  Loango  en  tirent  la  meilleure  partie  de  l'ivoire 
qu'ils  vendent  aux  Européens  dans  leur  Port. 

La  Ville  de  Loango  ed  fituée  au  centre  de  quatre  Seigneuries ,  que  Battel      situation  de  îa 
nomme  Kabango  ,  Salage. ,  Bok  8c  Kaye.  Ces  quatre  territoires  forment  un  ville  de  Lo-m-m 
Pays  plat,  également  fertile  en  fruits  &  en  bled.  On  y  fabrique  ,  avec  beau- 
coup d'art ,  quantité  d'étoffes  de  palmiers  de  diverfes  efpéces.  Les  Habitans 
ont  tant  de  goût  pour  le  travail  ,   qu'ils  ont  fans  cefTe  l'éguille  à  la  main. 

La  Ville  de  Kaye  (15)  fert  de  réfidence  à  l'héritier  préfomptif  de  la  Cou-    viiie  &  iuvio-s 
ronnede  Loango.  La  rivière  du  même  nom,  qu'on  appelle  Loango  Lenyes  ,  de  Ka>'e- 
ed  à  quatre  lieues  de  celle  de  Kakongo  du  côté  du  Nord. 

Battel  place  la  Province  ,  ou  le  Royaume  de  Kakongo  ,  au  Sud  du  Royau-  Royaume  de 
me  de  Loango.  De  toutes  les  Contrées  que  Merolla  vu  en  Afrique  ,  ii  n'en  Knko"S°  &  ft» 
trouva  point  de  plus  agréable  que  Kakongo  ,  &  tous  les  étrangers  en  portent 
le  même  jugement.  Le  profit  &  la  commodité  s'y  trouvent  réunis.  On  fait 
confider  fa  commodité  dans  fa  fituation,  entre  trois  Ports  qui  font  extrême- 
ment fréquentés.  Le  premier  &  le  plus  célèbre  ed  celui  de  Loango  -,1e  fécond, 
celui  de  Kapinda  ;  &  le  troifiéme ,  celui  de  Kakongo  même ,  quoiqu'il  foit  le 
moins  sûr. 

La  plus  grande  partie  du  Royaume  ed  un  pays  plat ,  dont  l'air  ed  moins 
dangereux  que  celui  des  régions  voifines,  &  le  terrain  aflez  fertile.  Les 
pluies  y  font  fréquentes.  La  terre  y  ed  noirâtre,  au  lieu  que  dans  la  plupart 
des  autres  Pays  elle  ed  fablonenfe  ,  ou  dénature  de  chaux.  Les  Habitans  font 
plus  civils  &  plus  humains  que  le  commun  des  Nègres.  Merolla  raconte  ,  cœ» 
qu'après  avoir  inutilement  invoqué  leurs  Dieux  dans  un  tems  de  pede,  ils 
les  brûlèrent,  en  difant  :  S'ils  ne  nous  fervent  à  rien  dans  l'infortune ,  quand 
nous  ferviront-ils  ? 

Suivant  Battel ,  la  rivière  de  Kakongo  ed  à  quatre  lieues  de  celle  de  Kaye 
du  côté  du  Sud ,  comme  elle  ed  à  fept  de  Kapinda  du  côté  du  Nord.  Elle  re- 
çoit des  Barques  de    dix  tonneaux.  Ses  bords   font   rians  &  fertiles.  Les      commercede? 
Mombales  y  font  un  grand  commerce  ;  mais  ils  font  obligés  de  prendre  le 
tems  de  la  nuit  pour  traverfer  la  rivière  de  Zaïre ,  parce  qu'elle  ed  alors  fort 

(15)   Cette  Ville  eft  fituée  fans  doute  fur     fa  Carte  de  Congo  ,  la  place  fur  la  Rivière 
la  Rivière  de  Kaye.  Cependant  Delifle  ,  dans     de  Quille,  à  feize  milles  de  ton  embouchure. 
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calme.  Ils  tranfportent  de  là  quantité  d'ivoire  à  la  Ville  de  Ma.nl  Sonna,  (16) 
où  les  Portugais  &  les  autres  Blancs  qui  touchent  au  Port  viennent  l'acheter. 
Angoy  porte  le  titre  de  Royaume  ,  &  le  mérite  peu  par  fon  étendue.  Il 
étoit  autrefois  fournis  au  Roi  de  Kakongo.  Mais  un  Mani  du  Pays  ayant 
époufé  une  Mulâtre ,  fille  d'un  riche  Portugais ,  profita  des  richefies  &  du 
.crédit  de  fon  beau-pere  pour  fe  révolter  contre  Ion  Souverain.  Enfuite  la 
guerre  s'étant  allumée  entre  Loango  &  Kongo  ,  il  eut  ladrelle  de  fe  rendre 
tranquille  fur  le  Trône,  en  prenant  le  parti  de  la  neutralité  dans  cette  que- 
relle. Battel  dit  que  le  pays  d'Angoy  eft  couvert  de  bois.  Sa  Capitale,  qui  fe 
nomme  Bomangoy ,  eft  [nuée  fur  la  rive  Nord  de  la  rivière  de  Zaïre,  allez 
près  de  fon  embouchure;  mais  on  ne  trouve  la  véritable  diftance  ni  dans 
.Palais  du  cou-  Merolla  ,  ni  dans  les  autres  Voyageurs.  Ce  Millionnaire  ne  fut  pas  peu  fur- 

vemeur  de  lio-    prjs  en  voyant  à  quelque  diftance  le  Palais  du  Mani  ou  du  Gouverneur  ,  ou'il 

Ciangoy.  -r   .  1  r        r  ,     .        ,      ,.  -  "    „ 

prit  d  abord  pour  une  Citadelle  régulière  ,  environnée  d  excellens  murs  ,  & 
d'une  fabrique  fupérieure  aux  ouvrages  ordinaires  des  Nègres.  Mais  s'étant 
approché  ,  il  ne  les  trouva  compofésque  de  piliers  fort  épais  Se  fort  ferrés, 
avec  d'autres  folives  de  traverfe  qui  les  bordent  au  fommet.  L'efpace  intétieur 
eft  divifé  en  plufieurs  rues.  Les  édifices  n'étant  que  de  bois ,  de  paille  & 
(&  d'oziers  ,  l'Auteur  trouva  fort  ridicule  qu'ils  fulfent  défendus  par  des  ca- 
nons de  fonte.  Toutes  les  chambres  étoient  proprement  tendues  de  nattes 
d'ozier  de  diverfes  couleurs  (17). 
Kapiivla ,  Port        Le  principal  Port  d'Angoy  fe  nomme  Kapinda  ou  Kabenda.  Il  eft  fitué  , 

4'Angoy ,  Se  fa  ful  van  t  Battel,  à  cinq  lieues  au  Nord  du  Cap  Palmar,  fur  la  rive  Nord  de  la 
rivière  de  Zaïre.  La  rade  ou  la  baye  de  Kapinda  eft  également  commode  pour 
l'eau  ,  pour  le  bois  8c  pour  le  commerce.  Le  Pays  au  long  des  Côtes  eft  dans 
quelques  endroits  plat  Se  marécageux  ;  mais  à  trois  milles  dans  les  terres ,  (1 8) 
il  s'élève  par  dégrés  &  fe  termine  par  une  chaîne  de  montagnes,  fur  la  pente 
defqueiles  on  découvre  une  Ville  qui  fert  de  réfidence  au  père  du  Roi.  Les 
lieux  voifins  font  remplis  de  bois  coupé ,  qu'il  tient  en  réferve  pour  l'arrivée 
.des  VailTeaux  ,  &z  qu'il  donne  à  fort  bon  marché.  Depuis  ces  amas  de  bois 
vers  le  Sud-Oueft,  au  long  de  la  baye,  on  voit  plufieurs  cabanes  difperfées, 
dont  la  plupart  bordent  de  chaque  côté  un  petit  ruifleau  d'eau  fraîche, qui 
tombe  dans  la  baye.  C'eft  de  là  que  les  Européens  tirent  leur  eau  ,  en  fai- 
fant  rouler  les  barils  fur  le  bord  du  ruiiïeau  jufqu'à  l'embouchure  ;  car  ,  en 
pleine  marée  même ,  on  n'y  peut  faire  entrer  qu'un  radeau  ,  qui  porte  à 
peine  un  ou  deux  barils. 
ville  de  Kaphi-       La  Ville  de  Kapinda  eft  fituée  fur,  la  pointe  ronde  de  la  baye.  Elle  regarde 

#*»  l'Oneft  ;  mais  le  comptoir  Anglois  du  tems  de  Barbot  ,(19)  étoit  au  Sud-Oueft 

de  la  rade  à  quelque  diftance  du  rivage ,  &  au  Nord  de  la  Ville.  Le  Port  de 
Kapinda  eft  fréquenté  parles  Portugais  &  les  Hollandois,  (2.0)  que  le  be- 
soin d'eau  fraîche  ou  le  commerce  y  amené. 
Msifosis»  Les  maifonsde  la  Ville  font  de  rofeaux  ,  les  unes  rondes,  d'autres  quar- 

rées  ;  mais  la  plupart  fi  miferables ,  qu'elles  font  plus  propres  à  fervir  de  re- 

(16)  C'eft  vraifcrnblablement  Sogno    ou         (1,9)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot  „' 
Sonho.  p.  5 1  r. 

(17)  Relation  de  Merolla,  p.  (îjj,  (10)  Merolla  &  Battel,  ubiftip. 
'jjiS)  Voyez  la  Carte, 
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•tr/aite  aux  infectes,  donc  le  pays  abonde,  que  de  logement  à  des  hommes.  — — '— ' 

Cependant  celle  du  Mafukka,  ou  Receveur  des  Blancs ,  quoique  bâtie  de  la  DB  Loango 
même  matière ,  eft  fort  fpacieufe  &  fort  commode.  Elle  eft  compofée  de  plu-      Béautédeceilc 
fieurs  chambres  voûtées ,  dont  chacune  eft  défendue  par  deux  petites  pièces  duMafukkï> 
de  canon  de  fonte.  On  en  compte  dix-huit ,  en  y  comprenant  deux  grolfes 
pièces  ,  qui  font  à  la  porte.  Toute  cette  artillerie  vient  des  Européens ,  dans 
les  échanges  qu'ils  fonr  pour  de  l'ivoire  ou  des  Efclaves. 

Le  pays  eft  peu  cultivé  autour  de  la  rade  5  mais  il  feroit  affez  fertile  fi.  l'in- 
dolence desHabitans  ne  leur  faifoit  négliger  l'agriculture.  On  n'y  voit  point 
d'autres  beftiaux  qu'un  petit  nombre  de  porcs.  La  volaille  y  eft  plus  com- 
mune. Les  perroquets  &  les  linges  y  lont  en  abondance.  Cafeneuve  vit  à  singe  de  forma 
Kapinda  une  forte  de  Babon ,  ou  de  linge  ,  qu'on  avoit  amené  de  plus  de  huma!Be" 
cent  lieues  dans  l'intérieur  des  terres  ,  &c  qui  avoit  beaucoup  dereflemblance 
avec  la  figure  humaine.  Son  vifage  étoit  celui  d'une  veille  femme.  Il  avoit 
le  poil  du  dos  fort  long-,  mais  il  n'en  avoit  point  aux  mains  &  aux  pieds;  8c 
l'on  auroit  eu  peine  à  diftinguer  les  cris  de  ceux  d'un  enfant  (21). 

Merolla  vit  dans  la  même  Ville  un  chat  civette,  que  les  Habitans  appel-      Deux  fortes  d* 
lent  Nqime.  Il  s'en  trouve  d'une  autre  efpéce  ,  qui  portent  le  nom  de  Nifujï.  Clvettes- 
Le  Pays  en  produit  un  grand  nombre  ,  que  les  Européens  achètent  volon- 
tiers. Toutes  les  Côtes  de  cette  baye  font  couvertes  d'huîtres.  On  les  trouve     pêche  des  Ha» 
entaffées  les  unes  iur  les  autres ,  en  li  grande  quantité  ,  qu'on  les  prendrait  bitaris. 
pour  de  petits  rochers.  Les  LIabitans  s'exercent  à  la  pêche  fur  le  rivage   & 
dans  leurs  canots.  Ils  ont  de  grands  filets,  compofés  d'une  racine,  qui,  étant 
battue  ,  le  file  auffi  proprement  (21  )  que  le  chanvre.  Au  lieu  de  liège  ,  ils  y 
mettent,  à  certaines  diftances,  de  longues  cannes  ,  dont  le  mouvement  leur 
fait  connoître  que  le  poilfon  eft  pris. 

L'habit  le  plus  décent  des  Nègres  de  Kapinda  eft  une  pièce  de  cotton ,  dont  Leurs  habits  & 
ils  fe  couvrent  les  épaules ,  &  une  aurre  pièce  qu'ils  fe  paflent  autour  des  leut  chevelu-c- 
reins.  Mais  la  plupart  fe  contentent  d'un  petit  pagne  ,  en  forme  de  tablier» 
Ils  portent  au  cou  une  petite  corne ,  qui  leur  pend  iur  la  poitrine.  Au  tems  de 
la  pleine  lune  ,  ils  oignent  cette  corne  d'une  huile  qu'ils  reçoivent  de  leurs 
Sorciers.  La  forme  de  leur  chevelure  eft  proportionnée  à  leur  rang.  Celle 
de  la  Reine  eft  razée  en  forme  de  couronne  ,  avec  de  petites  touffes  mé- 
nagées dans  le  cercle,  La  plupart  des  gens  de  diftin&ion  font  tonfurés  com- 
me les  Moines  de  l'Europe.  D'autres  néanmoins  ont  les  cheveux  rangés  en 
pointe  ,  vers  le  front  &  derrière  le  cou ,  avec  un  foin  extrême  de  n'en  laifter 
ibrtir  aucun  de  cette  forme-,  le  refte  de  latêteeftrazé  de  fort  près". 

Quoique  la  polygamie  foit  en  ufage  ici  comme  dans  les  autres  régions  de  rolygamie. 
l'Afrique,  les  loix  en  font  différentes.  De  plufieurs  femmes  ,  dont  le  nombte  ^skrwii 
n'eft  borné  pour  perfonne  ,  c'eft  celle  que  le  mari  aime  le  plus  qui  porte  pro- 
prement le  nom  d'époufe  ,  &  qui  commande  à  toutes  les  autres.  Cepen- 
dant il  eft  libre  de  s'en  défaire ,  comme  de  toutes  les  autres ,  lorfque  fon  affec- 
tion fe  refroidit.  Les  Princeffes  du  fang  Royal  ont  la  liberté  de  choifir  l'hom- 
me qui  leur  plait  ,  fans  égard  pour  fa  naifiance  ou  fa  condition  ;  mais  elles 
ont  fur  lui  un  pouvoir  abfolu  de  vie  ou  de  mort.  Pendant  que  Merolla  fe 

/11)  Barbot  le  jeune  ,  uhifup.  p.  511.  &  fuiv.  Ui)  Merolla ,  ubiftq,  p.  6/1, 
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, trouvoit  dans  le  Pays ,  une  Dame  de  ce  rang ,  fur  le  (impie  foupçon  que  fon 

Royaume      marj  vlvoic  librement  avec  une  autre  femme ,  fit  vendre  fa  maîtrelïe  aux 
de     oango.  portUgajs .  &  \0\n  d'ofer  s'en  plaindre  ,  il  fe  crut  fort  heureux  d'une  vengean- 
ce fi  modérée.  Les  femmes  qui  reçoivent  des  étrangers  dans  leurs  maifons 
font  obligées  de  leur  accorder  leurs  faveurs  pendant  les  deux  premières  nuits. 
Auffi-tôt  qu'un  Millionnaire  Capucin  arrive  dans  le  Pays,  fes  Interprètes  aver- 
tilTent  le  Public  que  l'entrée  de  fa  chambre  eft  interdite  aux  femmes. 
La  fuperftition       La  fuperftition  pafleici  toutes  fortes  de  bornes.  Quoique  le  Roi  n'eût  pas 
rftexccffivc  dans  fait  difficulté  de  recevoir  des  préfens  de  l'Auteur ,  il  refufa  de  le  voir  ,  parce 
ePaysd   ngoy.  qU>avarit  Jes  bracelets  enchantés  &  d'autres  charmes  magiques  autour  de  lui , 
il  s'imagina  que  la  vue  d'un  Prêtre  Européen  pourrait  en  diminuer  la  vertu. 
Les  Sorciers  du  Pays  avertiflent  quelquefois  le  Public  ,  par  une  proclamation, 
que  les  voleurs  ayent  à  reftituer  ce  qu'ils  ont  dérobé;  fans  quoi ,  ils  les  me- 
nacent d'emploier  leur  arr  pour  les  découvrir.  Un  jour  le  hafard  conduifît 
Merolla  dans  une  alTemblée  où  l'on  fe  difpofoit  à  faire  prêter  un  ferment  de- 
vant l'Idole.  Il  vit,  fur  une  table,  la  figure  d'un  petit  homme  ,  revêtue  d'une 
verte  de  diverfes  couleurs ,   avec  un  chapeau  rouge  fur  la  tête.  Les  Nègres 
étoient  rangés  en  cercle  autour  de  la  table.  Mais  lorfqu'ils  eurent  vu  paroître 
l'Auteur  ,  ils  fe  dilperlerent,  de  cachèrent  foigneufement  leur  Idole  ;  parce 
qu'ils  font  perfuadés,  fuivant  l'Auteur  ,  que  la  préfence  d'un  Prêtre  Chrétien 
détruit  toute  la  vertu  de  leurs  charmes.  Il  y  a  peu  d'Habitans  qui  n'ayent  de- 
vant leur  porte  une  ou  plusieurs  de  ces  figures.  On  en  voit  de  cinq  ou  fix  pieds 
de  haut.  Mais,  grandes  ou  petites,  elles  font  fort  groffiérement  travaillées. 
L'ufage  général  eft  de  les  colorer  d'une  poudre  rouge,  au  premier  jour  delà 
prière  qu'on  y  Lune.  Le  même  jour ,  à  la  première  vue  du  croifTant ,  le  Peuple  tombe  à  ge- 
£uc à  u  nouvelle  noux  .  &  frappant  des  mains,  chacun  s'écrie  :  «  PuilTe  ma  vie  fe  renouveller 
»  comme  tu  te  renouvelles.  S'il  arrive  que  la  Lune  foit  cachée  par  quelque 
nuage  ,  ils  ne  lui  adreflent  aucune  prière ,  parce  qu'ils  s'imaginent  qu'elle  a 
perdu  fa  vertu.  Cependanr  l'Auteur  ajoute  que  cette  dévotion  eft  particuliè- 
rement propre  aux  femmes  (23). 

§.     II. 

Végétaux  &  Animaux  du  Royaume  de  Loango. 

V  e  c  une  culture  exacte  ,  la  terre  produit  ici  trois  moiflons.  Les  Habi- 
.  tans  n*y  emploient  poinr  d'autre  inftrument  qu'une  forte  de  truelle,  mais 
plus  large  &plus  creufe  que  celle  de  nos  maçons  (24). 
Quatre  fortes       On  diftingue  dans  le  Royaume  de  Loango  quatre  fortes  de  bled.  Le  pre- 
^ebled.  mier ,  qui  fe  nomme  maffa/iga,  (25)  croît  fur  une  tige  de  la  grandeur  d'un 

rofeau ,  &  dans  un  épi  long  d'un  pied.  Sa  forme  eft  celle  de  la  graine  de 
chanvre.  Le  fécond  fe  nomme  mejjambala  (16).  Il  rend  avec  tant  d'abondan- 
ce ,  qu'un  feul  grain  produit  quatre  ou  cinq  cannes,  chacune  de  la  hauteur 
de  dix  pieds  ,  &  portant  une  demie-pinte  de  bled  dans  fon  épi.  Le  grain  eft 

(23)   Merolla,  ubifup.  p.  6c,].  fij)   Merolla  donne  au  Mejptnga le  nom 

(14)   Ogilby  ,  ubifup.  p.  49J.  d'herbe. 

(16)  Merolla  écrit  M-uffcimamballa. 
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de  la  groffeur  de  notre  ivroie,  mais  d'une  fore  bonne -qualité.  La  troifiéme 
forte  de  bied  croie  en  forme  d'herbe ,  &  porte  un  grain  qui  reffemble 
à  la  femence  de  la  moutarde.  C'eft  la  meilleure  des  quatre  efpéces.  La  qua- 
tiiéme  ,  eft  le  bled  de  Guinée  ;  mais  c'eft  celle  dont  les  Habitans  font  le  moins 
de  cas. 

Leur  pois  font  fort  bons ,  &  plus  gros  que  les  nôtres  ;  mais  ilscroiffent  dif-  Différais  pois- 
féremment.  Les  cofTes  viennent  fous  terre ,  (xj)  &  c'eft  à  leurs  feuilles  qu'on  e  Loans°- 
reconnoît  leur  maturité.  Ils  en  ont  une  autre  efpéce,  qu'ils  appellent  wan- 
dor  ,:jk  qui  ctoiffent  fur  un  petit  arbre.  La  première  année  ,  ils  ne  rapportent 
rien  ;  mais  ils  portent  enfuite  fans  interruption  pendant  trois  ans  ;  à  la  fin  def- 
quelsil  faut  les  couper.  C'eft  vraifemblablement  la  féconde  des  trois  efpéces 
dont  on  lit  la  defeription  dans  Dapper.  Il  la  repréfente  de  la  groffeur  de  nos 
fèves.  Elle  croit ,  dit-il ,  fur  des  arbres  de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur ,  dans 
des  colles  affez  épaiffes  ;  &  elle  fe  mange  avec  de  l'enganga.  Le  même  Ecri- 
vain parle  d'une  troifiéme  forte,  qui  eft  de  la  forme  des  haricots ,  &  qui  croît 
en  rampant  à  terre ,  dans  des  rangées  de  cofTes  blanches.  Enfin ,  le  Pays  d'An- 
goy  a  deux  autres  efpéces  de  pois ,  qui  ne  font  qu'à  l'ufage  des  perfonnes  ri- 
ches :  toutes  deux  blanches,  mais  de  différentes  formes. 

Les  parâtes ,  les  ignames  ,  les  rompions  ou  les  courges  ,  la  racine  de  mdan-  Autres  efpéce;. 
do  ,  dont  les  feuilles  s'attachent  &  montent ,  comme  le  houblon  ,  au  tronc  des  ^e  légumes  &  àe 
arbres  ;  le  manioke  ,  dont  les  Nègres  font  leur  pain ,  le  tabac  ,  les  bananes  , 
ie  milanga,  qui  eft  un  fruit  rempli  de  jus,  le  cotton  &  le  poivre  du  Bréfil , 
croiffent  ici  fort  abondamment.  On  y  trouve  de  la  cochenille,  mais  en  petite 
quantité.  Les  oranges,  les  limons  &  les  cocos  n'y  font  pas  non  plus  fort  com- 
muns. Mais  les  noix  de  kola ,  les  cannes  de  fucre  &  la  cafTe  y  viennent  fans 
aucun  foin. 

Entre  les  arbres  extraordinaires,  on  vante  l'en^anda ,  (28)  le  m&tombas    Trois  arbres  eu 
Se  Yalikondi ,  qui  fervent  tous  trois  à  faire  des  étoffes.  Il  n'y  a  point  de  canton  ttaordinaires. 
dans  le  Royaume  de  Loango  ,  qui  ne  produife  en  abondance  l'arbre  nommé     i,e  Mctamb*. 
metamba ,  &  qui  n'en  tire  beaucoup  d'utilité.  Le  tronc  fournit  d'affêz  bon  vin  , 
quoique  moins  fort  que  le  vin  de  palmier.  De  fes  branches  on  fait  des  foli- 
ves  &  des  lattes  pour  les  maifons ,  &  des  bois  de  lit.  Les  feuilles  fervent  à 
couvrir  les  toits ,  &  réfiftent  aux  plus  fortes  pluies.  Mais  leur  grand  ufage  eft 
pour  la  fabrique  d'une  efpéce  d'étoffe ,  dont  tout  le  monde  eft  vêtu  dans  le 
Royaume.  Cette  étoffe  y  tient  auffi  lieu  de  monnoie  courante  (19). 

h'alikondi  ou  l'alekonde  eft  d'une  hauteur  &  d'une  groffeur  finguliéres.  On  L'AlikoncU» 
en  voit  de  fi  gros  ,  que  douze  hommes  n'en  embrafferoient  pas  le  tronc.  Ses 
branches  s'écartent  comme  celles  du  chêne.  Il  s'en  trouve  de  creux ,  qui  con- 
tiennent une  prodigieufe  quantité  d'eau  :  l'Auteur  ne  craint  pas,  dit-il,  de 
la  faire  monter  jufqu'à  trente  ou  quarante  tonneaux  ;  &  s'il  faut  l'en  croire , 
elle  a  fervi  pendant  vingt-quatre  heures  à  défalterer  trois  ou  quatre  cens  Nè- 
gres, fans  être  entièrement  épuifée.  Ils  emploient,  pour  monter  fur  l'arbre, 
des  coins  de  bois  dur  ,  qui  s'enfoncent  aifément  dans  un  tronc  dont  la  fubf- 
tance  eft  fort  tendre  (30). 

(2.7)  Voyez  les  Relations  du  fécond  &  du    entre  ceux  de  Congo, 
troifiéme  Tome.  (19)  Ogilby ,  uhifup.  p.  494.  &  fuir, 

(18J  On  verra  la  defeription  de  cet  arbre        (30)  Battel ,  ubi  fup. 
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Merolla  obferve  que  ces  arbres  étant  fort  communs ,  &  la  plupart  creux 


'  deurs  du  Soleil.  Le  fruit  reffèmble  beaucoup  à  la  courge.  Sa  queue  eft  de  la 
groffeurdu  doigt ,  &  fa  longueur  d'environ  trois  pieds.  On  emploie  l'écaillé 
à  faire  des  vafes  ou  des  bouteilles.  L'écorce  intérieure  de  l'alikondi ,  bien 
abreuvée  &  bien  battue,  forme  une  matière  propre  à  filer,  qui  eft  plus  fine 
&c  plus  durable  que  le  chanvre  (31). 

Les  Habitans  du  Pays  ont  l'ufage  defufpendre  au  fommet  de  cet  arbre  ,  une 
caifle  ,  ou  une  pièce  de  bois  creux ,  qui  fe  remplit  de  miel  tous  les  ans ,  &  qu'ils 
vuident  avec  de  grands  cris  de  joie ,  après  en  avoir  délogé  les  abeilles  (3 1): 
Animaux  du       Lopez  rapporte  ,  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux,  que  le  Royaume  de 
'iy's'  Loango  eft  rempli  d'élephans  ,  (3  3)  &  que  les  Nègres  échangent  volontiers 

l'ivoire  pour  du  fer ,  dont  ils  compofent  les  pointes  de  leurs  flèches ,  leurs 
couteaux  &  d'autres  inftrumens.  Battel  affure  qu'on  trouve  ici  le  fameux  ani- 
mal nommé  Zébra  ou  Zevera  (34)  3  mais  que  le  Pays  n'a  pour  animaux  pri- 
vés que  des  boucs  &  des  chèvres  (3  5).  Les  vaches  qu'on  s'eft  efforcé  d'y  nour- 
rir y  ont  peu  vécu.  La  volaille  au  contraire  y  eft  en  fi  grande  abondance, 
qu'on  y  acheté  trente  poulets  pour  quelques  colliers  de  la  valeur  de  fix  fols-. 
Les  perdrix  ,  les  faifans  &  les  autres  oifeaux  de  table  y  font  auffi  fort  com- 
muns. 
véritable péli-  On  y  voit  unoifeau  plus  gros  que  le  cigne  ,  d'une  forme  allez  femblabîs 
à  celle  du  héron ,  avec  de  longues  jambes  &  le  cou  fort  long.  Son  plumage  eft 
noir&  blanc.  Il  a  toujours  au  milieu  de  l'eftomac  une  tache,  ou  plutôt  une 
place  fans  plumes,  de  l'on  fuppofe  qu'il  les  arrache  de  fon  propre  bec.  Sui- 
vant Pigafetta ,  (36)  c'eft  le  véritable  pélican;  &  les  Portugais  fe  trompent 
lorfqu'ils  donnent  ce  nom  à  certains  oifeaux  blancs ,  de  la  groffeur  d'une 
oie ,  qui  font  ici  fort  communs. 
Différentes pê-  Sur  la  Côte  de  Loango  ,  la  pêche  la  plus  ordinaire  fe  fait  avec  descroesde 
es  de  Loango.  tomes  fortes  de  longueur,  que  les  Nègres  manient  avec  beaucoup  d'adreffe. 
Ils  veillent  foigneufement  pour  obferver  un  monftre  marin  ,  qui  reffèmble 
au  grampus  ou  au  fouffleur ,  &  qui  eft  toujours  précédé  d'un  grand  nombre  de 
petits  poifTons.  Ils  prennent  les  petits ,  mais  ils  respectent  le  monftre  ;  &  s'il 
arrive  quelquefois  qu'il  échoue  fur  le  rivage  ,  ils  l'aident  avec  beaucoup  de 
peine  à  regagner  la  mer.  Ils  lui  donnent  le  nom  d'Emboa,  c]iù  lignifie  Chien 
dans  leur  langue;  &  leur  plus  grande  crainte  eft  de  lui  nuire.  Dans  les  bayes 
&c  les  rivières,  où  l'eau  a  moins  de  profondeur,  ils  emploient ,  pour  filets  , 
des  nattes  de  rofeaux ,  qui  ont  jufqu'à  cent  braifes  de  longueur.  Ces  nattes 
furnagent  ;  mais  elles  ont  d'un  côté  de  longues  cannes ,  qui  pendent  dans  l'eau, 
&qui  effraiant  le  poifTon  par  leur  mouvement  continuel ,  le  font  fauter  fur 
les  nattes  lorsqu'elles  approchent  de  la  rive.  Alors  on  le  pouffe  dans  quelque 
endroit  réfervé,  où  la  pèche  devient  facile  (37). 

Les  Peuples  qui  habitent  le  Royaume  de  Loango  portent  le  nom  de  Bramas. 

{31)  Voyage  de  Merolla,  p.  635.  (35)   Dapper  dit  au  contraire  que  les  vaches 

(31)  Ils  emploient  de  la  fumée.  Battel ,  ttbi  &.  les  moutons  font  auiTi  communs  ici  que  la 

fuprà.  volaille. 

(3  3)  Voyage  de  Tigafetta  »  p.  3 1.  (36)   Battel ,  ubifup. 

(54)  Voyez  les  Figures.  (.37)  Le  même  ,  ibid. 
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Ils  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  les  Nègres  de  Congo.  Ils  font  fou-  — ■— 

mis  comme  eux  à  la  rigoureufe  pratique  de  la  circoncilion.  Ils  exercent  le    Royaume 
commerce  encr  eux.  Ils  lont  vigoureux  &  de  haute  taule  ;  civils  ,  quoiqu  an-      iuireirbian.-e 
ciennemenc  leur  férocité  les  ait  fait  palier  pour  antropophages;  délicats  fur  lIes  Né£res  de 
la  conduite  de  leurs  femmes,  «Se  livrés  eux-mêmes  à  tous  les  excès  du  liberti-  c°u""deConCgo. 
nage  ;  avides  de  s'enrichir  ,  mais  généreux  &  libéraux  les  uns  à  l'égard  des  au- 
tres ;  paffionnés  pour  le  vin  de  palmier,  (ans  aucun  goût  pour  celui  de  la  vi- 
gne ;  peu  zélés  pour  la  Religion ,  &  ians  celle  entraînés  par  leurs  fuperftirions. 

Les  hommes  portent  de  longs  pagnes,  qui  leur  tombent  depuis  le  milieu  Habits  duiioi 
du  corps  jufqu'aux  pieds ,  &  dont  le  bas  ell  ordinairement  bordé  d'une  frange.  &  <*«  seigneurs. 
Le  Roi  &  les  Seigneurs  en  ont  de  très-riches  &  fort  curieuiement  travaillés. 
Ceux  du  Peuple  ne  palTent  pas  les  genoux  ;  mais  ils  font  ou  mouchetés  ,  ou  Habits  eonu 
fiambés ,  ou  découpés.  Tout  le  monde  eft  obligé  de  porter  une  pièce  de  pelle-  manil 
teriepar-deiïiis  fes  habits.  Les  peaux  blanches  ou  tachetées  de  noir,  qui  s'ap- 
pellent tnkini ,  fe  vendent  fort  cher  ,  &  ne  fervent  qu'à  l'ufage  du  Roi.  Quel- 
ques Seigneurs  portent  jufqu'à  fept  ou  huit  peaux  dans  leurs  voyages.  Le  Roi 
&  les  Grands  du  premier  ordre  les  entrelacent  de  queues  d'enkini.  Usplacent 
au  milieu  une  touffe  ronde  de  plumes  de  perroquets  ;  &  fur  les  bords ,  une 
frange  de  poil  d'éléphant.  On  ne  voit  perfonne  fans  une  ceinture  au  milieu 
du  corps.  Les  ceintures  ordinaires  font  de  feuilles  de  matomba.  Mais  outre  la 
principale ,  l'ufage  des  plus  galans  eft:  d'en  porter  deux  autres ,  larges  de  trois 
ou  quatre  pouces  ;  l'une  d'un  beau  drap  rouge  ou  noir ,  ornée  d'une  broderie 
légère  ;  la  féconde  de  laine  filée  ,  à  fleurs ,  qui  fe  place  entre  les  deux  autres , 
&  qui  fe  lie  pardevant  avec  deux  cordons.  Quelques-uns  portent  des  cein- 
tures de  joncs  ou  de  jeunes  branches  de  palmier ,  ou  de  l'écorce  de  katta  Se  de 
l'enfamda  ,  deux  fortes  d'arbres  communs  dans  le  Pays.  Les  ornemens  du 
cou  font  ou  des  colliers,  ou  des  chaînes  triangulaires  qui  pendent  fur  la 
poitrine  &  qui  viennent  de  l'Europe  ,  ou  diverfes  foires  de  coquilles  &  de 
pièces  d'ivoire.  Aux  bras  &  aux  jambes  ,  ils  mettent  des  cercles  de  cuivre  ou 
de  fer ,  de  la  grofTeur  d'un  tuyau  de  plume ,  parfemés  de  grains  de  verre 
noirs  &  blancs.  Ils  ont  fur  les  épaules  un  fac  long  de  trois  quarts  d'aune ,  avec 
une  petite  ouverture  pour  y  faire  entrer  la  main.  Sur  la  tête ,  ils  portent  un 
bonnet  ferré ,  &  dans  les  mains ,  un  grand  couteau ,  ou  leur  arc  ,  ou  leur  épée  y 
ear  ils  ne  paroilfent  jamais  fans  armes. 

Les  pagnes  des  femmes  defeendentun  peu  au-deflous  du  genou.  Elles  ont  Habits  Hesfas* 
quelquefois ,  par-defîus  ,  une  pièce  de  toile ,  ou  quelque  belle  étoffe  de  l'Eu-  m"' 
rope  ,  mais  fans  ceinture.  Toutes  les  parties  fuperieures  &  la  tête  demeurent 
nues  ,  ou  n'ont  pas  d'autre  ornement  que  des  colliers ,  des  braflelers  &  d'au- 
tres bijoux.  Les  jambes  font  ornées  de  la  même  parure.  L'ufage  général ,  pour 
les  deux  fexes ,  eft  de  fe  peindre  le  corps  avec  le  jus  d'un  bois  nommé  Takol , 
qu'on  broie  facilement  entre  deux  pierres. 

La  fobriété  dans  les  alimens  eft  le  partage  général  de  tous  les  Pays  chauds.  Armons  du  Pays;- 
A  l'exception  de  certains  jours  de  fête  &  de  réjouiiïance  ,  où  l'on  fait  tuer 
•des  beftiaux  &  de  la  volaille  ,  les  Nègres  de  Loango  n'ont  pas  d'autre  nourri- 
ture que  du  poi(fon  frais  ou  fumé,  fur-tout  desfardines,  qu'ils  font  bouillir 
avec  différentes  herbes  &  du  poivre  de  Brefil  (3  8).  Les  perfonnes  diftinguées- 

03  8).  Les  Négies  le  nomment  AkKi. 
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par  leur  rang  ou  par  leurs  richelfes ,  mangent  leur  poiifon  avec  du  mifTanga 
ou  du  petit  millet  (39)  broyé  dans  un  mortier  &  cuit  à  l'eau.  Le  plus  agréa- 
ble de  leurs  mets  eft  un  compolé  de  poiiTbn  fumé  avec  des  feuilles  de  Maja- 
ra  (40) ,  d'huile  de  palmier ,  de  fel  &  d'akky  ;  mais  le  plus  commun  eft  le 
Fondi ,  qui  n'eft  que  de  la  farine  de  millet  (41). 

Le  mariage  ,  dans  le  Royaume  de  Loango  ,  eft  fi  déchargé  de  cérémonies 
&  de  formalités,  qu'à  peine  fe  foumet-on  à  demander  le  confentement  des 
pères.  On  jette  fes  vues  fur  une  fille  dès  l'âge  de  fîx  ou  fept  ans  (41) ,  Se 
lorfqu'elle  en  a  dix  on  l'attire  chez  foi  par  des  carelfes  ou  des  préfens.  Cepen- 
dant il  fe  trouve  des  pères  qui  veillent  foigneufement  fur  leurs  filles  jufqu'à, 
l'âge  nubile ,  &  qui  les  vendent  alors  à  ceux  qui  le  préfentent  pour  les  épou- 
fer.  Mais  une  fille  qui  felaiffe  féduire  avant  le  mariage,  doit  paroître  à  la 
Cour  avec  fon  amant ,  déclarer  fa  faute  &  demander  pardon  au  Roi.  Cette 
abfolution  n'a  rien  d'humiliant  ;  mais  elle  eft  fi  néceflaire ,  qu'on  croiroit  le 
Pays  menacé  de  fa  ruine  par  une  éternelle  fécherefle  fi  quelque  fille  coupable 
refufoitdefe  foumettre  à  la  loi.  Quoique  le  nombre  des  femmes  ne  foit  pas 
borné  &  que  plufieurs  en  ayent  huit  ou  dix,  le  commun  des  Nègres  n'en  prend 
que  deux  ou  trois  (43). 

Les  femmes  font  ici  chargées  de  tous  les  ouvrages  ferviles  ,  extérieurs  & 
domeftiques.  Pendant  que  le  mari  prend  fes  repas,  elles  fe  tiennent  à  l'écart 
&c  mangent  enfuite  fes  reftes.  Leur  foumillion  va  fi  loin ,  qu'elles  ne  leur  par- 
lent qu'à  genoux ,  &  qu'à  fon  arrivée  elles  doivent  fe  profterner  pour  le 
recevoir. 


L'aîné  d'une  famille  en  eft  l'unique  héritier 


il  eft  obligé  d'élever 
fes  frères  &  fes  fœurs,  jufqu'à  l'âge  où  l'on  fuppofe  qu'ils  peuvent  Te  pourvoir 
eux-mêmes.  Les  enfans  nailfent  Efclaves ,  lorfque  leur  père  ou  leur  mère  font 
dans  cette  condition  (44). 
Les  Nègres  naïf-       Tous  les  enfans ,  fuivant  l'obfervation  particulière  de  l'Auteur,  nailfent. 
fenc  blancs,        blancs ,  &  dans  l'efpace  de  deux  jours  ils  deviennent  parfaitement  noirs  (45). 
Les  Portugais  qui  prennent  des  femmes  dans  ces  régions  y  font  fouvent  trom- 
pés. A  la  naitïance  d'un  enfant  ils  fe  croient  sûrs  d'en  être  les  pères ,  parce 
qu'ils  le  voient  de  leur  couleur  •,  mais  deux  jours  après  ils  font  obligés  de  le 
reconnoître  pour  l'ouvrage  d'un  Nègre.  Cependant  ils  ne  fe  reburent  point 
de  ces  épreuves ,  parce  que  leur  paillon  ,  dit  le  même  Auteur ,  eft  d'avoir  un 
Nègres  nommés  fils  mulâtre  à  toutes  fortes  de  prix.  On  voit  quelquefois  naître  ,  d'un  père  & 
aura  biîucs  que  d'une  mère  Nègres  ,  des  enfans  auflï  blancs  que  les  Européens.  L'ufage  eft  de 
les  Européens,      les  préfenter  au  Roi.  On  les  nomme  Dondos  (46).  Ils  (ont  élevés  dans  les 
pratiques  de  la  forcellerie  ;  &  fervant  de  Sorciers  au  Roi  ,  ils  l'accompagnent 
fans  cette.  Leur  état  les  fait  refpeéter  de  tout  le  monde.  S'ils  vont  au  Marché , 
ils  peuvent  prendre  tout  ce  qui  convient  à  leurs  befoins.  Battel  en  vit  quatre  à 
la  Cour  de  Loango  (47).  ' 


(39)  Afrique  de  Dappcr  ,  dans  Ogilby  , 
p.  497. 

(40)  Ibid.  ,  p.  494. 

(41)  Ibid.  p.  499. 
(41)  Ibid.  p.  joi, 
(45)  Ibidem, 


(44)  Ibidem. 

(4ï)    On  a  vu  quelque  chofe  d'approchant 
3ans  la  Relation  de  Merolla. 
(4é)Barrel,  ubi  fuf>. 
(47)  Ibidem, 
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Dapper  s'étend  un  peu  plus  fur  la  nature  de  ces  Nègres  blancs.  Il  obfer- 

ve  (48)  qu'à  quelque  diftance  ils  ont  une  parfaite  reifemblance  avec  les  Eu-  R°loango 
ropéens.  Leurs  yeux  font  gris ,  &  leur  chevelure  blonde  ou  rouffe.  Mais  en  Explications  de 
les  conliderant  de  plus  près ,  on  leur  trouve  la  couleur  d'un  cadavre ,  &  leurs  «phénomène, 
yeux  paroiffent  poltiches.  Ils  ont  la  vue  très-foible  pendant  le  jour ,  &  la 
prunelle  tournée  comme  s'ils  étoient  bigles.  La  nuit,  au  contraire  ,  ils  ont 
le  regard  très-ferme,  fur-tout  à  la  clarté  de  la  Lune.  Quelques  Européens  , 
ajoute  l'Auteur ,  ont  cru  que  la  blancheur  de  ces  Nègres  eft  un  effet  de  l'ima- 
gination des  mères,  comme  on  prétend  que  plufieurs  femmes  blanches  ont 
nus  des  enfans  noirs  au  monde  après  avoir  vu  des  Nègres.  »  Qui  fe  flattera  , 
dit-il ,  "  de  pénétrer  les  fecrets  de  la  Nature  ?  Quelque  jugement  qu'on  en 
>'  doive  porter  ,  il  eft  certain  que  ces  Blancs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  fonc 
»  incapables  de  génération  ,  &  qu'ils  doivent  être  mis  par  conféquent  au 
»  rang  des  monftres.  Voiîius  s'eft  imaginé  que  ce  font  des  lépreux ,  comme 
on  en  voit  ,  dit-il ,  aflez  communément  parmi  les  Mores  qui  habitent  des 
lieux  chauds  &  fecs ,  &  qu'à  force  d'ondions  les  Nègres  empêchent  que  leur 
maladie  ne  fe  déclare  plus  vifiblement  par  des  taches.  Il  ajoute  que  les  Por- 
tugais donnent  à  ces  Mores  blancs  le  nom  à' Albinos ,  Se  qu'ils  cherchent  l'oc- 
cation  de  les  enlever  pour  les  tranfporter  au  Brefil.  On  prétend  qu'ils  font 
d'une  force  extraordinaire,  &  par  conféquent  très-propres  au  travail  ;  mais 
que  leur  parefle  eft  extrême ,  &  qu'ils  préfèrent  la  mort  aux  exercices  péni- 
bles. Les  Lîollandois  ont  trouvé  des  hommes  de  la  même  efpece  ,  non-feu- 
ment  en  Afrique  ,  mais  aux  Indes  Orientales ,  dans  l'Ifle  de  Bornéo  &  dans 
-la  Nouvelle  Guinée,  qui  s'appelle  aufii  le  Pays  des  Papos  (49).  Les  Nègres 
blancs  du  Royaume  de  Loango  ont  le  privilège  d'être  affis  devant  le  Roi.  Ils 
ptéfident  à  quantité  de  cérémonies  religieufes,  fur-tout  à  la  composition  des 
Mokijfos  ,  qui  font  les  Idoles  du  Pays  (50). 

Le  Pays  de  Loango  eft  rempli  de  plufieurs  fortes  d'ouvriers ,  tels  que  des  ouvriers  de 
Tiflerands,  des  Forgerons,  des  Bonnetiers,  des  Potiers,  des  Charpentiers,  Loanâ°- 
des  Vignerons  (51)  &  des  Pécheurs.  On  y  fait  plufieurs  fortes  de  fil,  de  la 
peau  des  feuilles  du  matomba  ;  l'un  nommé  Po'êfana ,  dont  on  fabrique  des 
étoffes  gfoiîiéres  ;  l'autre ,  beaucoup  plus  fin  ,  qui  fe  nomme  Po'èfampana  (52). 
Bartel  dit  que  ÏAllkonde  donne  aufli  la  matière  d'un  fil  dont  on  fait  des 
étoffes  ;  mais  qu'il  n'eft  pas  fi  fin  que  celui  de  l'arbre  nommé  Enfanda.  (53). 

De  plufieurs  fortes  de  fil  qu'on  tire  de  ces  arbres ,  on  en  diftingue  quatre  ,  Différentes  étof- 
qui  fervent  à  faire  autant  d'efpeces  d'étoffes.  La  plus  fine  eft  réfervée  pour  le  fcs  d"1'3^1 
Roi  &  pour  ceux  qui  obtiennent  de  lui ,  comme  une  faveur  fpéciale  ,  la  per- 
mifïîon  d'en  porter.  Elle  fe  nomme  Libongo  ,  &  quelquefois  Bondo.  Il  eft 
défendu  aux  Tiflerands  ,  fous  peine  de  mort ,  d'en  vendre  aux  Particuliers. 
La  féconde  efpéce  eft  de  deux  forres  ;  l'une,  qui  fe  nomme  Kimbas ,  &  qui 
ne  fert  qu'à  l'ufage  des  Grands.  Elle  eft  d'un  fort  beau  gtain  ,  embellie  & 
variée  d  un  grand  nombre  de  fleurs  &  de  figures.  Chaque  pièce  a  deux  em- 
pans &  demi  de  largeur ,  &  demande  quinze  ou  feize  jours  de  travail.  La  fe- 

(48)  Dans  Ogilby,  p.  508.  (51)  Ibid.  p.  joi. 

(49)  VoUlus,  De  origine  Isl M  <&  aliorum         (ji)  Battel,  p.  598. 
fluminum.  (y3)  Ogilby,  p.  496, 

(50)  Ogïlby,  ubifrtp.  p.  508. 
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— ' —  conde  forte  ,  nommée  Sokka  ,  eftplus  petite  de  la  moitié  que  le  kimbos  ;  mais 

■  £^\L."  o    e^e  en  e^c  d'ailleurs  fi  peu  différente  ,  qu'il  eft'aifé  de  les  confondre.  Six  piég- 
ées de  kimbos  fuffiferit  pour  un  habit  complet.  On  les  teint  ordinairement  en 
rouge ,  en  noir  ou  en  verd.  Les  deux  autres  efpéces  de  drap  ou  d'étoffe  ne 
fervent  qu'au  Peuple.  Elles  font  unies  &  fans  figures  ;  mais  l'une  eftplus  forte 
que  l'autre  (54). 
Elles  tiennent       Les  Portugais  portent  ces  étoffes  à  Loanda,  où  elles  paffent  pour  monnoie 
lieu  de  monnoie.  courance-  Chaque  pagne ,  que  les  Portugais  nomment  Panos-fambos  ,  &  qui 
s'appelle  en  langue  du  Pays  MoUole-vïcrri ,  confifteen  quatre  pièces  coufues 
enfemble  ,  &  porte  à  Loanda  le  nom  de  Libongo.  Une  livre  d'ivoire  vaut  cinq 
libongos  (55). 
Soie  de  palmier.       Battel  obferve  que  des  feuilles  du  palmier  qui  porte  le  vin  ,  on  fait  des  ve- 
lours, desfatins,  des  taffetas ,  des  damas,  des  farcenets,  &  d'autres  étoffes 
qui  ont  l'apparence  de  foie  ,  en  rendant  le  fil  auiîi  long  &  aulfi  uni  qu'il  eft 
befoin  (56).  Les  Nègres  de  Loango ,  dit-il  encore  ,  emploient  pour  monnoie 
de  petites  étoffes  compofées  de  quatre  pièces  ,  chacune  d'un  empan  &  demi 
quarré.  La  valeur  de  chacune  eft  d'un  fol.  Mais  l'ufage  en  eft  fort  diminué 
depuis  que  les  principales  richeffes  des  Habitans  confident  en  Efclaves.  Les 
autres  marchandifes  qu'ils  vendent  aux  Blancs  font  des  dents  d'éléphans,  du. 
cuivre,  de  l'étain,  du  plomb  &  du  ter.   Les  mines  font  ii  éloignées,  que 
la  difficulté  du  tranfport  rend  ces  métaux  affez  rares.  La  plus  grande  partie  du 
cuivre  vient  d'un  lieu  nommé  Sondi ,  qui  n'eft  pas  loin  à'AbiJfîna.  Les  Forge- 
rons Nègres  s'y  rendent  en  foule  vers  le  mois  de  Septembre,  &  s'occupent  à 
le  fondre  jufqu'au  mois  de  Mai. 
Commerce  de       Les  Européens  tirent  du  même  Pays  un  grand  nombre  de  queues  d'élé- 
^i'an"  dél°'      Pnans  '  qui  fe  vendent  fart  bien  à  Loanda.  Les  Nègres  en  font  de  fort  belles 
trèfles ,  qu'ils  portent  autour  du  cou.  Les  plus  longues  leur  fervent  de  ceintures. 
rivoire devenu  L'ivoire  étoit  autrefois  fort  commun  dans  le  Royaume  de  Loango  ;  mais  il  de- 
vient plus  rare  de  jour  en  jour ,  parce  que  les  Nègres  font  obligés  de  l'apporter 
de  fort  loin  fur  la  tête.  Leur  principal  Marché  ,  pour  les  dents  d'éléphans  ,  eft 
B.ikkamele ,  lieu  à  Bakhamzle  ;  qui ,  n'étant  pas  à  moins  de  trois  cens  milles  de  la  Côte,  deman- 
deCummcrce.      £e  pefpace  Jg  trojs  m0ls  p0Ur  aller  &  revenir.  Les  marchandifes  qu'ils  y  por- 
tent ordinairement  font  du  fel ,  de  l'huile  de  palmier,  des  couteaux  à  lames 
larges ,  de  leur  propre  fabrique  ;  des  toiles  groffiéres  de  Silélîe  ,  des  miroirs  &c 
d'autres  bagatelles.   Les  chemins  de  Loango  à  Bombo ,  à  Sondi ,  à  Moufel  , 
au  Grand-Mokokko  &  vers  quantité  d'autres  lieux  ,  font  infeftés  continuel- 
lement par  les  Jaggas  (57)  ;  ce  qui  met  toujours  les  Marchands  dans  la  nécef- 
fité  de  partir  en  troupe. 
cérémonies fu-       Les  cérémonies  funèbres  du  Royaume  de  Loango  n'ont  rien  déplus  re- 
■ùcoics  du  r ays.     marquable  que  les  cris  &  les  lamentations  des  Habitans.    On  les  croiroic 
attaqués  des  plus  vives  douleurs  ,  ou  menacés  des  plus  cruelles  infortunes.  Après 
cette  comédie  ,  les  amis  du  Mort  portent  le  corps  dans  la  rue ,  le  lavent  &  le 
nétoyent  publiquement ,  &  ne  fe  laffent  point  de  lui  demander  pendant  deux: 
ou  trois  heures,  pourquoi  il  s'eft  lailTé  mourir.  Enfuite  fes  païens  apportent 

(?  4)  Ibid.  p.  joi.  (57)  Afrique  de  Dapper,  donnée  par  Ogil- 

(  J  >  )  Battel ,  ubi  fup.  by  ,  p.  ;oi.  &  fuiv. 

l$6)  Ogilby ,  iibifiq, 

quelque 


Loango 
rejuoi, 
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^quelque  partie  de  leurs  meubles  &  de  leurs  uftenciles,  pour  les  jetter  dans  la  — — ■ 
folle  avec  tous  les  tiens.  Alors  on  enlevé  le  corps  ,  avec  autant  de  précipita-  _  'î™0"*. 
non  que n  Ion  avoir  quelque  péril  a  redouter.  Un  jette  la  moitié  des  uiten- 
ciles  dans  la  folTe ,  &  le  relie  demeure  expofé  fur  des  pieux  ;  mais  avec  la  pré- 
caution de  les  couper  en  pièces,  pour  ôter  l'envie  de  les  dérober.  Le  foir, 
tous  les  parens  &  les  amis  fe  raffemblent  &  recommencenr  leurs  cris.  Cette 
affemblée  fe  renouvelle  foir  &  matin  fans  interruption ,  pendant  l'efpace  de 
fix  femain.es. 

S'il  eft  queftion  d'une  perfonne  de  qualité  ,  les  cris  font  encore  plus  furieux.  Funérailles  des 
Parens  ,  amis ,  étrangers ,  tous  ceux  qui  fe  rencontrenr  dans  les  rues ,  s'a- 
bordent avec  un  ruifleau  de  larmes  ,  mettent  les  deux  mains  fur  leur  tête  &  fe 
rendent  à  la  maifon  du  Mort.  Ils  y  trouvent  le  corps  affis  fur  une  natte  ou  fur 
un  bloc  ,  &  fou  tenu  par  quelques  appuis  de  bois.  Ils  lui  coupent  les  ongles  , 
lui  rafent  les  cheveux  &  l'oignent  de  takol.  Pendant  qu'ils  lui  rendent  cet 
office,  les  femmes  s'agitent ,  s'emprelîent  de  courir  de  rous  côtés  pour  vanter 
la  nobletfe  de  fan  origine ,  exagèrent  fon  opulence ,  l'air  de  grandeur  qui 
régnoit  dans  fa  maifon  -,  nomment  fes  amis  &  n'oublient  pas  fes  ennemis.  Le 
nom  d'ennemis  paroît  échauffer  auffi-tôt  les  hommes  de  l'alfemblée.  Ils  com- 
.mencent  à  s'informer  de  la  caufe  de  fa  mort.  Toutes  leurs  queftions  ne  pou- 
vant leut  procurer  la  certitude  qu'ils  défirent ,  ils  prennenr  la  réfolution  d'al- 
ler conlulter  les  Mokiffos ,  &  chacun  donne  une  partie  de  fes  habits  pour 
les  frais  de  cette  information.  Deux  ou  trois  jours  après ,  ils  prennent  la 
fuite  avec  le  corps,  &  l'enterrent  comme  on  l'a  rapporté ,  foit  dans  les  champs, 
foit  dans  le  Chicnga  ,  qui  eft  la  demeure  de  plufieurs  Sorciers  ralfemblés. 
On  place  fut  lui  un  de  fes  Mokiffos,  avec  un  pot  &  une  pelle  de  bois ,  une  flè- 
che ,  une  calebafïe,  une  taffe  pour  boire,  du  tabac,  une  pipe,  un  bâton , 
une  zagaie  &  d'autres  uftenciles.  Les  lamentations  continuent  auffi  pendant 
deux  ou  trois  mois. 

Les  recherches,  pour  connoître  la  caufe  de  fa  mort.,  confident  à  fe  rendre  Recherchés  qi 
chez  un  Sorcier  célèbre  ,  qui  ,  s'attendant  à  cette  confultation  ,  eft  affis  à 
terre  derrière  fa  hute  ,  avec  un  grand  couteau  devant  lui.  Il  le  touche  &  le 
remue  fouvenc ,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Enfuite  il  frote  fes  mains  l'une 
après  l'autre,  avec  beaucoup  de  gravité.  Alors,  les  amis  du  Mort  luidifent: 
»  Un  tel  eft  mort.  Eft-ce  un  fortilege  qui  a  fini  fes  jours  >  ou  font-ce  les  Mo- 
»  kilTos  qui  ont  redemandé  fa  vie  ?  Si  le  Sorcier  cefTe  de  frotter  fes  mains  8c 
les  frape  l'une  contre  l'autre ,  ils  fe  croient  certains  que  leur  Ami  eft  mort  par 
l'ordre  des  Mokilïbs.  Mais  fi  le  frottement  continue ,  ils  recommencent  leurs 
queftions  :  »  Un  rel  eft  mort.  Eft-ce  par  un  fortilege  ou  par  la  volonté  des 
»  Mokiffos  ?  Qui  a  fait  le  coup  ;  Où  demeure  r-il  ;  Etoit-il  des  amis  du  Mort? 
»  Eft-ce  un  homme  ?  Eft-ce  une  femme  ?  Quelle  raifon  l'a  pu  porter  à  cet  atten- 
»  tat  ?  S'ils  ne  voient  point  de  changement  dans  les  mouvemens  du  Sor- 
cier ,  ils  paflent  quelquefois  deux  ou  trois  mois  à  coutir  d'une  Ville  à  l'au- 
tre ,  ils  interrogent  tous  les  Mokiffos,  jufqu'à  ce  qu'ils  croyenr  avoir  décou- 
vert la  demeure  du  coupable.  S'ils  n'oient  le  nommer,  ils  prennent  à  partie 
toute  la  Ville.  Ils  obtiennent  du  Chef  la  permiffion  défaire  leurs  informa- 
tions. Ils  s'établiffent  dans  la  plus  grande  rue  de  la  Ville  ou  dans  le  principal 
Hameau  du  canton  ,  &  leur  premier  foin  eft  de  trouver  quelque  Miniftre 
Tome  IF.  F  fff 


fe  font  à  l'occa- 
(îondes  Mores, 


Soango, 
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„ qui  fçache  compofer  le  breuvage  qu'ils  appellent  Bonde.  Enfuite  tous  les  Ha'<- 

Royaume  bitans  font  obligés  de  s'affembler  dans  la  grande  rue  ,  fi  c'eft  une  Ville  ;  ou. 
dans  le  principal  Hameau,  fi  les  Habitations  font  difperfées.  Le  Prêtre  choi- 
fit  un  homme  de  chaque  rue  ou  de  chaque  Hameau ,  qui  avalle  la  liqueur 
pour  tous  fes  voifins.  Si  quelqu'un  d'entr'eux  fe  laifle  tombet  ,  tous  fes  voi- 
lins  ,  c'eft-à-dire  ,  tous  les  Habitans  de  la  même  rue  ou  du  même  Hameau 
doivent  prendre  la  coupe  l'un  après  l'autre ,  parce  qu'il  ne  paroit  plus  dou- 
teux que  le  coupable  ne  foit  de  ce  nombre.  Tous  les  hommes  échapent- 
ils  à  cette  épreuve  2  les  femmes  font  forcées  de  boire  après  eux.  Enfin ,  ce- 
lui ou  celle  qui  tombe ,  pafle  pour  l'auteur  du  meurtre  &  reçoit  auflï-tôt  la 
mort  (5 S), 
tes  Etrangers  ne  II  eft  fort  remarquable  ,  fuivant  Battel ,  que  les  Nègres  de  Loango  ne  per- 
PeuY™jJ"'eJn~  mettent  jamais  qu'un  étranger  foit  enterré  dans  leur  Pays.  Qu'un  Européen 
Royaume  de  meure ,  on  eft  obligé  ,  pour  les  fatisfaire  ,  de  porter  fou  corps  dans  une  Cha- 
loupe à  deux  milles  du  rivage ,  &  de  le  jetter  dans  la  mer.  Un  Négociant  Por- 
tugais étant  mort  dans  une  de  leurs  Villes  ,  ne  laifla  pas  d'y  être  enterré  ,  par 
le  crédit  de  fes  amis,  &  demeura  tranquille  pendant  quatre  mois  dans  fa  fépul- 
ture.  Mais  il  arriva  ,  cette  année  ,  que  les  pluies ,  qui  commencent  ordinaire- 
ment au  mois  de  Décembre  ,  retardèrent  de  deux  mois  entiers.  Les  Mokilîbs 
ne  manquèrent  point  d'attribuer  cet  événement  au  mépris  qu'on  avoit  fait- 
des  loix  en  faveur  des  Portugais.  Son  corps  fut  exhumé  avec  diverfes  cérémo- 
nies &  précipité  dans  les  flots.  Trois  jours  après,  fuivant  l'Auteur,  on  vit  tom- 
ber la  pluie  en  abondance  (59). 

§.     I  I  I. 

Gouvernement  de  Loango  &  Cour  du  Roi* 

ON  a  déjà  remarqué  ,  fur  le  témoignage  de  Dapper  ,  que  le  Pays  de 
Loango  étoit  anciennement  divifé  en  plufieurs  territoires ,  gouvernés 
chacun  par  leurs  propres  Chefs.  Dans  la  fuite  des  tems ,  s'étant  divifés  par  des 
motifs  &  des  intetêts  convenables  à  leuts  idées,  un  d'entr'eux  ,  qui  fe  vantoic 
de  tirer  fon  origine  de  Lexi ,  dans  le  Pays  de  Kakongo  ,  eut  l'habileté  de  fe 
lier  avec  quelques-uns  des  plus  puiflans  pour  fondre  fur  les  autres-  Enfuite 
cherchant  querelle  à  ceux  qui  lui  avoient  prêté  leuts  fecours  pour  détruire  les- 
premiers ,  il  parvint  à  les  mettre  fucceffivement  fous  le  joug.  Lorfqu'il  crut 
ion  autorité  bien  établie ,  il  divifa  fes  Etats  en  plufieurs  Provinces ,  dont  il 
donna  le  gouvernement  à  fes  Confeillets,  &  choifit  pour  centre  de  fa  puif- 
fance  le  Canton  de  Piri,  où  il  fit  quelque-tems  fa  réfidence.  Mais  fur  quel- 
que dégoût  qu'il  prie  pour  cette  demeure,  il  tranfporta  fa  Cour  à  Loango, 
dans  la  même. Province  (60). 

Merolla  obferve  que  Loango  étoit  autrefois  fournis  au  Roi  de  Congo  (61  )  ; 
mais  qu'un  Gouverneur  du  Pays  s'étant  fait  proclamer  Roi ,  envahit  une  fi 

($8)   OgiIby,p.  yor.  étoitami  du  Roi  de  Congo  ,  quoiqu'on  aflurât 

(j9)    BarteL,  ubifuf.  p.  9ÎI.  qu'il  avoit  écé  autrefois' fon  Sujet.  Voyage  dt 

(60)  Ogilby  ,  ubtfttp.  p.  490.  l'igafuta  ,  />.  3 I, 

(61)  Du  tems  de  Lopez  ,  le  Roi  de  Loango- 
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grande  partie  des  Etats  de  fon  Souverain  ,  que  le  Royaume  de  Loango  eft  au-  ~RoYAUHE  " 
jourd'h  ui  fort  étendu  (61)  Se  tout-à-fait  indépendant.  DE  loango. 

Battel  nous  apprend  que  les  Rois  de  Loango  font  refpeétés  comme  des      Les  Rois  Je 
Dieux,  &  qu'Us  portent  le  titre  de  Samba  &  de  Pango,  qui  fignifie  dans  la  J^f^f" 
langue  du  Pays ,  Dieu  ou  Divinité.  Ses  Sujets  font  perluadés  qu'il  a  le  pouvoir  des  Dieux. 
de  faire  tomber  la  pluie  du  Ciel.  Ils  s'aflemblent  au  mois  de  Décembre  ,         cérémonies 
pour  l'avertir  que  c'eft  le  terras  où  les  terres  en  ont  befoin.  Ils  le  fuppliênt  de  13u',ls  oVervent 

r  i-/t-/  r  i  i     •  ir  i  A         pour  accouder  tic 

ne  pas  différer  cette  faveur ,  &  chacun  lui  apporte  un  prelent  dans  cette  vue.  u  P!uie  à  leurs 
Le  Monarque  indique  un  jour,  auquel  tous  fes  Nobles  doivent  fe  préfenter  Suic"* 
devant  lui,  armés  comme  en  guerre,  avec  tous  leurs  gens.  Ils  commencent 
les  cérémonies  de  cette  fête  par  des  exercices  militaires ,  &  rendent  à  genoux 
leur  hommage  au  Roi ,  qui  les  remercie  de  leur  fourmilion  Se  de  leur  fidé- 
lité. Enfuite  on  étend  à  terre  un  tapis  dEnfanda  ,  d'environ  quinze  brades 
de  circuit ,  fur  lequel  il  s'alfied  dans  fon  Trône.  Alors  il  commande  à  fes 
Dembes  Se  à  (esPongos  de  faire  entendre  leurs  tambours  Se  leurs  rrompettes. 
Les  tambours  font  fi  gros ,  qu'un  homme  feul  ne  fuffit  pas  pour  les  porter.  Les 
trompettes  font  des  dents  d'élephans  d'une  grandeur  extraordinaire,  creu- 
fées  Se  polies  avec  beaucoup  d'art.  Le-  bruit  de  certe  mufique  eft  efTroiable. 
Après  ce  concert  barbare,  le  Roife  levé,  fans  quitter  fon  Trône,  &  lance 
une  flèche  vers  le  Ciel.  S'il  pleut  le  même  jour ,  les  réjouiflances  Se  les  accla- 
mations font  pouiTées  jufqu'à  l'extravagance.  Le  jour  que  Battel  fut  témoin  de 
cette  cérémonie  ,  il  tomba  une  pluie  fort  abondante ,  Se  le  Peuple  fut  plus 
confirmé  que  jamais  dans  fa  fuperftition  (63). 

Entre  les  principaux  Officiers  du  Royaume  de  Loango  ,  Dapper  nomme    Grands  officiers 
Mani  Bomma ,  Mani  Matnba ,  Mani  Bclor  ,  Mani  Bduilo ,  Ma.nl  Kinga  Se    u   oyaum 
Mani  Matta. 

Le  titre  de  Mani  Bomma  fignifie  Seigneur  Amiral.  C'eft  le  premier  Offi- 
cier de  la  Cour  ;  &  fon  emploi  renferme  le  Gouvernement  particulier  de 
Loangiri.  Mani  Mambaeft  Gouverneur  de  Loango  Mongo  ,  mais  il  a  quelques 
Adjoints  dans  cette  commiffion.  Mani  Belor  gouverne  la  Province  de  Ki- 
longo.  Il  eft  chargé  aufli  du  Département  de  la  Religion  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
tout  ce  qui  regarde  les  Sorciers  Se  les  liqueurs  d'épreuve.  Mani  Belullo  com- 
mande dans  la  grande  Province  de  Kilongatiamo  Kango ,  mais  avec  la  qua- 
lité de  Seigneur  libre  Se  fans  aucune  dépendance  du  Roi  dans  fon  adminiftra- 
tion.  Mani  Kinga  eft  Lieutenant  général  de  la  Province  de  Piri ,  où  le  Roi 
tient  fa  Cour.  Mani  Matta  commande  la  Garde  Royale  ;  Se  le  nom  même  de 
Matta  fignifie  Arc.  Ces  premiers  Nobles  du  Royaume  compofent  le  Con- 
feil  du  Roi  ;  mais  il  y  a  quantité  d'Officiers  fubordonnés ,  qui  font  chargés 
du  détail  des  affaires ,  entre  lefquels  le  grand  Maître  d'hôtel  tient  un  rang 
diftingué.  Chaque  canton  des  Provinces  a  fon  Chef  ou  fon  Mani  particulier,  officiers  fubaî- 
qui  adrhiniftre  la  juftice  au  nom  du  Roi  (64). 

Les  Troupes  du  Roi  de  Loango  font  fi  nombreufes ,  que  l'opinion  de  fa  ^"j™"1™'"5 
puiifance  le  fait  refpecler  des  Rois  d'Angoy  &  de  Kalongo.  Pigafetta  donne 
pour  armes  à  fes  foldats  de  grandes  targettes  ,  d'une  peau  fort  dure,  qui     Armes  du,  sal- 
leur  couvrent  prefqu'entiérement  le  corps  \  des  zagaies  garnies  de  fer,  Se  une    ats* 

(6i)  Voyage  de  Merolla,p.  éjl.  (64)   Ogilby  ,  ubi  fup.y.  503. 

(63)  Battel,  abifitç, 

F-ff  f  ij 
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. — . forte  de  poignée  an  milieu  du  manche,  qui  fert  à  les  lancer  avec  beaucoup- 

Royaume     ^  force  ;  une  efpéce  de  poignards,  qui  relfemblent  beaucoup  pour  la  for- 
me à  la  tête  des  zagaies  ,  &  des  labres  tort  tranchans  (6  5).  La  difcipline  n'efl: 
pas  plus  exacte  à  Loango  que  dans  la  plupart  des  autres  Pays  Nègres,  quoi- 
que le  nom  du  Roi  foit  li  refpecté  qu'on  l'attelle  dans  les  fermens.  La  formule 
confille  dans  ces  deux  mots  1  Figa  Maniloanga.    Mais  l'engagement  le  plus 
folemnel  fe  fait ,  comme  l'épreuve,  en  avallant  la  liqueur  de  Bonda. 
çequsc-eftque       Cette  liqueur ,  qui  fe  nomme  auffi  Imbonda  ,  eft  le  jus  d'une  racine  delà 
da,qui"fei-ï  aux  groffeur  de  la  cuiffe  d'un  homme  ,  quoiqu'elle  ne  foit  longue  que  d'environ 
preuves.  foc  pouces.  On  râpe  la  racine  dans  de  l'eau.  Après  y  avoir  long-tems  fermen- 

té ,  elle  forme  une  liqueur  auffi  amere  que  le  fiel.  L'Auteur  eut  la  curiofité 
d'en  goûter,  &  la  trouva  fi  forte,  qu'il  ne  fut  pas  furpris  qu'une  feule  racine 
puiife  fervir  à  l'épreuve  de  cent  perfonnes.  Si  l'on  en  râpe  trop  dans  une  pe- 
tite quantité  d'eau ,  elle  caufe  une  fuppreffion  d'urine  ;  &  gagnant  la  tête , 
elle  y  répand  des  vapeurs  fi  puillantes  qu'elle  renverfe  infailliblement  celui. 
qui  l'avalle.  C'eft  le  cas  où  il  ell  déclaré  coupable  (jS6).  Dapper  dit  que  cette 
racine  eft  de  couleur  rougeâtre  ;  qu'elle  ell  amere,  aftringente,  &  qu'elle 
acquiert  une  nouvelle  vertu  par  les  enchantemens  des  Sorciers.  La  portion 
qu'on  fait  avaller  pour  l'épreuve  ,  eft  une  pinte  &  demie. 

Battel  raconte  que  fur  le  foupçon  d'un  crime  on  conduit  l'Accufé  devant 
le  Roi,  ou  devant  Mani-Bomma,  qui  exerce  la  Juftice  après  lui.  Si  L'accu* 
fation  ne  peut  être  prouvée  par  les   voies  ordinaires  ,  on  le  condamne  » 
l'épreuve  du  Bonda  (67).   Dapper  fait  le  même  récit ,  en  appliquant  par- 
ticulièrement l'épreuve  aux  cas  de  vol  ,  &  d'empoifonnement  ou  de  forti- 
tëge  .0*8). 
_  HlcCcrt  auffi  à     La  licjiieur  de  Bonda  fert  auffi  à  découvrir  la  caufe  des  événemens.  Les  Nègres 
vu''c'Ts  a'cd-     de  Loango.s'imaginent  que  peu  de  perfonnes  Unifient  leur  vie  par  une  more 
<ic«s.  naturelle.  Ilacroient  que  tout  le  monde  meurt  par  fa  faute ,  ou  par  celle  d'au- 

trui.  Si  quelqu'un  tombe  dans  l'eau  &  fe  noie  ,  ils  en  aceufent  quelque  forti? 
lége.  S'ils  apprennent  qu'un  tigre  ait  dévoré  quelqu'un,  ils  affinent  que  c'eft 
un  Daklcin  ou  un  Sorcier  qui  s'eft  revêtu  de  la  peau  de  cet  animal.  Lorfqu'une 
maifon  eft  confumée  par  un  incendie  ,  ils  racontent  gravement  que  quelque 
Mokilfo  y  a  mis  le  feu.  Ils  ne  font  pas  moins,  perfuadés ,.  lorfque  la  faifon  des 
pluies  arrive  trop  tard,que  c'eft  l'effet  du  mécontentement  de  quelque  MokilToi 
qu'on  laifle  manquer  de  quelque  chofe  d'utile  ou  d'agréable.  Comme  il  paroît 
Formalités  He  important  de  découvrir  la-  vérité  ,  on  a  recours  à  la  liqueur  Bonda.  Les  perfon- 
.ste  opération.  nQ$  |.ntére(f(iess'adrefïènt  au  Roi,  pour  le  prier  de  nommer  un  Miniftre,&  cette 
faveurcoute  une  certaine  fomme.  Les  Miniftres.  de  Bonda  font  au  nombre  de 
neuf  ou  dix,  qui  fe  tiennent  ordinairement  affis  dans  les  grandes  rues.  Vers 
trois  heures  après  midi.,  l'accufateur  leur  apporte  lesnoms  de  ceux  qu'il  foup- 
çonne  ,  &  jure,  par  les  Mokiflos,  que  fes  dépolirions  font  fincéres.  Lesaccur 
lés  font  cités  avec  toute  leur  famille  ;  car  il  arrive  rarement  que  l'accufation 
tombe  fur  un  feu!  ;  ôcfouvent  tout  le  voiiinage  (69)  y  eft  compris.  Ils  fe.ran- 

[6$)  Voyage  de  Pigafctta ,  p.  31.  [6%)Vbifuprh. 

(66)  Ogilby  ,  ubi  fup.  (69)  Èattel  dit  qu'il  a  vu  quelquefois  pa- 
ie?) Battei  ,    dans  PurchaiT  ,  Vol-   II.     roître  jufqu'à  cinq  cens  Accules  ,  qui  aY2U 
jp.  jiSj.  loient  la  liqueur.  U£/./tfJ>.  p.  983. 
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gent  fur  une  ou  pluileurs  lignes ,  pour  s'approcher  fucceffivement  du  Miniftre ,   • 

qui  ne  ceife  point ,  pendant  ces  préparatifs,  débattre  fur  un  petit  tambour.     Royaume 
Chacun  reçoit  fa  portion  de  liqueur  ,  l'avalle&  reprend  fa  place  (70). 

Alors  le  Miniftre  fe  levé,  &  lance  fur  eux  de  petits  bâtons  de  bananier  y 
en  les  fommant  de  tomber  s'ils  font  coupables ,  ou  de  fe  foutenir  fur  leurs 
jambes  &  de  pifTer  librement  s'ils  n'ont  rien  à  fe  reprocher.  Il  coupe  enfuite 
une  des  mêmes  racines  dont  la  liqueur  eft  compofée  (7  i  )  &  jette  les  pièces  de- 
vant lui.  Tous  les  accufés  font  obligés  de  marcher  delfus  d'un  pas  ferme.  Si 
quelqu'un  a  le  malheur  de  tomber,  l'affèmblée  pouffe  un  grand  cri ,  &  re- 
mercie les  Mokiffos  de  réclairciffement  qu'ils  accordent  à  la  vérité.  En  effet , 
dit  l'Auteur,  le  coupable  ,  étourdi  par  les  vapeurs  qui  lui  montent  au  cerveau  , 
garde  le  filence  &  paroît  agité  par  d'affteufes  convulfions.  Ces  lignes  achèvent 
de  le  convaincre.  Si  le  crime  eft  grave  ,  ou  fi  le  coupable  a  beaucoup  d'enne- 
mis ,  fes  accufateurs  le  conduifent  devant  le  Roi ,  après  l'avoir  dépouillé  de  (es 
habits ,  qui  font  l'unique  falaire  du  Miniftre.  La  Sentence  eft  prononcée  aulïî-    sentence  &.-  rnf. 
tôt ,  &  le  condamne  ordinairemenr  au  fupplice.  On  le  mène  à  quelque  dif-  P,ice  des  courâ- 
tance  de  la  Ville ,  où  fon  fort  eft  d'être  coupé  en  pièces  (72.)  ,  au  milieu  d'un 
grand  chemin.  Mais  s'il  eft  queftion  d'une  faute  légère,  ou  fi  l'on  veut  trai- 
ter le  coupable  avec  indulgence  ,  on  lui  compofe  un  antidate  de  fiente  hu* 
maine  &c  de  quelques  herbes  mêlées  d'eau  ,  qu'on  lui  fait  avaller  prompte- 
menr  pour  arrêter  les  effets  du  poifon.  Les  innocens  font  reconduits  jufqu'à 
leurs  hutes  avec  de  grandes  acclamations.  On  accorde  aux  perfonnes  riches  la-      Privilège  des' 
liberté  de  faire  avaller  la  liqueur  par  un  de  leurs  Efclaves.  Si  l'Efclave  tombe*  F"1"™^"-1155- 
le  Maître  eft  obligé  d'avaller  la  liqueur  à  fon  tour.  On  donne  l'antidote' à 
l'Efclave  ;  &  file  Maître  tombe  ,  fes  richeffés  ne  le  garantiflent  .point  de  la 
mort.  Cependant  lorfque  le  crime  eft  léger  ,  il  acheté  fa  grâce,  en  donnant 
quelques  Efclaves.  Au  refte,  tous  les  Voyageurs  reconnoiffentque  cette  pra-^       im^o/lm-e  d« 
tique  eft  mêlée  de  beaucoup  d'artifice  &  d'impofture.  Les  Miniftres  fonr  tom-  cetteFrat,<ilrt" 
ber  l'effet  du  poifon  fur  leurs  ennemis ,  ou  fur  ceux  dont  la  ruine  peut  leur 
être  de  quelque  utilité.  Ils  felaiffent  gagner  par  des  préfens  ,  pour  noircir  l'in- 
nocence ,  ou  pour  fauver  les  coupables.  Si  les  accufés  font  des  étrangers,  à  l'é- 
gard defquels  ils  foient  fans  pté  vention  ,  c'eft  ordinairement  fur  le  plus  pauvre-' 
(73)  qu'ils  fonrtomber  la  peine  du  crime  ,  par  une  fauffe  convidion.  Il  ne 
faut  pas  douter,  dit  Battel ,  que  le  Sorcier  ne  foit  partial  dans  la  diftribution 
de  fa  liqueur  ,  &  qu'il  ne  donne  la  plus  forte  dofe  à  ceux  qu'il  veut  perdre  , 
quoique  cette  odieufe  fuppofition  fe  farTe  avec  tant  d'adreffe  ,  que  perfonnô 
ne  s'en  apperçoit.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  ne  fe  pafTe  point  de  femainé 
où  la  cérémonie  de  l'épreuve  ne  fe  renouvelle  à  Loango ,  &  qu'elle  y  fait  périr 
un  grand  nombre  d'innocens  (74). 

Les  femmes  du  Roi  n'en  font  point  exemptes ,  fur-tout  dans  les  cas  où  leur      L'es fcmirer-Ju-- 
fidélité  paroît  fufpe&e.  La  groffdfe  en  eft  un  qui  ouvre  la  porte  aux  foupçons.  ^J  j"™"  i™j 
Lorfqu'une  femme  du  Roi  devient  grofie  ,  toute  la  fageffe  de  fa  conduite  groiTcile. 
n'empêche  pas  qu'on  ne  faffe  avaller  le  Bonda  pour  elle  à  quelque  Efclave.  S'il 

(70)  Ogilby  ,  p.  987.  le  champ  à  coups  de  couteau ,  fur  le  lieu  même 
(7  0  Battel  dit  Amplement  que  le  Miniftre     de  l'épreuve. 

frape  chacun  ,  avec  une  baguette  de  bananier.         (73)   Ogilby  ,  ubifiip,  p.  499.- 

(71)  Battel  dit  que  le  peuple  fait  jufticefur         (74)  Battel,  dans  PurchafT,  Vol.  II.  p.  983. 
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tombe ,  elle'eft  condamnée  au  feu  ,  &  l'adultère  eft  enterré  vif.  Suivant  le  récit 
des  Nègres  de  Loango  ,  leur  Roi  n'a  pas  moins  de  iept  mille  femmes.  Il  nom- 
me entr'elles  une  des  plus  graves  &  des  plus  expérimentées ,  qu'il  honore  du 
titre  de  fa  mère,  &  qui  eft  plus  refpectée  que  celle  à  qui  ce:te  qualité  appar- 
tient par  le  droit  de  la  nature.  Cette  Matrone,  que  le  Peuple  appelle  Makonda, 
jouit  d'une  autorite  iidiftinguée  ,  que  dans  toutes  les  affaires  d'importance  le 
Roi  eft  obligé  de  prendre  les  confeils.  S'il  l'offenfe,  ou  s'il  lui  refuie  ce  qu'elle 
defire  ,  elle  a  le  droit  de  lui  ôter  la  vie  de  fes  propres  mains.  Lorfque  fon  âge 
lui  laiffe  du  goût  pour  le  plailir,  elle  peutchoiiïr  l'homme  qui  lui  plaît  ;  &  fes 
enfans  font  comptés  parmi  ceux  du  fang  Royal.  L'amant  lur  lequel  tombe  Ion 
choix  eft  puni  de  mort  s'il  eft  furpris  avec  une  autre  femme. 

Après  la  mort  du  Roi,  la  Couronne  ne  paffe  point  à  fes  enfans ,  mais  à  l'aîné 
de  fes  frères  ;  &  s'il  n'a  point  de  frères ,  elle  pane  aux  enfans  de  fes  fceurs.Ceux 
qui  ont  de  juftes  ptétentions  à  la  fucceilîon  Royale  ont  leur  demeure  fixée  dans 
différentes  Villes,  plus  ou  moins  éloignées  de  la  Cour ,  fuivant  le  degré  de 
leur  droit.  L'héritier  préfomptif  fait  fa  rélidence  à  Kay,  grande  Ville,  à  cinq 
milles  de  Loango,  au  Nord-Nord-Oueft  ,  &  porte  le  titre  de  Mani  Kay.  Le  fé- 
cond fe  nomme  Mani  Bocks. ,  du  nom  de  la  Ville  qu'il  habite  ,  à  quatorze  ou 
quinze  milles  dans  l'intérieur  des  terres.  Mani  Sallagaoïi  S  a  liage ,  qui  eft  le 
troiliéme,  demeure  à  Sallage  ,  Ville  d'affez  bonne  grandeur,  à  trente-cinq 
milles  de  Loango  ,  du  côté  du  Nord.  Mani  Rat ,  le  quatrième  ,  habite  le  Vil- 
lage de  Kat,  à  cinquante  milles  de  Loango.  Le  cinquième,  nommé  Mani  In- 
gami  (75) ,  eft  fixé  dans  le  Village  de  fon  nom  ,  au  Sud  du  Royaume ,  vers  Ka- 
ïongo.  A  la  mort  du  Roi ,  Mani  Kay  étant  appelle  au  Trône  par  le  droit  de  fa 
naiffance  ,  Mani  Bocke  prend  fon  titre  &  fa  demeure;  comme  Mani  Sallage 
fuccéde  à  fa  demeure  &  au  titre  de  Mani  Bocke  ,  &  les  autres  fuivant  l'ordre 
de  leurs  degrés.  Mais  quoique  Mani  Kay  entre  aulh-tôt  en,  poffeiîîon  du  Gou- 
vernement ,  il  attend  que  le  deuil  foit  fini  pour  quitter  fa  Ville  &  fe  rendre  à 
la  Cour, 
i^uen êtoiew les  Du  tems  de  Battel ,  la  fuccelîîon  à  la  Couronne  ne  rouloit  que  fur  quatre 
Couenne5  "du'1  Princes ,  fils  d'une  feeur  du  Roi ,  qui  faifoient  leur  demeure  à  Kay ,  à  Bocke  , 
tems  de  Battel.  à  Sallage  &  à  Kabango.  Mani  Kay,  héritier  préfomptif,  avoit  une  Cour  digne 
de  fes  efpérances.  Battel  ajoute  qu'à  la  mort  du  Roi ,  Mani  Bocke  devant  pren- 
dre la  place  de  Mani  Kaye,  Mani  Sallage  celle  de  Mani  Bocke,  &  Mani  Ka- 
bango celle  de  Mani  Sallage,  Kabango  attendoit  alors  un  nouveau  Seigneur. 
La  mère  de  ces  quatre  Princes  étoit  la  Makonda  ,  ou  la  première  Dame  du 
Royaume.  Mais  ils  étoienr  de  différens  pères ,  parce  que  cette  Princeffe  s'étoic 
Ialfée  de  fes  amans  ou  de  fes  maris  ,  &  qu'elleles  avoit  chaffés  fuccelîîvement 
pour  en  prendre  d'autres.  Les  quatre  Princes  étoient  fi  refpeftés ,  qu'à  leur 
pafïage  tous  les  Nègres  fléchiffoient  le  genou  &  battoient  des  mains  (76). 

L'habit  ordinaire  du  Roi  eft  de quelqu'étoffe  Européenne,  qu'il  acheté  des 
Portugais  ou  des  autres  Blancs.  Ce  Prince  &  tous  les  autres  Grands  de  la  Cour , 
à  fon  exemple ,  portent  à  la  main  gauche  une  peau  de  chat  fauvage  ,  coufue  en 
forme  de  manchon ,  mais  fermée  par  le  bout.  Dans  fon  Palais  même  il  y  a  deux 
Jogemens;  l'un  pour  boire  ,  8c  l'autre  pour  manger.  Il  paffe  la  nuit  dans  les 

(7  5)  Oçilby  écrit  Infami ,  Se  fait  demeurer  le  plus  jeune  des  frères  à  Khilafîa. 

(76)  Batte! ,  dans  PurdialT,  Yol.  II.  p.  ?Si. 
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appartemens  des  femmes.  On  lui  fert  à  manger  deux  fois  le  jour.  Le  tems  de   r~r 

fon  premier  repas,  ou  de  fon  dîner  ,  eft  vers  dix  heures  du  matin.  Ses  mets      ..  °*"a0me 
font  apportés  dans  des  paniers  couverts ,  précédés  d'une  cloche  qui  avertit  de     Régime  du  K.0I1 
leur  arrivée.  Il  quitte  alors  fa  compagnie;  &  fans  être  fuivi  lui-même  de  fes  Pourfa"°urn- 
Ofriciers  domeftiques ,  il  s'enferme  dans  la  (aile  où  fon  dîner  l'attend.  La  Loi    iiaiange  &  boic 
défend ,  fous  peine  de  mort ,  de  le  voir  boire  ou  manger  (77  ).  Un  enfant  de  cfaU    f™*"?^ 
fept  ou  huit  ans  ,  fils  d'un  Noble  du  premier  ordre ,  eut  un  jour  le  malheur  de  nition"  'Ss"". 
s'endormir  dans  la  falle  du  feftin  ,  &  de  s'éveiller  pendant  que  le  Roi  porcoit  f ouir  1,avûta  ™' 
le  verre  à  fa  bouche.  Il  fut  condamné  à  la  mort,  avec  un  délai  de  fix  ou  fept 
jours  en  faveur  du  père.  Après  ce  terme  ,  on  lui  caflTa  la  tête  d'un  coup  de  mar- 
teau fur  le  nez  ,  &  les  Prêtres  firent  tomber  ion  fang-,  avec  beaucoiiD  de  foin  , 
fur  les  Mokiflos  du  Roi.  Enfuite  on  lui  mit  une  cordeau  cou  ,  pour  le  traîner 
fur  un  grand  chemin  qui  fert  aux  exécutions  publiques  (78).  Battel  rapporte 
un  exemple,  encore  plus  étrange,  de  la  même  rigueur.  Un  fils  du  Roi,  â»é 
d'onze  ou  douze  ans,  étant  entré  dans  la  falle  tandis  que  fon  père  buvoit ,  fut 
faifi  par  l'ordre  de  ce  Prince  ,  revêtu  fur  le  champ  d'un  habit  fort  riche  &  trai- 
té avec  toutes  fortes  de  liqueurs  Se  d'alimens.  Mais  auffi-tôr  qu'il  eut  achevé' 
ee  funefte  repas ,  il  fut  coupé  en  quatre  quartiers ,  qui  furent  portés  dans  tou- 
tes les  Villes ,  avec  une  proclamation  ,  qui  apprenoit  au  Public  la  caufe  de  fon 
Supplice  (79).  Ce  trait  odieux  eft  confirmé  par  une  barbarie  delà  même  na- 
ture ,  dont  Bruno  fut  témoin  (80).  Un  autre  fils  du  Roi ,  mais  plus  jeune  , 
ayant  couru  vers  fon  père  pour  lembrafTer,  dans  les  mêmes  circonftances ,  le 
Grand  Prêtre  demanda  qu'il  fût  puni  de  mort.  Le  Roi  y  confenrit  ;  &  fur  le 
champ  ce  malheureux  enfant  eut  la  tête  fendue  d'un  coup  de  hache.  Le  Grand 
Prêtre  recueillit  quelques  goûtes  de  fon  fang, dont  il  frotta  les  bras  du  Roi, 
pour  détourner  les  malheurs  d'un  tel  préfage.  Cette  loi  s'étend  jufqu'aux  bêtes. 
Les  Portugais  de  Loanda  a  voient  fait  prêtent  au  Roi  d'un  fort  beau  chien  de 
l'Europe  ,  qui,  n'étant  pas  bien  gardé,  entra  danslafaliedu  feftin  pour  carefter 
fon  Maître.  Il  fut  maflàcrélur  le  champ. 

Cet  ufage  vient  d'une  opinion  fuperftitietife  &  généralement  établie  dans  Raifosi  Je  a: 
la  Nation  ,  que  le  Roi  mourrait  fubitement  fi  quelqu'un  l'avoit  vu  boire  ou  ufaSCi 
manger.  On  croit  détourner  le  malheur  dont  il  eft  menacé,  en  faifant  mou- 
rir le  coupable  à  fa  place.  Quoiqu'il  mange  toujours  feul ,  il  lui  arrive  quel- 
quefois de  boire  en  compagnie.  Mais  ceux  qui  lui  préfenteht  la  coupe,  tournent 
au  (fi- tôt  levifage,  &fonnentune  cloche  ,  au  bruit  de  laquelle  toute  l'affem- 
ble  fe  profterne  le  vifage  contre  terre ,  jufqu'à  ce  qu'il  air  cefle  de  boire  (81  )„- 
Si  fes  Courtifans  boivent  dans  la  même  falle  ,  ils  font  obligés  de  tourner  le 
dos  pendant  qu'ils  ont  le  verre  à  la  bouche.  Il  n'eft  permis  à  perfonne  de  boire 
dans  le  verre  dont  le  Roi  s'eft  fervi ,  ni  de  toucher  aux  alimens  dont  il  a  "où- 
té.  Tout  ce  qui  fort  de  fa  table  doit  être  enterré  fur  le  champ  (82). 

Après  le  repas  du  matin  ,  il  fe  rend  dans  fa  falle  d'audience  ,  accomoa^né    Salie  .'•aiiJicn.;? 
d'une  Cour  nombreufe  de  fes  Officiers  &  de  fes  Nobles.    Cette  falle ^ft  le  6£fafoims: 

(77)  Battel  ajoute  que  les  mets  font  placés         (So)  Onavûlemêmeufagedans!eK.oyau* 
fur  une  table  ,  &  que  le  Roi  appelle  fes  Oflî-     me  d'Ardra. 

ciers  lorfqu'il  a  cédé  de  manger.  (81)  Battel ,  dans  PurchaiT,  tibifup, 

(78)  Ogilby,p.  joy.      '  (Si)  Ogilby  ,  ubijhp.  p„  ;o6„ 

(79)  Batcel)  ubifup.  p.  08c 
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plus  grand  &  le  plus  bel  édifice  du  Palais.  Elle  eft  fituée  au  milieu  d'une  vafte 
cour.  Le  front  en  eft  ouvert ,  pour  la  commodité  de  la  fraîcheur/Tlle  eft  divi- 
fée  vers  le  fond  par  une  cloifon  revêtue  de  nattes ,  qui  cache  un  autre  ef- 
pace  où  le  vin  de  palmier  eft  dérobé  à  la  vue  du  Peuple.  Le  Tial,  ou  le  tronc , 
eft  contre  la  cloifon.  Il  eft  orné  de  plufieurs  petites  colomnes  de  branches  de 
palmiers.  Sa  longueur  eft  de  quatre  pieds ,  fa  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  8c 
fa  largeur  de  deux.  Il  a  des  deux  côtés  un  panier  d'ozier  rouge  &  noir ,  dans 
lequel  les  Nègres  font  perfuadés  que  le  Roi  entretient  des  efprits  familiers 
pour  fa  garde, 
«pnufage.  C'eft  dans  ce  lieu  que  le  Peuple  appotte  fes  plaintes  ou  fes  demandes.  Tou- 

tes les  caufes  publiques  y  font  décidées  en  préfence  du  Roi.  Battel  dit  que  cette 
faite  eft  extrêmement  longue  ;  qu'à  midi  elle  eft  remplie  de  Seigneurs ,  affis 
à  terre  fur  des  tapis  de  nattes,  &  qu'elle  ne  cède  point  d'être  pleine  jufqu'à 
minuit.  Le  Roi  Jamba(8})  ,prédécetleur  de  celui  qui  regnoit alors,  nedonnoic 
pas  volontiers  fes  audiences  pendant  le  jour.  Mais  celui  dont  Battel  eut  l'hon- 
neur d'approcher  écoutoit  tout  te  monde  fans  diftinétion  de  tems,  quoiqu'il 
pafsât  la  plus  grande  partie  du  jour  avec  fes  femmes.  Lorfqu'il  paroiifoitfur  fon 
Trône  ,  toute  l'alfemblée  battoir  des  mains,  en  prononçant  cinq  mots,  donc 
l'Auteur  n'explique  pas  le  fens  3  BianiPcmba,  Ampola,  Moneya  Quejïnga  (84). 

Souper  du  Roi.  Une  heureaprès  te  coucher  du  Soleil ,  le  Roi  fe  rerire  dans  fa  faite  à  man- 
der ,  pour  y  prendre  fon  fécond  repas  ,  avec  tes  mêmes  formalités  que  te  pre- 
mier. Enfuite  il  retourne  ordinairement  à  la  faite  d'audience  ,  d'où  il  ne  fore 
que  pour  fe  rendre  au  quartier  de  fes  femmes.  Pendant  la  nuit  il  marche  pré- 
cédé de  quelques  flambeaux. 
o«a fions  clans       Qa  [e  voic  rarement  fortir  du  Palais.  Cependant  Battel  nomme  trois  occa- 

%  Valais!  '  l0lt  fions  où  jamais  il  ne  fedifpenfe  de  paraître  :  l'arrivée  d'un  Ambafladeur  ;  la 
chatte  ou  la  prite  de  quelque  léopard  qui  fe  fera  fait  voir  près  de  la  Ville  ;  & 
le  tems  de  la  culture  des  terres,  qui  eft  te  même  auquel  il  reçoit  le  tribut  de 
fa  Noblefle.  Le  lieu  qu'il  choifit  alors  pour  fe  montrer  au  Public,  eft  une 
grande  place  au  centre  de  la  Ville ,  vis-à-vis  fon  Palais.  On  lui  élevé  un  Trône, 
orné  de  divers  tifliis  d'ozier  blanc  &  noir ,  derrière  lequel  on  plante  un  pilier, 
d'où  pend  fa  Targette  ,  fous  une  pièce  de  quelque  belle  étofte  de  l'Europe. 
Près  du  Trône  on  difpofe  fept  ou  huir  évantails,  qui  fe  nomment  Pos  ou 
Manls.  Leur  forme  eft  un  demi-cercle.  Ils  font  ornés  de  petires  cornes  ,  en- 
tremêlées de  plumes  de  perroquets.  En  les  agitant  avec  beaucoup  de  force  , 
ils  répandent  dans  l'air  une  fraîcheur  agréable.  Devant  le  Trône  ,  on  étend 
un  grand  rapis  de  feuilles  de  palmier ,  long  de  vingt  brades  ,  &  large  de  dou- 
ze, fur  lequel  il  n'eft  permis  de  marcher  qu'au  Roi  &  aux  Princes  de  fon 
fang.  Entre  les  bords  de  ce  tapis  &  tes  rangs  de  la  Noblefle ,  on  ménage  un 
chemin  ,  par  lequel  deux  ou  trois  perfonnes  peuvent  paffèt  de  front.  Tous  les 
Nobles  font  aflis  des  deux  côtés  en  lignes ,  tes  uns  à  plate  terre  ,  d'autres  fur 
des  nattes ,  chacun  tenant  à  la  main  une  queue  de  bufle  ,  qu'ils  font  voltiger 
autour  d'eux.  Le  Peuple  eft  débout  par  derrière  -,  &  rous  tes  Officiers  du  Roi , 
gui  fonr  en  fort  grand  nombre  ,  fe  tiennent  débout  derrière  le  Trône. 

Les  inftrumensde  mufique,  qui  font  l'amedeces  aflemblées,  font  de  trois 

(33)  PurchafCécrit  Gembe,  (84)  Battel,  ubifup.  p.  980. 
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efpéces  à  Loango.  i .  Les  cornets ,  ou  les  trompettes  d'ivoire ,  que  Battel  nom- 
me Rongos.  La  forme  de  ces  initrumens  eil  à  peu-près  celle  de  nos  anciens 
cors  de  chafle.  Ils  font  d'ivoire.  Leur  ouverture  à  l'extrémité  eft  d'un 


Royaume 
de  Loango» 


pOUCe    Trois  fortes  d'in- 

&  demi  ou  deux  pouces  de  largeur.  On  en  voit  de  plufieurs  fortes ,  dont  le  fon  j*ruciens  dc  ""«• 
réuni  forme  unbruit  afTez  mélodieux  (85).  1.  Les  tambours,  que  Battel  ap-  . 
pelle  Dzmbis  ,  font  des  troncs  d'arbres  creufés ,  couverts  par  un  bout ,  de  cuir  , 
ou  de  quelque  peau  de  bête  fauvage  ,  avec  une  ouverture  de  deux  doigts  à 
l'autre  bout.  On  n'emploie  d'ordinaire  que  quatre  de  ces  initrumens  dans  les 
fêtes.  La  manière  de  battre  eft  avec  une  baguette  de  la  main  droite  &  le  poing 
gauche ,  ou  Amplement  du  plat  des  deux  mains.  3.  Le  rroifiéme  inftrumenc 
eft  uneefpéce  decalferole  ,  d'un  bois  épais ,  autour  de  laquelle  on  a  creufé, 
deux  à  deux  ,  des  trous  de  la  longueur  du  doigt ,  par  lefquels  on  fait  palier 
deux  plaques  de  cuivre  ,  attachées  avec  des  pointes  du  même  métal.  Cet  infini- 
ment ,  lorfqu'on  l'agite,  rend  un  bruit  femblable  à  celui  de  plufieurs  petites 
cloches  qui  feroient  autour  d'une  roue  (  8  6). 

Loifque  le  Roi  s'eft  placé  fur  fon  Trône, -quantité  de  Nobles  s'emprefTent  Salutation q»« 
de  le  faluer  ,  en  fecouant  les  bras  &  faifant  deux  ou  trois  grands  fauts  en  avant  au  r.o£  "  "* 
&  en  arrière.  Ils  s'approchent  du  Trône ,  avec  cette  révérence  qu'ils  appellent 
(87)  Kilomba.  Le  Roi  &  les  Grands  de  fon  cortège  étendent  les  bras ,  comme 
pour  les  recevoir;  mais  ils  le  jettent  aux  pieds  de  SaMajefté,  &  fe  roulent  plu- 
sieurs fois  dans  le  fable,  pour  témoignage  de  leur  fourmilion.  Ceux  qui  onq 
une  part  diftinguée  à  la  faveur  ,  n'ont  pas  plutôt  fini  cet  exercice  ,  que  fe  re- 
levant ,  ils  pofent  les  deux  mains  fur  les  genoux  du  Roi  &  la  tête  fur  fon  fein.. 
Les  Grands  du  premier  ordre  ont  des  fîéges  à  quelque  diftance  du  Trône ,  &: 
reçoivent  le  Kilomba  de  leurs  inférieurs.  On  voit  des  Nobles  qui  fe  rendent 
auffi  cette  marque  d'honneur  les  uns  aux  autres  ;  &  quelquefois  ,  mais  rare- 
ment ,  le  Roi  même  ne  dédaigne  point  de  faire  cette  galanterie  à  fes  princi- 


aux  Courtifans. 


Dans  les  paffages  qui  font  entre  la  natte  Royale  &  les  rangs  des  Nobles  ,  on  sonnette*  &Ied!| 
voit  trois  ou  quatre  Crieurs  publics ,  une  fonnette  de  fer  à  la  main  ,  de  la  for-  U  aSe' 
me  de  celles  qu'on  fufpend  au  cou  des  moutons,  mais  épaifTes  &  péfantes , 
dont  ils  tirent  avec  un  bâton  un  fon  fourd  &  lugubre  ,  pour  impofer  hlence  à 
l'afTemblée.  L'office  de  ces  Crieurs  eft  auffi  de  proclamer  les  ordres  du  Roi 
dans  la  Ville ,  &  de  publier  ce  qu'on  a  perdu  ou  trouvé.  Battel  parle  d'une  fon- 
nette du  Roi ,  qui  reftemble  à  celle  des  vaches  de  l'Europe  (8  8  ; ,  &  dont  le  fon 
eft  fi  redoutable  aux  voleurs  ,  qu'ils  n'ofent  garder  un  moment  leurs  vols  après 
l'avoir  entendue.  Ce  Voyageur,  étant  logé  dans  une  petite  maifon  à  la  mode 
du  Pays ,  avoit  fufpendu  fon  fufîl  au  mur.  Il  lui  fut  enlevé  dans  fon  abfence. 
Sur  fes  plaintes ,  le  Roi  fitfonner  fa  cloche  -,  &  dès  le  matin  du  jour  fuivant  f 
le  fufil  fe  trouva  devant  la  porte  de  l'Auteur  (89). 

Vis-à-vis  le  Trône  du  Roi  font  affis  quelques  Nains,  le  dos  tourné  vers  lui.    Nains  &  Nègre 
Ils  ont  la  tête  d'une  prodigieufe  grofTeur;  &  pour  fe  rendre  encore  plus  dif- 
formes ,  ils  font  enveloppés  dans  une  peau  de  quelque  bête  féroce.  Les  Nè- 
gres du  Pays  affurent  qu'il  y  a ,  dans  l'intérieur  des  terres,  une  grande  Con<; 

(8j)  Ogilby  ,ubifup.  p.  508.  rence  fautante. 

(%6)  Battel ,  dans  Purehaff,  p.  770.  (88)   Battel ,  ibidem. 

487)  Kilomba  lignifie  falutation  ou  rêvé-  (8?)  Battel ,  ubijup.  p.  770. 
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trée ,  qui  n'eft  habitée  que  par  des  hommes  de  cette  taille  ,  ôc  que  leur  uni- 
queoccupation  eft  de  tuer  des  élephans.  Le  nom  commun  de  ces  Pygmées  eft 
Backebacke,  mais  leur  Nation  fe  nomme  Mimos  (90).  Près  d'eux,  vis-à-vis- 
du  Trône  ,  on  voit  auiïi  quelques-uns  des  Nègres  Blancs  dont  on  a  déjà  fait 
la  defcription.  L'aflemblée  commence  ordinairement  vers  trois  heures  après- 
midi,  &c  finit  à  quatre  ou  cinq. 
Manière dom les  Le tems  d'enlemencer les  terres  arrivant  au  commencement  de  Janvier» 
femmes  cultivent  c'eft  depuis  le  premier  de  ce  mois  jufqu'au  quatre  que  les  femmes  cultivent 
celles  du  Roi.  Une  grande  partie  des  hommes  paroît  armée  autour,  d'elles  » 
foit  pour  les  exciter  au  travail ,  ou  pour  les  garantir  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences. Le  Roi  fe  montre  aulîî,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  dans  le  cours  de 
Tapies  midi.  Il  les  encourage  par  fa  préfence,  &  par  fes  regards.  Le  foir,  iL 
•  les  traite  à  fes  irrais;  &  les  jours  les  plus  laborieux  le  changent  ainli  en  jours 
de  fêtes.  Les  terres  de  chaque  Seigneur  font  cultivées  de  même  par  les  fem- 
mes de  leurs  propres  Sujets.  Lorsqu'elles  ont  fatisfait  à  ce  devoir  public  ,  elles 
ont  la  liberté  de  travailler  pour  elles-mêmes. 
h  Manière  dont  Un  Seigneur  ,  ou  fon  Député  ,  qui  fouhaite  de  parler  au  Roi  dans  ces  afiem- 
<™  «Jcm.mde  l'an-  blées ,  déclare  fes  intentions  en  s'approchant  du  Trône  &  frappant  deux  ou 
trois  fois  des  mains.  Tous  les  Ailiftans  lui  répondent  de  la  même  manière. 
Alors  il  prononce  ,  d'une  voix  fort  haute  ,  ces  quatre  mots  :  Empou  lafan  bia 
Pongo ,  qui  lignifient ,  Ecoutez-moi  au  nom  de  Dieu.  Les  Affiftans  répondent 
Tlefambikinga  ,  c'eft-à-dire  :  Que  Dieu  vive  long-tems.  Enfuite  le  Supliant 
commence  fon  difeours  par  le  mot  Wag  ,  dont  l'ufage  eft  fort  commun  dans 
la  Nation  ,  &  finit  par  les  trois  mots  ,  In  marna  Wag  ,  qui  lignifient  :  C'ejî 
aïnji  que je  conclus.  Ceux  qui  ont  quelque  objection  à  faire  contre  fes  deman- 
des ,  commencent  &  finiffent  de  même.  Cette  formule  eft  emploiée  dans 
toutes  fortes  de  fuppliques  ou  de  plaidoyers  ,  &  dans  les  Ordonnances  mêmes 
du  Roi  (91). 
I  erôffi  duiéoi  Un  Seigneur  Nègre  ,  qui  a  tué  un  Léopard ,  apporte  fa  queue  au  Roi  fur  la 
Sar<J>  •  -  pointe  d'une  branche  de  palmier ,  plante  la  branche  en  terre  ,  &  fe  retire ,  fans- 
aucune  autre  cérémonie.  Mais  li  l'on  apprend  qu'il  y  ait  un  léopard  dans  quel- 
que bois  voifin  de  la  Ville  ,  on  avertit  aufii-tôt  le  Peuple  par  le  fon  des  trom- 
pettes ,  &  chacun  fe  difpofe  à  la  chalTe.  Le  Roi  ne  manque  jamais  de  pren- 
dre part  à  cet  amufement.  Si  l'ennemi  public  eft  loin  du  Palais  ,  ce  Monarque 
fe  fait  porter  dans  un  fauteuil  fur  les  épaules  de  quatre  hommes.  En  arrivant  à 
la  retraite  du  léopard ,  le  Peuple ,  armé  de  flèches ,  de  lances  &  de  dards ,  forme 
un  grand  cercle ,  avec  la  précaution  d'étendre  &  de  foutenir  devant  le  Roi 
un  gtand  filet  qui  le  met  à  couvert  de  toutes  fortes  d'accidens.  Chacun  s'ef- 
force ,  par  des  cris  affreux ,  &  par  le  bruit  des  trompettes ,  des  tambours  ôc 
de  la  moufqueterie ,  d'éfraier  l'animal  &  de  le  faire  fortir  de  fa  retraite.  Il 
eft  aufii-tôt  accablé  pat  la  multitude.  On  l'apporte  en  triomphe  dans  la 
grande  place  qui  eft  devant  le  Palais.  Tous  les  Chalfeurs  paifent  le  refte  d;i 
jour  &  la  nuit  fuivanre  à  fe  rejouir  autour  de  la  carcafle  ,  par  des  fauts  ,  des 
chants  &  des  danfes.  Enfin  ,  le  Roi  donne  à  quelques  Seigneurs  la  commifiîon 
de  faire  écorcher  le  léopard  &  de  lui  en  apporter  la  peau.  On  enterre  la -chair 

(90)  Ce  font  apparemment  les  mêmes  que  Battel  appelle  Matinbas» 
(9 1  )   Ogilby  ,  ttbi  fnp. 
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Sç  les  inteftins  dans  une  foiTe  alfez  profonde ,  pour  ôter  au  Peuple  l'efpérance — 

d'en  faire  fa  proie.  Le  fiel,  qui  paiTè  pour  un  poifon  fort  dangereux,  eft     R°YAUME 
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coupe  en  pièces  devant  quantité  de  témoins ,  <x  jette  dans  la  rivière ,  afin  qu  il 
ne  puifle  jamais  nuire  àperfonne. 

Les  cérémonies  qui  s'obfervent  aux  funérailles  des  Rois,  ne  différent  de  Trois  circonf- 
l'ulage  populaire  que  par  trois  circonftances  remarquables,  i.  On  conftruir  Sues de"r  oi'f" 
fous  terre  une  voûte ,  en  forme  de  caveau ,  fous  laquelle  on  place  le  corps 
dans  les  plus  riches  habits  ,  affis  fur  une  fellete  de  bois ,  avec  quantité  de  meu- 
bles &  d'uftenciles  autour  de  lui.  z.  On  arrange,  au  long  des  murs ,  de  petites 
ftatues  de  bois  &  de  tetre  rouge ,  qui  représentent  les  Dieux  domeftiques  & 
les  Officiers  du  Roi  mort.  3.  On  met ,  en  partie  dans  le  même  lieu ,  Se  dans 
un  caveau  voifin  ,  les  corps  d'un  grand  nombre  d'Efclaves ,  qu'on  ne  manque 
point  de  facrifier  ,  pour  le  fervice  du  Roi  dans  un  autre  monde  ,  &  pour  y 
rendre  témoignage  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  fa  vie. 

La  foumiflïon  du  Peuple  pour  la  Nobleiïe  eft  poullée  fi  loin  ,  que  les  Né-  Privilèges  de  lis 
grès  du  commun  fe  jettent  à  genoux  lorfqu  ils  rencontrent  un  Nègre  dans  les 
rues  ,  &  détournent  latête ,  comme  s'ils  ne  le  croyoient  pas  dignes  de  le  re- 
garder. Cependant,  s'il  leur  parle  ,  ils  lui  répondent;  mais  dans  la  même 
pofture  ,  6v  fans  fixer  la  vue  fur  eux.  Ils  ne  font  différens  des  Efclaves  que  par 
la  liberté  qu'ils  ont  toujours  de  pafier  dans  une  autre  Contrée,  lorfqu'ils  fe 
laflent  de  leur  Patrie.  Les  principaux  Seigneurs  ont ,  comme  le  Roi ,  une  falle 
d'audience  ,  qui  leurfert  aulîi  de  cellier  pour  le  vin.  Ils  y  paifent  une  partie 
du  jour  à  te  réjouir  avec  leurs  amis  ;  &  la  partie  du  Peuple  qui  relïortit  à  leur 
Tribunal  y  vient  à  certaines  heures  ,  pour  la  décifion  des  moindres  diffé- 
rends. Le  vin  des  Seigneurs  monte  chaque  jour  à  fept  ou  huit  calebatfes ,  dont  ils 
envoient  une  panieà  leurs  femmes.  Le  refte  eft  emploie  à  leurs  plaifirs  (s>z). 

§.  I  V. 

Religion  s  Mokijjbs  ,  &  Prêtres  de  Loango. 

LE  s  Habitans  des  Royaumes  de  Loanço ,  de  Kakongo  &  d'Aneoy  n'ont  au-   ,?dées  deD;e.uSc 
.,  /       ,-        "  ■       >•!  1  111  duneautreyie. 

cune  notion  d  un  Dieu  (upreme  ,  quoiqu  ils  en  ayent  le  nom  dans  leur  lan- 
gage ,  &  qu'ils  l'emploient  fouvent.  Ils  l'appellent  Sambian  Pongo  ;  mais  ils  ne 
cherchent  point  à  le  connoître  mieux  (93).  Cependant  ils  croient  l'exiftence 
d'un  autie  monde ,  dans  lequel  ils  doivent  pafTer  après  cette  vie.  Leurs  idées 
ne  font  pas  mieux  éclaircies  fur  la  nature  de  ce  changement.  Lorfqu'on 
leur  parle  de  la  refurre&ion  des  morts ,  ils  traitent  cette  opinion  d'impolfi- 
ble  &  de  ridicule.  Toutes  leurs  pratiques  de  Religion  fe  bornent  auxTem-  Uolesîc  Iem* 
pies  de  leurs  Idoles.  Us  en  ont  un  grand  nombre ,  qui  font  diftinguées  par 
difFérens  noms,  fuivant  leur  office  &  leur  jurildiction.  Aux  unes,  ils  attri- 
buent l'empire  fur  les  éclairs  &  fur  les  vents.  Elles  fervent  comme  d'épou- 
vantail  dans  leurs  champs  ,  pour  la  confervacion  des  grains ,  contre  les  injures 
de  l'air,  &  contre  les  oifeaux  ôc  la  vermine.  D'autres  préfident  aux  poifïbns 

(92-)   Ogilby  ,  p.  5 10.  lui  rendre  compte  de  leur  vie.  Battel  écrit  Fa* 

f 9 >)  Us  doivent  néanmoins  le  refpefter  ,     rube&Pongo. 
jmifcju'on  vienc  de  lire  que  leurs  Rois  doivent 
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de  la  mer  •,  d'autres  à  ceux  des  rivières ,  aux  beftiaux  ,  à  la  fanté  ,  à  la  bonne 
Royaume^    fortune  ,  à  la  clarté  des  yeux  ,  à  la  fermeté  des  jambes  ,  à  la  connoiflance  des 
fciences  occultes.  Enfin  ,  chaque  Idole  jouit  du  pouvoir  qui  lui  eft  propre ,  &c 
dans  les  limites  d'un  certain  lieu. 

Ces  images  ou  ces  ftatues  s'appellent  Mokijfos.  Elles  ont  peu  de  reflèmblance 
dans  leurs  formes.  Les  unes  repréfentent  la  figure  humaine;  d'autres  ne  font 
que  des  bâtons,  garnis  de  fer  par  le  bout ,  ou  décorés  d'un  p«u  de  fculpture; 
des  rofeaux ,  qui  le  portent  autour  des  bras  &  du  cou  ;  des  cordes  ornées  de 
petites  plumes  &de  deux  ou  trois  petites  cornes,  qui  fervent  de  ceinture;  des 
pots  remplis  de  terre  blanche  ;  des  cornes  de  bufles  ,  revêtues  de  la  même 
terre  ,  &  garnies  d'un  anneau  de  fer  à  l'extrémité.  La  plus  ridicule  efpéce  de 
ces  Divinités ,  eft  le  pot ,  qui  eft  rond  &  fans  pieds.  Ils  mouillent  foigneufe- 
ment  la  terre  dont  il  eft  rempli ,  &  lui  font  lurpafler  les  bords  de  quelques 
pouces.  Les  dehors  font  peints  de  diverfes  couleurs.  Ces  Mokiflbs ,  dans  l'opi- 
nion de  leurs  Adorateurs  ,  font  jaloux  les  uns  des  autres;  &  li  l'on  ne  veut 
point  s'expofer  au  refTentiment  de  ceux  qui  fe  croiraient  négligés ,  il  faut  leur 
rendre  à  tous  les  mêmes  adorations. 

Les  Nègres  fe  font  inftruire  dans  l'art  de  faire  des  Mokiflbs.  Ils  ont  des 
'  maîtres  ,  nommés  Engangas  Mokijfos ,  dont  ils  admirent  beaucoup  l'habileté. 
Lorfqu'un  Particulier  le  croit  obligé  de  créer  une  nouvelle  Divinité ,  il  aflem- 
ble  tous  fes  amis  &  fes  voifins.  Il  demande  leur  afliftance  pour  bâtir  une  hure 
de  branches  de  palmier ,  dans  laquelle  il  fe  renferme  pendant  quinze  jours , 
dont  il  doit  parfer  neuf  fans  parler.  Il  eft  aidé  à  garder  le  filence  par  deux 
plumes  de  perroquets,  qu'il  porte  aux  deux  coins  de  la  bouche.  Si  quelqu'un 
le  falue  *  au  lieu  débattre  des  mains ,  fuivant  l'ufage  ,  il  frappe  d'un  petit  bâ- 
ton fur  un  bloc  qu'il  tient  fur  fes  genoux ,  &  fur  lequel  eft  gravée  la  figure 
d'une  tête  d'homme.  Les  Engangas  ont  des  blocs  de  trois  fortes  :  les  uns 
grands,  d'autres  moiens,  &  les  troifiémes fort  petits,  qui  ont  chacun  leur 
vertu ,  fuivant  les  vues  de  l'adorateur. 

A  la  fin  des  quinze  jours  toute  l'aflemblée  fe  rend  dans  un  lieu  plat  &  uni , 
où  il  ne  croilîe  aucun  arbre  ,  avec  un  Dembeoix  un  tambour,  autour  duquel 
on  trace  un  cercle  (94).  Le  tambour  commence  à  battre  &  à  chanter,  Lorf- 
qu'il  paraît  bien  échauffé  de  cet  exercice,  l'Enganga  donne  le  fignal  de  la 
danfe;  &  tout  le  monde  à  fon  exemple  fe  met  à  danfer,  en  chantant  les 
louanges  des  Mokiflbs.  L'adorateur  entre  en  danfe  auflî-tôt  que  les  autres  ont 
fini ,  &  continue  pendant  deux  ou  trois  jours ,  au  fon  du  même  tambour  ,  fans 
autre  interruption  que  celle  des  befoins  indifpen fables  de  la  nature,  tels  que 
la  nourriture  &  le  fommeil.  Enfin ,  l'Enganga  reparaît  au  bout  du  terme  ;  Se 
pouffant  des  cris  furieux  ,  il  frappe  fur  différens  blocs  ,  il  prononce  des 
paroles  mifterieufes ,  il  fait  de  temsen  tems  des  raies  blanches  &  rouges  fur 
les  temples  de  l'adorateur,  fur  les  paupières  &  fur  l'eftomac ,  &  fucceflîve- 
ment  fur  chaque  membre ,  pour  le  rendre  capable  de  recevoir  le  Mokiffb. 
Quelqu'explication  qu'on  veuille  donner  à  l'effet  de  ces  conjurations ,  l'ado- 
rateur eft  agité  tout  d'un  coup  par  des  convulfions  violentes  ,  fe  donne  mille 
mouvemens  extraordinaires ,  fait  d'affreufes grimaces ,  jette  des  cris  horribles, 

(s*)  Ogilby,  nbifup.ç.  jii  & fuivantes.  ge  des  Nègres,  on  conçoit  qu'il  faut  rabatre 
Comme  l'Auteur  ne  parle  que  fur  le  témoigna-     quelque  chofe  de  tout  ce  qu'on  va  lire. 
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prend  du  feu  dans  fes  mains  &  le  mord  en  grinçant  les  dents ,  mais  fans  en 
refleurir  aucun  mal.  Quelquefois  ,  dit  l'Auteur  ,  il  eft  entraîné  ,  comme  mal- 
gré lui ,  dans  des  lieux  délerts,  où  il  le  couvre  le  corps  de  feuilles  vertes.  Ses 
amis  le  cherchent  ,  battent  le  tambour  pour  le  retrouver  ,  &  paflent  quelque- 
fois plufieurs  jours  fans  le  découvrir.  Cependant,  s'il  entend  le  bruit  du  tam- 
bour, il  revient  volontairement.  On  le  tranfporte  à  fa  maifon ,  où  il  de- 
meure couché  pendant  quelques  jours ,  fans  mouvement  &  comme  mort. 
L'Enganga  choifitun  moment  pour  lui  demander  quel  engagement  il  veut 
prendre  avec  fon  Mokiiïb.  L'elprit  qui  le  poflede  répond  par  fa  bouche  ,  mais 
avec  des  flots  d'écume  &  des  marques  d'une  extrême  agitation.  Alors  on  re- 
commence à  chanter  &  àdanfer  autour  de  lui,  jufqu'à  ce  que  le  diable,  dit 
nettement  l'Auteur ,  juge  à  propos  de  fortir  de  fon  corps.  Enfin  ,  l'Enganga  Anneau  qui  c» 
lui  met  un  anneau  de  fer  autour  du  bras,  pour  lui  rappeller  conftamment  la  deYlcnt  k  sasf  ■ 
mémoire  de  les  promenés.  Cet  anneau  devient  fi  facré  pour  les  Nègres  qui  ont 
efluié  la  cérémonie  du  Mokiflo  ,  que  dans  les  occafions  importantes  ils  ju- 
rent par  leur  anneau  ;  &c  tous  les  jours  on  reconnoît  qu'ils  perdroient  plutôt  la 
vie  que  de  violer  ce  ferment. 

Il  y  a  d'autres  méthodes  pour  la  compoiition  des  Mokiflos  ;  mais  l'Auteur     Antres  méthr» 
s'eft  attaché  à  la  plus  mifterieufe  8c  la  plus  folemnelle.  Lorfqu'un  Nègre  eft  cles" 
attaqué  de  quelque  maladie  ,  l'Enganga  vient  implorer  fes  Mokiflos.  il  leur 
demande  pourquoi  leur  adorateur  eft  malade ,  &  s'il  a  manqué  de  fidélité 
pour  quelqu'un  de  fes  engagemens.  L'efprit  répond  par  la  bouche  du  mala- 
de  :  Sur  quoi  l'Enganga  ordonne  quelques  préienspour  laguérifon  (95). 

Les  opinions  des  Nègres  s'accordent  peu  fur  la  nature  Se  le  fort  des  âmes.  opinions  des 
Dans  la  famille  Royale  on  a  pour  principe ,  que  l'ame  d'un  mort  eft  régénérée  N6£lcs  fj,r  la  "•'* 
dans  quelque  perfonne  de  la  même  famille.  Quelques-uns  paroiflent  perfuadés 
que  le  corps  &  l'ame  finiflent  par  une  deftrudion  commune.  D'autres ,  en  plus 
grand  nombre ,  mettent  les  âmes  de  leur  famille  au  rang  de  leurs  Divinités 
tutelaires  ;  d'autres  leur  donnent  une  habitation  fous  la  terre;  enfin  ,  d'au- 
tres leur  font  une  petite  loge  tous  le  toît  de  leurs  maifons,  devant  laquelle 
ils  ne  manquent  jamais  d'offrir  les  prémices  de  leurs  alimens.  Non-feulement 
ils  font  perfuadés ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver,  que  perfonne  ne  peut 
mourir  naturellement  ;  mais  ils  croient  que  celui  qui  a  caufé  la  mort  d'un  au- 
tre ,  peut  le  forcer ,  par  fes  conjurations  ,  de  forcir  du  tombeau  &  de  s'attacher 
à  fon  fervice.  Ces  morts  reflufeités  font  nourris  ,  par  leur  maître  ,  de  vian- 
des bouillies  fans  fel.  Si  l'on  y  mêloit  du  fel ,  dit  l'Auteur  après  les  Nègres, 
toute  l'habileté  du  Sorcier  n'empêcheroit  pas  que  leurs  corps  ne  fuflent  vilïbles. 

A  la  naiflance  d'un  enfant ,  on  appelle  un  Enganga ,  pour  impofer  au  nou-      _  Engagemens 
veau  né  quelque  loi  qu'il  eft  obligé  d'obferver  pendant  toute  fa  vie.  Ces  ^"àTcuTnaXn» 
preferiptions  ne  font  pas  feulement  perfonnelles  ;  il  n'y  a  point  de  famille  «■ 
ni  de  Tribu  qui  ne  foit  afliijettie  à  quelqu'impofîtion  de  la  même  nature. 
Les  Engangas  demandent  aux  parens  quelle  eft  leur  propre  loi ,  &  quelle 
étoit  celle  de  leurs  ancèrres.  Ils  règlent  là-deflùs  celle  qu'ils  impofent  aux  en- 
fans.  Le  foin  des  mères  ,  dans  le  cours  de  l'éducation  ,  eft  de  leur  inculquer 
chaque  jour  un  devoir  fi  facré  ,  afin  qu'ils  prennent  l'habitude  de  lerefpeèteï 

OJ)  OgAby }ul/ifitp.  p.  511.  _ 
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. toute  leur  vie.  Ces  loix  confident  ordinairement  à  fe  priver  de  quelque 

Royaume     efpéce  particulière  de  viande,  de  légume  ou  de  fruit;  à  ne  jamais  monter 
'°'  fur  l'eau  dans  uiî  canot ,  mais  à  traverfer  les  rivières  qui  fe  trouveront  fur  leut 
pacage  ,  (bit  à  la  nage  ,  foit  à  gué  ;  à  fe  rafer  la  tête  ou  la  barbe.  Il  eft  permis 
à  d'autres  d'ufer  de  certaines  viandes ,  ou  de  certains  fruits  ,  pourvu  qu'ils  en 
mangent  feuls  &  fans  témoins.  A  d'autres ,  il  eft  ordonné  de  porter  une  cein- 
ture de  la  peau  d'un  certain  animal,  &  liée  d'une  cerraine  manière  au-deffus 
du  ventre  ;  d'avoir  une  corde  fur  la  tête ,  au  lieu  de  bonnet  ;  &de  ne  pas  em- 
ploier  d'autre  étoffe  que  le  libongo.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  affujet- 
ties  dans  leurs  ufages.  Les  unes  doivent  aller  tête  nue  ;  d'autres  ,  fe  revêtir 
d'une  feule  étoffe  ;  d'autres,  porter  un  pagne  de  quatre  pièces  différentes  ;  d'au* 
très ,  obferver  cette  variété  dans  leur  ceinture  ,  &c. 
Exemples  de  fu-       H  n'y  a  point  d'aftion,  de  circonftance,  ni  même  d'attitude ,  qui  ne  foit 
pjrftjLion,  fujette  à  quelqu'obfervation  fuperftitieufe.  Un  Nègre  entre  dans  une  maifon 

&  fe  place  indifféremment  fur  le  coin  d'un  lit.  S'il  eft  averti  qu'un  homme  & 
une  femme  y  ayent  couché  la  nuit  précédente ,  il  doit  fe  rendre  fur  le  champ 
chez  un  Forgeron ,  &c  lui  apprendre  fa  faute.  Cet  attifan  allume  du  feu  ,  prend 
le  coupable  par  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  ,  qu'il  fait  tourner  fur  fa 
tête  ,  frappe  enfuite  de  fon  marteau  deux  ou  trois  fois  fur  l'enclume  ;  èc  fouf- 
flant  fur  les  mains  jointes  de  fon  Client ,  l'abfout  par  quelques  paroles  qu'il 
prononce  à  baffe  voix.  Cette  cérémonie  porte  le  nom  de  Farnpa  Momba  % 
c'eft-à-dire  ,   Bénidicîion  ou  Purification 

Un  homme  qui  a  le  malheur  de  fe  trouver  père  d'un  fils  infenfé  ,  ne  doit 
pas  manger  d'une  cerraine  parrie  de  la  chair  de  bufle  ;  mais  s'il  a  dans  la  fuite 
un  enfant  plus  raifonnable  ,  il  eft  délivré  de  cette  contrainre.  Rien  n'ap- 
proche de  la  foumiflion  des  Nègres  de  Loango  pour  tous  ces  devoirs.  Ils  ne 
doutent  pas  que  lesMokiiîos  n'aient  le  pouvoir  de  punir  rigoureufement  les 
infractions  volontaires.  Leurs  maladies  ,  leurs  pertes ,  leurs  afflictions  ,  ils  ne 
les  attribuent  qu'à  cette  caufe. 
cequciesNé-       Parle  nom  de  Mohijfo  ,  ils  entendent  un  Etre  ,  qui  a  le  pouvoir  de  faire 
gies  entendent    £a  Dien  &  du  maJ  j  &  qL1|  peLU  communiquer  la  connoiffance  du  paffé  ,  du  pré- 
Mokfnos?11    C    fent  &  de  l'avenir.  L'Auteur  prérend  qu'il  y  auroit  de  l'injuftice  à  les  aceufer 
Pn  veut  les  iufti-  proprement  d'idolâtrie,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  connoiffance  ni  de  Dieu, 
fier  d'idolâtrie,     ni  du  diable  ;  &c  que  fans  diftinciion  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ils    appellent 
Mokiffo  tout  ce  qui  a  la  vertu  de  produire  quelque  effet.  Tout  ce  qu'ils   at- 
tribuent à  ces  Agens  invifibles  eft  le  pur  ouvrage  de  leur  imagination,  ou 
plutôt  l'action  ordinaire  des  caufes  phyfiques.  Qu'un  homme  de  bonne  conf- 
titution  mené  une  vie  fobre  par  l'ordre  du  Mokiffo  ,  ils  attribueront  fa  fanté 
au  Mokiffo  même,  &  non  à  fon  régime  ,  quoique  la  fanté  &  la  force  foienr. 
l'effet  naturel  de  la  fobrieté.  Si  l'art  ou  la  nature  rétablit  un  malade  ,  ils  font 
honneur  de  fa  guérifon  au  Mokiffo.  S'il  meurt  au  contraire  de  fa  maladie, 
ils  attribuent  cet  accident  à  quelque  fortilége  ,  dont  le  Mokiffo  a  permis  qu'il 
foit  devenu  la  victime  ,  pour  le  punir  de  quelque  tranfgreffion.  Ainfi,  con- 
clut l'Auteur  ,  le  nom  de  Mokiffo  n'eft  qu'un  vain  titre,  que  la  force  de  la. 
tradition  leur  fait  donner  à  des  caufes  qu'ils  ignorent  (96). 

(96)  On  nefçaitici  dans  quelle  vue  l'Au-     fon  raifonnement  fuppoferoit  qu'il   n'y  a  de 
teur  veut  juftifier  les  Nègres  d'Idolâtrie.  Mais     vrais  Idolâues  que  ceux  qui  connoiflarit  le 
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Ce  qui  augmente  beaucoup  la  fuperftition  ,  c'eft  que  l'intérêt  des  Grands  ,    

&  celui  même  du  Roi  ,   s'y  trouve  mêlé.    L'Auteur  confirme  cette  réflexion     Royaume 
par  1  exemple  de  la  lœur  du  Roi  ,  qui  n  a  pas  plutôt  mis  au  monde  1  héritier      L'exemple  dos 
de  la  Couronne,  quelle  eft  obligée  d'aller  faire  fa  réfidence  au  Village  de  Grands  augmeu- 
Kine,  &  de  renoncer  à  l'ufage  de  la  chair  de  porc.  Lorfque  l'enfant  corn-  toion!"  "-'■ 
mence  à  marcher ,  on  le  mené  chez  le  MoanJ'a ,  ou  le  Grand  Prêtre  ,  qui  l'ayant 
comblé  de  bénédictions  miftérieufes  ,   lui  interdit  l'ufage  du  Kola  en  com- 
pagnie ,  quoiqu'il  lui  laine  la  liberté  d'en  manger  feul.  Enfuite  il  eft  mené  au 
Gangajimika  ,  autre  Prêtre  d'un  rang  diftingué ,  qui  lui  défend  de  manger  au- 
cune elpéce  de  volaille  ,  s'il  ne  l'a  ruée  ou  préparée  lui-même  ,  &  qui  lui 
ordonne  d'enterrer  fes  reftes.  A  mefure  qu'il  avance  eh  âge  ,  &  qu'il  habite  les 
Villes  par  lefquelles  il  s'approche  de  la  Couronne,  il  confulte  d'antres  Prê- 
tres ,  qui  lui  font  taire  de  nouveaux  progrès  dans  la  doétrine  des  Mo'cilîos. 
Enfin  ,  lorfqu'il  monte  fur  le  Trône  ,  il  paiTe  pour  confommé  dans  leurs  mif- 
téres,  &prefqu'égal  à  eux  par  la  fublimité  de  fes  connoiflances. 

Tous  les  Prêtres  du  Pays  ,  que  la  plupart  des  Voyageurs  ne  diftinguent    n°™  jc=  r  ;;>- 
point  des  Sorciers  ,  font  confondus  fous  le  nom  de  Gangas  ou  êCEngangas.  c,paJX' 
Ils  y  joignent  le  titre  du  Mokiflo  qu'ils  fervent  particulièrement.  Ainfi ,  les 
plus  célèbres  font  les  Gangas  Thiriko  ,  Bojîbatca  ,  Kikoko ,  Bonibo  ,  Màkem- 
ba  ,    Maiiongo  ,  Negmi ,  Kqffi,  Kirnaya,  Inyami  ,  Kitouba  ,  Panfa,  Pongo  , 
Manfi ,  &c.  (97). 

Thiriko  eft  une  grande  Ville ,  ou,  fi  l'on  veut,  un  grand  Village,  à  qua-  Thiriko* 
rre  lieues  de  Boayre  (98) ,  du  côté  du  Nord.  Le  Mokilfo  de  ce  lieu,  qui  eft 
logé  dans  un  Temple  fort  fpacieux  ,  a  la  figure  humaine.  Son  Ganga  eft  le 
Seigneur  de  la  Ville.  Chaque  jour  au  matin  il  célèbre  le  Service  de  l'Idole 
par  des  prières  &  des  conjurations  miftérieufes.  Il  ne  manque  point  de  lui 
recommander ,  à  haute  voix ,  la  ianté  du  Roi  &  de  la  Maifon  Royale  ,  la  prof- 
périté  de  l'Etat,  celle  desmoiflons  ,  le  progrès  du  commerce  &  le  fuccès  de 
la  pêche.  Tous  les  aflîftans  battent  des  mains ,  pour  joindre  leurs  voeux  aux 
liens  &  pour  rendre  honneur  à  leur  Grand  Mokiflo. 

Au  Temple  de  Bojibatta  ,  le  Ganga  ne  paroît  jamais  fans  un  nombreux  cor-  BoJftsc'B*, 
tége  d'inftrumens  &  de  danfeurs.  Mais  fon  principal  ornement  confifte  dans 
une  grande  beface  de  peau  de  lion  qu'il  porte  autour  du  cou.  Elle  eft  rem- 
plie de  petites  cornes ,  de  coquilles ,  de  petites  pierres ,  de  fonnettes ,  de  clés , 
de  haillons  ,  de  dents ,  de  poils  ,  d'ongles  de  daims  blancs  ,  &c.  Au  dehors  , 
elle  eft  ornée  de  plumes  ,  de  petites  cordes  &  de  bandelettes  d'étoffe.  Sur  les 
deux  épaules,  elle  foutient  deux  paniers  remplis  de  coquilles,  déplumes, 
de  petits  crochets  de  fer ,  &  d'une  herbe  apportée  de  quelques  montagnes 
éloignées ,  dans  la  rige  de  laquelle  le  Ganga  fait  entrer  du  vin ,  qu'il  donne 
à  boire  aux  femmes  grofles  &  aux  malades. 

La  fimplicité  de  quelques  Nègres  parut  fort  rifible  à  l'Auteur.  En  voya-  j/'™^^ 
géant  pour  le  commerce  ,  ils  portoient ,  dans  une  marche  de  quarante  ou  cin- 
quante milles,  un  lac  rempli  de  toutes  ces  miferables  reliques,  qui  péfoit 
quelquefois  dix  ou  douze  livres.  Quoique  ce  poids ,  joint  à  leur  charge  ,  fûc 

■vrai  Dieu  fe  feroient  d'autres  objets  d'adora-         (97^  Ogilby ,  p.  514. 

tion  ;  ce  qui  eft  contraire  à  toutes  les  idées         (98)  C'efl:  fans  doute  la  Ville  de  Loango  ,-, 

reçues.  dont  l'ancien  nom  étoic  Boxre  ou  Boayre, 
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— ■ —  capable  d'épuifer  leurs  forces,  ils  ne  vouloient  pas  convenir  qu'ils  en  refTen- 

d^Toango    "'^enc  la  moindre  fatigue.  Au  contraire,  ils  afiuroient  l'Auteur  que  ce  pré» 
'  cieux  fardeau  fervoit  à  rendre  l'autre  beaucoup  plus  léger  (99). 
Dévotions  pu.       Leurs  dévotions  publiques  font  également  irifenfées  &  ridicules.  Elles  com- 
É>!itjucs.  mencenr  toujours  par  l'expofition  d'un  (ac  de  bijoux  facrés ,  tel  qu'on  vient 

de  le  dépeindre.  Enfuite  le  Ganga  s'aflied  fur  une  natte  ,  fe  bat  lesgenoux  avec 
une  petite  bourfe  de  cuir,  en  failant  fonner  quelques  grelots  de  fer,  qu'il 
porte  toujours  entre  les  doigts  ;  frappe  enfuite  fur  fa  poitrine ,  fe  peint  fuc- 
cefïïvement  les  paupières,  le  vifage  &  d'autres  parties  du  corps,  de  blanc  & 
de  rouge,  avec  des  mouvemens  &  des  grimaces  étranges  ,  tantôt  levant, 
tantôt  baitfant  la  voix ,  &  répétant  par  intervalles  le  mot  Mariomena ,  auquel 
toute  l'alfemblée  répond  le  mot  Ka.  Après  cette  comédie,  qui  dure  aifez 
long-tems ,  le  Ganga  paroît  hors  de  lui-même;  on  eft  obligé  de  lui  tenir  les 
bras,  pour  arrêter  fes  tranfports.  Mais  par  l'afperfion  d'une  eau  fort  aigre, 
qu'on  exprime  de  quelques  plantes ,  cette  aliénation  d'efprit  cefTe.  Il  déclare 
ce  qu'il  vient  d'apprendre  du  Bofibatta ,  ç'eft-à-dire ,  la  réponfe  qui  convient 
aux  demandes  de  l'adorateur. 
Mokiflo-Kikok-  Kikokko  (  i  )  eft  une  ftatue  de  bois  noir  ,  qui  repréfente  un  homme  aflîs, 
ko-  Le  lieu  de  fon  culte  eft  la  Ville  de  Kinga  ,  (ituée  à  quelques  milles  de  la  Côte , 

de  célèbre  par  un  cimetière  public.  On  attribue  mille  vertus  à  cette  Idole.  Elle 
préferve  de  la  mort.  Elle  garantit  des  fortiléges.  Elle  force  les  morts  de  for- 
tir  du  tombeau  pendant  la  nuit  ,  pour  fervir  à  la  pêche  &  pour  aider  au 
mouvement  des  canots.  Aufli-tôt  que  le  jour  paroît,  elle  les  fait  rentrer  dans 
m  eft  enlevé  pat  ieurs  demeures  fouterraines  (  1).  Quelques  Matelots  Portugais  eurent  la  har- 
.s  Pondais.  fafe  d'enlever ,  dans  les  ténèbres ,  l'Idole  Kikokko  ,  &  de  la  tranfporter  fur 
leur  VailTeau.  L'allarme  &:  la  douleur  furent  extrêmes  dans  le  Canton.  Son. 
abfence  ou  fa  perte  fur  pleurée  long-rems  par  un  deuil  public.  Cependant  le 
même  VailTeau  étant  revenu  fur  la  Côte,  les  Matelots  n'oferent  débarquer 
fans  avoir  reftitué  l'Idole.  Ils  prirent  le  rems  de  la  nuit  pour  la  replacer  fe- 
cretement  dans  fon  Temple.  Mais  comme  ils  s'étoient  fait  un  jeu  de  lui  cafter 
la  tête  &  les  bras ,  ils  clouèrent  au  corps  les  parties  qui  fe  trouvoient  féparées. 
Le  jour  fuivant,  à  la  vue  du  MokiiTo  ,  le  bruit  fe  répandit  parmi  les  Nègres 
qu'il  avoir  fait  le  voyage  du  Portugal ,  pour  leur  amener  un  VailTeau  char- 
gé de  marchandifes.  A  la  vérité  ils  eurent  peine  à  comprendre  pourquoi  il  pa- 
roiftbit  fi  maltraité  dans  une  partie  de  fes  membres;  mais  ils  attribuèrent  ce 
défordre  aux  fatigues  d'un  long  voyage.  Quelque  tems  après ,  il  arriva  qu'un 
Bâtiment  Portugais  heurta  contre  les  rocs  de  Loango  ,  &  manqua  de  périr  par 
une  large  voie  d'eau.  Ils  publièrent  aufli-tôt  que  les  Portugais  étoient  punis, 
pour  n'avoir  pas  pris  plus  de  foin  de  Kikokko  dans  leur  Pays  ;  &  qu'en  bri- 
fant  leur  VailTeau,  il  leur  avoir  bien  rendu  le  clou  qu'ils  lui  avoient  enfoncé 
dans  la  tête. 
MoklfTo-tsom-  Les  fêtes  qu'on  célèbre  à  l'honneur  de  Bombo  font  remarquables  par  tm 
Jjo,  & res tètes.  grand  nombre  de  tambours,  qui  demeurent  placés  à  terre  ,  &  fur  lefquels  on 
bar  des  mains  &  des  pieds.  Dans  ces  afTemblées,  les  filles  du  Canron  danfent 
avec  des  mouvemens  &  des  attitudes  û  extraordinaires ,  qu'on  les  croiroic  folles 

(99)  Oplby ,  ubi fup.  p.  5if-  (1)  Ogilby,  p.  ;ij. 

(  1 1  Battel  l'appelle  Chikokko. 
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furieufes.  Elles  chantent  certains  vers ,  qui  doivent  être  fort  obfcénes ,  s'ils     „ 

.'   i  .        .  .  Roy/ 


le  font  autant  que  leurs  geftes&  leurs  poftures.  Leur  tête  eft  couverte  de  plu-  DE  loango, 
mes  de  toutes  fortes  de  couleurs,  &c  le  refte  du  corps  bizarrement  paré.  Elles 
ont  à  la  main  une  efpéce  de  crelïèlle  ,  peinte  de  rouge  Se  de  blanc,  qui  aug- 
mente leurs  tranfports  par  la  confulîon  &  par  le  bruit. 

Makemba  eft  un  Mokilïb  fort  révéré  ,  parce  qu'il  préfide  à  la  fanté  du  Roi.  moIu(îo-Mjh 
Il  confifte  dans  une  natte  d'un  pied  &  demi  quarré  ,  avec  une  bande  au  (om- 
met,  d'où  pendent  de  petits  paniers,  des  plumes ,  des  coquilles,  des  tuyaux 
de  cafte ,  des  os  ,  des  fonnettes  Se  d'autres  bagatelles  peintes  en  rouge  avec 
le  jus  du  Takol.  Les  fêtes  de  cette  Idole  n'admettent  que  de  petits  tambours, 
fur  lefquels  des  enfans  battent  avec  les  mains.  Enfuite  le  Ganga  prend  avec 
un  goupillon  de  l'eau  colorée  de  Takol ,  dont  il  arrofe  le  Roi  Se  toute  la  No- 
blelfe,  enchantant  une  hymne  convenable  aux  circonftances. 

Le  Mokilïb  Makongo  eft  honoré  avec  des  crerTelles ,  des  tambours,  depe-       Mokïflo  m»-* 
tits  paniers  d'ozier  Se  des  hameçons  de  pêche,  teints  en  rouge.  Le  Mokilïb     ouo°- 
Mimi  (  3  )  eft  renfermé  dans  une  petite  hute ,  environnée  de  bananiers  Se  Mokiiïb-Mimi. 
d'autres  arbres.  Cette  Idole  n'eft  qu'un  tronc  ,  allez  élevé  ,  fur  lequel  on  place 
un  fac  rempli  de  toutes  les  efpéces  de  bijoux  qu'on  a  déjà  nommées.  Le  prin- 
cipal eft  un  collier  de  verre  ,  furchargé  de  petites  coquilles,  du  milieu  def- 
quelles  pend  une  pièce  de  bois  creux  ,  fur  laquelle  on  frappe  refpeélueufe- 
rrïënc.  Un  Nègre  qui  a  palTé  la  nuit  précédente  avec  une  femme ,  n'ofe  toucher 
au  MokhTo  Mimi. 

Le  MokilTo  Koffî  eft  un  fac  ,  orné  de  cornes ,  Se  rempli  de  terre  blanche.    Mofciffb  Kcrtù 
Son  Service  eft  célébré  avec  des  creflelles  ,  de  longues  gaules ,  des  chants  noc- 
turnes ,  des  proftrations,des  bagues  Se  des  bandelettes.  Il  garantit  delà  fou- 
dre &  des  autres  feux  du  Ciel. 

Le  MokilTo  de  Kimaya,  Ville  fort  proche  de  Loango  ,  confifte  dans  une  MokirtbKù 
multitude  de  pots,  &  de  blocs  pourris  qui  leur  fervent  de  couvercles,  avec  m*Y1° 
quelques  haillons  dont  ils  font  ornés.  Cette  Idole  fait  une  trifte  figure.  Le 
Ganga  porte  dans  fes  mains  une  boete  blanche,  dont  il  fait  divers  tours 
d'adrefie.  Il  foufle  dans  fes  mains  ,  il  étend  les  bras ,  ils'alïied  fur  une  peau  , 
&  preferit  des  remèdes  aux  malades  qui  viennent  le  confulter.  Kolîî  fait  tom- 
ber la  pluie  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  de  Mai,  c'eft-à-dire , 
dans  lafaifon  où  les  pluies  font  régulières.  Il  préfide  à  la  mer ,  à  la  pêche ,  aux 
canots.  Son  pouvoir  a  tant  d'étendue,  qu'on  ne  le  croit  point  inférieur  à  celui 
de  Mikokko  même. 

Inyami  eft  un  grand  Village  -,  à  fix  milles  au  Sud  de  Loango.  Son  MokifTo     Mokirto-inya-j 
a  la  figure  humaine.  Mais  quoiqu'il  foit  placé  dans  un  Temple ,  le  principal 
lieu  de fon  culte  eft  une  colline  ronde  ,  fur  la  route  de  Loango,  à  l'Eft.  Per- 
fonne  n'a  le  privilège  d'y  pafler  en  voiture.  On  la  traverfe  à  pied  ,  dans  la 
crainte  d'offenfer  l'Idole  par  une  profanation.  Le  Mokilïb  de iK.itouba.eft. une       Kitouba, 
grolTe  crefiellede  bois,  fur  laquelle  les  Nègres  font  ferment  de  n'emploier 
aucun  fortilége  pour  caufer  des  maladies  ou  d'autres  défordres.  Celui  de  Pan- 
ga  eft  un  bâton,  de  la  forme  d'une  hallebarde  ,  avec  une  tête  de  fculpture, 
&  peinte  en  rouge.  Celui  de  Pongo  eft  un  panier,  rempli  de  bagatelles  » 
&  couvert  de  petits  ouvrages  de  fculpture. 
(  3  )    Dans  un  autre  endroit  l'Auteur  écrie  Njiini. 

Tome  IK.  Hhhh 


tfio  HISTOIRE     GENERALE 

-^ ■      Enfin  ,  leMokifïbde  Moahg,  qui eft  un  des  plus  célèbres ,  confiée  dans 

de  IoTngo   un  P0I:  en^"eve^  f°us  terre  '  encre  quelques  arbres ,  &  furmonté  d'une  flèche, 

Mo'kiflo-Moan-  qui  fourient  au  dehors  une  corde  rendue  ,  d'où  pendent  quanriré  de  feuil- 

"■  les,  qu'on  a  foin  de  renouveller  lorsqu'elles  commencent  à  flétrir.  Ceux  qui 

obtiennent  la  faveur  de  voir  ce  refpectable  pot,  doivent  porter  un  bracelet 

de  cuivre  ,  &  ne  jamais  manger  de  kola  en  compagnie.  L'Auteur   ajoute 

que  le  nombre  des  Mokiflbs  &  des  Gangas  eft  infini  (  4  ). 


CHAPITRE     II. 

Defcription  du  Royaume  de  Congo, 

§.  L 

Ses  Limites  ,  fin  Etendue ,  fes  Rivières  &  fes  Montagnes.. 

-r- — " *   T    O  PEZ  paroît  s'être  attaché  foigneufement  à  fixer  les  bornes  du  Royaume 

de  Congo.  •*— '  de  Congo  ;  mais  s'arrêrant  trop  aux  détails ,  il  tombe  fouvent  dans  la 
Bomcs  deCon-  confufion.  Le  Royaume  de  Loango  ,  dit-il ,  le  borne  au  Nord.  Cependanr  il 
go^fuivaiii  Lo-  |u-  jonne  en  même-tems ,  pour  limite  ,  une  ligne  tirée  du  Cap  Ste  Cathe- 
rine, jufqu 'à  la  jon&ion  de  la  Rivière  de  Vamba  avec  celle  de  Zaïre  ;•  c'eft-à- 
dire,  un  efpace  de  fix  cens  milles,  dans  lequel  Loango  même  eft  renfer- 
mé. Suivant  le  même  Auteur,  Congo  ell;  borné  à  l'Eft  par  la  montagne  de 
criftal ,  qui  s'étend  au  Sud  depuis  l'embouchure  de  la  Vamba ,  jufqu'aux  mon- 
tagnes du  Soleil ,  à  la  gauche  defquelles  s'élèvent  celles  de  Mitre.  Enfuite,  lui 
faifant  traverfer  la  Rivière  de  Berbela ,  qui  defeend  du  Lac  Akkelonda ,  il  fait 
finir  fes  bornes  orientales  au  point  du  Sud  ,  dans  une  longueur  d'environ  fis 
cens  milles  (  5  ). 

Ses  bornes  au  Sud  commencent  aux  monragnes  de  Plata ,  où  finiflent  fes 
limites  de  l'Eft,  &  s'étendent  jufqu'à  la  baye  des  vaches  ,  c'eft-à-dire,  l'ef- 
pace  de  quarte  cens  cinquante  milles ,  jufqu'à  la  Côte  maritime.  Lopez  ajoute 
que  cette  ligne  méridionale  divife  le  Royaume  d'Angola  ,  &  laiHe  au  Sud  les 
montagnes  d'argent ,  au-delà  defquelles  eft  le  Royaume  de  Mâtama  (6)  ou  de 
Mataman.  Mais  cette  divifion  convient  plutôt  au  Royaume  de  Benguelà  qu'à 
celui  de  Congo. 

Depuis  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Koan^a  ou  Quanta,  jufqu'à  la  Rivière 
de  Barreras  Vermelhas,  on  compte  trois  cens  foixante-quinze  milles.  La  féconde 
de  ces  deux  rivières  rire  fon  nom  des  ruines  de  plusieurs  rochers ,  qui ,  étant 
minés  par  la  mer ,  taillent  voir  dans  leurs  débris  une  apparence  de  rougeur. 
De  là  vers  l'Eft  en  ligne  droite,  les  terres  de  Congo  s'étendent  l'efpace  de 
quatre  cens  cinquante  milles.  De  là  au  Sud  ,  en  traverfant  d'autres  montagnes 
de  criftal  que  celles  qu'on  vient  de  nommer,  les  montagnes  de  Nitre  Se  la  Ri- 

(  4  )  Ogilby  ,  dans  fa  Defcription  de  l'A-  (  f  )'  Dans  la  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  30s. 
frique  ;  après  Dapper  ,  p ,  5  !  7.  &  fuivantes. 

(6)  Ibid.  p.  43. 
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viére  de  Berbela  au  pied  des  montagnes  d'argent ,  &  montant  jufqu'au  Lac  •— « 

d, .  i  ,     i        i  l  •  "  ■ii        r "c        j"  "    •          t  Royaume 

Akhelonda  ,  on  compte  environ  cinq  cens  mules,  Lnnn ,  depuis  ce  Lac ,  en      *  conoo 

iuivant  la  Rivière  de  Koanza,  qui  en  fort,  jufqu'à  Ton  embouchure  ,  il  y  a  trois     Grandeur  de  fi 
cens  foixante  milles.  Ainfi ,  toute  la  circonférence  de  Congo  eft  de  dix-huit  circoaféreiicc. 
cens  quatre-vingt-cinq  milles.   Sa  plus  grande  largeur  commence  au  Cap 
Padron ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Zaïre  ,  &  n'a  pas  moins  de  fix 
cens  milles  jufqu'aux  montagnes  de  criftal ,  où  elle  finit  (  7  ). 

Telle  eft  ladefcription  de  Lopez.  Mais  ,  fuivant  les  meilleures  idées  aux-   idées  reçûet  fut 
quelles  on  s'attache  aujourd'hui ,  le  Royaume  de  Congo ,  proprement  dit,  eft  t"ldu™' de  con- 
bornéau  Nord  par  ceux  de  Loango  &de  Makoko  ou  d'Ankiko,  dont  il  eft  s0- 
fcparé  par  la  Rivière  de  Zaïre  ;  à  l'Hft ,  par  Makoko  6k  Matamba  ;  au  Sud  , 
par  Buenguela  ;  à  l'Oueft ,  par  l'Océan.  Sa  firuation  eft  entre  le  fécond  &  l'on- 
zième degré  de  latitude  du  Sud,  &  entre  le  trente-deuxième  &  le  quarante- 
unième  degré  de  longitude  orientale.  Du  Nord  au  Sud  ,  fa  longueur  eft  de 
cinq  cens  foixante  milles;  &  fa  largeur  de  l'Oueft  àl'Eft,  d'environ  quatre 
cens  vingt  milles. 

Anciennement  le  Royaume  de  Congo  avoit  beaucoup  plus  d'étendue.  Il     Ce  qu'il  étoit 
comprenoitles  Paysd'Abundos,  de  Matama ,  de  Quizama,  d'Angola ,  de  Ka-  autrefois- 
kongo  ,  de  Kongere,  d'Amdera  ,  de  Pangelungos ,  d'Anzikos  (  S  ) ,  d'Anzi- 
kana  &  de  Loango  ,  qui  en  ont  été  féparés  dans  la  fuite  des  tems. 

Les  montagnes  de  criftal  tirent  ce  nom  de  la  quantité  de  toutes  fortes  de      Montagne  de 
criftaux  qui  s'y  trouvent.  Elles  font  grandes  ,  hautes  &  déferres  au  fommet.  f'Jf*1  &  du  So" 
Les  montagnes  du  Soleil  ne  doivent  leur  nom  qu'à  leur  hauteur ,  qui  les  ap- 
proche en  quelque  forte  de  cet  aftre.  Il  n'y  tombe  jamais  de  nége ,  &  l'on  n'y 
voit  aucun  arbre  (  9  ). 

Le  Royaume  de  Congo  eftarrofé  par  un  grand  nombre  de  rivières  ,  dont        Rivières  de 
les  principales  ,  du  Nord  au  Sud  ,  font  celles  de  Zaïre  ,dc  Leiweda  ,d.,dmlri£}    ons°' 
d ' Enkokoqué-Matari  ,  de  Lo^c  ,  d'O/z^a,  de  Libongo ,  de  Danda  ,  de  Bengo  3 
&  de  Koanza  ou  Quanza. 

La  Rivière  de  Lelunda ,  dont  le  nom  fignifie  Truite ,  forr  du  Lac  d' Akhelon-  ta  Lelumla^ 
da  ,  comme  celle  de  Koanza.  Dans  fon  cours  5  après  avoir  reçu  une  autre  ri- 
vière qui  vient  du  grand  Lac ,  elle  palîe  au  pied  de  la  montagne  où  S.  Salvador 
eft  fitué  (10);  mais  elle  eft  fi  halle ,  en  toute  autre  faifon  que  celle  des  pluies , 
qu'il  eft  aifé  de  la  traverier  à  pied  (11;.  Depuis  la  montagne,  elle  coule  à 
l'Oueft,  par  une  infinitésde  détours,  jufqu'à  la  mer,  &  s'y  jette  impétueufemenc 
dans  le  tems  des  pluies  ;  mais  à  fon  embouchure  même  ,  elle  a  fi  peu  d'eau  dans 
d'autres  tems ,  que  les  plus  petits  Vaiiïeaux  ne  la  traverferoient  pas  fans  rif- 
que.  Les  Nègres  la  fréquentent  dans  leurs  canots  ,  au  hafard  d'être  dévorés 
par  les  crocodiles,  qui  s'y  railemblent  en  fort  grand  nombre  (11). 

VAmbri^  oft're  un  bon  Port  à  fon  embouchure.  Elle  fort  aulfi  du  Lac  d'Akhe-      êAnibriii 
londa,&paffe  à  quatre  lieues  de  S.Salvador  (13)-  Pigafetta  la  place  à  fix 
degrés  de  latitude  du  Sud  ,  &  la  repréfente  comme  une  rivière  grande  & 

(7)  Ibid.  p.  <;%.  fait  prendre  fa  fource  au  pied  de  la  montagne» 

(8)  lbid.  Mais  il  femble  qu'Anzikos  n'eft  (11)   Pigafetta,  ubifup.  p.  % 6. 
que  le  nom  des  Habitansd'Anzikana.  (ti)   Ogilbv  ,  ubifup.  p.  517. 

(9)  Pigafetta,  ub't fiip.  p.  38.  (13)  Pigafetta,  féifuf. 

(10)  Delifle,  dans  fa  Carte  de  Congo  ,  lui 
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-r poiifoneufe  ,  mais  donc  l'embouchure  eft  fermée  par  quantiré  de  rocs  ,  crin 

de  Congo.  nen  Permettent  L'accès  qu'aux  petites  Barques.  Ses  eaux  paroiflent  toujours 
bourbeufes  ;  ce  qui  vient  uniquement  de  la  rapidité  de  fon  cours.  A  trente 
milles  de  la  C  ôte  ,  on  la  traverfe  fur  une  efpéce  de  ponton ,  où  les  Voyageurs 
payent  quelques  droits  au  Koi  de  Congo  pour  leur  partage.  La  rive  du  Sud  eft 
habitée  par  un  grand  nombre  de  Pêcheurs  &  d'autres  Nègres ,  qui  fabriquent 
du  fel,  en  faifant  bouillir  l'eau  de  la  mer  dans  des  vailïeaux  de  terre.  Il  eft 
noirâtre  &  rempli  de  fable  ;  mais  le  commerce  n'en  eft  pas  moins  confidéra- 
ble  à  Pambi  &  dans  d'autres  lieux. 
L'Enkokoiiué-  \> 'Enkokoqué -  Matari  eft  une  rivière  de  peu  d'ufage  ,  parce  que  dans  toute 
l'étendue  de  fon  lit ,  comme  à  fon  embouchure  ,  elle  eft  remplie  de  grandes 
baffes  &  de  bancs  de  fable  ,  qui  laiftent  à  peine  un  partage  libre  aux  canots. 
Sa  fource  eft  inconnue  aux  Européens ,  Se  Lopez  même  paroîc  l'avoir  ignorée. 
taLozc.  La  Lo^e  ne  mérite  que  le  nom  de  ruiffeau.  Mais  quoiqu'elle  n'ait  point  de 

Port  à  fon  embouchure ,  elle  eft  navigable  pour  les  canots.  A  vingt  milles 
de  la  mer ,  elle  a,  comme  l'Ambriz,  un  Ponton  ,  où  les  droits  du  partage  fe 
payent  au  Duc  de  Bamba(i4). 
l'Onza ,  ou        VOn^a  ou  YOn^oni  offre  un  Port ,  ou  une  petite  Rade  ,  à  fon  embouchure  ; 
oiuom.  ma-s  jQ-n  $£n&  navigaDle  au-delà  ,  elle  peut  être  paffée  à  gué  dans  prefque 

toute  fon  étendue. 
îA^mb™60  °U       ^a  Rivière  de  Libongo ,  que  Lopez  nomme  Lemba  ?  n'a  ni  Port ,  ni. profon- 
deur pour  recevoir  les  moindres  Vaiffeaux. 
La  Daada-         La  Danda  eft  une  grande  rivière  ,  qui  reçoit  des  Bâtimens  de  cent  ton- 
neaux. On  ne  trouve  jamais  moins  de  cinq  ou  fix  pieds  d'eau  à  fon  embou- 
chure. Mais  elle  eft  infeftée  de  crocodiles  &  de  chevaux  marins.  Le  Pays  qu'elle 
arrofe  eft  très-fertile  \  haut  par  intervalles,  du  côté  du  Sud  ;  &  bas  au  Nord , 
dans  une  largeur  d'environ  deux  milles  (15). 
li  ikugo.  La  Bengo  ,  qu'on  prend  pour  une  branche  de  la  Danda  ,  eft  encore  une 

grande  rivière  ,  qui  reçoit  des  Barques  l'efpace  de  quarante  milles  ,  &  qui , 
malgré  fes  bancs. de  fable,  n'a  pas  moins  de  iept  ou  huit  pieds  d'eau  i-fon  em- 
bouchure. Sa  fource  eft  fort  éloignée  ,&c  fes  inondations  fi  violentes  dans  là 
faifon  des  pluies ,  c'eft-à-dire ,.  aux  mois  de-Mars ,  d'Avril  &  de  Mai ,  qu'elle 
entraîne  d'un  côté  unegrande  partie  de  la  rive  ,  qui  fe  joint  à  l'autre  ,  ou  que 
la.  rapidité  du  courant  porte  jufqu'à  la  mer  (16). 
laQuauza.  La  Rivière  de  Quanta  ou  Koanfa  fort  du  petit  Lac  d'Akhelonda  ,  qui  eft 

formé  par  une  autre  rivière  fortie  d'un  grand  lac  (17).  Elle  a  deux  milles  de 
largeur  à  fon  embouchure.  Les  Barques  y  remontent  l'efpace  de  cent  milles ;. 
mais  elle  eft  fans  Port  du  côté  de  la  mer. 
Grandeur  delà  Le  Royaume  de  Congo  n'a  pas  de  plus  belle  &  déplus  grande  rivière  que 
Rjyrere dcZaïre.  cei[e  de  Zaïre.  Merolla  prétend  qu'elle  doit  fon  nom  à  l'ignorance  des  pre- 
miers Européens.  En  arrivant ,  dit-il ,  il  demanda  aux  Habitans  comment  le 
nommaient  le  Pays&  la  Rivière.  Ceux-ci, qui  ne  lesentendoient  pas  ,répoi> 
dirent  dans  leur  langue  ,  Zeroco,  qui  fignifie ,  Je  m  puis  vous  entendre  :  d'où  les 
Portugais  formèrent  le  nom  de  Zaïre  (i8j.  Ils  plantèrent  fur  une  des  poin- 

(14)  Ogil'by,  p.  jiS.  (17)  'Pigafetca,  p.zi. 

(15)  Ogilby  Si  Pigafara,  ubifup,  (iS)  Cette  étymologie  paroît  forcée.  Il  eft 

(16)  Ogilby  ,  p.  ;z8.  plus  naturel  de  la  tirer  de  Zairi  j  yi\k.À  dix* 
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ses  de  fon  embouchure  une  belle  croix  de  marbre ,  qui  fur  enfuite  abarue , 

par  les  Hollandois.  Cependant  il  en  reftoit  encore  une  partie  du  tems  de     Royaume 
l'Auteur-,  Se  l'on  découvroit  aifément,  fur  la  bafe,  les  armes  du  Roi  de  Portu-    DE  CoKCO* 
gai ,  avec  une  infcription  en  caractères  gothiques  ,  qui  ne  felifoit  pas  fi  faci- 
lement (19). 

Cette    fameufe  rivière    tire  fes  eaux  ,   fuivant  Lopez,  de  trois   difFé-    D'où  elle  tire  fa 
rens  lacs  ;  l'un  fe  nomme  Zambre  ;  l'autre  Zaire  ;  Se  le  troifiéme ,  qui  eft  auffi    outcc' 
lafource  du  Nil.  Mais  le  plus  grand  de  ces  trois  lacs  eft  celui  de  Zambre } 
d'où  le  même  Auteur  fait  fortir  toutes  les  grandes  rivières  qui  arrofenr  l'Afri- 
que (ao).  Merolla  obferve  ,  furie  témoignage  commun  des  Nègres,  que  la 
Rivière  de  Zaïre  fort  d'un  vafte  amas  d'eau  dans  le  Royaume  de  Matambaj 
&e  que  la  même  (ource  produit  le  Nil ,  qui  prend  fon  cours  vers  l'Egypte  (21). 
'  Il  ajoute  qu'on  voit  dans  ce  grand  lac  plufieurs  fortes  de  monftres ,  entre  lefi-      Mondes  m±. 
quels  il  s'en  trouve  un  de  figure  humaine,  fans  autre  exception  que  celle  du  ri"sJcbsurehl»' 
langage  &  de  la  raifon.  Le  Père  François  de  Pavie  ,  Millionnaire  Capucin  , 
qui  faifoit  fa  réfidence  dans  le  Pays  de  Matamba,  rejettoit  toutes  ces  hiftoi- 
res  de  monftres  ,  comme  autant  de  hdtions  des  Nègres.  Mais  la  Reine  deSin^ 
ga,  informée  de  fes  doutes  ,  l'invita  un  jour  à  la  pêche.  A  peine  eut-on  jette 
les  filets ,  qu'on  découvrit  fur  la  furface  de  l'eau ,  treize  de  ces  poiffons  mons- 
trueux. Il  fut  impofiible  d'en  prendre  plus  d'un.  C'étoit  une  femelle.  La  cou^ 
leur  de  fa  peau  écoit  noire  ;  fes  cheveux  longs  Se  de  la  même  couleur  ;  fes  on- 
gles d'une  longueur  finguliere.  Merolla  conjecture  qu'ils  lui  fervoient  à  nager. 
Elle  ne  vécut  que  vingt-quatre  heures  hors  de  l'eau-i  &  dans  cet  intervalle  elle 
refufa  toutes  fortes  de  nourriture  (21). 

En  traverfanc  le  Royaume  de  Congo  ,  Ia'Riviéte  de  Zaïre  reçoit  plufieurs  Rivières  qui 
rivières,  qui  donnent  beaucoup  de  facilité  aux  Habitans  pour  le  commerce  z°™e'eiu  'laus  lac 
intérieur.  On  nomme  premièrement  YUmbre  ,  que  d'autres  appellent  Vamha 
&  Vambifc ,  Se  qui  fortant ,.  dit-on,  d'une  montagne  de  la  Nigririe,  vient 
tomber  au  Sud  de  la  Zaïre.  2.  La  Brankare  ou  la  Bankare  ,  qui ,  ftiivant  Lo^ 
pez.,  fe  joint  à  la  Zaïre  fur  les  limites  orientales  de  Pongo ,  alfez  près  des 
montagnes  de  criftal.  3.  La  Verbele  ou  la  Barbelé  ,  qui  vient  du  même  lac  d'où 
l'on  fuppofe  que  fort  le  Nil,  &  qui ,  traverfant  enfuite  le  Lac  d'Akhelonda, 
fe  jette  dans  la  Zaïre  quelques  lieues  au.delfous  de  la  Ville  de  Pango  ,  après 
avoir  baigné  fes  murs  (2. 3^. 

Lopez  donne  vingt-huit  milles  de  largeur  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de      Larse,!T  dc  la 
Zaïre.  Elle  entre  avec  tant  d'impétuofué  dans  l'océan ,  qu'à  trente  ou  qua-  buuchure!"  ""* 
rante  milles  de  la  terre  ,  Se  quelquefois  à  quatre- vingt ,  fes  eaux  fe  confervenc 
fraîches.  Les  Matelots  en  boivent  à  cette  diftance  ,  &  les  reconnoiflent  à  leur 
épa-iffeur.  Cependant  elle  n'eft  navigable  que  l'efpace  d'environ  vingt-cinq 
milles  (24) ,  au-delà  defquels  étant  relferrée  par  des  rochers,  elle  tombe  avec 
un  bruit  qui  fe  fait  entendre  à  fept  ou  huit  milles.  Les  Portugais  ont  donné  à  ce 
lieu  le  nom  de  Cachivera  ,  c'eft-à-dire ,  chute  ou  cataraéte  {25). 
ihuic  ou  vingt  lieues  de  fon  embouchure.  loin  de  là: 

(19)  Merolla,  p.  609.  (21)  Voyage  de  Merolla-,  p.  «10. 

(zo)    Pigafetta,  p.  2.7.  &  Ogilby  ,  p.  ?i«:  (z3)  Ogilby  ,  nbifup. 

(it)   L'ignorance  de  l'Auteur  paroîcextrc-         (14^  Il  femble  par  la  fuite  qu'il  y  ait  ièî 
jne  ;  car  on  fçavoit  long-tems  avant  la  datte     cpelqu'erreur. 
^e  fon  voyage  ,  que  la  iburce  du  Nil  eu  fort         (15)  Pigafetta  ,  ubi  fup. 
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Merolla  donne  dix  lieues  de  large  à  l'embouchure  de  la  Zaïre  ,  quoique 

°Congo     d'autres  Ecrivains,  dit-il,  ne  lui  en  donnent  pas  moins  de  trente.  Mais  ils  ren- 
ferment dans  cette  étendue  l'embouchure  d'un  autre  bras  de  la  même  Ri- 
vière qui  n'eft  pas  éloigné  du  premier.  Les  eaux  de  la  Zaïre,  ajoute-t-il ,  ont 
quelque  choie  de  jaunâtre  qui  les  fait  diftinguer  de  celles  de  la  mer  à  plus 
comment  le  de  trente  lieues  de  la  Côte.  Ce  fut  cette  différence  qui  donna  lieu  à  la  dé- 
Royaume  Je      couverte  du  Royaume  de  Con"o.  Dom  Diera  de  Ceno  ,  que  Jean  II.  Roi 

Coaço   fut  de-       ,  ,  /.  .  ,    ,  D  ,  ,    °  ,      r  *i 

cauvçK.  de  Portugal  avoit  envoie  oans  cette  vue  ,  n  eut  pas  de  ligne  plus  certain  pour 

juger  qu'il  apprechoit  de  la  terre  ,  que  la  qualité  des  eaux  de  la  Zaïre  (26). 
Dapper  ne  donne  que  trois  lieues  de  largeur  à  fon  embouchure  ;  mais  il 
allure  que  la  force  &  l'abondance  de  les  eaux  à  l'Oueft  Nord-Oueft  &  au 
Nord-Eft  quart  de  Nord ,  fe  font  fentir  à  plus  de  quarante  milles  du  rivage. 
11  ajoute  qu'après  avoir  perdu  la  terre  de  vue,  on  diftingue  encore  leur  cou- 
rant ,  par  la  noirceur  de  l'eau  ,  &  par  des  amas  de  rofeaux  ,  &c  d'autres  lubf- 
',    tances ,  qui  paroilïènr  former  autant  de  petites  Mes  flotantes.  Auflï ,  les  Vaif- 
feaux  ont-ils  befoin  d'un  vent  bien  frais  pour  remonter  jufqu'à  la  Rivière  au 
long  de  cette  trace, 
cabo  M  Pa-       La  pointe  Sud  de  l'entrée  eft  un  promontoire  ,  que  les  Portugais  ont  nommé 
dion-  Cabo  de  Padron ,  &c  fur  lequel  ils  élevèrent ,  il  y  a  deux  cens  ans ,  une  petite 

Chapelle  &  une  croix  de  marbre.  Un  peu  plus  loin  ,  dans  l'intérieur  du  Cap, 
Clique  de  Pam-  on  an-ive  à  la  pointe  de  S.  Paul ,  qui  offre  une  rade  fort  commode.  Cinq  mil- 
pL's'  les  au-delà,  on  rencontre  l'anfe  ou  la  crique  nommée  Pampus;  &c  dix  ou 

douze  milles  plus  loin  ,  la  réfidence  du  Comte  de  Sogno  (27). 
ides  de  la  Zaïre.       Entre  l'embouchure  de  la  Rivière  &  la  cataraéle  ,  le  canal  eft  divifé  par  de 
grandes  Mes ,  dont  la  plupart  font  bien  peuplées,  &  gouvernées  par  divers 
Seigneurs ,  fous  l'autorité  du  Roi  de  Congo.  Cette  dépendance  du  même  Sou- 
.  verain  n'empêche  pas  que  les  Infulaires  ne  s'entrenuifent  fouvent  par  des  at- 
taques fubites ,  dans  leurs  canots,  qui  ne  font  compofésque  d'un  tronc  d'ar- 
bre ,  d'une  grolfeur  incroyable, 
ïfleau^ chevaux.       La  première  de  ces  Mes  a  peu  d'étendue.  Elle  porte  le  nom  d'IJle  aux  Che- 
vaux ,  qu'elle  a  tiré  de  la  multitude  de  chevaux  marins  qui  s'y  retitent.  Du 
tems  de  Lopez ,  les  Portugais  y  faifoient  leur  demeure  dans  un  Village ,  tan- 
dis qu'ils  avoient  leurs  Vaiifeaux  ,  au  Sud  de  la  rivière  ,  dans  le  Port  de  Pin- 
da  (28) ,  où  le  commerce  éroit  alors  florilfant. 
i<lesi!smma&        Les  Mes  de  Bomma  &c  de  Quantalla  font  iîtuées  à  l'embouchure  de  la  ri- 
quamalia.  viére  :  d'autres  plus  haut  -,  mais  toutes  extrêmement  peuplées.  Celle  de  Bomma 

eft  riche  en  mines  de  fer.  Quoiqu'on  vante  le  nombre  de  Ces  Habitans ,  on  y 
découvre  peu  de  maifons  •,  parce  qu'une  grande  partie  des  terres  étant  cou- 
verte d'eau,  les  Nègres  habitent  le  lommet  des  arbres.  Ils  s'y  font  des  loges 
entre  les  branches ,  fans  autre  toit  que  le  feuillage;  &  leurs  canots  entretien- 
ïïratalitê  d:s  nent  la  communication  de  l'un  à  l'autre.  Ces  Inluiaires  fonr  bien  faits  &  ro- 
nans.  buftes  ;  mais  ils  mènent  une  vie  qui  ne  les  diftingue  guéres  des  bêtes.  On  pré- 

tend ,  dit  l'Auteur ,  qu'ils  font  tous  Sorciers  ,  &  qu'ils  parlent  face  à  face  au. 
diable.  Dans  les  teins  de  paix,  leur  unique  exercice  eft  le  commerce  du.  fer, 
qu'ils  tirent  de  leurs  mines,  &  qui  leur  procure  des  vivres  par  la  voie  des 

(16)  Merolla,  p.  609.  (18)  Delifle  place  le  Port  de  Pinda  dans 

(i7j  Ogilby,  ttbifup.  l'Ifle  même. 
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échanges.  Pendant  les  guerres  du  Pays ,  ils  forgent  des  armes  ,  telles  que  des  — - 

flèches,  des  poignards  &  des  zagaies,  dont  ils  ne  tirent  pas  moins  de  profit.    D£  Congo 
•Le  mariage  n'eft  pas  connu  dans  leur  Ifle.  Dès  leur  première  jeunefle  ,  les 
deux  fexes  fe  mêlent  enfemble  ,  fans  aucune  cérémonie  -,  &c  ce  mélange  ne 
donne  aux  hommes  aucun  droit  fur  les  femmes. 

L'Ifle  Ouantalla  eft  renommée  pat  une  Idole  d'argent ,  dont  il  n'eft  permis  "°Ie^Ql,'an.' 
d  approcher  qu  aux  leuls  Mimitres  qui  preiident  a  ton  culte.  Ils  apportent  tous  té  de  fou  culte..' 
leurs  foins  à  déguifer  le  lieu  qu'elle  habite  &  les  chemins  qui  peuvent  y  con- 
duire. Chaque  fois  qu'ils  y  vont  eux-mêmes ,  ils  doivent  prendre  une  nou- 
velle route,  &  fe  dérober  aux  yeux  de  ceux  que  la  curiofité  -porterait  à  les 
fuivre.  On  fçait  en  général  que  l'Idole  eft  logée  dans  une  grande  plaine ,  cou- 
verte de  bois.  Les  Rois  &  les  Peuples  voifins  lui  font  des  préfens  &  des  fa- 
crifices ,  fur-tout  dans  leurs  maladies.  Ils  envoient  dans  la  plaine  ce  qu'ils  ont 
de  plus  riche.  Toutes  ces  offrandes  y  demeurent  fans  ufage  ,  fufpendues  ait 
long  d'un  grand  mur ,  qui  eft  compofé  de  dents  d'élephans  au  lieu  de  pier- 
res, jufqu'à  ce  que  le  tems  les  fa  (Te  tomber  en  pourriture  (29). 

L'Ifle  de  Zaïra  Kakongo  ,  qui  eft  fituée  au  milieu  du  canal ,  produit  en  ,  Ifi? Zaïla  Sai 
abondance  toutes  fortes  de  provifions ,  &  n'eft  pas  moins  peuplée  que  fé-        £0, 
conde.  Elle  eft  plate  -,  mais  élevée  de  huit  brafles  au-deflus  de  l'eau  ,  &  jointe 
au  Royaume  de  Congo  par  un  pont  (30). 

La  Rivière  de  Zaïre  eft  remplie  de  crocodiles,  de  chevaux  marins  &  de      partons  Je  la 
routes  lesefpéces  de  poiflbn  connues  en  Afrique.  On  vante  particulièrement  RlvlacdeZaitv;' 
XAmbï^e  Ângalo  ,  ou  le  porc  d'eau,  le  Kakongo  &  le  Foiffbn  royal.  Ces  trois 
etpéces ,  avec  la  truite  &  la  tanche  ,  doivent  être  portées  au  Roi ,  fous  peine 
de  mort  (3  1). 

Lopez  divife  le  Royaume  de  Congo  en  fix  Provinces, qu'il  nomme Bam-  Divifion de con* 
ha  ,  Sogno ,  Sanii ,  Pango  ,  Battu  &  Pemba.  Mais  Carli  ne  compte  que  cinq  * 
Provinces  (32)-  1.  S.Salvador,  qui  contient  la  Ville  du  même  nom,  réfi- 
dence  ordinaire  du  Roi.  2.  Le  Duché  de  Bamba.  3.  Le  Duché  de  Sondi.  4.  Le 
Marquifat  de  Pemba.  \,.  Le  Comté  de  Sogno.  Suivant  la  féconde  de  ces  deux 
divifions,  Pango  &Batta,  n'étant  pas  nommées,  doivent  faire  partie  des  autres 
Provinces.  Carli  s'écarte  encore  de  Lopez,  par  la  diviiîon  de  Pemba  en  deux 
Provinces.  Mais  la  defeription  de  chaque  Pays  eft  indépendante  de  cet  ordre. 

Bamba  ,  la  plus  grande  &  la  plus  riche  Province  du  Royaume  de  Congo  ,  Batnfei 
eft  bordée  à  l'Oueft  par  l'océan  ,  &  s'étend  depuis  la  Rivière  d'Ambriz  ,  juf- 
qu'à la  Rivière  de  Quanfa.  Ses  bornes  au  Sud  font  les  terres  clu  Royaume 
d'Angola;  Se  à  l'Eft  ,  le  Pays  de  Quizama  ,  vers  le  Lac  d'Akhelonda  (3  3). 
Carli  donne  autant  d'étendue  (34)  à  la  Province  de  Bamba ,  qu'au  Royau- 
me de  Naples  &  de  Sicile. 

Ce  grand  Pays  eft  gouverné  par  un  Prince  ou  un  Mani ,  qui  a  quantité  d'au-    cantons  fiibett 
très  Princes  &   de  Seigneurs  dans  fa  dépendance.  Les  principaux ,  au  long 
de  la  Côte,  font  le  Seigneur  particulier  de  Bamba  (35),  Lieutenant  général  de 

(zS>)    OgHby,  p.  fzS.  (34)  Carli,  ubi fnp.  p.  y^i. 

(50)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  640.  (55)  Carli  l'appelle  un  Grand-Duc  ,  Sujet 

(51)  P..elation  de  Pigafetta  ,  p.  18.  &  fuiv.  du  Roi  de  Congo.  Mais  tous  ces  titres  fonc 
(31)  Voyage  de  Carli ,  p.  $61..  de  la  création  des  Millionnaires  &  des  Mate— 
(33)  Pigafetta,  itbifup.  p.  60.  lots- 
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la  Province  s  &  ceux  de  Lemba  ,  de  Dandi,  de  Benga  ,  de  Loanda  ,  de  Ko- 
rimba ,  de  Quanta  &  de  Ka^an^a.  Au  dedans  des  terres ,  dans  le  Pays  des 
Ambandos ,  qui  habitent  vers  les  frontières  d'Angola  ,  Se  qui  font  partie  de  la  ' 
Province  de  Bamba  ,  on  trouve  les  Seigneurs  d'Anga^i ,  de  Khïngongo  ,  de 
Moullo  ,  dz  Kabonda  ,  Se  quantité  d'autres  moins  diftingués. 
Autres seigneu-  Quelques  Voyageurs,  qui  paroilTent  avoir  porté  leurs  recherches  plus  loin  , 
ajoutent  à  ces  Seigneuries  plufieurs  autres  Cantons ,  gouvernés  ,  au  nom  du 
Roi  de  Congo  ,  par  des  Chefs ,  que  les  Portugais  appellent  Sabos  ou  Sovajen. 
Tels  font,  Vamma  ,  Roanfa  ,  Hani ,  Kallé ,  Kovagongo  ,  Ingombia ,  Muk- 
kama  ,  Kabonda  ou  Kabanda  ,  Moummo-Kavangongo  ,  Moffoula  ou  Mnjjula  , 
Moumma-Quinquongo  ,  Oanda,  Quina,  Bamba,  Bumba  ,  Enfala ,  Lovato 
Se  Quitungo. 

•Le  territoire  de  Vamma  eft  arrofé  par  la  mer  &  par  la  Rivière  de  Danda. 
On  trouve  enfuite ,  fur  la  même  Rivière ,  fepc  ou  huit  petites  Provinces , 
mais  fi  peu  confidérables ,  qu'elles  ne  font  pas  nommées.  Plus  loin  ,  fe  pré- 
fente le  territoire  de  Qjunfa ,  dont  le  Seigneur  partage  avec  celui  de  Vamba 
la  jurifdidion  des  petites  Provinces  qui  les  féparent.  Kallé  fuit  immédiate- 
ment Quanfa.  Sa  fituation  eft  un  peu  au  Sud  ,  &  fa  jurifdiction  n'a  pas  beau- 
coup d'étendue.  Kovangongo  la  borde.  Un  peu  plus  au  Sud  ,  font  Engombia 
Se  Mukkama;  ou,  fuivant  d'autres  Géographes,  Ingombia  Se  Kabonda,  dont 
la  jurifdiétion  s'étend  fur  diverfes  petites  Seigneuries  voifines  (j<î). 

A  quelque  diftance  de  la  Rivière  de  Danda  ,  au  Nord  ,  on  trouve  Motem- 
mo-Kavangongo.  Moffoula  eft  à  l'Oueft,  fur  la  Côte ,  Se  comprend  toute  la 
partie  maritime  depuis  la  Rivière  de  Danda  ,  jufqu'à  celle  de  Loge.  Le  Sei- 
gneur de  Moffoula  eft  très-puiffant ,  quoiqu'il  ie  foit  moins  que  celui  de  Ko- 
vangongo. 

A  l'Eft  de  Moummo-Kavangongo ,  on  rencontre  Motemma-Quinquongo; 
&  vers  le  Sud-Eft  ,  Kabonda  ,  autrefois  un  des  plus  puiffans  Pays  de  cette  ré- 
gion, mais  à  préfent  fort  affoibli.  Les  deux  Jurifdidtions  de  Kabonda  &  de 
Quinquongo  font  à  fept  ou  huit  journées  de  Kavangongo  à  l'Eft.  Elles  ont 
elles-mêmes ,  à  l'Eft ,  le  tertiroire  dAmbuela  ou  d'Amboille  ,  qui  eft  indépen- 
dant de  Congo.  Au  Sud&  auSud-Oueft  d'Ambuela  ,  on  trouve  Oanda,  qui 
en  eft  divifé  par  la  Rivière  de  Loze  ,  &qui  borde  Bamba  du  côté  de  l'Oueft. 
Oanda  ,  que  d'autres  nomment  Ovando  Se  Wanda ,  eft  une  grande  Se  puiffante 
Contrée  ,  qui  eft  foumife  au  Roi  de  Congo  -,  mais  ,  dans  le  cours  de  l'année 
164.6 ,  elle  fut  ravagée  par  le  Roi  de  Ghingo,  Se  la  plupart  de  fes  Habitans 
enlevés  pour  l'efclavage. 

Oanda  eft  botdé  à  l'Eft  par  Quina  ,  petit  territoire  ;  à  l'Oueft  par  Bamba  Se 
par  quelques  petites  portions  de  Pemba. 

Dans  la  fituation  qu'on  vient  de  repréfenter  ,  Bamba  touche,  vers  le  Sud 
&:  le  Sud-Oueft,  à  la  Province  de  Bumbi,  &du  côté  de  l'Oueft  à  celle  de 
Moffoula. 

Entre  Pemba  Se  Quina  eft  fituée  la  Province  &  Enfala  ,  dont  le  Gouverneur 
porte  le  titre  de  Manfala.  Sur  quelques  oppofitions  qu'il  fit,  en  1643  ,  à  l'au- 
torité du  Roi  de  Congo  ,  ce  Prince  obtint  des  Hollandois  un  fecours  de  cin- 
quante Soldats,  qui  l'aidèrent  à  piller  les  terres  d'un  Sujet  rébelle. 
(}<?)  Pigafctta.p.  6q. 

Aii-deli 
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Au-delà  de  la  Rivière  de  Loze  ,  on  trouve  les  Pays  de  Lavato  &  de  Quin — 

tîngo  ,  qui  s'étendent  au  long  de  la  Côte  ,  &  qui  s'enfoncent  dans  les  terres    de°c0ngo 
l'eipace  de  trente  ou  quarante  milles ,  jufqu'à  Sogno. 

Toutes  ces  portions  de  Province  ont  des  bornes  connues  ,  qui  font  pour  la     Homes  naturel- 
plupart  de  hautes  montagnes  ,  nommées  Quibambis  dans  le  Pays.  Elles  font  canton'?"8  ° 
bordées  de  plufieurs  Villes,  qui ,  fervant  de  réfidence  ordinaire  aux  Chefs  du 
Pays,  leur  ôtent  l'occafion  de  toutes  fortes  de  différends  pour  les  limites. 

La  Rivière  cXOn^a  préfenre  ,  vers  la  Côte,  trois  Villages,  qui  forment  un     '  Triangle  de 
triangle  ;  Mongonendoin  ,  au  Sud  -,  Jagado ,  fix  milles  plus  loin  dans  les  ter-     '  C!" 
res  ,8c  Lengo.  Aifez  près  des  mêmes  lieux  ,  fans  qu'aucun  Voyageur  en  ait 
fixé  l'éloignement,  eft  fituée  Muffïda  ou  Moffula  ,  ville  de  commerce  fré- 
quentée par  les  Hollandois  (57). 

La  principale  Ville  de  la  Province  de  Bamba,  8c  le  féjour  ordinaire  de  Principale  ville 
fon  Jvlani ,  eft  placée  dans  une  belle  plaine  ,  entre  les  Rivières  de  Loze  8c 
<TAmbrize.  Elle  fe  nomme  Pan^a(^  S),  8c  fon  éloignement  de  la  mer  eft  d'en- 
viron cent  milles  (39).  Suivant  Dapper ,  quelques-uns  la  mettent  à  quatre- 
vingt-cinq,  d'autres  à  cent  vingt  milles  de  la  Côte.  Elle  eft  à  fix  journées  de 
Loanda  dans  le  Royaume  d'Angola,&pre(qu'àla  moitié  du  chemin  entre  Pem- 
ba  8c  Sogno.  Cette  Ville  renferme  un  terrain  de  fort  grande  étendue  ;  mais  fes 
-tues&  fes  édifices  font  difperfés  comme  à  Loango.  Elle  eft  divifée  (40)  par 
deux  petites  rivières  qui  la  traverfent.  En  1666,  du  rems  de  Carli  ,  c'étoit 
à  Bamba  même  que  le  Seigneur  de  la  Province  ,  ou  le  Duc,  faifoit  fa  réfiden- 
ce. Carli  repiéfente  Bamba  comme  une  Ville  grande  8c  bien  peuplée ,  à  foixan- 
-te-dix  lieues  de  la  mer.  C'eft  dans  la  même  Province  que  commencent  les  RicheffcduPaj's. 
montagnes  où  l'on  trouve  des  mines  d'argent  8c  d'autres  métaux  ,  8c  qui  s'é- 
tendent vers  le  Royaume  d'Angola.  L'Auteur  juge  que  ce  Pays  doit  être  fort 
riche  ,  parce  qu'on  voit  fur  la  Côte  une  quantité  extraordinaire  de  Ltanach.es  , 
qui  font  la  monnoie  courante  du  Royaume  de  Congo.  D'ailleurs,  la  traite  y 
.eft  fi  confidérable  pour  les  Efclaves  d'Angola,  qu'annuellement  les  Portu- 
gais en  tranfportent  plus  de  cinq  mille. 

Les  Habitans  de  cette  Province  marchent  armés,  comme   les  Hongrois,     Force  JesHaU- 
de  fabres  fort  longs  &  fort  larges.  Il  s'en  trouve  de  fi  robuftes ,  que  d'un  feul 
■coup  ils  abattent  la  tête  d'un  taureau.  Lopez  en  vit  un  qui  portoit  fur  le  bras, 
dans  une  marche  ,  un  vaiffeau  de  vin  du  poids  de  trois  cens  trente-cinq  livres, 
iSc  qui  ne  s'en  déchargea  qu'après  l'avoir  vuidé. 

Bamba  eft  comme  le  rempart  du  Royaume  de  Congo,  par  la  terreur  que 
le  courage  8c  le  nombre  de  fes  Habitans  infpirent  à  toutes  les  Contrées  voi- 
iines.  Dans  un  befoin  preffant  cette  Province  (41)  peut  armer  quatre  cens 
mille  hommes  ,  qui  ne  font  que  la  fixiéme  partie  de  fes  Habitans.  Carli  ne 
balance  point  ,  dit-il ,  à  la  regarder  comme  la  féconde  Province  du  Royau- 
me ,  c'eft-à-dire,  la  première  après  la  Province  Royale.  Le  Grand  Duc  qui  la 
gouvernoit  de  fontems  fe  nommoit  Dom  Theodojîo^z). 

Ce  puiffant  Mani  commande  en  Chef  toutes  les  forces  du  Roi  de  Congo  ;   sJ'l"f,arnCja  iu' 
mais  c'eft  volontairement  &  pour  fa  propre  fatisfaètion  qu'il  fe  charge  de  cet  Bamtu. 

.(-37)  Ogilby,  p.  $T.i,  (40)  Ogilby,  ubi  fup. 

{38)  Pigafetta  ,  p.  6t.  (41)  Pigafetta  ,  p.  61. 

ij?)  Ogilby  nomme  cette  YiHe  B#n£**  U1)   Carli  ,  p.  561. 
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emploi.  Il  a  des  prétentions  fur  les  deux  Oudans  ,  au  Sud  de  la  Rivière-  de 
Danda.  La  plupart  de  fes  Sujets  étant  de  la  Religion  Romaine ,  il  entretient  -, 
pour  le  Service  eccléfiaftique  ,  plusieurs  Jéfuites  ,  &  d'autres  Prêtres ,  Nègres 
&  Mulâtres  (43). 

Le  Pays  de  Quizama  ,  qu'on  a  déjà  nommé  ,  étoit  une  forte  de  République  , 
gouvernée  par  des  Seigneurs  qui  ne  reconnoiiïoient  l'autorité  d'aucun  Roi. 
Mais,  après  avoir  long-tems  foutenu  la  guerre  contre  Paulo  Draz,  Roi  de 
Congo  ,  ils  ont  pris  le  parti  de  fe  foumettre  à  fa  Couronne ,  pour  fe  garantir 
du  joug  d'Angola,  dont  ils  étoient  menacés  (44). 

S.    II. 

Sàgno  j  ou  Songo  3  féconde  Province  du  Royaume  de  Congo. 

E  t  t  e  Contrée  ,  que  d'autres  nomment  Songo  ,  Sonho  &  Soni ,  eft  bor- 
dée au  Nord  parla  Rivière  de  Zaïre,  au  Sud  par  celle  de  Lelonda,  à 
l'Oueft  par  l'Océan.  Elle  eft  environnée  prefqu'entiérement  par  une  rorêe 
nommée  Findelguella.  Lopez  l'étend  jufqu'à  Barreras-Vermelhas ,  fur  les  fron- 
tières du  Royaume  de  Loango  (45).  En  un  mot,  le  Pays  de  Sogno  eft  une 
Peninfule,  qui  a  pour  bornes  à  l'Eft  la  Province  de  Bamba,  dont  elle  eft  fé- 
parée  par  la  Rivière  d'Ambrize. 

Les  domaines  de  Sogno  ont  d'autant  plus  d'étendue,  qu'ils  comprennent 
quantité  de  petites  Seigneuries ,  autrefois  indépendantes ,  &  plusieurs  Ifles 
s«  vite,      de  la  Rivière  de  Zaïre.  Le  Pays  eft  rempli  de  grandes  Villes  ,  que  les  Habi- 
tans  nomment  Bandas  ,  &  qui  ont  dans  leur  dépendance  d'autres  petites  Vil- 
les  nommées  Libattas  (46).  Kiova  eft  une  des  plus  grandes.  Mais  la  première 
pmte  le  tkrc  de  eft  celle  de  Sogno  ,  où  le  Chef  de  la  Province  tient  fa  Cour.  Il  porte  le  titre 
comte.  de  Comte  dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs  (47). 

ville  de  sogno.  La  Ville  de  Sogno  eft  compofée  d'environ  quatre  cens  maifons  ,  bâties  à 
éJiike™0  u'' f"  la  manière  du  Pays  ;  c'eft-à-dire  ,  féparées  lune  de  l'autre  dans  un  fort  grand 
efpace.  Elle  eft  éloignée  d'un  mille ,  de  l'extrémité  de  la  Crique  ou  de  la 
Rivière  de  Sogno  ,  qui ,  étant  forr  étroite  &  bordée  de  petits  arbres  ou  de 
buiffons  fort  épais ,  ne  reçoit  point  les  Barques  affez  loin  pour  les  faire  appro- 
cher de  la  Ville  (48). 

Toutes  les  maifons  font  couvertes  de  chaume  ,  &  les  murs  compofés  d'un 
mélange  de  branches  &  de  feuilles  de  palmier  ,  fort  proprement  entrelaffées. 
L'intérieur  eft  revêtu  de  nattes  de  diverfes  couleurs.  Le  fond  eft  de  terre  bien 
battue  &  d'une  dureté  à  toute  épreuve.  Les  voûtes  &  les  platfonds  font  de 
rofeaux  ,  tels  qu'on  les  employé  pour  les  chaifes  dans  plufieurs  Pays  de  l'Eu- 
rope. La  forme  du  Palais  eft  quadrangulaire.  Il  eft  bâti  de  planches ,  mais 
peint  d'une  forte  de  vernis,  qui  forme  une  croûte  épaiffe  fur  le  bois.  Tous 

(43)  Ogilby ,  p.  514.  (4j)  Pigafetta  ,  p.  61. 

{44)  Delifle  fait  de  Quizama  une  Province         (46)    Le  même  ,  p.  j.4-  &  Ogilby  ,  p.  5 14. 
maritime,  &  la  place  au  Sud  de  Quanza.  Au         (47)   Merolla  ,  p.  618.  &  Pigafetta,  p.  95. 
refre,on  peut  voir  à  tous  momens ,  par  la         (48)  Barbot,  Defcription  de  la  Guinée, 

fécherefle  des  Voyageurs ,  combien  ils  appro-  p.  509. 
fondiffent  peu  ce  qui  fe  préfeme  à  leurs  yeux. 
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les  Seigneurs  peuvent  fe  loger  de  même  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  - 
du  Comte.  La  plupart  des  Eglifes  font  de  bois.  Celle  des  Capucins  ,  qui  fur- 
paffe  routes  les  autres,  eft  capable  de  contenir  cinq  cens  perfonnes.  Du 
rems  de  Merolla ,  il  y  avoit  dans  Sogno  cinq  autres  Eglifes  ,  dont  l'une 
fervoit  de  fépulture  aux  Comtes.  Une  autre  porroit  le  titre  de  Chapelle 
royale  (49). 

Les  Habitans  du  Pays  font  généralement  de  taille  moyenne,  lis  ont  le     Figure  s:  ca- 
vifage  agréable  ,  les  jambes  &  les  bras  fort  menus ,  &  l'efptit  fi  fubtil  qu'il  raftetcdesHato- 
eft  impoffible  de  les  tromper.  Ils  entendent  merveilleufement  les  poids  &  les  "as 
mefures  ;  &  leur  défiance  étant  égale  à  leur  adrefle  ,  il  femble ,  dit  l'Auteur , 
que  leurs  regards  percent  au  travers  des  Blancs.  Souvent ,  après  les  avoir  vus 
mefurer  avec  beaucoup  d'attention,  ils  les  prienr  froidement  de  recommencer. 
Dans  leurs  propres  Marchés,  ils  commencent  toujours  par  demander  le  double 
du  prix  ;  &  leurs  inftances  durent  deux  heures  pour  obtenir  un  couteau  par-def- 
fus  la  convention.  Les  Anglois  8c  les  Hollandois  ne  laiflent  pas  de  les  vifiter     commues:  J'a 
fouvent  (50)  pour  le  commerce  de  l'ivoire  &  des  Efclaves.  Le  Comptoir  où   iys' 
les  Anglois  s'étoien.t  établis  en  1700,  étoit  fi  tué  fur  une  petite  éminence, 
près  delà  Ville.  Suivant  Carli,  Sogno  eft  éloigné  d'une  lieue  de  la  Rivière 
de  Zaïre  (51).  Dapper  compte  un  mille  de  Sogno  au  Village  de  Pinda,que 
les  Fadeurs  de  Hollande  avoient  prêté  aux  Portugais  pour  la  facilité  de  leur 
Commerce  (51)-  Cette  Province  porte  du  cuivre,  forr  fuperieur  à  celui  des 
autres   Pays  de  Congo.    Elle  produit  aulfi  du  coton  ,  mais  elle  en  vend 
peu  (53). 

L'habillement  des  Nobles  de  Sogno  eft  une  camifole  de  paille  ,  d'un  ou-  Habirsdesdeu* 
vrage  affez  propre  ,  qui  rombe  jufqu'au-deflous  de  la  ceinrure,  &  qui  fe  ter-  exes" 
mine  par  deux  bandes  ,  pendantes  jufqu'à  terre.  Au  lieu  de  manches ,  ils  ont 
deux  ouvertures  qui  fervent  de  paffage  pour  les  bras.  Quelques-uns  porrent 
un  bonnet  de  foie  fort  proprement  tricoté  ;  mais  c'eft  un  honneur  qui  n'eft 
point  accordé  fans  diftinction.  Les  femmes  du  premier  rang  ont  une  forte 
de  jupon  de  paille  ,  qui  leur  couvre  rout  le  bas  du  corps.  Depuis  la  ceinture 
jufqu'à  la  poitrine  elles  s'envelopent  d'une  pièce  d'étoffe  ,  qui  fait  ordinaire- 
ment deux  tours ,  &  dont  le  bout  fe  relevé  fur  la  tête  pour  leur  fervir  de  voile. 
L'ufage  général  des  deux  (exes  eft  de  porrer  de  longues  pipes ,  avec  lefquelles 
on  les  voit  fumer  continuellement.  Le  Peuple  ,  hommes  &  femmes ,  n'a  qu'un 
petir  pagne  autour  des  reins  ,  qui  ne  palfe  point  les  genoux.  D'ans  les  pairies 
intérieures  du  Pays  ,  on  ne  fe  couvre  précifement  que  le  devant  du  corps  ;  & 
c'eft  même  une  règle  érablie ,  d'être  entièrement  nudsdans  les  maifons ,  pour 
diminuer  l'incommodité  d'une  chaleur  exceffive  ,  qui  dure  neuf  mois  enriers 
fans  la  moindre  fraîcheur.  Elle  n'eft  interrompue  qu'aux  mois  de  Juin  ,  de 
Juillet  &  d'Août. 

Les  habits  du  Comte  de  Sogna  (54)  varient  fuivant  les  fêtes  &  les  occa-  Habits  duComc* 
fions.    Son  habillement  ordinaire  eft  une  vefte  de  paille  ,  qui  lui  ferre   le    eSoSno' 
corps  ,  mais  d'une  fabrique  dont  l'ufage  lui  eft  propre  ,  ou  n'eft  permis  qu'à 

(49)  Voyage  de  Merolla,  p.  ëjl.  (ji)   Ogilby  ,  ttbi  fup.  p.  J14. 

(50;  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbor  ,         (53)  Ibid.  p.  J41. 
tihifuprk.  (54)   Voyage  de  Merolla,  p.  631, 
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. —  ceux  qu'il  honore  de  cette  faveur.  Cette  vefte ,  ou  cette  foutane ,  defcend  juf- 

PvOyauhe     qu'à  terre.  Il  porte  par-deffus,  un  manteau  d'étoffe,  de  la  même  longueur.  Aux 
i>e  Congo.    .1  ,     „      i..       r  ;  s 

jours  de  fête ,  il  paroit  en  habit  court  d  ecarlate ,  phile  ,  &  bordé  d  une  frange 

du  même  drap.  Dans  les  plus  grandes  folemnités  ,  il  prend  une  chemife  de 

or.irc  de  fes  la  plus  belle  toile  ,  des  bas  de  foie  jaunes  ou  rouges ,  &  un  manteau  de  foie 

marches.  ^  fleurs ,  qui  porte  le  nom  d'habit  de  printems.  Lorfqu'il  fait  fes  Dévotions 

à  l'Autel ,  il  eft  couvert  d'un  grand  manteau  blanc,  qui  traîne  fort  loin  fur 
le  pavé.  En  allant  à  l'hglife ,  il  fe  fait  précéder  de  quelques  Efclaves  ,  qui  por- 
tent fon  fauteuil  de  velours  &  fon  couffin.  Il  fe  fait  porter  lui-même  dans 
fon  hamac,  fur  les  épaules  de  deux  Nègres  ,  qui  ont  à  la  main  chacun  un 
bâton  de  Commandement  ,  l'un  d'argent ,  l'autre  d'ébene.  Son  chapeau  „ 
ou  fon  bonnet ,  eft  de  taffetas  ,  orné  de  fort  belles  plumes.  Mais,  hors  de 
ces  occafions,  il  a  la  tête  couverte  d'un  petit  bonnet  de  foie  picqué ,  donc 
l'ufage  lui  eft  propre  ou  n'eft  accordé  qu'à  très-peu  de  perfonnes.  A  la  tête 
.  de  fon  cortège  marche  toujours  un  mulicien,  qui  porte  à  la  main  une  pe- 
tite verge  de  fer  d'un  demi-pied  de  long  ,  environnée  de  grelots ,  &  .qui 
la  remue  avec  mefure  ,  en  chantant  les  louanges  &  la  grandeur  de  fon 
Maître  (5  5). 
omemens  dont       A  l'égard  des  ornemens  du  Comte  ,  c'eft  ordinairement  plufieurs  cordons 

iliepaie.  j£  cora,i  ^  ^  \ul  tombenrdu  col  jufqu'à  la  ceinture  ;  avec  une  groffe  chaîne 

de  l'or  le  plus  pur ,  qui  fondent  fur  fa  poitrine  une  croix  d'or  fort  maffive.  Il 

Jjorte  conftamment  des  braffëlets  du  plus  précieux  corail  ;  mais  ,  dans  les  jours 
blemnels,  fes  braffëlets  font  des  chaînes  d'or,  d'un  travail  admirable.  Ses 
doigts  font  prefque  toujours  couverts  de  bagues.  Au  lieu  de  fouliers,  on  ne 
lui  voit  jamais  que  des  fandales  de  foie.  Quatre  Officiers  portent  devant  lui 
deux  parafols  de  plumes  de  paon,  &  deux  de  paille.  D'autres  ont  à  la  main 
des  queues  de  cheval ,  pour  écarter  les  mouches.  Ceux  qui  rempliffent  ces 
fondions  font  ordinairement  fes  principaux  Favoris  ou  fes  plus  proches  pa- 
rens.  Les  jours  de  grande  fête ,  il  fait  faire  à  fes  Gardes  quelqo'exercice  mi- 
litaire ;  ou  fes  Courtifans  l'amufent  par  des  danfes ,  au  fon  de  leurs  Inftru- 
mens.  Mais  il  ne  manque  jamais ,  après  le  fervice  des  jours  folemnels ,  de 
finir  les  louanges  de  Dieu  par  une  décharge  de  moufqueterie  &  par  un  con- 
cert de  toute  famufique  (5  6"). 
'Son  autorité.  L'autorité  du  Comte  de  Sogno  eft  abfolue  ;  mais  il  eft  tributaire  du  Roi 
de  Congo.  Entre  plufieurs  Cantons,  autrefois  indépendans,  qui  le  recon- 
noiffent  aujourd'hui  pour  leur  Maître  ,  il  compte  le  Pays  des  Mombalus  y 
comment  il  eft  Nation  fituée  vers  la  Capitale  de  Congo  (57).  Les  principales  dignités  du 
Comté  de  Sogno  font  celles  des  neuf  Electeurs.  Us  fe  choififfent  un  Maître 
à  la  pluralité  des  voix.  Lorfqu'il  meurt,  ils  doivent  lui  donner  un  Succeffeur 
avant  qu'il  foit  enterré  ;  &  pendant  l'interrègne  ,  qui  ne  dure  jamais  long- 
tems,  le  Pays  eft  gouverné  par  un  enfant,  auquel  on  rend  autant  d'obéiffance 
qu'au  Prince  légitime.  Auffi-tôt  que  l'éledHon  eft  finie,  on  en  donne  avis  aux 
Millionnaires ,  pour  la  faire  confirmer  par  leur  approbation  -,  fans  quoi ,  Me- 
rolla  nous  affure  qu'elle  feroit  nulle. 
Sort  des  Co.i>      Après  la  mort  du  Comte  ,  (*)  la  Comtefle  douairière  rentre  dans  fon  ancien 

(55)   Voyage  de  Merolla  ,  p.  6;i,  (57)  ibid.p.  617. 

ff6)   Le  même,  ibid.  p.  631.  (  *  )  Relation  de  Pigafeita  ,  p.  5  j. 
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état ,  comme  les  Reines  de  Congo  ,  &  devient  une  femme  privée  ,  fans  au-  — — - — — — - 
tre  privilège  que  celui  du  rang,  qu'elle  a  toujours  après  la  Comieiïe  régnante.    de°c0noo. 
Il  fe  trouve  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces  Douairières  ;  foit  parce  que  les  ceffcs  bôuainé- 
femmes  du  Pays  y  vivent  plus  long-tems  que  les  hommes  ;  foit  parce  que  ne  '"" 
pouvant  épouler  que  le  (uccefleur  de  leur  mari ,  elles  demeurent  veuves  ,  fans 
jamais  changer  de  condition.  La  loi  qui  les  oblige  à  la  continence  eft  ii  ri- 
goureufe  ,  que  fur  la  conviction  du  moindre  défordre  elles  feroient  punies 
par  le  glaive  ou  par  le  feu. 

Si  le  fils  aîné  du  Comte  ,  ou  quelque  Prince  de  fon  fang  ,  afpire  à  lui  fuc- 
ceder  ,  on  voit  naître  ordinairement  de  grands  troubles,  qui  n'attendent  pas 
fa  mort  pour  éclater.  L'ambitieux  ,  qui  veur  s'élever  fur  le  trône  au  mépris  des 
loix  ,  forme  des  factions  &c  s'efforce  de  gagner  les  Electeurs.  La  crainte  d'une 
guerre  civile  fait  cacher  la  mort  des  Comtes  auflî  long-tems  qu'il  eft  poffi- 
ble  ;  &  quelquefois,  par  un  excès  de  précaution,  ils  meurent  privés  des  fe- 
cours  de  l'Eglife. 

Merolla  raconte ,  à  cette  occafion  ,  que  le  Comte  l'ayant  fait  appeller  dans  Embarras  d'urf] 
une  maladie  ,  n'eut  pas  le  courage  de  lui  demander  les  Sacremens  ,  de  peur  £°"jaied#ans  l"* 
qu'on  ne  crût  fa  vie  fort  en  danger.  Au  contraire  ,  il  fornt  aufli-tôt  de  fon 
lit,  pour  déguifer  mieux  fa  fituation.  Il  avoit  néanmoins  la  confcience  agi- 
tée de  quelques  remords.  Quelques  jours  après ,  un  autre  Millionnaire  ,  reve- 
nant de  quelque  lieu  voifin  ,  renconrra  plulieurs  corps  morrs  fur  fa  route. 
Merolla  foupçonna  de  quelle  main  le  coup  éroit  parti.  Il  fe  hâta  d'en  par- 
ler au  Comte ,  qui  fe  reconnut  de  bonne-foi  l'auteur  du  crime ,  mais  en 
s'efforçanr  de  juftifier  un  ordre  fi  cruel  par  des  raifons  d'Etat.  Le  zélé  Mifiîon- 
naiie  lui  déclara  ce  qu'il  penfoit  d'une  politique  de  cette  nature ,  &  ne  man- 
qua pas,  dit-il,  de  lui  impofer  une  févere  pénitence  (58). 

Après  la  mort  des  Comtes  de  Sogno  ,  leurs  enfans  font  réduits,  comme  leur  condition  Jes 
mère ,  à  la  condition  privée.  Si  leur  père  fe  détermine  à  leur  acheter  pen-  enfaus  d"  Cam' 
dant  fa  vie  des  terres  ou  quelqu'autre  bien  ,  il  doit  faire  publier  dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats  que  c'eft  de  fon  propre  argent  qu'il  fait  cette  acqui- 
fition.  Autrement  fes  fils  feraient  dépouillés  de  fes  bienfaits  ,  comme  ils 
l'ont  été  fouvenr  pour  avoir  négligé  cette  formalité.  Les  Comtes  ont  une 
voie  plus  sûre,  lorfqu'ils  veulent  faire  des  établiflemens  avantageux  à  leurs 
enfans.  Ils  font  défricher  quelques  portions  des  bois  du  domaine ,  &  les 
ayant  changés  en  terres  labourables  ,  ils  ont  le  pouvoir  d'en  difpofer  à  leur 
gré  (59). 

Le  jour  de  S.  Jacques  ,  tous  les  Sujets  du  Comte  de  Soçno  font  obligés  de     cérémonie  du 

,    -        '  11         1       r  1      r-i-i-    >  r  '    '  ■         r  ■  °     r^      renouvellement 

lui  renouveller  le  ferment  de  fidélité,  avec  les  cérémonies  fuivantes.  On  de  l'hommage. 
élevé  un  trône ,  fur  la  grande  Place,  qui  eft  proche  des  Capucins.  Le  Comte 
y  étant  monté  ,  commence  par  recevoir  la  bénédiction  des  Millionnaires  » 
qui  fe  préfentent  pour  cet  office  à  la  porte  de  leur  Eglife.  Enfuite  il  fait  pu- 
bliquement l'exercice  avec  deux  fortes  d'armes.  C'eft  d'abord  l'arc  &  les  flè- 
ches ,  qui  font  les  anciennes  armes  du  Pays.  Il  a  la  tête  couverte  d'une  cou- 
ronne ou  d'un  bonnet  de  plumes  flottantes.  Le  fécond  exercice  eft  celui  du 
fufil  ;  mais  changeant  de  parure ,  il  prend  alors  un  chapeau  à  l'Européenne  , 

(j8)  Voyage  de  Merolla,  p.  617.  &  fuiv.  (59)  Uid.  p.  619. 
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.  orné  d'un  plumer.  De  fa  croix  ,  qui  repofe  fur  fa  poitrine  au  bout  d'une 

Royaume  cname  d'or ,  pend  un  long  cordon  de  corail ,  qui  lui  tombe  jufqu'aux  genoux. 
ï>k  Cokgo.  ^es  épaules  font  revêtues  d'un  court  manreau  d'écarlate ,  brodé  en  or  ,  avec 
une  ouverture  de  chaque  côté  pour  le  paifage  des  bras.  Il  eft  fuivi ,  dans  ces 
exercices  ,  d'une  foule  de  Peuple  ,  qui  fait  les  mêmes  mouvemens  8c  les  mê- 
mes geftes  que  s'il  étoit  queltion  d'attaquer  l'Ennemi  ou  de  s'en  défendre. 
Enfin  le  Comte  s'affied  fur  fon  trône ,  qu'on  place  ordinairement  fous  un  grand 
arbre ,  au  côté  Sud  de  l'Efplanade. 

A  fon  exemple  ,  le  Capitaine  général  exécute  à  la  tête  du  Peuple  quantité 
de  mouvemens  militaires ,  qui  fe  nomment  Saskelari.  En  finifiant ,  il  fe  place 
fur  un  grand  fiége  de  cuir ,  élevé  pour  lui  du  côté  de  l'Eglife ,  d'où  il  peut 
voir  aifément  d'autres  exercices ,  que  chaque  Ele&eur  efl;  obligé  de  faire  à 
fon  tour.  Ces  neuf  Seigneurs  paroilïenr  à  la  tête  d'autant  de  compagnies ,  & 
portent  un  elTai  du  tribut  annuel  qu'ils  font  obligés  de  payer  au  Comte  pour 
fa  fubfiftance  &  celle  de  fa  Cour.  Ceux  ,  par  exemple ,  qui  doivent  lui  four- 
nir  du  poiflon ,  en  portent  quelques-uns  au  bout  d'une  picque.  Ceux  qui  font 
chargés  de  la  provilion  d'huile,  préfentent  le  fruit  d'où  elle  fe  tire.  Ceux  qui 
fourniffent  la  viande  portent  la  corne  de  quelque  bête  ,  ou  s'envelopent  quel- 
quefois d'une  peau  de  vache.  C'eitdans  la  même  occafion  que  les  Manis  dif- 
pofent  des  Offices  civils ,  &  qu'ils  ôtent  leurs  Emplois  à  ceux  qui  ont  manqué 
Pourquoi  elle  Ce  de  conduite.  On  choifitle  jour  de  S.  Jacques  pour  cette  cérémonie  ,  parce  que 
fakie  lourdes.  JepUis  une  grande  victoire  qu'Alfonfe,  Roi  de  Congo,  remporta  contre  les 
Infidèles ,  ce  Saint  eit  regardé  comme  le  Patron  de  toutes  ces  contrées  (60). 
Revoke  des  Vers  le  milieu  du  dernier  fiécle ,  un  Comte  de  Sogno  ayant  fortifié  la  fo- 
comtes  de  sogno  rèt  de  Fidenguella ,  qui  fert  de  boulevard  au  Pays,  &  l'ayant  rendu  impre- 
Conso.CRc"'e  nable,  refufa  l'hommage  au  Roi  de  Congo  &  ne  voulut  porter  que  laqua- 
liré  de  fon  Allié.  En  1636  ,  le  Roi  Dora  Alvare  II.  entreprit  de  faire  rentrer 
le  même  Comte  dans  la  foumiiîion.  Il  s'avança  vers  Sogno  avec  une  armée 
formidable,  foutenue  de  quatre-vingt  foldats  Portugais  ,  qu'il  avoit  obte- 
nus du  Gouverneur  de  Loanda.  Mais  les  troupes  du  Comte  étant  forties  fubi- 
tement  de  leur  forêt,  défirent  l'armée  royale  &  fe  faifirent  de  la  perfonne 
même  du  Roi.  Il  fut  obligé  d'acheter  fa  liberté  par  la  ceffion  de  deux  terri- 
toires ,  dont  l'un  ,  nommé  Makuta  ,  contient  un  Pays  bien  cultivé  fur  la  Ri- 
vière de  Zaïre.  Enfuite,  la  guerre  s'étant  rallumée  ,  Dom  Alvare  perdit  une 
féconde  bataille. 
Guerres  donr  Ces  deux  avantages  enflèrent  la  Comte  d'un  orgueil  infuporrable.  Ses  Su- 
elle  devient  Toc-  jets  mêmes  e11  reflentoienc  le  poids  ,  lorfque  le  Roi  de  Congo  ,  paroiffant 
avec  de  nouvelles  Trouppes  ,  lui  fit  paier  bien  cher  l'éclat  palfager  de  fon 
triomphe.  Cette  révolution  produifit  la  paix  jufqu'à  la  mort  du  Comte  ,  qui 
eut,  en  1 641 ,  Dom  Dariid  de  Sylva^oiu  (uccelïeur.  Dom  Daniel  étoit  fils  d'un 
autre  Comte  de  Sogno ,  nommé  Dom  Michel,  après  la  mort  duquel ,  en  1 606 , 
il  avoit  afpiré  à  lui  fuccéder.  Mais  ayant  perdu  Ces  efpérances ,  il  s'étoit  retiré 
à  la  Cour  de  Barnba ,  où  il  avoit  vécu  long-tems  dans  l'oubli.  Cependant  les 
Electeurs  de  Sogno  s'étant  réunis  en  fa  faveur' ,  il  refufa  de  faire  confirmer 
fon  éiettion  par  le  Roi  de  Congo  ,  fous  prétexte  que  ce  Monarque  avoit  con- 
tribué à  fon  exil.  Dom  Alvare  ,  enflammé  de  colère  ,  le  dépouilla  d'abord  du 
Pays  de  Makuta  ,  qu'il  avoir  accordé  à  fon  Prédécefleur.  Enfuit? ,  pénétrant 
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dans  le  Comté  de  Sogno  avec  une  puiffante  armée ,  il  y  exerça  tous  les  rava--  — 

ges  de  la  guerre.  Mais  au  mois  d'Avril  1643  ,  il  fut  défait  àa.:  s  une  autre  ba-  DÏ°eoNGij 
taille,  où  Augufte  &  Dom  Alfonfe  fon  fils  ,  qu'il  avoit  revêtu  de  la  Princi- 
pauté de  Makuta ,  fut  fait  piifonriier ,  avec  une  partie  de  fa  Noblelfe.  Le 
Comte  fit  couper  la  tête  à  tous  les  Nobles  de  Congo ,  fuivant  l'ufage  du 
Pays  ;  mais  refpe&ant  le  lien  du  fang  dans  le  Prince  Alfonfe ,  qui  étoit  fou 
coufin  ,  il  le  contenta  de  le  tenir  renfermé  dans  une  étroite  prifon. 

Loin  de  fuccomber  à  cette  infortune  ,  le  Roi  de  Congo  fit  de  nouveaux 
efforts  pout  hârer  (a  vengeance.  Il  leva  une  nouvelle  armée  ,  qui  n'étoit  com- 
pofée  que  de  fa  Noblelfe  oc  de  trois  ou  quatre  cens  Mulâtres ,  fur  lefquels  il 
faifoit  plus  de  fond  que  fur  les  Nègres.  Le  Duc  de  Bamba ,  chargé  du  Com- 
mandement ,  marcha  vers  Sogno  lous  de  fort  heureux  préfages.  Mais  la  forêt 
de  Fidenguella  ne  ce  (fa  point  d'être  funefte  aux  Ttouppes  de  Congo.  Elles 
tombèrent ,  le  3 1  de  Juillet  ,  dans  une  embufeade  où  elles  furent  taillées  en 
pièces.  Il  en  coûta  au  Duc  de  Bamba  la  reltitution  de  quelques  Places  & 
de  quelques  Pays  qu'il  avoit  enlevés  au  Comté  de  Sogno.  Dom  Alfonfe  ob- 
tint la  liberté  à  ce  prix.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  rentté  dans  les  Etats  de  fon 
père ,  que  ne  pouvant  oublier  les  relfentimens ,  il  recommença  la  guerre  avec 
une  nouvelle  fureur  (60). 

Pendant  ces  cruelles  divifions ,  le  Roi  de  Congo  envoia  un  Ambafladeur  au      Ambaff.iieurs 
Brefil,  avec  des  lettres  pour  le  Comte  Maurice  de  Naffau,  qui  gouvernoit  au  comte  Mau- 
alors  cette  Contrée  au  nom  des  Etats  de  Hollande.  Il  y  joignit  un  préfent  de  rice- 
plulieuts  Efclaves  pour  le  Confeil  Hollandois,&  de  deux  cens  pour  le  Gou- 
verneur même  ,  avec  une  chaîne  d'or  d'un  grand  prix.  Mais  le  Comte  de  So- 
gno fit  partir  ,  prefque  en  même-rems ,  trois  de  les  principaux  Nobles;  &ne 
fe  bornant  point  à  folliciter  l'amitié  du  Comte  Maurice ,  il  chargea  un  de  fes 
Ambaifadeurs  de  pafler  du  Brefil  en  Hollande  ,  pour  faire  la  même  demande 
aux  Etats  Généraux.  Ses  inftances,  ou  plutôt  l'intérêt  que  les  Hollandois  cru-      Politique  des 
rent  avoir  à  laifier  le  tems  aux  deux  Princes  Nègres  de  s'aftbiblir  par  une  Hollâ"  °13, 
guerre  fi  fanglante,  leur  fit  écrire  à  leurs  Directeurs  de  Congo  &  d'Angola 
de  n'y  prendre  aucune  part,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  des  liaifons  égales 
avec  les  deux  Partis.  Les  AmbaflTadeurs  de  l'une  &  de  l'autre  Puilfance  furent 
renvoyés  avec  des  lettres  &  des  préfens.  Ceux  du  Roi  lui  apportèrent  ,  de  la 
part  du  Confeil ,  un  grand  manteau  d'écarlate  ,  bordé  de  galons  d'or  &  d'ar- 
gent ,  un  jufte-au-corps  de  foie  &  un  chapeau  de  caftor  ,  bordé  d'or  &  garni 
d'une  cocarde.  Le  Comte  de  Sogno  reçut  à  peu-près  la  même  valeur  fous  une 
une  autre  forme.  Mais  par  une  forte  de  préférence,  le  Comte  Maurice  y 
joignit  en  particulier  une  épée ,  avec  un  ceinturon  richement  brodé  en  ar- 
gent (61).  Le  filence  de  l'Auteur  fur  les  fuites  de  la  guerre  ,  fait  juger  que  la 
paix  fut  rétablie  par  la  médiation  des  Directeurs ,  ou  par  l'épuifement  des 
deux  Partis. 

Vers  l'année  1680 ,  les  Portugais  d'Engola  entreprirent  la  conquête  de  So-      Entreptife  des 
gno.  Merolla ,  qui  s'eft  fait  l'hiftorien  de  cette  guerre  ,  rapporte  qu'un  Roi  de  ^"nf*"  """ 
Congo  ,  voulant  fe  faire  couronner  ,  eut  recours  à  l'affiftance  des  Portugais ,  & 
leur  promit  le  Comté  de  Sogno ,  avec  deux  mines  d'or ,  qui  n'eurent  pas  moins 


(60)  Ogilby  ,  p.  J4Z.  &  fuiv.  (Ci)   Ibid.  p.  344.  &  Cuir, 
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de  force  pour  les  engager  dans  Tes  intérêts.  Ils  aifemblerent  immédiatement 
toutes  leurs  forces.  Le  Roi  leva  de  fon  côté  de  nombreufes  Trouppes ,  aufqueb- 
les  il  joignit  une  Compagnie  de  Jaggas,  fous  leur  propre  Chef,  qu'ils  appellent 
Ka/angola.  Les  deux  armées  s'étant  unies,  marchèrent  enfemble  vers  Sogno. 
Elles  ne  trouvèrent  pasle  Comte  fans  défenle.  Il  avoit  eu  le  tems  de  ralîem- 
blerun  prodigieux  nombre  de  fes  Sujets  ;  &  fon  courage  le  fit  marcher  au  de- 

Lcuiicommcn-  vant  de  l'Ennemi.  Mais  la  plupart  de  fes  gens  manquant  d'armes  à  feu  ,  & 

*™"!tatht""  n'étant  point  accoutumes  à  la  manière  de  combattre  des  Européens ,  il  perdit 
la  vie  dans  une  bataille  fanglante ,  après  avoir  vu  prendre  ou  maifacrer  une 
grande  partie  de  fon  armée. 
Cruelle propo- .     Après  une  fi  glorieufe  viétoire  ,  le  Kalangola  propofa  au  Général  Portugais 

fuion,  ^g  fajre  mer  tous  [es  prisonniers  ,  pour  fervir  de  nourriture  à  leurs  Trouppes 

viétorieufes ,  qui  commençoient  à  manquer  de  provilions.  Il  apportoit  pour 
raifon,  que  pouvant  compter  chaque  jour  fur  un  grand  nombre  de  nouveaux 
prifonniers,  il  feroit  difficile  de  les  garder  tous;  &  qu'avec  cette  reflotirce 
pour  la  fuhfiftan.ee  de  l'armée  ,  la  guerre  feroit  plus  agréable  &.plus  facile. 
Un  mélange  d'humanité  &  d'intérêt  fit  répondre  au  Général ,  que  les  Jaggas 
étoient  libres  de  manger  les  corps  morts,  qui  étoient  en  affez  grand  nombre 
pour  les  raflafier  ;  mais  qu'il  leur  défendoit  de  tuer  les  prifonniers  vi- 
vans ,  &  que  dans  l'intervalle  il  cherchëroit  d'autres  moiens  polir  remé- 
dier aux  befoins  de  l'armée.  Peu  de  jours  après ,  la  Comteffe  Douariere  &C 
le  Peuple  de  Sogno  firent  fupplier  les  Portugais  de  fufpendre  les  hoftilirés, 
en  leur  promettant  de  fatisfaire  à  toutes  leurs  prétentions.  Mais  le  Général 
leur  fit  répondre  qu'il  étoit  réfolu  de  pénétrer  jufqu'à  leur  dernière  Ville, 
pour  leur  apprendre  le  refpe&&  l'obéifiance  qu'ils  dévoient  au  Roi  de  Congo, 
n'/efpoir  des  Tjne  menace  fi  terrible  répandit  le  défefpoir  dans  cette  malheureufe  Nation. 

gnoP  "  ' e  °"  Lorfqu'elle  s'attendoit  aux  dernières  extrémités  de  la  guerre  ,  un  Seigneur  du 
çommerjtils  en  pavs  {"e  préfenta  çourageufement ,  &  promit  de  la  délivrer  de  toutes  fes  crain- 
tes ,  fi  les  Electeurs  vouloienr  le  choifir  pour  fuccéder  au  Comte,  Sa  propofi- 
rion  fur  acceptée.  Il  commença  par  rétablir  l'ordre  dans  les  Troupes  difper- 
fées  ;  &  pour  éviter  la  confufion,  à  laquelle  il  attribuoit  leurs  derniersmalheurs, 
il  ordonna  qu'à  l'avenir  tout  le  monde  auroit  la  tête  rafée  ,  fans  excepter  les 
femmes  ,  &  que  les  Soldats  fe  ceindroient  le  front  d'une  branche  de  palmier. 
Cetufage,  dont  le  but  n'étoit  pas  moins  d'infpirer  de  la  confiance  au  Peu- 
ple ,  par  des  préparatifs  extraordinaires ,  que  d'apprendre  en  effet  aux  Troupes 
à  fe  reconnoître  dans  la  mêlée,  s'eit  confervé  jufqu'aujourd'hui  dans  la  Nation. 
AJrc3eScfer-       Le  nouveau  Comte  exhorta  fes  Sujets  à  ne  pas  s'effraier  du  bruit  des  armes 

Tuucomie"0™'  &  feu ,  qui  n'étoit  propre  ,  leur  dit- il ,  qu'à  caufer  de  l'épouvante  aux  en- 
fans,  puifqu'une  balle  ne  faifoit  pas  plus  d'exécution  qu'une  flèche  ,  ou  qu'un 
coup  de  zagaie  5  fans  compter  que  le  tems  dont  les  Blancs  avoient  befoin  pour 
charger  leurs  fufils  donnoit  beaucoup  d'avantage  à  ceux  qui  n'avoient  qu'une 
fléché  à  pofer  fur  leur  arc.  Il  les  avertit  fur-tout  de  ne  pas  s'arrêter  puérilement 
aux  bagarelles  (61)  que  les  Portugais  étoient  accoutumés  dejetter  parmi  eux 
pour  caufer  du  délordre  dans  leurs  rangs.  Il  leur  recommanda  de  tirer  aux 
hommes,  fanss'amufer  aux  chevaux,  qui  ne  dévoient  pas  leur  paroître  aufli 

(61)  Les  Portugais  jettoient  dans  les  rangs  des  Nègres  qu'ils  avoient  à  combattre ,  des 
tsuteanx ,  des  rubans  &  d'autres  colifichets. 

terribles 
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terribles  que  les  lions  ,  les  tigres  &  les  élephans.  Il  ordonna  que  celui  qui  — —  ■  ■ 
tourneroit  le  dos  fût  tué  fur  le  champ  par  fes  voifins  ;  &  que  fi  plufieurs  avoient  de°congo. 
cette  lâcheté ,  loin  detre  plus  épargnés  ,  ils  fulTent"  regardés  par  les  autres 
comme  leurs  premiers  ennemis  -,  car  il  eft  queftion  ,  leur  dit-il,  de  périr glo- 
rieufement ,  plutôt  que  de  mener  une  vie  miferable.  Enfin  ,  pour  ne  laifier 
aucun  fujet  d'inquiétude  à  ceux  qui  promettoient  de  le  fuivre ,  il  voulut  que 
tous  les  animaux  domeftiques  fu lient  malTacrés  -,  &  donnant  l'exemple ,  à  la 
vue  du  Public,  il  égorgea  aulli-tôt  tous  les  liens.  Cet  ordre  fut  exécuté  fi 
ponctuellement ,  que  toute  la  race  des  beftiaux  ,  fur-tout  celle  des  vaches , 
eft  prefqu'entiérement  détruite  dans  le  Comté  de  Sogno.  L'Auteur  y  a  vu 
vendre  une  jeune  fille  pour  un  veau  ,  &  une  femmepour  une  vache. 

Il  ne  reftoit  au  Comce  qu'à  fortifier  fon  armée  par  le  fecours  de  fes  voifins.      il  Ce  mt  ea 
■L'intérêt  commun   eut  la  force  d'en  raflembler  un  grand  nombre.  Ainfi,  "™PaslieS-'tai1- 

i  J        M    ■  j      tvt  '  M  i  •  a     i,  r  i     •  r         le  fcj  euaeniu  en 

marchant  avec  des  légions  de  Nègres ,   il  trouva  bien-toc  1  occanon  de  lut-  pièces. 

prendre  des  ennemis  qui  prenoient  trop  de  confiance  à  leurs  victoires.  Comme 

ils  avançoient  fans  ordre  &  fans  précaution  ,  ils  tombèrent  imprudemment 

dans  la  première  embulcade.  Les  Jaggas  Se  leur  Chef  donnèrent  l'exemple 

de  la  fuite.  Ils  furent  fuivis  par  les  Trouppes  de  Congo.  Les  Efclaves  qu'ils 

avoient  faits  dans  la  première  bataille  étant  abandonnés  par  leurs  Gardes ,. 

rejoignirent  leurs  amis,  &  tournèrent  avec  eux  toute  leur  fureur  contre  les 

Portugais,  qui  difputoient  encore  le  terrain.  Mais,  accablés  par  le  nombre, 

ils  fe  virent  forcés  de  tourner  le  dos,  fans  pouvoir   éviter  d'être  malTacrés 

dans'  leur  fuite.  Il  n'en  refta  que  fix ,  qui  furent  faits  prifonniers ,  &  préfentés     Mort  héroïque 

au  Comte.  Après  les  avoir  regardés  quelque  tems  d'un  œil  furieux  ,  il  leur    s  fix  Portugais, 

laiiTa  le  choix-,  ou  de  mourir  avec  leurs  compagnons,  ou  de  vivres  efclaves. 

Merolla  leur  prête  une  réponfe  fort  noble  ;  «  On  n'a  point  encore  vu,  lui  di- 

«  rerit-ils ,  de  Blancs  qui  ayenr  daigné  fervir  des  Nègres ,  &  nous  n'en  don- 

»  nerons  point  l'exemple  «.  A  peine  eurent-ils  prononcé  ces  quatre  mots, 

qu'ils  furent  tués  fous  les  yeux  du  Vainqueur.  L'artillerie  &  le  bagage  de  leur 

Nation  tombèrent  entre  les  mains  des  Nègres  de  Sogno  ,  qui  les  vendirent 

dans  la  fuite  aux  Hollandois.  L'Auteur  allure  que  la  Compagnie  de  Hollande 

emploia  ces  dépouilles  Portugaifes  à  munir  un  Fort  de  terre  qu'elle  avoit  fait 

bâtir  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Zaïre  ,  &  qui  commande  cette  Rivière 

&  la  mer. 

En  partant  de  Loanda  pour  fe  rendre  à  l'Armée  de  Congo ,  les  Portugais ,    ArmadUli  l'or- 

1  /      \  i          •  r.     ■  i  i      r        v      i     1  ■  r  ■  tut.iife  trompe: 

trop  accoutumes  a  la  victoire  pour  douter  du  lucces  de  ieurentreprile ,  avoient  da~ns  fesefpaar.- 
recommandé  à  leurs  Marchands  de  les  fuivre  de  près  &  de  débarquer  au  pre-  ces. 
mier  endroit  de  la  Côte  de  Sogno  où  ils  découvriraient  des  feux  allumés. 
U^irmad'dla  (  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent  à  leurs  petites  Flottes)  arriva  dans 
les  circonftances  de  la  victoire  du  Comte  ,  chargée  de  fers  ,  qui  dévoient  fer- 
vir aux  Efclaves  Nègres  ;  &  voiant  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  feux  ,  que 
les  Vainqueurs  avoient  allumés,  pour  fe  réjouir,  elle  les  prit  pour  le  lignai 
dont  on  étoit  convenu.  Mais  lorfqu'elle  eut  jette  l'ancre,  un  Portugais  quife 
fit  appercevoir  fur  ie  rivage,  demanda,  par  plufieurs  fignes,  qu'on  fe  hâtât 
de  le  prendre  dans  une  Chaloupe.  C'étoit  un  malheureux  fugitif,  qui  ayant 
été  pris  &  conduit  au  Comte  de  Sogno  ,  aptes  l'exécution  des  fix  autres ,  avoic 
obtenu  la  vie  à  des  conditions  fort  humiliantes.  Le  Comte  s'étoit  fait  appor- 
TomelV.  Kkkk 
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..- ter  une  jambe  &  un  bras  des  fix  Portugais  qu'il  avoit  facrifiés  à  Ton  reflen- 

Royaume      titnent ,  &  lui  avoit  ordonné  de  porcer  ce  préfent ,  avec  la  nouvelle  de  fa  vic- 
toire ,  au  Gouverneur  de  Loanda.  L'Armadilla  fe  crut  fort  heureufe  d'une 
rencontre  qui  la  garantillbit  peut-être  de  famine. 
MortdiiCo.ïite       Le  Comte  de  Sogno  ne  jouit  pas  long-tems  des  fruits  de  fa  victoire.  Il 
deSuguo.  avoit  reçu,  dans  la  mêlée,  trois  bleiîures  ,  dont  il  mourut  à  la  fin  du  mois. 

Mais  il  lailfa  fes  Peuples  tranquilles ,  après  avoir  fait  perdre  à  leurs  Enne- 
mis l'efpérance  qui  les  avoit  armés  contr'eux.  Cette  brave  Nation  publia  , 
pour  juftifier  fa  défenfe  ,  que  le  Roi  de  Congo  n'avoir  pas  eu  droit  de  don- 
ner aux  Portugais  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas  tk  qui  ne  dépendoit  que 
Apologie  de U  de  fes  propres  Souverains.  A  l'égard  des  Portugais,  elle  leur  reproche  ,  comme 
une  injuftice  ,  d'avoir  accepté  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  qu'on  leur  don- 
noit  fans  droit  >  &  comme  une  ingratitude  ,  d'avoir  oublié  qu'ils  avoient 
trouvé  un  azile  à  Sogno  lorfque  les  Hollandois  s'étoient  mis  en  poflemon  du 
Royaume  d'Angola  ,  qu'ils  avoient  été  bien  reçus  du  Comte,  &  qu'ils  en 
avoient  même  obtenu  VI fie  aux  chevaux ,  avec  des  provifions  pour  s'y  établir. 
Tous  ces  démêlés  caillèrent  tant  de  préjudice  à  la  Religion  ,que  l'Auteur 
étant  à  Khitombo  y  malheureux  champ  delà  dernière  bataille,  n'y  trouva: 
prefque  perfonne  qui  fût  difpofé  à  recevoir  les  Sacremensde  l'Eglife  (63). 

En  1665  ,  lorfque  le  Père  Carli  étoic  à  Sogno,  il  y  avoir  déjà  plufieurs 
années  que  le  Comte  refufoit  l'hommage  au  Roi  de  Congo  (64). 
Mmes  JeDem-  Battel  nous  apprend  que  le  Pays  de  Sogno  eft  voifin  des  mines  de  Demba  > 
d'où  l'on  tire ,  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre ,  un  fel  de  roche  d'une  beauté 
parfaite,  aufli  clair  que  la  glace,  &  fans  aucun  mélange.  On  le  coupe  en; 
pièces  d'une  aune  de  long  ,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  parties  du  Pays  y. 
&c  qui  s'y  vendent  mieux  que  toute  autre  marchandife  (65.).  De  l'Ille  place- 
les  mines  de  fel  dans  le  Pays  de  Bemba,  qu'il  divife  en  deux  ou  trois  Con- 
trées différentes,  &  qu'il  place  à  l'Eu;  des  Pays  deBamba  &  de  Batta. 

§.    IL 

Provinces  de  Sundi }  de  Pango ,  de  Batta  &  de  Pemba. 

Rendue  &  bnr-  ï.  O  U  N  D  i  (66)  troifiéme  Province  du  Royaume  de  Congo  ,  eftfituéeâ 
«dtst!di?vi"'     **)  l'Oueft  de  Pango  &  à  l'Eftde  Pemba ,  à  la  diftance  d'environ  quarante 
milles  de  S.  Salvador.  Elle  eft  arrofée  au  Nord  parla  Rivière  de  Zaïre  ,  de- 
.    puis  les  montagnes  de  criftal,  jufqu  à  la  Rivière  de  Benkare,  &  de-là  jufqu'aux 
cataractes  ;  d'où  elle  s'étend  des  deux  côtés  de  la  Zaïre  jufqu'aux  bords  de 
l'Anziko.  Sa  principale  Ville  ,  où  le  Mani  fait  faréfidence,  eft  fort  près  du 
Comté  de  Sogno ,  à  neuf  ou  dix  lieues  des  catara&es.  Cette  Province  pafle 
moriVî-hérifrer  Pour  ^a  Premi-ere  du  Domaine  héréditaire  de  Congo.  Elle  a  toujours  pour 
duRoyaume-,       Gouverneur  le  fils  aîné  du  Roi ,  ou  celui  qui  eft  deftiné  à  lui  fuccéder,  fous 
le  titre  de  Mani  Sundi  ;  &  cetufage  a  duré  fans  interruption  depuis  Dom  Jean, 
premier  Roi  Chrétien.  La  Province  de  Sundi  a  quantité  de  Seigneurs  para- 
fé}) Voyagede  Merolla  ,  p.  610.  (t>j)   Battel  ,  dans  Purchas ,  p.  978. 
(64)  Voyage  de  Carli ,  p.  j  61.                          {66)  Carli  lui  donne  le  titre  de  Duché. 
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culiers  dans  fa  dépendance.  Ses  Habitans  fonc  avec  leurs  voiiins  un  com-  — — — — — 
merce  régulier  de  tel,  dMtoffes  &de  différentes  teintures  qui  leur  viennent      ^°coVUq 
des  Indes  orientales  &  du  Portugal.  Ils  reçoivent  en  échange  des  étoffes  de      commerce  .lu 
palmier ,  de  l'ivoire  ,  des  peaux  de  fable  &  de  martre  ,  &  certaines  ceintures  Pa/S- 
d'un  tilfu  de  feuilles  de  palmier  ,  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  dans  toutes  ces 
régions.  On  trouve  dans  la  même  Province  quantité  de  criftal  &  différentes 
fortes  de  métaux  -,  mais  le  feul  qui  foit  eftimé  des  Habitans  eft  le  fer ,  dont  ils 
font  des  couteaux  ,  des  haches  ,  des  armes  pour  la  guerre,  &  d'autres  inftru- 
mens  de  guerre  (67). 

IL  Pango  a  pour  bornes,  au  Nord  ,  Sundi  ;  au  Sud,  Batta  ;  à  l'Oueft  ,  Pem-     range,  nom-, 
ba;  à  l'Eft,  les  montagnes  du  Soleil.  Sa  principale  Ville  fe  nomme  Pango;  ™*™iùngaî. 
mais  elle  portoit  autrefois  le  nom  de  Patigtulungos.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive 
Oueft  de  la  Rivière  de  Barbela  ,  qui  traverf  e  toute  la  Province.  Quoique  les 
terres  de  Pango  ne  foient  pas  àtiffi  fertiles  que  les  autres  parties  du  Royau- 
me ,  elles  payent  le  même  tribut. 

Cette  Ptovince  formoit  autrefois  un  Royaume  indépendant.  Elle  fut  con- 
quife  par  les  Rois  de  Congo  ,  quiy  ont  introduit  par  degrés  les  ufages  &  la 
langue  de  Sundi.  Du  tems  de  Lopez  ,  le  Gouvet neur ,  qui  fe  nommoit  Dom 
Francefco  Mani  Pango  ,  écoir  uri  Seigneur  de  la  plus  ancienne  NoblefTe  ,  &c 
poffédoit  cet  emploi  depuis  cinquante  ans.  Le  commerce  de  Pango  n'eft  pas 
différent  du  commerce  de  Sundi  (68). 

Dapper  place  à  cinquante  milles  de  Batta  ,  du  côté  de  l'Eft ,  le  territoire  de      Territoire  d? 
Kondï  (69)  on  de  Pango  de  Okango  ,  traverfé  par  la  profonde  &  rapide  Ri-  Kondl- 
viere  de  Koango  ou  Qiiango  ,  qui  vient  fe  décharger  dans  celle  de  Zaïre.  Ce 
Pays  ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  eft  gouverné  ,  depuis  un  tems  immémorial , 
par  une  femme  ,  tributaire  du  Mani  ou  du  Gouverneur  de  Batta  ,  qui  reçoit 
d'elle  le  tribut  &  l'hommage  au  nom  du  Roi  de  Congo  ,  quoiqu'il  n'en  re- 
vienne rien  à  ce  Prince.  Les  Peuples  de  Kondi  affluent  qu'au-delà.de  la  Ri-  Nation  blanche, 
viére  de  Koango,  on  trouve  une  Nation  Blanche  avec  de  longs  cheveux, 
xnais  un  peu  moins  blanche  que  les  Européens  (70). 

III.  Batta  eft  une  Province  bornée  au  Nord  par  celle  de  Pango.  A  l'Eft ,  Bat£ovin"  ie 
elle  s'étend  au-delà  de  la  Rivière  de  Barbela  ,  ju (qu'aux  montagnes  du  Soleil 
&  jufqu'à  celles  de  Nitre.  Au  Sud  ,  elle  prend  depuis  ces  mêmes  montagnes 
jufqu'à  la  jonction  des  Rivières  de  Barbela  &  de  Kafinga  ,  d'où  elle  continue 
jufqu'au  mont  Bruchato  (71) ,  c'eft-à-dire,  Ecorché.  La  principale  Ville  de 
cette  Province  porte  auflî  le  nom  de  Batta  ;  mais  elle  formoit  autrefois  un 
grand  &  puifTant  Royaume ,  fous  le  nom  d'Aghinmba.  S'étant  unie  volon- 
tairement au  Royaume  de  Congo  ,  à  l'occalion  de  quelques  dilTenfions  entre 
les  Seigneurs,  elle  conferve  plus  de  liberté  &  de  privilèges  que  les  autres 
Provinces.  Le  Roi  lui  donne  toujours  pour  Gouverneur  quelque  defeendant 
de  l'ancienne  Maifon  Royale  du  Pays  ,  mais  avec  de  juftes  égards  pour  l'in- 
térêt de  la  fienne. 

Le  Mani  Batta ,  que  les  Portugais  nomment  le  Prince  de  Batta ,  réfide  plus   Puiflanee&prï». 

(67)  Pigafetta,  p.  97.  &fuiv.  (71)   Ou  Brufciato.   Dapper  l'appelle  Mon- 

(68)  Ibid.  p.  99.  tagve  bridante  ,  &  prétend  que  les  Portugais 

(69)  Delifle  écrit  Condi.  lui  donnent  le  nom  de  Monte  quemado. 
{70)  Ogilby,  p.  ji4.  ; 
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. près  du  Roi  qu'aucun  autre  Seigneur ,  &  paffe  pour  la  féconde  perfonne  da 

Ko  y  aume     R0yaume.  A  l'extinction  des  légitimes  héritiers,  il  eft  deftiné,  par  fon  rang  , 

viléges  dû  Maui  à  la  fucceffion  de  la  Couronne.  Du  tems  de  Lopez  ,  il  fe  nommoit  Dora  Pedro. 

Ba  "■  Entre  Tes  droits ,  on  compte  celui  de  manger  à  la  table  de  fon  Souverain  , 

mais  débout  &  un  peu  plus  bas-,  honneur  qui  n'eft  point  accordé  aux  enfans 
mêmes  du  Roi.  Sa  Cour  ne  le  cède  guéres  à  celle  du  Roi  pour  le  nombre  &C 
le  faite.  Il  ne  marche  jamais  fans  être  précédé  par  des  tambours,  des  trom- 
pettes &£  quantité  d'autres  Inftrumens.  On  allure  qu'il  peut  mettre  en  cam- 
pagne une  armée  de  foixante-dix  ou  quatre-vingt  mille  hommes.  De  tous  les 
Gouverneurs  ou  les  Manis  de  Congo  ,  il  eft  le  feul  à  qui  la  Cour  permette 
d'entretenir  une  compagnie  de  moulquetaires ,  parce  qu'étant  fans  cefte  en 
guerre  avec  les  Jaggas ,  il  a  befoin  d'autant  de  force  que  de  vigilance  pour 
réprimer  une  Nation  fi  barbare.  Les  Princes  mêmes  du  fang  royal  ne  jouilfent 
point  de  cet  avantage  ,  &  Lopez  en  apptit  la  raifonde  la  bouche  même  du 
Roi  :  »  Je  ne  ferois  pas  capable ,  lui  dit  ce  Prince  ,  de  contenir  un  Sujet  ré- 
»  belle ,  qui  entreprendrait  de  me  faire  la  guerre  avec  deux  mille  mouf- 
»  quets. 
HaHtans    de       Le  Prince  de  Batta  compte  un  grand  nombre  de  Seigneurs  dans  fa  dépen- 

Moufcho^Teur  dance.  Les  Habitans  naturels  de  fa  Province  fe  nomment  Moufchos.  Ils  ont 

caraûere.  un  langage  différent  de  celui  des  Moficongos ,  quoiqu'ils  s'entendent  mu- 

tuellement. Leur  caractère  eft  dur  &  farouche.  On  s'en  apperçoit  jufques 
dans  les  Efclaves,  qui  font  plus  brutaux  &  plus  opiniâtres  que  ceux  des  au- 
tres régions  de  l'Afrique.  Le  Commerce  eft  le  même  à  Batta  qu'a.  Sundi  » 
mais  le  revenu  du  Roi  monte  au  double  dans  cette  grande  Province  (72). 
Dapper  repréfente  le  Canton  qui  fépare  Batta  de  Pango  ,  comme  un  des  plus 
fertiles  terrains  de  l'Afrique.  Il  produit ,  dit-il ,  toutes  fortes  de  provisions. 
Depuis  S.  Salvador  jufqu'à  Batta ,  le  Pays  eft  il  peuplé ,  qu'il  offre  continuel- 
lement des  maifons  &  des  Villages  (73). 
Province  de  IV.  La  fixiéme  Province ,  nommée  Ptmba. ,  eft  bornée  au  Nord  par  Sun- 
di ,  à  l'Eft  par  Batta ,  au  Sud  par  Bamba  ,  à  l'Oueft  par  Sogno.  Elle  fait ,  fui- 
vant  Lopez ,  le  centre  du  Royaume  de  Congo.  De  fon  tems ,  le  Gouver- 
neur de  cette  Province  étoit  Dom  Antonio ,  fécond  fils  du  Roi  Dom  Alva- 
re ,  Se  digne  du  Trône  par  fes  vertus ,  fi  les  loix  n'euffent  affuré  la  fucceffion 
à  fon  aîné.  C'eft  de  cette  Province  que  les  anciens  Rois  de  Congo  tiraient 
leur  origine ,  &  peut-être  n'ont-ils  pas  eu  d'autre  raifon  pour  en  faire  leur 
réfidence. 

Le  Gouverneur  ou  le  Mani  de  Pemba,  fait  la  fîenne  dans  une  Ville  dit 
même  nom  ,  fituée  au  pied  du  Mont-Ecorcké ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de 
Loze  (74).  C'eft  dans  la  même  Province  que  les  Officiers  de  la  Couronne  ont 
leurs  biens  &  leurs  effets,  parce  qu'étant  voifins  de  la  Cour ,  ils  ont  plus  de 
facilité  à  s'y  procurer  leurs  befoins.  Quelques-uns  de  ces  Seigneurs  ,  dont  les 
terres  bordent  la  Province  de  Bamba,  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir 
des  Nègres  de  Quizama ,  depuis  que  l'amour  de  la  liberté  a  fait  fecouer  à  cette 
Nation  le  joug  de  Congo  (75). 

(71  )  Pigafetta,  ubifup.  p.  100.  tî'Onza.  ' 

(73).  Ogilby  ,  p.  514.  (7j)  Pigafetta  ,  ubi  fuj/.  p.  104.  &  fuiv. 

{74)    Delifle  place  Pemba  fur  la  Rivière 


DES     VOYAGES.    Liv.   XÎIÎ.  £29 

Carli  divife  la  Province  de  Pemba  en  deux  Parties ,  donc  il  nomme  l'une   — — 
Marquifat  de  Pemba. ,  8c  l'autre  ,  Province  de  S.  Salvador ,  du  nom  de  la  Ca-    ^dn^ 
pitale  du  Royaume  où  les  Rois  font  leur  réfidence  ordinaire.    Cette  Ville     bivifîondecer- 
portoit  anciennement  le  nom  de  Ban^a  ,  qui  fignifie  (y  6)  ,  dans  le  langage  teprovince. 
cie  la  Nation  ,  Cour  ou  demeure  royale.  Elle  eft  fituée  à  cent  cinquante  milles      ville  Je  s.Sal- 
de  la  mer  ,  fur  une  grande  &  haute  montagne  ,  qui  n'eft  prefcju'un  feul  ro-   si  Ro'yaumî'de 
cher  8c  qui  contient  néanmoins  une  mine  de  fer.  Le  fommet  offre  une  plaine   Cong°- 
d'environ  dix  milles  de  tour ,  bien  cultivée  ,  8c  fi  remplie  de  Villes  &  de       Eeamé  J,e  ,a 
Villages  ,  que  dans  un  fi  petit  efpace  elle  contient  plus  de  cent  mille  âmes.  S°ûîute.e0UC 
Les  Portugais,  charmés  d'un  fi  beau  lieu  ,  lui  ont  donné  le  nom  à'Otkeiro  > 
c'eft-à-dire,  Perfpective  5  parce  qu'outre  les  agrémens  du  terrain  même,  on 
y  a  celui  de  découvrir  d'un  coup-d'ceil  toutes  les  plaines  dont  la  montagne  eft 
environnée.  Elle  eft  fort  efcarpée  du  côté  de  l'Eft.  Mais  fa  hauteur  n'empêche 
pas  qu'elle  n'ait  quantité  de  fources ,  qui  achèveraient  d'en  faire  un  féjour 
délicieux  fi  l'eau  en  étoic  meilleure.  Les  Habitans  tirent  celle  dont  ils  font 
ufage  ,  d'une  feule  fontaine  qui  eft  du  côté  du  Nord  ,  fur  la  pente  de  la  mon- 
tagne, où  leurs  Efclaves  vont  la  puifer  dans  des  vaifleaux  de  bois  &  de  cuir. 
La  plaine  eft  d'une  fertilité  extrême  en  grains  de  toutes  les  efpéces.  Elle  a 
des  prairies  d'une  herbe  excellente  ,  8c  des  arbres  d'une  verdure  (77)  conti- 
nuelle. L'air  y  eft  aufH  (78)  fort  frais  5c  fort  fain.  Outre  ce  motif,  que  les 
Rois  ont  eu  fans  doute  pour  y  établir  leur  demeure ,  ik  n'y  ont  pas  été  moins 
engagés  par  la  fituation  du  terrain  ,  qui  fait  de  leur  Palais  une  retraite  in- 
acceiîible  ,  &  parce  qu'étant  au  centre  du  Royaume  il  leur  donne  la  facilité 
d'étendre  leur  attention  de  toutes  parts  à  la  même  diftance.  Du  pied  de  la 
montagne  ,  à  l'Oueft  ,  jufqu'au  fommet,  on  compte  cinq  milles ,  par  le  grand 
chemin  ,  jufqu'à  la  Ville  de  S.  Sauveur.  Du  côté  de  l'Eft ,  coule  un  ri-viere  , 
où  les  femmes  defcendent  l'efpace  d'un  mille  pouraller  laver  leurs  habits  (79). 
Dapper  la  repréfenre  fort  petite.  Il  l'appelle  Vefe ,  8c  la  prend  pour  la  Le- 
lunda.   Ce  Ruifleau,  dit-il ,  répand  la  fertilité  dans  les  champs  voifins,  &c 
donne  tant  d'agrément  au  païlage  ,  que  les  Habirans  de  la  Ville  ont  leurs 
jardins  fur  fes  bords.  Leurs  troupeaux,  qui  font  en  petit  nombre  ,-&  qui  le 
réduifent  à  quelques  porcs,, quelques  chèvres  &  quelques  brebis  ,  fans  une 
feule  vache ,  font  nourris  8c  gardés  dans  la  Ville  entre  quelques  haies  qui  tou- 
chent aux  maifons. 

S.  Salvador,  Capitale  du  Royaume  de  Congo,  eft  fituée  dans  un  angle  de  Dcfaïptiomk 
la  montagne  ,  vers  le  Sud-Eft.  Dom  Jean ,  premier  Roi  chrétien  ,  la  ïit  en-  S-  Salvailor' 
vironner  d'une  forte  muraille  ,  qui  renferme  aufii  fon  Palais ,  &  la  Ville  ,  ou 
le  quartier ,  qu'il  accorda  aux  Portugais  pour  leur  étabiiffement  (80).  Les  por- 
tes n'ont  point  de  gardes  &  ne  font  jamais  fermées.  Entre  l'enclos  du  Palais 
royal  &  celui  des  Portugais ,  qui  ont  chacun  environ  un  mille  de  circuit ,  on 
a  laiffé  un  grand  efpace  pour  la  principale  Eglife  <3c  pour  un  grand  Marché , 

(76')  Suivant  les  Millionnaires  ,  ce  nom  &  des  limoniers, 
marque  une  Cité  ,  une  Capitale  où  le  Prince         (78)  Carli  dit  que  c'eft  le  meilleur  air  da 

réfide.  Dapper  dit  qu'il  lignifie  Tète  ou  Chef,  Royaume. 

&que  l'ancien  nom  de  la  Ville  ,  fuivant  Mar-         (7 ,)  Relarion  de  Pigafetta,  p.  108.  &  fuiv. 
mol ,  étoit  Ambos-Congo.  (80)   Dapper  dir  qu'il  n'y  a  point  d'antre 

(77)  Dapper  y  met  des   palmiers ,  des  ta-  mur  que  ceux  du  Palais  &  de  la  Ville  Portu- 

marins ,  des  plantins ,  des  Kolas ,  des  orangers  gaife. 

F  Kkkkiij 
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„_ r- —  au  fond  duquel  quantité  de  Seigneurs  ont  leurs  maifons ,  qui  font  face  à  l'E- 

Royaume  glife.  Comme  on  trouve  d'autres  maifons  de  Seigneurs  &  de  riches  Portu- 
gais hors  des  enclos,  il  ne  leroit  point aifé  de  déterminer  la  grandeur  géné- 
rale de  la  Ville.  Mais  tout  le  fommet  de  la  montagne  eft  rempli  de  Villages  & 
de  Palais,  qui  forment  comme  autant  de  Villes  ,  ou  plutôt  qui  n'en  font 
qu'une  feule  d'une  très-grande  étendue  (8  i  ). 

Suivant  Carli,  S.  Salvador  a  l'avantage  de  n'être  point  infefté  ,  comme  le 

refte  du  Royaume,  parles  mofquites  ,  lescoufins,  les  puces  &  d'autres  efpé- 

ces  de  vermine  ;  mais  elle  n'eft  point  exemte  de  fourmies  ,  &  ces  petits  ani- 

Edifice*;  ,le  la  maux  y  Ibnt  fort  incommodes  (82).  Les  rues  font  fort  bien  difttibuées  ;  la 

plupart  des  édifices,   uniformes,  grands,  en  bon  ordre  ,  mais  couverts  de 

j'ahis  du  Roi.  chaume  ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  maifons  Portugaifes.  Le  Palais 
du  Roi  eft  fort  fpacieux.  Outre  le  grand  mur ,  il  en  a  quatre  autres ,  dont  ce- 
lui qui  regarde  la  Ville  Portugaile  eft  de  pierre  &  de  chaux.  Les  autres  font 
de  rofeaux ,  mais  fort  bien  travaillés.  Les  appartemens ,  les  falles ,  les  gal- 
leries,  font  revêtus  de  belles  nattes,  qui  forment  des  tapifieries  à  la  ma- 
nière de  l'Europe.  Dans  l'intervalle  du  mur  le  plus  intérieur  on  a  pratiqué 
des  jardins  ,  qui  font  remplis  de  tomes  fortes  de  légumes  &  plantés  de  diffé- 
xentes  efpéces  d'arbres.  On  y  a  bâti  des  fallons  &  des  cabinets  de  plailir  ,  or- 
nés avec  beaucoup  de  dépenle  (83). 

Carli  donne  une  lieue  de  circonférence  au  Palais  du  Roi.  Il  ajoute  que 
c'étoit  autrefois  le  feul  édifice  du  Pays  qui  fût  de  pierre  &  de  bois  ;  mais  que 
depuis  1  etabliffement  des  Portugais  ,  tous  les  Grands  ont  appris  d'eux  à  met- 
tre plus  d'ordre  êi  de  goût  dans  leurs  bâtimens  &  dans  leurs  meubles.  S.  Sal- 
aires Js  s.  vador  a  plufieurs  Eglifes.  La  Cathédrale  ,  celles  de  la  Vierge  &  de  S.Pierre, 

Salvador.  celle  de  s,  Antoine  de  Pade,  où  font  tes  tombeaux  des  Rois  de  Congo  ; 

celle  dès  Jéfuites ,  qui  eft  dédiée  à  S,  Ignace  ,  font  bâties  de  pierre.  Cellç 
de  Notre-Dame  de  la  Vi&oire  eft  de  terre  ,  mais  proprement  blanchie  (  84). 

Dapper  compte  dix  ou  onze  Eglifes  à  S.  Salvador  ;  la  grande  ,  ou  la  Ca- 

thédrale  ;  celles  des  (ept  Lampes  ,  de  la  Conception  ,  de  la  Victoire ,  de 

S.  Jacques,  de  S,  Antoine  &deS.  Jean.  Les  trois  autres  font  entre  les  murs 

cioincfecoi.  du  Palais,  &  portent  le  nom  du  S.  Efprit. ,  de  S.  Michel  &  de  S.  Jofeph.  Les 

legp des  jeAmes.  jéfulI:es  ont  un  grand  cloître  ,  qui  fert  d'école  pour  l'inftruéHon  des  Nègres; 
&  d'autres  lieux  ,  où  les  enfans  des  Nobles  apprennent  les  langues  Latine  &C 
Portugaife.  Quoique  les  Eglifes  de  S.  Salvador  &  tous  les  édifices  publics 
foienr  bâtis  de  pierre ,  ils  font  couverts  de  paille  ,  à  l'exception  du  cloître 
des  Jéfuites,  auquel  il  ne  manque,  rien  pour  la  folidité.  Les  ornemens  &  les 
vafes  eccléfi'aftiques  font  en  petit  nombre  &  de  peu  de  valeur,  Entre  plufieurs 
commodités,  la  Ville  a  deux  fontaines,  qui  fournilTent  d'affez  bonne  (85) 
Andei!  Marché  eau  ;  l'une  dans  la  rue  S.  Jacques ,  l'autre  enrre  les  murs  du  Palais.  Merolla 

^e  chair  humai-  0bfei-ve  qU'on  tLOuve  hors  de  la  Ville  un  grand  Marché,  nommé  le  Pombo , 
anciennement  bâti  par  les  Jaggas  (86) ,  où  l'on  vendoit  la  chair  humaine  à  la 
livre,  comme  celle  de  bceuf  &f  de  mouton.  Les  Marchands  Portugais ,  qui 

(80  Piçafetta  ,  p.  109.  (8f)  Ogilby ,  p.  fiy. 

(82.)   Carli,  p.  561.  (86)  Ilies  appelle  Giacchi ;  mais  on  verra 

(83)  Ogilby,p.  jzy..  dans  la  fuite  que  ce  ne  peut  eue  que  les  Jaggas, 

(84)  Carli ,  ubifuj.  Merolla  ,  f.  6$i, 
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commençoient  à  fréquenter  le  Pays  ,  refuferent  d'acheter  la  chair  des  Efcla-  — - . , 

ves  morts;  mais  ayant  propofé  à  ces  Barbares  de  Tacheter  en  vie,  ils  firent    Ro"u,ii 
avec  eux  un  traité,  qu'ils  veulent  faire  regarder    comme  le  fondement  de    ^raitédesl'oi 
leur  privilège  exclufir  pour  la  traite  des  Efclaves',  A&e  ou  Traité  ,  dit  l'An-  tu£ais- 
teur,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  produire  (87). 

Le  territoire  de  S.  Salvador  fait  partie  du  domaine  royal ,  dans  un  efpace      pauvret|  d, 
de  fept  ou  huit  lieues  de  tour  (88).  Carli  fait  monter  les  Habitans  de  la  Ville  Nobles  de  co« 
à  quarante  mille ,  la  plupart  Nobles  ,  dit-il ,  mais  fi  pauvres ,  qu'à  peine  s'en  £°' 
trouve-t-il  neuf  ou  dix  qui  portent  une  chaîne  d'or  ou  d'autres  ornemens  de 
quelque  prix  (89). 

Du  tems  de  Merolla,  c'eft-à  dire ,  en  1668  ,  les  troubles  d'une  guerre  Ion-  DéWeacc  <!< 
gue&  fanglante  avoient  fait  tranfporrer  la  Cour  à  Lemba  (90).  Cet  Auteur  S" SaIvadot' 
parle  de  S.  Salvador  comme  de  l'ancienne  réfidence  des  Rois.  C'étoit ,  dit-il , 
la  Capitale  du  Royaume  &  le  féjour  ordinaire  de  fes  Princes.  On  y  voyoic 
un  Evêque  ,  un  Chapitre  ,  un  Collège  de  Jéiuitês  ,  un  Couvent  de  Capucins- 
&  d'autres  établiflemens  eccléfiaftiques ,  qui  tiroient  tout  leur  entretien  de  la 
pieufe  généralité  du  Roi  de  Portugal.  Mais  les  ravages  de  la  guerre  (91)  ont 
fait  de  la  Ville  &  du  Canton  une  retraite  de  voleurs. 


CHAPITRE      III. 

Figure  ,  Caractère  &  Mœurs  des  Habitans  de  Conov. 

a  a 

IL  y  a  peu  de  régions  auiîi  peuplées  que  le  Royaume  de  Congo.  Carli  af- 
fure  hardiment  que  fes  Habitans  font  innombrables.  Les  Mofïcongas  (91) ,    coulent  êccht 
tel  eft  le  nom  qu'ils  fe  donnent  eux-mêmes  ,  font  communément  noirs  ,  velme  Jes  Mo1* 
quoiqu'il  s'en  trouve  un  grand  nombre  de  couleur  olivâtre.  La  plupart  ont  C0D3°'" 
les  cheveux  noirs  &  frifés  ;  mais  il  s'en  trouve  auffi  qui  les  ont  roux.  Leur 
taille  eft  moyenne  ;  &:  fi  l'on  excepte  la  couleur  ,  ils  ont  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  les  Portugais.  Les  uns  ont  la  prunelle  des  yeux  noire  ;  d'autres, 
d'unverd  de  mer.  Leurs  lèvres  ne  font  pas  grones  &  pendantes ,  comme  celles 
des  Nubiens  &  des  autres  Nègres  (93). 

A  l'égard  du  caradere ,  quoiqu'ils  foient  quelquefois  fiers  &  emportés ,  ils  Leur  caraêfew, 
paroilîent  ordinairement  doux  &  civils  pour  les  Etrangers ,  traitables  dans 
les  affaires,  capables  de  fe  rendre  à  la  raifon  ,  mais  paffionnés  pour  les  li- 
queurs fortes ,  fur-tout  pour  le  vin  d'Efpagne  &  Feau-de-vie.  Dans  la  conver- 
fation  ,  ils  ne  manquent  ni  de  vivacité  ni  de  jugement.  Ils  s'expriment  avec 
tant  de  juftefle  &  d'agrément,  que  les  Européens  les  plus  fenfés prennent  plai- 
fir  à  les  entendre. 

Les  Habitans  du  Comté  de  Sogno  joignent  la  fierté  à  beaucoup  d'indo- 
lence &  de  mollelTe  ;  mélange  bizarre ,  qui  ne  les  empêche  point  d'avoir  les 
manières  fort  infinuantes,  avec  une  volubilité  de  langue  dont  les  Habitans 

(87)  Voyage  de  Merolla  ,  ubifup.  (91)  Uid. 

(88)  Relation  de  Pigafecta,  p.  107.  (92-)  Voyagé  de  Carli,  f.  ySy, 

(89)  Ogilby,p.  555.  (!>3)   Dapper  écrit  Mofi-Kongken.  Mais  il 

(90)  Merolla  ,  ubifup.  ne  nous  apprend  point  l'origine  de  ce  nom. 
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du  Nord  de  la  Zaïre  n'approchent  point.  Pour  la  valeur  &  la  force ,  e'eft  aux 

Nègres  de  Bamba  qu'on  accorde  la  palme   (94). 

Ils  ont  tous  un  penchant  prefqu'invincible  pour  le  vol.  Mais  ce  qu'ils  fe 
procurent  par  cette  voie,  ils  l'employentaufiî-tôt  à  boire  avec  leurs  compa- 
gnons. Dans  la  joie  de  pouvoir  (e  réjouir  aux  dépens  d'autrui ,  un  d'entr'eux 
marche  devant  le  fondateur  de  la  fête ,  en  lui  donnant  le  ritre  de  Roi  de 
Congo ,  parce  qu'ils  ne  connoilfent  rien  d'égal  au  plaifir  de  la  bonne  chère. 
voleurs   No-       Entre  S.  Salvador  &.'  Loanda ,  on  eft  expofé  à  rencontrer  quantité  de  No- 
bles, &  smroi-  kj      difgracics  du  Roi ,  qui  s'unifient  pour  voler  fur  le  grand  chemin  ,  juf- 
foauîucs.  ,  0  .  ..^  ]     1  r  ii       •  r  1  1  '      \ 

qu  au  retabnflement  de  leur  faveur,  lis  s  empoilonnent  les  uns  les  autres  a 

l'occafion  des  moindres  démêlés  ;  mais  fi  le  coupable  eft  découvert ,  il  eft  puni 
de  mort,  fans efperance  de  pardon.  Les  recherches  fe  font  avec  tant  de  ri- 
gueur ,  qu'il  eft  difficile  au  crime  de  demeurer  long-rems  caché  y  &  cerre 
féverité  commençait ,  du  tems   de  l'Auteur  ,    à  le  rendre   beaucoup  plus 
rare  (95). 
Anciens  habits       Lopez  raconte  que  les  Rois  de  Congo  &  leurs  courtifans  avoient  autrefois 
At  Congo  avant  pour  habits  des  pagnes  d'étoffe  de  palmier ,  qui  leur  tomboient  depuis  la 
ks portugais.       cemtlire  jufqu'au-deffous  des  genoux.   Ils  y  fufpendoient ,  par  devant,  des- 
peaux de  tigres,  de  civettes  ou  de  martres,  en  forme  de  tabliers.  Ils  avoient 
fur  les  épaules ,  autour  du  col ,  une  forte  de  capuchon  ,  dont  ils  pouvoient  fe 
couvtir  la  rête.  Le  corps  étoit  couvert  d'une  efpéce  de  furplis,  qu'ils  appel- 
lent Inkiuto  ,  trelfé  ,  comme  nos  filets,  de  très-belles  feuilles  de  palmier  ,  & 
bordé  d'une  frange.  Ce  furplis  fe  relevoit  fur  l'épaule  droite ,  pour  laifter  le 
bras  en  liberté  ;  &  fur  la  même  épaule  ils  portoient  une  queue  de  Zébra  ,  qui 
fiottoit  comme  nos  nœuds  d'Europe.  Sur  la  tête  ils  avoient  un  petit  bonnet 
quarré  ,  mais  fi  mince  &  fi  étroit ,  que  ne  pouvant  les  défendre  de  la  pluie  & 
du  foleil ,  il  ne  fervoit  que  pout  l'ornement.  La  plupart  marchoient  pieds 
nuds ,  à  l'exception  du  Roi  &  de  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs ,  qui 
portoient  des  fandales  de  bois  de  palmier,  affez  femblables  à  celle  des  an- 
ciens Romains.   Le  Peuple  n'avoir  qu'un  pagne  d'étoffe  groffiere,  qui  cou- 
Anciens  habits  vroit  la  partie- inférieure  du  corps.  Tout  le  refte  étoir  nud.  Les  femmes  du 
(jçs  femmes.       premier  rang  s'enveloppoient ,  depuis  la  ceinture  ,  de  ttois  efpéces  de  ta- 
bliers, dont  le  plus  intetieur  leur  defeendoit  jufqu'aux  talons.  Elles  avoient 
fur  le  corps  une  forte  de  cafaquin  ,  ouvert  par  devant ,  &  fur  les  épaules  une 
mantille  d'étoffe  de  palmier.  La  tête  n'étoit  couverre  que  d'un  petit  bonnet, 
de  la  même  forme  que  celui  des  hommes.  Il  n'y  avoit  point  d'autre  différen- 
ce dans  l'habillement  des  femmes  du  commun  ,  que  celle  de  l'étoffe ,  qui  étoit 
plus  groffiere.  Les  femmes  efclaves  &  celles  du  dernier  ordre ,  étoient  nues 
depuis  la  ceinture  jufqu'à  la  tête, 
changement       Telle  étoit  la  parure  de  Congo  ,  avant  l'arrivée  des  Portugais.  Mais  aufli- 
tjueiesL'ottugais  t*t  qUe  je  ^Q1  ^  |es  pnriCjpaux  Seigneurs  du  Royaume  eurent  embraffé  le 
V  on  app   .        Chriftianifme  ,  ils  commencèrent  bien-tôt  à  fe  régler  fur  l'exemple  de  leurs 
Maîtres.  Ils  prirent  les  manteaux  à  l'Efpagnol,  le  chapeau  ,  la  veftede  foie, 
les  mules  de  velours  ou  de  maroquin ,  &  les  bottines  à  la  Portugaife ,  avec 
des  épées  auffi  longues  qu'on  en  ait  jamais  potté.dansla  Caftille.  La  néceffité 

(94)   Relation  de  Pigafetta,  p.  14.  (p;)  Ogilby ,  ubi  fnp.  p.  531.  &fuiv 

borne 
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borne  encore  les  pauvres  à  leurs  anciens  habits  ;  mais  les  femmes  de  diftinc-  -r- — — 

tion  imitent  les  ufages  des  femmes  de  Lifbonne.  Elles  ont  la  tête  couverte    DE  Congo 
d'un  voile,  lequel  la  plupart  mettent  par-deffus  un  bonnet  de  velours,  orné 
de  joyaux  précieux.  Autour  du  col  elles  portent  des  chaînes  d'or  (96). 

Cependant  on  trouve  quelque  variété  dans  les  Voyageurs  ,  fur  la  forme  &  Différences  en. 
la  madère  des  habits  de  Congo,  Dapper  raconte  que  les  femmes  d'un  rang  voyageurs"  **" 
diftingué  ,  far-tout  dans  les  grandes  Villes ,  font  richement  vêtues  de  longues 
mantes  du  plus  beau  drap  ,  fous  lefquelles  on  voir  paroître  vers  le  cou  ,  des 
chemifes  fort  blanches ,  & ,  par  le  bas ,  de  grands  jupons  de  fatin  ou  de  da- 
mas brodé ,  à  franges  d'or.  Quelques-unes  portent  encore  des  étoffes  d'écorce 
de  matomba  &  de  feuilles  de  palmier  ,  teintes  en  noir  ou  en  rouge.  Mais 
toutes  ont  les  jambes  nues-,  &  pour  unique  parure  de  tête ,  un  bonnet  de 
cotton  blanc.  Elles  s'enrichilfent  le  cou  3c  les  bras  de  petites  chaînes  d'or  , 
ou  de  cordons  de  beau  corail  rouge  (97).  Suivant  Carh  ,  les  femmes  de  qua- 
lité ne  trouvant  rien  de  trop  magnifique  dans  les  plus  belles  étoffes  de  l'Eu- 
rope, s'en  font  des  pagnes  ou  des  juppons  qui  defcendent  jufqu'à  terre.  Elles 
portent  une  mante  des  mêmes  étoffes  ,  qui  leur  couvre  le  dos  ,  l'eftomac  &  le 
bras  gauche  ;  mais  le  bras  droit  demeure  nud.  Les  femmes  d'une  condition  in- 
férieure ,  emploient  des  étoffes  de  moindre  valeur  &  de  la  fabrique  du  païs. 

Les  Habitans  de  Congo  ont  été  plus  ridelles  aux  ufages  de  leurs  ancêtres  Aliment  ordf- 
dans  tout  ce  qui  concerne  lesalimens.  Les  grains  du  Pays  &  les  racines  com-  "»»«» de  cougo. 
pofent  le  principal  fond  de  leur  nourriture  ;  mais  quoiqu'ils  ayent  différen- 
tes fortes  de  viandes ,  celle  de  boucherie  &  la  volaille  font  des  mets  fort 
rares.  Carli  nous  apprend  qu'un  Poulet  vaut  une  piftole  dans  le  Royaume  de 
Congo  ,  une  pièce  de  huit  au  Brélîl ,  &c  dix  fchellings  dans  le  Pays  d'Angola  ; 
mais  il  rrouve  qu'en  gardant  les  proportions  c'eft  beaucoup  moins  qu'à  Lif- 
bone  ,  où  il  fe  vend  un  écu.  Cette  excelîîve  cherté  inquiète  peu  les  Habitans 
de  Congo.  Il  n'y  a  point  de  nourritures  pour  lefquelles  ils  ayent  du  dégoût. 
Leur  vie  eft  extrêmement  dure ,  &  l'Auteur  en  donne  pour  preuve  l'exemple 
de  leurs  Voyageurs  (98) ,  qui  fe  réduifent  à  vivre  d'eau  &c  de  racines. 

Ils  n'ont  aucune  trace  des  fciences,  ni  la  moindre  inclination  à  les  culti-  Ancienne  igno- 
ver.  On  ne  trouve  point  parmi  eux  ,  dit  l'Auteur ,  d'anciennes  biftoires  de  leur  rance  des  Habi- 
Pays ,  ni  des  régimes  d'un  tems  éloigné ,  où  la  mémoire  &  le  nom  de  leurs 
Rois  foient  conlervés.  Jufqu'à  l'arrivée  des  Portugais,  ils  n'avoient pas  connu 
l'art  de  l'écriture.  La  datte  des  faits  étoit  la  mort  de  quelque  perfonne  remar- 
quable. Cela  eft  arrivé  ,  difoient-ils ,  avant  ou  depuis  la  mort  d'un  tel  (^)S>)' 
Ils  comptoient  leurs  années  par  les  Koffionos ,  ou  les  hivers  ,  qui  commencent 
pour  eux  au  mois  de  Mai ,  &  finiffent  au  mois  de  Novembre  ;  leurs  mois  par- 
les pleines  lunes  5  &  les  jours  de  la  femaine  par  leurs  marchés  :  mais  ils  ne 
poufToient  pas  plus  loin  la  divilion  du  tems  (  1  ).  De  même ,  ils  n'avoient  pas 
d'autre  régie  pour  juger  de  la  grandeur  d'un  Pays ,  que  le  nombre  des  mar- 
ches ou  des  journées,  qu'ils  diftinguoient  feulement  par  le  terme  de  Voyage 
libre  ou  diargé  (2.). 

{96)  Lopez,  dans  la  Relation  de  Congo         (99)  Relation  de  Pigaietta,  p.  1S1. 
par  Pigafetta,  p.  177.  &  fuiv.  (  1  )  Ogilby,  p.  53  c. 

(97)  Dans  Ogilby  ,  p.  5  ;  3 .  (  X  )  Pigafetta ,  ubifup. 

(9I)  Voyagede  Carli ,  p.  571.  &  fuiv. 
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, Leurs  principaux  amufemens  font  aujourd'hui  le  chant  &  la  danfe.  Ils  ont 

Royaume  qUelqUes  jeux  de  hafard  ,  entre  lefquels  on  ell  furprjs  de  trouver  des  cartes. 
Dicurs°amufè.  Ils  jouent  pour  de  petites  coquilles,  qui  leur  fervent  de  monnoie  (  3  ).  Mais 
ma».  parmi  ceux  que  la  pauvreté  prive  de  ce  plaifir  ,  l'ulage  commun ,  lorfque  les 

femmes  fonr  revenues  du  travail  avec  leurs  enfans ,  elt  de  fe  retirer  dans  leurs 
hutes  Se  d'y  allumer  du  feu ,  autour  duquel  ils  font  aflis  à  terre.  Ils  mangent 
dans  cette  fituation  ce  qu'ils  ont  amalle  pour  leur  fouper ,  Se  s'entretiennent 
jufqu'à  ce  que  le  fommeil  les  rafle  tomber  fur  le  dos  (  4  ). 
Manière  Jerran-       Merolla  nous  repréfente  une  de  leurs  fêtes.  Ils  choififlent  ordinairement  le 
Eer  &  de_  boire  tems  c|c  [a  nmt  &  s'aflemblent  en  fort  grand  nombre.  Leur  pofture  favorite 
•  ans  es  eies.      ^  d'être  aflis  en  rond ,  comme  on  vient  de  les  repréfenter  aurour  du  feu> 
mais  ils  choififlent  quelque  arbre  épais ,  fous  lequel  ils  fe  placent  fur  l'herbe. 
Le  cenrre  du  cercle  elt  occupé  par  un  grand  plar  de  bois ,  qui  contient  quel- 
que mélange  de  leur  goûr.  L'ancien  de  la  trouppe,  qu'ils  appellent  Makolontu 
ou  Kaloban^ï ,  divife  les  portions,  Se  les  diflribue  avec  une  égalité  qui  ne 
lailTe  aucun  fujet  de  plainte.  Ils  n'emploient ,  pout  boire ,  ni  verres  ni  rafles, 
Le  Makolontu  prend  le  flacon  ,  qu'ils  appellent  Moringo,  le  porte  fucceflî- 
vement  à  la  bouche  de  tous  les  convives  ,  laifle  boire  à  chacun  la  mefure 
qu'il  juge  convenable  ,8c  le  remet  à  fa  place.  Cette  méthode  s'obferve  jus- 
qu'au dernier  moment  de  la  fère. 
Tous  i«  l'adans       Mais ,  ce  qui  parut  beaucoup  plus  furprenant  à  l'Auteur  ,  il  ne  paflbit  per- 
fonc  admis  à  ces  fonne  ,  près  de  l'aflemblée  ,  qui  ne  fe  plaçât  fans  façon  dans  le  cercle  &  qui 

fcrtiiis.  \r  r  •  1  •       >•!    f»  •     '  \      1       3-n-r 

ne  reçut  la  portion  comme  les  autres,  quoiqu  il  rur  arrive  après  la  diltibu- 
tion.  Le  Makolontu  prenoir  fur  chaque  parr  de  quoi  compofer  celle  de  l'é- 
tranger. On  apprit  à  Merolla  que  cette  cérémonie  ne  s'obferve  pas  moins 
quand  les  paflans  fe  préfenrent  en  plus  grand  nombre.  Ils  fe  lèvent  aufli-tôt 
que  le  plat  efi:  vuide  ,  &  continuent  leur  chemin  ,  fans  prendre  congé  de  l'af- 
femblée  &  fans-  dire  un  mot  de  remercimenr.  Les  voyageurs  profitent  de  ces 
rencontres  pour  ménager  leurs  propres  provilions.  Il  n'eft  pas  moins  étrange 
que  l'aflemblée  ne  faflepasla  moindre  queftion  à  ces  nouveaux  vifages,pour 
feavoir  d'eux  où  ils  vont  &  d'où  il  viennent.  Tout  fe  pafle  avec  un  filence  ad- 
mirable. On  croiroit  ,  dit  l'Auteur,  qu'ils  veulent  imiter  les  Locriens, 
ancien  Peuple  d'Achaie,  qui,  fuivant  le  témoignage  de  Plutarque,  punif- 
foit  par  une  amende  ceux  qui  fe  rendoient  impottuns  par  leurs  quef- 
tions  (  5  ).  Un  jour  Merolla  traitant  plufieurs  Nègres ,  qui  lui  avoient  ren- 
du quelque  fervice  ,  remarqua  que  le  nombre  de  fes  convives  étoit  fort  aug- 
menté. Comme  il  ne  fe  croyoit  point  obligé  de  recevoir  des  inconnus ,  il 
demanda  qui  étoient  ces  érrangets.  On  lui  répondir  qu'on  l'ignoroit.  Pour- 
quoi fouffrez-vous  ,  dit- il  à  fes  Nègres,  que  des  gens  qui  n'ont  point  eu  de 
part  à  votre  ttavail  viennent  parrager  votre  nourriture  î  Ils  lui  répondirent 
Amplement  que  c'étoit  l'ufage.  Avec  un  peu  de  réflexion ,  cette  charité  lui 
parut  Ç\  louable  (  6  ) ,  qu'il  fit  redoubler  la  portion  commune. 
A  quelles  occa-  Leurs  fêtes  ont  des  tems  Se  des  occafions  réglées,  telles  que  le  gain  d'un 
B«K.'lsfe  d°"    procès,  un  mariage,  la  naiflance  d'un  enfanr,  leur  élévation  à  quelque  di- 

(  3  )   Ogilby  ,  p.  J34-  tum fîlehtimn  étoit  auffi  en  ufage. 

(  +  )  Carli ,  p.  j75-  (6)  Voyage  deMerolJa,  p.  684^ 

(  5  )  On  f$ait  qu'aux  fêtes  Romaines  l'Ai- 
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gnité.  Chacun  s'efforce  alors  de  faire  un  préfenc  à  fon  Protecteur  ou  à  fon  ■ — 

Maître,  &  ne  laiffe  pas  de  contribuer  aux  frais  des  réjouilfances  commu-    p^°oCngo 
nés  (  7  ).  On  chante  des  vers ,  que  l'Auteur  appelle  des  ballades  d'amour  (  8  ).      chanfons-  & 
On  joue  d'un  inftrumenr  donc  la  forme  eft  linguliere.  Il  reffemble  au  luth  in^umeus  «e 
parle  corps  &  le  manche  ;  mais  le  ventre,  c'eft-à-dire,  l'endroit  oùlarofeeft 
percée  dans  un  luth  ,  eft  d'une  peau  fort  mince.  Les  cordes  font  des  poils  de 
la  queue  d'un  éléphant ,  ou  des  dis  de  palmier ,  qui  régnent  d'un  bout  de  l'inf- 
trument  jufqu'à  l'autre  Se  qui  tiennent  à  plulieurs  anneaux  diftribués  en  dif- 
férens  lieux.  A  ces  anneaux  font  fufpendues  de  petites  placques  de  fer  Se  d'ar- 
gent ,  de  différentes  grandeurs  &  de  diftérens  tons.  En  pinçant  les  cordes ,  on 
remue  les  anneaux,  qui  font  mouvoir  aulîi  les  placques  ;  Se  de  tous  ces  Ions , 
il  rclulte  une  harmonie  confufe  qui  n'eft  pas  fans  agrément.  Ceux  qui  manient 
ces  inftrumens  les  accordent  avec  beaucoup  d'art.  Mais  ce  qui  cauia  beaucoup 
d'admiration  à  l'Auteur  ,  c'eft  qu'avec  leurs  doigts  feulsils  expriment,  dit-il, 
suffi  clairement  leurs  penfées  qu'avec  la  langue  (  o  ). 

Merolla  fait  la  defcnption  d'un  inftrument  qu'il  appelle  Nfambi,  Se  qui  pa-  infiniment- nom. 

*    j  />  /~j    n  r    i         i  •  rf         ■     J  ,         J       r         me  Nfaïubi. 

roit  du  même  genre.  C  eft  une  elpece  de  guitarre  ,  mais  qui  a  pour  rete  cinq  pe- 
tits arcs  de  fer  ,  qu'on  fait  entrer  plus  ou  moins  dans  le  corps  de  l'inftrumenc 
lorlquon  veut  l'accorder.  Les  cordes  font  de  fils  de  palmiers.  On  jouedeffus 
avec  les  deux  pouces  ,  Se  le  joueur  tient  l 'inftrument  fur  fa  poitrine.  Le  fon, 
quoique  fort  bas ,  en  eft  alfez  mélodieux  (10). 

Mais  le  plus  agréable  Se  le  plus  ingénieux  inftrument  de  la  mufique  de  Autte  Ilifi;al- 
Congo  ,  eft  celui  dont  Carli  fait  la  defeription  fuivante.  On  prend  une  plan- 
che de  bois,  qu'on  tend  &:  qu'on  bande  comme  un  arc.  On  y  lulpend  quinze  ca- 
lebalïès,  longues  Se  féches ,  de  différentes  tailles,  percées  chacune  au  fommet , 
avec  un  trou  de  moindre  grandeur  quatre  doigts  au-deffous.  Le  trou  d'en  bas  . 
eft  à  demi  bouché  ,  &  celui  d'en  haut  couvert  d'une  petite  planche  fort  mince, 
à  quelque  diftance  au-deffus.  Le  joueur  attache  aux  deux  bouts  de  i'inftru- 
raent  une  perite  corde ,  qu'il  fe  paffe  autour  du  cou  pour  le  foutenir  ;  Se  de 
deux  petites  baguettes ,  dont  le  bout  eft  couvert  d'étoffe ,  il  frappe  fur  la 
planche  ,  dont  le  retentiffement  fe  communique  aux  Calebaffes  &  iorme  une 
harmonie  linguliere,  fur-tout  lorfque  plulieurs  perfon nés  jouent  enfemble  (m). 

Cet  inftrument  a  quelque  relfemblance  avec  le  Marimba.  ,  qui  eft  fort  en      Divers  autres 
ufage  parmi  les  Abundis  Se  les  Abundas  ,  Habitans  d'Angola ,  de  Matamba  ino™"*»* 
Se  de  quelques  autres  Contrées.  Le  Marimba  confifte  en  leize  calebaffes ,  de 
différentes  grandeurs ,  fort  bien  rangées  entre  deux  planches  ,  qui  font  auffi 
fufpendues  au  cou  du  joueur.  L'embouchure  de  chaque  calebaffe  eft  cou- 
verte de  petites  tranches,  d'un  bois  rouge  &  fonore,  nommé  Tanilla.  C'eft 
fur  ces  tranches  mêmes  que  le  joueur  bat  avec  deux  petites  baguettes  -,  Se  le  fon 
qui  fort  des  calebaffes  a  quelque  reffemblance  avec  celui  de  l'orgue. 
•    Pour  former  un  concert,  les  Nègres  emploient  cinq  inftrumens,  dont  le  N.Coe"c:rt  ueS. 
Nfambi  eft  le  principal.  Ils  y  joignent  quelquefois  le  Kajjuto ,  qui  eft  une 
pièce  de  bois  creux  d'une  aune  de  long ,  couverte  d'une  planche  taillée  en  ma- 

(7)  ïbid.  p.  630.  (11)  Voyage  de  Carli,  p.  5S3.  Les  Au- 

(  8  )  Relation  Je  Pigafetta ,  p.  181.  &  fuiv.  tenrs  Anglois  paroiflenc  douter  (î  des  Miflîon- 

(  9  )   Ibid.  naires  Capucins  doivent  palTer  pour  de  bons 

(10)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  <f  3 1.  Juges  en  mufique. 
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. ~ niere  d'échelle,  c'eft-à-dire ,  avec  de  petites  tranches  difperfées  par  inter- 

Royaume  vaues.  On  racle  delïlis  avec  un  bâton ,  &  cet  infiniment  palTe  pour  le  Ténor. 
Balle.  *  La  balle  du  concert  eft  le  Qiàlando ,  qui  eft  compofé  d'une  fort  grande  ca- 
lebalTe  ,  large  par  le  fond  ,  8c  fort  étroite  au  fommet ,  de  la  forme  à  peu-près, 
de  nos  bouteilles.  Elle  eft  percée  en  échelle,  comme  le  Kafluto  ,  &  l'on  racle 
auffi  deiîiis  avec  un  bâton.  En  général  toute  cette  fymphonie  n'eft  point  défa<- 
gréable  dans  l'éloignement  ;  mais  ,  de  près ,  le  bruit  de  tant  de  baguettes  caufe 
néceflairement  beaucoup  de  confufion. 

Les  Nègres  du  Pays  fe  fervent  auffi  de  quantité  de  petits  grelots  ,  placés 

au  long  d'un  fer,  qu'ils  agitent  en  mefure.  Cet  infiniment  eft  fort  en  ufage 

dans  le  Comté  de  Sogno ,  &  marche  toujours  devant  le  Comte  aux  jours  de 

MuEque  de  la  fêtes.  Mais  les  principaux  inftrum&ns  de  Congo  fe  nomment  Embauckis.  Ce 

Co^''      ,,.  p;    font  ceux  du  Roi  &  des  Princes.  Le  plus  riche  eft  la  trompette  d'ivoire  ,  con> 

Trompette  il  i-     ■      -,  .  ,  r  .  .  r  * 

voire.  pof  ee  de  plufienrs  pièces  bien  percées ,  qui  s  emboîtent  1  une  dans- 1  autre  ,  & 

qui  font  enfemble  de  la  longueur  du  bras.  L'embouchure  eft  de  la  grandeur 
de  la  main.  On  y  applique  les  doigts  ,  &  le  fon  fe  forme  par  leur  reflerre- 
ment  ou  leur  dilatation.  L'inftrument  n'a  point  de  trous  latéraux  comme  nos 
tongo, ouïes  flattes  &  nos  hautbois.  Le  Longo  eft  compofé  de  deux  fermettes  de  fer,  liées 
ceux  onnettes.     par  un  fj[  d'archal ,  en  forme  d'arc.  On  bat  deflus  avec  deux  baguettes.  Cet 
inftrument  royal  marche  devant  les  Princes ,  lorfqu'ils  veulent  annoncer  leurs 
volontés  au  Public  (12).  C'eft  apparemment  du  Longo  que  parle  Carli,  lorf- 
qu'il  repréfente  les  jeunes  Princes  &  les  enfans  des  premiers  Seigneurs  avec 
des  fonnettes  de  fer  à  la  main,  fur  lesquelles  ils. battent  alternativement.  Iî 
compare  ces  fonnettes  à  celles  qu'on  fufpend  en  Europe  au  cou  des  beftiaux. 
Mais  cette  mufîque  eft  rare,  dit-il,  parce  que  le  nombre  des  Seigneurs  n'eft. 
pas  grand  (13). 
Fiutrcs-scCot-       On  voir ,  à  la  Cour ,  des  (luttes  &  des  cornemufes  ,  dont  les  Mufîciens  de 
nommes.  Congo  jouent  fort  bien.  On  en  voit  auffi  parmi  le  Peuple  ,  mais  d'une  forme 

caraacrc  des  moins  élégante  &  d'un  fon  plus  groflier.  Le  Peuple  n'obferve  qu'une  mefure 
imparfaite  dans  les  danfes  ,  8c  bat  des  mains,  pour  accompagner  les  inftru- 
mens.  Mais  à  la  Cour,  le  mouvement  des  pieds  eft  plus  jufte  &  plus  grave;, 
C'eft  une  force  de  mefure  morefque  ,  que  l'Auteur  trouve  allez  majef- 
tueufe  (14). 
Tambours,  Les  tambours  font  compofés  d'un  bois  fort  mince  8c  d'une  feule  pièce," 

de  la  forme  de  nos  grandes  jarres  de  terre.  Ils  font  couverts  d'une  peau  de 
bête ,  fur  laquelle  on  bat  avec  la  main.  Le  bruit  l'emporte  beaucoup  fur  celui 
de  nos  tambours  (15).  Suivant  Carli  (16) ,  on  n'y  apporte  point  d'autre  art 
que  découper  un  tronc  d'arbre  long  de  trois  quarts,  d'aune  ,   de  le  creufer  8c 
de  le  couvrir  des  deux  côtés  d'une  peau  de  tigre  ,  ou  de  quelqu'autre  animal. 
On  bat ,  dit  l'Auteur  ,  avec  la  main  ouverte  ;  &  le  fon  eft  fort  hideux. 
Aunes  fortes       Outre  ces  grands  tambours ,  Merolla  en  repréfente  de  plus  petits,  que  les 
4c  Tamboun.      N(igres  appellent  Nkamba.  Ils  font  compofés  du  fruit  de  larbre  Alïkonda, 
dont  on  a  déjà  vu  la  defeription ,  ou  d'une  pièce  de  bois  creux .,  qui  n'eft  cou- 
verte que  d'un  côté.  Leur  ufage  eft  ordinairement  pour  les  parties  de  débatt- 
iez)   Merolla  ,  ubifiip.  p.  631.  &fuiv,  (15)   Merolla  ,  p.  6^\ 
(13)   Carli ,  p.                                                       (ifij  Carli ,  p.  563.  Scfuiv. 
(14}  Pigafetta,  p.  183, 
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cîie ,  quoiqu'ils  faffent  aflez  de  bruit  pour  être  entendus  de  fort  loin 
les  Millionnaires  ne  l'entendent  jamais  fans  courir  aulii-tôt  vers  le  1 
l'affemblée,  dans  la  vue  d'interrompre  ces  criminels  amufemens.  L'Auteur      "Tambour "de 
regrette  de  n'avoir  jamais  pu  furprendre  un  coupable  ,  pour  en  faire  un  débauch&' 
exemple.  Il  ajoute  que  les  Jaggas  emploient  ces  tambours  ,  non-feulemenB 
à  leurs  fêtes ,  mais  aux  facrifices  humains  qu'ils  font  à  l'honneur  de  leurs  an- 
cêtres ,  &  fur- tout  j  dit-il ,  lorfqu 'ils  invoquent  le  diable  (  1 7). 

§.    I  I. 

Arts  &  Coutumes  des  Mojïcongos^ 

ON  remarque  peu  de  différence  entre  les  édifices  de  Congo  &  ceux  de  Edifices  du  rays* 
route  la  Côte  occidentale  d'Afrique.  Les  Moficongos  élèvent  aufîi  plu- 
fieurs hutes  au  milieu  d'un  enclos.  Elles  font  de  terre  ou  de  bois ,  couvertes 
de  paille  ,  divifées  en  plufieurs  chambres  commodes ,  mais  fans  rez-de-chauf- 
fée  &  fans  aucun  étage.  La  plupart  (ont  tendues  de  fort  belles  nattes ,  &  gar- 
nies de  plufieurs  autres  ornemens(i  8).  C'eftla  feule  force  de  l'ufage ,  ou  quel- 
que goût  de  commodité,  qui  berne  les  Nègres  de  Congo  à  cette  manière  der 
bârir  ;  car  loin  de  manquer  de  pierres  ,  il  y  a  peu  de  régions  dans  l'univers 
où  les  montagnes  en  fourniffent  autant  &  de  tant  d'efpéces  différentes.  Ilsonc 
d'ailleurs  du  bois  pour  la  charpente ,  &  des  bêtes  de  charge  pour  le  cranfporc 
des  matériaux.  Mais  ils  manquent,  à  la  vérité,  de  maçons ,  de  charpentiers  y 
de  couvreurs  &  d'autres  ouvriers.  Les  murs  des  Eglifes  &  Les  autres  bâtimenS' 
de  la  même  fabrique  ont  été  conftruits  par  des  maçons  Portugais. 

Pour  former  leurs  enclos  ,  ils  plantent  des  branches  d'Ogkegue,  fort  près  HayesStmun;- 
l'une  de  l'antre.  Ces  arbrilTeaux  deviennent  fi  forts ,  en  croiffant ,  qu'ils  com- 
pofent  moins  une  haie  qu'un  véritable  mur ,  qui ,  étant  couvert  de  nattes  y 
forme  une  très-belle  cour ,  où  les  Nègres  fe  promènent  à  l'abri  du  Soleil  (19)- 

Ceux  qui  font  leur  demeure  dans  les  Villes ,  tirent  leur  fiibfifrance  du  corn-  D'™  '«  Hab»- 
merce.  Ceux  qui  habitent  la  campagne  vivent  de  l'agriculture  &  de  l'entre-  fubManre.  kuP 
tien  des  beftiaux.  Ceux  qui  font  établis  fur  les  bords.de  la  Zaïre  &  des  au- 
tres rivières,  fubfiftent  de  la  pêche.  D'autres  gagnent  leur  vie  à  recueillir  le 
vin  de  Tombe  ;  d'aurres  à  fabriquer  les  étoffes  du  Pays.  Il  y  a  peu  de  Mofi- 
congos qui  ne  foient  experts  dans  quelque  métier  (10)  ;  mais  ils  ont  tous  une 
extrême  averfion  pour  le  travail  pénible. 

Les  Habitans  des  limites  orientales  du  Royaume  &  des  Pays  voifins,  font  Fabriques  te 
d'une  habileté  finguliere  pour  la  fabrique  de  plufieurs  fortes  d'étoffes  ,  telles  divetf" ecofc»- 
que  les  velours,  les  tifius  ,  les  fatins,  les  damas  &  les  taffetas.  Leurs  fils  font 
compofés  de  feuilles  de  divers  arbres,  qu'ils  empêchent  de  s'élever,  en  les 
coupant  chaque  année  ,  &  les  arrofant  avec  beaucoup  de  foin  ,  pour  leur  faire 
pouffer,  au  primeras ,  des  feuilles  plus  tendres.  Ces  fils  font  très-fins  &  très- 
unis.  Les  plus  longs,  fervent  à  compofer  les  grandes  pièces.  On  les  nom- 
me Inkorimbas,  divpays  de  leur  fabrique,  qui  eft  aux  environs  de  la  Rj^- 

(17)  MeroIIa  ,  p.  631.  (19)  Pigafetta  ,  p.  ri  j.  &:  fuiv. 

(18)  Dapper  dit  que  leurs  meubles  con-         (1°)  Ogilby,  p.  5  34.  &  fuiv. 
£ftent  en  épées  &  eu  boucliers ,  p.  JJ  J> 

LUI  iil- 
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-  viére  de  Vumba.  Les  velours ,  qui  font  à  peu-près  de  la  même  grandeur  ,  fe 

R°GAlJNo     nommenc  Enkabas;  les  damas,  Infulas;  les  ratis ,  Marikas  ;  les  Zendadis  , 
Tongas  •,  &  les  Armoifms ,  Engombas.  Les  plus  légères  de  ces  étoffes  ,  qui  font 
de  la  fabrique  à'An7J.kki ,  font  encore  en  plus  grandes  pièces.  Elles  font  d'ail- 
leurs très-commodes  pour  fufage ,  &  aifez  ferrées  pour  garantir  de  la  pluie. 
Les  Portugais  ont  commencé  à  les  emploier  pour  faire  des  tentes ,  &  s'en  trou- 
vent bien  contre  la  pluie  &  le  vent  (i  i  ). 
En  quoi  con.       Les  richelfes  de  Moficongos  confident  principalement  en    Efclaves  ,  en 
foC£l.Congo!!cf"  ivon'e  &  en  fimbos  ,  qui  font  de  petites  coquilles  qui  tiennent  lieu  de  mon- 
noie. Congo ,  Songo  &  Bamba  vendent  peu  d'Efclaves  ;  &  ceux  qu'on  tire  de 
ces  trois  Provinces  ne  paflent  pas  pour  les  meilleurs,  parce  qu'étant  accou- 
tumés à  vivre  dans  l'indolence  ,  ils  fuccombent  bien-tôt  aux  travaux  pénibles. 
Les  plus  eltimés  viennent  SAmboilk ,  de  Jingos ,  des  Pays  de  Jaggas ,  deiLz- 
fenda  ,  de  Quilax ,  de  Lembo  6c  de  divers  autres  Pays  au-deffus  de  Majfinga.no , 
dans  le  Royaume  d'Angola.  Les  Européens  font  auffi  quelque  commerce  en 
fïmbos.  Mais  les  principales  marchandifes  du  Comté  de  Sogno  font  les  étoffes 
de  fombos  ,  l'huile  de  palmier  &  les  noix  de  kola.  Les  dents  d'élephans  ,  qu'on 
centre  Ju  Com-  y  apportait  autrefois  en  grand  nombre,  y  font  devenues  plus  rares.  Au  refte  , 
dam™  Royaume  c'eft  la  Ville  de  S.  Salvador  qui  eft  comme  le  centre  du  commerce  Portugais 
de  Congo.  Jans  ces  Contrées.  Les  Habitans  achètent  d'eux  des  étoffes  de  Cyprès ,  des 

toiles  peintes,  nommées  Capes  de  verdure  ,  des  Cans  bleus,  des  Biramks  de 
Surate,  des  chaudrons  de  cuivre  ,  des  draps  d'Angleterre  ,  de  grands  Simbos 
deLoanda,des  Bejlers ,  des  colliers,  des  anneaux  &  d'autres  merceries  de 
peu  de  valeur.  Les  poids  &  les  mefures  ne  font  en  ufage  ici  qu'entre  les  Por- 
simbos.&ieur  tugais.  Congo  eft  auflî  fans  monnoie  d'or,  d'argent  Se  de  cuivre.  Tous  les 
?*■'•  marchés  s'y  font  en  fïmbos,  petites  coquilles  qui  palfent  pour  monnoie  cou- 

rante ,  &  qui  n'ont  aucun  prix  dans  les  autres  régions  de  l'Afrique.  Les  Por- 
tugais mêmes  font  réduits  à  s'en  fervir  dans  les  voyages  qu'ils  font  au  tra- 
vers du  Royaume ,  lorfqu'ils  portent  ou  qu'ils  envoyent  par  leurs  Pomberos 
ou  leurs  Efclaves  des  marchandifes  à  Pembo  &  dans  d'autres  cantons  d'An- 
gola (22).  Outre  l'ufage  ordinaire  des  fïmbos,  les  Nègres  de  Congo  ont  une 
nouvelle  raifon  de  les  rechercher  ardemment,  depuis  qu'ils  font  en  com- 
merce avec  quelques  Peuples  voifms  qui  adorent  la  mer  &  qui  étendent  leur 
refpeét  à  tout  ce  qui  fort  de  fon  fein.  La  paifion  de  ces  Afriquains  intérieurs 
pour  les  coquilles  marines ,  va  jufqu'à  les  leur  faire  nommer  En/ans  de  Dieu. 
Ils  donnent  en  échange  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux,  &  ne  s'eftiment  heu- 
reux ou  riches  qu'à  proportion  qu'ils  en  peuvent  amaffer  (2.3).  Dix  mille  cinq 
cens  fïmbos  font  la  valeur  d'une  piftole  (24). 
voitures  du  Le  Royaume  de  Congo  ne  produilant  point  de  chevaux  &  n'étant  pas 
**¥*•  propre  à  les  nourrir ,  les  Habitans  n'ont  pas  d'autre  commodité  pour  les  voya- 

ges que  d'être  couchés  dans  leurs  hamacks ,  ou  aflis  dans  une  efpece  de  fau- 
teuils, au-deiTus  defquels  on  foutient  des  parafols,  qui  les  mettent  à  cou- 
vert du  foleil.  Ils  font  portés  fur  les  épaules  de  leurs  propres  Efclaves ,  ou  par 
des  porteurs  de  louage  ,  qui  fe  trouvent  prêts  à  fe  relever  fur  la  route.  Ceux 
qui  font  obligés  de  faire  beaucoup  de  diligence  ,•  prennent  avec  eux  un  grand 

(11)  Pigafetta  ,  p.  39.  &c  fuiv.  (15)  Voyage  d'Angelo  ,  p.  3«x. 

(11)  Ogilby,  p.  ;jj.  &  fuiv.  (14)  Voyage  de  Carli  ,  p.  575. 
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nombre  d'Efclaves ,  qui ,  fe  relevant  au  moindre  ligne  de  laflitude ,  n'avan- ■ 

cent  pas  moins  que  le  meilleur  cheval  au  trot  (15).  Pour  traverfer  les  rivières ,    de°c0ngo 
ou  pêcher  fur  les  côtes  ,  ils  font  ufage  de  leurs  canots.  Les  plus  grands  font    canots èunsi. 
compotes  d'un  tronc  à'AUkonda  ,  arbre  d'une  prodigieufe  grofleur  (z6).  On  «ange grandeur. 
lit  avec  étonnement ,  dans  la  Relation  de  Pigafetta  ,  qu'un  Canot  peut  con- 
tenir quelquefois  jufqu'à  deux  cens  hommes.  Les  rameurs  font  debout,  com- 
me dans  les  autres  régions  de  l'Afrique  ,  &  manient  fort  habilement  une  ef- 
pece  de  pelle  qui  leut  fert  de  rame.  Lorfqu'ils  font  obligés  de  combattre  fur 
l'eau ,  ils  abandonnent  la  rame  pour  manier  leurs  arcs  &  leurs  flèches  (17). 

Quoique  le  Chriftianifme  ait  fait  beaucoup  de  progrès  dans  le  Royaume       Mariages  de 
de  Congo,  &  que  les  mariages  y  foient  célébrés  avec  les  cérémonies  de  l'E-  ConS0- 
glife  Romaine ,  il  a  toujours  été  fort  difficile  de  faire  perdre  aux  Habitans 
le  goût  du  concubinage.  Malgré  les  plaintes  &  les  reproches  des  Millionnai- 
res, ils  prennent  autant  de  maîtreûes  qu'ils  en  peuvent  entretenir.  L'ancien 
ufage  des  Nègres  de  Sogno  étoit  de  vivre  quelque-tems  avec  leurs  femmes, 
avant  que  de  s'engager  dans  le  mariage  ,  pour  apprendre  à  fe  connoître  mu- 
tuellement par  cette  épreuve  (2 S).  La  méthode  chrétienne  leur  paraît  con-       Averfîon  des 
traire  au  bien  de  la  fociété  ,  parce  qu'elle  ne  permet  point  qu'on  s'affine  au-  ^Sf"  i1™',  lc 

1      1      ri  j-'j'f  -i'  r  î-    /  11         v    mariage  c-lue- 

paravant  de  la  recondite  d  une  rem  me  ,  ni  des  autres  qualités  convenables  a  tien. 
l'état  conjugal.  Auffi  les  Millionnaires  n'ont-ils  pas  peu  de  peine  à  leur  faire 
abandonner  la  pratique  de  leurs  ancêtres ,  qui  confîfte  dans  un  traité  fort 
fimple.  Les  parensd'un  jeune-homme  envoyentàceux  d'une  jeune  fille  pour      Formalités  des 
laquelle  il  prend  de  l'inclination ,  un  préfent ,  qui  palTe  pour  douaire  ,  &  leur  mariages  au 
font  propoler  leur  alliance.  Ce  préfent  eft  accompagné  d'un  grand  flacon  de    ' 
vin  de  palmier,  qui  porte  dans  le  Pays  le  nom  de  Chetto  à  Melaff  (19).  Le 
vin  doit  être  bu  par  les  parens  de  la  fille  avant  que  le  préfenr  foit  accepté  ; 
condition  fi  néceflaire  ,  que  la  conduite  du  père  &  de  la  mère  pafleroit  au- 
trement  pour  un  outrage.  Enluite  le  père  fait  fa  réponfe.  S'il  retient  le  pré- 
fent ,  il  n'a  pas  befoin  d'autre  explication  pour  marquer  fon  confentemenr. 
Le  jeune-homme  &  tous  fes  amis  le  rendent  auffi-tôt  à  fa  maifon  &  reçoivent 
fa  fille  de  fes  propres  mains.  Mais  fi  quelques  femaines  d'épreuve  &  d'obfer- 
vation  font  connoître  au  mari  qu'il  s'eft  trompé  dans  fon  choix,  il  renvoie 
fa  femme  &  fe  fait  reftituer  fon  préfent.  Si  les  fujets  de  mécontentement 
viennent  de  lui ,  il  perd  fon  droir  à  la  reftitution.  Mais  de  quelque  côté  qu'ils 
puiffent  venir  ,  la  jeune  femme  n'en  eft  pas  regardée  avec  plus  de  mépris,  êc 
ne  trouve  pas  moins  l'occafion  de  fubir  bien-tôt  une  nouvelle  épreuve. 

Obfervez  ,  avec  l'Auteur ,  que  le  père  de  la  fille  ne  doit  jamais  fe  plaindre      Préfens   nup^ 
de  la  médiocrité  du  préfent ,  s'il  ne  veut  pas  être  aceufé  d'avoir  vendu  fa  tiaux# 
fille.  Cependant ,  pour  éviter  jufqu'aux  plaintes  fecretes ,  la  loi  règle  ce  qu'un 
mari  doit  donner  ,  fuivant  fon  rang  &  fa  fortune.  Le  père  de  la  fille  regarde 
ces  préfens  nuptiaux  comme  une  partie  de  fes  richefles,  du  moins  jufqu'au 
terme  de  l'épreuve ,  où  le  fort  d'une  femme  eft  fixé  fans  retour.  Atnlî  les 

(ijj  Tigafetta,  p.  73.  &  87.  furent  que  cet  ufage  régnoit  autrefois  en  An- 

(16)  On  en  a  déjà  vu  la  defeription.  gleterre  ,  &  qu'il  tubfifte  encore  dans  quelques 

(17)  Relation  de  Pigafetta ,  p.  18.  endroits  d'Irlande  &d'Ecofle. 

(18)  Les  Auteurs  Anglois  de  ce  Recueil  af-        (19)  OaCistto. 
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<* plus  riches  font  ordinairement  ceux  qui  fe  trouvent  pères  d'un  plus  grand  nom- 

dRe°CAonoo.    bre  de  filles. 
Abus  ,&  ma-       Il  arrive  quelquefois ,  entre  les  Nègres  du  commun,  qu'un  mari  mécon- 

aicrcdc  ks  cor-  tent  de  fa  femme,  mais  peu  difpofé  à  perdre  fes  préfens,  la  cède  au  même 
prix  à  quelque  jeune-homme  de  (a  famille.  Les  loix  du  Pays  n'oppofent  rien 
à  cette  infâme  pratique  -,  mais  le  zélé  des  Millionnaires  y  fupplée.  Dans  un  cas 
fi  fcandaleux  ils  employent  tout  leur  crédit  pour  faire  donner  la  baftonnade 
au  coupable.  Un  Nègre  de  quelque  diftinction  ayant  fait  un  jour  cet  odieux 
marché  pour  la  femme  de  fon  coufin  ,  fut  amené  devant  les  Millionnaires  , 
qui  s'efforcèrent  d'abord  de  lui  infpirer  d'autres  fentimens  par  leurs  exhor- 
tations. Ils  pafferent  enfuite  aux  menaces  ;  mais  apprenant  qu'elles  n'avoient 
produit  aucun  effet ,  &  qu'au  lieu  de  quitter  fa  femme  le  coupable  avoit  fait 
un  nouveau  préfent  à  fon  père  ,  pour  perfuader  au  Public  qu'il  avoit  rempli 
la  loi,  ils  s'emportèrent  fi  vivement  contre  fon  crime ,  qu'une  partie  du  Peu- 
ple ,  échauffé  par  leurs  difeours  ,  fe  faifit  du  mari  &  de  la  femme  ,  les 
fouetta  fans  pitié ,  &  priva  le  mari  d'un  emploi  fort  lucratif  dont  il  étoit 
revêtu  (30). 
tes  femmes       Les  femmes  ont  droit  aulfi  de  mettre  leurs  maris  à  l'efTai ,  &  l'on  reconnoîc 

premicnj  leurs    tous  }es  jours  qu'elles  font  plus  inconftantes  &  plus  opiniâtres  que  les  hom- 

■  n.ms  .1  l'eflal.  ;  i1  •  c  ,  r  j       1      ri  /  >    n  1       r 

mes ,  car  on  les  voit  profiter  plus  louvent  de  la  liberté  qu  elles  ont  de  le 
retirer  avant  la  célébration  du  mariage ,  quoique  leurs  maris  n'épargnent  rien 
pour  les  retenir.  Merolla  raconte  qu'ayant  été  appelle  pour  confefTer  une 
mère  dont  la  fille  étoit  dans  l'état  d'épreuve ,  il  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit 
lui  donner  l'abfolution  fi  elle  n'obligeoit  fa  fille  de  fe  marier.  Elle  répondit  : 
»  Mon  Père ,  je  ne  donnerai  point  à  ma  fille  un  jufte  fujet  de  me  maudire 
»  après  ma  mort,  en  la  forçant  de  prendre  un  mari  pour  lequel  elle  n'ait  pas 
v  d'inclination.  Vous  craignez  donc  moins  ,  répliqua  le  Millionnaire ,  les 
»  malédictions  de  Dieu  que  celles  de  votre  fille  ?  Cette  menace  fit  tant  d'im- 
prefiion  fur  la  jeune  femme,  que  s'étant  mife  à  pleurer  ,  elle  appella  immé- 
diatement fon  mari,  pour  lui  promettre  de confentir  à  la  célébration.  Dès  le 
lendemain  ils  allèrent  enfemble  à  la  pêche  ,  &  le  fort  ayant  répondu  à  leurs 
efperances ,  ils  reçurent  la  bénédiction  nuptiale.  Merolla  ne  fit  plus  diffi- 
culté de  çonfeflTer  la  mère  ,  qui  mourut  peu  de  jours  après.  Mais  il  en  vit 
plufieurs  obftinées  à  mourir  fans  confefïion  (31)  ,  plutôt  que  d'employet 
:;:£e(ToiL'sfem-  îçcir  autorité  pour  forcer  leurs  filles  au  mariage.  Il  ajoute  qu'après  les  céré- 
mes  v.  retiennes.  mon^gS  ^e  p£gl|fe  j  on  les  vo\t  vivre  ordinairement  dans  une  parfaite  union  j 
que  les  femmes  ont  une  aveifion  particulière  pour  les  Hérétiques  ;  qu'il  s'en 
trouve  plufieurs  qui  s'alfemblent  le  premier  jour  de  Carême  ,  &  qui  s'enga- 
gent à  la  continence  jufqu'au  jour  de  Pâques;  enfin,  qu'elles  apportent  plus 
de  fidélité  que  les  hommes  à  l'obfervation  du  jeûne. 
Galanterie  des  Une  femme  qui  laifTe  prendre  fa  pipe  par  un  homme  &  qui  lui  permet  de 
Mci>res-  s'en  fervir  un  moment ,  lui  donne  des  droits  fur  elle  &  s'engage  à  lui  accor- 

rmiition  de  l'a-  der  fes  faveurs.  Dans  le  cas  de  l'adultère  ,  la  loi  condamne  l'Amant  à  donner 
'ulcère.  |a  vajeur  d'un  Efclave  au  mari ,  &  la  femme  à  demander  pardon  de  fon  cri- 

me -,  fans  quoi  le  mari  obtiendrait  facilement  la  permiffion  du  divorce.  Mal- 
(30)  Voyage  de  Merolla,  p.  614.  &fuiv.  (3 1)  Voyage  de  Merolla,  p.  644. 

gré 
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gré  rattachement  que  toute  la  Nation  conferve  pour  l'ancien  ufage  de  le-  — > 

preuve  ,  ceux  qui  font  furpris  dans  un  commerce  trop  libre  avant  le  ma-      „°^*""~ 

nage  payent ,  en  monnoie  du  Pays ,  une  amende  qui  revient  a  neuf  de  nos 

écus. 

L'œconomie  domeftique  afesloix,qui  font  uniformes  dans  toute  IaNa-  Loixdei'œc». 
îîon.  Le  mari  eft  obligé  de  fe  pourvoir  d'une  maifon  ;  de  vêtir  fa  femme  nomie  dotnelli" 
Se  fes  enfans  fuivant  fa  condition  ;  d  emonder  les  arbres ,  de  défricher  les 
champs  8c  de  fournir  fa  maifon  de  vin  de  palmier  (52).  Le  devoir  des  fem- 
mes eft  de  faire  les  provifions  qui  regardent  la  nourriture  &  de  prendre  tous 
les  foins  du  Marché.  Aufti-tôtque  la  faifon  des  pluies  eft  arrivée,  elles  vonc 
travailler  aux  champs  jufqu'à  midi,  pendant  que  les  maris  fe  repofent  tran- 
quillement dans  leurs  hutes.  A  leur  retour  ,  elles  préparent  le  dîner.  S'il 
manque  quelque  chofepour  lafublîftance  de  la  famille  ,  elles  doivent  l'ache- 
ter fur  le  champ  de  leur  propre  bourfe,  ou  fe  le  procurer  par  des  échanges. 
Le  mari  eft  afiis  feul  à  table  ,  tandis  que  fa  femme  &  fes  enfans  font  debout 
pour  le  fervir.  Après  fon  dîner ,  ils  mangent  fes  reftes ,  mais  fans  ceffer  de  fe 
tenir  debout,  parla  force  d'une  ancienne  notion,  qui  leur  perfuade  que  les 
femmes  font  faites  pour  fervir  les  hommes  &  pour  leur  obéir  (3  3). 

Dapper  rapporte  un  ufage  qui  prévaloir  de  fon  tems  dans  toute  la  Nation,    rartagedescou- 
De  trois  frères ,  fi  l'un  venoità  mourir  ,  les  deux  autres  partageoient'entr'eux  f"ebr'e"es  etute  kt 
fes  concubines  ;  &  s'il  en  mouroit  encore  un  des  deux ,  elles  appartenoient 
toutes  autroifîéme.  Après  la  mort  du  dernier,  elles  tomboient  en  partagea 
celui  qui  devenoit  le  maître  de  la  maifon  (34). 

C'eft  un  ufage  qui  fublïfte  toujours  pour  les  filles ,  lorfque  leurs  infirmités  ufage  îles  filles» 
lunaires  commencent  pour  la  première  fois  ,  de  s'arrêter  dans  le  lieu  où  elles 
fe  trouvent ,  &  d'attendre  qu'il  arrive  quelqu'un  de  leur  famille  pour  les  re- 
conduire à  la  maifon  paternelle.  On  leur  donne  alors  deux  Efclaves  de  leur 
fexe  pour  les  fervir ,  dans  un  logement  féparé  ,  où  elles  doivent  parler  deux 
ou  trois  mois  &  s'alfujettir  à  certaines  formalités,  telles  que  de  ne  parlera 
aucun  homme  ,  de  fe  laver  un  certain  nombre  de  fois  pendant  le  jour ,  &c  de 
fe  frotter  d'un  onguent  compofé  d'eau  &  de  poudre  de  Takolla.  Celles  qui 
négligeroienr  cette  pratique  fe  croiroient  menacées  d'une  ftérilité  perpétuel- 
le ,  quoique  l'expérience  leur  ait  fait  fouvent  connoître  la  vanité  de  cette 
fuperftition.  Un  préjugé  de  la  même  nature  oblige  les  femmes  de  fe  lier ,  au     ufage  Jesfcm. 
commencement  de  leur  grorfelle ,  depuis  les  reins  jufqu'aux  genoux,  d'un  mesgtodes. 
cercle  d'écorce ,  dont  elles  ignorent  d'ailleurs  la  vertu.  On  levé  cette  écorce 
fur  le  tronc  d'un  arbre  nommé  Mïrrone.  Elle  reffemble  à  du  drap  groffier. 
Son  riffu  naturel  eft  fi  régulier ,  qu'on  le  prendroit  moins  pour  une  produc- 
tion de  la  terre  que  pour  un  ouvrage  de  l'art  (35). 
Dans  la  première  jeuneffe  des  Nègres,  on  les  lie  auiîi  de  certaines  cordes  corn-        vréfenatifs 
pofées  par  les  Sorciers ,  ou  les  Prêtres  du  Pays,  avec  quelques  paroles  miftérieu-  aîès'deseufanst" 
les  qui  accompagnent  cette  cérémonie.  On  fufpend  autour  d'eux  des  os  Se  des 
dents  de  divers  animaux  ,  comme  un  préfervatif  infaillible  contre  toutes  for- 
tes de  mal  adies.  Quelques  mères ,  fuivant  Merolla  (  3  6) ,  y  joignent  des  Agnus 

(31)  Lemême.i^W.  (;j)  Merolla  ,  ubifuf.  p.  615.  &  fuir. 

(53)  V.oyagede  Merolla  ,  p.  615.  Se  634.  (}6)   Ibidem. 

{34)   Dans  Ogilby,  p.  534. 
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»  Dei,  des  médailles  &  des  reliques  •,  mais  toutes  ces  précautions  n'empêchené 

OYAUME         s  qu'un  grand  nombre  d'enfans  ne  foient  la  proie  des  bêtes  farouches.  Carli 
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raconte  qu  il  etoit  expole  aux  plaintes  des  parens ,  qui  venoient  lui  appren- 
dre qu'un  tigre  ou  un  loup  avoir  dévoré  quelqu'un  de  leurs  enfans  pendant  la 
nuit  ;  comme  s'il  eût  été  obligé ,  dit- il ,  d'en  prendre  plus  de  foin  qu'eux , 
qui  les  négligent  autant  que  s'ils  ne  leur  appartenoient  pas  (37). 
cordes  magi-  Lorfque  les  Millionnaires  trouvent  ces  cordes  magiques  fur  les  enfans 
■s»"-  qu'on  préfente  au  baptême  ,  ils  obligent  les  mères  de  fe  mettre  à  genou,  &C 

leur  font  donner  le  fouet  jufqu'àce  qu'elles  ayent  reconnu  leur  erreur.  Une 
femme  que  Carli  avoir  condamnée  à  ce  châtiment ,  s'écria  fous  les  verges  1 
»  Pardon ,  mon  Père ,  pour  l'amour  de  Dieu.  J'ai  ôté  trois  de  ces  cordes  en 
•»  venant  à  l'Eglife,  &  c'eft  par  oubli  que  j'ai  laiffe  la  quatrième.  Cette  fîm- 
plicité,  dit  le  Millionnaire  auffi  fimple,  fit  rire  les  fpeéfcateurs  &  fauva  quel- 
ques coups  à  la  mère, 
eérémonicim-  Lorfqu'on  fevre  un  enfant ,  les  parens  le  couchent  à  terre  ,  &  lui  font  je  ne. 
$10  "te.  fçai  quoi,  dont  la  modeftie  de  l'Auteur  ne  lui  a  pas  permis  de  nous  appren- 

dre le  nom.  Le  père  le  prend  enfuite  entre  fes  bras,  &  le  rient  quelque  tems; 
fufpendu  en  l'air,  dans  l'opinion  que  cette  cérémonie  doit  le  rendre  plus  vi- 
goureux. Elle  fe  nomme  en  langue  du  Pays,  le  lever  des  enfans  ;  8c  fur  le  té- 
moignage de  Carli ,  qui  ne  la  fait  pas  mieux  connoître ,  on  peut  la  regar- 
der ,  comme  la  plus  impudente  &  la  plus  fuperftitieufe  pratique  dont  on 
Education  des  puifle  fe  former  l'idée.  L'ufage  du  Peuple  eft  de  laifler  les  enfans  nuds  fur 
la  terre  ,  pour  les  endurcir  &  les  rendre  plus  agiles.  Auffi-tôt  qu'ils  fonr  ca- 
pables de  marcher  feuls  ,  on  leur  attache  une  fonnette  au  cou ,  dans  la  feule 
vue  de  les  retrouver  facilement  lorfqu'ils  s'écartent. 

Les  Nègres  qui  n'ont  point  embralTé  le  Chriftianifme,  ou  qui  ne  font  pas 
fermes  dans  la  foi,  préfentent  leurs  enfans  aux  Sorciers  dès  le  moment  de 
leur  naidance,  pour  apprendre  à  quelle  fortune  ils  fonr  deftinés.  Le  faux  pro- 
phète ptend  l'enfant  entre  fes  bras  ,  le  tourne,  l'examine,  obferve  fuccelîive- 
ment  toutes  les  parties  de  fon  corps,  &  communique  fes  lumières  aux  parens.. 
On  foumet  les  malades  aux  mêmes  obfervations ,  pour  approfondir  la  caufe 
de  leurs  maladies.  Si  le  Prophète  fe  trompe ,  les  prétextes  ne  lui  manquent 
jamais  pour  s'excufer  (38). 
rtnpofitions  re-       L'afcendant  des  Sorciers  fur  les  Nègres  va  jufqu'à  leur  interdire  l'ufaee  de 

l.gicufesdesSot-   ,        ,     •      ,  •  •  0     j         ,      r     •  j  i    m  Si> 

eiets.  la  chair  de  certains  animaux,  &  de  tels  rruitsoude  tels  légumes,  avec  d  au- 

tres prefcriptions  ridicules;  &  ce  joug  religieux  porte  le  nom  de  Kejilla  (39).. 
Rien  n'approche  de  la  foumiilion  des  jeunes  Nègres  pour  les  Ordonnances  de- 
leurs  Prêtres.  Ils  pafleroient  plutôt  deux  jours  à  jeun  que  de  toucher  aux  ali- 
mens  qui  leur  font  défendus  ;  &  fi  leurs  parens  ont  négligé  de  les  alfujettir  au 
Kejilla  dans  leur  enfance  ,  à  peine  font-ils  maîtres  d'eux-mêmes  qu'ils  fe  hâ- 
tent de  la  demander  au  Prêtre  ou  au  Sorcier,  perluadés  qu'une  prompte  mort. 

fcniwSTïeîi-      ^eroït  'e  châtiment  du  moindre  délai  volonraire.  Merolla  raconte  qu'un  jeune 

gieux  des  Né.     Nègre  étant  en  voyage,  s'arrêta  le  foir  chez  un  ami,  qui  lui  offrit  à  fouper. 

s'"'  un  canard  fauvage  ,  parce  qu'il  le  croyoit  meilleur  que  les  canards  domeiti- 

ques.  Le  jeune  étranger  demanda  de  bonne  foi  fi  c'étoit  un  canard  pri- 
(37)  Voyage  de  Carli ,  p.  570..  (39)  Chegilla  ,  dans  l'Original  Italien.  Q& 

(j8_)  Voyage  de  Carli ,  ubifup.  a  y  à  le  même  ufage  à  Loango. 
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vé.  On  lui  répondit  que  c'en  écoir  un.  Il  en  mangea  de  bon  appétit ,  corn-  -r — '  — '•-' 

u      ce      >~  /-\  \tjD         -,/rF  /         Royaume 

me  un  voyageur  arrame.  Quatre  ans  après ,  les  deux  amis  s  étant  rencontres  ,    D£  congUi 

celui  qui  avoit  trompé  l'autre  lui  demanda  s'il  vouloir  manger  avec  lui  d'un 
canard  fauvage.  Le  jeune  homme,  qui  n'étoit  point  encore  marié  ,  s'en  dé- 
fendit ,  parce  que  c'étoit  fon  Kejilla.  Quel  fcrupule  1  lui  dit  fon  ami  -,  &c  pour- 
quoi refufer  aujourd'hui  ce  que  vous  acceptâtes  il  y  a  quatre  ans  à  ma  table; 
Cette  déclaration  fur  un  coup  de  foudre  ,  qui  fit  trembler  le  jeune  Nègre  de 
tous  fes  membres  ,  &  qui  lui  troubla  l'imagination  jufqu'à  lui  caufer  la  mort 
dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  (40). 

Avanr  l'arrivée  des  Portugais,  les  Habitans  de  Congo  n'avoienc  pas  de  Noms  des  Hab 
noms  fixes  pour  la  diftinétion  des  familles.  Les  gens  du  commun  porroient  des  lansdï  Coil6°- 
noms  d'herbes ,  de  plantes  ,  de  pierres ,  d'oifeaux  ,  d'animaux  de  rerre  ou  de 
rivières,  &  d'aurres  créatures.  Les  Seigneurs  prenoienc  le  titre  de  leur  Terre. 
Mais  à  préfentles  hommes  &  les  femmes  de  toutes  fortes  de  rangs ,  fans  en 
excepter  le  Roi  &  les  Princes ,  reçoivent  au  baptême  un  nom  de  famille  avec 
celui  de  la  Religion. 


Le  Royaume  de  Congo  n'a  point  de  Médecins  ni  d'Apoticaires  ,  ni 


même 


Médecins  &  re- 
rcéiics. 


d'autres  remèdes  que  les  fimples ,  l'écorce  des  arbres ,  les  racines  ,  les  eaux 
&  l'huile  ,  qu'on  fait  prendre  aux  malades  prefqu'indirféremment  pour  tou- 
tes fortes  de  maladies.  A  la  vériré,des  remèdes  plus  recherchés  ne  feroient 
d'aucune  utilité  dans  un  climat  que  l'Auteur  repréfente  allez  fain ,  &  pour 
une  Nation  fobre  ,  qui  fe  charge  raremenr  i'eftomac  d'un  excès  de  viande  &C 
de  liqueurs.  La  fièvre  ,  qui  eft  ici  la  maladie  la  plus  commune  ,  fair  fes  plus 
dangereux  ravages  en  hiver.  On  l'attribue  au  mélange  de  chaleur  &  d'humi- 
dité qui  eft  eau  fé  parles  pluies  continuelles.  La  méthode  ordinaire  des  Ha- 
bitans eft  de  fe  frotter  deux  ou  trois  fois  rout  le  corps ,  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds,  avec  un  onguent  compofé  d'huile  &  de  poudre  de  fandal.  Leur  re-      teur  mamete 
mede  pour  le  mal  de  tête  eft  une  légère  faignée  aux  temples.  Ils  fe  fervent  def4'ën<:r- 
pour  cette  opération  d'une  petite  coquille  aiguifée  -,  &  mettant  une  petite 
corne  fur  la  plaie  ,  ils  fucceiu  le  fang.  La  faignée  fe  fait  de  même  aux  autres 
membres.  Cette  méthode  eft  en  ufage  auili  dans  quelques  pays  du  Levant ,  tel 
que  l'Egypte.  La  petite  vérole  ,  que  les  Habitans  nomment  Kitangas ,  n'eft    R.emMepourI*- 
ici  ni  dangereufe,  ni  fi  difficile  à  guérir  qu'en  Europe.  Il  emploient  l'onction  p"ue 
de  fandal  ,  dont  ils  diftinguent  deux  fortes  ;  l'une  rouge  ,  qu'ils  appellent 
Tavila  \  l'autre  grife  ,  nommée  Khikongo.  La  deniere  eft  fi  eftimée ,  qu'on  ne 
fait  pas  difficulté  de  donner  un  Efclave ,  ou  fa  valeur,  pour  s'en  procurer  une 
pièce. 

On  fe  purge  dans  le  Royaume  de  Congo  avec  cerraines  écorces  d'arbres  Purs»*0»*» 
réduites  en  poudre  ,  donr  la  force  eft  extraordinaire  ,  mais  qui  n'empêchent 
pas  les  Nègres  de  fe  livrer  à  leurs  occupations  dès  le  même  jour.  Pour  les 
bleiïures ,  ils  emploient  des  fimples ,  ou  le  fuc  qu'ils  en  expriment.  Lopez  parle 
d'un  Nègre  qui  avoit  eu  le  bras  percé  de  fept  coups  de  flèches ,  &c  qui  fut  guéri 
en  peu  de  tems  par  cette  voie  (41), 

Lorfqu'une  perfonne  de  l'un  eu  de  l'autre  fexe  a  paie  le  dernier  tribut  de    Soupçons  à  Poe 
la  nature  ,  on  blâme  le  mari  P  fic'eft  une  femme ,  ou  la  femme  fi  c'eft  elle  qui  callon  es2v  °"s' 

(40)  Merolla,  p.  6t6.  (41)  Relation  de  Pigaferta,  p.  183.  &  fuiv. 
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— —  furvit  à  fon  mari ,  parce  que  l'opinion  généralement  établie  ne  permet  jamais 

de  Congo,    de  croire  qu'on  puiiîe  mourir  d'une  mort  naturelle.  On  fuppofe  toujours  que 
le  poifon  ,  ou  quelqu'autre  violence  ,  a  prévenu  l'invitation  des  amis  de  l'au- 
tre monde  ,   qui  ne  fe  preflent  point  ,  difent  les  Nègres  ,  d'appeller  à  eux 
les  vivans.  Ainfi ,  les  amis  &  les  parens  du  mort  enlèvent  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenoit,  &  tourmentent  pendant  huit  jours  le  furvivant  par  leurs  repro- 
ches &  leurs  plaintes.  Ils  le  forcent  de  fe  faire  razer  la  peau  -,  ils  le  condam- 
nent à  d'autres  privations ,  en  lui  repiéfentant  que  s'il  eft  coupable  ,  ce  n'eft 
pas  une  vengeance  trop  rigoureufe  pour  la  mort  de  leur  ami.   Auilî-tôt  que 
les  huit  jours  font  expirés,  ils  exigent  des  témoignages  d'innocence  ,  ils  for- 
cent la  perfonne  fufpeéfce  de  le  purger  par  les  épreuves  ordinaires.  Si  les  foup- 
çons  paroiflent  injuftes ,  elle  obtient  la  liberté  de  vivre  dans  fa  demeure  habi- 
tuelle. Si  les  apparences  font  clairement  contre-elle,  il  n'y  a  point  de  Puif- 
fance  ni  de  faveur  qui  pui(fe  la  fauver  du  banniffement  (42.-).-- 
Gérémonies  des       Dans  les  Royaumes  de  Kakongo  &  d'Angoy,  l'ufage  ne  permet  pas  d'enfe- 
velir  un  parent  fi  toute  la  famille  ne  fe  trouve  affemblée.  L'éloignement  des 
lieux  n'eft  pas  même  un  fujet  d'exception.  Les  funérailles  commencent  par  le 
facrifice  de  quelques  poules,  du  fang  defquelles  on  arrofe  les  dehors  &  le 
dedans  de  la  maifon.  Enfuite  on  jette  les  carcaiïes  par-deflus  Le  toit ,  pour 
empêcher  que  l'ame  du  mort  ne  falfe  le  Zumbï ,-.  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  re- 
vienne troubler  les  Habitans  par  des  apparitions  -,  car  on  eft  perluadé  que 
celui  qui  verroit  l'ame  d'un  mort  tomberoit  mort  lui  même  fur  le  champ. 
Cette  perfuafion  eft  fi  fortement  gravée  dans  l'efprit  des  Nègres ,  que  l'imagi- 
nation feule  a  fouvent  produit  tous  les  effets  de  la.  réalité.  Ils  aftùrent  auflî 
que  le  premier  mort  appelle  Le  fécond  ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  eu  quelque  dé- 
mêlé pendant  leur  vie. 
«ér-moniesex-       Après  là  cérémonie  des  poules  ,  on  continue  de  faire  des  lamentations  fur 
le  cadavre  ;  &  fi  la  douleur  ne  fournit  pas  des  larmes ,  on  a  foin  de  fe  mettre 
dans  le  nez  du  Silïquajin  ou  du  poivre  indien  ,  qui  les  fait  couler  en  abon- 
dance. Lorfqu'on  a  pleuré  &  crié  quelque  tems ,  on  palTe  tout  d'un  coup  de  la 
trifteffe  à  la  joie ,  en  faifant  bonne  chère  aux  frais  des  plus  proches  parens  du 
mort,  qui  demeure  pendant  ce  tems-là  fans  fépulture.  On  c  elfe  de  boire  & 
de  manger,  mais  c'eft  pour  fuivre  le  fon  des  tambours  ,  qui  invite  toute  l'af- 
femblée  à  danfer.  Le  bal  commence.  Auffi-tôt  qu'il  eft  fini,  on  fe  retire  dans 
des    lieux  indiqués ,  où  tous  les  fpeétareurs  des  deux  fexes  font  renfermés 
enfemble   dans  l'obfcurité,    avec  la  liberté   de  fe   mêler  fans   diftinétion. 
Comme  le fignal de  cette  infâme  cérémonie  fe  donne  au  fon  des  tambours, 
l'ardeur  du  Peuple  eft  incroiable  pour  fe  rendre  à  l'afïemblée.  Il  eft  prefque 
impofîible  aux  mères  d'arrêter  leurs  filles,  Se  plus  encore  aux  Maîtres  de  re- 
tenir leurs  Efclaves.  Les  murs  8c  les  chaînes  font  des  obftacles  trop  foibles. 
Mais ,  ce  qui  doit  paroîcre  encore  plus  étrange  ,  fi  c'eft  le  Maître  d'une  maifon  - 
qui  eft  mort ,  fa  femme  fe  livre  à  tous   ceux  qui  demandent  fes  faveurs ,  à  la 
feule  condition  de  ne  pas  prononcer  un  feul  mot  tandis  qu'on  eft  feul  avec 
elle. 

Pour  conduire  le  corps  d'un  Noble  à  la  fépulture  ,  on  couvre  le  chemin  de 

(41)   Ogihy  yvbifup.  p.  jjj. 
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feuilles  &  de  branches.  La  marche  doit  fe  faire  en  droite  ligne  ;  &  s'il  fe  trouve  — — — — 
par  conféquent  quelque  mur  ,  ou  même  quelque  maifon  fur  le  palfWe ,  on  ne     Royaume 
balance  point  à  l'abarcre.  L'ufage  ordinaire  eft  d'enterrer  quelques  perfonnes    wEra°  n^°' 
vivantes  dans  le  même  tombeau  ,  avec  une  provifion  de  vivres  &  de  liqueurs,  vifs> 
afin  qu'il  ne  manque  rien  au  mort.  Un  Millionnaire  ayant  appris  qu'on  avoit     zéleinmiie  i 
renfermé  deux  Nègres  vivans  dans  le  tombeau  d'un  Seigneur,  fehâta,  dès  la  Miffi°'i"air". 
nuit  fuivante ,  de  les  délivrer  de  cette  infernale  demeure.  En  effet,  il  les 
rendit  au  jour,  mais  déjà  morts,  foit  de  leur  faififfement ,  ou  des  incommo- 
dités de  leur  fituation.  Quelquefois  ,  à  la  mort  d'un  ami  ,  on  tue  un  ou  deux 
de  fes  Efclaves  ,  pour  le  fervir  dans  l'autre  monde.  Si  les  Millionnaires  font 
retentir  leurs  plaintes,  car  il  fettouve  des  Chrétiens  mêmes  qui  ne  peuvent 
renoncer  à  ces  barbares  ufages,  on  en  eft  quitte  pour  défavouer  froidement 
le  fait ,  quoiqu'il  foit  vérifié  avec  la.  dernière  évidence.  Un  Capucin  appre- 
nant qu'on  alloit  facrifier  une  de  ces  malheureufes  vi&imes  ,  après  la  mort  de 
fon  Maître,  courut  chez  la  veuve  &  lui  fit  un  repproche  amer  de  fa  cruauté.  Elle 
fe  plaignit  d'abord  d'être  accufée  injufïement;  mais  obligée  enfin  de  fe  rendre 
à  la  force  des  preuves ,  elle  révoqua  fes  ordres  inhumains.  L'Auteur  cite  d'au- 
tres exemples  qui  arrivèrent  de  fon  tems  ,  malgré  toute  la  vigilance  de  fon 
zélé,  &  fans  avoir  jamais  pu  convaincre  alfez  formellement  les  coupables 
pour  fe  mettre  en  droit  de  les  faire  punir  (43). 

Les  cimetières  des  Payens  font  ordinairement  dans  des  campagnes  ouvertes,  cimetières  84 
On  place  quelque  chofe  fur  les  tombeaux ,  fuivant  la  qualité  du  mort.  Sur  Ieurs  on)cn;cn^ 
les  uns  ,  c'eft  un  grand  amas  de  terre ,  qu'on  rend  capable  de  réfîlter  au  tems. 
Sur  les  autres,  on  voit  la  corne  de  quelque  bête  extraordinaire,  ou  quelque 
vaiiïeau  de  terre.  D'autres  font  à  couvert  fous  un  arbre ,  dont  les  branches 
offrent  quantité  d'entrelalfemens  fuperftitieux ,  qui  font  l'ouvrage  des  Prêtres'. 
Au  lieu  d'un  cercueil  de  bois,  on  enveloppe  le  corps  dans  une  pièce  d'étoffe 
de  cotton  ,  foigneufement  coufue  ,  &  revêtue  au  dehors  d'une  infinité  de  ba^ 
gatelles.  Les  pauvres  font  renfermés  dans  une  natte  de  paille  (44). 

(43)  Voyage  de  Merolla,  p.  674.  &  fuiw  (44)  Merolla  ,  ibtd. 

Nota.  La  grojfeur  de  ce  Volume  oblige  de  rejetterait  Tome  fuivant  l'article  du. 
Gouvernement  de  Congo. 


Fin  du  Quatrième  Tome, 


M  m  m  m  iij 


Ç±6 

3  -S-  ■«■  •©■  -»  *  -®-  ^  &  t 
TABLE 

DES  CHAPITRES   ET  DES    PARAGRAPHES 
Contenus   dans    ce  Volume. 


Suite  du  Livre  Neuvième ,  &  de  la  Defcription  de  la  Guinée. 


C>Hapitre  IV.  Cote  d'Or  ,  fa  dé- 
j  couverts  ,  Etabliffemens  des  Eu- 
ropéens, Page  i 
$.11.  Etabliffemens  des  Hollandois  en 
Guinée ,  8 
Chap.  V.  Géographie  de  la  Côte  d'Or, 

?5 
§.  II.  Pays  d'Anta  &  de  Jaba  ,  avec 
leurs  Filles  &  leurs  Forts  ,  24 

§.  III.  Royaume  de  Commendo ,        3  1 
§.  IV.  Royaume  de  Fétu  ,  38 

§.  V.  Defcription  du  Cap-Corfe  ,  prin- 
cipal Etabliffement  des  Anglois  en 
Guinée ,  50 

§.  VI.  Royaumes  de  Sabu  &  de  Fantin  , 

§.  VII.  Royaumes  d'Akron  &  d'Agou- 
na ,  69 

§.  VIII.  Royaume  d'Akra,  74 

§.  IX.  Royaumes  de  Labadde  ,  deNin- 
go  &  de  Soko.  Rivière  de  Volta  ,81 

Chap.  VI.  Pays  intérieurs  derrière  la 
Cote  d'Or,  87 

Chap.  VII.  Nègres  delà  Côte  d'Or.  Fi- 
gure ,  caractère  ,  habillemens  ,  mœurs 
&  ufages  ,  c)  5 


§.  III.  Mariage  &  éducation  des  Nè- 
gres ,  ni 
§.  IV.  Amours  des  femmes.  Licence  des 
femmes  publiques.  Salutations  &  vi~ 
fîtes ,  119 
§.  V.  Métiers  ,  occupations  &  Marchés 

des  Nègres,  125 

§.  VI.  Maladies,  Médecins,  Remèdes, 

Morts  &  Enterremens  des  Nègres,  137 
§.  VII.   Religion  des  Nègres  de  la  Côte 

d'Or.  Opinion  qu'ils  ont  de  Dieu  , 

du  Diable  &  de  la  Création  ,  1  5  j 
§.  VIII.  Gouvernement.  Noblejfe.    De~ 

grés  du  Peuple  ,  175 

Chap.  VIII.  Hifioire  naturelle  de  la. 

Côte  d'Or ,  20S 

§.  I.  Propriétés  du  climat ,  ibid. 

§.  II.  Or  &felde  la  Côte  d'Or  ,  214 
§.  III.  Arbres  ,  plantes  ,   racines   & 

grains ,  217 

§.  IV.  Animaux fauv  âges  &  privés,  227 
§.  V.  Oifeaux  &  volailles  fauvages  & 

privés,  242 

§.  VI.  Reptiles  &  Infectes  ,  250 

§.  VIL  Poijfons  de  mer  &  de  rivières  , 

256 


TABLE  DES  CHAPITRES  ET  PARAGRAPHES.    <?47 


LIVRE      X. 

Contenant  la  defcription  des  Côtes ,  depuis  Rio  da  Volta 
jufqu'au  Cap  Lopez-Confalvo. 


CHap.  I.  Côte  des  Efclaves  ;  Royau- 
mes de  Koto  &  de  Poto  ,       2  6  3 

Chap.  II.  Royaume  de  Juida  ,  nommé 
aufiji  Fida  ,ou  Whida  ,  272 

§.  II.  Marchés  ,  commerce  &  voitures  de 
Juida,  279 

Chap.  III.  Nègres  du  Royaume  de  Jui- 
da. Leur  figure  ,  leur  habillement  , 
leur  caraÛere  &  leur  nourriture  ,   283 

Chap.  IV.  Mariages ,  amufemens ,  ma- 
ladies &  funérailles  du  Royaume  de 
Juida,  290 

Chap.  V".  Religion  ,  culte  ,  opinions 
des  Nègres  de  Juida  ,  300 

§.  II.  Le  Serpent  de  Juida  &  fon  culte  , 

3°5 

Chap.  VI.  Gouvernement  du  Royaume 

de  Juida,  320 


§.  II.  Milice  ,  armes  &  guerres  du 
Royaume  de  Juida  ,  343 

§.  III.  EclairciJJementfur  les  Malayens  , 
ou  les  Malays  ,  Nation  qui  fait  le 
commerce  à  Juida  ,  3  46 

Chap.  VII.  Hifioire  naturelle  du 
Royaume  de  Juida  ,  349 

§.  I.  EclairciJJementfur  les  Forts  Euro- 
péens &fur  la  Ville  de  Sabi  ,  ou  Xa- 
vier ,  Capitale  de  Juida  ,  357 

Chap.  VIII.  Voyage  du  Sieur  d'Elbée 
au  Royaume  d'Ardra  ,  en  1669  & 
l6 JO  ,  363 

§.  II.  Ambaffade  du  Roi  d'Ardra  à  la 
Cour  de  France  ,  3  7  <? 

Chap.  IX.  Defcription  du  Royaume 
d'Ardra,  386 


LIVRE     XL 

Voyages  dans  la  Guinée  èc  au  Royaume  de  Bénin  ;  contenant  la 

defcription  du  Royaume  de  Bénin  &.  de  toute  la  Côte , 

jufqu'au  Royaume  de  Congo. 


CHap.  I.  Defcription  du  Royaume 
de  Bénin,  399 

§.  I.  Géographie  de  Bénin  ,  402 

§.   II.    Religion   &  Gouvernement  du 
Royaume  de  Bemn  ,  417 

Chap.  II.  Voyage  au  Nouveau-Kala- 
bar  ,  à  Bandi  &  à  Dono  ,  par  Jac- 
ques Barbot  &  Jean  Grayjlhkr  ,  426 
§.  I.  Journal  de  Jacques  Barbot ,  427 
§.  II.  Journal  de  Jean  Graçilhier ,  de- 
puis Bandi  jufqu'au  Nouveau-Kala- 
bar  &  à  Doni  ,  434 

§.  III.  Defcription  de  la  Côte  ,  depuis 
Rio  Formofe  jufqu'au  Cap-Formofe , 


438 

§.  IV.   Côte ,  depuis  Rio  Forcado  juf- 

qu'à  la  Rivière  du  Nouveau-Kala- 

bar  ,  nommée  auffî Rio  Real ,       44a 

Chap-  III.  Suite  de  la  Cote,  depuis  le 

Vieux-Kalabar  jufqu'au  Cap  Lopeç- 

Confalvo ,  448 

§.  Iî.  Rio  Gabon  &fes  Habit  ans  ,   4^5 

§.  III.  Côte  ,  depuis  Rio  Gabon  jufqu'au 

Cap  Lope^-Confdvo ,  462 

§.  IV.   Courans  ,  pluies  ,   vents   ali- 

fés  &  vents  de  terre  fur  les  Côtes  de 

Guinée  >  ±66 


<M> 


TABLE  DES  CHAPITRES  ET  PARAGRAPHES." 


LIVRE    XII. 


Voyages  dans  les  Royaumes  de  Congo  6c  d'Angola. 


CH  A  p.  I.  Voyage  £  Edouard  Lo- 
pei ,  47 1 

§.  I.  Journal  de  Lope^  ,  473 

§.  II.  Voyages  &  Avantures  d'André 
Battel  au  Royaume  d'Angola  ,  476" 
Chap.  II.  Voyage  de  Michacl  Angelo 
de  Gattina  &  de  Denis  Carli  de  Pla- 
centa ,  au  Royaume  de  Congo  ,  490 
'.§..11.  Courfes  évangéliques  des  Miffion- 
naires  de  Congo  ,  4  9  6 

§.  IIL  Suite  du  Voyage  de  Carli,  au  tra- 
vers de  l'Efpagne  &  de  la  France  , 
520 
Chap.  III.  Voyage  de  Jérôme  Merolla 


dans  le  Royaume  de  Congo  &  dans 
d'autres  Parties  méridionales  de  l'A- 
frique ,  518 

§.  I.  Navigation  jufquau  Brejîl  ,  & 
de-là  au  Royaume  d'Angola  ,   Ibid. 

§.  II.  Voyage  de  l'Auteur  à  Sogno  ,  &■ 
ce  qui  s'y paffa  pendant  fon  fêjour  % 

535 

§.  III.  Voyage  de  V Auteur  au  Royaume 

de  Kakongo  ,  5  5  x 

Chap.  IV.  Voyage  de  Jacques  Barbot 

le  jeune  &  de  Jean  Cafeneuve  ,  à  la. 

Rivière  de  Congo  &  de  Kapinda,  571 


LIVRE    XIII. 


Defcription  des  Royaumes  de  Loango ,  de  Congo ,  d'Angola  > 
de  Benguela  &  des  Pays  voilîns. 


de  Beng 

CHap.  I.  Royaume  de  Loango ,  576 
§.  I.  Provinces  de  Mayomba  &  de 
de  Kakongo  ,  578 

§.  II.  Végétaux  &  animaux  du  Royau- 
me de  Loango,  586 

■§.  III.  Gouvernement  de  Loango  ,  & 
Cour  du  Roi ,  594 

§.  IV.  Religion  ,  Mokijfos  &  Prêtres  de 
Loango  ,  60  $ 

Chap.  II.  Defcription  du  Royaume  de 
Congo  y  610 


§.  I.  Ses  limites  ,  fon  étendue  ,  fes  Ri- 
vières &fa  Montagne  ,  Ibid» 

§.  II.  Sogno  ,  ou  Songo  ,  féconde  Pro- 
vince du  Royaume  de  Congo  ,      618 

§.  III.  Provinces  de  Sundi  ,  de  Pango  , 
de  Batta  &  de  Pemba  ,  6"  2  6 

Chap.  III.  Figure  ,  caractère  &  mœurs 
des  Habitans -de  Congo ,  651 

§.  II.  Arts  &  coutumes  des  Moficon- 
gos,  637 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres. 


On  trouvera  .le  Privilège  au  premier  Volume. 


De  l'Imprimerie  de  Claude   Simon,  Père  f  Imprimeur 
de  Monfeigneur  l'Archevêque, 


Iuitnmieiis  Mitiicanx  de  la   C  ôfe  cl '"Or 


Armes  des  Nègres   de  la  Cote  d'Or  tirées  deBarLoC. 


t.  itr,  iy  •  t7"/  . 


j  ■■■■i:  '  • :  .•■■i'i?i--i.,., -■■'■■!<  i.  L'Uiftiiiiiumi  pfwwiiinm 


T.JZr.JT^PttLk* 


Armes  et  Iiiitnuneiis  Je  Muficpie  du  Royaume  de  Jnida. 


Illllllllilllill 


Bonnet  de  Paille, 


Tamhourdu  Roi 


Vamerv  d.OiuermiV' 

JvntaivInsOiunenir  de  Jlfu^ujue  ■ 


ilililliM^;:' 


■féoSTo^.. 

l'UBLIC 


MÉIM^ 


t.ip^.jst.ijc. 


D iv e rses  ibrfes  de  Scrpeiis 


T.iy.N.j&K 


m 


T.IT-.mXJ^l 


T.IFAnyXJlI&/ 


CZeJèïin;. 


T.  IV.  N.JCX, 


liiiMiHiiiite' :à)mËMMàMMâàiàiàMMmmMi§m 


JAGAS^VVKC  LEURS  HABITS   ET  LEURS   ARME 
Tires  de    BrV, 


T.IFTjy,  AA'i. 


TOMBEAUX  DES   UOIS    DE  GX^HSTEE 
Tirés  de   Bi 


Tar&ufJù.sScuI,. 


Sïï*R>J*$ 


tjvtjv  xxu. 


T.  i)  '■  tst:  jzxm . 


mÊmm 


',i i'!!"t-  ■■■      - — ^—  ■ ■■■■__- ■- 


à 


r.ir.j^r.xx.ir 


JMAJSOSTS   DE   BEXI^AVEC    LKl'KS    EXK C  UTIO:NS,ET  LEUR MANIERE  DE  ilOKIER 

A  CHEVAI . 


Tir-.  X  .  A' A 


^         : 


X    .  If.,/;/  ./.-..-  JÙ„„uV-./,iJi.;. 
■  V    .    Ik;,,,,,^   /.;,...,,/..     ./,,A'..„ 


r./ry..v:7  7 


Cote  Occidentale   dXli^Lcp 


H 


- 


Pcwiraiu- du  Cap  Jff&rurado   hre  deDea-Març/iaur . 


Mspece  de  JZaj/e  tjui  u-e  n&mnze Diable  de  2f£er 


Cote  de  Sierra X,e< 


LePcnvfuet 


Sa/'  .  T.1II.N.IT 


Côte  dXli-Lque 


^m-j 


Sltp-T. 


iit.^.itj:. 


Cofe  d  Ainaue  . 


*l 


IllillllM 


Sup .  r. m.  :c.7/ 


•Sup-T.JII.N'.T'". 


Sitp .  T.sii.iïr:  7*T: 


Cote   Occxdenfal  cl  Afrique 


ALcùmid  étante  cLLuPvù,^  A-  L, 
fèmellc  cru  &n  moitié  ûwi,-  le*  Œu/Z  etr 


ventre  de  la  Ibrpede 
{.hprL-KotirJn 


i!^^^^^^m^^^^^^^^Ê 


m 


\Sun-T.III.Xr.  T'II- 


CoJilu  films  M, 


\up.  Tiu.jsr,  nu. 


t.sjt.at.jcs:. 


Sun/smenl-  T. m. ^JÙT~^- 


ÈÉ'H: 


m 


">;.. 


'mstm 


>' 


^C 


m 


ytàt 


// 


•ifes* 


% 


m 


